trs 
Lo > TY 
LA u C 


VE ser: . 
x RM dr: sers #7 


en + 
MSeun of 
> Natural is 


“ho! 


e) 


à 
1 


. ŒU VRES 


+ 


4 D | = CE k. + ‘#é 


JAY AG IQ IA ALIAAMES 


DE BUFFON 


ET DE SES CONTINTATEURS. à 


- TOME IV. 
 …… e 
+ : Tr. 
« F2 4 
Ps ME Es 


*s 
' 
CE 


1 de 
2e 


nr : | 
Re+ 

Me 

"4 ee 

» 

ke , De 


, € | * 
” ŒUVRES 


COMPLÈTES 


DE BUFFON, 


SUIVIES DE SES CONTINUATEURS s 


DAUBENTON, LACÉPÈDE, CUVIER, DUMÉRIL, POIRET, 


LESSON ET GEOFFROY-S'T-HILAIRE. + 
A : 


à 


BUFFON ET DAUBENTON. 


THÉORIE DE LA TERRE. 


TOME IV. 


SEULE ÉDITION COMPLÈTE, 
LM 
AVEC FIGURES GOLORIÉES. 


50044 
A BRUXELLES, 


CHEZ TH. LEJEUNE, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 


RUE DES ÉPERONNIERS , Su 8, no 397. 


1830. 


enarAU nos au go ÉBIVEUR | 
TAMOT ,JAAMU ; HNVUO . AAATROAL TOTALE 
® Hinata 0 HETOAD TS MOLEAE 


Fannar ka aq AROËBT ro 


, à 
XL HEOT 1 


", 


«HENIIMOO AOITIGË AIULE , 
Li 


RE - 

à, D 
be £ 2” 7 ‘ed 

« Li Fe , . > 

Dr 
: LA 
: 
e 
D + 


# 


HISTOIRE 


ci 


.. 


Lx Jaspe étant un quartz pénétré d'une 
teinture métallique assez forte pour lui avoir 
ôté toute transparence , n'a pu produire que 
des stalactites opaques ; aussi tous les jaspes , 
soit de première, soit de seconde formation, 
de quelque couleur qu'ils soient, n'ont au- 
cune transparence s'ils sont purs, et ce n'est 
que quand les autres substances vitreuses 
s'y trouvent interpostes qu'ils laissent pas- 
ser de la lumière ; ceux qu'on appelle Jaspes 
agatés, ne sont, comme les agates jaspées, 
que des agrégations de petites parties d’a- 


gate et de jaspe, dont les premières sont à 


demi transparentes, et les dernières sont 
opaques. 

Les jaspes primitifs n'ont ordinairement 
qu'une seule couleur verte ou rougeûtre , et 
l'on peut regarder tous ceux qui sont déco- 
lorés ou teints de couleurs diverses ou va- 
riées, comme des stalactites des premiers ; 
et quoique ces jaspes de seconde formation 
soient en très-grand nombre, et qu'ils pa- 
raissenut fort différents les uns des autres, 
tous ont à peu près la même densité (1), et 
tous sont entièrement opaques. 

Si l'on compare la Table de la pesanteur 


(1) Pesanteur spécifique du jaspe vert foncé. 26258 


Jaspe vert-brun....... CD RE Dr et AGO 
Jaspe FOMESR ere bbais ave sons sec sévst"20012 
Jaspe rouge de sanguine. ...... pret D 26189 
Jaspe brun.......... der rqubt ons etes 26911 
Jaspe violet..... DE: ELLE s. 27111 
DID ete... Pur Feat ait ra tetavbieree DT ANT 
Jaspe gris-blanc. ....,...2....... ....+ 27640 
Jaspe noiTRFE LT 287 en se 50 0 Be de maps 26719 
Jaspe nué..........; AREAS ETEE soie) "V0 
Jaspe sanguin...,....... Or WL ... ,202/7 
Jaspe béliotrope. .. .…. ranste et …. 26330 
Jaspe veiné.. .... CV eV PeLS sito is CUOU 
Jaspe fleuri rouge et blanc ............., 26228 
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spécifique des jaspes avec celle des pesanteurs 
spécifiques des quartz blancs ou colorés, on 
verra que les jaspes de quelque couleur qu'ils 
soient, et mème les jaspes décolorés ou blan- 
châtres sont généralement un peu plus denses 
que les quartz , ce qu'on ne peut guère attri- 
buer qu'au mélange des parties métalliques 
qui sont entrées dans la composition dés 
jaspes. De tous les métaux , le fer est le seul 
qui ait teint et pénétré les jaspes de première 
formation , parce qu'il s'est établi le pre- 
mier avant tous les autres métaux sur le 
globe encore ardent, et qu'il était le seul 
métal capable d'en supporter la très-grande 
chaleur, lorsque la roche quartzeuse com- 
mençait à se consolider ; car, quoique cer- 
tains minéralogistes aient attribué au cuivre 
la couleur des jaspes verts, on ne peut guère 
douter que cette couleur verte ne soit due 
au fer, puisque le jaspe primitif, et qui se 
trouve en trés-grandes masses, est d’un as- 
sez beau vert : il parait même que tous les 
jaspes secondaires variés ou non variés de 
couleur , ont été teints par le fer; seulement 
il est A remarquer que ce métal, qui s'est 
mêlé entrès-grande quantité dans les’ schorls 
pour former les grénats, n'est entré qu'en 
très-petite portion dans les jaspes, puisque 
la pesanteur spécifique du plus pesant des 
jaspes est d'un tiers moindre que celle de 
grenat. 

La matiére du jaspe est, comme nous l'a- 


Jaspe fleuri rouge et jaune, . ., ..... CHR 2%500 
Jaspe fleuri vert et jaune..,,............ 26839 
Jaspe fleuri rouge , vert et gris....... 20227828 
Jaspe fleuri rouge, vert et jaune... ,...... 27492 
Jaspe universel ........, doser APRES 25650 
Jaspe agalé................ as Ye Es .. 26608 


Jaspe grossier ou sinople...... bre 26913 
(Voyez les Tables de M. Brisson.) 
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vons dit (1), la base de la substancedes por- 
phyres et des ophites ou serpentins , qu'il 
ne faut pas confondre avec la serpentine 
dans laquelle il n’entre point de jaspe, et 
qui n’est qu'une concrétion micacée (2). 
Lorsque le suc cristallin du quartz est 
mêlé de parties ferrugineuses , ou qu'il 
tombe sur des matières qui contiennent du 
fer, la stalactite ou le produit qui en ré- 
sulte, est de lanature du jaspe. On le recon- 
naît dans plusieurs cailloux , dans les bois 
pétrifiés , dans le sinople et autres jaspes 
grossiers qui sont de seconde formation ; 
toute matière quartzeuse mêlée de fer en 
vapeurs ou dissous, perd plus ou moins 
de sa transparence ; et l'on reconnait les 
jaspes à leur opacité , à la cassure terreuse, 
et à leur poli qui n'est pas aussi vif que celui 
des agates et autres pierres vitreuses dans 
lesquelles le fer n’est entré qu'en si petite 
quantité qu'il ne leur a donné que de la 
couleur, et ne leur a point ôté la transpa- 
rence ; au lieu que par son mélange en plus 
grande quantité , ou en parties plus gros- 
sières , il a rendu les quartz entièrement 
opaques, et a formé des jaspes plus ou moins 
fins, et de couleurs diverses, selon que le 
fer saisi par le suc quartzeux s’est trouvé 
dans différents états de décomposition ou de 


dissolution. Les jaspes fins se distinguent 


aisément des autres par leur beau poli, qui 
cependant n'est jamais aussi vif que celui 
des agates , cornalines , sardoines, et autres 
pierres quartzeuses transparentes ou demi 
transparentes ; lesquelles sont aussi plus 
dures que les jaspes. 

Les jaspes d'une seule couleur sont les plus 
purs et les plus fins ; ceux qui sont tachés, 
nués, ondés ou veinés, peuvent être regardés 
comme des jaspes impurs , et sont quelque- 
fois mêlés dé substances différentes ; si ces 
taches ou veines sont transparentes , elles 
présentent le quartz dans son état de nature, 
ou dans son état d'agate ; et s’il arrive que le 
feld-spath ou le schorl aient part à la com- 
position de cesjaspes mixtes, ils deviennent 
fusibles (3) , comme toutes les matières vi- 
qe me in 

(1) Voyez dans le second volume de cet ouvrage, 
les articles du Jaspe, page 392, et du Porphyre, 
pages 402, 

(2) Voyez ci-après l'article de la Serpentine. 

(3) C'est cette fusibilité de certains jaspes, quia fait 
croire mal à propos à quelques-uns de nos minéra- 
logistes, que les jaspes en général étaient fusibles et 


Le 


tr euses qui sont mélangées de ces deux vet- 
D mp 

plus beau de tous les jaspes est le san- 
guin , qui , sur un vert plus ou moins bleuà- 


- tre , présente des points ou quelques petites 


taches d'un rouge vif de sang, et qui reçoit 
dans toutes ses dimensions un poli luisant 
et plus secque celui des autres jaspes. Quel- 
ques-uns de nos nomenclateurs , qui cepen- 
dant ne craignent pas de multiplier les es- 
pèces et les sortes, n'en ont fait qu'une du 
jaspe sanguin et du jaspe héliotrope, quoi- 
que Boëce de Boot les eñt avertis d'avance 


que le jaspe sanguin ne prend le nom d'Aé- 


livtrope que quand il est à demi transpa- 
rent (4), ce qui suppose un jaspe mixte, dans 
lequel le suc cristallin du feld-spath est entré, 
et produit des reflets chatoyants; au lieu 
que le jaspe sanguin.n'offre ni transparence 
ni chatoyement dans aucune de ses parties. 

Les jaspes, et surtout ceux de seconde 
formation, ressemblent aux cailloux par 
leur opacité et par leur poli, mais ils en 
diffèrent par la forme qui est rarement glo- 
buleuse comme celle des cailloux , et on les 
distinguera toujours en examinant leur cas- 
sure ; la fracture des jaspes parait être ter- 
reuse et semblable à celle d’une argile des- 
séchée , tandis que la fracture des cailloux 
est luisante comme celle du verre. 

Les beaux jaspes héliotrope et sanguin , 
nous vienuent du Levant : les Romains les 


oo 


mèêlés de chaux. « Le jaspe , dit M. Monnet, est une 
» pierre d'un fond gris blanchâätre ou verdâtre, mélée 
» de différentes teintes de rouge et de blanc, dont 
» toute la substance est quartzeuse et tient le milieu 

» entre ce caractère et l'agate , elle est dureet solide, 

» fait fortement feu contre le briquet , et a pour ca- 

» ractère distinctif d'entrer en vitrification d'elle- 

» même, à cause de la grande quantité de chaux 

» qu'elle contient. » Nouveau système de minéra- 

logie. (Bouillon, 1779, page 216.) 

(4) Les jaspes par la variété et l'élégance de leurs 
couleurs, el par la diversité des images qu'ils repré-- 
sentent, n'élaient pas moins estimés autrelois que les 
agates, et ils le seraient encore s'ils étaient moins 
communs. On préfère à tons les autres lejaspe orien- 
tal, qui est d’un vert bleuâtre obscur, parsemé de 
taches sanguines ; lorsqu'il est à demi transparent, 
on lui donne le nom d'Aéliotrope ou tournesol. On 
emploie le jaspe à faire des cachets, des figures, des 
cuillers , des tasses, des manches de couteau , des 
chapelets, etc. Le jaspe n'est pas plus cher que l'a 
gate, à moins qu'il ne soit riche en couleurs et en 
images ; car alors il n’a point de prix déterminé, 
(Boëce de Boot, livre , 2, pages 255 et 256.) 
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tiraient de l'Égypte; mais les anciens com- 
prenaient sous ce nom de jaspe, plusieurs 
autres pierres qui ne leur ressemblaient que 
par la couleur verte, telles que les primes 
d’ ude , les prases ou agates verdà- 
tres , etc. (L). 

Les voyageurs nous apprennent qu'on 
trouve de très-beaux jaspes à la Chine, au 
Japon, dans les terres du Catai (2), et de 
plusieurs autres provinces de l'Asie (3). Ils 
en ont aussi vu au Mexique (4). 

En Europe, l'Allemagne est le pays où 
les jaspes se trouvent en plus grande quan- 


Tourss les stalaclites ou concrétions vi- 
treuses demi-transparentes , sont comprises 
dans l'énumération que nous avons faite des 
agates (8), cornalines, sardoïines, prases, 
calcédoines , pierres hydrophanes et petro- 
silex , entre lesquelles on trouve sans doute 
plusieurs nuances intermédiaires, c'est-à- 
dire des pierres qui participent de la nature 
des unes et des autres, mais dont nous ne 
pouvons embrasser le nombre que par la vue 
de l'esprit, fondée sur ce que, dans toutes 
ses productions , la nature passe par des de- 
grés insensibles , et des nuances dont il ne 
nous est possible de saisir que les points 
saillants et les extrêmes : nous l'avons suivie 
de la transparence à la demi-transparence , 
dans les matières qui proviennent du quartz, 
du feld-spath et du schorl; nous venons de 
présenter les jaspes qui sont entièrement 
opaques ,et il ne nous reste à parler que des 


(1) Les jaspes de l'Inde et de la Thrace ont la cou- 
leur de l'émeraude ; ceux de Chypre sont durs et d'un 
vert grossier; ceux de Perse el des environs de la 
mer Caspienne sout d'une couleur semblable à celle 
du ciel dans les matinées d'automne, et c'est par 
celle raison, que les anciens lui ont donné le nom 
. d'aerisuza. Les jaspes des environs du fleuve Ther- 
modon sont bleus; ceux de Phrygie, de couleur pour- 
prée ; ceux de la Cappadoce , d'un pourpre tirant sur 
le bleu ; ceux dela Chalcide ont une couleur trouble 
et obscure. Les jaspes de couleur pourprée sont les 
plus recherchés , ensuite ceux de couleur de rose et 
d'un vert d'émeraude. Les Grecs ont donné à ces 
diflérents jaspes des dénominations analogues à leurs 
couleurs. (Pline, livre 37, chapitres 8 et 9.) 

(2) Voyez l'Histoire générale des Voyages, tome 27, 
l'ages 37 et 307 ; et tome 60, page 322, 

(3) On trouve desjaspes en Phrygie, dans la Thrace, 
l'Assyrie, Ja Perse, la Cappadoce, l'Inde et l'ile de 


tité : « La Bohême, dit Boëce de Boot, pro- 
» duit de très-beaux jaspes rouges, sanguins , 
» pourprés , blancs et mélangés de toutes 
» sortes de couleurs. » On trouve cette pierre 
en masses assez considérables , pour en faire 
des statues (5): On connaît aussi les jaspes 
d'Italie, de Sicile , d'Espagne; et il s’en 
trouve dans quelques provinces de France, 
comme en Dauphiné , en Provence , en Bre- 
tagne et dans le pays d’Aunis (6) : c'est peut- 
être au zinopel ou sinople (7) , que l’on doit 
rapporter ces jaspes grossiers et rougetres 
du pays d'Aunis. 


(! 


 CAILLOUX. 
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cailloux qui sont souvent composés de toutes 
ces malières mélées et réunies. 

Nous devons observer d’abord que l’on a 
donné le nom de cailloux à toutes les pier- 
res , soit du genre vitreux, soit du genre 
calcaire, qui se présentent sous une forme 
globuleuse, et qui souvent ne sont que des 
morceaux ou fragments rompus , roulés et 
arrondis par le frottement, dans les eaux 
qui les ont entraînés : mais cette dénomina- 
tion, prise uniquement de la forme exté- 
rieure , n'indique rien sur la nature de ces 
pierres , car ce sont tantôt des fragments de 
marbres ou d'autres pierres calcaires , tan- 
tôt des morceaux de schiste, de granit, de 
jaspe, et autres roches vitreuses plus ou 
moins usés el polis par les frottements qu’ils 
ont essuyés dans les sables des eaux qui les 
ont entraînés. Ces pierres s’'amoncèlent au 
bord des rivières ou sont rejetées par la mer 


Chypre, l'Amérique, et en plusieure endroits d'Al- 
lemagne. (Boëce de Boot, livre 2, pages 250 et 251.) 
(4) Entre les minéraux, on vaute une espèce de 
juspe que les Mexicains nomment ezte/t, de couleur 
d'herbe, avec quelques petites taches de sang. (His- 
toire générale des Voyages, tome 28, page 176.) 

(5) Boëce de Boot , livre 2, page 251. 

(6) On trouve, dans le pays d'Aunis, un jaspe 
grossier qui est une espèce quartz opaque ; il y 
eù a du rouge avec des veines blanches ; c'est si l'on 
veut du pétrosilex, qui n’est qu'une variété du quartz 
comme le jaspe. (Journal de Physique, juillet 1782, 
puge 47.) 

(7) Le sinople ou zinopel est une sorte de jaspe 
rouge d'un grain mois fin, non susceptible de poli 
et beaucoup plus chargé de fer; ce métal y est à l'état 
d'ocre et en assez grande quantité, (Lettres de M. le 
docteur Demeste , tome 1, page 401.) 

(8) Voyez le volume précédent. 


E 


donne le nom de 
aplaties. 

Mais les cailloux proprement dits, les 
vrais cailloux , sont des concrétions formées , 
comme les agates , par exsudation ou stilla- 
tion du suc vitreux , avec cette différence , 
que dans les agates et autres pierres fines , 
le suc vitreux plus pur forme des concré- 
tions demi-transparentes , au lieu qu'étant 
plus mélangé de matières terreuses ou mé- 
talliques , il produit des concrétions opa- 
ques. 

Le caillou prend la forme de la cavité 
dans laquelle il est produit , ou plutôt dans 
laquelle il se moule, et souvent il offre en- 
core la figure des corps organisés, tels que 
les bois, les coquilles, les oursins , les pois- 
sons , etc., dans lesquels le suc vitreux 
s'est infiltré en remplissant les vides que 
laissait Ja destruction de ces substances : 
lorsque le fond de la cavité est un plan hori- 
zontal, le caillou ne peut Dette que Ja 
forme d’une plaque ou d'une table sur le sol 
ou contre les parois de cette cavité (1) ; mais 
la forme globuleuse et la disposition par 
couches concentriques , est celle que les cail- 
loux affectent le plus souveut ; et tous en 
général sont composés de couches addition- 
nelles, dont les intérieures sont toujours 
plus denses et plus dures que les extérieures. 
La cause du mécanisme de cette formation 
se présente assez naturellement ; car la ma- 
tière qui suinte des-parois de la cavité dans 
laquelle se forme le caillou , ne peut qu'en 
suivre les contours, et produire dans cette 
cavité une première couche qu'on doit regar- 
der comme le moule extérieur et l'enveloppe 
des autres couches qui se forment ensuite, et 


ee 


galets lorsqu'elles sont 


(1) Les cailloux qui sonten plaques, se forment dans 
les fentes des pierres. ..: Il y a de ces plaques qui 


peuvent avoir un ou deux pieds et plus de diamètres 


d'autres n'ont guère qu'un demi-pied, et quelquefois 
moins ; les premières n'ont souvent qu'une ligne ou 
deux d'épaisseur , les autres trois ou quatre; celles-ci 
se forment ordinairement dans les fentes horizonta- 
les , les autres dans celles qui sont perpendiculaires. 

Les parois de ces dernières fentes en sont souvent 
tapissées dans loule leur étendue, et alors les plaques 
sont uniformes , c'est-hidire qu'il ne pend point de 
leur côté inférieur , des mamelons ni des espèces de 
branches ou ramifications que l’on trouve à celles 
qui ont pris naissance dans les fentes dont les parois 
n'étaient qu'à demi ou en partie recouvertes. (M, Guet- 
tard , Mémoires de l'Académie des sciences, an- 

- née 1762 , pages 174 et suivantes.) 
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sur Jes'grèves et les basses-côtes , et on leur: successivement au dedans de cette première 


incrustation, à mesure que le suc vitreux 
la pénètre et suinte au dedans par ses pores, 
ainsi les couches se multiplient en dedans , 
etles unes au-dessous des autres, tant que 
le suc vitreux peut les pénétrer et suinter à 
travers leurs pores ; Mmals lorsque après avoir 
pris une forte épaisseur et plus de densité j 
ces mêmes couches ne permettent plus à ce 
suc de passer jusqu'au dedans de la cavité, 
alors l'accroissement intérieur du caillou 
cesse et ne se manifeste plus que par la 
transmission de parties plus atténuées et de 
sucs plus épurés , qui produisent des petits 
cristaux. L'eau passant dans l'intérieur du 
caillou, chargée de ses sucs, en remplit 
d'abord la cavité, et c'est alors que s'opère 
la formation des cristaux qui tapissent l'in- 
térieur des cailloux creux. On trouve quel- 
quefois les caïlloux encore remplis de cette 
eau , et tout observateur sans préjugé Cire 
viendra que c'est de cette maniere qu 6père 
la nature; car s1 l'on examine avec quelque 
attention l'intérieur d'un caillou creux où 
d’une géode , telle que la belle géode d’amé- 
thyste qui est au Cabinet du roi, on verra 
que les pointes de cristal, dont son intéricur 


est tapissé , partent de la circonférence , et 


se dirigent vers le centre qui est vide : la 
couche extérieure de la géode est le point 
d'appui .où sont attachées toutes ces pointes 
de cristal par leur base ; ce qui ne pourrait 
être si la cristallisation des géodes commen- 
cait à se faire par les couches les plus voisi- 
nes du centre , puisque dans ce dernier cas' 
ces pointes de cristal, au lieu de se diriger de 
la circonférence vers le centre , tendraient 
aü contraire du centre à la circonférence, 
en sorte que l'intérieur, qui est vide, devrait 
étre plein , et hérissé de pointes de cristal à 
sa surface. ‘ 

Aussi m'a-t-il toujours paru que l’on de- 
vait rejeter l'opinion vulgaire dé nos natu- 
ralistes , qui n’est fondée que sur une analo- 
gie mal entendue : « Les cailloux creux, 
» disent-its , se forment autour d'un noyau ; 
» la couche intérieure est la première pro- 
» duite , et la couche extérieure se forme la 
» dernière : » cela pourrait être s'il y avait 
en effet un noyau au centre, et que le cail- 
lou füt absolument plein; et cest tout le 
contraire, car on n'y voit qu'une cavité vide 
et point de noyau ; « mais ce noyau, disent- 
» ils , était d’une substance qui s'est détruite 
» à mesure que le caillou s'est formé; » or, 
je demande si ce n'est pas ajouter une se- 
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\ 
conde supposition à la première, et cela sans 
fondement et sans succès, puisqu'on ne voit 
aucun débris, aucun vestige de celte pré- 
tendue matière; d'ailleurs ce noyau, qui 
n'existe. que par supposition , aurait dû être 
aussi grand que l'est la cavité; et comme 
dans la plupart des cailloux creux cette ca- 
vité est très-considérable, doit-on raisonna- 
blement supposer qu'un aussi gros noyau se 
fütnon-seulement détruit, mais anéanti, sans 
laisser aucune trace de son existence? elle 
u’est.en effet fondée qué sur la fausse idée 
de la formation de ces pierres par couches 
additionnelles, autour d'un point qui leur 
sert de centre, tandis qu'elles se forment 
sur la surface concaye de la cavité , qui seule 
existe réellement. 

Je puis encore appuyer la vérité de mon 
opinion sur un fait cerlain , c'est que la sub- 
slance des cailloux est toujours plus pure , 
plus dure, et même moins opaque à mesure 
que l’on approche de leur cavité; preuve 
évidente que le suc vitreux s'atténue et s'é- 
pure de plus en plus en passant à travers les 
couches qui se forment successivement de 
la circonférence au centre , puisque les cou- 
ches, extérieures sont toujours moins com- 
pactes que les intérieures. 

Quoique le caillou prenne toutes les formes 
des moules dans lesquels il se forme , la 
figure globuleuse est celle qu'il paraît affec- 


ter le plus souvent; et c’est en eflet cette : 


forme de cavité qui s'offre le plus fréquem- 
ment au dépôt de la stillation des eaux , soit 
dans les boursouflures des verres primitifs ; 
soit dans les vides laissés dans les couches 
des schistes et des glaïses, par la destruction 
des oursins, des pyrites globuleuses , etc. ; 
mais ce qui prouve que le caillou proprement 
dit, et surtout le caillou creux , n’a pas reçu 
cette figure globuleuse par les frottements 
extérieurs comme les pierres auxquelles on 
donne le nom de cailloux roulés , c'est que 
celles-ci sont ordinairement pleines , et que 
leur surface est lisse et polie, au lieu que 
celle des cailloux creux est le plus souvent 
brute et raboteuse : ce n'est pas qu'il ne se 
trouve aussi de ces cailloux creux qui , 
comme les autres pierres , ont été roulés par 
les eaux, et dont la surface s’est plus ou 
moins usée par le frottement; mais ce se- 
cond eflet est purement accidentel, et leur 
formation primitive en est totalement in- 
dépendante. 


En rappelant donc ici la suite progressive 


des procédés de la nature dans la production 


des stalactites du genre vitreux ,nous voyons 
que le suc qui forme la substance des agates 
el autres pierres demi-transparentes ; est 
moins pur dans ces pierres que dans les cris- 
taux, et plus impur dans les cailloux que 
dans ces pierres demi-transparentes. Ce 
sont là les degrés de transparence et de pu- 
reté par lesquels passent les extraits des 
verres primitifs , ils se réunissent où se mé- 
lent a vec des substances terreuses pour for- 
mer les cailloux, qui le plus souvent sont 
mélangés et toujours teints d'une matière 
ferrugineuse : ce mélange et cette teinture 
sont les causes de leur opacité; mais ce qui 
démontre qu'ils tirent leur origine des ma- 
tières vitreuses primitives, et qu'ils sont de 
la même essence que les agates et les cris- 
taux , c'est l'égale densité des cailloux et des 
agates (1); ils sont aussi à très-peu près de 
la même dureté , et reçoivent également un 
poli vif et brillant ; quelques-uns deviennent 
même à demi transparents lorsqu'ils sont 
amincis ; ils ont tous la cassure vitreuse; 
ils font également feu contre l'acier ; ils 
résistent de même à l'action des acides, 
en un mot ils présentent toutes les .pro- 
priétés essentielles aux substances vitreu- 
ses. 

Mais comme chacun des verres primitifs 
a pu fournir son extrait, el que ces difré- 
rents extraits se sont souvent méêlés pour 
former les cailloux , soit dans les rochers 
quartzeux et graniteux , soit dans les terres 
schisteuses ou argileuses, et que ces me- 
langes se sont faits à différentes doses , il 
s’est formé des cailloux de qualités diverses ; 
la substance des uns contient beaucoup de 
quartz, et ils sont par cette raison très-ré- 
fräctaires au feu ; d'autres mélés de feld- 
spath ou de schorl sont fusibles ; enfin 
d’autres également fusibles sont mêlés de 
matières calcaires : on pourra toujours les 
distinguer les uns des autres, en comparant 
avec attention leurs propriétés relatives ; 
mais tous ont la même origine , et tous sont 
de seconde formation. : 

1 y a des blocs de pierres qi ne sont for- 
més que par l'agrégation de plusieurs petits 
cailloux réunis sous uneenveloppe commune. 
Ces blocs sont ‘presque toujours en plus 
grandes masses que les simples cailloux ; et 


(1) Pesanteur spécifique du caillon olivâtre 26067; 
de l'agate orientale 26901 ; du caillou veiné 26122; 
et de l'agate onix 26375; du eaillou onix 26644. 
(Tables de M. Brisson.) 


. 
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come le ciment , qui réunit les petits cail- 
loux dont ils sont composés , est souvent 
moins dur et moins dense que leur propre 
substance , ces blocs de pierre ne sont pas 
de vrais cailloux dans toute l'étendue de 
leur volume , mais des agrégats souvent 
imparfaits , de plusieurs petits cailloux réu- 
nis sous une enveloppe commune : aussi leur 
a-t-on donné le nom particulier de poudin- 
gues, pour les distinguer des vrais cailloux ; 
mais la plupart de ces poudingues ne sont 
forméssque de galets ou cailloux roulés , 
c'est-à-dire de fragments de toutes sortes de 
pierres ; arrondis et polis par les eaux; et 
nous ne traitons ici que des cailloux simples, 
qui, comme les autres stalactites , ont été 
produits par la concrétion du suc vitreux , 
soit dans les cavités ou les fentes des rochers 
ou des terres , soit dans les coquilles (1), les 


PT CRÈTE bee TE re SE tte à” Le 


(1) M. de Mairan étant à Breuilpont, pelit village 
sur Ja rivière d'Eure , entre Passy et Ivry, observa 
que tout le terrain d'une demi-lieue à la ronde était 
couvert dans sa surface, et même rempli dans son 
intérieur, de pierres qui lui parurent mériter de J'at- 
teution.…. Toutes sont du genre des cailloux , pro- 
pres à faire feu, couvertes entièrement d'une roûte 
ou écorce de craie ou de marne. M. de Mairan les 
4 partagées en quatre classes, dout deux sont des pé- 
tifications animales où faites daus des parties ani- 
males, du moins ne peut-il y avoir quelque doute 
que sur une ; c'est celle qui est composée de pierres 
de toute grandeur , depuis la grosseur du doigt jus- 
qu'à celle d'une tête de taureau ; les figures en sont 
fort irrégulières et différentes, mais elles représentent 
toutes des ossements d'animaux avec leurs cavités e 
apophyses, épiphyses, ete., et les représentent d'au- 
nt mieux qu'elles sont plus entières, car on les 
lrouve cassées pour la plupart ; cette pierre est de 
beaucoup la plus abondante, et il n'est guère possi- 
ble que le hasard ait produit entre des pierres et des 
ossements d'animaux , une ressemblance si exacte et 
tant répétée, 

La seconde classe la moins nombreuse de toutes, 
est certainement faite dans des parties animales ; ce 
sont des échinites, c'est-à-dire des pierres qui se sont 
moulées dans l'écaille ou coque ou enveloppe de 
quelque echinus marin ou hérisson de mer ; la figure 
le cette espèce de poisson, qui est à peu près celle 
d'u conoïle parabolique , les arêtes , les cantielures 
de l'écaille, l’arrangement de ses éminences , tout 
est exactement marqué sur ces pierres ; elles n'ont 
point de croûte de craie ou de marne comme toutes 
les autres de Breuilpont , mais elles sont entièrement 
cailloux. M. de Mairan en a trouvé quelques-unes 
furt grandes, et qui ont trois pouces de diamètre à 
la base de leur conoïde , ce qui n'est pas ordinaire ; 
quoiqu'on soit sûr qu'elles appartiennent toutes à des 
echinus, il n'est pas toujours aisé de déterminer à 


os ou les bois sur lesquels ce suc vitreux 
tombait et qu'il pouvait pénétrer. 

On doit , comme nous l’avons dit, séparer 
des vrais cailloux les morceaux de quartz, 
de jaspe , de porphyre , de granit, etc., qui, 
ayant été roulés , ont pris une figure globu- 
leuse ; ces débris des matières vitreuses sont 
en immense quantité (2) ;. mais ce ne sont 
que des débris et non pas des extraits de ces 
mêmes matières , comme on le reconnait 
aisément à leur texture qui est uniforme , et 
qui ne présente point de couches concentri- 
ques posées les unes sur les autres, ce qui est 


a 


quelle espèce particulière d'echinus chacune appar- 
tient : il peut y avoir tel echinrs marin, et il ya 
certainement un très-grand nombre d'animaux, et 
surtout de poissons, qui ne se trouvent point dans 
les naturalistes les plus exacts. En 

Il reste les deux autres classes de pierres de Breuil- 
pont qui sont purement minérales, les unes et les 
autres ont une croûle terreuse , après quoi vient le 
caillou, et ensuite un creux rempli d'une terre qui 
se met aisément en poudre. Le creux occupe le 
milieu de toute la pierre, ces deux classes ne dif- 
fèrent qu'en grandeur , en couleur, et un peu eu 
figure; les pierres de la première classe approchent 
de la figure sphérique ; leur plus petit diamètre est 
de deux pouces, et le plus grand de quatre. La terre 
qui les couvre est blanche, et celle qui en remplit le 
creux encore plus. La partie , qui est caillou , est 
placée entre deux terres, à un doigt ou un doigt et 
demi d'épaisseur. La seconde classe est de petites 
pierres, grosses au plus comime des noix, ordinaire 
ment sphériques, quelqnefois sphéroïdes ou plates 
dont le caillouest fort mince, et la terre, tant celle qui 
les couvre que celle qui en remplit le creux, est 
d'une couleur roussâtre, comme du café brûlé ou du 
tabac d'Espagne : cetie classe est beaucoup moins 
nombreuse que l'auire. 

M. de Mairan a trouvé quelques-unes de ces pier_ 
res qui n'élaient qu'un amas de plusieurs pierres col- 
lées ensemble, et reufermées sous une croùle com- 
mune. (Histoire de l'Académie des sciences , année 
1721, pages 21 et suivantes.) 

(2) Dans les environs de Vauvilliers et de Pont-de- 
bois, l'on remarque une très-grande quantité do cail- 
Joux ronlés, de toutes sortes de couleurs, comme 
duns la plaine de Saint-Nicolas en Lorraine : ce sont 
des fragments de quartz usés par le roulis des eaux, 
et qui ont fermé autrefois les grèves de la mer, (Me- 
moires de Physique, par M de Grignon, page 366.) 
— M. Bowles ditque le pays de Tolède est composé 
de pierres rondes de sable qu'on trouve aux envi- 
rons. Le terrain, ajoute-t-il, abonde en banes pro- 
fonds de petits cailloux non calcaires, de sorte que 
le Tage fait décoavrir quelques-uns de ces bancs 
perpendiculairement coupés de plus de cinquante 
pieds de hauteur, (Voyage de Madrid à Almaden , 
pages 5 et 4.) 
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le véritable caractère par lequel on doit dis- 
tinguer les cailloux de toutes les autres pier- 
res vitreuses, et souvent ces couches qui 
composent le caillou sont de couleur diffé- 
rente (1). 

H se tfouve des cailloux dans toutes les 
parties du monde ; on en distingue quelques- 
uns, comme ceux d'Égypte (2), par leurs 
zones alternatives de jaune et de brun, et 


. par la singularité de leurs herborisations. 


Les cailloux d'Oldenbourg sont aussi très- 
remarquables , on leur a donné le nom de 


(1) J'ai amassé, dans les environs de Bourbonne- 
les-bains, des cailloux d'une forme ronde plus ou 
moins parfaite ; ils sont presque tous encroûtés d’une 
conche en décomposition... La surface des uns est 
lisse, on voit des mamelons qui hérissent celle des, 
autres;enfin il y en a qui présentent des enfoucements 
d'une forme régulière. Tous les cailloux de cette es- 
pèce que j'ai cassés , sont veinés de lignes rouges con. 
centriques, tracées circulairement plus où moins ré- 
gulièrement, ou comme des guillochés. Dans la coupe 
d'un que j'ai fait polir, on voit que ces linéaments 
sont d'une couleur rouge vive, que la substance in- 
termédiaire est un silex qui est à demi transparent, 
laiteux dans des endroits, rembruni dans d'autres : 
il y a lieu de présumer que la couleur de ces zones 
d'un rouge vif est due à des parties de fer décompo- 
sées, qui ont été dissoutes par le fluide qui a formé 
le caillou qui ressemble en partie à l'agate-onyx, et 
qui a beaucoup de rapport avec le caillou éerpe 
dont il n’a pas l'opacité, (Mémoires de Physique, par 
M. de Grignon, page 354.) 

(2) J'aperçus, dit Pau] Lucas, sur le bord du Nil, 
un granit amas de pierres qui attirèrent ma curiosité; 
je mis pied à terre, je trouvai des cailloux d'une es- 
pèce qui me parut avoir quelque chose departiculier; 
j'en cassai qualques-uns, et ayant remarqué des veines 
fort singulières, j'en pris un assez grand nombre, 
et je les emportai dans ia barque; depuis mon retour 
j'en ai fait tailler quelques-uns , ils sont plus durs 
que l’agate; ils prennent un fort beau poliment, et 
sont propres à faire de fort beaux ouvrages. (Troi- 
sième Voyage de Paul Luoças en Turquie, etc, , Rouen 
1719, tome 2, 581.)— Nous fümes , dit Monconys, 
souper au Soleil-Coucbé, dans un champ tout rempli 
de ces cailloux peints au dedans, ce qui contioue 
jusqu'au Caire ; j'en trouvai d'assez achevés et cu- 
rieux ; l'un avait un cœur parfaitement bien fait et 
grand , qui avait une cicatrice à un côté, et l'ayant 
ouvert, le cœur navré était peint aux deux côtés; un 
autre avait de grands ceps dé vigne avec les pam- 
pres ; un autre représentait une têle de mort dedans 
un lieu enfoncé comme une caverne , avec des flam- 
mes ou fumées tout autour, et d’autres avaient di. 
verses figures moins parfaites, mais fort curieuses. 
(Journal des Voyages de Monconys, Lyon, 1645, 
première partie, page 250.) 


cailloux æillés, parce qu'ils présentent des 
taches en forme d'œil. 

On a prétendu que les agates , ainsi que 
les cailloux, renfermaient souvent des plan- 
tes, des mousses, etc., et l'on a même donné 
le nom d'herborisations à ces accidents , et 
le nom de denirites aux pierres qui présen- 
tent des tiges et des ramifications d'arbris- 
seaux : cependant cette idée n'est fondée 
que sur une apparence trompeuse , et ces 
noms ne portent que sur la ressemblance 
grossière et très-disproportionnée de ces 
prétendues berborisations avec les herbes 
réelles auxquelles on voudrait les comparer ; 
et dans le vrai, ce ne sont ni des végéta- 
tions, ni des végétaux renfermés dans la 
pierre, mais de simples infiltrations d'une 
matière terreuse ou métallique dans les 
délits ou petites fentes de sa masse (3} ; l'ob- 
servation et l'expérience en fournissent éga- 
lement des preuves que M. Mongez a nou- 
vellement rassemblées et mises dans un grand 
Jour (4) : ainsi les agates et les cailloux her- 


(3) L'on a confondu suuvent, el mal à propos, des 
fils talqueux et d'amiante, et des dissolutions métal- 
liques , avec des poils, des mousses, des Lichens qu'on 
a cru voir dans les agates et les cailloux. (Mémoires 
de l’Académie des sciences , année 1776, pag. 684.) 
— On trouve aux environs de Châteauroux , plu- 
sieurs dendrites ou pierres herborisées; on les tire 
d'uue carrière de moellons située à vingt-cinq ou 
trente pas de la rivière d'Indre, elles sont À quinze 
ou vingt pieds de profondeur, et on les y rencontre 
en très-grande abondance. La pierre se fend aisément 
par lits; c’est par l'intervalle qui est entre ces lits, 
que la matière colorante s'est insinuée , car ce n'est 
qu'en fendant la pierre qu'on aperçoit l'espèce de 
peinture qu'elle a formée. Il y en a quelques-unes 
qu'on aurait bien de la peine à imiter, ( Histoire de 
l'Académie des sciences, année 1775, pag. 16.) 

(4) On doit attribuer l'origine des berborisalions à 
des infikrations. M. Mongez appuie ce sentiment sur 
ce qu'on a trouvé des masses d'argile et d'autre ma- 
tière dont l'intérieur était herborisé, et qui se parta- 
geaient constamment dans l'endroit de ces herbori- 
salions : ainsi le silex , les agates et les pierres her- 
borisées ne devront les diverses figures de mousses et 
de plantes dont elles sont ornées, qu'à une matière 
déposée par l'infiliration dans leurs fentes, qui, quoi- 
que trés-difficiles à apercevoir à l'aide du micros- 
cope dans les agates, sont néanmoins sensibles dans 
les enbydres du Vicentin. En effet, ces petites géodes 
de calcédoine perdent facilement par l'évaporation 
l'eau qu'elles contiennent. Les place-t-on ensuite 
dans une éponge imbibée d'eau , elles reprennent À 
la longue le liquide qu'elles avaient perdu. Cette 
perte et celle absorption alternatives démontrent 
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borisés ne sont que des agates et des cailloux 
moins solides , plus fêlés que les autres ; ce 
seraient des pierres irisées si la substance 
du caillou était transparente , et si d'ailleurs 
ces petites fentes n'étaient pas remplies d’une 
matière opaque qui intercepte la lamière. 
Cette matière est moins compacte que la 
substance de la pierre ; car la pesanteur spé- 
cifique des agates et des cailloux herborisés, 
n'est pas tout à fait aussi grande que celle 
de ces mêmes pierres qui ne présentent point 
d herborisations (L).. 
On trouve ces prétendues représentations 
de plantes et d'arbres encore plus fréquem- 
ment dans les pierres calcaires que dans les 
matières vitreuses ; on voit de semblables 
figures aussi finement dessinées, mais plus 
en grand , sur plusieurs pierres communes 


et calcinables de l'espèce de celles qui se 


délitent facilement et que la gelée fait écla- 
ter ; ce sont les fentes et les gerçures de ces 
pierres , qui donnent lieu à ces sortes de pay- 


sages-, chaque fente ou délit produit un ta- 


bleau différent, et dont les objets sont or- 
dinairement répétés sur les deux faces 
conliguës de la pierre : « La matière colo- 
» rante des dendrites , dit M. Salerne (2) , 


oo 


l'existence des fentes où suçoirs qui fuient l'œil de 
l'observateur. Toutes les géodes elles-mêmes qui 
forment un vide produit par l'évaporation de l'eau 
de cristallisation, contiennent aussi des fentes, cton 
en voit qui, dans leur ruplure , montrent l'entrée et 
l'issue du fluide. On peut donc assurer constamment 
que les pierres herborisées , de quelque nature 
qu'elles soient , ont offert «ux sues colorants , des 
fentes capables de les recevoir , et de produire l'effet 
.des tubes capillaires. : 

M. Mongez a fait quelques recherches sur la nature 
de ces sues, Les uns chartient une argile brunâtre 
très-alténuée, et leurs traces sé décolorent au. feu ; 
telles sont les argiles et les marnes herborisées de 
Cavireau près d'Orléans, et de Châteauroux en Berry. 
Onen voit de bitumineuses que le feu fait entièrement 
disparaître. La troisième espèce enfin , est due à des 


. chaux marlisles , et le phlogistique des charbons, 


suffit pour les revivifier. (Journal de physique , mai 
1781 , pages 387 el suivantes.) 


(1) La pesanteur spécifique de l'agate orientale est 
de 26901, de l'agate irisée 25535 , de l'agate her- 
borisée 25981 ; Ja pesanieur spécifique du caillou 
olivâtre 26067 , du caillou taché 15867 , du caillon 
veiné 26122 , du caillou onyx 26644 , et du caillou 
herborisé d'Egypte 25648. (Tables de M. Brissou.) 

(2) Mémoires des Savaals étrangers, tome 3. 
Voyez aussi les Observations de M. l'abhé de Sau- 
vages, dans les Mémoires de l'Académie des sciences, 
année 1745. | 
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» n'est que superficielle ; où du moins re 
» pénètre pas profondément dans la pierre , 
» aussi lorsqu'elles ont été exposées pendant 
» un certain temps aux injures de l'air, le 
» coloris des images s'affaiblit insensible- 
» ment , et leurs traits s'effacent à la fin ; un 
» degré de chaleur assez modéré fait aussi 
» disparaitre promptement les herborisa- 
» tions de ces dendrites , mais elles résistent ‘ 
» sans altération à l'eau de savon , à l'huile 
» de tartre par défaillance , à l'esprit volatil 
» de sel ammoniac, à l'esprit-de-vin : si au 
» contraire on fait tremper pendant quelque 
» temps une dendrite dans du vinaigre dis- 
» tillé ; les figures s'effacent en partie, quoi- 
» que leurs tracés y restent encore d'une 
» manière assez apparente ; mais l'esprit de 
» vitriol décolore sur-le-champ ces dendri- 
» tes, et lorsqu'elles ont séjourné pendant 
vingt-quatre heures dans cette liqueur , le 
» paysage disparait entièrement. » Néan- 
moins ces acides n’agissent pas immédiate- 
ment sur les herborisations, et ne les effa- 
cent qu'en dissolvant la ‘substance même de 
la pierre sur laquelle elles sont tracées, car 
cette pierre dont parle M. Salerne était cal- 
caire , et de nature à être dissoute par les 
acides. a 

On peut imiter les herborisations, et il est 
assez dificile de distinguer les fausses der- 
drites des véritables : « Il est bien vrai, dit 
» l'historien de l'Académie , que pour faire 
» perdre à des agates ces ramilications d’ar- . 
» brisseaux ou de buissons qui leur ont été 
» données par art,ou, ce qui est la même 
» chose , effacer les couleurs de ces figures, 
» ilne faut que tremper les pierres dans de 
» leau-forte, et les laisser ainsi à l'ombre 
» dans un lieu humide pendant dix ou douze 
» heures; mais il n'est pas vrai que ce soit 
» 
» 
» 


là, comme on le croit, un moyen sûr de 

reconnaitre les dendrites artificielles d'a- 

vec les naturelles. M. de la Condamine fit 
» cette épreuve sur deux dendrites, moins 
» pour la faire que pour s'assurer encore 
» qu'il n'en arriverait rien, car les deux aga- 
» tes étaient hors de tout soupçon, surtout 
» par l'extrême finesse de leurs rameaux, qui 
» est ce que l'art ne peut attraper ; eflecti- 
» vement , pendant trois ou quatre jours il 
» n'y eut aucun changement ; mais par bon- 
» heur les dendrites , mises en expérience , 
ayant été oubliées sur une fenêtre pendant 
» quinze jours d'un temps humide et plu- 
» vieux, M. dé la Condamine les retrouva 
» fort changées , il s'était mêlé un peu d'eau 
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» de pluie avec cé qui restait d'eau-forte 
» dans la vase; l'agate où couleur des arbris- 
» sceaux était la plus faible, l'avait entière- 
» ment perdue, hors dans un seul petit 
» endroit : l'autre était partagée en deux 
» parties , Celle qui trempait dans la liqueur 
» était effacée, celle qui demeurait à sec 
» avait conservé toute sa netteté et la force 
» des traits de ses arbrisseaux. Il à fallu 
» pour cetle expérience de l'oubli , au lieu 
» de soin et d'attention (1).» j 

Il parait donc que l'acide aérien , ainsi 


que les autres acides, pénètrent à la longue 
dans les mêmes petites fêlures qui ont donné 
passage à la matière des herborisations , et 
qu'ils doivent les faire disparaître lorsque 
cette manière est de nature à pouvoir être 
dissoute par l’action de ces mêmes acides : 
aussi avons-nous démontré que c'est cet 
acide aérien, qui peu à peu décompose la 
surface des cailloux exposés aux impressions 
de l'air, et qui convertit, avec le temps, 
toutes les pierres vitreuses én terre argi- 


leuse. . 
# 


POUDINGUES. 


Les cailloux composés d'autres petits'cail- 
loux , réunis sous une même enveloppe par 
ün ciment de même essence, sont encore 
«les cailloux qui ne diffèrent des autres qu'en 
ce qu'ils sont des agrégats de cailloux pré- 
cédemment formés, et qui, se trouvant envi- 
ronnés par des matières vitreuses, forment 
une masse dont la texture est différente de 
celle des cailloux produits immédialement 
par le suc vitreux , et composés de couches 
additionnelles et concentriques. Quelque 
grossier que soit le ciment vitreux qui réunit 
ces petits cailloux , leurs agrégats ne laissent 
pas d'être mis au nombre des poudingues , 
et même ce nom se prend dans une accep- 
tion plus étendue , car on nomme poudin- 
gues toutes les pierres composées de mor- 
ceaux d'autres pierres plus anciennes , unis 
ensemble par un ciment pierreux quelcon- 
que , quoique souvent ces pelits cailloux des 
poudingues ne soient pas de vrais cailloux 
formés par le summtement des eaux, mais sim- 
plement des fragments de quartz, de jaspe, 
et d'autres matières vitreuses, dont les 
morceaux long-temps roulés dans les sables 
ét arrondis par le frottement , se sont ensuite 
agglutinés, et réunis les ans aux autres dans 
ces mêmes sables par l'accession d'un suc 
ou ciment vitreux plus ou moins pur, ou 
même d'un suc calcaire. S 

I] y a donc des poudingues dont les pier- 
res constituanies et le ciment vitreux qui les 
lie sont de même essence, presque égule- 
ment compactes , et ces poudingues ont la 
dureté, la densité , et toutes les autres pro- 
priétés du caillou : dans d'autres poudin- 


(1) Histoire de J'Académie des sciences , année 
1733, page 251. ; 
THéoniEs pe LA TERRE. Z'ome IF. 


gues, également vitreux ct en beaucoup 
plus grand nombre , les fragments , soit de 
cailloux proprement dits, soit simplement de 
pierres roulées , n'étant réunis que par un ci- 
ment plus faible ou plus impur, la masse qui 
en résulte n'est pas également dure et dense 
dans toutes ses parties RE par conséquent 
ces poudingués ne recoivent un poli vif, que 
sur les petits cailloux dont ils sont compo- 
sés, ét leur ciment, quoique vitreux , n'a 
pas assez de dureté pour prendre le même 
éclat que le caillou qu’il enveloppe: enfin, il 
y a d’autres poudingues composés de cail. 
loux réunis par un ciment calcaire et d’au- . 
tres qui sont purement calcaires, n'étant 
composés que de morceaux de pierre dure 
ou de marbre, réunis par un ciment spathi- 
que ou lerreux , comme sont les marbres- 
brèches (2). | out NUE 

© Nous avons parlé des brèches à l'article 
des marbres, ainsi noùs ne ferons ici men- 
tion que des poudingues vitreux , tels que 
ceux qu'on a nommés cailloux d'Érosse ou 
d'Angleterre , et nous observerons qu'il s'en 
trouve d'aussi beaux en France. Nous avons 
déjà cité les cailloux de Rennes (3) , et l'on 


ms 


(2) M. Guecttard donne le nom de poudinrues à 
toutes les pierres qui sont formées de cailloux vitreux 
ou pierres calcaires. réunies ensemble par un ciment 
quelconque ; il croit, par conséquent , que J'on peut 
ranger Jes marbres-brèches avec les poudingues. 
(Mémoires de l'Académie des sciences , année 1753, 
page 139.) 

(3) Les cailloux de Renues sont des poudingues, 
qui, par la variété de leurs couleurs, par leur 
dureté et l'éclat du poli, peuvent être comparés aux 
cailloux d'Angleterre, « Je ne sais même. dit 
» M. Guettard, si le fond rouge des cailloux de 
» Rennes ne pourrait pas les faire préférer aux pou- 
» dingues d'Angleterre , dont le fond de couleur est 
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peut y joindre les poudingues de Lorraine ;, 
et ceux de quelques autres de nos provin- 
‘ ces. « Avant d'arriver à Remiremont , dit 
» M. de Grignon (1), l'on rencontre des 
» poudingues rouges , gris et jaunes, iis sont 


» d'une très-grande dureté , et susceptibles. 


» d'un poli éclatant.» Mais en général, il y 
a peu de ‘poudingues dont toutes les parties 
se .polissent également , le ciment vitreux 
étant presque toujours plus tendre que les 
cailloux qu'il réunit; car ce ciment n’est or- 
dinairement composé que de petits grains 
de quartz ou de grès, qui ne sont , pour 
ainsi dire, qu'agglutinés ensemble; plus ces 
grains sont gros, plus le ciment est impar- 
faiteet friable , en sorte qu'il y a des pou- 
dingues qu'on peut diviser ou casser sans 
effort ; ceux dont les grains du ciment sont 
plus fins ou plus rapprochés , ont aussi plus 
de cohérence ; mais il n'y a qué ceux dans 
lesquels les grains du ciment sont très-atté- 
nués ou dissous , qui aient assez de dureté 
pour recevoir un beau poli. On peut donc 
dire que la plupart des poudingues vitreux 
ne sont que des grès plus ou moins compac- 
tes , dans lesquels sont renfermés des pelits 
cailloux de toutes couleurs , et toujours plus 
durs que leur ciment. 

La plus grande partie des cailloux qui 
composent les poudingues sont , comme nous 
l'avons dit, des fragments roulés : on peut 
en effet observer que ces fragments vitreux 
sont rarement anguleux , mais ordiuaire- 
ment arrondis ,et plus ou moins usés et polis 
sur toute leur surface. Les poudingues nous 
offrent en petit ce que nous présentent en 
grand les bancs vitreux ou calcaires qui sont 
composés des débris roulés de pierres plus 


» communément d'un brun plus ou moins foncé , ce 
» qui les rapproche beaucoup plus des poudingues 
» communs. La couleur rouge des cailloux de Ren- 
» nes est variée de jaune... Quelquelois il y a des 
» petites Marques entièrement jaunes, et d'autres 
» qui n'ont qu'un frès-pelit point rouge dans leur 
milieu.... Entre ces cailloux, on en remarque 
» quelquefois de petits qui sont blancs, qui ont 
» quelque chose de transparent , et l'air de tenir de 
la nature du quartz..,. Outre les cailloux, dont 
Je fond de couleur est rouge, il s'en trouve qui 
sont verdâtres, ... On tronve , dans d'autres pro- 
vinces de la France, des poudingues qui ont 
encore plus de rapport que les cailloux de Rennes 
avec ceux d'Angleterre, mais qu'ils ne prennent 
pas aussi bien le poli. » (Mémoires de l'Académie 
des sciences, année 1753 , page 153.) # 
(1) Mémoires de physique , page 385. 
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anciennes. Ce sont également des agrégats 
de débris plus ou moins gros de diverses 
pierres , et surtout des roches primitives , 
qui ont été transportés, roulés et déposés 
par les eaux, et qui ont formé des masses 
plus ou moins dures, selon qu'ils se sont 
trouvés dans des sables plus ou moins fins et 
plus ou moins analogues à leur propre sub- 
stance (2). 

La beauté des poudingues dépend non- 
seulement de la dureté de leur ciment, mais 
aussi de la vivacité et de la variété de leurs 
couleurs. Après les cailloux de Rennes , les 
poudingues de France les plus remarqua- 
bles et les plus variés par leurs nuances, sont 
ceux qu’on rencontre sur le chemin de Pon- 
toise à Gisors ,et ceux du gué de Lorrey ; 
les cailloux que renferment ces poudingues 
sont assez gros, ebleur ciment est blanc ou 
brun. 

Au reste ,tous les poudingues sont Opa- 
ques , ainsi que les cailloux , et ce sont avec 
les grès les dernières concrétions quartzeu- 
ses ; nous avons présenté successivement , et 
à peu près dans l'ordre de leur formation , 
les extraits cristallisés du quarz, du feld- 
spath et du schorl, ensuite leurs stalactites 
demi-transparentes , et enfin les jaspes et les 
concrétions opaques de toutes ces matières 


CNT PE STEP SE Ne RCE TU SNS AU RTE ner ane ER 


(2) Aucun des poudingues, dit M. Guettard, dont 
il a été question jasqu'à présent , ne prendrait peut- 
étre aussi bien le poli qu'une espèce de ce genre de 
pierre qui se trouve dans quelques carrières de cail- 
loux de pierre à fusil des environs de l'Aigle en 
Normandie... Ils y ont été liés après leur forma 
tion par une matière semblable à celle dont ils sont 
faits ux-mêmes , et qui les égalant au moins en du- 
reté , doit preudre un poli qui ne doit point le céder 
en vivacité à celui qu'on doune à la pierre à fusil. 
Leur couleur est brune ou d'un bruu noirâtre. 

Si beau que fût le poli de ce poudingue , il ne le 
serait peut-être pas encore aulant que celui que 
prend uve pierre de la Rochepont-Saint-Thibaul: pres 
Maltavenne en Orléanais. Un défaut de tous les pou 
dingues , excepté ceux de l'Aigle, les cailloux de 
Rennes el les Brèches , vient de ce que, si dur que 
soit le ciment qui lie leurs cailloux , il ne l'est pas 
encore autant qu'eux. Le ciment de la Rochepont-Saint- 
Thibault est si peu considérable, qu'il semble méme 
qu'il n'y en ait pas, el que ces cailluux ne soient 
seulement que diflérentes grandes taches d'une pierre 
composée d'une matière ainsi marbrée, et qui s’est 
dureie.... Leur couleur est àes plus simples et des 
moins variées ; ua peu de jaune terne sur un fond 
brun, fait tout le marbré de cetle pierre qui se 
trouve en assez grande masse. ( Mémoires de l'Aca- 
démie des sciences , année 1:53 , pages 165 et 166. 
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vitreuses. Nous ne pouvons pas suivre la 
même marche pour les concrétions du mica , 


parce qu'à l'exception du tale qui est trans- 


parent , et dont nous avons déjà parlé (1), 
les concrétions de ce cinquième verre pri- 
mitif sont presque toutes sans transparence. 


STALACTITES ET CONCRÉTIONS DU MICA. 


La première et la plus pure de ces concré- 
ons est le tale qui n’est formé que par de 
petites parties de mica à demi dissoutes , ou 
du moins assez alténuées pour faire corps 
ensemble et se réunir en lames minces par 
leur aflinité. Les micas blancs et colorés 
produisent, par leur-agrégation , des tales 
qui présentent les mêmes couleurs , et qui 
ue diffèrent des micas qu'en ce qu'ils sont 
en lames plus étendues et plus douces au 
toucher. Le tale est done la plus simple de 
toutes les concrétions de ce verre primitif; 
mais il y a un grand nombre d'autres sub- 
stances micacées dont l'origine est la même, 
et dont les différences ne proviennent que 
du mélange de quelques autres matières qui 
leur ont donné plus de solidité que n’en ont 
les micas et les talcs purs : telles sont les 
pierres auxquelles on a donné le nom de 
stéatites , parce qu’elles ont quelque ressem- 
blance avec le suif par leur poli gras et 
comme onctueux au toucher. La poudre de 
ces pierres stéatites, comme celle du tale, 
s'attache à la peau et parait l'enduire d’une 
sorte de graisse : cet indice, ou plutôt ce 
caractère particulier, démontre évidemment 
que le talc domine dans la composition de 
toutes les stéatites dont les principales va- 
riétés sont les jades , les serpentines, les 
pierres ollaires, la craie d'Espagne, la pierre 
de lard de la Chine, et le crayon noir ou 
la molybdène , auxquelles on doit encore 
ajouter l'asbeste , l'amiante , ainsi que le cuir 
et le liége de montagne ; toutes ces substan- 
ces, quoiqu'en apparence très- différentes 
entre elles , tirent également leur origine de 
la décomposition et de l'agrégation du mica, 
ce ne sont que des modifications de ce verre 
primitif plus ou moins dissous, et souvent 
mélangé d'autres matières vitreuses, qui, 
dans plusieurs de ces pierres , ont réuni les 
particules micacées de plus près qu'elles ne 
le sont dans les tales , et leur ont donné plus 
de consistangçe et de dureté ; car toutes ces 
stéatites, sans même en excepter le jade dans 


(1) Voyez dans le tome 2 de la Théorie de la 
terre ( Histoire des minéraux } , les articles du mica 
et du tale. 
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son état de nature , sont plus tendres que les 
pierres qui tirent leur origine du quartz, du 
jaspe , du feld-spath et du schorl ; parce que 
des cinq verres primitifs, le mica est celui 
qui, par son essence, a le moins de solidité, 
et quemême il diminue celle des substances 
dan$ lesquelles il se trouve incorporé, ou 
plutôt disséminé. - 
Toutes les stéatites sont plus où moins 
douces au toucher, ce qui prouve qu’elles 
contiennent beaucoup de parties talqueuses ; 
mais le tale n’est, comme nous l'avons dit, 
que du mica atténué par l'impression des 
éléments humides ; aussi lorsqu'on fait cal- 
ciner du tale (2) ou de Ja poudre de ces 
pierres stéatites, le feu leur enlève également 
celte propriété onctueuse, ils deviennent 
moins doux au toucher, comme l'était le 
mica avant d’avoir été atténué par l'eau. 
Comme les micas ont été disséminés par- 
tout dès les premiers temps de la consolida- 
tion du globe, les produits secondaires de 
ces concrétions et agrégatious , sont presque 
aussi nombreux que ceux de tous les autres 
verres primitifs; les micas en dissolution 
paraissent s'être mêlés dans les quartz gras , 
les pétro-silex et les jades dont le poli ou la 
transparence graisseuse provient des molé- 
cules talqueuses qui y sont intimement unies. 
On les reconnait daus les serpentines et dans 
les pierres ollaires , qui, comme les jades, 
acquiérent plus de dureté par l’action ‘du 
feu ; on les reconnait de même dans la pierre 
de lard de la Chine et dans la molybdène. 
Toutes ces stéatites ou pierres micacées , 
sont opaques et en masses uniformément 


(2) Les stéatites ont beaucoup de rapport avec les 
pierres ollaires : leur onctuosité est telle que lors- 
qu'on les touche, elles produisent la méme sensation 
qu'occasionne une pierre enduite d'une légère cou- 
che d'huile. Lorsque ces pierres sont calcinées , elles 


- deviennent rudes au toucher, solides et composées 


de petits feuillets opaques et brillants, elles pren- 
nent alors le. nom de falcite..., On trouve de ces 
talcites micacées dans les environs du Vésuve et de 
l'ancien cratère du volcan d'Albano près de Rome , 
qui est aujourd'hui un lac nommé Lago di castello , 
parce qu'il est situé près de Castelgandolfe, (Lettres 
de M. Demeste, lume 1 , 544.) D.) 
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compactes ; mais les parlies talqueuses sont 
encore plus évidentes dans les stéatites dont 
la masse n'est pas aussi compacte, el qui 
sont composées de couches ou de lames dis- 
tinctes , telles que la clic de Briançon : 
enfin, on peut suivre la décomposition des 
micas et des tales jusqu'aux amiantes, asbes- 


tes, cuir et liége de montagne, qui ne sont 
que des filets très-déliés, ou des feuillets 
minces et conglomérés d'une substance tal- 
queuse ou micacée, lesquels ne se sont pas 
réunis en larges lames , comme ils le sont 
dans les tales. 


JADE. 


Le jade est une pierre talqueuse qui néan- 
moins, dans l'état ou nous la connaissons , 
est plus dense (1) et plus dure (2) que le 
quartz et le jaspe , mais qui mesparait n'avoir 
acquis cette densité et cette grande dureté 
que par le moyen du feu : comme le jade est 

- demi-transparent lorsqu'il est aminci, ce 
caractère l'éloigne moins des quartz que 
des jaspes, qui tous sont pleinement opa- 
ques , et l'on ne doit pas attribuer l'excès de 
sa densité sur celle du quartz, aux parties 
métalliques dont on pourrait supposer qu'il 
serait imprégné , car le jade blanc , auquel 
le mélange du métal n'a pas donné de cou- 
leur, pèse autant que les jades colorés de 
vert et d'olivâtre , et tous pèsent spécifique- 
ment plus que le quartz; il n'y a douc que 
le mélange du schorl qui aurait pu produire 
cette augmentation de densité; mais, dans 
cetle supposition, le jade aurait acquis par 
ce mélange du schorl un certain degré de 
fusibilité, et cependant M. d’Arcet, qui a 
fait l’analyse chimique du jade , n'a pas ob- 
servé cette fusibilité ; il dit seulement que le 
jade contient du quartz; qu'il prend au feu 
encore plus de dureté qu'il n'en avait aupa- 
ravant ; qu il y change de couleur, et que de 
vert ou verdâtre , il devient jaune ou jaunà- 
tre : mais M. Demeste assure que le jade se 
boursoufle à un feu violent , et qu'il se vitri- 
fie sans aucun intermède ; ces faits paraissent 


* (1) La pesanteur spécifique du jade blanc est de 
29502 ; celle du jade vert de 29660 , et du jade oli- 
vâtre de 29829 ; tandis que celle du quartz le plus 
pesant n'est que de 26546 , et celle du tous les jes- 
pes n'est que de 26 ou 27000, ( Voyez Tables de 
M. Brisson.) 

(2) M. -Pott, dans sa Lithogéognosie , tome 2, 
dit expressément que /e jade ne fuit point feu contre 
l'acier ; wuis je puis assurer qu'ayant fait cette 
épreuve sur du jade vert et du jade blanc il m'a 
paru que ces pierres élincelaient autant qu'aucune 
untre pierre vitreuse; il est vroi que connaissant leur 
grande dureté je me me suis servi de limes au lieu 
d'acier pour les choquer cten tirer des élincelles. 


‘ 


opposés , et néanmoins peuventse concilier : 
il est certain que le jade, quoique très-dur , 
se durcit encore au feu ; et cette propriété le 
rapproche déjà des serpentines et autres 
pierres talquenses , qui deviennent d'autant 
plus dures qu'elles sont plus violemment 
chauffées ; et, comme il y a des ardoises et 
des schistes dont la densité approche assez 
de celle du jade (3), on pourrait imaginer 
que le fond de la substance de cette pierre , 
est un schiste qui, ayant été pénétré d'une 
forte quantité de suc quartzeux ; a acquis 
cette demi-transparence, et pris autant et 
plus de dureté que le quartz même ; et si le 
jade se fond et se vitrifie sans intermède , 
comme le dit M. Demeste, on pourrait croire 
aussi qu'il est entré du schorl dans sa com- 
position , et que c'est par ce mélange qu'il a 
acquis sa densité et sa fusibilité. 
‘Néanmoins le poli terne, gras et savon- 
neux de tous les jades, ainsi que leur endur- 
cissement au feu, indiquent évidemment 


” que leur substance n'est composée que d’une 


matière talqueuse , dont ces deux qualités 
sont les principaux caractères; et les deux 
autres propriétés par lesquelles on serait en 
droit de juger de la nature du jade, c'est- 
à-dire sa dureté et sa densité, pourraient 
bian ne lui avoir pas été données par la 
nature, mais imprimées par le secours de 
l'art , et principalement par l'action du feu , 
d'autant que jusqu'ici lon n'a pas vu des 
jades dans leurs carrières ni même en mas- 
ses brutes, et qu'on ne les connait qu'en 
morceaux travaillés ; d’ailleurs le jade n’est 
pas , comme les autres produits de la nature , 
universellement répandu ; je ne sache pas 
qu'il y en ait en Europe ; le jade blanc 


. vient de la Chine , le vert de l'Indostan , et 


l'olivâtre de l'Amérique méridionale (4), 
Me FR a rage 2er * nan A 
(3; La pesanteur spécifique du schiste qui couvre 
les bunes d'ardoise est de 28276. 
(4) La rivière de Topayos qui descend des mines 
du Brésil est habitée par des indiens ; les Portugais y 
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nous ne counaissons que ces trois sortes de 

jades, qui, quoique produits ou travaillés 
dans des régions si éloignées les unes des 
autres , ne diffèrent néanmoins que par les 
couleurs ; il s’en trouve de même dans quel- 
ques autres contrées des deux Indes (1), 
mais toujours en morceaux isolés et tra- 
vaillés ; cela seul sufbrait pour nons faire 
soupconner que celte matière, telle que 
nous la connaissons , n'est pas un produit 
immédiat de la nature, et je me persuade 
que ce n’est qu'après l'avoir travaillée qu'on 
lui a donné par le moyen du feu, sa très- 
grande dureté; car, de toutes les pierres 
vitreuses , le jade est la plus dure, les 
meilleures limes ne l'entament pas, et l'on 
prétend qu'on ne peut le travailler qu'avec 
la poudre de diamant; néanmoins les anciens 
Américains en avaient fait des haches, et 
sans doute ils ne s'étaient pas servis de 
poudre de diamant pour donner au jade 
cette forme tranchante et régulière ; j'ai vu 

plusieurs de ces haches de jade olivätre de 

différente grandeur, j'en. af vu d'autres mor- 
ceaux travaillés en forme de cylindre, et 
percés d'un bout à l'autre, ce qui suppose 
l'action d’un instrument plus dur que Ja 
pierre ; or , les Américains n'avaient aucun 
outil de fer , et ceux de, notre acier ne peu- 

vent percer le jade dans l'état où nous le 
connaissons ; on doit donc penser qu’au sor- 
tir de la terre le jade est moins dur que 
quand il a perdu toute son humidité par le 
«dlessèchement à l'air, et que c'est dans cet 
état humide que les sauvages de l'Amérique‘ 
ont des forts, et c'est chez les Topayos qu'on trouve 

* aujourd'hui plus facilement qu'ailleurs de ces pierres 
vertes, connues sous le nom de pierres des Amazo- 
nes, dont on ignore l'origine , et.qui ont été long- 
temps recherchées pour la vertu qu'on leur attribuait 
de guérir de da pierre , de la colique néphrétique et 
de l'épilepsie. Elles ne différent ni en dureté ni en 
couleur du jade oriental ; elles résistent à la lime, et 
l'on à peine à s'imaginer comment les anciens habi- 
tants du pays ont pu la tailler et leur donner diffé- 
rentes figures d'animaux, M, de Ja Condamine ob- 
serve que ces pierres vertes deviennent plus rares de 
jour en jour ; autant parce, que les Indiens, qui en 
font grand cas, ne s'en défont pas volontiers , que 
parce qu'on en fait passer un fort grand nombre en 
Europe. ( Histoire générale des Voyages , lome 14, 

pages 42 et 43.) 

(1) On nous assure qu'il y a du jade vert à Suma- 
tra , et M. de la Coudamine dit qu'on trouve du jade 
olivâtre sur les côtes de la mer du Sud au Pérou, 
aussi bien que sur les terres voisines de la rivière des 
Amazones, 
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l’ont travaillé (2). On fait, dans l'Indostan , 
des tasses et d'autres vases de jade vert ; à la 
Chine on sculpte en magots le jade blanc, 
l’on en fait aussi des manches de sabre, et 
partout ces pierres ouvragées sont à bas 
prix ; il est donc certain qu'on a trouvé les 
moyens de creuser , figurer et graver le jade 
avec peu de travail, et sans se servir de 
poudre de diamant. 

Le jade vert n’a pas plus de valeur réelle 
que le jade blanc, et il n’est estimé que par 
des propriétés imaginaires , comme de pré- 
server ou guérir de la pierre, de la gra- 
velle , etc. , ce qui lui a fait donner le nom 
de pierre néphrétique. H\ serait difücile de 
deviner sur quel fondement les Oricntaux 
et les Américains se sont également et sans 
communication, infatués de l'idée des vertus. 
médicinales de cette pierre ; ce préjugé s'est 
étendu en Europe, et subsiste encore dans la 
tête de plusieurs personnes ; car on m'a de- 
mandé souvent à emprunter quelques-unesde 
ces pierres vertes pour les appliquer , comme 
amulettes, sur l'estomac et sur les reins; on les 
taille même en petites plaques un peu cour- 
bées, pour les rendre plus propres à cet usage. 

Les plus grands morceaux de jade que. 
j'aie vus , n'avaient que neuf ou dix pouces 
de longueur , et tous , grands et petits , ont 
été taillés et figurés. Au reste ,nous n'avons 
aucune connaissance précise sur les matières 
dont le jade est environné dans le sein de la 
terre , el nous ignorons quelle peut ètre la 
forme qu'il affecte de préférence. Nous ne 
pouvons donc qu'exhorter .les voyageurs 
éclairés à observer cette pierre dans le lieu 
de sa formalion , ces observations nous four- 
niraient plus de lumières que l'analyse chi- 
mique sur son origine et sa composition. 

En attendant ce supplément à nos con- 
naissances ; je crois qu'on peut présumer 
avec fondement que le jade , tel que nous le 
connaissons , est autant un produit de l'art 
que de la nature, que quand les sauvages 
l'ont travaillé , percé et figuré , c'était une 
matière tendre qui n'a acquis sa grande du- 
reté et sa pleine densité, que par l’action du 
feu auquel ils ont exposé leurs haches et les 
autres morceaux qu'ils avaient perèés on 
gravés dans leur état de mollesse ou de 


(2) Seyfried raconte qu'on trouve près du fleuve 
des Amazones, une terre verdâtre qui est tout à fait 
molle sous l'eau ; mais qui, étant à l'air, acquiert la 
dureté du diamant, (Mémoires de l'Académie de Ber- 
lin, année 1747.) 


It 


moindre dureté; j'appuie cette présomp- 
tion sur plusieurs raisons et sur quelques 
faits : Lo J'ai vu une petite hache de jade 
olivâtre ; d'environ quatre pouces de lon- 
gueur sur deux pouces et demi de largeur , 
et un pouce d'épaisseur à la base, venant 
des terres voisines de la rivière des Amazo- 
nes, ét cette hache n'avait pas à beaucoup 
près la dureté des autres haches de jade ; 
on pouvait l'entamer au couteau , et dans 
cel état elle n'aurait pu servir à l'usage au- 
quel sa forme de hache démontrait qu'elle 
était destinée ; je suis persuadé qu'il ne Jui 
manquait que d’avoir été chauflée , et que 
par la seule action du feu elle serait devenue 
aussi dure que les autres morceaux de jade 
qui ont la même forme ; les expériences de 

- M. d’Arcet confirment cette présomption , 
puisqu'il a reconnu qu'on augmente encore 
la dureté du jade en le chauffant ; 

20 Le poli gras et savonneux du jade , in- 
dique que sa substance est imprégnée de 
molécules talqueuses qui lui donnent cette 
douceur au toucher , et ceci se confirme par 
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Ce nom de serpentine vient de la variété 
des petites taches que ces pierres présentent 
lorsqu'elles sont polies, et qui sont assez 
semblables aux taches de la peau d'un ser- 
pent ; la plupart de ces pierres sont pleine- 
ment opaques ; mais il sen trouve aussi qui 
ont naturellement une demi-transparence , 
ou qui la prennent lorsqu'elles sont amin- 
cies : ces serpentines demi-transparentes 
ont plus de dureté que les autres, et ce sont 
celles qui approchent le plus du jade par 
ces deux caractères de demi-transparence et 
de dureté (1); d'ailléurs elles diffèrent des 
autres serpentines, et ressemblent encore 


(1) La pierre serpentine , dit M, Pott, dont on 
fait au tour lant de morliers et de vases à broyer , 
acquiert une extréme dureté au feu , elle est même 
remarquable par sa noirceur ou son vert foncé , et 
l'on peut la regarder comme une sorte singulière de 
pierre ollaire ; en la calcinant dans ua vaisseau 
fermé , elle jauvit considérablement. ... La pierre 
véphrétique (ou le jade) que les anciens ont pris 
communément pour une espèce de jaspe, vert , doit 
aussi être rapportée à la nôtre ,. puisque ce n'est au 
fond qu'une espèce singulière de stéatite , plus ou 
moins transparente el verte, muis qui surpasse de 
beaucoup toutes les autres en dureté, Que la princi- 
pale partie de la terre soil stéatilique, c'est ce qu'on 
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un second rapport entre le jade et les pier- 
res talqueuses , telles que les serpentines et 
pierres ollaires , qui toutes sont molles dans 
leurs carrières , et qui prennent à l'air ;'et 
surtout au feu , un grand degré de dureté ; 
3° Comme le jade se fond , suivant M. De- 
meste , à un feu violent , et que les micas et 
le talc peuvent s'y fondre de même et sans 
intermède , je serais porté à croire que cette 
pierre pourrait n'être composée que de 
quartz mêlé d’une assez grande quantité de 
mica ou de tale pour devenir fusible , ou 
que si le seul mélange du tale ne peut pro- 
duire cette fusibilité du jade , ôn doit en- 
core y supposer une certaine quantité de 
schorl qui aurait augmenté sa densité et sa 
fusibilité. : 

Enfin nous nous rapprocherons de l'ordre 
de la nature, autant qu'il est possible , en 
regardant le jade comme une matière mixte, 
et formant la nuance entre les pierres qnart- 
zeuses et les pierres micacées ou lalqueuses 
dont nous allons traiter. 


au jade olivàtre par leur couleur verdâtre 
uniforme , sans taches et sans mélange d'au-< 
tres couleurs , tandis qu'il y a des taches en 
grand nombre et de couleurs diverses dans 
toutes les serpentines opaques ; celles qu! 
sont demi-transparentes , étant plus dures 
que les autres , recoivent un beau poli, mais 
toujours un peu gras comme celui du jade ; 
elles sont assez rares , et les naturalistes qui 
ont eu occasion de les observer , en distin- 
guent deux sortes, toutes deux à demi trans 
parentes lorsqu'elles sont réduites à une 
petite épaisseur; lune parait composée de 
filaments réunis les uns contre les autres , et 
présente une cassure fibreuse; on l'a trouvée 
en Saxe près de Zæblitz, où elle a été nom: 
mée pierre néphrétique, à cause desa grande 
ressemblance avec le jade verdâtre qui porte 
aussi ce nom (2) : l’autre se trouve en Suède,® 
Le ae à D 2 06 bite 2 
ne saurait contester en voyabt la manière dont elfe 
se durcit au feu , qui va jusqu'à la rendre propre à 
jeter des étincelles. (Mémoires de l'Académie de Ber- 
lin, année 1747, page 69.) 

(2) On la trouve à Zæblitz en Saxe, à Sablberg 
en Suède , dans quelques endroits en Espagne et en 
Corse. — « La serpentine dit M. Demesle, est plus 
» dure et d'un tissu beaucoup plus fin que la pierre 
# de Côme, ce qui la reyd susceptible d'un assez beau 
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et ne présente pas de fibres, mais des graius 
dans sa cassure. LEA 

Les serpentines opaques et tachées sont 
bien plus communes que ces serpentines 
demi-transparentes , de couleur uniforme ; 
presque toutes sont, au contraire, marque- 
tées ou veinées el variées de couleurs diffs- 
rentes ; elles ont des taches de blanc, de 
gris, de noir, de brun , de vertet de rougei- 
tre : quoique plus tendres que les premières, 
et même moins dures que le marbre, elles 
se polissent assez bien ; et comme elles ne 
font aacune effervescence avec les acides é 
on les distingue aisément des beaux marbres 
avec lesquels on pourrait les confondre par 
la ressemblance des couleurs et par leur 
poli : d'ailleurs , loin de se calciner au feu 
comme lé marbre, toutes les serpentines s'y 
durcissent et y résistent même plus qu'au- 
cune autre pierre vitreuse ou calcaire , on 
peut en faire des creusets comme l'on en fait 
avec la molÿbdène, qui, quoique moins 
dure que les serpentines , est , au fond , de 
la même essence, ainsi que toutes les autres 
stéatites. 

« À deux lieues de la ville de Grenade, 
» dit M. Bowles , se trouve la fameuse car- 
» rière de serpentine , de laquelle on a tiré 
» les belles colonnes pour les salons de Ma- 
» drid , et plusieurs autres morceaux qui 
» orient le palais du roi. Cette serpentine 
» prend un très-beau poli (1). » 
» poli; aussi en fait-on différents vases et même des 
» ornements. On en trouve encore de la verte, qui 
» est demi-transparente , et qu'on prendrait à la 
» beauté du poli , pour du jade ou du jaspe vert. Le 
» fond de cette pierre est ordinairement verdâtre ou 
» juunâtre, quelquefois cendré avec des taches ver- 
» tes, différemment nuancées, et raremeut rougcâ- 
» tres. Le fer qui la colore y est dans un état 
» de chaux imparfaite, puisqu'il conserve la propriété 
» de faire changer la direction de l'aiguille aiman- 
» lée.... Jlest même assez ordinaire d'y rencontrer 
» des cristaux octatdres de mine de fer noirâtre , at- 
» tirables à l'aimant + « La serpentine contient aussi 
» quelquefois du mica , et méme des veines d'usbeste 
» où d'amiante. Les Florentins nomment gabro celle 
» qui est mélée de schorl et de mica. » (Lettres dé 
M: Demeste , ele., tome 1, page 543.)— « La pierre, 
» dit M. Guettard, à laquelle on attribue la vertu de 
» guérir la colique néphrétique se trouve dans Je pays 
» des Grisons, au-dessus de la montagne d'Isetie , 
» proche Tæflen-Kasten, el sur la montagne Sep- 
» line, » (Mémoires de l'Académie des sciences , an- 
uée 1752, page 324.) ’ 

(1) Histoire naturelle d'Espagne , par M. Dowles , 
page 424. 
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Nous ne connaissons point de semblables 
carrières en France; cependant M. Guet- 
tard a observé que les rivières de Cervières 
et de Guil en Dauphiné , entraînent d'assez 
gros morceaux de serpentine, et qu’il s’en 
trouve même dans la vallée de Souliers, 
ainsi que dans plusieurs autres endroits 
de cette province : on en voit des petites co- 
lonnes dans l'église des Carmélites à Lyon(?). 

En Italie, les plus grands morceaux de 
serpentine que l'on connaisse , sont deux co- 
lonnes dans l'église de Saint-Laurent à Rome : 
la pierre appelée gabro par les Florentins , 
est une sorte de serpentine : « Il y a, dit 
» M. Faujas de Saint-Fond , des gabros ver- 
» dâtres ou jaunätres avec des taches d’un 
» vert plus ou moins foncé; d’autres sont 
» chargés de taches rougeätres demi-trans- 
» parentes , sur un fond verdäire : on re- 
» marque dans plusieurs gabros des micas 
» de différentes couleurs... J'ai dans ma 
» collection un très -beau gabro d'Italie , 
» d'une consistance dure, d'un poli gras, 
» mais très-tclaiant , mêlé de diverses nuan- 
» ces d'un rouge très-vif sur un fond noir 
» verdâtre , dans lequel on voit de petites la- 
» mes de mica traverser le vert (3). » Cette 
pierre est si commune aux environs de Flo- 
rence, que l’on s'en sert pour paver les rues, 
comme pour orner les maisons et les églises ; 
il y en a de très-beaux morceaux dans celle 
des Chartreux à trois milles de Florence (4). 


(2) Mémoires sur la Minéralogie du Dauphiné , 
tome 1 , pages 26 et 30. = ne à 

(3) Recherches sur les volcans éteints , pages 250 
et 251. , d 

(4) Les espèces de serpentines ou de gabro des 
environs d'Impruneta, sont blanches, rouges, jaunes, 
noires , vertes , d'une seule couleur ou de plusieurs 
ensemble ; il yen a de jaunes mélées de rouge , de 
noires et rouges, vertes el jaunes ; toutes ces serpen- 
lines sont fermes , ‘compactes et traversées par de 
petiles veines d'asbeste ; elles contiennent un mica 
verdâtre, urgenté, gras ou talqueux, eubique 
comime la blende corvée, qui se réduit, en la raélant 
avec un couteau en une farine grasse. J'observai 
daus les fentes perpendiculaires de ce gabro , qui 
peuvent avoir depuis un travers de main jusqu'à une 
demi-aune de large , les variétés de terre suivantes. - 

1° De la terre ollaire molle et lâche ; 20 Ja même 
terre de couleur verte; 30 de la pierre ollaire ou ser- 
pentine compacte , blanche , qui paraît être formée 
par l'endurcissement de la terre blanche du n° 1 : 
cette pierre est ou entièrement endurcie, où encore 
grasse au toucher, et facile à racler comme la craie 
de Briançon ; 4v de la pierre ollaire verte et blanche 
compacte formée par la terre ollaire molle et verte 
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En comparant les densités du tale avec 
celles des micas et des serpentines ; nous 
verrons, lo qu'il n'y a que les micas noirs 
et la serpentine fibreuse dont la pesanteur 
spécifique soit plus grande que celle du 
tale (1) ; 20 que tous les autres micas sont un 
peu moins denses que le tale (2); 3° que 
toutes les serpentines, à l'exception de Ja 
fibreuse , sont moins denses que le talc et les 
micas (3) ; on pourrsit donc en inférer que 
dans la serpentine fibreuse et dans le mica 
noir , les parties micacées sont plus rappro- 


chées et plus intimement unies que dans les 
autres serpentines el micas, ou plutôt on 
doit penser qu'il est entré dans leur compo- 
sition, une certaine quantité de parties de 
schorl ou de fer qui leur aurait donné ce 
surplus de densité : je dis de fer parce que la 
partie verte de ces serpentines étant réduite 
en poudre , est attirable à l'aimant, ce fer y 
est donc dans le même état que le sablon 
magnétique de la platine ; et non pas en état 
de chaux. 


PIERRES OLLAIRES. 


Cxrre dénominetion est ancienne, etparaîit 
bien appliquée à ces pierres dont on peut 
faire des marmites et d'autres vases de eui- 
sine; elles ne donnent aucun goût aux €o- 
mestibles que l'on y fait cuire; elles ne sont 
mêlées d'aucun autre métal que de fer, qui. 
comme l'on sait , n'est pas nuisible à la santé ; 
elles étaient bien connues et employées aux 
mêmes usages dès le temps de Pline . on peut 
les reconnaître par sa description ; pour les 
24h, AL; FAX we Tune | 
du n°2, variée comme celle du n° précédent; 5° du 
gabro ou de la pierre ollaire filamenteuse comme l'a- 
miante, dont les stries sont plas ou moins fines , sa 
couleur est blanche ou verte : on ne saurait prendre 
à Ja vue les serpentines striées que pour de l'amiante 


non mûr, si j'ose parler ainsi. Entre les filaments de, 


la picrre ollaireou de la serpentine à grosses stries , 
ily a des veines de spath calcaire blanc, dont la 
superficie est pareillement rayée, ce qui provient 
des impressions de la serpentine filamenteuse qui 
l'environne. Ce spath calcaire fait effervescence avec 
les acides , mais quelquefois , et dans le anême mor- 
ceau , ila acquis un tel degré de dureté qu'il est 
presque de la nature du spaih dur ou feld-spath , 
de manière qu'il ne se laisse point racler avec le cou- 
teau ; 6° de l'amiante blanc plus ou moins fin, qui 
se rapproche de l'asbeste ; 76 de l'amiante vert, mais 
plus rare que le blanc ; 8° ,e la terre d'amiante 
blanche, sèche, provenant de l'amiante blane détruit. 
(Lettres sur la Minéralogie , per M. Ferber , p. 408 
jusqu'à 414 ) 

(1) Pesanteur spécifique du tale de Moscovie 27917, 
du mica noir 29004 , de la serpentine demi-transpa- 
rente fibreuse 29960. (Tables de M. Brisson.) 

(2) Pesanteur spécifique du tale de Moscovie27917, 
du mica blane 27044), du mica jaune 26546. (7hid.) 

(3) Pesanteur spécifique de la serpentine d'ftalie 
ou gabro des Florentins 24395, de la serpenline 
opaque lachée de noir et de blane 23:67, de la ser- 
pentine opaque tachée de noir et de gris 22645, de la 
serpentine opaque veinée de noir et d'olivâtre 25939, 
de la serpentine demi-transparente 25803. (Jbid:) 
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mêmes, ou du moins pour semblables à celles 
que/l'on tire aujourd bui du pays des Gri- 
sons , et qui portent le nom de pierres de 
Céme (4), parce qu'on les travaille et qu'on 
DE RO RP ET DATE FREE 


(4) Celle qu'on trouve chez les Grisons, dit 
M. Poit, est extrémement connue : e’est celle que 
Pline, et après lui Sealiger et Gesner ont nommée 
pierre de Côme. Ce n'est pourtant pas de Côme , 
mais de Piurium (Pleurs), ville siluée auprès du lac 
de Côme, qu'elle vient, mais les vases qu'on en fait 
se portent ensuite à Côme ; comme à la foire la plus 
célèbre qui soit dans le voisinage. ... « On fait avec 
» la pierre de Côme , suivant Scaliger, des chaudie_ 
» res si minces qu'elles semblent presque du métal 
» battu ; c'est en creusant la pierre en dehors qu'on 
» lui donne la forme de chaudière, et ils le font avec 
» tant de dextérité qu'ils détachent une enveloppe , 
» puis une aulre; puis une troisième, ect ainsi de 
» suile jusqu'à ce qu'il ne reste que les pots les plus 
petits qu'il soit possible , ensuite de quoi ils por- 
» tent tous ces vases aux foires l'un dans l'autre, et 
» tellement contigus qu'ils ne semblent faire encore 
» qu'une seule masse. » Burnet confirme la même 
chose dans son Voyage en Suisse, ajoutant « qu'ils 
détachent ces vases les uns des autres par le moyen 

d'une meule à ezu , à laquelle des couteaux sont 
attachés. 11 dit aussi qu'on cuit les aliments beau - 
coup plus vite dans ces pots que dans des pots de 
métal, que le fondet le bas y demeurent beaucoup 
‘plus chauds, que les viandes y ont un goût plus 
savoureux, que le feu n'y fait point de fentes , et 
que s'ils viennent à se casser, on peut les recoudre 
aisémeñt avec un fil de fer. » 11 y a près de P/u- 
rium (Pleurs) , ville des Grisons , une montagne 
toute remplie de cette pierre ; qu'on en Lirait en si 
grande quantité que cela faisait, au rapport de 
Scheuchzer, un profit de soixante mille ducats par an : 
mais il ya toute apparence que c'est en continuant 
imprudemment à creuser cette montagne pendanl tant 
de siècles, qu'on a attiré à Ja ville la catastrophe par 
laquelle elle futensevelie sous Ja montagne en 1618; 
car , suivant Gulerus, cette montagne qui s'appelle 
Conto , avait été travaillée et creusée sans interrup- 
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en fait commerce dans cette petite ville de 
l'Italie. La cassure de cette pierre de côme 
n'est pas vitreuse , mais écailleuse, sa sub- 
stance est semée de particules brillantes de 
mica ; elle n’a que peu de dureté et se coupe 
aisément ; on la travaille au ciseau et au tour, 
elle est douce au toucher, et sa surface polie 
est d'un gris mêlé de noir. Cette pierre se 
trouve en petits bancs sous des rochers vi- 
treux beaucoup plus durs, en sorte qu’on 
en exploite les carrières sous terre en suivant 
ce lit de pierre tendre (1) , comme l’on sui- 


nn 


tion, depuis Ja naissance de Notre-Seigneür, Néan- 
moins Scheuchzer dit qu'on trouve encore aujour- 
d'hui de semblables pierres, surtout aux environs de 
Chiavenne , et dans la vallée de Verzache , et qu'on 
en faitau tour divers vases, des pots, des écritoires,ete., 
qui sont d’une couleur cendrée ou verte, ayant d'a- 
bord beaucoup moins de consistance que quand ils 
ont durci peudant quelque temps à l'air. (Mémoires 
de l'Académie de Berlin , année’ 1747, pag. 59 et 
suivantes.) 

(1) C'est à celte pierre que l'on doit rapporter le 
passage suivant: « Il ne faut pas oublier de vous 
parler ici de je ne sais quels pots de pierre , dont 
non-seulement ils se servent en ce pays-là , mais 
qui sont communs dans toute la Lombardie , et 
qu'on appelle lavége. La pierre dont ils les font 
est une pierre huileuse, mais surtout si écailleuse, 
que si vous la touchez il s'attache de l'écaille à vos 
doigts , et c'est au fond une espèce d'ardoise dont 
ils on ro mines , l'une auprès de Chiavenne , 
l'autre est en la Valteline , et la troisième est chez 
les Grisons... Pour mettre celle pierre en œuvre 
et pour en faire des pots, ils commencent par la 
tirer de la mine en la levant par petits blocs, d'en- 
viron un pied et demi de diamètre , et d'épaisseur 
un pied et quelque chose , après quoi ils les 
portent au moulin d'eau , où par le moyen d'une 
roue qui fait jouer quelques ciseaux , et cela avec 
une si grande facilité que celui qui mène l'ouvrage, 
peut détourner sa roue de l'eau quand il lui plaît; 
d'abord la grosse. croûte en est ôtée , puis elles 
sont polies, tant qu'enfin eu appliquant sur di- 
verses lignes de chacune d'elles le ciseau , on en 
enlève un certain nombre de pots, dont les uns 
sont grands et les autres petits , selon que la cir- 
conférence, en rapprochant du centre, va toujours 
eu diminuant ; c'est ainsi que se fait le corps du 
pot, qui ensuite de cela est garni d’anses el des 
autres accompagnements qui lui sont nécessaires 
pour êlre en état de servir , après quoi il est porté 
dans la cuisine. Au reste , on remarque que ces 
pots de pierre bouillent plus tôt que les pots de 
métal , comme aussi que les pots de métal trans- 
mettent leur chaleur à la liqueur qu'ils contien- 
nent , qu'ils en conservent très-peu pour eux- 
mêmes, jusque-là qu'on y peut arrêter la main 
sans se brûler, tandis que ces pots de pierre qui 
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vrait une veine de charbon de terre, On 
tranche à la scie les blocs que l’on en tire, 
et l’on en fait ensuite de la vaisselle de toutes 
formes, elle ne casse point au feu, et les 
bons économes la préférent à la faïence et à 
la poterie : comme toutes les autres pierres 
ou terres , elle s'échauffe et se refroïdit plus 
vite que le cuivre ou le fer , et lorsqu'on lui 
fait subir l'action d'uu feu violent, elle blan- 
chit et se durcit au point de faire feu contre 
l'acier, 

Toutes les autres pierres ollaires ont à peu 
près les mêmes propriétés , et ne diffèrent 
de la pierre de Côme que par la variété de 
leurs couleurs , il y en a dans lesquelles on 
distingue à-la-fois du blanc, du noir, da 
gris, du vert et du jaune ; d'autres dans 
lesquelles les paillettes de mica et les petites 
lames talqueuses sont flus nombreuses et 
plus brillantes; mais toutes sont opaques , 
tendres et douces au toucher , toutes se dur- 
cissent à l'air , et encore plus au feu , toutes 
participent de la nature du tale et de l'argile, 
elles en réunissent les propriétés, et peuvent 
être regardées comme l'une des nuances par 
lesquelles la nature passe du dernier degré 
de la décomposition des micas au premier 
degré de la composition des argiles et des 
schistes. 


sont deux fois plus épais que les autres, demeurent 
toujours extraordinairement chauds : on remarque 
aussi de ces pots,qu'ils ne donnent aucun mauvais 
goût à lu liqueur qui y bout, ce qui plaît fort aux 
ménagers, qu'ils ne se cassent jamais au feu ; il 
n'y a que la chute qui les brise , el encore y at-il 
du remède quand cela arrive; car si vous voulez 
prendre la peine de les raccommoder , leurs par- 
lies se rassemblent facilement, et par le moyen du 
fil d'archal se lient si bien les unes aux autres , 
qu'il n'y reste de trous que ceux que le fil d’archat 
a faits, mais qu'il a remplis en même temps. 11 
serait à souhailer que ges pots se fissent aussi 
facilement qu'ils se refont, mais ce n'est pas cela... 
On a beautoup de peine à tirer la pierre de Ja 
mine dont l'ouverture n'a pour l'ordinaire que 
trois pieds de hauteur, ceux qui y travaillent sont 
obligés de se couler sur le ventre près d'un demi 
mille, et après avoir eoupé la pierre , de la rap- 
porter en celte posture sur leurs hanches, une 
chandelle attachée au front; il est vrai qu'ils out 
des coussins sur les hanches, qui empéchent qu ils 
ne soient offensés de la dureté de la pierre ; muis 
quand il n'y aurait que Ja pesanteur de la pierre , 
ils doivent être extrêmement incommodés de leur 
travail ; car ces sortes de pierres pèsent ordinaire- 
» ment deux cents. » ( Voyages en France , ele. , 
par Burnet, Roterdam , 1687 , pages 188 4 suiv.) 
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La densité de la pierre de Côme et des 
autres pierres ollaires, est considérablement 
plus grande que celle de la plupart des ser- 


pentines, et encore plus grande que celle du 


tale (1); ce qui me fait présumer qu'il est 
entré des parties métalliques , et particuliè- 
rement du fer dans leur composition , ainsi 
que dans la serpentine fibreuse , et dans le 
mica noir qui sont beaucoup plus pesants que 
lesautres : on en a même acquis la preuve; 
car après avoir pulvérisé des pierres ollaires, 
M. Pott et d'autres observateurs en ont tiré 
du fer per le moyen de l’aimant, ce fer était 
donc dans son état magnétique lorsqu'il s'est 
mêlé avec la matière de ces pierres, et 
ce fait nous démontre encore que toutes ces 
pierres serpentines et ollaires ne sont que de 
seconde , et même de troisième formation , 
et qu'elies n'ont été produites que par les 
détriments et les exfoliations des tales , et 
des micas mêlés de particules de fer. 

Ces picrres talqueuses se trouvent non- 
seulement dans le pays des Grisons , mais 
dans plusieurs autres endroits de la Suisse(2), 


(1) La pesanteur spécifique de la pierre de Côme 


est de 28729 ; celle de la pierre ollaire feuilletée de . 


Suède est de 28531 , celle du tale de Moscovie n'est 
que de 27917 ; celle de la plupart des serpentines 
est entre 22 et 26000. 

(2; Dans le pays des Grisons, les pierres talqueu- 
ses , dit M. Guettard , se rencontrent fréquemment 
vers les sources du bas Rhin; il y en a dont le fond 
est blanc, et les paillettes dorées ou argentées ; à 
Jannico , le tale est blanc, à Phlimer, il est de la 
même couleur , et la pierre a des veines d'un brun 
foncé ; à Soglio et sur le mont Bergetta, il est blanc, 
et d'un blanc tirant sur le vert; enfin on en voit dans 
quelques autres endroits oùilest vert et à demi trans- 
parent; celle pierre, suivant M. Scheuchzer, est 
celle que Pline nomme pierre de Côme , ville où 
l'on apportait les vaisseaux fabriqués de cette pierre, 
pour les envoyer dans toute l'Italie; elle venait 
d'Uscion près de Chiavenne, el on y en tire encore 
aujourd'hui... ..1l y a encore proche de Pleurs, dans 
les endroits appelés Dufile et Caseto , dans le comté 
de cette ville, au pied de la montagne de Loro , au- 
dessus des bains de Masseno et dans la vallée de 
Malanga , tous endroits de Valteline. . .1l y en a en- 
core dans la vallée de la Verzesca, dans la préfecture 
de Locarno dans le- Valais , entre Visp et Stalden. 
Cette pierre n’est pas la méme danstous ces endroits; 
celle qui se tire près de Chiavenne est grise ; dans le 
comté de Pleurs et à Visp, elle est d'un vert noirâtre 
avec des taches blanches, et on en fait usage pour 
les fourneaux, même pour ceux où l’on entretient 
un feu continuel; elle est plus blanche et plus tendre 
dans la vallée de Verzasca.Les différences de couleur 
et de dureté dans celte pierre, Ja rapprochent 


et il est à présumer qu'on en trouverait dans 
le voisinage de la plupart des grandes mon- 
tagnes vitreuses de l'un et de l'autre conti- 
nent (3) : on en a trouvé non-seulement en 


oo 


beaucoup de celie du Canada que j'ai dit être une 
pierre ollaire , et si elle en diffère , ce n'est certaine- 
ment qu'en très-peu de chose.... La montagne 
Royale et plusieurs autres endroits de la Suisse, ont 
une pierre talqueuse cendrée, qui se lève par tables ; 
celle que j'ai examinée, et qui était de la montagne 
Royale, était composée de paillettes de moyenne 
grandeur , d'un beau blanc argenté, et liées par une 
matière spatheuse ou quartzeuse ; l'autre pourrait 
bien être un schiste, puisqu'elle se lève par tables... 
Le canton de Zurich ne manque pas de pierres tal- 
queuses dont le fond est rougeâlre , mélé de parties 
de tale dorées ou argentées ; une de cette nature que 
j'ai vue, et qui se trouve, suivant M. Cappeller , 
dans plusieurs endroits de la Suisse, était par lits 
d'une ou deux lignes entrecoupés par des lits de tale 
plus minces et d'un rouge cuivreux. Les environs 
de Zurich en ont une qui est employée dans les bâti- 
ments, et qui a du tale cendré ; proche Skenen en 
Tennaker, ce talc est blanc.... On tronve des 
blocs de tale d'un jaune d'or à Bulach. ( Mémoires 
de l’Académie des sciences , année 1752, pages 325 
et suivantes.) 
(3) M, Guettard croit qu'on trouverait dans le 
Canada, un grand nombre de pierres qui pourraient 
être travaillées comme les pierres ollaires; il cite 
celle qui se trouve au cap Tourmente , à dix lieues 
de Quebec, au nord du fleuve Saint-Laurent ; une 
autre au cap des Oies proche la baie Saint-Paul, au 
nord du même fleuve; d'autres dans les montagnes 
de la baie des Châteaux, côtes de Labrador, au nord 
de l'île de Terre-Neuve, et au sud-ouest des terres 
du Groenland, sur les bords de la mer, (dem, ibid., 
pag: 202 et suiv. ) «J'ai vu, dit M. Pott, une pierre 
» ollaire assez dure, qui vient de Pensyÿlvanie. ... 
L'Allemagne en possède aussi. La contrée de Ba- 
reuth , en Franconie, en fournit assez abondam- 
ment pour qu'elle se répande de là dans presque 
toute l'Allemagne : on l'appelle sur les lieux 
schmeerstein où mealbats , mais coupée en petits 
bâtons oblongs, les marchands la nomment craie 
d'Espagne. Gaspard Bruschius est le premier qui 
en ait fait mention il y a déjà près de deux cents 
ans. Thierscheim , dit cet auteur, est un bourg 
situé sur la rivière de Titterbach , à un demi-mille 
d'Artzbourg, moîilié chemin entre Égra et Wund- 
sidel. 11 se fait tous les ans, dans cet endroit, une 
quantité prodigieuse de petites boules à jouer pour 
les enfants , et méme de boulets pour les canons 
de fonte. La matière en est une terre lenace et 
fraîche, que les habitants nomment schemeerstein, 
et qu'ils ereusent partout à l’entour de leur bourg. 
Ils la font dureir au feu , et en envoient de pleins 
chariots à Nuremberg ; d’où le débit s’en fait par 
toute l'Allemagne. . .. » | 
Bruckmann , parlant de la même matière, dit 
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Italie et eu Suisse , mais en France , dans les 
montagnes de l'Auvergne (1); il y en a aussi 


dans quelques. provinces de l'Allemagne (2), 


et les relateurs nous assurent qu'on en a 
rencontré en Norwége et en Groenland (3). 


qu'on en fait des boîtes à poudre, des cruches, des 
beurrières , des tasses pour le thé et Je café, en la 
préparant au feu; qu'il se trouve dans cette pierre 
des dentrites ou la figure de l'arbre se conserve au 
feu. (Mémoires de l'Académie de Berlin, année 1744, 
pages 57 et suivautes. ) 

(1) De toutes les pierres glaiseuses, la plus singu- 
lière est celle de Salvert , qui est une vraie stéatite 
ou pierre olaire, qui peut s'employer comme celle 
de Côme, pour faire des vaisseaux propres à aller au 
feu ; suivant M. Dutour , cette pierre est douce et 
comme grasse au toucher, assez pesante, de couleur 
de ceudre et susceptible d'être sciée ; exposée au feu 
elle blanchit , et exbale une odeur semblable à celle 
qu'exhale de la pâte mise sur des charbons ; elle y 
durcit, s’imbibe dans l’eau : détrempée avec l'eau on 
la pétrie aisément ; elle est composée d'un peu 
de sable vitrifiable mélé avec beaucoup de terre pé- 
trissable ou d'argile. M. Dutour en a fait quelques 
vases au tour, et il s'aperçut que l'eau suintait à 
travers un de ces vases, parce qu’il y avait de petites 
fentes qui disparurent peu de temps après que l'eau 
fut versée, et que celle qui était engägée dans les 
fentes eut achevé de s'évaporer . mais ce vase plongé 
dans l'huile d'olive, et porté ensuite dans un four de 
boulanger pendant la cuisson du pain , les fentes 
disparurent pour toujours. Pline attribue à l'huile 
d'olive la propriété d'endurcir les vases de la pierre 
de Siphne. Les chaudières de pierre que l'on fait à 
Côme en Italie, sont enduites, avant que d'en faire 
usage ,; d’une pâle faite avec de la farine, du vin et: 
des œufs, 

La stéatite de Salvert est bonne pour détacher : 
cette pierre convient avec celle de Bareuth , dont 
parle M. Pott. Ou ne cunnaissait point cette pierre 
en France , à ce que je crois, avant que M. Dutour 
l'eût découverte; il dit que la pierre des Galumets au 
Canada est du même genre ; il en a yu une qui est 
d'un beau rouge. La chaîne des pierres glaiseuses de 
l'Auvergne est intermédiaire au pays des pierres cal- 
caires et À ceux des pierres vitrifables. (M. Guettard, 
Mémoires de l'Académie des sciences, année 1759.) 

(2) Mylius fait mention d'une semblable pierre 
ollaire que l'on trouve en Saxe, dans la forêt de 
Schmied-feld auprès de Suhl, qui d'abord est molle, 
mais qui étant mise au feu prend la dureté du verre. 

(3) I ne manque pas nou plus, dit M. Pott, de 
stéatites en Norwége, comme on en pent juger par 
ce vase de pierre de talc de Norwége, épais , pesant, 
d'une couleur cendrée, avec une anse de fer , dont 
parle le Musæum Wormiauum, ajoutant que c'est 
dans de semblables pots que les Norwégiens cuisent 
leurs viandes, parce qu'ils soutiennent fort bien la 
violence du feu , et que la pierre dont ils sont faits 
étant originairement molle, se laisse creuser et reçoit 


Ces pierres sont aussi très-communes dans 
quelques iles de l'Archipel, où il parait qu'on 
les emploie depuis long-temps à faire des 
vases et de la vaisselle (4). 

On pourrait se persuader, en lisant les 
citations que je viens de rapporter en notes, 
qu'il est nécessaire d'employer de l'huile 
pour donner aux pierres ollaires de la dureté 
et plus de solidité, d'autant que Théosphraste 
et Pline ont assuré ce fait comme une vérité ; 
mais M. Pott a démontré le premier que cet 
endurcissement des pierres ollaires se faisait 
également sans huile et par la seule action 
du feu. Cet habile chimiste a fait une longue 
et savante dissertation sur ces pierres ol- 
laires et sur les stéatites en général (5); il 


toutes sortes de figures, jusque-là qu'ils bâtissent 
des fourneaux avec des lames eumpactes de cette 
pierre. J'avais aussi appris par la mission de Groen- 
land de M. Egède , qu'il s’y trouve une pierre de 
cette espèce d'une couleur mélangée : je l'appelle 
pierre molle, weichtein. Elle est abondante en 
Groenland, et les habitants en font des chaudrons et 
des lampes, quoique l'auteur méme veuille faire 
passer ces vases pour être de marbre. ( Mémoires de 
l'Académie de Berlin, cités ci-dessus.) — Dans le 
Groenland , on trouve en plusieurs endroits, et sur- 
tout à Balsriver , une pierre tendre dont on fait de 
la vaisselle, elle est rayée de plusieurs veines , el on 
l'appelle communément weichstein; elle se trouve en 
veines étroites et profondes entre les rochers, et Ja 
meilleure est celle qui est d'un beau vert de mer , 
rayée de rouge, de jaune et d'autres couleurs ; mais 
ces raies ont rarement quelque transparence ; celte 
pierre, quoique fort tendre, est compacte et très- 
pesante. Comme on ne l» trouve point en couches , 
et qu'elle ne peut s'enlever ni par écailles, ni par 
feuilles, il est difficile de la tailler en quartiers ,sans 
qu'elle se réduise en grumeaux; elle est douce et 
grasse au toucher ; comme le suif ou le savon ; étant 
frottée d'huile , elle a le luisant et le poli du marbre; 
elle ne devient point poreuse à l'air, et pread de la 
consistance au feu; les Groenlendais en ont même 


des ustensiles et des lampes ; on en envoie de la vais- 


selle en Dancmarck, et la cuisine que l'on y fait est 
saine et de bon goût. M. Crantz lui donne la préfé- 
rence sur celle du lac de Côme. ( Histoire générale 
des voyages, tome 19, page 28.) 

(4) On trouve dans l'ile de Sifanto , appelée an- 
ciennement Siphnos , une espèce de pierre qu'on peut 
tourner et creuser facilement , de sorte qu'on en fait 
despots et de la vaisselle pour cuire les aliments et 
les servir sur table. Ce qu'elle a de plus singulier , 
c'est qu'elle devient dure et noire en la frottant avec 
l'haile chaude, bien qu'elle soit naturellement fort 


tendre et fort molle. (Description de l'Archipel , par 


Dapper, Amsterdam , 1703, page 357. ) 
(5) Voyez les Mémoires de l'Académie de Berlin , 
année 1747, depuis la page 57 jusqu'à Ja page 78. 
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dit avec raison , qu'elles offrent un grand 
nombre de variétés (1) : il indique les prin- 
cipaux endroits où on les trouve, et il observe 
que c'est pour l'ordinaire vers la surface de 
la terre qu'on rencontre cette matière, et 
qu'elle ne se trouve guère à une grande 
profondeur : en effet, elle n'est pas de pre- 
mière, mais de seconde et peut-être de 
troisième formation ; car la composition des 
serpentines et des pierres ollaires exige d’a- 
bord l'atténuation du mica en lames ou en 
filets talqueux , et ensuite leur formation 
suppose le mélange et la réunion de ces par- 
ties talqueuses avec un ciment ferrugineux , 
qui a donné la consistance et les couleurs à 
ces pierres. 

M. Pott, après avoir examiné les pro- 
priétés de ces pierres , on conclut qu'on doit 
les rapporter aux argiles , parce qu’elles se 
durcissent au feu, ce qui , selon lui, n'arrive 
qu'aux seules argiles ; il avoue que ces 
pierres ne se délaient pas dans l'eau comme 
l'argile, mais que néanmoins en les pulvé- 
risant et les lavant, « elles se laissent en 
» quelque sorte travailler à la roue à potier, 
» et que, réduite en pâie avec de l'eau, cette 


MOLYBDÈNE. 


La Molybdène est une ,concrétion tal- 
queuse, plus légère que les serpentines et 
pierres ollaires, mais qui, comme elles , 
prend au feu plus de dureté , et même de 


(1) Les espèces différent en couleurs, dit M. Pott, 
il y en a de jaune , de cendrée, de blanchâtre, avec 
quelques veines mélangées prr-ci par-là : Téspèce 
blanchâtre est la seule qu'on appelle vraie d'Es- 
pagne....s Le célèbre Cramer, en recommandant 


un fourneau d'une espèce singulière, dil : « Sa matière 


est une pierre légère et molle , qu'on nomme pierre 
ollaire , mais qui est pourtant plus légère et d'une 
autre nature que la pierre ollaire de Pline ou celles 
d'Appenzel et de Chiavenne de Suisse , que Scheuch- 
zer a fait connaître dans sa description. On en creuse 
en abondance en Hesse , ou plulôt daus le comté de 
Nassau, aussi-bien qu'en Thuringe, pas loin d'Il- 
menau , où l'on s'en sert principalement pour bâtir 
les maisons, parce qu'elle peut être fendue et seiée.» 

Il s'en trouve aussi, quoique plus rarement , daus 
les mines de Saxe, où l'y appelle spechstein; elle 
estun peu plus dure que la evaie d'Espagne ordinaire, 
nésumuins du même genre, de couleur blanche, 
rouge ou verdâtre, et quelquefois parsemée de laches 
pourprées el blanches, J'en «i reçu du duché de 
Magdehouryg , une espèce de couleur brune, mais 


» pâte se durcit au feu (2). » Nous observe- 
rons néanmoins que ce n'est pas de l'argile, 
mais du mica que ces pierres tirent leur 
origine et leurs principales propriétés, et 
que, si elles contiennent de l’argile,ce n'est 
qu'en petite quantité , et toujours beaucoup 
moins qu'elles ne contiennent de mica ou de 
talc; seulement on peut passer par degrés 
des ‘stéatites à à l'ardoïse, qui contient au 
contraire beaucoup plus d'argile que de mica, 
et qui a plusieurs propriétés communes avec 
elle. Ilest vrai que les ardoises , et même 
les argiles molles qui sont mêlées de tale ou 
de mica , sont, comme les stéatites , douces 
et savonneuses au toucher , qu'elles se dur- 
cissent au feu, et que leurs poudres ne 
reprennent jamais autant de consistance que 
ces matières en avaient auparavant ; mais 
cela prouve seulement le passage de F ma- 
tière talqueuse à l'argile, comme nous 
l'avons démontré pour le quartz et le grès ; 
et ik en est de même des autres verres pri- 
mitifs et des matières qui en sont compo- 
sées, car toutes les substances vitreuses 
peuvent se réduire avec le temps en terre 
argileuse. 


densité (2). Sa coulenr est noirâtre et sew- 
blable à celle du plomb exposé à l'air, ce qui 
lui a fait donner les noms de P/ombagine et 
de Mine de plomb ; cependant elle n’a rien 
de commun que la couleur avec ce métal 
dont elle ne contient pas un atome: le fond 
de sa substance n'est que du mica atténué 
ou du tale très-fin , dont les parties rappro- 
chées par l’intermède de l'eau , ne se sont 
pas réunies d'assez près pour former une 
matière aussi compacte et aussi dure que. 


oo , 


elle s'est fondue à la seule ardeur du feu, à cause de 
Ja grande quantité de fer qui s'y trouve mélée. 

I yena une espèce jaune e{ rayée comme le mer- 
bre, qu'on creuse auprès de la ville de Neiss, en Si- 
lésie, quoique assez rarement, . .,J'ai compris , par 
les lettres d’un ami, qu'ou en rencontrait encore en 
Silésie, comme autour de Hisscheberg , de Leignitz, 
de Goldberg et de Strige, aussi bien que dans les 
montagnes de Styrie et du Tyrol. (Mémoires de l'A- 
cadémie de Berlin , année 1747. ) 

(2) Idem , ibidem . * 

(3) La pesanteur spécifique rx la mots hdi ne du 
duché de Cumberland est de 20891 ; et lorsqu'elle a 
subi l'action du feu, sa pesanteur est de 23006, 
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celle des serpentines , mais qui du reste est 
de la même essence , et nous présenle tous 
les caractères d'une concrétion talqueuse. 
Les chimistes récents ont voulu séparer la 
plombagine de la molybdène , et les distin- 
guer en ce que la molybdène ne contient 
point de soufre, et que la plonbagine au con- 
traire en fournit une quantité sensible; il 
est bien vrai que la molybdène ne contient 
point de soufre ; mais quand même on trou- 
vérait dans le sein de la terre de Ja molyb- 
dène mêlée de soufre, ce ne serait pas une 
raison de lui ôter son nom pour lui donner 
celui de plombagine; car cette dernière dé- 
nomination n’est foudée que sur un rapport 
superficiel , el qui peut induire en erreur, 
puisque cette plombagine n'a rien de com- 
mun que la couleur avec le plomb. J'ai fait 
venir de gros et beaux morceaux de molyb, 
dène du duché de Cumberland, et l'ayant 
comparée avec la molybdène d'Allemagne , 
J'ai reconnu que celle d'Angleterre était 
plus pure , plus légère et plus douce au tou- 
cher (1); le prix en est aussi très-différent , 
celle de Cumberland estdix fois plus chère à 
volume égal : cependant ni l’une ni l'autre 
de ces molybdènes , réduites en poudre et 
mises sur les charbons ardenis , ne répan- 
daient l'odeur de soufre ; mais ayant mis à 
la même épreuve les crayons qui sont dans 
le commerce, et qui me paraissaient être de 
la même substance , ils ont tous exhalé une 
assez forte odeur sulfureuse ; et j'ai été in- 
formé que, pour épargner la matière de la 
molybdène, les Anglais en mêlaient la poudre 
avec du soufre avant lui donner la forme 
de crayon: on a donc pu prendre cette mo- 
lybdème artificielle et mêlée de soufre, pour 
une matière différente de la vraie molyb- 
dène , et lui donner en conséquence le nom 
de plombagine. M. Schéele, qui a fait un 
grand nombre d'expériences sur cette ma- 
tière , convient que la plombagine pure ne 
contient point de soufre, et dès-lors cette 


plombagine pure est la même que notre 


molybdène ; il dit avec raison qu'elle résiste 
aux acides, mais que, par la sublimation 
avec le sel ammoniac, elle donne des fleurs 
martiales (2). Cela me semble indiquer que 


u 


_— 


(1) La pesanteur spécifique de la molybdène d'AI- 
Jemagne est de 22456, tandis que celie de Cumber- 
land n'est que de 20891. ; 

(2) Expériences sur la mioe de plomb ou plomba- 
gine, par M. Schéele, 1 Journal de Physique , février 
1782.)—Je remarquerai que ceci avait déja été ob- 


; 21 
le fer entre dans sa composition, et que c'est 
à ce métal qu'elle doit sa couleur noirâtre, 
Au reste , je ne nie gas qu'il ne se trouve 
des molybdènes mêlées de pyrites, et qui 
dès lors exhalent au feu une odeur sulfu- 
reuse; mais malgré la confiance que j'ai aux 
lumières de mon savant ami M. de Moryeau, 
je ne vois pas ici de raison suflisante pour 


_être de son avis , et regarder la plombagine 


comme une matière toute différente de la 
molybdène ; je donne ici copie de la lettre 
qu'il m'a écrite à ce sujet (3), dans laquelle 
j'avoue que je ne comprends pas pourquoi 
cet habile chimiste dique la molybdène est 
mêlée de soufre , tandis que M. Schéele as- 
sure le contraire , et qu’en effet elle n'en ré- 


servé par M. Pott, qui a prouvé que le crayon noir 
ou molybdène, est toujours ferrugineux , « en ce 
» que, dit-il, si on le méle avec du sel ammoniac , 
» il donne des fleurs martiales, et que quaud le feu 
» l'a dégagé des parties grasses qui l'environnent , il 
» est attiré par l'aimant , sans parler de beaucoup 
» d'autres expériences qu'on peut voir dans les Mis- 
» cellanea Berolinensia, tome 6, page 29. » 

(3) Je ne doute pas qu'on ne fasse des mélanges 
avec du soufre pour des crayons, et que ce que l'on 
m'avail autrefois vendu en masse pour de la molyb- 
dène, ne füt un de ces mélanges ; mais je ne puis 
plus douter maintenant de ce que j'ai vu dans mes 
propres expériences sur des morceaux qui tenaient à 
la roche quarizeuse, comme celui que vous ayez tenu 
venant de Suède, et qui par conséquent ne peuvent 
être des compositions artificielles : or de sept échan- 
tillons , tous tenant au rocher, que j'ai éprouvés } et 
qui se trouvent ici dans les cabinets de M, de Cham- 
blanc et de M. de Saint-Ménin , quatre se sont trou- 
vés être de la molybdène , et trois de la plombagine. 
ÎLest facile de les confondre à la vue, mais il est 
tout aussi facile de les distinguer par leurs principes 
constituants, car il n'y a rien de si différent, La mo- 
lybdène est composée de soufre et d'un acide parti- 
culier : la plombagine est un composé de gaz méphi- 
tique et de feu fixe , où phlogistique avec un cinq. 
cent soixante-seizième de fer. J'ai fait en dernier lieu 
le foie de soufre avec les quatre molybdènes dont je 
vous ai parlé ; et pour la plombagine , j'avais déjà 
répété au cours de l'année dernière toutes les expé- 
rienees de M. Schéele, que je m'étais fait traduire, 
et dont la traduction a été imprimée dans le Journal 
de Physique de février dernier. Ce qui me persuade 
que celte distinction entre la plombagine et la mo- 
lybdène est présentement aussi connue des Anglais 
que des Suédois et des Allemands, c'est que M. Kir- 
wan , de la Société royale de Londres , m'écrivit peu 
de temps après, que j'avais rendu un vrai service aux 
chimistes français , en publiant ce morceau dans leur 
langue, parce qu'ils ne paraissent pas au conrant des 
travaux étrangers, ( Leltre‘de M. Morveau à M. de 
Buffon , datée de Dijon, 5 décembre 1782.) 


1 


pand pas l'odeur sur les charbons ardents. 

Je persiste donc à penser que la molyb- 
dène pure n'est compôsée que de particules 
talqueuses mêlées avec une argile savon- 
neuse , et teintes par une dissolution ferru- 
gineuse ; cette matière est tendre, et donne 
sa couleur plombée et luisante à toutes les 
matières sur lesquelles on la frotte ; elle 
résiste plus qu'aucune autre à la violente 
action du feu ; elle s'y durcit , et l’on en fait 
de grands creusets pour l'usage des mon- 
naies. J'ai moi-même fait usage de plusieurs 
de ces creusets qui résistent très-long-temps 
à l'action du plus grand feu. 
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On trouve de la molybdène plus ou moins 
pure en Angleterre , en Allemagne , en Es- 
pagne (1) ; et je suis persuadé qu'en faisant 
des recherches en France , dans les contrées 
de granit et de grès, on en pourrait ren- 
contrer , comme l’on y trouve en effet d’au- 
tres concrétions du tale et du mica : cette 
matière ,au prix que la vendent les Anglais , 
est assez chère pour en faire la recherche , 
d'autant que l'exportation en est probibée 
avant qu’elle ne soit réduite en crayons fins 
et grossiers , qu'ils ont soin de toujours mé- 


langer d’une plus où moins grande quantité 
de soufre. 


PIERRE DE LARD ET CRAIE D'ESPAGNE. 


Ox à donné ces noms impropres aux pier- 
res dont il est ici question , parce qu’ordi- 
dinairement elles sont blanches comme la 
craie , et qu’elles ont un poli graisseux , 
qui leur donne de la ressemblance avec le 
lard. Nous en connaissons de deux sortes, 
qui ne nous offrent que de très-légères diffé- 
rences ; la première est celle qui porte le 


(1) Nous partîmes de Cazalla (en Espagne }, et 
arrivâmes à un petit village nommé le Real de Mo- 
nasterio; à une demi-lieue de là je découvris uve 
mine de plomb à crayonner , qui est une espèce dé 
molybdène , non de la véritable , celle-ci ne se trouve 
que dans les banes de pierre de grès, mélée quelque- 
fois avec le granit. Le terrain est pierreux et produit 
de bons chênes , elc.... Je ne saïs quel nom donner 
à cette matière en notre langue, parce que je crois 
qu'on ne la connaît point : en terme d'histoire natu- 
relle on l'appelle molybdæna nigrica fabrilis. C'est 
une substance noirâtre , de couleur de CR 
sante, micacée, et douce au Lact comme le savon. 
Dans le commerce, les Français la nomment crayon 
d'Angleterre, parce què dans la province de Cumber- 
land, il y a une mine de molybdène avec laquelle on 
fait ces fuseaux appelés communément crayons , 
dont on se sert pour écrire et dessiner : elle laisse 
sur le papier une trace noirâtre, d'un reluisant de 
perle ou de tale. Les Anglais sont si jaloux de cette 
mine, ou pour mieux dire ils entendent si bien leurs 
intérêts et le prix de leur industrie, qu'il est défendu, 
sous des peines grièves, d'emporter hors du pays 
la molybdène qui n'est pas convertie en forme de 
crayon. Il ne faut pas confondre cette matière avec 
ce que nous appelons communément en Espagne 
lapts , parce que ce sont deux choses différentes : 
celle-ci est l'ampelite , pierre noire, tendre et cas- 
sante, qui sert anssi à crayonner; elle a un goût as- 
sez astringent el une odeur bituminense ; elle se dé- 
compose au grand air comme les pyrites sulfurées… 

À quelque distance de Ronda, nous vimes la fa- 


nom de pierre de lard, et dont on fait des 
magots à la Chine ; et la séconde est celle à 
laquelle on à donné la dénomination de craie 
d'Espagne, mais très-improprement (2),puis- 
qu'elle n’a aucun autre rapport avec la craie 
que la couleur et l'usage qu’on en fait en la 
taillant de même en crayons, pour tracer 
des lignes blanches ; car cette craie d'Espa- 


—————————_—_— 
meuse mine de molybdène ou de plomb à crayonner, 
qui est à environ quatre lieues de la Méditerranée. 
C'est une mine régulière qui n'est pas en pelotons 
dans la pierre de grès comme la précédente, et cepen- 
dant les Espagnols l'ont entièrement négligée. (Histoire 
noturelle d'Espagne, par M. Bowles, pages 67 et 75.) 

(2) On a donné le nom de stéatite, en Alle- 
mand spechstein, à celle malière qui nous vient 
de la Chine, où on lui donne toutes sortes de 
figures , et d'où elle nous est aïnsi envoyée toute 
façonnée. Quant à la nature et aux propriétés 
de cette pierre , il n'y a presque aucune différence 
entre nos espèces européennes et celle de la Chine , 
on donne ordinairement à celles qui se trouvent daus 
nos contrées des noms Lirés des usages auxquels ont 
les emploie. On en tire du territoire de Bareuth , qui 
s'appelle schmeerstein. L'espèce la plus commune 
qui se rencontre ici chez les droguistes, y porte le 
nom de craie d'Espagne , terme qu'il serait inutile 
de chercher dans les auteurs, ni mème dens le Dic- 
tionnaire universel. Ce titre de craie lui vient de 
ce qu'elle sert, comme la craie, à tirer des lignes 
blanches, et pour cét effet on la fend avec une scie 
en petits bâtons longs et carrés : d'ailleurs, quant 
aux vrais principes de sa composilion, elle n'appar- 
tient point aux véritables espèces de craie ( quoique 
Pline y range la terre de Cimola }, car elle ne con- 
tieot point de terre alkaline ni de chaux », comme Ja 
craie ordinaire : mais il est cépendant certain que 
notre craie d'Espagne re vient point d'Espagne- 
(M. Pott, Mémoires de l'Académie de Berlin , an- 
née 1747, pages 57 et suivanites. ) 
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po flpiics de lard de la Chine , sont 
toutes deux des stéatites ou pierres talqueu- 
ses dont la substance est compacte et pleine, 
rence de couches , de lames ou de 
feuillets elles sont blanches , sans taches et 
sans couleurs variées , elles n'ont pas autant 
de dureté qu'en ont les serpentines et les 
pierres ollaires, quoique leur densité soit 
plus grande que celle de ces pierres (1). 

Cette pierre, craie d'Espagne , est d'au- 
tant plus mal nommée qu'on la trouve en 
plusieurs autres contrées (2); on l'appelle 
en Italie Piedra di sartori, pierre des tail- 
leurs d'habits, parce que ces ouvriers s’en 
servent pour rayer leurs étoffes ; ordinaire- 
ment elle est blanche , cependant il y en a 
de la grise , de la rouge , de la marbrée , de 
de couleur jaunâtre et verdâtre dans quel- 
ques contrées (3). Cette pierre n’a de rapport 
avec de la craie que par sa mollesse ; on peut 
l'entamer avec l'ongle dans son état natu- 
re] ; mais elle se durcit au feu comme toutes 
les autres pierres talqueuses, elle est de 
même douce an toucher , et ne prend qu'un 
poli gras. 

La pierre de lard, dont les Chinois font 
un si grand nombre de magots, est de la 
même essence que cette pierre craie d'Es- 
pagne ; communément elle est blanche ; ce- 


pendant il s’en trouve aussi d’autres couleurs, 


et particulièrement de couleur de rose , ce 
qui donne à ces figures l'apparence de la 
chair. Ces pierres de lard , soit de la Chine , 
soit d'Espagne ou des autres contrées de 
l'Europe, sont moins dures que les serpen- 


(1) La pesanteur spécifique de la craîe d'Espagne 
est de 27902, c'est-à-dire presque égale à celle du 
tale. La pesanteur spécifiqne de la pierre de lard de 
la Chine est de 25854, c'est-à-dire à peu près égale à 
celle de la serpentine opaque veinée de noir et d'oli- 
vâtre, mais considérablement moindre que celle de 
la plupart des autres serpentines et pierres ollaires. 

(2) En Allemagne, dans le margraviat de Barcith, 
en Suisse, elc. 

(3) C'est peut-être aussi à ce genre qu'appartient 
l'espèce de craie verte et savonneuse , dans la mon- 
tagne de Galand, aussi bien qu'auprès de Kublitz 
et de Prettigow, dont parle Scheuchzer; qu'on en 
tire abondamment de la Chine , c'est ce que prouvent 
tant de petites images et figures travaillées de toutes 
les manières et teintes extérieurement, qu'on apporte 
en Europe, sous le nom de figures et de tasses de La 
Chine, qui sont réellement faites du speckstein de 
la Chine ; seulément cette espèce est pour l'ordinaire 
plus transparente que les autres. (M, Pott, Mémoires 
de l'Académie de Berlin, année 1747, pages 57 et 
suivantes.) 


tines et les pierres ollaires , et néanmoinson 
peut les employer aux mêmes usages , et en 


faire des vases et de la vaisselle de cuisine 


qui résiste au feu, s’y durcit et ne s'imbibe 
pas d’eau ; elles ne diffèrent en un mot des 
pierres ollaires , que parce qu'elles sont plus 
tendres et moins colorées. M. Pott, qui a 
comparé cette pierre de lard de la Chine 
avec la craie d'Espagne , les pierres ollaires 
et les serpentines , dit avec raison, « que 
» toutes ces pierres sont de la même essence ; 
» on y aperçoit soûivent quand on les rompt, 
» des particules brillantes de tale , l'air n'y 
» cause d'autre changement que de les dur- 
» cir un peu davantage : si on les jette dans 
» l'eau, il s’y en imbibe un peu avec sifle- 
» ment, mais elles ne s'y dissolvent pas 
» comme l'argile….La poudre de ces pierres 
» forme avec l'eau une pâte qu'on peut 
» pétrir aisément : suivant les différents de- 
» grés de feu auquel on les expose, elles se 
» durcissent jusqu'au point d'étinceler abôn- 
» damment lorsqu'on les frappe contre l'a- 
» cier, et elles prennent alors un beau poli ; 
» elles blanchissent pour l'ordinaire à un 
» feu découvert, et c’est par cette blancheur 
» que la terre de la Chine l'emporte si fort 
» sur les autres espèces, mais un feu ren- 
» fermé la jaunit. L'espèce jaune de cette 
» terre rougit au contraire, son rouge de- 
» vient même vif, il en sort des étincelles : 
» et son poli égale presque celui du jaspe : 
» cela me fait soupçonner que ces têtes 
» “excellemment gravées, ces statues et ces 
» autres monuments des anciens ouvriers , 
» dont art, la durée et la dureté font 
» aujourd'hui l'admiration des nôtres , ne 
» sont autre chose que des ouvrages faits 
» avec des terres stéatiques sur lesquelles 
» on à pu travailler à souhait , et qui, ayant 
» acquis au feu la dureté des pierres, ont 
» finalement été embellies de la polissure 
» qui y subsiste encore, 

» En seulptant exactement cette terre 
» crue, On en peut faire les plus excellents 
» ouvrages des statuaires, qui reçoivent en- 
» suite au feu une parfaite dureté, qui sont 
» susceptibles du plus beau poli, et qui ré- 
» sistent à toutes les causes de destruction. 

» Mais surtout les chimistes peuvent s'en 
» servir pour faire les fourneaux et les creu- 
» sets les plus solides, et qui résistent 
» admirablement au feu et à la vitrifica- 
» tion (4). » 
EN PRE STEP 

(4) Mémoires de l'Académie de Berlin, année 1747. 
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Tout ce que dit ici M. Pott, s'accorde 
parfaitement avec ce que j'ai pensé sur la 
nature et la dureté du jade, qui, par son 
poli gras et par l'endurcissement qu'il prend 
au feu, doit être mis au nombre des pierres 


lalqueuses ; les sauvages de l'Amérique n'au- 
raient pu percer gr le jade, s'il eût 
eu la dureté que nous lui connäissons , et 
sans doute ils la lui ont donnée par le moyen 


du feu. à 


CRAIE DÉ BRIANÇON. 


Cerre pierre n'est pas plus craie que la 
craie d'Espagne, c'est également une pierre 
talqueuse, et pre me un véritable 
tale ; elle n’en di ce que les lames 
dont elle est composée sont moins solides 
que celles du talc,et se divisent plus aisément 
en parcelles micacées , qui sont un peu plus 
aigres au toucher que les particules du talc ; 
cetlé pierre n'est donc qu'ün tale impar- 
fait (1), c'est-à-dire un agrégat de particules 
d'un mica qui n'a pas encore subi tous les 
degrés de l'atténuation nécessaire pour de- 
venir tale ; mais le fond de sa substance est 
le même ; sa dureté , sa densité sont aussi à 
très-peu près les mêmes (1), et ses autres 
propriétés n'en différent que du moins au 
plus ; car , après le tale, c'est de toutes les 
stéatites la plus tendre et la plus douce au 
toucher ; on la trouve plus fréquemment et 
en plus grandes masses que les tales; elle 
s'offre aussi en différents états dans ses car- 


rières, ét on la distingue par la qualité de 
ses parties constituantes qui sont plus ou 
moins fines ou grossieres. La plus fine est 
presque aussi transparente que le tale lors- 
qu'elle est réduite à une petite épaisseur , et 
ne paraît différer du vrai tale qu'en ce que 
les lames quila composent ne sont pas lisses, 
et qu’elles ont à leur surface des stries et des 
tubercules ; en sorte que quand on veut 
séparer ces lames , elles ne se détachent pas 
les unes des autres comme dans les tales , 
mais qu’elles se brisent en petites écailles ; 
cette craie est donc un tale qui n’a pas ac- 
quis toute sa perfection ; celui qu'on appelle 
talc de Venise ou de Naples , est absolument 
de la même nature, et on se sert également 
de leur poudre pour faire le fard blanc et la 
base du rouge dont nos femmes font un 
usage agréable aux yeux, mais déplaisant au 
toucher. 


: 


AMITANTE ET ASBESTE. 


L'amranTe et l'asbeste sont encore des 
substances talqueuses qui ne diffèrent l'une 
de l'autre que par le degré d'atténuation de 
leurs parties constituantes ; toutes deux sont 
composées de filaments séparés longitudina- 
lement, ou réunis assez régulièrement en 
directions obliques ‘et convergentes ; mais 
daus l'amiante, ces filaments sont plus longs, 
plus flexibles et plus doux au toucher que 
dans l'asbeste ; et, comme cette mème dif- 


(1) La craie de Briançon, dit très-bien M. Pott, 


est plutôt une espèce de tale qu'une stéatite, (Mémoi- 


res de l'Académie de Berlin, année 1747, page 68.) 
Divers auteurs témoignent que la Suède fournit 


Ja même produetion, continue M, Pott , et en parti- 


culier Broëmel, dont voici les paroles. a Le tale 
talgstein ou grysteen est une matière semblable 
à la pierre ollaire qu’on peut fendre , tourner et tra- 
vailler comme le bois , pour en faire diverses pièces 
de vaisselle de cuisine qui s'échauffent au moindre 
feu. On en trouve auprès de Hundobl dans le Jempt- 


férence se trouve entre les tales et les micas, 
on peut en conclure que l'amiante est com- 
posée de parties talqueuses , et l'asbeste de 
parties micacées, qui n'ont.pas encore élé 
assez atténuées pour prendre la douceur et 
la flexibilité du tale; il y a des amiantes en 
filaments longs de plus d'un pied, et des 
amiantes en filaments qui n'ont que quel- 
ques lignes de longueur , mais elles sont 
également flexibles et douces au toucher. 


land ; elle sert aussi à faire de foyers , des fourneuux 
et des briques. Il s'en rencontre une autre espèce à 
Kieremecki, paroisse de Savola , et à Nerkie. J'en aï 
reçu une espèce beaucoup plus Lelle , verdätre et à 
demi transparente, de Wermeland et des mines de 
Sahlberg. . .(/dem, ibidem .) 

(2) La pesanteur spécifique du tale de Moscovie 
est de 27917 ; celle de la craie de Briançon grossière, 
c'est-à-dire qui se délite en feuillets comme le tale, 
est de 27274; et celle de la eraïe de Briançon fine, 
est de 26689, à peu près égale à celle du mica jaune. 
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Ces filaments ont le lustre et la finesse de la 
soie, ils sont unis parallèlement dans leur 
longueur, on peut même les séparer les uns 
des autres sans les rompre ; les amiantes 
longues , qui se trouvent dans les Alpes , 
piémontaises, sont d’un assez beau blanc ; 
et les amiantes courtes, qu'on trouve aux 
Pyrénées , sont d'un blanc verdâtre. Nous 
verrons tout-à-l'heure que les Alpes et les 
Pyrénées ne sont pas les seals lieux qui pro- 
duisent cette substance, et qu'on la ren- 
contre dans toutes les parties du monde, 
au pied ou sur les flancs des montagnes vi- 
treuses. 

L'asbeste, qui n’est que de l'amiante im- 
parfaite et moins douce au toucher , se 
présente en filets semblables à ceux de l'alun 
de plume, ou bien en groupes et en épis 
dont les filaments sont adhérents les uns aux 
autres ; nos nomenclateurs auxquels les dé- 
nominations même impropres ne coûtent 
rien , ont appelé asbeste mur le premier , et 
asbeste non mür le dernier, comme s'ils dif- 
féraient par la maturité de leur substance , 
tandis qu'elle est la même dans l’un et 
l’autre ;, et qu'il n’y a de différence que dans 
la position parallèle ou divergente des fila- 
ments dont ils sont composés. 

L'asbeste et l'amiante ne se brûlent ni ne 
se calcinent au feu ; les anciens ont donné le 
uom de lin incombustible à l'amiante en 
longs filaments , et ils en faisaient des toiles 
qu'on jetait au feu , au lieu de les layer pour 


les nettoyer; cependant les amiantes lon- 


gues ou courtes , et les asbestes mürs on non 
murs, se vitrifient comme le tale à un feu 
violent, et donnent de même une scorie 
cellulaire et poreuse ; quelques-uns de nos 
habiles chimistes ayant observé qu'il se 
trouve quelquefois du schorl dans l'amiante, 
ont pensé qu’elle pouvait être formée par la 
décomposition du schorl, et qu'on devait les 
règarder l’un et l'autre comme des produits 
basaltiques (1); mais ni le schorl ni l'amiante 
ne sont des matières volcaniques ; le schorl 
est un verre de nature produit par le feu 
primitif, et l'amiante, ainsi que l’asbeste , 
ont été formés par la décomposition du mica 
qui, ayant été atténué par l’interméde des 
éléments’ humides , leur a donné naissance, 
ainsi qu'au talc et à toutes les autres sub- 
stances talqueuses. 

L'amiante se trouve souvent mêlée, et 


(1; Voyez les Lettres de M. Demeste, tome 1, 
page 398. 
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comme incorporée dans les serpentines et 
pierres ollaires , en si grande quantité , que 
quelques observateurs ont pensé que ces 
pierres tiraient leur origine de l'amiante (2); 
mais nous dirons avec plus de vérité que 
leur origine est commune, c’est-à-dire que 
ces pierres et l'amiante proviennent égale- 
ment de l'agrégation des parties du tale et 
du mica plus ou moins purs, et plus ou 
moins décomposés, Quelques autres obser- 
vateurs ayant trouvé de l'amiante dans des 
terres argileuses, ont cru que c'était un 
produit d'argile (3); ils ont attribué la même 
origine au mica (4), parce qu'on en rencon- 


(2) Quelquefois la pierre ollaire verte, dans le pre- 
mier degré de son endurcissement, est de l'amiante 
ou de l’asbeste. Les carrières de serpentines de Zæp- 
itz , et les échantillons que M. Targioni a ramassés 
dans les montagnes de Gabbro d'Impruveta, à sept 
milles de Floreuce et de Prato , me le persuadent. 
(Lettres sur Ta Minéralogie, par M. Ferber, p. 120.) 

(3) J'ai trouvé, dit M. Nebel, de l'as beste dans une 
couche argileuse, que j'ai reconnu avoir été formée 
par une argile extrêmement tendre ; maïs je ne crois 
pas qu'aucun de nos naturalistes ait jamais fait men- 
tion de ce minéral de la principauté de Hesse, On 
connaît l'asbeste, on sait en quoi il diffère de l'a- 
miante, et les différents usages auxquels il sert : je 
me borne donc à dire qu'il se forme de l'argile , ce 
que personne n'a déterminé jusqu'à présent... Et je 
conclus de son origine et de la facilité qu'on a de le 
réduire en une terre argileuse, que l'asbeste n'est au- 
tre chose qu'un composé fibreux d'une argile extré- 
mement tendre. J'ignore si l'ou connaît un menstrue 
propre à le dissoudre ; mais le hasard m'en a fait con- 
naître un qui n'est autre chose que la lessive : elle le 
dissout dans l'instant lorsqu'il n'est pas trop sec ; ét 
s'ilest vrai, comme on le dit, que les corps se résol- 
vent dans les principes dont ils sont composés, je 
crois pouvoir avancer hardiment, que l’asheste se ré 
duisant en argile, doit nécessairement étre formée de 
la même substance. (Journal de Physique, juillet 
1773, page 62. ) 

(4) Hest dit, dans une nouvelle Minéralogie, qu'on 
croit être de M. Cronstedt, que le mica et l'asbeste 
se forment de l'argile, et que si cela n'était pas, l'un 
et l’autre deviendraient friables en les mettant au 
feu , et se fondraient par le moyen d'une terre mar- 
tiale; cependant l'auteur n'ose l'assurer positivement. 
(1dem ,ibidem .) ... M. l'abbé Rozier dit dans une 
note : « Je ne sais si l'on doit attribuer cette décou- 
» verte à M. Nebel; mais il est certain qu'en 1766 l'A- 
» cadémie des sciences de Sienne couronna un Mé- 
» moire dans lequel il est dit que l'amiante est une 
» argile transformée, et que le talc est également une 
» autre production de l'argile. » Quelques auteurs 
out fait deux genres séparés des asbestes et des amian- 


tes , nous croyons au contraire qu'elles forment des ” 


espèces qui ne diffèrent les unes des autres que par 
la disposition des fibres. (Idem, ibidem.) 
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tre souvent dans tes terres argileuses, et 
qu'ils ont reconnu que le mica, ainsi que 
l'asbeste, se convertissaient en argile; ils 
auraient dû en conclure au contraire, que 
l'argile pouvait être produite par le mica , 
comme elle peut l'être , et l'a en effet été par 
la décomposition du quartz , du feld-spath , 
et de toutes les autres matières vitreuses 
primitives : enfin je ne crois pas qu'il soit 
nécessaire de discuter l'opinion de ceux qui 
ont cru que l'amiante et l'asbeste étaient 
formés par les sels de la terre , celte idée ne 
leur est venue qu'à cause de leur ressem- 
blance avec l’alun de plume , dont néanmoins 
l'amiante et l'asbeste différent par leur es- 
serce et par toutes leurs propriétés; €ar 
l'alun de plume est soluble dans l'eau, fusi- 
ble dans le feu, et il a une saveur très-as- 
tringente; l'amiante et l'asbeste au contraire; 
n'ont aucune propriété des sels, ils sont 
insipides, ne se dissolvent pas dans l'eau , 
résistent très-long-temps à l’ardeur du feu , 
et ne se vitrifient que par un feu du dernier 
degré ; leur substance n'est composée que 
d'un mica plus ou moins asténué , que les 
stillations de l'eau ont charrié et disposé par 
filaments entre les couches de certaines 
matières. « Les particules qui sont appliquées 
» à un corps solide par l'intermède d’un 
» fluide, peuvent prendre la forme de 
» fibrilles , dit Stenon , soit en passant dans 
» des pores ouverts, comme dans des espè- 
» ces de filières , soit en s'engageant , pous- 
» sées par le fluide, dans les interstices 
» des fibres déjà formées (1).» Mais il n'est 
pas nécessaire de supposer avec Stenon , des 
filières pour expliquer la formation des 
filaments de l'amiante , puisqu'on trouve 
cette même forme dans les tales, dans les 
gypses , ét jusques dans les sels ; c'est même 
l'une des formes que la nature donne le plus 
souvent à toutes les matières visqueuses ou 
atténuées, au point d'être grasses et douces 
au toucher. 

Il ne paraît pas douteux que l'amiante ou 
l'asbeste des Grecs, le Lin vif dont parle 
Pline (2), et la salamandre de quelques au- 
teurs , ne soient une même chose , de sorte 
que ces diverses dénominations nous indi- 
quent déjà une des principales propriétés 
de cette matière, qui résiste en effet à l'ac- 
tion du feu jusqu'à un certain point , mais 


(1) De solido intrà solidum. 
(2) Histoire naturelle , liv. 19, chap. 1. 
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qui néanmoins n'y est pas inaltérable comme 
on l'a prétendu (3). : 

Quoique l'amiante fät autrefois beaucoup 
plus rare qu'elle ne l'est aujourd'hui, et 
que, selon letémoignage de Pline, son prix 
égalât celui des perles , il paraît cependant 
que les anciens connaissaient mieux que 
nous l’art de la préparer et d'en faire usage. 
Dans ce temps on tirait l'amiante de linde, 
de l'Égypte, et particulièrement de Caryste, 
ville de l'Eubée, aujourd'hui Négrepont , 
d'où Pausanias la dénommée Linum Ca- 
riptium (4). 

Pour tirer la matière fibreuse et incom- 
bustible dont l'amiante est formée, on en 
brise la masse , on secone ensuite l'espèce 
de filasse qui en provient, afin d'en séparer 
la terre , on la peigne, on la file ,et on en 
fait une sorte de toile qui ne se consume 
que peu dans nos feux ordinaires; l'amiante, 
ainsi préparée , peut aussi servir à faire des 
mèches très-durables pour les lampes , et on 
en ferait également avec du tale, qui a de 
même la propriété de résister au feu. « Il y 
» a une sorte de lin qu'on nomme in wif', 
» Linum vivum , parce qu'il est incombus- 
» tible, dont j'ai vu, dit Pline , des nappes 
» qu'on jetait après le repas dans le feu lors- 
» qu’elles étaient sales , et qu'on eu retirait 
» beaucoup plus blanches que si elles eus- 
» sent été lavées; on enveloppe les corps des 
» rois, après leur mort , avec une toile 
» faite de ce lin, lorsqu'on veut les brûler , 
» afin que les cendres du corps ne se mêlent 
» point avec celles du bûcher... Ce lin est 
» très-rare , difficile à travailler , parce qu'il 
» est très-court , il perd dans le feu la cou- 
» leur rousse qu'il avait d'abord , et il de- 
» vient d'un blanc éclatant (5). » Le Père 
Kircher dit qu'il avait entre autres ouvra- 
ges (6) faits des filaments de cette pierre, 
une feuille de papier sur laquelle on pouvait | 
écrire , et qu'on jetait ensuite au feu pour 


QE 


(3) Nonobstant l'opinion commune ,que le feu n'a 
point d'effet sur l’asbeste, néanmoins dans deux ex- 
périences faites devant la Société royale de Londres, 
uoe pièce de drap incombustible fait de cette pierre , 
longue d'un pied et large d'un demi:pied, pesant en- 
viron une once et demie, ful trouvée avoir perdu 
plus d'une dragme de son poids chaque fois que l'ou 
en a fait l'épreuve. { Dictionnaire encyclopédique de 
Chambers, article Lin incombustible .) 

(4) Agricola de naturâ fossil. 

(5) Histoire naturelle ; liv. 19, chap. 1. 

(6) De mundo subterraneo, lib. 8. 
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eflacer l'écriture, d'où on la relirait aussi 
blanche qu'avant qu'on s’en füt servi, de 
sorle qu'une seule feuille de ce papier au- 
rait pu suflire au commerce de lettres’ de 
deux amis ; il dit aussi qu'il avait un voile 
de femme pareillement fait de fil d'amiante, 
qui lui avait été donné par le cardinal de 
Lugo , qu'il ne blanchissait jamais autre- 
ment qu'en le jetant au feu, et qu'il avait 
eu une mèche de ceite même matière qui 
lui avait servi pendant deux ans dans sa 
lampe , sans qu'elle se fût consumée. Mais 
quelque avantageusement que les anciens 
aient parlé des ouvrages faits de fils d'a- 
miante, il est constant qu'à considérer la 
nature de cette matiére , il y a lieu de juger 
que ces onvrages n'ont jamais pu être d’un 
bon service , et que lorsqu'on a fait quelque 
usage de cette espèce de filasse minérale, 
la curiosité y a eu plus de part que l'utilité; 
d’ailleurs, cette matière a toujours été assez 
rare et fort dificile à employer , et si l'art 


de la préparer est du nombre des secrets, 


qu'on a perdus , il n'est pas fort regrettable. 
Quelques auteurs modernes (1) ont écrit 


‘sur la manière de faire de la toile avec l'a- 


miante. M. Mahudel, de l'Académie des 
inscriptions €t belles-lettres , a donné le 
détail de cette manipulation (2), par laquelle 
on obtient en effet une toile , ou plyfôt un 
tissu d'amiante mêle de chanvre ou de lin ; 
mais ces substances végétales se brûlent dès 
la première fois qu'on jette au feu cette 
toile ; et il ne reste alors qu'un mauvais ca- 
nevas percé de mille trous , et dans lequel 


_— 


(1) Campani de lino incombustibili sive amianto , 
Romæ, 1691. 

(2) Choisissez , dit M. Mahudel , l'amiante dont 
les fils sont les plus longs et les plus soyeux ; divi- 
sez-les sans les bruyer ; faites-les infuser dans l'eau 
chaude ; remuez-les, et changez l'eau jusqu'à ce qu'il 
ue reste plus de terre adhérente à ces fils ; faites-les 
sécher au soleil ; arrangez-les sur deux cardes à dents 
fines, semblables à celles des cardeuses de laine : 
après les avoir tous saparés eu les cardant doucement, 
rassemblez la filasse ainsi préparée ; ajustez-la entre 
les deux cardes que vous placerez sur une table-où 
elles tiendront lieu de quenouilles. 

Posez sur la même table une bobine de lin ordi- 
noire, filé très-fin, dont vous tirerez un fil en même 
temps que vous en Lirérez deux ou trois de l'amiante 


qui est entre les cardes, el par le moyen d'un fu- 


seau réuuissez le lin et l'amiante en un seul fil; pour 
rendre ce filage plus facile , et pour garantir les doigts 
de la corrosion de l'amiante, trempez-les dans de 
l'huile d'olive. (Mémoires de l'Académie des belles- 
lettres, tome 4, pâäge 639. ) 


les cendres des matières enveloppées de cette 
toile , ne pourraient se conserver comme on 
l'a prétendu des corps qu’on faisait brûler 
dans cette toile pour en obtenir la cendre 
pure et sans mélange. La chose est peut être 
possible en multipliant les enveloppes de cette 
toile autour d'un eorps dont on voudrait con- 
server la cendre, ces toiles pourraientalors la 
retenir sans la laisser échapper; mais ce qui 
prouve que cette pratique n'a jamais été 
d'un usage commun , c'est qu'à peine y a-t-il 
un exemple de toile d'amiante trouvée dans 
les anciens tombeaux (3) ; cependant on lit 
dans Plutarque , que les Grecs faisaient des 
toiles avec l'amiante, et qu'on voyait encore 
de son temps des essuie-mains , des filets , 
des bonnets et des habits de ce fil, qu'on 
jetait dans le feu quand ils étaient salés et 
quine s’y consumaicnt pas, mais y repre- 
naient leur premier lustre. On cite aussi les 
servieites de l'empereur Charles-Quint , et 
l'on assure que l’on a fait de ces toiles à Ve- 
nise, à Louvain et dans quelques autres 
provinces de l'Europe ; les voyageurs attes- 
tent encore que Jes Chinois savent fabriquer 
ces toiles (4); une telle manufacture me pa- 
rait néanmoins d'une exécution assez difi- 
cile, et Pline avait raison de dire asbestos 
inventu rarum, textu difficillimum. Cepen- 


(3) M. Mahudel cite le suare d'amiante qui est à 
la bibliothèque du Vatican , et qui renferme des cen- 
res et des ossements à demi brûlés, avec lesquels il 
a été trouvé dans un ancien tombeau ; ce suaire a 
neuf palmes romaines de longueur sur sept de Jar- 
geur, Cel auteur pense qu'en supposant que ce suaire 
soit antique, il peut avoir servi pour quelque prince, 
mais que l'on n'en doit tirer aucune conséquence 
pour un usage général , puisqu'il est le seul que l'on 
ail vu de cette espèce dans le nombre infini de tom- 
beaux que l'on a ouverts, ni même dans ceux des 
empereurs. (Mémoires de l'Académie des belles-let- 
tres, tome. &, page 639.) : 

(4) L'on voit eucore, dans le royaume de la Chive, 
des linges ou toiles iucombustibles , comme celles 
dont ilest fait mentiou dans les anciens auteurs, qui 
sont par conséquent faites d'une sorte d'amiante ou 
pierre de Caryste, qui ne diffère point da lin incom- 
bustible de Pline : il n'y a que quelques années que 
le Père Couplet , jésuite , qui avait demeuré json- 
dant trente ans dans divers quartiers de ce royaume, 
apporta plusieurs pièces de ce Jinge qu'il fil voir à 
l'auteur du présent livre en 1684 : les Chinoïs s'en 
servent'à différents usages , el surtout au lieu de ser_ 
viettes, d'essuie-mains et d'autres linges de cette na- 
ture. Lorsqu'ils soul gras ou sales , on les joite dans 
le feu où ils se purifieht et se nettoient sans étre en- 
dommagés. (Description de l'Archipel, ete., par 

Dapper , in-fol., page 331.) 


. 


dant il parait par le témoignage de quelques 
auteurs Italiens , qu’on a porté dans le der- 
nier siècle, l'art de filer l'amiante et d'en 
faire des étofles, à un tel degré qu'elles 
étaient souples, mauiables , et fort appro- 
chantes pour le lustre , de la peau d'agneau 
préparée qui est alors fort blanche ; ils di- 


sent même qu'on pouvait rendre ces étoffes 


épaisses et minces à volonté, et que par con- 
séquent on en faisait une sorte de drap assez 
épais et un papier blanc assez mince (l). 
Mais je ne sache pas qu'il y ait aujourd'hui 
en Europe , aucune manufacture d'étoffe, de 
drap, de toile ou de papier d’amiante; on 
fait seulement dans quelques villages, au- 
tour des Pyrénées, des cordons , des bourses 
et des jarretières d'un tissu grossier , de l'a. 
miante jaunâtre qui se trouve dans ces mon- 
tagnes. , 

Le tale et l'amiante sont également des 
produits du mica atténué par l’eau ; et l’a- 
miante , quoique assez rare , l’est moins que 
le talc dont la composition suppose une in- 
finité de filaments réunis de très-près, au 
lieu que dans l'amiante ces filets ou fitaments 
sont séparés , et ne pourraient former du 
talc que par une seconde opération qui les 
réunirait : aussi le tale ne se trouve qu’en 
quelques endroits particuliers, et l'amiante 
se présente dans plusieurs contrées , et sur- 
Lout dans les montagnes graniteuses où le 
mica est abondamment répandu ; il y a 
même d'assez grandes masses d'amiante 
dans quelques-unes de ces montagnes (2). 


(1) Voyez le Dictionnaire Encyclopédique de 
Chambers , article Lin incombustille. 

(2) M. Gmelin viten 1741 , la montagne d'asbeste 
où d'amiante qui se trouve en Sibérie; eile est située 
sur le rivage oriental du Tagil : il y avait environ 
trente aus que la découverte de ce fossile était faite. 
La pierre de la montagne est molle, friable et de dif- 
férentes couleurs, bleue, verte , noire , mais le plus 
souvent toute grise : sa direction est d'ordinaire à 


- l'Orient, et presque perpendiculaire. Les veines d'as- 


beste ont toutes sortes de directions ; elles ont quel- 
quefois l'épaisseur de deux ou trois lignes , et vont 
rarement jusqu'à celle d'un pouce : tant qu'on n'en 
éparpille pas les filaments , la pierre a la couleur 
d'un verre luisant et verdâtre ; mais pour peu qu'on 
la touche, il s’en détache un duvet si délié qu'il égale 
bresque la soie la plus fine. 11 s'en trouve aussi des 
veines qui semblent ne pas être mûres , d'autres qui 
paraissent Lrop vicilles , ou qui ne sont pas filamen- 
leuses et Lombent eu poussière au simple attouche- 
ment. Entre la véritable Pierre d'amiante , il se 
trouve une autre pierre verte, qui se divise comme 
l'asbeste en filaments , mais raides ct pierreux : cette 
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On trouve de l'amiante en Suisse en Sa- 
voie (3) , et dans plusieurs autres contrées 
de l'Europe (4) ; il s'en trouve dans les iles 
de FArchipel (5) et dans plusieurs régions 
du continent de l'Asie , en Perse (6), en 
Tartarie (7), en Sibérie et même en Groen- 
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pierre verte n'est peut-être autre chose qu'une asbeste 
(Histoire générale des Voyages , tome 18 , pag. 453 
et 454.) - 

(3) M. de Ja Condamine a fait voir un paquet d'a- 
miante très-blanche , "trouvée dans les montagnes de 
la Tareutaise, nouvelle source jusqu'à présent in+ - 
connue de cette espèce de matière minérale. ( Mé- 
moires de l'Académie des. sciences , année 1761, 
page 31 , Observations de Physique générale. ) 

(4) 1H y a en Norwége , dit Pontoppidam , un ro- 
cher d'amiante ou d'asbeste, sorte de matière incom- 
bustible : la préparation en est simple; on le macère 
d'abord dans l'eau, on le bat ensuite pour l'avoir en 
filaments ;°on en dégage les parties terreuses por une 
rinçure dans l'eau claire, répétée sept à huit fois ; on 
le fait sécher sur un tamis, et on le file enfin comme 
du lin , ayant soin de s'humecter les doigts d'huile 
afia qu'il soit plus souple à l'eau. (Journal étranger, 
mois de septembre 1755 , pages 213 et 214. ) 

(5) On trouve de plus une certaine pierre eu grande 
quantité dans l'ile de Cypre ( les anciens l'ont appelé 
amianthus ), surtout en un certain village de même 
nom , qui était autrefois fort connu et fort renommé 
à cause de la filasse , du fil et des toiles que les ha- 
bitants en faisaient. ( Description de l'Archipel, par 
Dapper , page 52.) 

(€) Ce qu'on trouve de plus particulier dans les 
montagnes du Caboulistan , en ‘decà de l'Indus » ce 
sont des mines assez fréquentes d'amiante ; dont les 
habitants savent bien tirer parti. L'umiante que l'on 
nomme vulgairement le Lin incombustible ; est une 
matière picrreuse, composée de filets déliés comme 
de la soie, argentés et luisants , qui s'amollissent 
dans l'huile ; et y acquièrent assez de souplesse pour 
pouvoir étre filés. On en fait des cordes et des toiles 
assez fines pour servir de mouchoirs, lesquels se 
blanchissent en les jetant dans le feu d'où elles sor- 
tent sans que le tissu en soit le moins du monde en- 
dommagé. Nous avons aussi quelques mines d'amiante 
dans les Pyrénées, dans les montagnes de Gènes, etc. 
(Histoire de Thamas Kouli-Kan, Paris, 1749, in-12, 

(7) Dans la province de Chinchintalas , il y a une - 
moutagne dans laquelle il se trouve des so/aman- 
dres , desquelles , par artifice , ils font du drap de 
telle propriété , que s'il est jeté au feu il ne brülera 
point, et se fait tel drap avec de Ja terre en cette 
manière. Ils prennent cette terre qui est entremélée 
de petits filets eu forme de laine , laquelle ils font 
dessécher au soleil , puis la broyant en un mortier , 
et la Javant afin que toute la terre s'en sépare...‘ et 
après les filent ainsi qu'on fait la laine, el/en font de 
draps ; et quand ils veulent blanchir , les jettent des 
dans un grand feu, puis les en retirent plus blancs 
que la neige, sans étre aucunement endommagés , 
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land (1), enfin, quoique les voyageurs ne 
nous parlent pas des amiantes de l'Afrique 


et de l'Amérique, on ne peut pas douter 
qu'ilne s'en trouve dans la plupart des mon-- 


tagnes granileuses de ces deux parties du 


CUIR ET LIÉGE 


Daxs l'omiante et l’asbeste, les parties 
constituantes sont disposées en filaments 
souvent parallèles , quelquefois divergents 
ou mêlés confusément; dans le cuir de mon- 
tagne, ces mêmes parties talqueuses ou mi- 
cacées qui en composent la substancé sont 
disposées par couches et en feuillets minces 
et légers, plus ou moins souples, et dans 
lesquels on n’apercoit aucun filament , au- 
cune fibre ; ce sont des paillettes ou petites 
lames de tale ou de mica , réunies et super- 
posées horizontalement, plus ou moins adhé- 
rentes entre elles, et qui forment une masse 
mince comme du papier , ou épaisse comme 
un cuir et toujours légère, parce que ces pe- 
tites couches ne sont pas réunies dans tous 
les poiuts de leur surface, et qu'elles laissent 
entre elles tant de vide que cette substance 
acquiert presque le double de son poids par 
son imbibition dans l'eau (2). 

Le liége de montagne , quoique en appa- 
rence encore plus poreux , et même troué 
et caverneux , est cependant plus dur, et 
d'une substance plus dense que le cuir de 
montagne , et il tire beaucoup moins d'eau 
par l'imbibition (3). Les. parties constituan- 


et en cette manière les nettoient et Les blanchissent 
quand ils sont sales et tachés , et ne leur font autre 
lessive que Je feu.... Ils disent à Rome avoir une 
nappe faite de salamandre , en laquelle ils gardent le 
Saint-Suaire de Notre-Scigneur , et qu'autrefois elle 
a été envoyée par unroi des Tartares au pape romain. 
( Description géographique de l'Inde, par Marc Paul, 
chap. 46, liv. 1, page 26.) 

(1) L'amiante que le missionnaire Egède a décou- 
vert en Groeuland se trouve en Sibérie , et on y fait 
quelques morceaux de toile incombustible. (Descrip- 
tion de l'Islande, par Aderson, Hambourg , 1746.) 

(2) La pesanteur spécifique du euir fossible ou de 
montsgne , est de 6806; et celle de ce même cuir , 
pénétré d'eau, est de 13492. (Voyez les Tables de 
M. Brisson.) 

(3) La pesanteur spécifique du liéye de montagne 
est de 9933, c'est-à-dire de près d'un tiers plus 
grande que celle du cuir de montagne, et, lorsqu'il 
est pénétré d'eau, sa pesanteur spécifique n'est que 
de 12492, c'est-à-dire moindre que celle du cuir im- 
bibé d'eau. ( Voyez les tables de M. Brisson. ) 


monde, et l'on doit eruire que les voyageurs 
n'ont fait mention que des lieux où l'on a fait 
quelques usages de cette matière, qui par 
elle-même n'a que peu de valeur réelle , et 
ne mérite guère d'être recherchée. 


DE MONTAGNE. | 


tes de ce liége de montagne , ne sont pas 
disposées par couches ou par feuillets appli- 
qués horizontalement les uns sur les autres, 
come dans le cuir de montagne, mais elles 
sont contournées en forme de petits cornets 
qui laissent d'assez grands intervalles entre 
eux , et la substance de ce liége est plus 
compacte et plus dure que celle du cuir au- 
quel nous le comparons ; mais l'essencé de 
l’un et de l'autre est la même , et ils tirent 
également leur origine et leur formation de 
l'assemblage et de la réunion des particules 
du mica moins atlénuées que dans les tales 
ou les amiantes. 

Ce cuir et ce liége sont ordinairement 
blancs, et quelquefois jaunâtres ; on en a 
trouvé de ces deux couleurs en Suède , à 
Sahlberg et à Danemora. M. Montet a donné 
une bonne description du liége qu'il a dé- 
couvert le long du chemin de Mandagout à 
Vigan, diocèse d'Alais ; cet habile minéra- 
logiste dit avec raison, « que celte substance 
» est fort analogue à l'amiante (4), et que 
» les mines en sont très-rares en France, » 
Celle qu'il décrit se présentait à la surface 
du terrain , et était en couches continues à 
quatre pieds de profondeur (5), elle gisait 
dans une terre ocreuse qui donnait une cou- 
leur jaune à ce liége , mais il devenait d'un 
blanc mat en le lavant. « Ce liège, dit 
» M. Montet, se présente sous différentes 


» formes , et toutes peu régulières ; il y a de . 


» ces liéges qui sont tout à fait plats , et qui 
» n ont en certains endroits pas plus de deux 
» ou trois lignes d'épaisseur , ils ressemblent 
» à certains J'angus qui viennent sur les chà- 


(4) Mémoires de l'Académie des sciences, année 
1762, pages 632 et suivantes, 

(5) M. Monet ajoute à ce qu'il a dit sur le liége de 
montagne en 1762, que quelques gens ayant fait 
planter des châtaigners dans cette partie des Ceven- 
nes , avaient rencontré , en faisant le creux à trols ou 
quatre pieds de profondeur, la mine de liége de 
montagne; €l que, comme il n'avait fait fouiller 
qu'à deux pieds , il n'ea avait pas trouvé à celle pro- 
fondeur. ( Mémoires de l'Académie des sciences , an- 
née 1777 , page 640.) 


Sin id 2 LE. 
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» taigriers, ou à de la bourre desséchée ; 
» d’autres sont fort épais et de figure oblon- 
» gue; ily en a aussi en petits MOrceaux 
» détachés , irréguliers comme sont les cail- 
» loux , etc., la plupart sont raboteux ayant 
» beaucoup de petites éminences ; on n'en 
» voit point d'unis sur aucune de leurs sur- 
» faces... Lorsque ce liège de montagne 
» est bien nettoyé de la terre qui l’enduit , 
» et quedans cet état de netteté on le ramollit 
» en le pressant et frottant entre les doigts, 
» il ressemble parfaitement à du papier 
» màché. a 

» Les gros morceaux de ce liégeé et ceux 
» qui sont fort épais, sont ordinairement 
» fort pesants , eu égard aux autres qui sout 
s peu pénétrés par la terre ct par les sucs 
» pétrifiants ; ceux-ci ont la légèreté et la 
s mollesse du liége ordinaire; voilà sans 
» doute ce qui a fait donner à cette substance 
» le nom de liége de montagne : on pour- 
» rait donner encore à ceux qui sont bien 
» blancs et minces, le nom de papier de 
» montagne ; les fibres qui les composent 
» sont d'un tissu très-lîche , tandis que la 
» plupart des autres ont presque la pesan- 
» teur des pierres ; on peut rendre à ces 
» derniers la légèreté qui leur est propre en 
» les coupant en petits morceaux minces , 
» et leur étant toute la partie terreuse ou 
» pétrifiante…. | 

» J'ai trouvé quelques morceaux de cette 
» substance qui, pratagée en deux, ne pou- 
» vait se séparer qu’en laissant apercevoir 
» des filets soyeux parallèles , couchés en 
s grande partie perpendiculairement les uns 


» contre les autres, ne se séparant que par 
» filaments , et se tenant d’un bout jusqu'à 
» l'autre , comme les fibres d’un muscle; il 
» me semble que ceux-ci doivent être une 
» espèce d'amiante ; ils sont fort légers. J'en 
» ai mis quelques morceaux dans des creu- 
» sets que j'ai exposés à un feu fort ardent 
» pendant deux heures, je les ai tirés sans 
» aucune apparence de vitrification , seule- 
» ment ils avaient perdu de leur poids, mais 
» ils étaient toujours inattaquables aux 
» acides... 

» On voitsur le sol du terrain où se trouve 
» ce liége de montagne, L° une espèce d’ar- 
doise grossière ; 2° beaucoup de quartz en 
» assez petits morceaux détachés, isolés à la 
» surface de la terre, et dont plusieurs sont 
» pénétrés par leurs côtés , de cette pierre 
» talqueuse qui est la pierre dominante de ce 
» terrain. (l). » | | 

Il me parait qu'on doit conclure de ces 
faits réunis et comparés , que le cuir et le 
liége de montagne sont formés des parcelles 
micactes qui se trouvent en grande quantité 
dans ce terrain ; que ces particules s'y réu- 
nisseht sous la forme d'amiante , de cuir et 
de liége , suivant le degré de leur atténua- 
tion, et qu'enfin elles forment des tales lors- 
qu’elles sont encore plus atténuées , en sorte 
que les tales, les amiantes , et toutes les au- 
tres concrélions talqueuses dont nous venons 
de présenter les principales variétés , tirent 
également leur origine du mica primitif, 
qui lui-même a été produit, comme nous 
l'avons dit, par les exfoliations du quartz 
et des trois autres verres de nature. 


EA 


PIERRES ET CONCRÉTIONS 
VITREUSES MÉLANGÉES D'ARGILE. 


Invérennammenr des ardoises et des schis- 
tes qui ne sont que des argiles desséchées , 
durcies, et plus ou moins mélangées de mica 
et de bitume , il se forme dans les glaises 
plusieurs concrétions argileuses dont les 
unes sont mêlées de parties ferrugineuses ou 
pyriteuses , et les autres de poudre de grès 
et du détriment des autres matières vitreu- 


(1) Mémoires de l'Académie des sciences À année 
1762, pages 632 et suivantes. 


ses. J'ai avancé dès l'année 1749 (2), que les 
grès et des autres pierres vitreuses se conver- 
tissaient en terre argileuse par la longue im- 
pression des éléments humides. Cette vérité 
qu'on m'a long-temps contestée , vient enfin 
d'être adoptée par quelques-uns de nos plus 
habiles minéralogistes. M. le docteur De- 
meste dit expressément « que la plus grande 


(2) Voyez les preuves de la Théorie de la Terre , 
Histoire naturelle, tomes 1 et 2, article de l'argile. 
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» partie des couches argileuses résulte de la 
» décomposition des granites ou du quartz, 
» puisqu'on voit tous les jours ces substances 
» passer à l'état d'argile, et qu'elles sont 
» composées des mêmes parties constituantes 
» que celle dernière substance (1). » Rien 
n'est plus vrai, et M. Demeste remarque 
encore avec raison, que l'argile qui résulte 
de la décomposition du quartz est différente 
de celle qui provient du feld-spath. Mais ce 
savant chimiste est-il aussi fondé à dire « que 
» l'argile qui résulte de la décomposition des 
» molécules quartzeuses a de l'onctuosité et 
» de la tenacité, tandis que celle qui est pro- 
» duite par la décomposition du feld-spath , 
» et que l'on nomme kaolin à la Chine ,toute 
» onctueuse et douce au toucher qu'elle puisse 
» être, n'a presque aucune tenacité, et qu’elle 
» contient une très-grande quantité de terre 


» absorbante invitrifiable qui la rend très- 
s propre à entrer dans la composition de la 
» porcelaine? (2) » 11 me semble que de tous 
les verres primitifs , et même de toutes les 
matières vitreuses qui en proviennent , Je 
mica et le talc sont celles qui ont le plus 
d’onctuosité sèque d’aiileurs le feld-spath se 
fondant aisément , l'argile qui résulte de sa 
décomposition , doit être moins invilrifiable 
que celle qui provient de la décomposition 
du quartz, et même de celle du mica. 

Quoi qu'il en soit , comme nous avons 
traité ci-devant dés argiles et des glaises (3), 
ainsi que des schistes et des ardoises qui sont 
les grandes masses primitives produiles par 
la décomposition des matières vitreuses , il 
nous reste à parler des concrétions secon- 
daires par sécrétion dans ces grandes masses 
de schiste ou d'argile. 


AMPELITE. 


La première de ces concrétions est Fam- 
pelite, crayon noir ou pierre noire dont se 
servent les ouvriers pour tracer des lignes 
sur les bois et les pierres qu'ils travaillent : 
son nom n’a nul rapport à cet usage , mais il 
vient de celui qu'en faisaient les anciens 
contre les insectes et les vers qui rongeaient 
les feuilles et fruits naissants. des vignes (4); 
ils la pulvérisaient, la mêlaient avec de 
l'huile , et en frottaient la tige et les bour- 
geons des vignes qu'ils voulaient préserver ; 
ils en faisaient aussi une pommade dont ils 
se servaient pour noircir les sourcils et les 
cheveux (5). ‘ 

Le fond de cette pierre est une argile 
noire ou un schiste, plus ou moins dur, mais 
elle est toujours mélangée d’une assez grande 
quantité de parties pyriteuses ; car elle s’ef- 
a, 

(1) Lettres du docteur Demeste , tome 1, pages 
514 et 515. 

(2) Idem, ibidem , pages 517 «t 518. 

(3) Théorie de la Terre , tome 2, pages 416 et 441. 

(4) On trouvait, dans l'ile de Rhodes , une terre 
bilumineuse appelée pur les anciens ampelites, qui 
était fort propre à faire mourir les vers qui ron- 
geaient les vignes , en la détrempant avec de l'huile 
dont on frottait ensuite les ceps; ce qui tuail ces vers 
avant qu'ils fussent montés de la racine jusqu'aux 
bourgeons ou pampres. ( Description des iles de 
l'Archipel, traduite du flamand. D. O. Dapper, Am- 
sterdam , 1703 , page 128, ) 


(5) Dictionnaire Encyclopédique de Chambers , 
article Ampelite. 


fleurit à l'air; elle contient aussi une certaine 
quantité de bitume, puisqu'on en sent l'o- 


deur lorsqu'on jette la poudre de celte pierre 


sur les charbons arJents. 

Quelques-uns de nos minéralogistes ré- 
cents, ont prétendu que l’ampelite était 
mêlée de sable quartzeux (6); mais ce qui 
prouve que ce sable, toujours aigre et rude au 
toucher, n'entre pas en quantité sensible dans 
cette pierre, c'est qu'elle est douce au tou- 
cher, qu'elle ne présente pas des grains dans 
sa cassure, et qu'elle tache de noir les doigts 
sans les offenser ; on peut même s'en servir 
sur le papier comme l'on se sert de la san- 
guine ou crayon rouge. L’ampelite fait un 
peu d’effervescence avec les acides, et elle 
contient certainement plus de fer de quartz ; 
c'est de la décomposition des parties ferru- 
gineuses que provient sa couleur noire ; on 


(6) Lu pierre noire de charpentier ou le crayon , 
n'est qu'une argile colorée ou un smectis noir. Sa 
testure dépend du plus ou moins de sable quartzeux 
qui s'y trouve: il faut cepeudant qu'il ÿ eu entre une 
certaine quantité pour que celte substance ail une 
consislance pierreuse, sans cela elle ne serait qu'uve 
argile tendre ordinaire; il faut encore que ce quartz 
y soit d'une grande finesse, sans cela cette substance 
serait rude au toucher : quand on Ja calcine, elle 
devient rougeâtre, selon la proportion de la chaux 
de fer qu'elle contient. (Mémoires sur la,carrière de 
schiste de la Ferrière-Bechet en Normandie, par 
M. Monnet; Journal de Physique, mois de septem- 
bre 1777, pages 215 et 216.) 
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peut faire de l'encre avec cette pierre , car 
elle noircit profondément la décoction de 
noix de gale. 

Au reste , l'ampelite ne se trouve pas dans 
tous les schistes où argiles desséchées ; elle 
paraît , comme l’ardoise, affecter des lieux 
particuliers, il y en a des minières en France, 
près d'Alençon , d'autres en Champagne , 
dans le Maine, ete., mais les ampelites de 


- qui nous viennent de l'Italie et du Portugal. 
Cependant on en a découvert depuis peu une 


ces provinces dont on ne laisse pas de faire 
usage ,; ne sont pas aussi bonnes que celles 


très-belle minière près du bourg d'Oisan en 
Dauphiné , dans laquelle il se trouve des 


veines d’ampelite de la même qualité que : 


celle d'Italie , sous le nom de laquelle on la 
fait souvent passer dans le commerce. 


SMECTIS OÙ ARGILE À FOULON. 


Is ne faut pas confondre cette argile à 
foulon avec une sorte de marne qui est en- 
core plus propre à cet usage , el qui porte 
aussi le nom de marne à foulon. Le smectis 
est une argile fine, douce au toucher , et 
comme sayonneuse, elle ne fait que très-peu 
ou point d'effervescence avec les acides ; elle 
est moins pétrissable que les autres argiles ; 
et même lorsqu'elle est sèche , ses parties 
constituantes n’ont presque plus de cohé- 
rence, et c'est par cette grande sécheresse 
qu'elle attire les huiles et graisses des étoffes 


- auxquelles on l'applique ; il y en a de plu- 


sie leurs et de diffsrentes sortes. M. de 


Bomare me parait les avoir indiquées dans 
sa Minéralogie (1). Cependant il ne fait pas 
une mention particulière de la sorte de terre 
à foulon dont on se sert en Angleterre pour 
détacher , et même lustrer les draps; il est 
défendu d'en exporter , et celte terre est en 
effet d'une qualité supérieure à toutes celles 
que l’on emploie en France, où je suis per- 
suadé néanmoins qu'on pourrait en trouver 
de semblable. Quelques personnes qui en 
ont vu des échantillons à Londres, m'ont 
dit qu'elle était d’une couleur rougeûtre et 
très-douce au toucher. 


PIERRE A RASOIR. 


Ox a donné la dénomination vague et trop 
générale , de pierre à aiguiser à plusieurs 
pierres vitreuses , dont les unes ne sont que 
des concrétions de particules de quartz ou 
de grès , de feld-spath, de schorl , et dont 
les autres sont mélangées de mica , d'argile 
et de schiste. Celle que l'on connait sous le 


(1) L'argile à foulon on smectis, ou terra cimolia, 
est uue terre savonneuse ; il y en a de différentes 
couleurs ; leur principale qualité consiste à dégrais- 
ser les étoffes. Celle qu'on appelle proprement/terre 
à foulon, est d'un vert jaunâtre : il s'en trouve en 
Angleterre , en Cornouailles , qui porte le nom de 
terre cimolée, elle est d'un blanc cendré; il en vient 
du méme endroit, sous le nom de terre noire Tri- 
poli, elle est un peu nvirâtre. | 

Le smectis des îles’ de Fer est assez dur, vert, ap- 
prochant beaucoup de la pierre tendre (murochtus). 

La terre cendrée de Tournai est un smectis qui de- 
vient au feu d'un blanc merveilleux. 

La terre à foulon est fine , savonneuse et feuilletée 
dans Ja carrière , elle y est disposée par lits horizon- 
laux ; mais étant séchée elle a perdu l'abondänce de 
son gluten, elle se divise par feuillets, se dé 
perd toute sa liaison à l'air , et produit alérs un léger 
mouvement d'effervescence avec les acides; elle est 


nom particulier de pierre à rasoir , doit être 
regardée comme ane sorte deschiste.ou d’ar- 
doise ; elle est à très-peu près de la même 
densité (2), et n'en diffère que par la cou- 
leur et la finesse du grain ; c'est une sorte 
d’ardoise dont la substance est plus dure 
que celle de l'ardoise commune. 


composée des particules si peu tenaces, qu'on ne 
peut presque pas la travailler ; réduite en petits mor- 


ceaux , el battue dans de l'eau , elle se divise. 


promptement et en parties très-fines; alors elle donne 
de l'écume , et forme des bulles comme lesavon dont 


elle a quelquefois les propriétés . 


La vraie lerre savonneuse a de plus que la terre 
à foulon , les propriétés , le goût, et tous les carac- 
tères du savon: elle ne produit aucun mouvement 
d'effervescence avec les acides ; elle est toujours en 
masses grasses au toucher, marbrées el non teuiile- 
tées : telle est celle qu'on trouve eu Suède , en 
Angleterre, à Plombières en France. Il nous en 
vient aussi de la même espèce de Sicile, de Rome, 
de Naples, et même de la Chine. ( Minéralogie de 
Bomare , tome 1, pages 58 et 59.) 

(2) La pesanteur spécifque de la pierre à rasoir blan- 
che est de 28763; celle de l'ardoïse, de 28535 ; et celle 
du chiste supérieur aux bancs d’ardoise, est de 28276 


DES 


Ces pierres à rasoir sont communément 
blanchâtres, et quelquefois tachées de noir : 
leur structure est lamelleuse et formée de 
couches alternatives d’un gris-blanc ou jau- 
nâtre , et d’un gris plus brun , elles se sépa- 
rent et se délitent comme l'ardoise, toujours 
transversalement et par feuilles ; elles sont 
de même assez molles en sortant de la car- 
rière , et elles durcissent en se desséchant à 
l'air. Les couches alternatives, quoique de 
couleur différente, sont de la même nature, 
car elles résistent également à l'action des 


PIERRES A 


Les anciens donnaient le nom de cos à 
toutes les pierres à aiguiser le fer. La sub- 
stance de ces pierres est composée des dé- 
triments du quartz souvent mêlés de quelque 
autre matière vitreuse ou calcaire. On peut 
aiguiser les instruments de fer et des autres 
métaux avec tous ces grès, mais il y en a 
quelques-uns de bien plus propres que les 
autres à cet usage; par exemple , on trouve 
. dans les mines de charbon, à Neucastle en 
Angleterre , une sorte de grès dont on fait 
de petites meules et d'excellentes pierres à 
aiguiser ; l’un de nos plus savants natura- 
Listes, M. Guettard, a observé et décrit plu- 
sieurs sortes de ces mêmes pierres qui se 
trouvent aux environs de Paris , le long des 
bords de la Seine, et il les croit aussi propres 
à cet usage que celles qu’on tire d’Angle- 
terre (2), et dont les carrières sont situées 


(1) Minéralogie de M. de Bomare, tome 1 , p. 145. 

(2) El se trouve, dit M. Guettard , des cos sur les 
bords de la Seine, depuis Saint-Ouen jusque près 
de Saint-Denis, ou plutôt vis-à-vis l'ile qui porte Le 
même nom ; le bas des berges , dans cet endroit, est 
de pierre de taille semblable À celle qu'on emploie à 
Paris : cette pierre est précédée par des lits de terres 
marneuses , blanchâtres ou grises ; des bandes de cos 
coupent les lits de ces terres ; la couleur de ce cos 
varie de même que sa dureté ; il y en a de plus ou 
moias durs, de plus ou moins blancs ou bruns ; leur 
dureté est quelquefois telle , qu'elle approche de celle 
de la pierre à fusil lorsqu'elle n'est pas taillée. 

On en trouve des morceaux qui sont cos ordinaire 
dans une partie, cos dur, brillont et luisant dans 
une autre, et dans d’autres pierre à fusil semblable 
à la commune. 11 s'en rencontre engore qui sout 
très-légers , quoique à la vérité ils aient une couche 
mince de cos luisant ; ces morceaux commencent ap- 
paremment à se durcir ; la légèreté de ceux-ci a de 
quoi surprendre , si on les compare aux autres mor- 
ceaux quisont très-lourds proportionnellement à leur 
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acides; seulement on a observé que la couche 
e ou grise (1), exige un plus grand 
de chaleur pour se fondre que la cou- 
che jaunâtre ou blanchätre. 

On trouve de ces pierres & rasoir dans 
presque toutes les ca s dont on tire l’ar- 
dôise; cependant ell sont pas toutes de 
la même qualité , il é d'en distivguer 
à l'œil la finesse du grain, mais ce n’est guère 
que par l'usage qu’on peut en reconnaitre la 
bonne ou mauvaise qualité. 


AIGUISER. 


à deux ou trois milles au sud de Neucastle - 
sur la rivière de Durham. M. Jars dit que 
quoiïqu'on emploie beaucoup de ces pierres 
dans le pays, on en exporte une très-grande 
quantité (3). Il se trouve aussi en Allemagne, 
en Suède, et particulièrement dans la pro- 
vince de Dalécarlie, des cos de plusieurs 
sortes et de différentes couleurs : on assure 
que quelques-unes de ces pierres sont d’un 
assez beau blanc, et d’un grain assez fin 
pour en faire des vases luisants et polis. 
La pierre à aiguiser que l’on connaît sous 


masse : pour tout dire en un mot, on trouve de ces 
pierres depuis l'état de mollesse jusqu'à celui d’une 
très-grande dureté. - 

De quelque endroit au reste que ces cos soit liré, 
il ne varie guère que par la couleur , qui elle-même 
ne souffre pas beaucoup de variétés ; communément 
ilest d'un jaunâtre clair; on en voit de laiteux, de 
bleuâtre , et souvent d’un brun plus ou moins foncé, 
quelquefois il a extérieurement une teinte très-légère 
d’un gris de lin très-pâle, et il est assez blanc inté- 
riéurement. 

L'action de l’eau forte sur celle de ces pierres qui 
sont près Saint-Quen , n’est pas considérable , elle est 
même nulle sur celles qui sont devenues pierres à fu- 
sil, plus elles sont tendues et légères , et plus elles 
jettent de bulles dans cet acide; mais ces Ne 
cessent au bout d'une minute ou deux, lo me 
qu'elles sont le plus abondantes, et le morceau de 
pierre, qu'on a jeté dans l'acide, reste sans se défor- 
mer, quelque temps qu'on l’y laisse après la cessation 
de ces bulles. « 

Au reste, quels que soient ces cos , ils N Lire 
sent très-propres à faire des pierres à aïguiser 
aussi bonnes que celles qu'ôn nous apporte d'Allema- 
gne, elles ont un grain aussi fin , elles sont aussi dou- 
ces, et elles ont une consistance égale. (Mémoires 
de l'Académie des scienres, année 1762, page 172 
jusqu'à 195.) 

(3) Voyages Métallurgiques de M. Jars. 
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le nom de grès de Turquie , est d’un grain 


fin , et presque aussi serré que celu 
pierre à fusil; cependant elle n'est pas 
surtout au sortir de la carrière. l'huile dont 
on l'humecte semble lui donner plus de du- 


reté. Il y a toute ence que ce grès qui 
se trouve en T , se rencontre aussi 


? 


URELLE 


ns quelques-unes des iles de l'Archipel; 
car l'ile de Candie fournissait autrefois , €b 
probablement fournit encore de très-bonnes 
pierres à aiguiser (1) : en général, on trouve 
des cos ou pierres à aiguiser dans presque 
toutes les parties du monde, et jusqu'en 
Groenland (2). 


STALACTITES CALCAIRES. 


Les stalactites des substances calcaires ;. 
comme celles des matières vitrguses, se pré- 
sentent en concrétions opaques ou {rans- 
parentes ; les albätres et les marbres de se- 
coude formation , sont les plus grandes 
masses de ces concrétions opaques ; les 
spaths qui, comme les pierres calcaires , 
peuvent se réduire en chaux par l'action du 
feu, en sont les stalactites transparentes ; 
la substance de ces spaths est composée 
comme celle des cristaux vitreux, de lames 
triangulaires presque infiniment minces ; 
mais la figure de ces lames triangulaires du 
spath diffère néanmoins de celle des lames 
tri ires du cristal; ce sont des triangles 
dont les côtés sont obliques, en sorte que 
ces lames triangulaires qui ne s'unissent que 
par la tranche , forment des losanges et des 
rhombes, au lieu que quand ce sont des trian- 
gles rectangles, elles forment des quarrés et 
des solides à angles droits. Cette obliquité , 
dans la situation des lames,se trouve constam- 
ment et généralement dans tous les spatbs , 
et dépend ce me semble de la nature même 
des matières calcaires qui ne sont jamais 
simples ni parfaitement homogènes , mais 
toujours composées de couches ou lames de 
différente densité ; en sorte qu'entre chaque 
sorte ré nhiés esmtentittirthtiteenetett 

(1) La ville de Naxos, dans l'ile de Crète , appelée 
aujourd'hui Candie, était renommée parmi les an- 
ciens, À cause des queues (cos). ou pierres à aiguiser 
qu'on en tirait; car où tient que celles qu'on trou- 
vait aux environs de cette ville étaient estimées les 
meilleures de toutes. (Description de l'Archipel, tra- 
duit du flamand, D. O. Dapper, Amsterdam ; 1703, 


402.) 
No Dans le Groenland , on trouve des pierres à ai- 
guiser très-fines, de couleur rouge ou jaune. 11 y a 
une pierre de cette espèce qui contient des grains 
brillants, et qui se coupe en tranches comme l'ar- 
doïse. Les Groenlandais tirent du midi de leur pays. 
- une sorte de pierre à aiguiser, d’un sable ou gravier 
rouge et fin, avec des taches blanches : elle se polit 
comme le marbre , et peut s’employer dans les édi- 
fices. (Histoire générales des Voyages , t. 19, p. 28.) 


lame il se trouve une couche moins dense , 
dont la puissance d'attraction se combinant 
avec celle de la lame plus dense, produit un 
mouvement composé qui suit la diagonale , 
et rend oblique la position de toutes les lames 
et couches alternatives et successives, en 
sorte que tous les spaths calcaires, au lieu 
d'être cubiques ou parallélipipèdes rectan- 
gles , sont rhomboïdaux ou parallélipipèdes 
obliquangles, dans lesquels les faces paral- 
lèles et les angles opposés sont égaux ; il est 
même nécessaire pour produire cette obli- 
quité de position , que les lames et les cou- 
ches intermédiaires soient d’une densité fort 
différente , et l’on peut juger de cette diffé- 
rence par le rapport des deux réfractions- 
Toutes les matières transparentes, qui : 
comme le diamant ou le verre, sont parfai- 
tement homogènes, n'opèrent sur la lumière 
qu'une simple réfraction , tandis que toutes 
les matières transparentes , qui sont com- 
posées de couches alternatives de différente 
densité , produisent une double réfraction ; 
et lorsqu'il n'y a que peu de différence dans 
la densité de ces couches , les deux réfrac- 
tions ne diffèrent que peu, comme dans le 
cristal de roche dont les réfractions ne s'é- 
loignent que d'un dix-neuvième, et dont par 
conséquent la densité des couches alternati- 
ves ne diffère que très-peu , tandis que dans 
le spath appelé cristal d'Islande , les deux 
réfractions qui diffèrent entre elles de plus 
d'un tiers, nous démontrent que la diffé- 
rence de la densité respective des couches 
alternatives de ce spath , est six fois plus 
grande que dans les couches alternatives du 
cristal de roche :il en est de même du gypse 
transparent qui n’est qu'un spath calcaire 
imprégné d'acide vitriolique ; sa double ré- 
fraction est à la vérité moindre que celle du 
cristal d'Islânde , mais cependant plus forte 


_ que celle du cristal de roche, et l’on ne peut 


douter qu'il ne soit également composé de 
couches alternatives de différente densité : 
or ces couches dont les densités ne sont pas 
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fort différentes , et dont les réfractions , 
cor dans le cristal de roche, ne diffè- 
rent que d’un dix-neuvième , on aussi à 
très-peu près la même puissance d'attrac- 
tion , et dès lors le mouvement qui les unit 
est presque simple, ou si peu composé que 
les couches se superposent sans obliquité 
sensible les unes sur les autres ; au lieu que 
quand les couches alternatives so de den- 
sité très-différente, et que leurs réfractions, 
comme dans le sistell d'Islande, différent de 
plus d’un tiers, leur puissance d'attraction 
diffère en même raison , et ces deux attrac- 
tions agissent à-la-fois, il en résulte un mou- 
vement composé , qui, s'eserçant dans la 
diagonale , produit l'obliquité des couches, 
ct par conséquent celle des faces et des an- 
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mn. ce cristal d'Isfinde, aiusi que dans 
s autre ths calcaires. 


comme différence de densité se 
trouve plus ou moins grande dans les diffé- 
rents spaths calcaires, leur forme de cris- 
tallisation ; quoique urs oblique, ne 
laisse pas d'être sujette à des variétés qui 
ont été bien observées par M. le docteur De- 
meste ; je me dispenserai de les rapporter 
ici (1), parce que ces variétés ne me parais- 
sent être que des formes accidentelles dont 
on ne peut lirer aucun caractère réel et gé- 
néral ; il noug suflira , pour juger de tous les 
spaths calcaires, d'examiner le spath d'Is- 
lande, dont la forme et les propriétés se 
retrouvent plus ou moins dans tous les au- 
tres spaths caleaires. 


DU SPATH APPELÉ CRISTAL D'ISLANDE. 


Ce cristal n'est qu'un spath calcaire qui 
fait effervescence avec les acides, et que le 
feu réduit en une chaux qui s'échauffe et 
bouillonne avec l'eau comme toutes les chaux 
des matières calcaires ; on lui a donné le 
nom de cristal d'Islande, parce qu'il y en 
a des morceaux qui, quand ils sout polis , 
ont autant de transparence que le cristal de 
roche , et que c'est en Islande qu’il s'en est 
trouvé en plus grande quantité (2); mais on 
en trouve aussi en France (3), en Suisse , 


(1) Lettres de M. Demeste, tome 1, pages 246 et 


suivantes. 


(2). Huygens dit qu'on trouve en Islande des mor- 
ceaux de ce cristal, qui pèsent quatre à cinq livres , 
et qui sont d'une belle trausparence. (Traité de la 
Lumière, pages 59 et suivantes. } — Il parait que ce 
spath si commun en Islande , se trouve de même dans 
le Groenland. « Les Groenlanduis , disent les rela- 
» Leurs, vont chercher sur leurs côtes méridionales, 
» comme une rareté, des blocs d'une pierre blanche 
» à demi transparente, elle est aussi fragile que du 
5 spath ,; et si tendre, qu'on peut la tailler avec un 
» canif. » (Histoires des Voyages , tome 19. p. 28.) 

(3) 1 y a auprès d'un ruisseau près de Maza, » 
dans la paroisse de Saint-Alban, une espèce de car- 
rière de ce spath appelé cristal d'Islande. «Ge sont, 
» dit M. l'abbé de Sauvages, plusieurs groupes de 
» cristaux en aiguilles, dont la pointe inférieure se 
» dirige vers une basé commune, qui est le rocher 
» ou le marbre dout nous ayons déjà parlé ; c'est la 
» disposition que j'ai vu garder à différentes espèces 
» de cristallisations pierreuecs, lorsqu'elles n'ont 
» point été génées pour s'étendre et pour furmer leur 
» têle : nos cristaux sont collés l’un contre l'autre , 
etils semblent partir de leur matrice ou du rocher, 
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en Allemagne, à la Chine , et dans plusieurs 
autres contrées , ce spath plus ou moins 
pur , et plus ou moins transparent , affecte 
loujours une forme rhomboïdale dont les an- 
gles opposés sont égaux et les faces } è- 
les ; il est composé de lames minces , toutes 
appliquées les unes contre les autres , sous 
une même inclinaison , en sorte qu'il se fend 
facilement , suivant chacune de ses trois di- 
mensions, el il se casse toujours 7-00 
et parallèlement à à quelqu'une de ses 
ses fragments sont semblables pour la f 
et ne diffèrent que par la cure cespath 
est ordinairement blane , et quelquefois co- 
loré de jaune , d'orangé , de rougé et d’au- 
tres couleurs. 
C’est sur ce spath transparent qu'Érasme 
Bartholin a observé, le premier (4) , la dou- 
ble réfraction de la lumière, et peu de temps 
après, Huygens a reconnu le même effet 
dans le cristal de roche , dont la double ré- 


» comme plusieurs rayons d'un centre. 

» ceux qui sont exposés à l'air sont fort 

» ils ont perdu presque toute leur transparence, ce 

» qui est une suite de l'évaporation de leur eau 

» du dessèchement que l'air ou le soleil y ont } 

» duit. Les plus grands et les plus Dr à À 

» couverts de terre ; ils ont pour l'ordinaire un p 

» et demi de longueur, et quatre à cinq pouces dans 

» leur plus grande épaisseur , ce qui est en fait de 

» cristaux une taille gigantesque. » ( Mémoires de 

l'Académie des sciences, auuée 1746 , page 729. } 
(4) Erasmi Bartholini “experiments cal Ms 

dici, Hafniæ , 1669. 
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fraction est beaucotp moins apparente que 
celle du cristal d'Islande. ù + avertir 
passant qu'aucun de ces éFistaux à double 
réfraction , ne peut servir pour les lunettes 
d'approche ni pour les microscopes, parce 
qu'ils doublent tous les objets, et diminuent 
plus ou moins l'intensité de leur couleur. La 
lumière se partage en traversant ces cristaux, 
de manière qu’un peu plus de la moitié passe 
selon la loi ordinaire, et produit la première 
réfraction, et le reste de cette même lumière 
passe dans une autre direction , et produit 
la seconde réfraction dans laggelle l'image 
de l'objet est moins colorée que dans l'image 
de la première (1). Cela m'a fait penser que 
le rapport des sinus d'incidence et de réfrac- 
tion, ne devait pas être le même dans les 
deux réfractions , et j'ai reconnu, par quel- 
ques expériences faites en 1742, avec un 
prisme de cristal d'Islande , que le rapport 
est à la vérité , comme l'ont dit Bartholin et 
Huygens, de 5 à 3 pour la première réfrac- 
tion , mais que ce rapport qu'ils n’ont pas 
déterminé pour la seconde réfraction , et 
qu'ils croyaient égal au premier , en diffère 
d'un septième , et n'est que de 5 à 3%, ou 
de 10 à 7, au lieu de 5 à 3 ou de 10à 6, en 
sorte que cette seconde réfräction est d'un 
septième plus faible que la première. 
Dans quelque sens que l'on regarde les 
obj vers le cristal d'Islande, ils pa- 
aitront toujours doubles, et les images de 
ds objets sont d'autant plus éloignées l'une 
de l’antre, que l'épaisseur du cristal est plus 
grande. Ce dernier effet est le même dans 
le cristal de roche ; mais le premier eflet est 
différent , car il y a un sens dans le cristal 
de roche , où la lumière passe sans se parta- 
ger et ne subit pas une double réfraction (2), 
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(1) Lorsqu'on reçoit les rayons du soleil sur un 
prisme de cristal de roche placé horizontalement , il 
se forme deux spectres silués perpendiculairement , 
dont le second anticipe sur le premier , en sorte qué 
si le carton sur lequel on reçoit les spectres est , par 
exemple , à sept pieds et demi de distance , les cou- 
leurs paraissent dans l'ordre suivant : d'abord le 

, l'orangé , le jaune , le vert , ensuite un bleu 
£ , puis un beau cramoisi surmonté d'une bande 
blanchâtré, ensuite du vert , et enfin du bleu qui 
occupait le haut de l'image , de sorte que la partie 
inférieure du spectre supérieur se trouve mélée avec 
Ja partie supérieure du spectre inférieur ; on peut 
même , malgré ce mélange, reconnaître l'étendue de 
chacun de ces spectres, et la quantité dont l'un an” 
tiébpe sur l'autre, J'ai fait cette observation en 1742. 


(2) La double réfraction du cristal de roche se fait 
* 
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au lieu que dans le cristal d'Islande, la dou- 
ble réfraction a lieu dans tous les sens; 
cause de ceite différence consiste en ce que 
les lames qui composent le cristal d'Islande 
se croisent verticalement , au lieu que les 
lames du cristal de roche sont toutes posées 
dans le même sens ; et ce qu’on voit encore 
avec quelque surprise , c’est que cette sépa- 
ration de la lumière qui ne se fait que dans 
un sens en traversant le cristal de roche, et 
qui s'opère dans tous les sens en traversant 
le cristal d'Islande , ne se borne pas dans ce 
spath, non plus que dans les autres spaths 
calcaires , et même dans les gypses , à une 
double réfraction , et que souvent , au lieu 
de deux réfractions , il y en a trois , quatre ; 
et même un nombre encore plus grand, 
selon que ces pierres transparentes sont plus 
ou moins composées de couches de densité 
différente; car tous les liquides transparents 
et tous les solides qui, comme le verre ou le 
diamant, sont d'une substance simple , ho- 
mogène , et également dense , ne donnent 
qu’une seule réfraction ordinairement pro- 
portionnelle à leur densité, et qui n’est plus 
grande que dans les substances inflammables 
ou combustibles, telles que le diamant, l’es- 
prit-de-vin , les huiles transparentes , etc. 
Quoique j'aie fait plusieurs expériences 
sur les propriétés de ce spath d'Islande , je 
n'ai pu m'assurer du nombre de ces réfrac- 
tions , elles m'ont quelquefois paru triples ; 
quadruples, etmême sextuples ; et M. l'abbé 
de Rochon, savant physicien, de l'Acadé- 
mie, qui s'est occupé de cet objet, m'a as- 
suré que certains cristaux d'Islande formaient 
non-seulement deux, trois ou quatre spec- 
tres à la lumière solaire, mais quelquefois 
huit, dix, et même jusqu'à vingt et au delà: 


- ces cristaux ou spaths calcaires sont done 


composés d'autant de couches de densité 
différente qu'il y a d'images produites par 
les diverses réfractions. 

Et ce qui prouve encore que le spath 
d'Islande est composé de couches ou lames 
d'une densité très-différente , c'est la grande 
force de séparation ou d'écartement de la 
lumière dont on peut juger par l'étendue 


oo 


dans le plan de sa base naturelle dont les angles sont 
de soixante degrés; cette réfraction est plus on moins 
forte , suivant la différente ouverture des angles , 
pourvu qu'il soit toujours dans le même sens de ses 
côtés naturels , et ce sens est celui suivant lequel Ses 
faces sont inclinées l'une à l'autre, mais dans lo sens 
opposé il n'y a qu'une seule réfraction, 
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des images ; l'un des spectres solaires de ce 
spaih a trois pieds de longueur, tandis que 
l'autre nlen a que deux; cette différence 
d’un tiers est bien considérable en compa- 
‘aison de celle qui se trouve entre les images 
produites par les deux réfrac du cristal 
de roche, dont la longueur des spectres ne 
diffère que d'un dix-neuvième : on doit donc 
croire, comme nous l'avons déjà dit (1), que 
le cristal de roche est composé de couches 
ou lames alternatives dont la densité n’est 
pas fort différente, puisque leur puissance 
réfractive ne diffère que d’un dix-neuvième, 
et l'on voit au contraire que le spath d'Is- 
lande est composé de couches d’une densité 


_très-différente, puisque leur puissance ré- 


fractive diffère de près d'un tiers. 

Les affections et modifications que la lu- 
mière prend et subit en pénétrant les corps 
transparents , sont les plus sûrs indices que 
nous puissions avoir de la structure inté- 
rieure de ces corps, de l’homogénéité plus 
ou moins grande de leur substance, ainsi 
que des mélanges dont souvent ils sont com- 
posés , et qui, quoique très-réels, ne sont 
nullement apparents, et ne pourraient 
même se découvrir par aucun autre moyen. 
Y at-il en apparence rien de plus net, de 
plus uniformément composé, de plus régu- 
lièrement continu que le cristal de roche ? 
cependant sa double réfraction nous démon- 
tre qu'il est composé de deux matières de 
différente densité, et nous avons déjà dit 
qu’en examinant son poli, l'on pouvait re- 
marquer que cette matière moins dense est 
en même temps moins dure que l’autre; ce- 

endant on ne doit pas regarder ces matières 
différentes comme entièrement hétérogènes 
ou d'une autre essence , car il ne faut qu'une 
légère différence dans la densité de ces ma- 
tières pour produire une double réfraction 
dans la lumière qui les traverse; par exem- 
ple, je conçois que dans la formation du 
spath d'Islande, dont les réfractions dif- 
tèrent d'un tiers , l'eau qui suinte par stil- 
lation , détache d'abord de la pierre calcaire 
les molécules les plus ténues, et en forme 
une lame transparente qui produit la pre- 
mière réfraction , après quoi l'eau chargée 
de particules plus grossières où moins dis- 
soutes de cette même pierre calcaire , forme 
une seconde lame qui s'applique sur la pre- 


(1) Voyez l'article du cristal de roche dans le 
troisième volume de la Théorie de la Terre , Uis- 
toire naturelle des Minéraux, b 


mière; et me la substance de cette"se- 
conde lame moins compacte que celle de 
la première, elle produit une seconde ré- 
fr. dont les images sont d'autant plus 
fa t plus éloignées de celles de la pre- 
mière , que la différence de densité est plus 
grande dans la matière des deux lames qui , 
quoïque toutes deux formées par une sub- 
Stance calcaire, diffèrent néanmoins par la 
densité, c'est-à-dire par la ténuité ou la 
grossièreté de leurs parties coustituantes. 
Il se forme donc par les résidus successifs de 
la stillation de l'eau , des lames ou couches 
alternatives de matière plus ou moins | 3 
l’une des couches est pour ainsi dire le dépôt 
de ce que l’autre contient de plus grossier’, 
et la masse totale du corps transparent est 
entièrement composée de ces diverses cou- 
ches posées alternativement les unes auprès 
des autres. % 

Et comme ces couches de lames alterna- 
tives se reconnaissent au moyen de la double 
réfraction, non-seulement dans les spaths 
calcaires et gypseux, mais aussi dans tous 
les cristaux vitreux , il paraît que le procédé 
le plus général de la nature pour la compo- 
sition de ces pierres par la stillation des 
eaux , est de former des couches alternatives 
dont l’une parait être le dépôt de ce que 
l'autre a de plus grossier, en sorte que la 
densité et la dureté de la première*c: 
sont p lus grandes que celles de } 
toutes les pierres transparentes c 
vitreuses sont ainsi composées de cou 
alternatives de différente densité, nf 
a que le diamant et les pierres précie 
qui, quoiqueformées comme les autre TE 
l'intermède de l'eau , ne sont pas composées 
de lames ou couches alternatives de différente 
densité , et sont par conséquent homogènes 
dans toutes leurs parties. 

Lorsqu'on fait calciner au feu les spaths 
et les autres matières calcaires, elles laissent 
exhaler l'air et l'eau qu’elles contiennent, 
et perdent plus d’un tiers de leur poids en 
se couveslunt en chaux; lorsqu'on les 
fait distiller en vaisseaux clos, elles donnent 
une grande quantité d'eau : cet élément 
entre donc et réside comme partie consti- 
tuante dans toutes les substances calcaires 
et dans la formation secondaire des spaths ; 
les eaux de stillation, selon qu'elles sont 
plus ou moins chargées de molécules cal- 


caires , forment des couches plus ou F + 
denses , dont la force de réfraction est plus 


ou moins grande ; mais comme il n’y a dans 
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les étistaux vitreux qu'une très=petite quan- 
tité d’eau en comparaison e qui réside 
ce entre 


dans les spaths calcaires , la + 
leurs réfractions est très-petite, el c 
spaths est très-grande. L.. 

Pour terminer ce que nous avons à dire 
sur le spath ou cristal d'Islande, nous de- 
vons observer que dans les lieux où il se 
trouve , la surface exposée à l'action de l'air 
est toujours plus ou moins altérée , et qu'elle 
est communément brune ou noirâtre ; mais 
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” Ox peut regarder les perles comme le 
produit le plus immédiat de la substance 
coquilleuse, c'est-à-dire de la matière cal- 
caire dans son état primitif; car cette ma- 
tière calcaireayant été formée originairement 
par le filtre organisé des animaux à coquille, 
on peut mettre les perles au rang des con- 
crétions calcaires , puisqu'elles sont égale- 
ment produites par une sécrétion particu- 
lière d’une substance dont l'essence est la 
même que celle de la coquille, et qui n’en 
diffère en effet que par la texture et l'arran- 
gement des parties constituantes. Les per- 
les , comme les coquilles , se dissolvent dans 
ides , elles peuvent également se ré- 

qui bouillonne avec l'eau , 
à très-peu près la même densité , 
me dureté , le même orient que la nacre 
intérieure et polie des coquilles à laquelle 
iles èrent souvent. Leur production pa- 

être accidentelle, la plupart sont com- 
pôsées de couches concentriques autour d'un 
très-petit noyau qui leur sert de centre, et 
qui souvent est d'une substance pes de 
celle des couches (1); cependant il s'en faut 


(1) Les perles sont une concrétion contre nature , 
produite par la surabondance de l'humeur destinée 
à lu formation de la coquille et à la nutrition de l'a- 
nimal qu’elle contient, qui , après avoir, été stagnante 
dans quelque partie, acquiert de | relé avec le 
temps, et augmente eu volume par des couches suc- 
cessives, comme les bézoards des animaux : souvent 
dans le centre des perles, comme dans le centre des 
bézvards , on trouve une matière d'un autre genre , 
qui sert de point d'appuiet de noyau aux couches 
concentriques dont elles sont formées. (Collection 
académique , partie étrangère , tome 3, pages 593 et 
suivantes. ) La seule différence qui se trouve entre 
les lames dont sont composées les perles , et celles 
dont sont composées les petites couches de la nacre, 
c'est que les premières sout presque planes , et les 
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cette décomposition ne pénètre pas dans 
l'intérieur de la pierre; on enlève aisément , 
et même avec l'ontle ; la première couche 
noire au-dessous de laquelle ce spath est 
d'un blanc transparent. Nous remarquerons 
anssi que cé 1 devient électrique par le 
frottement, comme le cristal de roche et 
comme toutes les autres pierres transparen- 
tes, ce qui démontre que la vertu électrique 
peut se donner également à toutes les ma- 
tières trensparentes, vitreuses ou calcaires. 


Fe 
bien qu'elles prennent toutes une forme ré- 
gulière : les plus parfaites sont sphériques ; 
mais le plus grand nombre, surtout quand 
elles sont un peu grosses , se présentent en 
forme un peu aplatie d’un côté et plus con- 
vexe de l'autre, ou en ovale assez irrégulier ; 
il y a même des perles longues , et leur for- 
mation, qui dépend en général de l'extrava- 
sation du suc coquilleux , dépend souvent 
d'une cause extérieure, que M. Faujas de 
Saint-Fond a très-bien observée , et que l’on 
peut démontrer aux yeux dans plusieurs CO- 
quilles du genre des huîtres ; voici la note 
que ce savant naturaliste a bien voulu me 
communiquer sur ce sujet. 

« Deuxsortes d’ennemis attaquent les co- 
» quilles à perles , Fun est un ver à tarière 


autres courbes et cencentriques ; car une perle que 
j'ouvris chez le grand-duc de Toscane (dit Stenon ) » 
et qui était blanche à l'extérieur, contenait intérieu- 
rement un petit corps noir de même couleur et de 
même volume qu'un grain de poivre ; On y recon- 


paissail évidemment la situation des petits filets com 
posants , leurs eireonvolutions sphériques , les diffé 


rentes couches concentriques formées par ces cireon - 
volutions, et la direction de l’une de leurs extrémités 
vers le centre... Certaines perles inégales ne le sout 
que parce que c'est un groupe de petites perles ren- 
fermées sous une enveloppe commune.... graud 
nombre de perles jaunes à la surface le sonttencore 
dans tous les points de leur substance ; par consé- 
quent ce vice de couleur doit je attribué à l'alté- 
ration des humeurs de l'animal , et ne peut étre en- 
levé que lorsque les perles ne sont jaunes que pour 
avoirété loñg-temps portées , ou lorsque les couches 
intérieures ont été formées avant les les humeurs de 
l'animal s'altérassent , et pussent altérer la couleur 
des perles. De tout cela l'auteur conclut l'impossi- 
bilité de faire des perlés artificielles qui égalent l'é- 
clat des naturelles, parce que cet éclat dépend de 
leur structure qui est trop compliquée pour être : 
imitée par l'art. ( Idem ,tome 4, page 406.) 
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€ , qui pénètre dans 
£: en ouvrant une 
inale entre les di- 


» d’une très petite 
» la coquille par les b 
» petite chée longit 
» y es ou lames qui composent 
a couille , et cette tranch près s'être 
» prolongée à un pouce, qui jus- 
» qu'à dix-huit lignes de ngueur , se re- 
» plie sur elle-même , et forme une seconde 
» ligne parallèle, qui n’est séparéeëde la 
»_ première que par une ce Mr de 
» matière coquilleuse : cette ‘pare 
» les deux tranchées dans KE a le ven a 
» fait sa route en allant et revénant, et on 
» en voit l'entrée et la sortie au bord de la 
» coquille. On peut insinuer ngues 
» épingles dans chacun de ces ori et la 
» position parallèle de ces épingles, dé- 
» montre que les deux tranchées, faites par 
» le ver , sont également parallèles ; il y a 
» seulement au bout de ces tranchées, une 
» petite portion circulaire qui forme le pli 
» dans lequel le ver a commencé à changer 
» de route pour retourner vers les bords de 
» la coquille. Comme ces petits chemins cou- 
» verts sont pratiqués dans la partie la plus 
» voisine du têt intérieur , il se forme bien- 
» {ôt.un épanchement du suc nacré qui pro- 
» duit une protubérance dans cette partie : 
» cette espèce de saillie peut être regardée 
» comme une perle longitudinale adhérente 
» à la nacre ; et lorsque plusieurs de ces vers 
» travaillent à côté les uns des tres, et 
» qu’ils se réunissent à peu près au même 
» endroit, il en résulte une espèce de loupe 
» nacrée avec des protubérances irréguliè- 
» res. Il existe au Cabinet du roi une de ces 
» loupes de perle ; on y distingne plusieurs 
» issues qui ont servi de passage à ces vers. 

» Un autre animal beaucoup plus gros , et 
» qui est de la classe des coquillages multi- 
» valves, attaque avec beaucoup plus de 
» dommage les coquilles à perles : celui-ci 
» est une pholade de l'espèce des dattes de 
» mer; je possède dans mon Cabinet une 
» huiître de 14 côte de Guinée > percée par 
» ces pholades qui existent encore en nature 
» dans le talon de la coquille ; ces pholades 
» ont leur charnière formée en bec croisé. 

» La pholade perçant quelquefois la co- 
» quille en entier, la matière de la nacre 
» s'épanche dans l’ouverture , et y forme un 
» noyau plus ou moins arrondi, qui sert à 
» boucher le trou : quelquefois le noyau est 
» adhérent, d’autres fois il est détaché. - 

» J'ai fait pêcher moi-même au mois d'oc- 
» tobre 1784, dans le lac Tay , situé à 


2 
e l'Écosse , un grand nomb 
douce , dans lesquelles on 
t de belles perles, et, en 
». t'toutes celles qui avaient Ja coquille 
» pee je ne les ai jamais trouvées sans 
» s , tandis que celles qui étaient saines 
» n'en avaient aucune ; mais je n'ai jamais 
» pu trouver des restes de l'animal qui atta- 
» que les moules du lac Tay , p uvoir 
* déterminer à quelle classe il a partient. 
» Cette observiléon, qui a été faite proba- 
» blement par d'autres que par moi, a 
» donné peut-être l’idée à quelques person- 
». nes qui s'occupent de la pêche des S, 
» de percer les coquilles pour y p ire 
» des perles ; car j'ai.vu au Muséum de Lon- 
» dres des coquilles avec des perles , percées 
” Par un petit fil de laiton rivé à l'extérieur, 
» qui pénétrait jusqu'à la nacre dans des 
» parties sur lesquelles il s'est formé des 
» perles. » On voit par cette rvation de 
M: Faujas de Saint-Fond , et par une note 
que M. Broussonnet, professeur à l'École 
vétérinaire , a bien voulu me donner sur ce 
sujet (1), qu'il doit se former des perles dans 
les coquilles nacrées lorsqu'elles sont per- 
cées par des vers ou coquillages à tarière ; 
et il se peut qu'en général la production-des 
perles tienne autant à cette cause extérieure 
qu'à la surabondance et à l'extravasation du 
suc coquilleux , qui sans doute est fort rare 
dans le corps du coquillage , en 1e 
Comparaison des perles aux bézoard 
animaux, n'a peut-être de rap 
texture de ces deux substances , et p 
tout à la cause de leur formation, 8 


» l'estrériié 
» de moules 
» trouve 50 


OT 


figure , et dans les perles blanches ; Qui sont 
les plus belles de toutes , le reflet apparent 


(1) Où voit à Londres des coquilles fluviatiles ap- 
portées de la Chine , sur lesquelles on voit des per- 
les de différentes grosseurs ; elles sont formées sur 
un morceau de fil de cuivre avec lequel on a percé 
la coquille, et qui est rivé en dehors. On netrouve 
ordinairement qu'un seul morceau de fil de cuivre 
dans une coquille ; on ën voit rarement deux dans 
la même. On racle uñe petite place de la face interne 
des coquilles fluviatiles vivantes, en ayant Je soin de 
les ouvrir avec la plus grande attention » pour ne 
point endommager l'animal : on place sur l'endroit 
de la nacre qu'on a raclée , un très-petit morceau 
sphérique de nacre; cette petite boule grosse comme 
du plomb à tirer , sert de noyau à la perle, On croit 
qu'on a fait des expériences À ce sujet en Finlande ; 
etil paraît qu'elles ont été répétées avec succès en 


‘Angleterre, (Note communiquée par M. Broussonnet 


à M. de Buffon , 20 avril 1785.) 


0 


qu'on appelle l’eau ou l'orient la perle, est 
plus ou moins brillant , et : t pas égale- 
ment sur leur surface entiè 

Et cette belle production qu'on rait 
prendre pour un écart de la nature , on- 
seulement accidentelle , mais très-particu- 
lière ; car dans la multitude d’espèces d’ani- 
maux à coquilles, on n’en connait que quatre, 
les we , les moules , les patelles et les 
oreilles de mer qui produisent des perles (1); 
el encore n'y a-t-il ordinairement que les 
grands individus , qui dans ces espèces nous 
offrent cette production : on doit même 
un 9 deux sortes de perles en histoire 
n le , corame on les a séparées dans le 
commerce où les perles de moules n'ont au- 
cune valeur en comparaison des perles d’hui- 
tres; celles des moules sont communément 
plus grosses, mais presque toujours défec- 
tueuses , rt orient , brunes ou rougeâtres, 


et de couleurs ternes ou brouillées. Ces 
moules habitent les eaux douces, et produi- 
sent des perles dans les étangs et les riviè- 
res (2), sous tous les climats chauds, tem- 


(1) Mare-Paul et d'autres voyageurs assurent 
qu'on trouve au Japon des perles rouges de figure 
ronde. Kæmpfer décrit cette coquille que les Japo- 
nais nomment Awabi; elle est d’une seule pièce pres- 
que ovale, assez profonde, ouverte d'un côté, par 
e s'attache aux rochers et au fond de la mer 
g de trous qui deviennent plus grands 
W'ils s'approchent de sa plus grande lar- 
surface extérieure est rude et gluante: il s'y 
ouvent des coraux, des plantes de mer et 


s 
s coquilles : elle renferme une excellente na- 


d'autre 
%: brillante, d'où il s'élève quelquefois des excrois- 


ces de perles blanchâtres , comme dans les coquil- 
les ordinaires de Perse. Cependant une grosse masse 
de chair, qui remplit sa cavité, est le principal attrait 
qui la fasse rechercher des pécheurs : ils ont des 
instruments faits exprès pour la FF À des rochers. 
(Histoire générale des Voyages : Paris »* 1749, t. 4, 
pages 322 et suivantes. ) 

2) Dans l'intérieur de la coquille de quelques gran- 
des moules d'eau douce qu'on nô0mme communé- 
ment moules d'étang , il s'est trouvé plusieurs pe- 
tites perles de différentes cr 0 il y en avait 
même une assez grosse ; mais celle-ci avait pour 
noyau une petite pierre recouverte par une couche 
de nacre. On sait que les perles ne sont qu'une es- 
pète d'extravasation du suc destiné à former la 
nacre , et qui est vraisemblablement causée par une 
maladie de l'animal; quelques Asiatiques , voisins 
des pêcheries de perles , ont l'adresse d'insérer dans 
les coquilles des huîtres à perles , de petils ouvrages 
qui se revétisseut , avec le temps , de la matière qui 
forme les perles. Les moules en question , qui ont 
une espèce de nacre , peuvent étre sujettes à quel- 
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pérés ou froids (3)-Les huîtres , les patelles 
et les oreilles K er, au contraire, ne 


produisent des perles que k es climats . 


ques mala semblables ; et puisqu'une petite 
pierre s’ét crustée dans une moule , pourquoi 
ne tenterait-0n pas de se procurer de petits ouvra- 
ges incrustés de même ? Ces moules avaient été pê- 
"chéesdlans les fossés du château de Maulette , près 


de H n. ( Académie des sciences , année 1769; 
Gheraons de Physique générale , page 23. ) j 
(3) La riv de Vologne sort du lac de Longe- 
mer , situé dams les montagnes des Vosges : cette ri- 
vière nourrit des moules depuis le village de Jussa- 
rupt jusqu'à son embouchure dans la Moselle ; cet 
ae peut re de quatre à cinqlieues de longueur; 
quelq roits de cet espace sont si abondants en 
moules, que le foud de la rivière semble en être 
pavé , leur longueur est de quatre pouces sur deux 
pouces de large environ. Les coquilles de ces mou- 
les sont fortes , épaisses d’une ligne environ , lisses 
et noires à l'extérieur , ternes à leur intérieur. Pour 
distinguer celles qui donnent des perles avec celles 
qui n'en ont point, il faut faire attention à certaines 
convexités quise manifestent à l'extérieur ; cette mar- 
que désigne qu'il y a ou qu'il ya eu une ou plusieurs 
perles ; car il arrive quelquefois que la perle se perd 
lorsque l'animal ouvre sa coquille, Je me suis assuré 
que les coquilles lisses n’en contiennent aucune : ne 
pourrait-on pas dire , pour expliquer Ja formation 
de ces pierres , que lorsque l'animal travaille À Sa 
coquille, il fait sortir du réservoir la matière qui 
doit la former , que lorsqu'il applique sur les parois 
intérieurs elle espèce de couche de vernis, s'il vient 
à étre heurté par des corps durs ou par des secousses 
un peu fortes , cette liqueur alors environnée par 
l'eau qui est entrée par l'ouverture, forme, pour 
ainsi dire, un corps étranger ; ce corps étranger suit 
tous les mouvements du fluide qui l'environne, et 
même ceux que l'animal lui imprime, ce qui, parun 
frottement continuel, lui donne de la rondeur et Ua 
beau poli.... | 3 


Mais les perles sont rares, et sur vingt mille mous = 


les , à peine en trouve-t-on quelques-unes qui aient ; 
les signes caractéristiques dont j'ai parlé ; les grosses 
et de belle eau sont très-rares , celles de couleur 
brune le sont moins. : 

Presque toutes les autres rivières de la Lorraine 
fournissent des moules à perles , entre autres, l'étang 
de Saint-Jean près de Nanci ; mais elles s beau- 
coup plus petites et plus colorées que celles de la 
Vologne. M. Villemet ,-doyem des apothicaires de 
Nanci, qui est l’auteur de cet écrit, a envoyé quatre 
perles de cette rivière, dont trois de la grosseur d'un 
pois , deux parfaitement rondes , lisses , polies ; de 
belle eau , une plus grosse ovale ; la quatrième , du 
quart de grosseur des premières, a une couleur noire 
très-foncée et très-luisante , etelle a le même poli 
que celles de l'étang Saint-Jean de Nanci , et les au* 
tres n'excèdent pas en grosseur une tête d'épingle » 
quelques-unes celle d'un petit grain de plomb , ét il 
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les plus chauds ; car dans la Méditerranée , 
qui nourrit de trés-grandes huitres , non 
plus que dans les autres mers tempérées et 
froides , ces coquillages ne forment point de 
perles. La production des perles a done 
besoin d’une dose d®chaleur de plus; elles 
se trouvent très-abondamment dans les mers 


y en a deux réunies l'une à l’autre ; leur couleur ne 
peut être comparée à celle de la Me h- 
« Nous sommes convaincus, dil M. LbE Rosier, 
» que si l’on observait plus atlenlivement les moules 
» d'eau douce qu'on rencontre dans différents en- 
» droits, on y trouverait des perles; quelques mou- 
» les des rivières d'Écosse et de Suède en fournis- 
» sent.» Rolfincius parle de celles du Nil; Kriger, 
de celles de Bavière ; Welsch, de celles des marais 
près d'Augsbourg. (Journal de Physique de M. l'abbé 
Rosier , mois d'août 1775, pages 145 et suivantes.) 
+ « Les perles des fleuves de Laponie, dit Schœfer, 
» n'acquièrent une exacte rondeur qu'à mesure qu'el- 
» les se perfeetionnent : lorsqu'elles ne sont pas 
» müres , une partie est ronde, et l'autre ‘partie est 
» plate. Ce dernier côté est pâle ou d'une couleur 
» rous$e, morte et obscure, tandis que l'autre qui 
» est rond a toute la beauté et la netteté d’une perle 
» parfaite, Elles ne viennent pas , comme en Orient, 
» dans les coquillages larges, plates et presque ron- 
» des, telles que sont ordinairement les écailles 
» d'huîtres; mais les coquilles qui les contiennent 
» sont comme celles des moules , et c'est dans les ri- 
» vières qu'on les péche. Les perles imparfaites, c'est- 
» à-dire qui ne sont pas absolument formées , sont 
» inhérentes aux coquilles , et on ne les détache qu'a- 
» vec peine, au lieu que celles qui ont acquis leur 
: perfection ne tiennent à rien, et tombent d'elles- 
» mêmes dès qu'on ouvre l’écaille qui les contient.— 
» — La rivière de Saghalian dans le pays des Tarta- 
» res Mancheoux , reçoit celle de San-pira, celle de 
» Kafin-pira, et plusieurs autres qui sont renom- 
» mées pour la pêche des perles, Les pécheurs se 
» jettent dans ces pelites rivières, et prennent la 
» première moule qui se trouve sous leur main, — 
» On pêche aussi des perles dans les rivières qui se 
» jettent dans le Nonniula et dans le Sangari, telles 
» que l’Arom et le Nemer , sur la route de Tsitsckar 
» À Merghen. On assure qu'il ne s'en trouve jamais 
» dans les rivières qui coulent à l'ouest du Sagha- 
» Jian-ula , vers les terres des Russes. Quoique ces 
» perles soient beaucoup vantées par les Tartares à 
» il y a apparence qu'elles seraient peu estimées en 
» Europe , parce qu'elles ont des défauts considéra- 
» bles dans la forme et dans la couleur. L'empereur 
» en a plusieurs cordons de cent perles ou plus, 
» toutes semblables et d'une grosseur considérable ; 
» mais elles sont choisies entre des milliers, purce 
» qu'elles lui appartiennent toutes. » (Histoire gé- 
nérale des Voyages, tom. 6, pag. 562.) — A J'est 
de la province de Tebeth, est la province de Kaïndu 
qui porte le nom de sa capitale, où il y a un lac salé 
qui produit tant de perles, qu'elles n'auraient aucune 
Tnéonte pe LA TERRE. 7'ome IF. 
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chaudes du Japon (1), où certaines patelles 
produisent de très-belles perles. Les oreilles 
de mer qui ne se trouvent que dans les mers 
des climats méridionaux en fournissent aussi; 


mais les huîtres sont l'espèce qui en fournit S 


le plus. 

On en trouve aux iles Philippines (2), à 
celle de Ceylan (3), et surtout dans les iles 
du golfe Persique (4)..La mer qui baigne 


ne, 


valeur s'il était libre de les prendre ; mais la loi dé- 
fend sous peine de mort d'y toucher sans la permis- 
sion du grand-kan. (Voyage de Marc-Paul en 1556, 
dans l'Histoire générale des Voyages, tome 7, 
pag. 331.) 

(1) Les côtes de Saikokf (au Japon), sont couver- 
tes d'huîtres et d'autres coquillages qui renferment 
des perles. Les plus grosses et les plus belles se 
trouvent dans une huître qni est à peu près de la lar- 
geur de lamain, mince, fréle , unie et Jufsante au- 


dehors, un peu raboteuse et inégale eu dedaus, d'une . 


couleur blanchâtre , aussi éclatante que la nacre or- 
diuaire, et difficile à ouvrir. On ne voit de ces coquil- 
les qu'aux environs de Satsuma, et dans le golfe 
d'Omura. (Histoire générale des Voyages, tom. 4, 
pag. 322 et suivantes.) 

(2) Les mers voisines de Mindanao produisent de 
grosses perles. ( Idem. , tom. 10, pag. 399.) 

(3) Idem , tom. 7, pag. 534. ÿ 

(4) L'ile de Garack , une des plus eonsidérables du 
golfe Persique, regarde vers le midi l'ile de Baharem 
où se péchent les plus belles perles de l'Orient. ({dem, 
1.9 :p.9.) —Cette île de Garack fournit elle-même de 


très-belles perles , qui se péchent sur ses côtes, «4 


se lransportent dans toute l'Asie et en Europe; 
connaisseurs conviennent qu'il y en & peu d'aussi 
belles. La pêche des perles, dans l'ile de Garark, 
commence au mois d'avril, et dure six mois entiers. 
Aussilôt que Ja saison est arrivée, les principaux 
Arabes achètent, des gouverneurs, pour une somme 
d'argent , la permission de pêcher. IL se trouve des 
marchands qniemploient jusqu'à vingt et trente bar- 
ques. Ces barques sont fort petites et n'ont que trois 
hommes , deux rameurs et un plongeur; lorsqu'ils 
sont arrivés sur un fond de dix à douze brasses , ils 
jettent leurs ancres. Le plongeur se pend au cou un 
petit panier qui lui sert à mettre les nacres : on Jui 
passe sous les bras et on lui attache au milien du 
corps une corde de longueur égale à la profondeur 
de l'eau; il s'assied sur une pierre qui pèse environ 
cinquante livres, attachée par une autre corde de 
méme longueur, qu'il serre avec les deux mains, 


‘pour se soutenir etne la pas quitter lorsqu'elle tombe 


avec toute la violence que lui donne son poids. II 
prend soin d'arrêter le cours de sa respiration par le 
nez avec une sorte de lunette qui le Jui serre. Davs 
cet état, les deux autres hommes le laissent tomber 
dans la mer avec la pierre sur laquelle il est assis, et 
qui le porte rapidement au fond. Ils retirent aussitôt 
la pierre, et le plungeur demeure au fond de l'eau 
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les côtes de l'Arabie , du côté de Moka en 
fournit aussi (1), et la baie du cap Comorin , 
dans la presqu'ile occidentale de l'Inde , est 
l'endroit de la terre le plus fameux pour la 
recherche et l'abondance des belles per- 
les (2). Les Orientaux et les commerçants 
d'Europe ont établi en plusieurs endroits 
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de l'Inde des troupes de pêcheurs , ou pour 
mieux dire , des petites compagnies de plon- 
gcurs , chargés d'une grosse pierre , se lais” 
sent aller au fond de la mer pour en déta- 
cher-les coquillages — et les rap* 
porter à ceux qui les paient assez pour leur 
faire courir le risque de leur vie (3). Les 


——————— 


* L 


Pour y ramasser toutes les nacres qui se trouvenL 
sons sa main; il les met dans le panier À mesure 
qu'elles se présentent , sans avoir le temps de faire un 
grand choix, qui serail d'ailleurs difficile, parce 
qu'elles n'out aucune marque à laquelle on puisse 
distinguer celles qui contiennent des perles; la res- 
* piration Jui manque Lientôt, il tire une corde qui 
sert de signal à ses compagnons, et revenant en haut 
dans l'état qu'on peut s'imaginer, il y respire quel- 
ques moments. On Jui fait recommencer le méme 
exercice , et toute la journée se passe À monter et à 
descendre. Cette fatigue épuise tôt au tard les plon- 
geurs les plus robustes. Il s'en trouve néanmoins qui 
résistent long-temps, mais le nombre en est petit, 
au lieu qu'il est fort ordinaire de les voir périr dès 
les premières épreuves. 

C'est le hasard qui fait troûver des perles dans les 
nacres ; cependant on est toujours sûr de tirer, pour 
fruit du travail, une huître d'excellent goût et quan- 
tité de beaux coquillages. Le pécheur, comme ayant 
plus de peine que les autres, a la plus grande part 
au profit de la péche. (Histoire générale des Voyages, 
tome 9, pages 9 et 10) — Il vient, d'Ormus à Goa, 
des perles fines qui se pêchent dans ce détroit, et qui 
sont les plus grosses , les plus nettes ét les plus pré- 
cieuses de l'univers. (Idem, tome 8, page 230.) 

(1) Sur les côtes des îles Alfas, les Maures vien- 
nent faire la pêche des perles. (Idem, tome 1, 
page 146. ) — La eôte de Zabid, à trois journées 
de Moka, fournit un grand nombre de perles orien- 
tales. (Idem , ibidem ; page 152.) 

(2) C'est précisément au cap de Comorin , dans la 
presqu'ile occidentale de l'Inde que commence la 
côte de la pêche des perles. Elle forme une espèce 
de baie qui a plus de quarante lieues, depuis le cap 
de Comorin jusqu'à la pointe de Romanacçar , où l'ile 
de Ceylan est presque unie 4'la terre-ferme par une 
chaîne de rochers que quelques Européens appellent 
le Pont-d' Adam. Toute la côte de la pécherie qui 
appartient au roi de Maduré et au prince de Ma- 
rava est inabordable aux vaisseaux d'Europe. 

La compagnie de Hollande ne fait pas pécher Jes 
perles pour son compte, mais elle permet à chaque 
habitant du pays d’avoir autant de bateaux que bon 
lui semble : chaque bateau lui paie soixante écus, 
et il s'en présente quelquefois jusqu'à six ou sept 
cents. 

Vers le commencement de l'année, Ja compagnie 
envoie dix ou douze bateoux au lieu où l’on a dessein 
de pêcher. Les plongeurs apportent sur le rivage 
quelques milliers d'huîtres ; on ouvre chaque millier 
À part, et on met aussi à part les perles qu'on en tire; 


si le prix de ce qui se trouve dans un millier monte 
à un éen ou au delà, c'est une marque que la péche 
sera riche et abondante en ce lieu , mais si ce qu'on 
peut tirer d'un millier ne va qu'à trente sous, il n'y 
a pas de pêche celle année, parce que le profit ne 
paisrait pas la peine. Lorsque la péche est publiée : 
le peu e rend sur la côte en grand nombre avee 
des bâtéaux. Les commissaires hollandais viennent 
de Colombo , capitale de l'ile de Ceylan , pour prési- 
der à la pêche. c 
L'ouverture s'en fait de grand matin par un coup 
de canon. Dans ce moment tous les bateaux partent 
et s’avancent dans la mer , précédés de deux grosses 
chaloupes hollandaises, pour marquer à droite et à 
gauche les limites de la pêche, Un bateau a plusieurs 
plongeurs qui vont à l'eau {our à tour ; aussitôt que 
l'un vient l’autre s'enfonce. Ils sont attachés à une 
corde, dont le bout tient à la vergue du petit bâti- 
ment, et qui est tellement disposée , que les ma- 
telots du bateau, par le moyen d'une .poulie ; la 
peuvent aisément lâcher ou tirer, selon le besoin 
qu'on en a. Celui qui plonge a une grosse pierre 
attachée au pied afin d'enfoncer plus vite , et une 
espèce de sac à la ceinture pour mettre les huftres 
qu’il pêche. Dès qu'il est au fond de la mer , il r# 
masse promplement ce qui se trouve sous ses mains 
et le met dans son sac. Quand il trouve plus d'hui- 
tres qu'il n’en peut emporter, il en fait un monceaur 
et revenant sur l’eau pour prendre haleine, ilretourne 
ou envoie un de ses compagnons les ramasser. 11 est 
faux que ces plongeurs se meltent dans des cloches 
de verre pour plonger ; comme ils s'accoutument à 
plonger el à retenir leur haleine de bonne heure, ils 


se rendent habiles à ce métier qui est si fatigant 5% "A 


qu'ils ne peuvent plonger que sept à huit fois par 
jour , encore les requins sont-ils fort à craindre. (Bi- 
bliothéque raisonnée, mois d'avril, mai et juin 1749: 
— Recueil d'observations curieuses sur les mœurs + 
coutumes , ele., de différents peuples de l'Asie, ete-* 
Paris, en 4 volumes, 1749.) 

(3) Les principales pêcheries des perles sont « 
1° celle de Bahren dans le golfe Persique ; elle 
appartient au roi de Perse, qui entretient dans l'île 
de ce nom une garnison de trois cents hommés pour 
le soutien de ses droits ; 2° celle de Catifa, vis-à-vis 
de Bahren, sur Ja côte de l'Arabie heureuse. La plu: 
part des perles de ces deux endroits se vendent aux 
Indes , et les Indiens étant moins difficiles qu'on ne 
l'est en Europe, tout y passe uisément, — On €" 
porte aussi à Bassora. Celles qui vont en Perse et en 
Moscovie, se vendent à Bender-Abassi. Dans toule 
l'Asie, On aime aulant les perles jaunes que les blan- 


D SEE 


LR LS SE 


CR SRE LES di i£] 


DES MINÉRAUX. 43 


perles que: l'on tire des mers chau.les de 
l'Asie méridionale, sont les plus belles ct 
les plus précieuses , et probablement les es- 
pèces de coquillages qui les produisent , ne 
se trouvent que dans ces mers, ou s'ils se 


ne 


ches, parce que l'on croit que celles dont l'eau est 
un peu dorée conservent toujours leur vivacité, an 
lieu que les blanches ne durent pas lrente ans sans 
la perdre, et que la chaleur du pays ou la sueur de 
ceux qui les portent leur fait prendre un vilain juune; 
3° la pécherie de Manor dans l'ile de Ceylan , ses 
perles sont les plus belles qu'on connaisse pour l'eau 
ct la rondeur , mais il est rare qu'elles passent trois 
ou quatre karats ; 4° celles du cap de Comorin, qui 
se nomme simplement Pécherie, comme par excel- 
lence , quoique moins célèbre aujourd'hui que celles 
du golfe Persique et de Ceylan ; 59 erfin celles du 
Japon, qui donnent des perles assez grosses et de fort 
belle eau , mais ordinairement baroques. 

Ceux qui pourraient s'étonner de ce qu'on porte 
des perles en Orient, d'où il en vient un si grand 
nombre, doivent apprendre que dans les pêcheries 
d'Orient il ne s'en trouve point de si grand prix que 
dans celles d'Occident , sans compter que les monar- 
ques et les seigneurs de l'Asie, paient bien mieux que 
les Européens , non-seulement Jes perles , mais en- 
core tous les joyaux qui ont quelque chose d’extraor- 
divaire , à l'exception du diamant. Quoique les perles 
de Bahren et de Catifa tirent un peu sur Je jaune, on 
n'en fait pas moins de cas que de celles de Manor, 
parce que tous les Orientaux prétendent qu'elles sont 
mûres ou cuites, el que leur couleur ne change ja- 
mais. On a fait une remarque importante sur la dif- 
férence de l'eau des perles , qui est fort blanche dans 


les unes el jaunâtre ou tirant sur le noir ou plom- 


beuse dans les autres. La couleur jaurfe vient, dit- 
on, de ce que les pécheurs vendant les huîtres par 
monceaux, et les marchands attendant quelquefois 
pendant quinze jours qu'elles s'ouvrent d'elles-mé- 
mes pour en lirer les perles, une partie de ces hut- 
tres qui perdent leur eau dans cet intervalle , s'altè- 
rent jusqu'à devenir puantes, et Ja perle est jaunie 
par l'infection; ce qu'il y 2 de vrai, c'est que dans 
les huîtres qui ont conservé leur eau, les perles sont 
toujours Llanches. On attend qu'elles s'ouvrent 
d'elles-mêmes, parce qu'en y employant la force , on 
pourrait endummager et fendre la perle. Les huîtres 
du détroit de Manor s'ouvrent naturellement cinq ou 
six jours plus tôt que celles du golfe Persique, ce 
qu'il faut attribuer à Ja chaleur qui est beaucoup 
plus grande À Manor, c'est-d-dire au 10e degré de 
latitude nord, qu'à l'ile de Bahren, qui est presque 
uu 27€. Aussi se trouve-t-il fort peu de perles jaunes 
entre celles qui viennent de Manor. 

Dans les mers orientales, la péche des perles se 
fait deux fois l'an; la première aux mois de mars et 
d'avril, la seconde en août et septembre, La vente 
des perles se fuit depuis juin jusqu'en novembre. 
(Histoire générale des Voyages, tom, 2, pag. 682 
et suiv.) 


trouvent ailleurs dans des climats moins 
chauds , ils n'ont pas la même faculté et n'y 
produisent rien de semblable, et c’est peut- 
être parce que les vers à tarière qui percent 
ces coquilles , n’existent pas dans les mers 
froides ou tempérées. 

On trouve aussi d'assez belles perles dans 
les mers qui baignent les terres les plus 
chaudes de l'Amérique méridionale , et sur- 
tout près des côtes de Californie , du Pérou 
et de Panama (1); mais elles sont moins 


a , 


. (1) La côte de Californie, celle du Pérou et celle 
de Panama , produisent aussi de grosses perles; mais 
elles n’ont pas l'eau des perles orientales, et sont 
outre cela noirâtres et plombeuses. On trouve quel- 
quefois dans une seule huître jusqu'à sept ou huit 
perles de différentes grosseurs. (Bibliothèque rai- 
sonnée, mois d'avril, cle., 1749.) — Quoique les 
huîtres perlières soient communes dans tonte la baie 
de Punamx en Amérique , clles ne sont nulle part en 
aussi grande abondance qu'à Quibo ; il ne faut que 
se baisser dans la mer et les détacher du fond. Celles 
qui donnent le plus de perles sont à plus de profon- 
deur. On assure que la qualité de La perle dépend de 
la qualité du fond où l'huîire s'est nourrie ; sile fond 
est vaseux, la perle est d'une couleur abscure et de 
mauvaise eau. Les plongeurs qu'on emploie pour 
cette pêche sont des esclaves nègres, dont les habi- 
tant$ de Panama et de la côte voisine entretiennent 
un grand nombre, et qui doiveul être dressés avec 
un soin extrême à cet exercice. (Idem, pag. 156.) 
— Un des plus grands avantages de Panama est Ja 
pêche des perles , qui se fait aux tles de son golfe, 11 
ÿ « peu d'habitants qui n'emploicnt un certain nom- 
bre de nègres à cette péche. 

La méthode n'en est pas différente de celle, du 
golfe Persique et du cap Comorin , maïs elle est plus 
dangereuse ici par la mullitude des monstres marins 
qui font la guerre aux pécheurs; les requius et les 
leinturières dévorent en un instant les plongeurs 
qu'ils peuvent saisir. Cependaut ils ont l'art de les 
envelopper de leur corps et de les étouffer , ou de les 
écraser contre le fond en se Idissant tomber sur eux 
de toute leur pesanteur, et pour se défendre d'une 
mauière plus sûre, chaque plongeur est armé d'un 
couteau pointu fort tranchant; dès qu'il aperçuit un 
de ces monstres, il l'atlaque par quelque endroit 
qui ne puisse pas résister à la blessure, et lui enfonce 
son couteau dans le corps. Le monstre ne se sent 
pas plus tô1 blessé qu'il prend la fuite. Les caporaux 
uègres , qui ont l'inspection sur les autres esclaves , 
veillent de leurs barques à l'approche de ces cruels 
animaux, et ne manquent point d'avertir les plon- 
geurs en secouant une corde qu'ils ont autour du 
corps ; souvent un caporal se jette lui-même dans les 
lots, armé d'un couteau pour secourir le plongeur 
qu'il voit en danger; mais ces précautions n'empé- 
chent pas qu'il n'en périsse toujours quelques-uss , 
et que d'autres ne reviennent estropiés d'un bras ou 


L 
] 
£ 
m 
à 
E 
‘ 
ms 
pr. 
2 
% 
r ar: 
EX « È 
J Le 
2. . 
+ < . 
an * 
À 


2 Pet: 1 NA 2 ON RAPUE € Mi 
| , Y 


41 HISTOIRE NATURELLE 


parfaites et moins estimées que les perles 
orientales. Enfin on a rencontré autour des 
îles de la mer du Sud (1), et ce qui a paru 
digne de remarque, c'est qu'en général les 
vraies et belles perles ne sont produites que 
dans les climats chauds, autour des iles ou 
près des continents , et toujours à une mé- 
diocre profondeur; ce qui semblerait indi- 
quer qu'indépendamment de la chaleur du 
globe, celle du soleil serait nécessaire à cette 
production,comme à celle de toutes les autres 


pierres précieuses. Mais peut-être ne doit-on 
l'attribuer qu'à l'éxistence des vers qui per- 
cent les coquilles, dont les espèces ne se 


. trouvent probablement que dans les mers 


chaudes, et point du tout dans les régions 
froides et tempérées ; il faudrait donc un 
plus grand nombre d'observations pour pro- 
noncer sur les causes de cette belle produc- 
tion qui peuvent dépendre de plusieurs ac- 
cidents, dont les eflets n’ont pas été assez 
soigneusement observés. 


_ TURQUOISES. 


Lx nom de ces ‘pierres vient probable-- 


ment de ce que les premières qu'on a vues 
en France, ont été apportées de Turquie ; 
cependant ce n'est point en Turquie , mais 
en Perse qu'elles se trouvent abondam- 
ment (2), et en. deux-endroits distants de 
d'une jambe. Jusqu'à présent tout ce qu'on a pu in- 
venter pour mettre Jes pêcheurs à couvert, a mal 
réussi. Les perles de Panama sont ordinairement de 
très-belle eau, il's'en {rouve de remarquables par 
leur grosseur et leur figure. Une partie est (ranspor- 
tée en Europe, mais la plus considérable passe à 


. Lima, où elles sout extrêmement recherchées , ainsi 


que dans les provinces intérieures du Pérou. (His- 

toire générale des Voyages, tom. 13, pag. 277.) 
— Autrefois il y avait dans le golfe de Manta, dans 
le corrégiment de Guayaquil au Pérou , une pêche de 
perles, mais la quantité de monstres marins qui s'y 
trouvent, à fait abandonner la pêche de ces perles. 
(Idem , ibidem, pag. 366.) 

. (1) On trouve des perles et des huîtres sur les côtes 
de l'île d'Otaïti. (Voyage autour du monde , per le 
commodore Byron, ete., tom. 1, pag. 137.) — Les 
femmes d'Uliétéa paraissent faire cas des perles , car 
on vit une fille qui avait un pendant-d'oreille de 
trois perles , dont l'une étail très-grosse, mais si terue 
qu'elle était de peu de valeur:les deux autres qui 
étaient de la grosseur d'un pois moyen , étaient d'une 
belle forme, ce qui fait présumer qu'il se trouve des 
huîtres à perles près de leurs côtes. (Voyage du ca- 
pitaine Cook, etc., tom. 3, pag. 10.; , 

(2) Autrefois les marchands joailliers pouvaient 
ürer de la Perse, quelques turquoises de la vieille- 
roche , mais depuis quinze ou vingt ans il ne s'y eu 
trouve plus, et à mon dernier voyage je ne pus en 
recouvrer que trois qui élaient raisonnablement bel- 
les. Pour des turquoises de la nouvelle roche, on en 
trouve assez, mais On en fait peu d'état, parce qu'el- 
les ne tiennent pas leur couleur , et qu'en peu de 
temps où les voit deveuir vertes, (Les six Voyages de 
Tavernier en Turquie, ete., Rouen, 1713, tom. 2, 
page 336.) — La turquoise ne se trouve que dans la 
Perse ,el se tire de deux mines , l'ane qui sé nomme 


quelques lieues l'un de l'autre, mais dans 
‘lesquels les turquoises ne sont pas de la 


même qualité. On a nommé turquoises de 
vieille roche, les premières qui sont d'une 
belle couleur. bleue et plus dures que celles de 
la nouvelle roche, dont le bleu est pâle ou 
ee PE TE 


la wieille roche, À trois journées de Meched , au 


nord-ouest, près du gros bourg de Nichapour ; l'au- 
tre qui n'en est qu'à cinq journées et qui porte le 
nom de la nouvelle roche. Les lurquoiïses de la se- 
conde mine, sont d'un mauvais bleu tirant sur le 
blaic , aussi se donneut-elles à fort bas prix. Mais 
dès la fin du dernier siècle, le roi de Perse avait dé- 
fendu de fouiller dans la vieille roche pour tout au- 
tre que lui: parce que les orfèvres du pays ne travail- 
lant qu'en fil et n'entendant pas l'art d'émailler sur 
l'or, ils se servaient ; pour les garnitures de sabres » 
de poignards et d’autres ouvrages , des turquoises de 
cette mine , au lieu d'émail, en les faisant tailler et 
appliquer dans des chatons de différentes figures. 
(Hist. génér. des Voyages, tom. 2, pag. 682.) — On 
tire des turquoises d'un grand prix de Ja montagne 
de Pyruskou , à qualre journées du chemin de Me- 
ched; on les distingue en celles de la vieille et de la 
nouvelle roche. Les premières sont pour Ja maison 
royale, comme étant d'une couleur plus vive et qui 
se passe moins. (Voyage autour du monde, par Ge 
melli Carreri, Paris, 1719, tom, 2, pag. 212.) — 
La plus riche mine, en Perse , est celle des turquoi- 
ses ; on en a en deux endroits, à Nichapour en Cora” 
san, et dans une montagne qui est entre l'Hyreanie 
et la mer Caspienne.... Nous appelons ces pierres 


turquoises , à cause que le pays d'où elles viennent 


est la Turquie ancienne et véritable. On a depuis 
découvert une autre mine de ces sortes de pierres » 
mais qui ne sont pas si belles ni si vives ; on les aP- 
pelle turquoises nouvelles, qui est ce que nous di- 
sons de la nouvelle roche , pour les distinguer desau- 
tres qu'on appelle {urquoises vieilles : la couleur de 
celles-là se passe avec le lemps. On garde tout €€ 
qui vient de la vieille roche pour le roi, qui les re- 
vend après en avoir tiré le plus beau. (Voyage de 
Chardin en Perse, 1711, Amsterdam, tom: #» 
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verdâtre. Il s'en trouve de même dans quel- 
ques autres contrées de l'Asie, où elles sont 
connues depuis plusieurs siècles (1), et l’on 
doit croire que l'Asie n'est pas la seule par- 
tie du monde où peuvent se rencontrer ces 
pierres dans un état plus ou moins parfait ; 
quelques voyageurs ont parlé des turquoises 


de la Nouvelle Espagne (2), et nos observa. 


teurs en ont reconnu dans les mines de 
Hongrie (3); Boëce de Boot dit aussi qu'il 
y en a en Bohème et en Silésie. J'ai cru de- 
voir citer tous ces lieux où les turquoises se 
trouvent colorées par la nature , afin de les 
distinguer de celles qui ne prennent de la 
couleur que par l’action du feu; celles-ci 
sont beaucoup plus communes et se trouvent 
même en France, mais elles n'ont ni n'uc- 
quièrent jamais la belle couleur des premiè- 
res; le bleu qu'elles prennent au feu devient 
vert ou verdâtre avec le temps, ce sont, 
pour ainsi dire , des pierres artificielles , au 
licu que les turquoises naturelles et qui ont 
recu leurs couleurs dans le sein de la terre 
les conservent à jamais , ou du moins très- 
iong-temps, et méritent d'être mises au 
rang des belles pierres opaques. 

Leur origine est bien connue; ce sont les 
os, les défenses , les dents des animaux ter- 
restres et marins , qui se convertissent en 


p: 24.) — J'ai acheté, dit un autre voyageur, À Cas- 
bin, ville de la province d'Érak en Perse, des tur- 
quoises qu'ils appellent Jiruses ; et se trouvent en 
grande quuntilé auprès de Nisabur et Firusku , de 
la grosseur d’un pois, et quelques-unes de la gros- 
seur d'une féverolle, pour vingt où trente sous au 
plus. (Voyuge d'Adam Olearius, etc, Paris, 1656, 
tom. 1, pag. 461.) 

(1) A l'est de la pruvince de Tebeth est la province 
de Kainda qui porte le nom de sa capitale, où il y a 
une montagne abondante en turquoises, mais la loi 
défend d'y toucher sous peine de mort, sans la per- 
mission du grand kan. (Histoire générale des Voya- 
8es , (om. 7, pag, 331.) — Dans la province du Canilu 
encore ; on trouve ès montagnes de cette contrée, 
des pierres précieuses appelées turquoises , qui sont 
fort belles, mais on n'en ose transporter hors du pays 
sans le congé et la permission du grand kan. (Des- 
criplion géographique de l'Inde orientale , par Mare 
Paul, Paris, 1556, pag. 70, liv, 2, chap. 32.) 

(2) Les habitants de la province de Cibola, dans 
la Nouvelle-Espagne, ont beaucoup de turquoises, 
(Histoire générale des Voyages , tom. 12, pag, 650.) 

(3) Daus les mines de cuivre de Herrn-ground en 
Hongrie, on trouve de très-belles pierres bleues , 
vertes, el une entre autres sur laquelle on a vu des 
lurquuises, ce qui l'a fait appeler mine de turquoises. 
(Collect. Académ., part. étrang. tom. 2, pag. 260.) 


turquoises lorsqu'ils se trouvent à portée de 
recevoir, avec le suc pétrifiant ; la teinture 
métallique qui leur donne la couleur; et 
comme le fond de la substance des os est 
une matière calcaire, on doit les mettre , 
comme perles, au nombre des produits de 
cette même matière. 

Le premier auteur qui ait donné quelques 
indices sur l'origine des turquoises , est 
Guy de la Brosse , mon premier et plus an- 
cien prédécesseur au Jardin du roi; il écri- 
vait en 1628 , et en parlant de la licorne mi- 
nérale , il la nomme Ja mèrs des turquoises. 
Cette licorne est sans doute la longue dé- 
fense osseuse et dure du Narwal ; ces dé- 
fenses , ainsi que les dents et les os de plu- 
sieurs autres animaux marins remarquables 
par leur forme, se trouvent en Langue- 
doc (4), et ont été soumises dès ce lemps à 
l’action du feu pour leur donner la couleur 
bleue; car dans le sein de la terre, elles 
sont blanches ou jaunâtres, comme la pierre 
calcaire qui les environne , et qui paraît les 
avoir pétrifées. 

On peut voir dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des sciences , année 1715, les obser- 
vations que M. de Réaumur a faites sur ces 
turquoises du Languedoc (5). Messieurs de 
l’Académie de Bordeaux ont vérifié en 1719, 


(4) I s'en trouve en France, dans le bas Langue- 
doc près de Simore , à Baillabatz, à Laymont; il y 
en a aussi du côté d'Auch , à Gimont et à Castres. 
Cefles de Simore sont conpues depuis environ qualre- 
vingts ans. (Mémoires de l'Académie des sciences , 
aunée 1715.) 


(5) La matière des turquoises sont des os pétri- | 


fiés. La tradilion de Simore, est que les uns de ces 
os ressemblaient aux os des jambes, d'autres à ceux 
“des bras, et d'autres’ à des dents; et la figure des 
dents est la plus certainement connue dans ces tur- 
quoises. Parmi les échantillons envoyés à l'auteur, 
il s’en est trouvé qui ne sont pas moins visiblement 
dents que les glossopètres : ils ont de méme tout 
leur émail qui s'est parfaitement conservé ; mais Ja 
partie ossense, celle que l'émail recouvrait, comme 
celle qui faisait la racine de la dent, et qui n'avait 
jamais été revêtue d'émail, est une pierre blanche, 
qui, mise au feu, devient turquoise en prenant la 
couleur bleue. Isa figure de ces dents n’est point sem- 
blable à celle des glossopètres, qui sont aiguës, au 
lieu que ces turquoises sont aplaties, el ont appa- 
remment été les dents molaires de quelque animal. 
On en rencontre d'une grosseur prodigiense : « J'en 
» ai vu, dit M. de Réaumur , d'aussi grosses que le 


» poing ; mais on en trouve de petites beaucoup plus . 


» fréquemment. On a trouvé à Castres des dents de 
» figures différentes, et qui ont pris de même une 
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les observations de Guy de la Brosse et de 
Réaumur (1); et plusieurs années après , 
M. Hill en a parlé dans son Commentaire 
sur Thévphraste (2), prétendant que les 
observations de cet auteur grec, ont pré- 
cédé celles des naturalistes francais. H est 
vrai que Théophraste, après avoir parlé des 
pierres les plus précieuses ; ajoute qu'il y 
en a encore quelques autres , telles que l'i- 
voire fossile , qui paraît marbré de noir et 
de blanc, et de saphir foncé ; c’est là évi- 
demment, dit M. Hill, les points noirs et 
bleuâtres qui forment la couleur des tur- 
quoises; mais Théophraste ne dit pas qu'il 
faut chauffer cet ivoire fossile, pour que 
cette couleur noire et bleue se répande , et 
d'ailleurs, il ne fait aucune mention des 
vraies turquoises qui ne doivent leurs belles 
couleurs qu’à la nature. 

RTS NET RARE PETER MR TON LT CARRE 
» couleur bleue au feu : il s'en est trouvé dans eelles 
» de Simore qui avaient la figure de celles dont les 
» doreurs et autres ouvriers se servent pour polir , 
» et qui n'ont.qu'une seule ouverture pour l'inser- 
» tion du nerf, tandis que plusieurs autres sont 
» quarrées , et présentent deux ou quatre cavités. 


» Il y a apparence que ces dents sont toutes d'a- . 


» nimaux de mer, car on n’en connaît point de ter- 
» restres qui en aient de pareilles ;. et en général, il 
» n'y à que la partie osseuse de ces dents qui de- 
» vienne turquoise , l'émail ne se convertit pas. » 
( Mémoires de l'Académie des sciences , année 1715 , 
pages 1 el suivantes. ) 

(1) En parlant de plusieurs ossements qu'on a trou- 
vés renfermés dans une roche, dans la paroisse deHaux, 
pays d'entre deux mers, l’hstorien de l'Acadmie dit 
que MM. de l'Académie de Bordeaux, ayant examiné 
celle malière , ont voulu éprouver sur ces ossements 
ce que Réaumur avait dit de l'origine des turquoises ; 
ils ont trouvé qu'en eflet un grand nombre de frag- 
ments de ces os pétrifiés , mis à un feu très-vif, sont 
devenus d'un beau bleu de turquoise, que quelques 
petites parties en ont pris la consistance, et que, tail- 
lées par un lapidaire , elles en ont eu le poli. Ils ont 
poussé la curiosité plus loin , ils ont fait l'expérience 
sur des ôs récents qui n'ont fait que noircir , hormis 
peut-être quelques petits morceaux quitiraient sur le 
bleu , de là ils concluent avec beaucoup d'apparence 
que lés os , pour devenir turquoises, ont besoin d'un 
très-long séjour daus la terre , et que la méme ma- 
tière qui fait le noir dans les os récents, fait le bleu 
dans ceux qui ont été long-temps ‘enterrés, parce 
qu’elle ÿ a acquis lentement et par degrés une cer- 
laine maturilé. Il ne faut pas oublier que ces ns qui 
appartenaient visiblement à différents animaux ont 
également bien réussi À devenir turquoisgs, (Histoire 
de l'Académie des sciences , année 171 ages 24 et 
suivantes. ). 

(2) Théophraste, sur les pierres, avec des notes , 
par M. Hill, Londres , 1746. 
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On peut croire que le cuivre en dissolw- 
tion se mêlant au sucre pétrifiant, donne 
aux Os une couleur verte, et si l'alkali s'y 
trouve combiné, comme il l’est en effet dans 
la terre calcaire, le vert deviendra bleu ; 
mais le fer dissous par l'acide vitriolique ;, 
peut aussi donner ces mêmes couleurs. 
M. Mortimer , à l'occasion du Commentaire 
de M. Hill sur Théophraste, dit « qu'ilne « 
» nie pas que quelques morceaux d'os où 
» d'ivoire fossile , comme les appelait il y & 
» deux mille ans Théophraste , ne puissent 
» répondre aux caractères qu'on assigne aux 
» turquoises de la nouvelle roche ; mais il 
» croit que celles de la vieille sont de vérita- - 
» bles pierres , ou des mines de cuivre dont 
» la pureté surpasse celle des autres , et qui 
» plus constantes dans leur couleur, résistent 
» à un feu qui réduirait les os en chaux. 
» C'est ce que prouve encore, selon lui, une 
» grande turquoise de douze pouces de long, 
» de cinq de large et de deux d'épaisseur ;, 
» qui a été montrée à la Société royale de 
» Londres : l'un des côtés paraît raboteux et 
» inégal, comme s'il avait été détaché d'un 
» rocher ; l’autre est parsemé d'élevures et 


» de tubercules , qui de même que celles de 


» l’hématite botrioïde, donnent à cette pierre 
» la forme d'une grappe, et prouvent que le 
» feu en a fondu la substance (3). » Je crois ; 
avec M. Mortimer, que le fer a pu colorer 
les turquoises , mais ce métal ne fait pas le 
fond de leur substance , comme celle des hé- 
matites ; et les turquoises de la vieille et de 
la nouvelle roche , les turquoises color 
par la nature ou par notre art ou par le ! 

des volcans, sont également plus ou moins 
imprégnées , et pénétrées d’une teinture mé- 
tallique. Et comme dans les substances 0S- 


* seuses il s'en trouve de différentes textures ;, 


et d'une plus ou moins grande dureté, que 
par exemple, l'ivoire des défenses de l’élé- 
phant, du morse, de l'hippopotame , et 
même du narwal , sont beaucoup plus dures 
que les autres os , il doit se trouver , et il se 
trouve en effet, des turquoises beaucoup 
plus dures les unes que les autres. Le degré 
de pétrification qu’auront reçu ces os, doit 
aussi contribuer à leur plus ou moins grande 
dureté ; la teinture colorante sera même 
d'autant plus fixe dans ces os, qu'ils seront 
plus massifs et moins poreux : aussi les plus 
belles turquoises sont celles qui, par leur 


*(3) Transactions philosophiques, tom, 64, apnée 
1747, n° 482, 
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dureté , reçoivent un poli vif, et dont la cou- 
leur ne s’alière ni ne change avec le temps. 
Les turquoises artificielles , c'est-à-dire 
celles auxquelles on donne la couleur par le 
moyen du feu, sont sujettes à perdre leur 
beau bleu, elles deviennent vertes à mesure 
que l'alkali s'exhale ; et quelquefois même 
elles perdent encore cette couleur verte, et 
deviennent blanches ou jaunâtres, comme 
elles l'étaient avant d'avoir été chaufées. 
Au reste, on doit présumer qu'il peut se 
former des turquoises dans tous les lieux, 
où des os plus ou moins périfes auront reçu 


la teinture métallique du fer ou du cuivre. 
Nous avons au Cabinet du roi une main 
bien conservée, et qui parait être celle d'une 
femme , dont les os sont convertis en tur- 
quoise; cette main a été trouvée à Clamecy 
en Nivernois , et n'a point subi l'action du 
feu , elle est même recouverte de la peau, à 
l'exception de la dernière phalange des 
doigts, des deux plalanges du pouce, des 
cinq os du métacarpe , et de l'os unciforme 
qui sont découverts , toutes ces parties os- 
seuses sont d'une couleur bleue mêlée d’un 
vert plus ou moins foncé (1). 


CORAIL. 


Le corail est, comme l'on sait, de la 
même nature que les coquilles , il est pro- 
duit , ainsi que tous les autres madrépores , 
astroites, cerveaux de mer, etc., par le suin- 
tement du corps d'une multitude de petits 
animaux auxquels il sert de loge, et c'est 
dans ce genre la seule matière qui ait une 
certaine valeur. On le trouve en assez grande 
abondance autour des iles et le long des cé- 
tes, dans presque toutes les parties du monde. 
L'ile de Corse , qui appartient actuellement 
à la France , est environnée de rochers et 
de bas-fonds , qui pourraient en fournir une 
très - grande quantité , et le gouvernement. 
ferait bien de ne pas négliger cette petite 
partie de commerce qui deviendrait très- 
utile pour cette ile. Je crois donc devoir pu- 
blier l'extrait d’un Mémoire qui me fut 
adressé par le Ministre en 1775: ce Mé- 
moire qui contient de bonnes observations , 
est de M. Fraticelli , vice-consul-de Naples 
en Sardaigne. 

« Il y a environ douze ans, dit M. Frati- 
» celli, queles pèchours ne fréquentent point 
» ou fort peu les mers de Corse, pour y faire 
» celte pêche; ils ne pouvaient point aller 
» à la côte avec sûreté pendant la guerre des 
» Corses, de sorte qu'ils l'avaient presque 
» entièrement abandonnée : c'est seulement, 
» en 1771, qu'environ quarante Napolitains 
» Ou Génois la firent, et attendu les mauvais 
» temps qui régnèrent cette année , leur pé- 
» che ne fut pas abondante, et, quoique par 
» cette raison elle ait été médiocre , ils trou- 
» vèrent cependant les rochers fort riches 
» en corail : ils auraient repris leur pêche 
» en 1772, sans la crainte des bandits qui in- 
» festaient l'ile. Ils passèrent donc en Sar- 
» daigne, où depuis quelques siècles , ils 


» font la pêche ainsi que plusieurs autres na- 
» tions; mais ils y ont fait jusqu’à présent 
une pêche médiocre , quoiqu'ils y trouvent 
toujours autant de corail qu'ils en trou- 
vaient il y a vingt ans , parce que si.on le 
pêche d'un côté il naît d’un autre : au sur- 
plus , il est à présumer qu’il faut bien du 
temps avant que les filets qu’on jette une 
fois rencontrent de nouveau le même en- 
droit, quoiqu’on pêche sur le même ro- 
cher. D’après les informations que j'ai pri- 
ses , et les observations que j'ai toujours 
faites , je suis d'avis que le corail croît en 
peu d'années , et qu’en vieillissant il se 
gâte et devient piqué, et que sa tige même 
tombe, attendu que dans la pêche, on 
prend plus de celui appelé ricaduto (c'est- 
à-dire tombé de la tige), et terraglio (c'est- 
à-dire ramassé parterre et presque pourri), 
que de toute autre espèce. Comme il y a 
plusieurs qualités de corail, le plus estimé 
est celui qui est le plus gros et de plus 
belle couleur : il faut recevoir pour passa- 
ble celui qui , quoique gros, commence à 
être rongé par la vieillesse, et qui par con- 
séquent a déjà perdu de sa couleur; si un 
pêcheur pendant toute la saison de la pè- 
che, prend üne cinquantaine de livres 
de corail de cette première qualité, 
on peut dire qu'il a fait une bonne pêche, 
attendu qu'on le vend depuis sept jusqu’à 
neuf piastres la livre, c’est-à-dire depuis 
trente jusqu'à quarante francs : de la se- 
conde qualité est celui qui, quoiqu'il ne 
soit pas bien gros, ést cependant entier et 
» de belle couleur, sans être rongé; on en 
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» pêche peu de cette qualité , et on le vend 
» huit à dix francs la livre : de la troisième 
» qualité est tout celui qui est tombé de sa 


tige , et qui , ayant perdu sa couleur , est. 


est toujours très-rongée ; et c'est de cette 
qualité que les pêcheurs prennent com- 
munément un quintal, payé par les mar- 
» chands de Livourne , de six francs à deux 
» livres : la quatrième qualité est de celui 
» appelé terraglio ( tombé de sa tige depuis 
» très-long-temps , et presque pourri) ; que 
» l'on doune à très-bas prix. D'après ce dé- 
» tail , on voit que le corail se perd en vieil- 
» lissant , et dépérit dans la mer sans aucun 
» profit. 

» Depuis la mer de Bonifacio jusqu'au 
» golfe de Valimo, il y a plusieurs rochers 
» riches en corail et assez peu éloignés de 
» terre, mais aussi de peu d'étendue ; le plus 
» considérable est celui appelé la Secea dé 
» Tizzann (écueil de Tizzano, éloigné de 
»terre d'environ trois lieues ) : d’après ce 
» que lés pêcheurs en disent, il en a environ 
» huit de circonférence. Ce rocher est fort 
» riche en corail dont la plus grande partie 
» se trouve de la dernière qualité : on est 
» d'avis que cela provient de la trop grande 
» étendue du rocher qui fait qu'il s'écoule 
» plusieurs années avant que lon rencontre 
» le même endroit où l’on a pêché les an- 
» nées précédentes , en sorte que le corail, 
» qui est fort vieux, se gâte, et devient pour 
» la plus grande partie terraglio, et qu'il en 
» reste peu de la première qualité. Il y a 
» aussi un autre rocher qui est appelé la 
» Secca grande , qui se trouve entre la Se- 
» nara, petite ile entre la Sardaigne et la 
» Corse : on prétend qu'il a onze lienes de 
» circonférence , et qu'il est beaucoup plus 
» riche en corail que celui de Tizzano, mais 
» ilest moins fréquenté , attendu son grand 
» éloignement de l'ile. Son corail est aussi 
» beaucoup inférieur à celui du premier ro- 
» cher : des milliers de pêcheurs pourraient 
» faire leur pêche sur ces deux grands ro- 
» chers sous-marins , et il s’écoulerait bien 
» des siècles avant den'y plus trouver de co- 
« rail. d . 

» Les avantages que lesdits pêcheurs pro- 


» 
» appelé sbanchito (blanchi}, cette espèce 
» 
» 
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» curaient avant l'interdiction de la pêche à 
» la ville de Bonifacio et à toute l'ile, étaient 
v d'une très - grande considération; car, … 
» quoiqu'ils vivent misérablement , ils s'ÿ | 
» pourvoient de foutes les denrées nécessais 
» res, chacun en profite , et le plus grand \ 
» avantage est pour le domaine royal , at- 
» tendu les droits qu'on en retire pour lim 
» portation des denrées de l'étranger. 

” Comme on fait toujours une pêche mé- 
» diocre en Sardaigne, quoique les pêcheurs 
» y trouvent les denrées à très-bon marché ; 
» si on venait à ouyrir la pêche en Corse , et ” 
» que le droit domanial, au moins pour les » 
» premières années , ne fût point augmenté, 
» is y viendraient tous, ce qui formerait un 
» objet de trois cents pêcheurs environ set. 
» par ce commerce, on verrait s'enrichir une | 
» trés-grande partie de l'ile, d'autant qu'à 
» présent les denrées y sont en si grande 
» abondance, que le gouvernement a été 
» obligé de permettre l'exportation des 
» grains : alors tout resterait dans l'ile, et lui 
» procurerail les plus grands avantages: ” 

Le corail est aussi fort abondant dans cer- | 
tains endroits autour de la Sicile, M. Bri- 
done décrit la manière dont on le pêche ;, 
dans les termes suivants : « La pêche du 
» corail : ditil, se fait surtout à Trapani : 
» On y a inventé uné machine qui est très-pro- 
» pre à cet objet; ce n’est qu'une grande 
» croix de bois , au centre de laquelle on at- 
» tache une pierre dure et très-pesante , Ca= 
» pable de la faire descendre et maintenir 
» au fond; on place des morceaux de 
» petit filet à chaque membre de la croix | 
» qu'on tient horizontalement en équilibre 
» au moyen d'une corde , et qu'on laisté 
» tomber dans l'eau; dès que les pêcheurs | 
» sentent qu'elles touchent le fond , ils lient 
» la corde aux bateaux:, ils rament ensuite 
» sur les couches de corail ; la grosse pierre 
» détache le corail des rochers , et il tombe … 
» sur-le-champ dans les filets. Depuis cette 
» invention ;, la pêche du corail est devenue 
», une branche importante de commerce pour 
» l'ile de Sicile (1). » , 
Re mt at VE 

1) Voyage en Sicile, à ; 
À ie rE k e, par M. Bridone, tom. 2. 
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PÉTRIFICATIONS ET FOSSILES. 


Tous les corps organisés, surtout ceux qui 
sont solides , tels que les bois et les os, peu- 
vent se pétrifier en recevant dans leurs pores 
les sucs calcaires ou vitreux ; souvent même 
à mesure que la substance animale ou végé- 
tale se détruit, la matière pierreuse en prend 
la place , en sorte que sans changer de forme 
ces bois et ces os se trouvent convertis en 
pierre calcaire, en marbres ,; en cailloux, en 
agates, etc. L'on reconnait évidemment 
dans la plupart de ces pétrifications , tous 
les traits de leur ancienne organisation, quoi- 
qu’elles ne conservent aucune partie de leur 
premiére substance , la matière en a été dé- 
truite et remplacée successivement par le suc 
pétrifiant auquel leur texture, tant intérieure 
qu'extérieure, a servi de moule, en sorte que 
la forme domine ici sur la matière au point 
d'exister après elle. Cette opération de la 
nature est le grand moyen dont elle-s'est 
servie, et dont elle se sert encore pour con- 
server à jamais les empreintes des êtres pé- 
rissables ; c'est en effet par ces pétrifications 
que nous reconnaissons ses plus anciennes 
productions, et que nous avons une idée de 
ces espèces maintenant anéanties, dont 
l'existence a précédé celle de tous les êtres 
actuellement vivants ou végétants ; ce sont 
les seuls monuments des premiers âges du 
monde ; leur forme est une inscription au- 
{hentique qu'il est aisé de lire en la compa- 
rant avec les formes des corps organisés du 
mème genre ; et comme on ne leur trouve 
point d'individus analogues dans la nature 
vivante, on est forcé de rapporter l’exis- 
tence de ces espèces actuellement perdues , 
aux temps où la chaleur du globe était plus 
grande, et sans doute nécessaire à la vie et 
à la propagation de ces animaux et végétaux 
qui ne subsistent plus. 

C'est surtout dans les coquillages et les 
poissons , premiers habitants du globe , que 
l'on peut compter un plus grand nombre 
d'espèces qui ne subsistent plus; nous n’en- 
treprendrons pas d'en donner ici l'énuméra- 
tion qui, quoique longue , serait encore in- 
complèle ; ce travail sur la vicille nature 
cxigerait seul plus de temps qu'il ne m'en 
reste à vivre, et je ne puis que le recomman- 
der à la postérité ; elle doit rechercher ces 
anciens titres de noblesse de la nature ,avec 
d'autañt plus de soin qu'on sera plus éloi- 

Tnéome De LA Terre. Tome IV. 


gné du temps de sou origine. En les rassem- 
blant et les comparant attentivement, on la 
verra plus grande et plus forte dans son 
Printemps qu'elle ne J'a été dans les âges sub- 
séquents : en suivant ses dégradations ; on 
reconnaîlra les pertes qu'elle a faites , et l'on 
pourra déterminer encore quelques époques 
dans la succession des exisiences qui nous 
ont précédés. 

Les pétrifications sont les monuments les 
mieux couservés, quoique les plus anciens de 
ces premiers âges ; ceuxque l'on connait sous 
le nom de fossiles appartienneñt à des temps 
subséquents ; ce sont les parties les plus so- 
lides, les plus dures , et particulièrement 
les dents des animaux qui se sont conservées 
intactes ou peu allérées dans le sein de la 
terre. Les dents de requin que l’on connait 
sous le nom de glussopètres, celles d'hippo- 
Potame, les défenses d'éléphant et autres 
ossements fossiles , sont rarement pétrifiés ; 
leur état est plutôt celui d'une décomposi- 
tion plus ou moins avancée’; l'ivoire de l'élé- 
phant, du morse, de l'hippopotame, du 
narwal , et tous les os donten général le fond 
de la substance est uneterre calcaire, repren- 
nent d'abord leur première nature, et se con- 
vertissent en une sorte de craie: ce n’est 
qu'avec le temps, et souvent par des circon- 
stances locales et particulières , qu'ils se pé- 
trifient etrecoivent plus de dureté qu'ilsn'en 
avaient naturellement.Les turquoises sont le 
plus bel exemple que nous puissions donner 
de‘ces pétrilications osseuses, qui néanmoins 
sont incomplètes; car la substance de l'os n'y 
est pas entièrement détruite et pleinement 
remplacée par le suc vitreux ou calcaire. 

Aussitrouve-t-on les turquoises, ainsi que 
les autresos et les dents fossiles desanimaux, 
dans les premières couches de la terre à une 
petite profondeur, tandis que les coquilles 
pétrifiées font souvent partie des derniers 
bancs au-dessous de nos collines , et que ce 
n'est de même qu'à de grandes profondeurs 
que l'on voit, dans les schistes etles ardoises, 
des empreintes de poissons, de crustacées 
et de végétaux , qui semblent nous indiquer 
que leur existence a précédé , même de fort 
loin, celle des animaux terrestres: néan- 
moins leursossements cunservés dans le sein 
de la terre, quoique beaucoup moins an- 
ciens que les pétrifications des coquilles et 
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des poissons , ne laissent pas de nous pré- 
senter des espèces d'animaux quadrupèdes 
qui ne subsistent plus ; il ne faut pour, s'en 
convaincre que comparer les énormes dents 
à pointes mousses, dont j'ai donné la descrip- 
tion et la figure (1) avec celles de nos plus 
grands animaax actuellement existants, on 
sera bientôt forcé d'avouer que l'animal 
d'une grandeur prodigieuse, auquel ces dents 
appartenaient , était d'une espèce colossale, 
bien au-dessus de celle de l'éléphant ; que 
de même les très-grosses dents quarrées que 
j'ai cru pouvoir comparer à celles de l'hippo- 
potame , sont encore des débris de corps dé- 
mesurément gigantesques, dontnous n'avons 
ni le modèle egact, ni n'aurions pas même l'i- 
dée, sans ces témoins aussi authentiqnes 
qu'irréprochables ; ils nous démontrent non- 
seulement l'existence passée d'espèces colos- 
sales, différentes de toutes les espèces actuel- 
lement subsistantes, mais encore la grandeur 
gigantesque des premiers pères de nos espè- 
ces actuelles ; les défenses d'éléphant de huit 
à dix pieds de longueur, et les grosses dents 
d'hippopotame dont nous avons parlé (2), 


prouvent assez que ces espèces majeures 


étaient anciennement trois ou quatre fois 
plus grandes , etque probablement leur force 
et leurs autres facultés étaient en proportion 
de leur volume. 

Il en est des poissons etcoquillages, comme 
des animaux terrestres; leurs débris nous 
démontrent l'excès de leur grandeur : existe- 
til en effet aucune espèce comparable à ces 
grandes volutes pétrifiées , dont le diamètre 
est de plusieurs pieds et le poids de plusieurs 
certaines de livres? Ces coquillages d'une 
grandeur démesurée n'existent plusque dans 
le sein de la terre , et encore n'y existent-ils 
qu'en représentation ; la substance de l'ani- 
mal a été détruite, et la forme de la coquille 
s'est conservée au moyen de la pétrification : 
ces exemples sullisent pournous donner une 
idée des forces de la jeune nature ; animée 
d'un feu plus vifque celui de notre tempéra- 
ture actuelle , ses produclions avaient plus 
de vie , leur développement était plus rapide 
et leur extension plus grande ; mais à mesure 
que la terre s’est refroidie ,Ja nature vivante 
s'est raccourcie dans ses dimensions ; et non- 
RTE rs cémétimie ethnie 

(1) Voyez le secand volume de .la Théorie de 


la Terre, pag. 36, et les planches citées dans cette 
Desm. 1827. 


pre: | : 
(2) Idem , ibidem , pag. 35 et suivantes. 
Des. 1827. 


seulement les individus des espèces subsis- 
tantes se sontrapetissés, mais les premières 
espèces , que la grande chaleur avait produi- 
tes, ne pouvant plus se maintenir , ont péri 
pour jamais. Et combien n’en périra-t-il pas 
d’autres dans la succession des temps , à me- 
sure que ces trésors de feu diminueront paf 
la déperdition de cette chaleur du globe qui 
sert de base à notre chaleur vitale, et sans 
laquelle tout être vivant devient cadavre ; €t 
toute substance organisée se réduit en ma- 
tière brute! 

Si nous considérons en particulier cette 
matière brute qui provient du détriment des 
corps organisés, l'imagination se trouve écra- 
sée par le poids de son volume immense , €t 
l'esprit plus qu'épouvanté par le temps pr°" 
digieux qu'on est forcé de supposer pour Ja 
succession des fnnombrables générations qui 
nous sout attestées par leurs débris et leur 


‘destruction. Les pétrifications qui ont c0l- 


servé la forme des productions du vieil Océan 
ne font pas des unités sur des millions de 
ces rhêmes corps marins qui ont été réduits 
en poudre , et dont les détriments accumulés 
par le mouvement des eaux, ont formé Ja 
masse entière de nos collines calcaires , SANS 
compter encore toutes les petites masses P 

trifiées ou minéralisées qui se trouvent dans 
les glaises et dans la terre limoneuse : sera” 
Lil jamais possible de reconnaitre la durée 
du temps employé à ces grandes construc” 
tions, et de celui qui s’est écoulé depuis l® 


pétrification de ces échantillons de J'an- 


cienne nature? On ne peut qu'en assigner 
des limites assez indéterminées entre l'ép? 
que de l'occupation des eaux et celle CE ; 
leur retraite , époques dont j'ai sans doute 
trop resserré la durée pour pouvoir y placer 
la suite de tous les événements qui paraissent 
exiger un plus grand emprunt de temps ; et 
qui me sollicitaient d'admettre plusieurs 
milliers d'années de plus entre les limites e 
ces deux époques. . 

L'un de ces plus grands événements 65t 
l'abaissement des mers , qui, du sommet e 
nos montagnes , se sont peu à peu déprimées 
au niveau de nos plus basses terres. L'une 
des principales causes de cette dépression 
des eaux est, comme nous l'avons dit, l'at- 
faissement successif des boursouflures €” 
verneuses formées par le feu primitif dans 
les premières couches du globe; dont l'eau 
aura percé les voûtes et occupé le vide ; mais 
une seconde cause peut-être plus eflicace » 
quoique moins apparente , ct que je do's 
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rappeler ici comme dépendante de la forma- 
tion des corps marins , c'est la consommation 
réelle de l'immense quantité d'eau qui est 
entrée , et qui chaque jour entre encore dans 
la composition de ces corps pierreux. On 
peut démontrer cette présence de l'eau dans 
toutes les matières calcaires; elle y réside 
en si grande quantité qu'elle en constitue 
souvent plus d'un quart de la masse, et cette 
eau , incessamment absorbée par les géné- 
rations successives des coquillages et autres 
animaux du même genre, s’estconservée dans 
leurs dépouilles, en sorte que toutes nos mon- 
tagnes et collines calcaires sont réellement 
composées de plus d'un quart d'eau ; ainsi 
le volume apparent de cet élément, c’est-à- 
dire la hauteur des eaux a diminué en pro- 
portion du quart de la masse de toutes les 
montagnes calcaires, puisque la quantité 
réelle de l'eau a souffert ce déchet par son 
incorporation dans toute matière coquilleuse 
au moment de sa formation ; et plus les co- 
quillages et autres corps marins du même 
genre se muliplieront , plus la quantité de 
l’eau diminuera, et plus les mers s'abaisse- 
ront. Ces corps de substance coquilleuse et 
calcaire sont en effet l’intermède et le grand 
moyen que la uature emploie pour convertir 
le liquide en solide : l'air et l'eau que ces 
corps ont absorbés dans leur formation et 
leuracèroissement , y sont incarcérés et rési- 
dants à jamais ; le feu seul peut les dégager 
en réduisant la pierre en chaux, de sorte que, 
pour rendre à la mer toute l'eau qu'elle a 
perdue par la production des substances co- 
quilleuses , il faudrait supposer un incendie 
général , un second état d'incandescence du 
globe dans lequel toute la matière calcaire 


laisserait exhaler cet air fixe et cette eau, qui 


font une si grande partie de sa substance, 
La quantité réelle de l’eau des mers a donc 
diminué à mesure que les animaux à coquilles 
se sont multipliés , et son volume apparent, 
déjà réduit par cette première cause , a dû 


nécessairement se déprimer aussi par l’affais. 


sement des cavernes , qui recevant les eaux 
dans leur profondeur en ont successivement 
diminué la hauteur, et cette dépression des 
mers augmentera de siècle en siècle, tant que 


- Ja terre éprouvera des secousses et des affais- 


sements intérieurs, et à mesure aussi qu'il 
se formera de nouvelle matière calcaire par 
la multiplication de ces animaux marins re- 
vêtus de matière coquilleuse : leur nombte 
est si grand , leur puliulation si prompte , si 
abondante, et leurs dépouilles si volumineu- 


ses, qu'elles nous préparent au fond de la 
mer de nouveaux continents, surmontés de 
collines calcaires, que les eaux laisseront à 
découvert pour la postérité, comme elles 
nous ont laissé ceux que nous habitons. 
Toute la matière calcaire ayant été primi- 
tivement formée dans l’eau, il n’est pas sur- 
prenant qu'elle en contienne une grande 
quanlité ; toutes les matières vitreuses au 
contraire, qui ont été produites par le feu , 
n'en contiennent point du tout, etnéanmoins 
c'est par l’intermède de l'eau que s'opèrent 
également les concrélions secondaires et les 
pétrifications vitreuses et caleaires ; les co- 
quilles, les oursins, les bois convertis en 
cailloux , en agates, ne doivent ce change- 
ment qu'à l'infiltration d'une eau chargée du 
suc vitreux, lequel prend la place de leur 
première substance à mesure qu'elle se dé- 
truit; ces pétrifications vitreuses , quoique 
assez communes , le sont cependant beau- 
coup moins que les pétrifications calcaires , 
mais souvent elles sont plus parfaites, et pré- 
sentent encore plus exactement la forme , 
tant extérieure qu'intérieure des corps, telle 
qu’elle était avant la pétrification : cette ma- 
tière vitreuse, plus dure que la calcaire , ré- 
siste mieux aux chocs, aux frottements des 
autres corps, ainsi qu'à l’action des sels de la 
terre, et à toutes les causes qui peuvent alté- 
rer, briser, et réduire en poudre les pétri- 
fications calcaires. 
Une troisième sorte de pétrification quise 


fait de même par le moyen de l'eau, et qu'on 


peut regarder comme une minéralisation , 
se présente assez souvent dans les bois de- 
venus pyriteux, et sur les coquilles recou- 
vertes, et quelquefois pénétrées de l'eau 
chargée des parties ferrugineuses que conte- 
naientles pyrites : ces particules métalliques 
prepnent peu à peu la place de la substance 
du boisqui se détruit, et, sans enen altérer 
la forme , elles le changent en mines de fer 
ou de cuivre. Les poissons dans les ardoises, 
les coquilles , et particulièrement les cornes 
d’Ammon dans les glaises , sont souvent re- 
couverts d’un enduit pyriteux qui présente 
les plus belles couleurs ; c'est à la décompo- 
silion des pyrites, contenues dans les argiles 
et les schistes, qu'on doit rapporter cette sorte 
de minéralisation qui s'opère de la même 
manière , et par les mêmes moyens que la 
pétrification calcaire ou vitreuse. | 

Lorsque l'eau chargée de ces particules 
calcaires , vitreuses ou métalliques, ne les a 
pas réduites en molécules assez téuues pour 


LE 
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pénétrer dans l’intérieur des corps org anisés, 
elles ne peuvent que s'attacher à leur sur- 
face , et les envelopper d'une incrustation 
plus ou moins épaisse ; les eaux qui décou- 
lent des montagnes et collines calcaires , 
forment pour la plupart des incrustations 
dans leurs tuyaux de conduite, et autour des 
racines d'arbres et autres corps qui résident 
sans mouvement dans l'étendue de leur 
cours , et souvent ces corps incrustés ne sont 
pas pétiifés ; il faut pour opérer la pétriti- 
cation, non-seulement plus de temps, mais 
plus d'atténuation dans la matière dont les 
molécules ne peuvent entrer dans l'intérieur 
des corps , et se substituer à leur première 
substance que quand elles sont dissoates et 
réduites à la plus grande ténuité ; par exem- 
ple . ces belles pierres nouvellement décou- 
verles , et auxquelles on à donné le nom 
impropre de marbres opalins , sont plutôt 
des incrustations ou des concrétions que des 
pétrifications, puisqu'on y voit des fragments 
de burgos et de moules de Magellan avec 
leurs couleurs : ces coquilles n'étaient donc 
pas dissoutes lorsqu'elles sont entrées dans 
ces marbres; elles n'étaient que brisées en 
petites parcelles qui se sont mêlées avec la 
poudre calcaire dont ils sont composés. 

Le suc vitreux, c'est-à-dire l’eau chargée 
de particules vitreuses , forme rarement des 
incrustations , même sur les matières qui lui 


sont analognes ; l'émail quartzeux qui revêt 


certains blocs de grès est un exemple de ces 
incrustalions ; mais d'ordinaire les molécules 
du suc vitreux sont assez atténuées, assez 
dissoutes pour pénétrer l'intérieur des corps, 
et prendre la place de leur substance à me- 
sure qu'elle se détruit; c'est là le vrai carac- 
tère qui distingue la pétrification , tant de 
l'incrustation qui n'est qu'un revêtement , 
que de la concrétion qui n’est qu’une agré- 
gation de: parties plus où moins fines ou 
grossières. Les matières calcaires et métalli- 
ques forment au contraire beaucoup plus de 
concrétions et d'incrustations que de pétri- 
fications ou fninéralisations , parce que l'eau 
les détache en moins de temps , et les trans- 
porte en plus grosses parties qne celles de 
la matiere vitreuse qu'elle ne peut attaquer 
et dissoudre que par une action lente et cou- 
stante , attendu que cette matière , par sa 
dureté , lui résiste plus que les substances 
calcaires où métalliques. 

H y a peu d'eaux qui soient absolument 
pures ; la plupart sont chargées d'une ecr- 
taine quantité de parties calcaires , gypseu- 


ses, vitreuses où métalliques ; et quand cé 
particules ne sont encore que réduites en 
poudre palpable , elles tombent en sédiment … 
au fond de l'eau , et né peuvent former que 
des concrétions ou des incrustations gros | 
sières, elles ne pénètrent les autres corps “ 
qu'autant qu'elles sont assez atténuées pour | 
être recues.dans leurs pores , et, en cet état 
d'atténuation , elles n’altérent ni Ja limpi- 
dité ni même Ja légèreté de l’eau qui les d 
contient et qui ne leur sert que de véhicules : 
néanmoins ce sont souvent ces eaux si pures | 
en apparence, dans lesquelles se forment e8 
moins de temps les pétrifications les plus s0- 
lides ; on a exemple de crabes et d'autres 
corps pétrifiés en moins de quelques mois 
dans certaines eaux , et particulièrement em 
Sicile près des côtes de Messine : on cite | 
aussi les bois convertis en cailloux dans cer: 
taines rivières ; et je suis persuadé qu'oB | 
pourrait par notre art imiter Ja nature » €t … 
pétrifier les corps avec de l'eau convenable- 
ment chargée de matière pierreuse : et cek 
art, s’il était porté à sa perfection ; serait 
plus précieux pour la postérité que l'art des ! 
embaumements. É 
Mais c’est plutôt dans le sein de la terr® 4 
que dans la mer, et surtout dans les couches 
de matière calcaire , que s'opère la pétrificæ 
tion de ces crabes et autres crustacées (1)» 
dont quelques-uns , et notamment lès Our- | 
sins , se trouvent pétrifiés en cailloux; OÙ 
plutôt en pierres à fusil placées entre les » 
bancs de pierre tendre et de craie (2). On . 
trouve aussi des poissons pétrifiés dans Îles 1 
matières calcaires (3); nous en avons deux 


ee L 


(1) Les crabes pétrifiés de la côte de Coromandel" 
sont les mêmes que ceux de France, d'Italie et d'A É 
mérique. Il y a de ces crabes dans le territoire de 
Vérone, et quelques-uns sont remplis de mine de 
fer : ceux de Coromandel contiennent aussi une terrê 
ferrugineuse. Tous ces crabes pétrifiés sont ordinai- 
rement mutilés, il leur manque souvent des pattes 0 … 
des ontennes, ce qui prouve qu'ils ont été violentés 
per le irottement ou l'éboulement des terres avant 
d'étre pétrilés, (Trailé des Pétrifications, in-4°» 4 
Paris, 1742, pag. 116 et suiv.) ; 

(2) On trouve, sur les rivages de la merdeLubeck, 
plusieurs bhérissons de mer changés en cailloux où F. 
pierre à fusil, que les vagues y amènent en les enle- 4 
vant des couches de pierre À chaux qui bordent ces . 
mers-là ; ainsi que celles d'Angleterre et de Franc® 4 
vers le Pas-de-Calais. (Jdem, ibidem. ) [3 

(3) L'on trouve des poissons pétrifiés en Italie» . ] 
dans des pièrres blanchâtres de Bolca dans le Véro- 4 
nais ; on en trouve en Suisse, entre des piorres 5m | 
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au Cabinet du roi, dent le premier paraît 
étre un saumon d'environ deux pieds et 
demi de longueur , et le second . une truite 
de quinze à seize pouces , très-bien conser- 
vés; les écailles, les arêtes, et toutes les 
parties solides de Jeur corps, sont pleinement 
pétrifiées en matière calcaire ; mais c'est 
surtout dans les schistes, et particulièrement 
dans les ardoises que l'on trouve des pois- 
sons bien conservés, ils y sont plutôt miné- 
ralisés que pétrifés , et en général ces pois- 
sons , dont la nature a conservé les corps, 


+ 


blables à Veningen près du lac de Constance, et dans 
les ardoïses noîres d'une montagne du canton de Glaris. 

L'Allemagne fournit aussi quantité de poissons 
dans une espèce de marbre on de pierre à chuux gri- 
sâtre à Rupin , à Anspach , à Pappenheim, À Eich- 
sed, à Eysletten. et dans les ardoises métalliques 
d'Eisleben, d'isenach ; d'Osterode, de Francken- 
berg , d'Ilmenan et d'ailleurs. 

On trouve encore des poissons dans des plaques 
d'ardoise blanchätre de Wasch en Bohême. 

Le squelette presque entier d'un crocodile (voyez 
Biblioihèque anglaise , tom. 6, pag. 406 et suiv.) et 
le squelette d'un poisson du cabinet de M. le cheva- 
lier Sloune..., trouvés dans Ja province de Nottin- 
gham, et qu'on croit venir des carrières de Fulbeck, 
prouvent suffisamment que l'Angleterre n’est pas des- 
tituée de semblables curiosités. à 


Tous ceux qui aiment à lire les livres de" Voyäges 
n'ignorent pas que l'on trouve des RE ds 
pierres grisâtres sur une montagne de Syrie, à quel- 
ques lieues de Tripoli, de mème que sur une mon- 
tagne de Ja Chine, près d'une petite ville nommée 
Yen-hiang-hien , du territoire de Foug-siang-fou. 

De tous les poissons dont j'ai parlé, il n'y en a 
point qu'on ne puisse regarder comme absolument 
pétrifiés, excepté ceux qu'on trouve dans les ar- 
doises noires de Glaris et dans les ardoises métal- 
liques des mines d'Allemagne. La raison de cela est 
que les molécules qui ont formé cette sorte d'ar- 
doïse, se sont si bien insinuées dans la substance des 
poissons qu'elle en a été absorbée, de sorte néan- 
moins qu'ayant parfaitement bien retenu la forme des 
Poissons, on peut les appeler, si l'on veat, des 
poissons pétrifiés ou métallifiés. 

Il n'en est pas de même des poissons qui sont ren- 
fermés entre des plaques de pierre grisâlre : ceux-ci 
ont été simplement séchés , embaumés et durcis, à 
peu près comme s'ils avaient été mélamorphosés en 
une espèce de corne fort dure, telle que l'est la sub- 
stance des plantes marines qu'on nomme rornées ou 
corneuses. 

La substance des poissons qui ont subi ce change- 
inent, jointe à leur couleur, les fait très-Lbien distin- 
quer de la substance de la pierre qui les renferme : 
la plupart sont d'une couleur rougeñtre, d'autres sout 
d'un jaune luisant , d'autres sont d'un brun plus on 
moins foncé, d'autres enfin sont noirs, mais cette 


sont plus souvent dans un état de dessèche- 


ment que de pétrification. 

Ces espèces de reliques des animaux de la 
terre sont bien plus rares que celles des ha- 
bitants de la mer , et il n'y a d'ailleurs que 
les parties solides de leur corps , telles que 
les os et les cornes , onu plutôt les bois de 
cerf, de renne, etc. , qui se trouvent quel- 
quefois dans un état imparfait de pétrifica- 
tion commencée , souvent même la forme de 
ces ossements ne conserve pas ses vraies 


noirceur vient d'un suc bitumineux, qui forme dans 
plusieurs pierres des figures de pelits arbrisseaux 
qu'on appelle dendrites. El quant aux poissons qui 
sont renfermés entre des plaques d'ardoises métalli- 
ques, il y en a qui sont simplement de la couleur de 
l'ardoise, au lieu que d'autres ont des écailles qui 
reluisent comme si elles étaient d'or, d'argent où de 
quelque autre métal, ainsi qu'il est arrivé aux cor- 
nes d'Ammon, dont on a parlé dans la troisième 
partie de ce Recueil. 

Tous ces poissons ont subi, autant que les circon- 
stances l'ont pu permettre, plusieurs dérangements 
accidentels, pareils à ceux des crustacées el des tes= 
tacces , qui ont été renfermés dans des bancs de ro- 
chers et dans des couches de terre. 

Eu général tous ces poissons ont eu la tête écrasée, 
plusieurs l'ont perdue ; d'autres ont perdu la queue : 
les nageoires et les ailerons ont été transposés dans 
quelques-uns ; d'autres ont été courbés en are : 18 
en trouve plusieurs dont une partie du corps a ele 
séparée de l'autre; il y en a dont il ne reste que Île 
squelette ; d'autres n'ont laissé que des fragments : 
l'on rencontre souvent des plaques qui renferment 
plus d'un poisson diversement situés , el quelquefois 
c'est un armas bizarre d'arêtes et d'autres fragments 
de différents poissons que l'on y trouve. 

Ces irrégularités ne peuvent être attribuées qu'aux 
mouvements de l'eau qui enveloppe ces poissons , à 
la rencontre des divers corps qui nageaient ensemble, 
et aux divers cflorts réciproques des couches à me- 
sure qu'elles se condensaient , etc. 

Ajoutez à cela que les poissons dont nous parlons 
sont d'autant mieux marqués qu'ils sont plus gros ; 
qu'il y en a dont des vertèbres sont comme cristalli- 
sées, et d'autres dans la place de la moelle desquels 
on lrouve de petites cristallisalions , et que , nonob- 
stant toutes ces variations , l'on ne peut douter que 
ce n'aient élé de vrais poissons de mer et de rivière , 
parce que plusieurs savants en ont recounu diverses 
espèces, comme des brochets, des perches, des 
truites, des harengs, des sardines , des anchois , 
des ferrats , des turbots, des tétus, des dorades, 
qu'on appelle rongets en Languedoc ; des anguilles, 
des saluz ou silurus , des guaperva du Brésil, des 
crocodiles. J'ai vu un poisson volant dans une pierre 
de Bolca , dans le cabinet de M. Zanvichelli à Ve- 
rise. (Traité des Pétrifications , in-40, Paris 1742, 
pages 116 et suivautes.) 
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dimensions, ils sont gonflés par l'interposi- 
tion de la substance étrangère qui s'est insi- 
nuée dans leur texture, sans que l'ancienne 
substance fût détruite , c’est plutôt une in- 
crustation intérieure qu'une véritable pélri- 
fication ; l'on peut voir et reconnaître aisé- 
ment ce gonflement de volume dans les 
fimurs et autres os fossiles d'éléphant, qui 
sont au Cabinet du roi, leur dimension en 
longueur n’est pas proportionnelle à celles 
de la largeur et de l’épaisseur. 

Je le répète, c'est à regret que je quitte 
ces objets intéressants , ces précieux monu- 
ments de la vieille nature , que ma propre 
vieillesse ne me laisse pas le temps d’exami- 
ner assez pour en tirer les conséquences que 
j'entrevois, mais qui, n'étant fondées que 
sur des aperçus , ne doivent pas trouver 
place dans cet ouvrage , où je me suis fait 
une loi de ne présenter que des vérités ap- 
puyées sur des faits. D’autres viendront 
après moi, qui pourront supputer le temps 
nécessaire au plus grand abaissement des 
mers et à la diminution des eaux par la mul- 
tiplication des coquillages , des madrépores, 
ct de tous les corps pierreux qu'elles ne 
cessent de produire ; ils balanceront les 
pertes et les gains de ce globe dont la cha- 
leur propre s'exhale incessamment , mais 
qui reçoit en compensation tout le feu qui 
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réside dans les détriments des Corps organi- 
sés ; ils en concluront que si la chaleur du 
globe était toujours la même , et les généra- 
tions d'animaux et de végétaux toujours 
aussi nombreuses , aussi promptes , }a quan- 


tité de l'élément du feu augmenterait sans 


cesse, et qu'enfin au lieu de finir par Je froid 
et la glace , le globe pourrait périr parie 


feu. Ils compareront le temps qu'il a fallu 


pour que les détriments combustibles des 


animaux et végétaux aient été accumulés 


dans les premiers âges , au point d'entreté- 
nir pendant des siècles le feu des volcans: 
ils compareront, dis-je , ce temps avec cell 
qui serait nécessaire pour qu'à force de mul: 


tiplications des corps organisés , les premiè- 


res couches de la terre fussent entièrement 


composées de substances combustibles , ce 


qui dès lors pourrait produire nn nouvel in- 
cendie général, ou du moins un très-grand 
nombre de nouveaux volcans ; Mais ils ver- 


ront en même temps que la chaleur du globe 


diminuant sans cesse , cette fin n'est point à 
craindre , et que la diminution des eaux, 
jointe à la multiplication des corps -organi- 


sés, ne pourra que retarder, de quelques 


milliers d'années , l'envahissement du globe 


entier par les glaces, et la mort de la Na- 


ture par le froid. 


PIERRES VITREUSES 
MÉLANGÉES DE MATIÈRES CALCAIRES. 


Arnès les stalactites et concrétions pure- 
ment calcaires, nous devons présenter celles 
qui sont mélangées de matières vitreuses et 
de substances calcaires, et nous observe- 
rons d'abord que la plupart des matières vi- 
treuses de seconde formation ne sont pas 
absolument pures ; les unes , et c'est le plus 
grand nombre , doivent leur couleur à des 
vapeurs métalliques; dans plusieurs autres 
le métal , et le fer en particulier, est entré 
comme partie massive et constituante, €t 
leur a donné non-seulement la couleur, mais 
une densité plus grande que celle d’aucun 


verre primitif, et qu'on ne peut attribuer | 


qu'au métal; enfin d’autres sont mélangées 


de parties calcaires en plus ou moins grande 
quantité. La zéolite, le lapis lazuli, les pier- 
res à fusil , la pierre meulière , et même les 


spaths fluors , sont tous mélangés en plus où 
moins grande quantité de substances cal 


caires et de matière vitreuse , souvent char- 
gée de parties métalliques, et chacune de 


ces pierres ont des propriétés particulières; | 
par lesquelles on doit les distinguer les unes | 


des autres. 
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LÉOLITE. 


Lxs Anciens n'ont fait aucune mention de 
cette pierre, et les naturalistes modernes 
l'ont confondue avec les spaths auxquels la 
zéolite ressemble en effet par quelques carac- 
tères apparents. M. Cronsted est le premier 
qui l’en ait distinguée , et qui nous ait fait 
connaitre quelques-unes de ses propriétés 
particulières (1). MM. Swab, Bucquet, Berg- 
man, et quelques autres ont ensuite essayé 
d'en faire l'analyse par la chimie ; mais de 
tous les naturalistes et chimistes récents, 
M. Pelletier est celui qui a travaillé sur cet 
ubjet avec le plus de succès, 

Cette pierre se trouve en grande quantité 
dans l'ile de Féroé, et c’est de là qu'elle 
s’est d’abord répandue en Allemagne et en 
France ; c'est cette même zéolite de Féroë, 
que M. Pelletier a choisie de préférence pour 
faire ses expériences, après l'avoir distin- 
guée d'une autre pierre à laquelle on a donné 
le nom de zéolite veloutée, et qui n’est 
pas une zéolite, mais une pierre calaminaire. 

M. Pelletier a reconnu que la substance 
de la vraie zéolite , est un composé de ma- 
tière vitreuse ou argileuse et de substance 
calcaire (2) ; et comme la quantité de la ma- 
tière vitreuse y est plus grande que celle de 
la substance calceire , cette pierre ne fait 
pas d’abord effervescence avec les acides ; 
mais elle ne leur oppose qu'une faible résis- 
tance ; car les acides vitriolique et nitreux 
l'entament et la dissolvent en assez peu de 
temps : la dissolution se présente en consis- 
tance de gelée , et ce caractère qu’on avait 
donné comme spécial et particulier à la z60- 
lite, est néanmoins commun à toutes les 
pierres qui sont mélangées de parties vi- 
treuses et calcaires; car leur dissolution 
ést toujours plus ou moins gélatineuse, et 
celle de la zéolite est presque solide et trem- 
A 

(1) Voyez dans les Mémoires de l'Académie de 
Suède, année 1756, l'écrit de M, Cronsted , sur Ja 
Zéolite. 

(2) La substance de la zéolite, dit M. Pelletier , 
est ün composé naturel de vingt parties de terre argi- 
leuse bien calcinée, de huit parties de terre calcaire 
dans le même état, de cinq autres parties de terre 
quartzeuse ou de silex, et de vingt-deux parties. de 
flegme ou d'humidité ; sur qnoi je dois observer que 
l'argile n'étant qu'un quartz décomposé, M. Pelletier 
aurait pu réunir les vingt parlies argileuses aux cinq 
parties quartzeuses, ce qui fuit vingt-cinq parties vi- 
treuses , el huit parties calcaires dans la zéolite, 


blotante , comme la gelée de corne de cerf. 
La zéolite de Féroë entre d'elle-même en 
fusion , comme toutes les autres matières 
mélangées de parties vitreuses et calcaires , 
et le verre qui en résulte est transparent et 
d’un beau blanc, ce qui prouve qu'elle ne 
contient point de parties métalliques qui ne 
manqueraient pas de donner de la couleur à 
ce verre, dont la transparence démontre 
aussi que la matière vitreuse est dans celte 
zéolite en bien plus grande quantité que la 
substance calcaire ; car le verre serait nua- 
geux ou même opaque, si cette substance 
calcaire y était en quantité égale ou plus 
grande que la matière vitreuse. La zéolite 
d'Islande contient, selon M. Bergman (3), 
quarante-huit centièmes de silex, vingt-deux 
d'argile, et douze à quatorze de matière 
calcaire. L’argile et le silex de M. Bergman, 
étant des matières vitreuses , il y aurait dans 
cette zéolite d'Islande , beaucoup moins de 
parties calcaires et plus de parties vitreuses 
que dans la zéolite de Féroë : ce chimiste 
ajoute que ces nombres quarante-huit, vingt- 
deux et quatorze, additionnés ensemble > et 
ajoutés à ce qu'il y a d’eau , donnent un to- 
tal qui excède le nombre de cent ; cet excé- 
dant , dit-il, provient de ce que la chaux en- 
tre dans les zéolites sans air fixe , dont elle 
s'imprègne ensuite par la précipitation. 
D'autres zéolites contiennent les mêmes ma- 
tières , mais dans des proportions différen- 
tes. Nous devons observer au reste , que ce 
n'est qu'avec la zéolite la plus blanche et la 
plus pure , telle que celle de Féroé, que 
l'on peut obtenir un verre blanc et transpa- 
rent; toutes les autres zéolites donnent un 
émail coloré, spongieux et friable, qui ne de- 
vient consistant et dur qu'en continuant le 
feu, et même l'augmentant après la fusion, 
M. Pott a observé que la zéolite fournissait 
une assez grande quantité d'eau, ce qui 
prouve encore le mélange de la matière qui, 
comme l'on sait, donne toujours de l'eau 
quand on la traite au feu. M. Bergman a fait 
la même observation , et ce savant chimiste 
en conclut avec raison, que cette pierre n'a 
pas été produite par le feu , comme certains 
minéralogistes l'ont prétendu , parce qu'on 
ne l’a jusqu'ici trouvée que dans les terrains 
——————————_—___ 
(3) Lettre de M. Bergman à M. de Troil , dans les 
Lettres de ce dernier , sur l'Islande , pog. 427 et suiv. 
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volcanisés. M. Faujas de Saint-Ford qui 
connait mieux que personne les matières 
produites par le feu des volcans. loin d'y 
comprendre la zéolite,ditau contraire expres- 
sément que toutes Jes zéolites contenues dans 
les laves, ont été saisies par ces verres en 
fusion, qu'elles existaient auparavant telles 
que nous les y voyons ; et qu'elles n'y sont 
que plus ou moins altérées par le feu, qui 
néanmoins n'était pas assez violent pour les 
fondre (1). 

La zéolite de Féroë est communément 
blanche, et quelquefois rougeâtre lorsqu'elle 
est couverte et mélangée de parties ferrugi- 
neuses réduites en rouille. Celle zéolite 
blanche est plus dure que le spath, et ce- 
pendant elle ne l'est pas assez pour étince- 
ler sous le choc de l’acier ; elle est ordinaire- 
ment cristallisée en rayons divergents , et 
parait être la plus pure de toutes les pierres 
de cette sorte ; car il s'en trouve d’autres en 
plus gros volume et plus grande quantité ; 
qui ne sont pas cristallisées régulièrement ; 
et dont les formes sont très-différentes, glo- 
buleuses, cylindriques , coniques, lisses ou 
mamelonnées, mais presque toutes ont le 
caractère commun de présenter dans leur 
texture , des rayons qui tendent du cen- 


LAPIS LAZUEI. 


Les naturalistes récents ont mis le lapis 
lazuli au nombre des zéolites, quoiqu'il en 
diffère beaucoup plus qu'il ne leur ressem- 
ble ; mais lorsqu'on se persuade, d'après le 
triste et stérile travail des nomenclateurs , 
que l'Histoire naturelle consiste à faire des 
classes et des genres , on ne se contente pas 
de mettre ensemble les choses de même 
genre, et l'on y réunit souvent très-mal-à- 
propos d'autres choses qui n'ont que quel- 
ques petits rapports, et souveut des carac- 
tères essentiels très-différents , et même op- 
posés à ceux du genre sous iequel on veut les 
comprendre. Quelques chimistes ont défini 
le lapis, zéolite bleue mélée d'argent (3); 
ÉCRIRE RER ER EE 

(1) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de 
Saint-Fond , in-8°, Paris, 1784, pag. 178 et suiv. 

(2) On trouve des zéolites à l'île de Féroë, à celle 
de Staffa, en Islande , en Sicile autour de l'Etna, à 
Rochemore, dans les volcans éteints du Vivarais, et 
on en à aussi reulontré dans l'ile de Bourbon. 


(3) Essai de Minéralogie, par Wiedman, Paris, 


1771, pag. 157 et suivantes. | 


EN 


tre à la circonférence ; je dis presque loutes 
parce que j'ai vu entre les mains (le M. Fan, 
jas de Saint-Fond , une zéolite cristallisét 
en cube , qui parait être composée de filek 
ou de petites lames parallèles. Ce savant. \ 
infatigable observateur a trouvé cette zée Die 
cubique à l'ile de Staffa, dans la grotte de 
Fingal : on sait que cette île, ainsi que toi ù 
tes les autres iles Hébrides , au nord de PES 
cosse , sont, comme l'Islande , presqué ef 
tièrement couvertes de produits volcaniques 
et c'est surtout dans l'ile de Mult, où le 
zéoliles sont en plus grande abondance; et 
comme jusqu'ici on n'a rencontré ces pierre 
que daus les terrains volcanisés (2); on p © 
raissait fondé à les regarder comme des pr 

duits du feu. Il en a ramassé plusieurs at res 
dans les terrains volcanisés qu'il a parcous 
rus, et dans les échantillons qu'il m'en à 
montrés, On peut reconnaitre clairement c L 1e 
cette pierre n'a pas été produite par le eu 
et qu'elle a seulemeut été saisie par les laveñ 
en fusion dans lesquelles elle est incorpor e, 
comme les agates , cornalines , calcédoines 
et même les spaths calcaires qui se trou ent, 
tels que la nature les avait produits avan 
d'avoir été saisis par le basalte ou la lave qui 
les recèle. 4 


* 


tandis que cette pierre n'est point une ze 
lite, et qu'ilesttrès-douteux qu'on puisse em 
tirer de l'argent : d’autres ont assuré qu'o® 
entirait de l'or, ce qui est tout aussi dot” 
teux, etc. 

Le lapis ne se boursoufle pas , comme 
zéolite, puisqu'il entre en fusion ; sa sub 
stance et sa texture sont toutes différentes? 
le lapis n'est point disposé , comme la zé0 
lite, par rayons du centre à la circonfé* 
rence ; il présente un grain serré aussi fin 
qe celui du Jaspe , et ou le regarderait avé à 
raison comme un jaspe s’il en avait la durelés 
et s’il prenait un aussi beau poli ; néanmoin# 
il est plus dur que la zéolite è il n’est mêlé 
ni d'or ni d'argent, mais de parties p} = 
teuses qui se présentent comme des poinis : 
des taches ou des veines de couleur d'or” 
le fond de la pierre est d'un beau bleu, ou 
vent taché de blanc; quelquefois cette cou», 
leur bleue tire sur le violet. Les taches blan® 
ches sont des parties calcaires , et offre F} 
quelquefois la texture et le luisant du gypse? 
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ces partiés blanches, c 
ne donnent point d'étincelles , tandis que 
le reste de la pierre fait feu comme le jaspe : 
le seul rapport que cette pierre lapis ait avec 
la zéolite, est qu’elles sont toutes deux com- 
posées de parties vitreuses et de parties 
calcaires ; car en plongeant le lapis dans les 
acides, on voit que quelques-unes de ses 
parties y font effervescence comme les zéo- 
lites. 

L'opinion des naturalistes modernes était 
que le bleu du lapis provenait du cuivre ; 
mais le célèbrechimiste Maregrave (1), ayant 
choisi les parties bleues , et en ayant séparé 
les blanches et les pyriteuses couleur d'or, a 
reconnu que les parties bleues.ne conte- 
naieut pas un atome de cuivre , et que c'é- 
tait au fer qu'on devait attribuer leur cou- 
leur : il a en même temps observé que les 


uées contre l'acier, 


taches sont de la même nature que les pier-" 


res gypseuses. 

Le lapis étant composé de parties bleues 
qui sont vitreuses , et de parties blanches 
qui sont gypseuses, c'est-à-dire calcaires im- 
prégnées d'acide vitriolique, il se fond sans 
addition x un feu violent : le verre qui en 
résulte est blanchâtre ou jaunätre ; et l'on y 
voit encore, après la vitrification de la masse 
entière ; quelques parties de la matière 
bleue qui ne se sont pas vitrifiées ; et ces 
parties bleues séparées des blanches ,n'en- 
trent point en fusion sans fondant , elles ne 
perdent pas même leur couleur au feu ordi- 
naire de calcination, et c'est ce qui distingue 
le vrai lapis de la pierre arménienne et de la 
pierre d'azur dont le bleu s'évanouit au feu, 
tandis qu’il demeure inhérent et fixe dans le 
Japis lazuli. " 

Le lapis résiste aussi à l'impression des 
éléments humides, et ne se décolore point à 
l'air ; on en fait des cachets dont la gravure 
est très-durable : lorsqu'on lui fait subir 
l’action d'un feu même assez violent, sa cou- 
léur bleue , au lieu de diminuer ou de s'é- 
vanouir , parait au € ai i 
Vale Fe ontraire acquérir plus 

C'est avec les parties bleues du lapis que 
se fait l'outremer : le meilleur est celui dont 
la couleur bleue est Ja plus intense, La ma- 
nière de le préparer a été indiquée par Boëce 
de Boot (2) , et par plusieurs autres auteurs ; 

A | Dre 

(1) Margrave, tom.2, pag. 305. 

(2) Le moyen de préparer l'outremer est de réduire 
le lapis en morceaux de Ja grosseur d'une aveline , 
qu'on lave à l’eau tiède et qu'on met dans le creuset ; 

Tuéonte 5e LA venne, Tome IV. 


je ne sache pas qu'on ait encore rencontré 
du vrai lapis en Europe , il nous arrive de 
l'Asie en morceaux informes, On le trouve 
en Tartarie , dans le pays des Kalmoucks et 


on chauffe ces morceaux jusqu'à l'incandescence, et 
et on lire séparément chaque morceau du creuset 
pour l'éteindre dans d'excellent vinaigre blanc, et 
plus on répète cette opération , plus elle produit de 
bons effets ; quelques-uns la répêtent sept fois : car, 
par ce moyen , ces morceaux se calcinent à merveillé, 
et se réduisent plus aisément en poudre ; et sans cela 
ils se broieraient difficilement, et même s’attache- 
raient au mortier, C'est dans un mortier de bronze 
bien bouché qu’il faut les broyer, afin que la poudre 
la plus subtile ne s'exhale pas dans l'air : ramassez 
cette poudre avec soin ; et pour la laver, mélez avec 
de l'eau une certaine quantité de miel, faites-la bouil- 
lir dans une marmite neuve jusqu'à ce que toute l'é- 
cume soit enlevée, alors retirez-la du feu pour la 
conserver. (On peut voir la suite des petites opéra- 
tions nécessaires à la préparation de l'outremer , dans 
l'auteur, pag. 280 jusqu'à 282, et comment on en 
sépare les parties qui ont la plus belle couleur, de 
celles qui en ont moins , pag. 283 jusqu'à 289.) Une 
livre de lapis se vend ordioairement huit ou dix tha- 
lers , et si cette pierre est de la meilleure qualité, la 
livre produit au moins dix ouces de couleur, et: de 
ces dix onces il n’y en a que cinq onces et demie de 
couleur du premier degré , dont chaque onces e vend 
vingt thalers : celle du second degré de couleur se 
vend cinq ou six thalers l'once, et celle du troisième 
et dernier degré de couleur ne vant plus qu'ur thaler 
ou même un demi-thaler. (Boëcede Boot.) — L'ou- 
tremer est à proprement parler un précipité que l’on 
tire du lapis lazuli, par le moyen d'un pastel com- 
posé de poix grasse, de cire jaune, d'huile de liu, et 
autres semblables. Quelques-uas disent que l'on a 
douné le nom d'outremer à ce précipité, parce que 
le premier outremer a été fait en Chypre ; et d'autres 
veulent que ce nom lui ait été donné, parce que son 
bleu est plus beau que celui de la mer, On doit choi- 
sir l’outremer haut en couleur, bien broyé, ce qui 
se connaflra en le mettant entre les 1lents ; s’il est sa- 
bleux , c'est une preuve qu'il n'est pas assez broyé; 
el pour voir s'ilest véritable sans aucnne falsifica- 
lion, on en mettra tant soit peu dansuna creuset pour 
le faire rougir , si sa couleur ne change point au feu, 

c'est une preuve qu'il est pur ; car s'il est mélangé 
on y trouvera dedans des taches noires : son nsage 

est pour peindre en huile et en miniature. Ceux qui 

préparent l'outremer en font jusqu'à quatre sorles, 

ce qui ne provient que des différentes lotions. (Po- 

met, Histotre générale des drogues, Paris, 1694, 

lib. 4, pag. 102.) — Le lapis lazuli, pour être par- 

fait et propre à faire l'outremer qui est sou principal 

usage , doit être pesant, d'un bleu foncé semblable à 

de belle inde , le moins rempli de veine euivreuse ou 

soufreuse que faire se pourra ; on prendra garde 

qu'il n'ail élé frotté avec de l'huile d'olive, afin qu'il 

paraisse d'un bleu plus foncé et turquin; mais la 
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au Thibet (1) : on en a aussi rencontré dans 
quelques endroits au Pérou et au Chili (2). 
Et par rapport à la qualité du lapis ; on 
peut en distinguer de deux sortes , l’une 
dont le fond est d’un bleu pur, ct l'autre 
d'un bleu-violet et pourpré. Ce lapis est 
plus rare que l'autre , €t M. Dufay, de l'A- 
cadémie des sciences , ayant fait des expé- 
riences sur tous deux, a reconnu après les 
avoir exposés aux rayons du soleil , qu'ils en 


PIERRES 


“Les pierres à fusil sont des agates impar - 
faites , dont la substance n’est pas purement 
vitreuse , mais toujours mélangée d'une pe- 
tite quantité de matière calcaire ; aussi se 
forment-elles dans les délits horizontaux des 
craies et des tufs calcaires, par le suinte- 
: ment iles eaux chargées des molécules de 
grès , qui se trouvent souvent mêlées avec la 
matière crétacée ; ce sont des stalactites ou 
concrétions produites par la sécrétion des 
parties vitreuses mêlées dans la craie ; l'eau 
les dissout et les dépose entre les joints et 
dans.les cavités de cette terre calcaire ; elles 
s'y réunissent par leur aflinité , et prennent 
une figure arrondie , tuberculeuse ou plate , 
selon la forme des cavités qu'elles remplis- 
sent : la plupart de ces pierres sont solides 
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fourberie ne sera pas difficile à connailre.en ce que 
le beau lapis doit étre d'un plus beau turquin dedans 
que dessus : on rejettera aussi celui qui est plein de 
roches, et de ces prélendues veines d'or, en ce que, 
lorsqu'on le brûle pour en faire l'outremer , il pue 
extrémement , ayant l'odeur du soufre, qui marque 
que ce n'est que du euivre et non de l'or, et parce 
qu'on le passe par un pastel pour le séparer de sa 
roche, on y trouve un gros déchet , ce qui n'est pas 
d'une pelile conséquence ; parce que la marchandise 
est chère : c'est encore une erreur de eroire , comme 
quelques-uns le marquent, que le beau lapis doit 
augmenter de poids au feu ; il est bien vrai que plus 
le lapis est beau , moins il diminue, et qu'il s’en 
trouve quelquefois qui est déchu de si peu , que cela 
ne vaut pas la peine d'en parler , mais quelque bon 
qu'il soit il diminue toujours, ce qui est bien loin 
d'augmenter. On le doit mettre aussi au feu comme 
l'outremer , pour voir s'il est bon; €ar Je bon lapis 
ne doit pas changer de couleur après avoir été rougi. 
Ce choix du Japis est bien différent de tous ceux qui 
en ont écrit, en ce qu'ils disent que celui qui est le 
plus rempli de ces veines jaunâtres où veines d'or , 
doit être le plus estimé, ce que je soëûtiens faux, 
puisque plus il s'y en trouve, et moins on en fait 
d'estime, principalement four ceux qui savent ce que 
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conservaient la lumière , et que les plus 
bleus la rer aint ei grande quantité, 
et la conservaient plus long-temps que les 
autres ; mais que les parties blanches et les 
taches et veines pyriteuses ne recevaient ni 
ne rendaient aucune lumière ; au reste, cette 
propriété du lapis lui est commune avec 
plusieurs autres pierres qui sont également 
phosphoriques. 


- 
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et pleines'jusqu’au centre’; mais il s'en trouve 
aussi qui sont creuses, et qui contiennent , 
dans leur cavité, de la craie semblable à 
celle qui les environne et les recouvre à l’ex- 
térieur. 

‘Quoique la densité des pierres à fusil ap- 
proche de celle des agates (3), elles n'ont 
pas la même dureté ; elles sont , comme les 
grès , toujours imbibées d’eau dans leur car- 
rière , et elles acquièrent de même plus de 
dureté par le dessèchement à l'air ; aussi les 
ouvriers qui les taillent n'attendent pas 
qu'elles se soient desséchées , ils les pren- 
nent au sortir de la carrière , et les trouvent 


d'autant moins dures qu'elles sont plus hu- 


mides. Leur couleur est alors d'un brun plus 
ou moins foncé , qui s’éclaircit , et devient 
gris ou jaunâtre à mesure qu'elles se dessè- 


c'est, et pour ceux qui en veulent faire l'outremer. 
(Marcgraye , tom. 2 , pag: 100 et suiv.) 

(1) 11 y a apparence que l'on trouve du lapis lazuli 
dans le royaume de Lawa au Thibet, puisque Îles 
hubitants de cette conte en transportent À Kauda: 
har , et même à Ispahan. (Histoire générale des Voya- 
ges,tom. 7, pag. 118.) — Les montagnes voisines 
d'Anderah , dans la grande Bukkarie , ont de riches 
carrières de lapis lazuli : c'est le grand commerce des 
Bukkariens avec les marchands de la Perse et de 
l’inde. (Idem , ibidem, pag. 211.) — Vers les mon- 


-tagnes du Caucase, dans le Thibet , dans les terres 


d'un Raja, au-delà du royaume de Cachemire, on 
connaît trois montagnes, dont l'ane produit du la- 
pis. (Idem, tom. 10, pag. 327.) 

(2) Le gouvernement de Macas, dans “l'audience 
de Quito au Pérou , produit en divers endroits de 
la poudre d'azur en petite quantité, mais d'une qua- 
lité admirable, (Idem, tom. 13, pag. 378.) — Le 
corrégiment de Copiago au Chili fournit du lapis la- 
zuli. (Idem, ibidem, pag. 414.) 

(3) La pesanteur spécifique de la plupart des 
agates excède 26000 ; celle de la pierre à fusil blonde 
est de 25941; etcelle de la pierre à fusil noirâtre, 
de 25817, 


- 
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chent : ces pierres, quoique moins pures que 
les agates , étincellent mieux contre l'acier , 
parce qu'étant moins dures , il s’en détache 
par le choc une plus grande quantité de par- 
ticules. Elle sont communément d'une cou- 
leur de corne jaunâtre après leur enti 
deisèchement ; mais il y en a aussi de ride 
de brunes, et même de rougeâtres; elles’ont 
presque toutes une demi-transparence lors- 
qu'elles sont minces ; mais au-dessus d'une 
ligne ou d’une ligne et demie d'épaisseur la 
transparence ne subsiste plus , et elles pa- 
raissent entièrement opaques. 

Ces pierres se forment ; comme les cail- 
loux, par couches additionnelles de la cir- 
conférence au centre , mais leur substance 
est à peu près la même dans toutes les cou- 
ches dont elles sont composées ; on en trouve 
seulement quelques-unes où l’on distingue 
des zones de couleur un peu différente du 
reste, et d’autres qui contiennent quelques 
couches évidemment mélangées de matière 
calcaire : celles. qui sont creuses ne produi- 
sent pas , comme les cailloux creux, des 
cristaux dans leur cavité intérieure ; le suc 
vitreux n’est pas assez dissous dans ces pier- 
res, ni assez pur pour pouvoir se cristalliser; 
elles ne sont dans la réalité composées que 
de petits grains très-fins du grès, dont les 
poudres se sont mêlées avec celles de la 
craie , et qui s'en sout ensuite sépartes par 
x sécrétion et sans dissolution , en 
sorte que ces grains ne peuvent ni fermer 
des cristaux , ni même des agates dures et 
compactes, mais de simples concrétions , 
qui ne diffèrent des grès que par la finesse 
du grain encore plus atténué dans les pierres 
à fusil que dans les grès les plus fins et les 
plus durs. i : 

Néanmoins ces grès durs font feu comme 
la pierre à fusil, et sont à très-peu près de 14 
même densité (1); et comme elle est , ainsi 
que le grès, plus pesante el moins dure 
dans sa carrière qu'après son dessèchement, 
elle me paraît à tous égards , faire la nuance 
dans les concrétions quartzeuses entre es 
agates et les grès ; les pierres à fusil sont les 
dernières stalactites du quartz, et les grès 
sunt les premières concrélions de ses détri- 
ments, ce sont deux substances de même 
essence , ct qui ne différent que par le plus 
RS PS DR LERERETS QE Re Le Re RCA RU 

(1) Le grès dur , nommé grisard, pèse spécifi- 
quement 24928 , et le grès luisant de Fontaivebleau 


pèse 25616, re qui approche assez de la pesanteur 
spécifique, 25817, de la pierre à fusil. 
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où moins d'atténuation dé leurs parties com. 
stituantes ; les grains du quartz sont encore 
entiers dans le grès; ils sont en partie dis- 
sous dans les pierres à fusil , ils le sont en- 
core plus dans les agatés ; ét-enfin,, ils le 
sont complètement dans les cristaux. 

Nous avons dit qué les grès sont souvent 
mélangés de matière calcaire (2); ilen est de 
même des pierres à fusil , et elles sont rare- 
ment assez pures pour être susceptibles d'un 
beau poli, leur demi-transparence est tou- 
jours nuageuse, leurs couleurs ne sont n? 
vives, ni variées, ni nétiement tranchées 


“comme dans les agates , les jaspes et les cail- 


loux , que nous devons distinguer des pierres 
à fusil, parce que leur structure n'est pas la 
même , et que leur origine est différente : 
les cailloux sont , comme le cristal et les aga- 
tes, des produits immédiats du quartz où 
des autres matières vitreuses ; ce sont des 
stalactites qui ne diffèrent les unes des au- 
tres que par le plus ou moins de pureté, 
mais dans lesquelles le suc vitreux est dis- 
sous, au lieu que les pierres à fusil ne sont 
que des agrégats de particules quartzeuses > 
produits par une sécrétion qui s'opère dans 
les matières calcaires; et les grains quart- 
zeux qui compoôsènt ces pierres , ne sont pas 
assez dissous pour former une substance qu’ 
puisse prendre la même duretg et recevoir 
le même poli que les vrais cailloux , qui, 
quoique opaques, ont plus d'éclat et de sé- 
cheresse ; car ils ne sont point humides dans 
leur carrière , et ils n'acquièrent ni pesan- 
teur , ni dureté , ni sécheresse à l'air, parce 
qu'ils ne sont pas imbibés d'eau comme les 
pierres à fusil et les grès. 

On peut donc; tant par l'observation que 
par l’analogie’, suivre tous les passages gt 
saisir les nuances entre le grès ; la pierre à 
fusil et l'agate ; par exemple, les pierres à 
fusil qu’on trouve à Vaugirard près Paris, 
sont presque des agates ; elles ne $e présen- 
tent pas en petits blocs irréguliers et tuber- 
culeux , mais elles sont en lits continus, leur 
forme est aplatie, leur coëleur est d’an gris- 
brun , etelles preunentun assez beau poli. 
M. Guettard , sayant naturaliste, de l'Aca- 
démie, a comparé cés pierres à fusil de Vau. 
girard avec celles de Bougival, qui sont dis- 
persées dans la craie, et il a bien Säisi leurs 
différences , quoiqu'elles aient été produites 
de même dans des matières calcaires ," el 


(2) Voyez l'article du grès , dans le "second vo- 
lume de le Théorie de la Terre. 
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qu’elles présenient également des impres- 
sions de coquilles (1). 

En général, les pierres à fusil se trouvent 
toujours dans les craies , les tufs , et quel- 
quelois entre les banes solides des pierres 
calcaires, au lieu que les vrais cailloux ne 
se trouvent que dans les sables, les argiles, 
1ss schistes et autres détriments des matières 
vitreuses ; aussi les cailloux sont-ils pure- 
ment vitreux, et les pierres à fusil sont tou- 
tes mélangées d'une plus ou moins grande 
quantité de matière calcaire ; il y en a même 
dont on ne peut faire de la chaux (2j, quoi- 
qu'elles étineellent contre l'acier. 


(1) Oa trouve dans les eaïlloux (pierres à fusil), 
dont les craies de Bougival sont Jardées ; non seule- 
ment des coquilles univalves et bivalves , mais quel- 
ques espèces de petits madrépores : les uns et les 
autres sont devenus de la nature de la pierre même 
où ils ont été enclavés. ... On y reucontre aussi quel- 
ques pointes d'oursins ou échinites enclavées dans la 
couche extérieure des cailloux ( pierres à fusil)... 
On y voit encore une espèce de fossile qui est l'es- 
pèce la plus commune des bélemwites.... Les cail- 
Joux ( pierres à fusil) de Vaugirard ne sont point, 
comme à Bougival, répandus et dispersés dans des 
lits de craie, mais ils forment un lit horizontal entre 
des bancs de pierres ; aussi ne sont-ils pas irréguliers 
comme ceux.de Bougival, mais plats; leur couleur 
n'est pas noirâlre, comme ces derniers , mais d'un 
brun grisâtre Nils prennent un beau poli : on en a 
fait des plaques de tabatières qui ont la transparence 
des agates , leur couleur leur a été défavorable , et le 
public ne leur a pas fait l'accueil qu'il fait aux agates 
d'Allemagne , même les moins belles; les joailliers 
qui en ont travaillé n'ont pu parvenir à les rendre un 
objet de commerce... On y observe plusieurs es- 
pèces de wis plus on moius alongées , quelques pe- 
tits limaçons, une on deux espèces de cames, et 
quelquefois une espèce de moule, cunnue sous le 
nom de petit jamboneau , etc. Tous ces corps ma- 
rins sont ordinairement devenus silex, ou plutôt ce 
ne sont que des noyaux formés dans les coquilles; il 
ne reste de ces coquilles que des purtions très-ma- 
tilées qui forment des taches blanches, qui, étant 
emportées par le poliment , occasionnent des ter- 
rasses dans ces cailloux, lesquelles sont augmentées 
souvent par le déplacement des noyaux; ces défauts 
ont encore contribné , avec la couleur peu brillante 
de ces pierres, à les faire fomber en diserédit; quel- 
quefois les coquilles sont en substance et à peu près 
dans leur entier. (Mémoires de l'Académie des scien- 
ces, De 44 » pages 250 et suivantes), 

(2) On s'est trompé lorsqu'on a dit que les pierres 
à fusil ne se trouvaient pas en couches suivies , mais 
toujours en morceaux détachés , dispersés et formés 
dans les terres. Si M. Hewckel venait à Madrid , il 
reviendrait de son erreur ; car il verrait tous les en- 
virons remplis de pierres à fusil en couches suivies 


Au reste, les pierres à fusil ne se t 
que rarement dans les banes de pier: 
caires dures , mais presque toujours | 
les craies et les tufs qui ne sont que les! 
triments ou les poudres des premières y 
1 coquilleuses déposées par les eat 
souvent mélées d'une certaine q Ÿ 
poudre de quartz ou de grès. ner 

On trouve de ces pierres à fusil dans 
sieurs provinces de France (3); mais les As 
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et continues, et qu'il n'y a ni maison ni bätt 
. qui ne soient faits de la chaux de ces mêmes 1 R 
dont on fait aussi de véritables pierres pou & 
les fusils. Madrid est pavé de eette même p 4 
remarqué dans ces carrières, des morecaux an 
tenaient ue espèce d'agale rayée en façon de M. 
rouges, bleus, verts el noirs, qui prennent bis 
poli, et dont j'ai fait faire des tabatières j) sai, 
couleurs disparaissent en faisant calciner lp 
qui , après , reste toute blanche, en const 
figure convexe d'un côté et concave de l'auts s = 
qu'elle paraît quand on la casse ; aucun acide 
dissout avant Ja calcination, mais après elle s'éeh, 
dans l'eau même plus promptement que la vérits 
pierre de chaux , et eu la mélant avec du gravie 
gros sable du même terrain de Madrid silo fn 
mortier excellent pour bâtir, mais elle me se lie, 
si bien uvec le sable de rivière. (Histoire natu 
d'Espagne, par M. Bowles, pages 493 et suivan( 
(3) Les territoires de Mennes et de Coussv das 
Berry, à deux lieues de Saint-Aignan, et ‘à 
lieue du Cher vers le midi, sont les endroits 
France qui produisent les meilleures pie 
et presque les seules bonnes ; aussi en fou: 
‘ils non-seulement la France, mais PRES. 
pays étrangers. On en tire de là sans relâche de, 
long-temps , et cependant les pierres À fusil n°, + 
quent jamais; dès qu'une carrière est vide, 
ferme, et quelques années après on Du 
_ pierres à fusil comme auparavant. (Histoire de! 
cadémie des sciences, année 1738, pag. 36.) 0 
particularités que l'on remarque dans la mont: 
Sainte-Julie près Saint-Paul-Trois-Châteaux -à 
d'avoir uu lit de pierres à fusil brun olivâtre o 
che, mamelonnée ou sans mamelons, posé un- 
sous des rochers graveleux ; ce lit, s'il me + 
dans toute l'étendue de la montagne, sy Faite 
dans une très-grande longueur. On observe da 
pierre à fusil blanche, de petits buccins de: 
agates; lorsqu'on monte celte montagne, € 
contre des morceaux de cette pierre plus ox 
gros, dispersés çà et 1à, mais ces morceaux 
détachés du banc; il y en a dont les mamelo 
assez gros et variés par les couleurs , ce quille 
donne un certain mérile, et pourrait engage 
travailler, comme les agales et les jaspes , d'au 
qu'ils prendraient un beau poli, ( Mémoïres ste 
minéralogie du Dauphiné, par M. Guettard , tom, 
pag. 166.) : TR 
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leures se tirent près de Saint-Aignan en 
Berry, on en fait un assez grand commerce, 
et l’on prétend qu'après avoir épuisé la car- 
rière de ces pierres , il s’en reproduit de 
nouvelles (1); il serait facile de vérifier ce 


fait, qui me paraît probable, s’il ne suppo- 


sait pas un très-grand nombre d'années pour 
la seconde production de ces pierres qu'il 
serait bon de comparer avec celles de la pre- 
mière formation. On en trouve de même 
dans plusieurs autres contrées del'Europe(2), 
et notamment dans les pays du Nord ; on en 
connaît aussi en Asie (3) et dans le nouveau 
continent comme dans l’ancien (4) ; la plu- 
part des galets que la mer jette sur les riva- 
ges (5), sont de la même nature que les pier- 
res à fusil , et l’on en voit dans quelques an- 
ses des amas énormes ; ces galets sont polis, 
arrondis et aplatis par le frottement, au lieu 
que les pierres à fusil qui n'ont point été 
roulées, conservent leur forme primitive 
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(1) Voyez la note précédente, et l'Encyclopédie, 
article pierres à fusil, 

(2) Olaüs Borichius (Actes de Copenhague, année 
1676) dit qu'il y a dans l'île d'Anholt, située sur le 
gol'e de Codan , des cailloux blancs ; noirs ou d'au- 
tres couleurs , qui sont enfouis dans le sable de côté 
et d'autre; ils ont un doigt d'épaisseur, et ils sont 
longs de six travers de doigt ; leur forme est triangu- 
laire, et quand ou les aurait travaillés exprès , elle 
ne pourrait étre plus régulière ; Ja plupart sont si ai- 
gus et si tranchants sur les bords, qu'ils coupent 
comme des lames de couteaux : on en fait de très- 
bonnes pierres à fusil. (Collection académique , par- 
tie étrangère ; tom. 6, pag. 333.) 

{3) Entre le Caire et Suez, on rencontre une 
grande quantité de pierres à fusil et de cailloux, qui 
sont tous plus blancs que le marbre florentin , et qui 
approchent souvent des pierres de Moca, pour la 
beauté et la variété des figures. ( Voyages de Shaw , 
la Haye, 1743, tom. 2, pag. 83.) 

(4) A deux lieues de Cuença, au Pérou, on voit 
une petite colline eutièrement couverte de pierres à 
fusil rougeñtres et noires, dont les habitants ne ti- 
rent aucun avantage, parce qu'ils ignorent la ma- 
nière de les couper, tandis que loute la province 
tirant ses pierres À fusil d'Europe, elles y coûtent 


ordinairement une réale, et quelquelois deux, (His- 


toire générale des Voyages, tom. 13, pag. 599.) 

(5) Les cailloux, par exemple, qu'il y a dans les 
couches qui bordent la mer Baltique, semblent être 
de même âge que les hérissons de mer, pleins de lu 
matière méme de ces cailloux que les ondes jettent 
sur le rivage près de Lubeck. Tels sont aussi des 
cailloux da matière rougeâtre de pierre à fusil, de 
quelques endroits du royaume de Naples, qui sont 
accompagnés d'hérissons de mer : te!s sont encore 
ceux de divers endroits de France, d'Allemagne et 


sans altération , tant qu'elles demeurent en- 
fouies dans le lieu de leur formation. 

Mais lorsque les pierres à fusil sont long- 
temps exposées à l'air, leur surface com- 
mence par blanchir , et ensuite elle se ra- 
mollit, se décompose par l'action de l'a- 


<ide aérien , et se réduit enfin en terre ar- 


gileuse; et l'on ne doit pas confondre cette 
écorce bianchâtre des pierres à fusil, pro- 
duite par l'impression de l'air, avec la couche 
de craie dont elles sont enyeloppées au sor- 
tir de la terre , ce sont » comme lon voit, 
deux matières très-différentes ; car la pierre 
à fusil ne commence à se décomposer par 
l'action des éléments humides ; que quand 
l'eau des pluies a lavé sa surface et emporté 
cette couche de craie dont elle était en- 
duite. 

Les cailloux les plus durs se découspoiéiié 
à l'air comme les pierres à fusil; leur sur- 
face , après avoir blanchi , tombe en pous- 
siére avec le temps, et découvre une se- 
conde couche sur laquelle l'acide aérien agit 
comme sur la première , en sorte que peu à 
peu toute la substance du caillou se ramollit 
etse convertit en terre argileuse , le même 
changement s'opère dans toutes Jes matières 
vilreuses ; car le quartz , le grès, les jaspes , 
les granits , les laves des volcans et nos ver- 
res factices , se convertissent, comme les 
cailloux, en terre argileuse par la longue 
impression des éléments humides dont l'a- 
cide aérien est le principal agent. On peut 
observer les degrés de cette décomposition, 
<n comparant des cailloux de même sorte et 
pris dans le même lieu ; on verra que dans 
les uns, la couche de la surface décomposée 
n'a qu'un quart ou un tiers de ligne d'épais- 
seur ; el que dans d'autres, la décomposition 
pénètre à deux ou trois lignes , cela dépend 
du temps plus ou moins long pendant lequel 
le caillou à été exposé à l’action de Lair , et 
ce lemps n'est pas fort reculé , car en moins 
de deux ou trois siècles cette décomposition 
peut s'opérer; nous en avons l'exemple dans 


d'ailleurs, où on les trouve ensemble : car À mesure 
que des portions de cette matière se liaient en masses 
un peu arondies , de figure ovale ou spprochante que 
le mouvement de l'eau leur communiquait , d'autres 
portions s'unissaient dans les interstices d'ossements 
d'animaux, el dans la coque des hérissons de mer 
qui étaient à portée, el que les divers mouvements 
de l'eau avaient rassemblés et couverts de la matière 
fluide de la pierre à fusil, (Traité de pétrifications , 
in-4v, Paris, 1742, pages 30 et suiv.) 
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les laves des volcans qui se convertissent en 
terre encore plus promptement que les cail. 
loux et les pierres à fusil. Et ce qui prouve 
que l'air agit autant et plus que l'eau dans 
celte décomposition des matières vitreuses , 
c'est que dans tous les cailloux isolés et jon- 
chés sur la terre, la partie exposée à l'air est 
la seulé qui se décompose ; tandis que celle 
qui touche à la terre , sans même y adhérer, 
conserve sa dureté, sa couleur, et même son 
poli ; ee n’est donc que par L'action presque 
inmédiate de l'acide aérien , que les matiè- 
res vitreuses se décomposent et prennent la 
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à s pierres que les anciens employaient , 
ur moudre les grains étaient d'une nature 


toute différente de celle de la pierre meu- 
lière dont il est ici question. Aristote, qui 
embrassait par son génie les grands et les 
petits objets, avait reconnu que les pierres 
molaires dont on se servait en Grèce , étaient 
d’une matière fondue par le feu , et qu'elles 
différaient de toutes les autres pierres pro- 
duites par l'intermède de l'eau. Ces pierres 
molaires étaient en effet des basaltes et au- 
tres laves solides de volcans , dont on choi- 
sissait les masses qui offraient le plus grand 
nombre de trous ou petites cavités, et qui 
avaient en même temps assez de dureté pour 
ne pas s’écarter ou s'égrener par le frotte- 
ment continu de la meule supérieure contre 
l'inférieure : on irait ces basaltes de quel- 
ques iles de l’Archipel , et particulièrement 
de celle de Nycaro ; il s'en trouvait aussi en 
Jonie : les Toscans ont dans la suite em- 
ployé au même usage le basalte de Wolsi- 
nium , aujourd'hui Bolsena. 

Mais la pierre meulière dont nous nous 
servons aujourd'hui, est d'une origine et 
d’une nature toute différente de celle des 
basaltes ou des laves , elle n’a point été for- 
mée par le feu, mais produite par l'eau ; et 
il me paraît qu'on doit la mettre au nombre 
des concrétions ou agrégations vitreuses pro- 
duites par l'infiltration des eaux , et qu’elle 
n’est composée que de lames de pierre à fu- 
sil ; incorporées dans un ciment mélangé de 
parties calcaires et vitreuses : lorsque ces 
deux matières, délayées par l'eau, se sont 
mêlées dans le même lieu, les parties vi- 
treuses, les moins impures, se seront sépa- 


rées des autres pour former les lames de ces Ÿ (1) Les deux principaux endroits, dit M. Guettards 


forme de terres ; autre preuve que cet acide 
est le seul et le premier qui, dès le commen- 
cement , ait agi sur la matière du globe vi- 
trifié : l’eau dissout les matières vitreuses 
sans les décomposer, puisque les cristaux de 
roche , les agates et autres stalactites quart- 
zeuses , conservent la dureté et toutes les 
propriétés des matières qui les produisent ;, 
au lieu que Fhumidité, animée par l'acide 
aérien , leur enlève la plupart de ces pro 
priétés , et change ces verres de nature soli 
des et secs en une terre molle et ductile. 


spierres à fusil, et elles auront en même 
temps laissé de petits intervalles ou cavités 
entre elles, parce que la matière calcaire , 
faute d'aflinité, ne pouvait s'unir inlime- 
ment avec Ces Corps vitreux; et en effet,les 
pierres meulières , dans lesquelles la matière 
calcaire est la plus abondante, sont les plus 
trouées, et celles aü contraire où cette même 
matière ne s’est trouvée qu'en petite quans 
tité, et dans lesquelles la substance vitreuse 
était pure ou très-peu mélangée, n'ont aussi - 
que peu ou point de trous , et ne forment 
pour ainsi dire qu'une grande pierre à fusil. 2 
continue , et semblable aux agates imparfais 
tes qui se trouvent quelquefois disposées par 
lits horizontaux d'une assez grande étendue; 
et ces pierres dont la masse est pleine et sans 
trous, ne peuvent être employées pour mou 
dre les grains, parce qu'il faut des vides dans … 
le plein de la masse pour que le frottement 
s'exerce avec force, et que le grain puisse De. 
être divisé et moulu, et non pas simplement À 
écrasé'ou écaché : aussi rejette-t-on, TA. 
le choix de ces pierres , celles qui sont sans ‘ 
cavités, et l'on ne taille en meules que celles 
qui présentent des trous ; plus ils sont mul- 4 
tipliés, mieux la pierre convient à l'usage 
auquel on la destine. CSS 
Ces pierres meulières ne se trouvent pas : 
en grandes couches, comme les bancs’ de” ; 
pierres calcaires, ni même en lits aussi 
étendus que ceux des pierres à plâtre ; elles 
ne se présentent qu'en petits amas, et for- 
ment des massses de quelques toises de dias … 
mètre sur dix, ou tout au plas-vingt-pieds 
d'épaisseur (1); et l'on a observé dans tous 
a ————— PE CRE EST » si 
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les lieux où se trouvent ces pierres meulières, 
que leur amas où monceau porte immédia- 
tement sur la glaise, et qu'il est surmonté 
de plusieurs couches d'un sable qui permet 


à l'eau de s'infiltrer et de déposer sur ‘la 


glaise , les sucs vitreux et calcaires dont elle 
s'est chargée en les traversant. Ces pierres 
ne sont donc que de seconde ; et même de 
troisième formation ; car elles ne sont com- 
posées que des particules vitreuses et cal- 
eaires , que l’eau détache des}couches su- 
périeures de sables et graviers, en les tra- 
versant par une longue et lente stillation 
dans toute leur épaisseur ; ces sucs pierreux 
déposés sur la glaise qu'ils ne peuvent péné- 
trer , se solidifient à mesure que l'eau s'é- 
coule où s’exhale, et ils forment une masse 
concrète en lits horizontaux sur la glaise : 
ces lits sont séparés , comme dans les pierres 
calcaires de dernière formation, par une 
espèce de bouzin ou pierre imparfaite, ten- 
dre et pulvérulente; et les lits de bonne 


pierre meulière ont depuis un jusqu'à trois . 


pieds d'épaisseur, souvent il n'y en a que 
quatre ou cinq bancs les uns sur les autres, 
toujours séparés par un lit de bouzin, et 
l'on ne connaît en France que la carrière 
de la Ferté-sous Jouarre , dans laquelle les 
lits de pierre meulière soient en plus grand 
nombre (l); mais partout ces petites car- 
PR PS 
qui fournissent. de la pierre meulière propre à être 
employée pour les meules de moulins, sont les en- 
virons de Houlbec près Paci en Normandie, et ceux 
de la Ferté-sous-Jouarreen Brie, ... Dans la carrière 
de Houlbee, la pierre meulière a communément un 
pied et demi et même trois pieds d'épaisseur ; il ar- 
rive rarement que les blocs aient sept à huit pieds de 
longueur; les moyeus sont de quatre à cinq pieds de 
longueur et de largeur. Ces pierres ont toutes une 
espèce de bouzin qui recouvre la surface inférieure 
des blocs , c'est-à-dire celle qui touche à la glaise 
sur laquelle la pierre à meule porte toujours. 

On ne perce pas plus loin que la glaise, on ne 
l'entame pas: les ouvriers paraissent persuadés qu'il 
n'y a pas de pierre dans celte glaise, et c'est. pour 
eux une vérité que la pierre à meule est toujours au- 
dessus de la glaise , et que la pierre manque où il 
n'ya pas de glaise. » (Mémoires de l'Académie des 
sciences, année 1758, pag. 203 et suiv.) 

(1) Les blocs de pierre meulière sont si grands à 
la Ferté-sous-Joaarref, qu'on peut Lirer de la même 
roche trois, quatre, cinq, et quelquefois même , 
mais rarement, six meules au-dessous l'une de l'au- 
tre; chacune de ces meules a deux pieds d'épaisseur 
sur six pieds et demi de largeur ; d'où il suit qu'il 
doit y avoir des roches de douze et même de quinze 
pieds d'épaisseur... . Cependant l'épaisseur du plus 
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rières sont circonscrites , isolées , sans ap- 
pendice ni continuité avec les pierres ou ter- 
res adjacentes; ce sont des amas particuliers 

qui ne se sont faits que dans certains en- 
droits où des sables vitreux, mêlés de terres 

calcaires ou limoneuses , ont été accumulés 
et déposés immédiatement sur la glaise qui 

a retenu les stillations de l'eau chargée de 
ces molécules pierreuses : aussi ces carrières 

de pierre meulière sont-elles assez rares et 

ne sont jamais fort étendues , quoiqu'on 

trouve en une infinité d'endroits , des mor- 

ceaux et de petits blocs de ces mêmespier- 

res dispersés dans les sables qui portent sur 

la glaise (2). 


grand nombre des roches ne va guère qu'à six ou 
huit pieds.... Les carriers de la Ferté dédaig 
raient la plupart des pierres meulières qu'on 
Houlbec , mais les carriers de la Ferté-sous 
veulent aussi, comme ceux de Houlbec, e la 
pierre meulière bleuâtre soit la meilleure ; ils deman- 
dent encoré qu'elle ait beaucoup de cavités ; la blan- 
che , la rousse ou Ja jaunâtre sont aussi fort bonnes 
lorsqu'elles ne sont pas trop pleines ou trop dures... 
La couleur est indifférente pour la bonté des meules, 
pourvu qu'elles aient beaucoup de cavités, et qu'elles 
ne soient pas trop dures , afn que les meuniers puis- 
sent les repiquer plus aisément. 

Dans tout ce canton de la Ferté-sous-Jouarre + il 
faut percer avant de trouver la pierre meñlière , 1° 
une couche de terre à blé; 2° un bane fort épais de 
sable jaunâtre ; 3° un banc de. glaise très-sableuse : 
veinée de couleurs tirant sur le jaune et le rouge ; 
4° le massif des pierres à meules qui a quelquefois 
vingt pieds d'épaisseur. Ces pierres ne forment pas 
des bancs continus.... ce sont des rochers plus on 
moins gros , isolés, qui peuvent avoir depuis six 
jusqu'à vingt-quatre pieds de diamètre et plus ; ce 
massif est posé sur un lit de glaise que l'on ne perce 
pas.... Les carrières de pierres À meules ne sont pas 
à la Ferté même , mais à Tarterai, aux Bonbons , à 
Montmeuard , Morey, Fontaine-breban , Fontaine- 
cerise et Montmirail , où l'on prétend qu'elles sont 
moins bonnes . (Mémoires de l'Académie des sciences, 
année 1758, pages 206 et suivantes .) 

(2) La plerre meulière n’est pas rare en France, 
le haut de presque toutes les montagnes de la ban- 
lieue de Paris en produit, mais en pelites masses. On 
en trouve de même dans une iufinité d'autres endroits 
des provinces voisines , et dans d'autres lieux plus 

Aloïgnés. (1d.,ib., page 225.)—11 y a une circonstance 
qui est peut-être nécessaire pour que ces pierres aient 
une certaine grosseur , c’est que sous les sables il se 
trouve un lit de glaise, qui puisse apparemment ar- 
rêter le fluide chargé de la matière pierreuse , et l'o- 
bliger ainsi à déposer , en séjourgant , cette matière 
qui doit s'y accumuler el former peu à peu des mas- 
ses considérables ; celte glaise manquant, la matière 
pierreuse doit s'extravaser en quelque sorte, et for- 
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Au reste , il n'y a dans la pierre meulière 
qu'une assez petite quantité rose cal- 
caire, car cette pierre ne fait t efferves- 
cence avec les acides; ainsi la substance 
vitreuse reconvre et défend la matière cal- 
caire , qui néanmoins existe dans cette 
pierre , et qu'on en peut tirer par le lavage , 
comme l’a fait M. Geoffroy. Cette pierre 
n'est qu’un agrégat de pierres à fusil réunies 
par un ciment plus vitreux que calcaire ; les 
petites cavités qui s’y trouvent, proviennent 
non-seulement des intervalles que ce ciment 
laisséentre les pierres à fusil, maïs aussi 
des trous dont ces pierres sont elles-mêmes 
percées; en général , la plupart des pierres 
à fusil présentent des cavités, tant à leur 
surface que dans l’intérieur de leur masse, 
et ces cavités sont ordinairement remplies 

raie , et c’est de cette même craie mêlée 
avéc le suc vitreux dont est composé le ci- 
ment qui réunit les pierres à fusil dans la 
pierre meulière, es 

Ces pierres meulières ne se trouvent pas 
dans les montagnes et collines calcaires , 
elles ne portent point d’impressions de co- 
quilles; leur structure ne présente qu'un 
amas de stalactites lamelleuses de pierres à 
fusil , ou de congélations fistuleuses des mo- 
lécules de grès et d'autres sables vitreux , et 
l'on pourrait comparer leur formation à 
celle des tufs calcaires auxquels cette pierre 


SPATHS 


C'ssr le nom que M. Marcgrave a donné à 
ces spaths , et comme ils sont composés de 
matière calcaire et de parties sulfureuses ou 
pyriteuses , nous les mettons à la suite des 
matières qui sont composées de substances 
calcaires mélangées avec d’autres substan- 


ces : on aurait dû conserver à ces spaths le 


mer des pierres dispersées ça et là dans la masse du 
sable, Ce dernier effet peut encore, à ce qu’il me 
paraît, avoir pour cause la hauteur de eelte masse 
sableuse : si le fluide qui porte cette matière a beau- 
coup d'étendue à traverser, il pourra déposer dans 
différents endroits la matière pierreuse dont il sera 
chargé, au Hieu que s'il trouve promptement un lit 
glaiseux qui le retienne, le dépôt de la matière se 
fera plus abondamment. Mémoires de l'Acadé- 
mie des sciences , année 1758, pages 225 et sui- 
vantes.) 

(1) Histoire naturelle de Languedoc, par M. de 
Gensune , tom. 2, pag. 202. 


meulière ressemble assez par sa texture , 
mais elle en diffère essentiellement par sa 
substance : ce n'est pas qu'il n'y ait aussi 
d’autres pierres dont on se sert faute dé 
celle-ci pour moudre les grains. « La pierre 
» de la carrière de Saint-Julien , diocèse de 
» Saint-Pons en Languedoc ; qui fournit les 
» meules de moulin à la plus grande partie 
» de cette province, consiste, dit: M. de Gen- 
» sanne, en un banc de pierre calcaire par- 
» semé d'un silex très-dur , de l'épaisseur de 
» quinze ou vingt pouces , et tout au plus de 
» deux pieds; il se trouve à la profondeur 
» de quinze pieds dans la terre, et est recou- 
» vert par un autre banc de roche calcaire 
» simple qui a toute celte épaisseur, en sorte 
» que pour extraire les meules, on est obligé 
» de couper et déblayer ce banc supérieur 
» qui est très-dur, ce qui coûte un travail 
» fort dispendieux (1). » On voit par cette 
indication , que ces pierres calcaires parse- 
mées de pierres à fusil, dont on se sert en 
Languedoc pour moudre les grains , ne sont 
pas aussi bonnes , et doivent s’'égrener plus 
aisément que les vraies pierres meulières 
dans lesquelles il n'y a qu'une petite quan- 
tité de matière calcaire intimement mèlée 
avec le suc vitreux , et qui réunit les pierres 
à fusil dont la substance de cette pierre est 
presque entièrement composée, 


FLUORS. 


nom de /luors , pour éviter la confusion qui 
résulte de la multiplication des dénomina- 
tions ; car on les a appelés spaths pesants, 
spaths vitreux , spaths phosphoriques, et 


l'on a souvent appliqué les propriétés des 


spaths pesants à ces spaths fluors , quoique 
leur origine ét leur essence soient très-diffé- 
rentes. Marcgrave lui-même comprend sous 
la dénomination de spaths fusibles, ces 
spaths fluors qui ne sont point fusibles : 

« I y a, dit-il , des spaths fusibles compo- 
» sés de lames groupées ensemble d’une ma- 
» nière singulière ; ces lames n’ont aucune 
» transparence , et leur couleur tire sur le 
» blanc de lait ; d’autres affectent une figure 
» cubique , ils sont plus ou moins transpa- 
» rents,et diversement colorés; on les connaît 
» sous les noms de /luors, de fausses amé- 
» thystes, de fausses émeraudes, de fausses 
» topazes , de fausses hyacinthes , etc... Hs 
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» se trouvent ordinairement dans les filons 
» des mines, et servent de matrice aux mi- 
» néraux qu'ils renferment ; ils sont , outre 
» cela,un peu plus durs que les spaths phos- 
» phoriques, c’est-à-dire que les spaths d'un 
» blanc de lait. — Les spaths fusibles vi- 
» treux, C'est-à-dire ceux qui affectent une 
» figure cubique, soumis au feu jusqu'à l'in- 
» candescence, jettent des étincelles dans 
» l'obscurité , mais leur lueur est fort faible, 
» après quoi ils se divisent par petits éclats. 
» Les spaths fusibles phosphoriques, soumis 
» à la même chaleur , jettent une lumiére 
» très-vive et très-foncée ; ensuite ils se bri- 
» sent en plusieurs morceaux qu'on a beau- 
» coup plus de peine à réduire en poudre 
» que les éclats des spaths fusibles ‘vi- 
» treux (1). » Les vrais spaths fluors sont 
donc désignés ici comme spaths Jusibles et 
spaths vitreux, quoiqu'ils ne soient ni fusi- 
bles ni vitreux ; et quoique cet habile chi- 
miste semble les distinguer des spaths qu'il 
appelle phosphoriques , les différences ne 
sont pas assez marquées pour qu’on ne puisse 
les confondre , et il est à croire que ce qu’il 
appelle spath fusible vitreux et spaths fusi- 
ble phosphorique, se rapporte également 
aux spaths fluors qui ne différent les uns des 
autres que par le plus ou moins de pureté ; 
et en effet deux de nos plus sayants-chimis- 
tes , MM. Sage et Demeste , ont dit expressé- 
ment ; que les spaths vitreux , Jusibles ou 
phosphoriques ne sont qu'une seule et même 
chose (2); or ces spaths fluors , loin d'être 
fusibles sont très-réfractaires au feu ; mais il 
est vrai qu'ils ont la propriété d'être, comme 
le borax , des fondants très-actifs ; et c’est 
probablement à cause de cette propriété 
fondante , qu'on leur a donné le nom de 
spaths fusibles (3); mais on ne voit pas pour. 
quoi ils sont dénommés spaths vitreux fusi- 
bles, puisque de tous les spaths , il n’y a que 


mms 

(1) Expériences de M. Marcgrave, dans les Obser- 
vations sur Ja Physique, tom. 1 » Première partie, 
juillet 1772. 

(2) Lettres de M. le docteur Demeste, tom. 1 j 
pag: 320. 

(3) Quoique les spaths fusibles soient très-réfrac- 
taires au feu , lorsqu'on les expose seuls À l'action 
du feu , ils ont cependant la propriété d'accélérer la 
fusion des métaux, et même ils vitrifient très-promp- 
tement si on les méle avec des terres métalliques ou 
du quartz, où de la terre calcaire , ou enfin de l'al- 
kali fixe, ce qui les a fait regarder avec raison 
comme d'excellents fondants. ( Idem, ibid., tom. 1, 
pag. 324.) 

Tuéonik pr LA verre. Z'ome IF. 


le seul feld-spath qui soit en effet vitreux et 
fusible. à 

Quelques habiles chimistes ont confondu 
ces spaths fluors avec les spaths pesants , 
quoique ces deux substances soient très-dif- 
férentes par leur essence, et qu'elles ne se 
ressemblent que par de légères propriétés F 
les spaths fluors réduits en poudre, prennent 
par le feu de la phosphorence comme les 
spaths pesants (4) ; mais ce caractère est 
équivoque , puisque les coquilles et autres 
matières calcaires réduites en poudre, pren- 
nent, comme les spaths pesants et les spaths 
fluors , de la phosphorence par l'action du 
feu ; et si nous comparons toutes les autres 
propriétés des spaths pesants avec celles des 
spaths fluors , nous verrons que leur essence 
n'est pas la même, et que leur origine est 
bien différente. 

Les spaths pesants sont d'un tiers plus 
denses que les spaths fluors (5), et cette seule 
propriété essentielle démontre déjà que leurs 
substances sont très-différentes : M. Romé 
de Lisle fait mention de quatre principales 
sortes de spaths fluors (6), dont les couleurs, 
la texture et la forme de cristallisation difè- 
rent beaucoup , mais tous sont à peu près 
d'un tiers plus légers que les spaths pesants, 
qui d'ailleurs n’ont, comme les pierres pré- 
cieuses ; qu'une simple réfraction , et sont 
par conséquent homogènes, c’est-à-dire éga- 
lement denses dans toutes leurs parties ; 
tandis que les spaths fluors au contraire of- 
frent, comme tous les autres cristaux vitreux 
a 

(4) Lorsqu'on les réduit en poudre , et qu'on pro- 
jette cette poudre sur une pelle rougie au feu ou des 
charbons ardents, elle devient phosphorescente , et 
celle propriété peut faire distinguer ces spaths de 
loule autre substance pierreuse : cependant cette 
phosphorescence n'arrive que dans Jes spaths colo- 
rés, et cesse dans ceux-ci à l'instant où leur couleur 
est détruite par le feu (Cristalographie de M. Romé 
de Lisle , tom, 2, pag. 5 et suiv.) 

(5) La pesanteur spécifique du spath pesaut, dit 
pierre de Bologne , est de 44409 ; celle du spath pe- 

sant oclaèdre ; de 44712 : taudis que celle du spath 
fluor d'Auvergne n'est que de 30943 ; celle du s path 
fluor cubique violet, 31757 ; celle du spath fluor cu- 
bique blanc, 31555. (Tables de M. Brissou. ) 

(6) Le spath fusible (fluor) cubique , et c'est la 
forme qu'il affecte le plus communément. Rien n’est 
plus rare que de trouver ces cubes solitaires : ils 
forment ordinairement des Sroupes plus ou moins 
considérables dans les mines de Boléme , 
d'Angleterre, et des autres pays. 

Oa les distingue À raison de leur couleur : 

1° Ea spaths vitreux blancs » le plus souvent 


9 


de Saxe, 
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ou calcaires, une double réfraction (L), et 
sont composés de difiérentes substances ou 
du moins de couches cites de difré- 
rente densité. , 

Les spaths fluors sont dissolubles par les 
acides , même à froid , quoique d'abord il n’y 
ail que peu ou point d'effervescence ; au lieu 
que les spaths pesants résistent constam- 
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diaphanes , mais quelquefois opaques et d'un blanc 
mal ; 

Jo En fausses aigues-marines, d'un vert ou d'un 
bleu pâle ; 

3o En fausses émceraudes , d'un vert plus ou 
moins foncé ; 

4e En fausses topases, d'un jaune plus on moins 
clair ; 

50 En fausses améthystes, de couleur pourpre 
ou violette ; 

6° En faux rubis balais , ou d'un rouge-pâle ; 

70 En faux saphirs , ou de couleur bleue. 

Toutes ces variélés se trouvent en eubes plus où 
moins grands.,.. Ces cristaux sont presque Lou- 

jours inerustés on mélangés de petits cristaux de 
quartz, de blende, de pyrite, de galène, de spath 
calcaire, et de mine de EH spathique, 

La seconde espèce est le spath fusible alumini- 
forme , c'est-à-dire de figure octaèdre rectangulaire : 
tels sont ces spaths vitreux octaèdres de Suède , l'un 
de couleur verte cité par M. de Born, et un aulre 
clair et sans couleur dont parle Cronsted ; tels sont 
encore les spaths fusibles d’un vert-clair ou bleuâtre. 
qui se rencontrent dans le commerce sous le nom 
d'émeraudes morillon ou de Carthagène, les faux 
rubis de Suisse. L'hyacinthe de Compostelle est 
une variété de celte seconde espèce. 

La troisième espèce est le spath fusible en stalac- 
tites ou par masses informes.... Le tissu de ec spath 
ést toujours lamelleux, mais quelquefois si serré qu'à 
peine les lames y sont-elles apparentes. --- Us sont 
en général mélés de plusieurs substances hétérogènes 
qui souvent ÿ forment des veines où des zig-zag. 7 
en trouve de blanes, de verts on verdâétres qu on 
vénd sous le faux nom de prima d'émeraude , des 
bleus auxquels on donne le nom de prime de saphir; 
de rougeâtres , de violets, de jaunes et de bruns ; 
et souvent ces couleurs se trouvent mélangées , 
même par veines distinctes dans le méme st Ag 

La quatrième espèce sont les spaths fusibles gre-, 
nus, dont les grains ressemblent à des grains de sel, 
ce qui se trouve aussi dans ceftains marbres grenus ; 
sclon Wallerius, il y en a de blanches, de jaunâtres ‘ 
de bleus et de violets. {Cristallographie, par M- Romé 
de Lisle, tome 2, pages 7 et suivantes, ) 

(1) L'on trouve aux environs de Vignori, dans une 
recoupe que l'on a faite pour adoucir Ja pente da 
chemin, des roches qui renferment des cristaux de 
spath fusible , lequels a la propriété du cristal d'Is- 
lande , de faire apercevoir les objets doubles. (Mé- 
moires de Physique, par M. de Grignon , pag, 338.) 


ment à leur action, soit à froid, soit à chaud : 
ils ne contiennent donc point de matière 
calcaire, et les spaths fluors en contiennent 
en assez grande quantité, puisqu'ils se dis= 
solvent en entier par l'action des acides. 

Ces spaths fluors sont plus durs que les 
spaths calcaires, mais pas assez pour étin- 
celer sous le briquet, sise n’est dans certains 
points où ils sont mêlés de quartz , et c’est 
par là qu'on les distingue aisément du feld- 
spath , qui de tous les spaths, est le seul 
étincelant sous le choc de l'acier : mais ces 
spaths fluors diffèrent encore essentielle- 
ment du feld-spath par leur densité qui est 
considérablement plus grande (2), et par 
leur résistance au feu auquel il sont très-ré- 
fractaires, au lieu que le feld-spath y est 
très-fusible ; et d’ailleurs, quoiqu'on les ait 
dénommés spaths vitreux , parce que leur 
cassure ressemble à celle du verre, il est cer- 
tain que leur substance est différente de celle 
du feld-spath et de tous Jes autres verres 
primitifs ; car l'un de nos plus habiles miné- 
ralogistes , M. Monnet , a reconnu par l'ex- 
périence , que ces spaths fluors sont princi- 
palement composés de soufre et de terre 
calcaire. M. de Morveau a vérifié les expé- 
riences de M. Monnet (3), qui consistent 
à dépouiller ces spaths de leur soufre. Leur 
terre désoufrée présente les propriétés es- 
sentieNes de la matière calcaire ; car elle se 
réduit en chaux et fait effervescence avec les 
acides : il n'est donc pas nécessaire de sup- 
poser dans ces spaths fluors, comme l'ont 
fait M. Bergmann et plusieurs chimistes 
après lui, une terre de nature particulière , 
différente de toutes les terres connues, puis- 
qu'ils ne sont récllement composés que de 
terre calcaire mélée de soufre. 

M. Schéele avait fait , avant M. Monnet; 
des expériences sur les spaths fluors blancs 
et colorés , et il remarque avec raison , que 
ces spaths diffèrent essentiellement de la 
pierre de Bologne ou spath pesant, ainsi que 
de l'albâtre et des pierres séléniteuses qui 

. sont phosphoriques , lorsqu'elles ont été cal- 


(2) La pesanteur spécifique des spaths fluors est. 
comme l'on vient de le voir, de 30 à 31 mille; et 
celle du feld-spath n'est que de 25 à 26,000, 

(3) Je viens de vérifier une chose que M. Monnet 
avail avancée, el qui m'avait fort élunné , c'est que 
le spath fluor feuilleté, si commun dans les mines 
métalliques , est un composé de soufre et de terre 
calcaire, (Lettre de M. de Murveau à M. de Buflon: 
datée de Dijon, 3 avril 1779.) 
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cinées sur les charbons (1) : cet habile chi- 
miste avait en mêmé tré ©) crù réconnaitre 
que ces spaths fluors sont composés d'une 
terre calcaire combinée, dit-il, avec un acide 
qui leur est propre et qu'il ne désigne 
pas (2) ; il ajoute seulement que l'alun et le 
fer semblent n'être qu'accidentels à leur 
composition. Ainsi M. Monnet ést le premier 
qui ait reconnu le soufre, c’est-h-dire l'acide 
vitriolique uni à la substance Au feu , dans 
ces spaths fluors. 

M. le docteur Demeste, que nous avons 
souvent eu occasion de citer avec éloge , a 
recueilli avec discernement et avec son at- 
tention ordinaire, les principaux faits qui 
ont rapport à ces spaths , et je ne peux mieux 
térmiviér cet article qu'en les rapportant ici 
d'après lui. 

« La nature, dit-il, nous offre les spaths 
» phosphoriques en masses plus où moins 
» considérables , tantôt informes et tantôt 
» cristallisées ; ils sont plus où moins trans- 
» parents, pleins de fentes ou félures, et 
» leurs couleurs sont si varites . qu'on les 
» désigne ordinairement par le nom de la 
» pierre précieuse colorée dont ils imitent Ja 
» nuatice.….. J'ai vu beaucoup de ces spaths 
+ informes près des alunières , Cütre Civita- 
» Vecchia et la Tolfa ; ils y servent de gan- 
» gué à quelques filons de la mine de plomb 
» sulfureuse , connue sous le nom de galène ; 
» on les trouve fréquemment mélés avec le 
» quartz en Auvergne et dans les Vosges , et 
» avec le spath calcaire dans les mines du 
» comté de Derby en Angleterte. 

» Quoique ces spaths phosphoriques , et 
» surtout ceux en masses informes, soient 
» ordinairement fendillés , cela n'empêche 
» pas qu’ils ne soient susceptibles d’un fort: 
» beau poli; on en rencotitre même des 
» pièces assez considérables pour en pouvoir 
» faire de petites tables, des urnes , et autres 
» vases désignés sous les noms de prime 
» d'émeraude, de prime d'améthyste, etc. 
» M. Romé de Lisle à nommé albätres vi- 
—_—————@—— "0 

(1) Voyez les Observations sur Ja Physique AT 
partie 2, seconde année, octobre 1772, pag. 80. 


(2) Idem, pag. 83. 


et suiv, ; 
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» creux, ceux de ces spaths qui, formés par 
» dépôt comme les albâtres caléaires , sont 
» aussi nuancés par Zones ou rubans de dif- 
» férentes couleurs, ainsi qu’on en yoit dans 
» l'albâtre oriental. Ces albâtres witreux se 
» trouvent en abondance dans certaines pro- 
» vinces d'Angleterre ; et surtout dans le 
» comté de Derby : ils sout panachés ou ru- 
» banés des plus vives couleurs ; et surtout 
» de différentes teintes d’améthyste sur un 
» fond blanc, mais ils sont toujours éton- 
» nés, et comme formés de pièces de rapport 
» dont on voit les joints, ce qui est un eflet 
» de leur cristallisation rapide et confuse ; 

» j'en ai vu, à Paris, de très-belles pièces 
» qui y avaient été apportées par M. Jacob 
» Forster... On rencontre aussi quelquefois 
» de ce même spath en stalactites coniques , 

» et même en slalagmites ondulées ; mais il 
» est beaucoup plus ordinaire de le trouver 

» cristallisé en groupes plus on moins consi- 
» dérables, et dont les cubes ont quelquefois 

» plus d'un pied de largeur sur huit à dix 

» pouces de hauteur ; ces cubes , tantôt en- 
» ticrs , tantôt tronqués aux angles ou dans 

» leurs bords , varient beaucoup moins dans 

» leur forme que les rhombes du spath cal- 
» caire; en récompense leur couleur est plus 

» variée que celle des autres spaths : ils sont 

» rarement d'un blanc mat, mais lorsqu'ils 

» ne sont pas diaphanes ou couleur d’aigue- 

» marine, ils sont jaunes, ou rougcûtres, ou 

» violets, ou pourpre, ou rose, ou verts, €@L 

» quelquefois du plus beau bleu (3). » 

Il me reste seulement à observer que la 
terre calcaire étant la base de ces spaths 
fluors, j'ai cru devoir les rapporter aux pier- 
res mélangées de matière calcaire ; tandis 
que la pierre de Bologne et les autres spaths 
pesants, tirant leur origine de la terre végé- 
tale et ne contenant point de matière cal- 
caire , doivent être mis au nombre des pro- 
duits de la terre limoneuse, comme nous 
tâcherons de le prouver dans la suite de cet 
ouvrage, 
pr attente ser cpé fcmagm me A rremenethenpntee in 

(3) Lettres du docteur Demeste, etc, 1. 1, p. 425 
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STALACTITES DE LA TERRE VÉGÉTALE. 


La terre végétale presque entièrement 
composée des détriments et du résidu des 
corps organisés , relient et conserve une 
grande partie des éléments actifs dont ils 
étaient animés : les molécules organiques 
qui constituaient la vie des animaux et des 
végétaux , s'y trouvent en liberté , et prêtes 
à être saisies ou pompées pour former de 
nouveaux êtres : le feu , cet élément sacré, 
qui n'a été départi qu'à la nature vivante 
dont il anime les ressorts ; ce feu qui main- 
tenait l'équilibre et la force de toute organi- 
sation , se retrouve encore dans les débris 
des êtres désorganisés , dont la mort ne dé- 
truit que la forme et laisse subsister la ma- 
tière , contre laquelle se brisent ses efforts ; 
car cette même matière organique ;, réduite 
en poudre , n’en est que plus propre à pren- 
dre d’autres formes , à se prèter à des com- 
binaisons nouvelles, et à rentrer dans l'ordre 
vivant des êtres organisés. 

Et toute matière combustible provenant 
originairement de ces mêmes corps organi- 
sés , la terre végétale et limoneuse est le ma- 
gasin général de tout ce qui peut s'enflammer 

ou brûler : mais dans le nombre de ces ma- 
tières combustibles ,il y en a quelques-unes, 
telles que les pyrites, où le feu s'accumule 
et se fixe en si grande quantité qu'on peut les 
regarder comme des corps ignés, dont la 
chaleur et le feu se manifestent dès qu'ils se 
décomposent. Ces pyrites ou pierres de feu, 
sont de vraies stalactites de la terre limo- 
neuse , et quoique mêlées de fer , le fond de 
leur substance est le feu fixé par l'intermède 
de l'acide; elles sont en immense quantité , 
et toutes produites par la terre végétale dès 
qu’elle est imprégnée de sels vitrioliques : 
on les voit, pour ainsi dire , se former dans 
les délits et les fentes de l'argile’, où la terre 
limoneuse amenée et déposée par la stillation 
des eaux, et en même temps arrosée par la. 
eide de l'argile, produit des stalactites pyri. 
teuses dans lesquelles le feu, l'acide et le fer, 
contenus dans celte terre limoneuse , se 
réunissent par une si forte attraction, que 
ces pyrites prennent plus de dureté que tour 
tes les autres matières terrestres , à l'excep- 
tion du diamant et de quelques pierres pré- 


cieuses qui sont encore plus dures que ces- 


pyrites. Nous yerrons bientôt que le diamant 
et les pierres précieuses sont, comme les 


pyrites, des produits de cette même terre 
végétale, dont la substance en général est 
plus ignée que terreuse. 

En comparant les diamants aux pyrites , 
nous leur trouverons des rapports auxquels 
on n’a pas fait attention : le diamant, comme 
la pyrite , renferme une grande quantité de 
feu ; il est combustible, et dès lors il ne peut 
provenir que d’une matière d'essence com- 
bustible ; et comme la terre végétale est le 
magasin général , qui seul contient toutes 
les matières inflammables ou combustibles , 
on doit penser qu'il en Lire son origine et 
même sa substance. | 

Le diamant ne laisse aucun résidu sensible 


. . 
apres sa combustion ; c'est donc , comme le 


soufre , un corps encore plus igné que la py- 
rite, mais dans lequel nous verrons que la 
matière du feu est fixée par un intermède 
plus puissant que tous les acides. 

La force d’aflinité qui réunit les parties 
constituantes de tous les corps solides , est 
bien plus grande dans le diamant que dans 
la pyrite , puisqu'il est beaucoup plus dur ; 
mais dans l'un et dans l’autre , cette force 
d'attraction a, pour ainsi dire , sa sphère 
particulière , et s'exerce avec tant de puis- 
sance qu'elle ne produit que des masses 
isolées qui ne tiennent point aux matières 
environnantes, el qui toutes sont régulière- 
ment figurées : les diamants, comme les py- 
rites, se trouvent dans la terre limoneuse , 
ils y sont toujours en très-petit volume, et 
ordinairement sans adhérence des uns aux 
autres , tandis que les matières uniquement 
formées par l’intermède de l’eau ne se pré- 
sentent guère en masses isolées , et en effet , 
il n'appartient qu'au feu de se former une 
sphère particulière d'attraction dans Jaquelle 
il n'admet les autres éléments qu'autant 
qu'ils Jui conviennent ; le diamant et la py- 
rite sont des corps de feu dans lesquels l'airs 
la terre et l'eau , ne sont entrés qu'en quan- 
tité suffisante pour retenir et fixer ce premier 
élément. 

I1 se trouve des diamants noirs presque 
opaques , qui n'ont aucune valeur , et qu'on 
prendrait au premier coup-d’œil pour des 
pyrites marliales octaèdres ou cubiques ; et 
ces diamants noirs forment peut-être la 


nuance entre les pyrites et les picrres pré- £ 


cieuses qui sont également des produits de la 
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terr2 limoneuse : aucune de ces pierres pré- 
cieuses n'est attachée aux rochers , tandis 
que les cristaux vitreux ou calcaires , formés 
par l'intermède de l'eau, sont implantés dans 
les masses qui les produisent, parce que cet 
élément qui n’est que passif, ne peut se for- 
mer comme le feu , des sphères particulières 
d'attraction. L'eau ne sert en effet que de vé- 
hicule aux parties vitreuses ou calcaires, qui 
se rassemblent par leur aflinilé, et ne for- 
ment un corps solide que quand cette même 
eau en est séparée et enlevée par le dessè- 
chement ; et la preuve que les pyrites n'ont 
admis que très-peu ou point du tout d'eau 
dans leur composition , c'est qu’elles en sont 
avides au point que l'humidité les décom- 
pose , et rompt les liens du feu fixé qu’elles 
renferment : au reste, il est à croire que 
dans ces pyrites qui s’eflleurissent à l'air, la 
quantité de l’acide étant proportionnelle- 
ment trop grande, l'humidité de l'air est 
assez puissamment attirée par cet acide pour 
attaquer et pénétrer la substance de la py- 
rite , tandis que dans les marcassites où py- 
rites arséuicales qui contiennent moins d'a- 
cide, et sans doute plus de feu que les autres 
pyrites , l'humidité de l'air ne fait aucun 
effet sensible : elle en fait encore moins sur 
le diamant que rien ne peut dissoudre , dé- 
composer ou ternir , et que le feu seul peut 
détruire en mettant en liberté celui que sa 
substance contient en si grande quantité , 
qu'elle brûle en entier sans laisser de ré- 
sidu. 

L'origine des vraies pierres précieuses , 
c'est-à-dire des rubis , topazes et saphirs 
d'Orient, est la même que celle des dia- 
mauts ; ces pierres se forment et se trouvent 
de même dans la terre limoneuse , elles y 
sont également en petites masses isolées ; le 
feu qu'elles renferment est seulement en 
moindre quantité , car elles sont moins du- 
res , el en même temps moins combustibles 
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que le diamant, et leur puissance réfractive 
est aussi de moitié moins grande : ces trois 
caractères , ainsi que leur grande densité, 
démontrent assez qu'elles sont d'une essence 
différente des cristaux vitreux-ou calcaires , 
et qu'elles proviennent , comme le diamant, 
des extraits les plus purs de la terre vé. 
gétale. | 
Dans le soufre et les pyrites, la substance 
du feu est fixée par l'acide vitriolique ; on 
pourrait donc penser que dans le diamant et 
les pierres précieuses , le feu se trouve fixé 
de même par cet acide le plus puissant de 
tous : mais M. Achard a, comme nous l'a- 
vons dit (1), tiré de la terre alkaline, un 
produit semblable à celui des rubis qu'il 
avait soumis à l'analyse chimique , et cette 
expérience prouve que la terre alkaline peut 
produire des corps assez semblables à cette 
pierre précieuse : or l'on sait que la terre 
végétale et limoneuse est plus alkaline qu'au- 
cune autre terre , puisqu'elle n’est principa- 
lement composée que des débris des ani- 
maux et des végétaux ; je pense donc que 
c'est par l'alkali que le feu se fixe dans le 
diamant et le rubis, comme c'est par l'acide 
qu'il se fixe dans la pyrite jet même l'alkali 
étant plus analogue que l'acide à la sub- 
stance du feu, doit le saisir avec plus de 
force, le retenir en plus grande quantité ; 
et s'accumuler en petites masses sous Un 
moindre volume ; ce qui dans la formation 
de ces pierres produit la densité , la dureté ; 
la ansparence , l'homogénéité et la com- 
b ilité. F 
Mais avant de nous occuper de ces bril- 
lants produits de la terre végétale, et qui 
n'en sont que les extraits ultérieurs, nous 
devons considérer les concrétions plus gros- 
sières et moins épurées de cette même terre 
réduite en limon, duquel les bols et plu- 
sieurs autres substances terreuses ou pier- 
reuses tirent leur origine et leur essence. 


BOLS. 


Ox pourra toujours distinguer aisément 
les bols et terres bolaires des argiles pures , 
et même des terres glaiseuses, par des pro- 
priétés évidentes : les bols et terres bolaires 
se gonflent très-sensiblement dans l’eau, 
tandis que les argiles s'imbibent sans gonfle- 
mentapparent; ils se boursouflent et augmen- 
tent de volume au feu, l'argile au contraire 


fait retraite, et diminue dans toutes ses di- 
mensions ; les bols enfin se fondent et se 
converlissent en verre au même degré de feu 
qui ne fait que cuire et durcir les argiles ; ce 
sont là les différences essentielles qui distin- 
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(1) Voyez l'article du cristal de roche dans le troi- 
sième volume de cet ouvrage. 
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guent les terres limoneuses des terres argi- 
leuses ; leurs autres caractères pourraient 
être équivoques ; car les bols se pétrissent 
dans Tleau comme les argiles , ils sont de 
même composés de molécules spongicuses ; 
leur cassure et leur grain , lorsqu'ils sont 
desséchés ; sont aussi les mêmes, leur ducti- 
lité est à peu près égale , et tout ceci doit 
s'entendre des bols compurés aux argiles 
pures et fines; les glaises ou argiles grossiè- 
res ne peuvent êtres confondues avec les 
bols dont le grain est toujours très-fin : mais 
ces ressemblances des argiles avec les bols 
u'éempêchent pas que leur origine et leur na- 
ture ne soient réellement et essentiellement 
différentes ; les argiles , les glaises , les schis- 
tes , les ardoïses ne sont que les détriments 
des matières vitreuses décomposées , et plus 
ou moins humides ou desséchées; au lieu que 
les bolssont les produits ultérieurs de la des- 


traction des animaux et des végétaux ; dont 


la substance désorganisée fait le fond dé la 
terre végétale, qui peu à peu se convertit en 
imon dont les parties les plus ductiles for- 
ment les bols. 

Comme cette terre végétale ei limoneuse 
couvre la surface entière dn globe , les bols 
sont assez communs dans toutes les parties 
du monde; ils sont tous de la même essence, 
et ne différent que par les couleurs ou la fi- 
nesse du grain. Le bol blanc paraît ètre le 
plus pur de Lous (1) ; on peut mettre au nom- 
bre deces bols blancs la terre de Patna, dont. 
on fait au Mogol des vases très-minces et 
très-légers (2) : ily a même en Europe, de 
ces bols blancs assez chargés de particules 
organiques et nutritives pour en faire du 


(1) U y a des bols blanessqui se trouvent en Mos- 
covie , à Striegaw ; d'autres en Allemagne, à Gold- 
berg; en Italie, à Florence, ete. Ce bol est le plus 
pur, et d'autant meilleur qu'il est plus blanc : on 
l'appelle bol occidental ; on en fait quelquéfois des 
vases et des figures. (Minéralogie de Bomare, L. 1, 
pag, 63.) 

(2) La terre de Patna est une terre admirable, 
dont on fait dans le Mogol des espèces de pots, de 
vases, de bouteilles et de carafes, si minces et d'une 
légèreté si grande, que le vent les emporte facile- 
ment : ces vases n'ont pas plus d'épaisseur qu'une 
carte à jouer; on ne saurait rien voir en ce genre où 

dextérité et l'adresse de l'ouvrier paraissent davan- 

ge. J'en ai apporté plusieurs des Indes , et surtout 
de ces bouteilles qu'on appelle gargoulettes ; el nos 
curieux sont ravis d'étonnemeut de voir des bouteil- 
les de terre, qui tiennent une pinte de Paris , qu'on 
pourrait presque soufller comme les bouteilles de sa- 


pain enles mêlant avec de la farine (3) ; enfisr 
l'on peut mettre au nombre de ces bols blancs 
plusieurs sortes de terres qui nous sont in- 
diquées sous différents noms , la plupart an- 
ciens , et que souvent on confond les unes 
avec les autres (4). 


von que font les petits enfants. On se sert de Ja gar- 
goulette pour mettre rafraîchir l'eau : quand l'eau 
y a été un peu de temps, elle prend le goûl et l'o- 
deur de la terrre de Patna, et devient délicieuse à 
boire; et ce qui est plus ravissant, c’est que le vase 
s'humecte ; et qu'après avoir bu l'eau, on mange aveë 
plaisir la bouteille. Les femmes des Indes, quand 
elles sont grosses, n’y dpportent pas tant de façon ; 
elles aiment à la fureur cette terre de Patna ,etsion 
ne les observait pas là-dessus, il n'y à point de femme 
grosse qui en peu de jours ne grugeät tous les pots», 
plats, coupes , etc., laut elles sont frianndes de cette 
terré. (Curiosités de Ja natureet de l'art, Paris, 1703, 
pag. 69 et 70.) 

(3) On trouve dans la seigneurie de Moscan, et 
la hauté Lusace, une sorte de terre blanche dont les 
pauvres font du pain : on la prend dans un grand 
coléau où l’on travaillait du salpêtre. Quand le soleil 
a nn peu échauffé celte terre, elle $e fend , et il en 
sort de petites boules blanches comme de la farine. 
Cette terre ne fermente poiat seule, mais clle fer- 
mente lorsqu'elle est mélée avec de Ja farine. M. dé 
Sarlitz, gentilhomme saxon, à vu des personnes qui 
s'en sont nourries pendant quelque temps : il a fait 
faire du pain de cette terre seule, et de différents mé- 
langes de terre et de farine; il a même conservé ce 
paia pendant six ans. Un Espagnol lui a dit qu'ou 


trouvait aussi de celte terre près de Gironne en Ca- 


talogne. (Collection académique, tome 1, partie étran- 
gère , page 278.) | 

(4) 11 ÿ a deux sortes de terres appelées eritria, 
l'ane très-blanche, et l'autre cendrée; Ja dernièré 
est la meilleure, on l'éprouve en la frottant sur du 
cuivre poli, où elle laisse une tache violette. Cette 
terre est astringente et rafraîchissante , et a la vertu 
de réunir les plaies récentes. 

La terre de Samos est blanche, légère, friable et 
onetueuse , ce qui fait qu'elle s'attache aisément à la 
Jangue : il yen a une espèce appelée. aster, qui est 
couverte d'une croûte et dure comme une pierre. 

La terre de Chio est blanche , tirant un peu sur le 
cendré : elle ressemble à celle de Samos ; “Er: entre 
autres verlus elle a celle d'ôter les rides du visage, 
et de lui donner en même temps beeucoup de fraî- 
cheur et d'éclat. 

La terre selunisa fait le même effet : la meilleure 
est celle qni est fort brillanfe, blanche et friable , et 
qui se dissout promplement dans l'eau. 

La terre pingile est presque de la couleur de la 
terre eritria, mais on la tire de la mine en plus 
grands morceaux; elle est froide an touchér, et s'at- 
tache à la langue. 

La terre melia ressemble beaucoup par sa couleur 
ceudrée à l'erttria ; elle est rude au toucher, ct faît 
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Le bol rouge tire sa couleur du fer en 
rouille dont il est plus ou moins mélangé ; 
c'est ayec ce bol qu'on prépare la terre sigil. 
lée, si fameuse chez les anciens , et de la- 
quelle on faisait grand usage dans la médeci- 
ne. Cette terre sigillée nous vient aujourd’hui 
des pays orientaux , en pastilles ou en pains 
convexes d'un côté et aplatis de l’autre, avec 
l'empreinte d'un cachet que chaque souve- 
rain du lieu où il se trouve aujourd'hui de 
ces sortes de terres , ÿ fait apposer moyen- 
nant un tribut, ce qui leur a fait donner le 
nom de terres scellées ou sigillées : on leur 
a aussi donné les noms deterre de Lemnos, 
terre bénite de Saint-Paul, terre de Malte, 
terre de Constantinople. On peut voir dans 
les anciens historiens avec quelles cérémonies 
superstitieuses on tirait ces bols de leurs 
minières du temps d'Homère , d'Hérodote, 
de Dioscoride et de Galien (1) ; on peut voir 
dans les observations de Belon , les différen- 
ces de ces terres sigillées. et ce‘qui se pra- 
tiquait de son temps pour les extraire et les 
travailler (2). 


ë 
du bruit entre les doigts comme la pierre ponce ; elle 
tient quelque chose de la vertu de l'alun, comme on 
le reconnaît au goût. ( Métallurgie d'Alphonse Barba, 
traduit de l'espagnol ; tom. 1, pag. 13 et 14.) 

(1) Minéralosie de Bomare , tome 1, page 64. 

(2) Après avoir reliré plusieurs sceaux, et diffé- 
rentes espèces de terres scellées que nous pümes re- 
couvrer, DOUS NOUS proprosämes de passer en Lem- 
nos pour en savoir Ja vérilé, et pour apprendre à 
discerner les vraies des fausses, et les décrivimes 
comme s'ensuil. Le plus antique sceau, au récit des 
Grecs et des Turcs , est d'une sorte qui n'est guère 
plus large que le pouce , et n’a que quatre lettres en 
tout, dont celles qui sont à côlé sont comme deux 
crcchets, et les deux autres lettres du milieu fort en. 
tortillées , comme serait le caraclère qui vaut autant 
à dire comme une once médicinale ; et par le milieu 
du sceau, entre loutes les lettres , il n'y a que quatre 
points ; duquel sceau la terre est si grasse , qu'elle 
semble être du suif , et obéit aux dents quand on la 
wuâche, el n'est guère sablonneuse, sa coujeur est 
de pâle en rougissant sur l'obscur : il y en a encore 
d'une autre sorte qui est en petits pains de la gran- 
deur de la susdite; mais les caractères du sceau sont 
ua peu plus grands, et il n'ya que trois lettres en 
tout, avec sept pelils points. dont la terre est un peu 
plus rougissante que la première , et à quelque ai- 
greur au goût, et quand on la mâche, on y trouve 
quelques pelites pierres sablonneuses ; elle est plus 
maigre que la susdile, mais elle cst autant estimée 
en bonté, 11 y a encore une autre sorte de petits 
grains ou pastilles de terre scllée, de la même 
grandeur des susdites , mais les leitres sont différen- 


La terre de Guatimala, dont on fait des 
k ÿ 


tes, car elle a comme un crochet ressemblant à un 
haïm à prendre le poisson , qui est entre deux autres 
lettres ressemblant au chiffre d'une once qui est le 3 ; 
et sa couleur est différente aux deux autres des sus 
dites, car elle est mouchetée de petites taches de 
terre blanche mélée avec la rouge; la quatrième es- 
pèce est plus claire en rougeur, et plus pâle que 
nulle des autres, de laquelle nous avons observé 
trois différences de sceaux en même terre. La terre 
seellée, plus commune à Constantinople; est pour 
la plupart falsifiée, et est formée de plus grands 
tourleaux que ne sont les autres , aussi est d'autre 
couleur, car les autres tirent sur le ronge, mais 
celle-là est de jaune-paillé, et ainsi comme elle est 
fausse , «ussi l'on en trouve en plus grande quantité; 
eacore en trouve-t-on de deux autres espèces diffé- 
rentes , Lant en forme qu'en lettres, lesquelles on es- 
time être du nombre des plus vraies, el n'ont diffé- 
rence, sinon que l'une est plus chargée de soblon que 
n'est l'autre, et ont quasi une même saveur ; aussi 
sont-elles rares. L'on en trouve encore une autre es- 
vèce qui est falsifiée avec du Lolus armenus dé- 
trempé, et puis scellée , et d'un sceau de caractères 
différents aux deux derniers, mais de même gran- 
deur, et n'a que deux lettres en tout qui sont fort 
retorses. Il y en a encore d'une autre sorte, formée 
en pains mal bâtis, qui sont plus ronds que nuls des 
autres, et sont de la grosseur d'une noix, qui se- 
raient quasi comme le jarret, m'était qu'ils sont 
quelque peu aplatis en les scellant ; nous les avons 
trouvés étre des plus nets que nuls autres. Encore 
est une autre espèce de sceau peu commun par les 
boutiques, lequel avons seulement trouvé en deux 
boutiques à Constantinople; aussi son prix est plus 
ha nul des autres , et est de saveur plus aro- 
matique, tellement qu'on dirait à l'éprouver au 
goût, que l'on y ait ajouté quelque chose qui lui 
donve telle saveur; mais c'est le naturel de la terre 
qui est telle, c'est l’un des sceaux où il y a le plus 
de caractères en l'impression; la terre en est quelque 
peu sablonneuse , de couleur rougissante en obscur. 
Voilà done que toutes les terres scellées ne sont pas 
d'une même couleur; car souvent advient qu'on les 
trouve dès sa veine de plus blanche couleur, l'autre 
fois plus rouge, et quelquefois mélée de deux. Ceux 
qui éprouvent la terre scellée au goût en ont plus 
certain jugement, la trouvant aromatique en la bou- 
che , et quelque peu sablonneuse, que les antres qui, 
essaient de la faire prendre à la langue ; toutes les- 
quelle différences écrivimes et mîmes en peinture 
étant à Constantinople, et les portômes à l'île de 
Lemnos, uù est le lieu et veine d'où l'on tire icelle 
terre. Mais l'on n'a point accoutumé d'en tirer sinon 
à un seul fours l'année, qui est le sixième jour du 
mois d'août : or avant que de partir de Constantinople 
nous enquimes de tous les mariniers d'une barque 
qui étail arrivée de Lemnos , s'ils avaient apporté de 
la terre ; tous répoudirent qu'il était impossible d'en 
recouvrer, sinon par les mains de celui qui est Sou- 


Fe 


| 
| 


72 HISTOIRE NATURELLE 


vases en Amérique (1), est aussi un bol rou- 
geâtre ; il est assez commun dans plusieurs 
contrées de ce continent dont les anciens 
habitants avaient fait des poteries de toutes 
sortes ; les Espagnols ont donné cette terre 


cuite le nom de boucaro: il en est de même 


du bol d'Arménie et de la terre étrusque ; 
dont on a fait anciennement de beaux ouvra- 
yes en Italie. On trouve aussi de ces bols plus 
ou moins colorés de rouge en Allemagne (2); 
il y en a mêmeen France (3); qu'on pourrait 
peut-être également travailler. 

Ces bols blancs, rouges et jaunes , sont les 
plus communs; mais il y a aussi des bols ver- 


bachi de Lemnos , et que si nous voulions l'avoir na- 
turelle , il convenait d'y aller en personne , car il est 
défendu aux habitants, sous peine de perdre la tête, 
d'en transporter; ils disaient davantage, que si quel- 
qu'un des habitautsen avait seulement vendu un petit 

tourtelet, ou qu'ilfûttrouvé en avoir en sa maison sans 
le sceau de son gouverneur, il serait jugé à payer «wi 
grande somme d'argent ; car il n'est permis d'en dé- 
partir, sinon audit Soubachi qui tient l'arrangement 
de l'île, et en paie le tribut au Ture. ( Observations 
de Pierre Belon, Paris, 1555, liv. 1, chap. 23, 
pag. 23 et 24.) 

(1) Thomas Gage parle d'une terre qui se trouve 
au village de Mixco , près de Guatimala , de laquelle 
on fait de fort beaux vases et toutes sortes de vaissel- 
les, comme des cruches , des pots à l'eau, des plats, 
des assiettes et autres ustensiles de ménage, en quoi 
les Indiens montrent, dit-il, « qu'ils ont beaucoup 
» d'esprit, et les savent fort bien peindre ou vernir 
» de rouge, de blanc et d’autres couleurs mélées , et 
» Jes envoient vendre à Guatimala et ailleurs , dans 
» les villages voisins. 

» Les femmes crécles mangeut de cette terre à plei- 
» nes mains , sans se soucier d’altérer leur santé et 
» de mettre leur vie en danger , pourvu que par ce 
» moyen-là elles puissent paraître blanches et pâles 
» de visage, » (Voyages de Thomas Gage , traduits 
de l'anglais, Paris , 1676 , tom. 3, pag. 58.) 

(2) Le bol rouge s'appelle aussi bol d'Arménie, 
etse trouve en Bohéme près d'Annaberget d'Eisleben, 
et dans le Wirtemberg, On n'appelle bol de Cappa- 
doce où d'Arménie , que celui dont la couleur est 
d'un rouge safrané , quelquefois gras , luisant , très- 
poreux , toujours compacte , pesant et happaut for- 
tement à la längne ; on s'en sert pour nettoyer des 
étoffes rouges gâtées de suif. On peut travailler cette 
espèce de terre avec de l'eau , et en former sur le 
tour des ustensiles qui , mis À cuire dans un four de 
potier de terre , n'imitent pas mal leswases de Bou- 
caro. C'est aussi avec cette terre qu'on fait ces vases 
si communs dans l'Amérique espagnole. (Minéralogie 
de Bomare ; tom. 1 , pag. 64.) Env | 

(3) Bol jaune. Celui qui se rencontre en France 
près de Blois et de Saumur » et qui sert aux doreurs 
à fatre lenr assiette est de cette espèce : il est quelque- 


dâtres , tels que la terre de Vérone, qui 
paraissent avoir reçu du cuivre cette teinture 
verte : il s’en trouve de cette même couleur 
en Allemagne, dans le margraviat de Bareith, 
et les voyageurs en ont rencontré de toutes 
couleurs en Perse et en Turquie (4). 

La terre de Lemnos (5), si célèbre chez 


mem est 


fois un peu plus celoré. ( Minéralogie de Bomare , 
tom. 1, pag. 64.) 

(4) Je vous envuie de trois sortes de terres qui se 
trouvent daus Bagdad,'et dont on fait une lessive qui 
sert à polir et embellir le teint et les cheveux, ayant 
à peu près la même vertu que celles que les Latins 
appellent terra chia et terre de cheveux , de la- 
quelle Belon fait mention, quoiqu'il avoue néanmoins 
n'eu avoir vu que d'une seule espèce. La première de 
ces trois dont je vous faits part, et que l'on estime 
davantage ici , est celle de Basra , d'une couleur qui 
tire sur le vert; la seconde espèce de moindre valeur 
que celle première , est celle de couleur rougeâtre » 
à peu près comme le bol d'Arménie ou la terre sigil- 
lée. Elle. vient du pays des Curdes , que les Turcs 
nomment Curdistan ; el comme c'est leur coutume 

,de donner à plusieurs choses les noms des lieux d'où 
elles viennent , ils appellent cette espèce de terre 
Curdistan ghili, c'est-à-dire terre de Curdistan, qui 
a, aussi-bien que la première , la vertu d'embellir 


et d'adoucir le teint et les cheveux ; outre cela ellea. 


encore , comme je l'ai éprouvé , un effet particulier 
qui me plaît davantage , C'est qu'étant appliquée aux 
endroits du corps où l’on-a fait passer le dépilatoire 
pour en ôter le poil, elle adoncit extrémement la 
peau, et si l'instrument y avait fait quelque excoria- 
on , elle y sert d'un SOuveruin remède. , 


Les personnes de condition ne vont jamaisau bain 


sans porter de ces deux espèces de terre, et certaine- 


ment on les y emploie avec salisfaction. Pour se ser- 


vir de l'une et de l'autre, il suffit deles faire dissoudre 
dans l'eau chaude ; mais ceux qui veulent quelque 
chose de mieux et de plus galant , en font faire une 
pâte avec des roses pulvérisées , un mélange d'autres 
parfums et d'eaux de senteur dont on façonne de 
petites boules comme des savonnettes 
sont assez desséchées, on les fait dissoudre pour l'u- 
sage du bain , quien devient très-agréable : la troi- 
sième qui est la moindre, se tire du territoire de 
Bagdad mémè , vers les bords du Ti 
quoi elle s'appelle , en arabe 
essciat , c'est-à-dire terre “de 
semblable à celui des deux au 
della Valle en Turquie , ete, 


gre , À cause de 


rivière ; son usage est 
tres. (Voyage de Pietro 


» Rouen , 1745, tom. 2 
pag. 308 et suiv.) 


(5) L'île de Lemnos , appelée aujourd'hui Stali- 
mène où Limio , ést encore estimée , comme elle l’a 
été de tout temps parmi les médecins, à cause d'une 
certaine terre sigillée qu'on en retire. 

On pratiquait anciennement diverses cérémonies 
pour aller tirer des entrailles de la terre »et pour 
former cette terre sigillée de Lemnos , sur laquelle 
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, et quand elles, 
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les anciens peuples du Levant , par ses pro- 
priétés et vertus médicinales, comme nous 
venons de l'indiquer, qu'un bol d’un rouge 
assez foncé et d'un grain très-fin, et l'on 
peut croire qu'ils l'épuraient encore, et le 
travaillaient avant d'en faire usage : le hol 
qu'on nous envoie sous la dénomination de 


on a imprimé diverses marques et figures, suivant les 
différentes circonstances des siècles où on en a vu 
paraître dans le monde, Du temps de Dioscoride, 
qui a vécu Jlong-temps avait Galien, on avait aceou- 
tumé de mêler du sang de bouc dans les pelits pains 
qu'on en formaît , et d'imprimer dessus la figure 
d'une chèvre ; maïs eetlé coutume n'était plus en 
usage du temps de Galien , comme il l'éprouva lui- 
même lorsqu'il alla à Lemnos pour s'en éclaircir : 
ou avait alors uue autre manière de préparer cette 
terre, et d'en former de petits pains ; car avaut 
wutes choses , le prêtre montait sur une colline , où 
après avoir épandu une certaine mesure de blé et 
d'orge , et pratiqué quelques autres cérémonies sui- 
vant fa coutume du pays . il chargeait un plein 
chariot de cette térre qu'il faisait conduire à la ville 
d'Hephæstia , où l'on la préparait ensuite d'une ma- 
aière bien différente de la précédente. Cependant il y 
a plusieurs siècles que ces cérémonies ne sont plus 
en usage, et qu'elles ont été entièrement abolies, 
mais en leur place on eu a introduit d'autres , qui 
sont les suivantes. | 

Tous les principaux de l'île , tant Tures qu'ecclé- 
siastiques ou prêtres grecs , qu'on nomme communé- 
ment des caloyers, s'assemblent précisément le 
sixième jour du mois d'août, dans la chapelle de 
Sotira ; Où étant arrivés , les Grecs , après avoir Ju 
leur lithurgie et fait des prières , montent tous en- 
semble, accompagnés des Tures, vers la colline sous: 
mentionnée (où l'on va par des degrés qu'on a faits 


pour monter plus commodément , et qui est située : 


à la portée de deux traits de la chapelle }, étant par- 
venus au plus haut ; cinquante où soixunte hommes 
se mettent À creuser jusqu'à ce qu'ils aient découvert 
Ja veine de terre qu'ils cherchent , dont les caloyers 
remplissent quelques sacs faits de poil de bête, etles 
baillent aux principaux des Tures établis pour le 
gouvernement de l'île, comme sont les soubachi ou 
le waivode qui sont là présents. | 
Quand ils ont tiré de ccite terre autant qu'ils ju- 
gent suffisant pour toute l'année, ils en font recouvrir 
la veine par les mêmes ouvriersqui la referment avec 
d'autre terre : cependant le soubachi fait porter à 
Constantinople, et présenter an Grand-Seigneur , 
une grande partie de ce qu'on en a tiré, et vend le 
reste À des marchands. 
Suivant le rapport des plus anciens habitants de 
l'ile, cette coutume de choïsir un certain, jour de 
l'année pour tirer cette terre de sa veine , a été intro- 
duite par les Vénitiens , qui commencèrent à la mel- 
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bol d'Arménie, ressemble assez à cetteterre 
de Lemnos (1). Il se trouve aussi en Perse 
des bols blancs et gris, et l'on en fait des vases 
pour rafraîchir les liqueurs qu'ils contien- 
nent (2); enfin les voyageurs ont aussi re- 
connu des bols de diflérentes couleurs à Man 
dagascar (3) , et je suis persuadé que partout 
où la terre limoneuse se trouve accumulée 
et en repos pendant plusieurs siècles, ses 
parties les plus fines forment en se rassem- 
blant, des bols dent les couleurs ne sont 
dues qu’au fer dissous dans cette terre, et 
c'est, à mon avis, dé la concrétion endurcie 
de ces bols quese forment les matières pier- 
reuses dont nous allons parler. 


tre en pratique lorsqu'ils étaient en possession de 
cette île. : À &.. (à 3 H 

Quand cette terre est hors de sa veine, on en fait 
de petits pains ronds du poids d'euviron deux drag- 
mes , les uns plus, les autres moins, sur lesquels on 
voit seulement ces deux mots lures et arabes , {in 
imachton , c'est-à-dire terre sigillée : cépendant ces 
lettres et ces caractères ne sont pas semblables dan 
tous les pelits pains de cette terre... . j; 

Autrement la terre sigillée n'est pas toujours d'une 
même couleur : car il arrive souvent que dans uné 
même veine elle est plus blanche , quelquefois us 
peu plus rouge , et d'autres fois d'une couleur qui 
participe ézalement du rouge et du blanc. ( Deserip- 
tion de l'Archipel , etc., par Dapper, Amsterdam, 
1703 , pag. 246 et suiv.) | | 

(1) Le bol d'Arménie , ainsi nommé parce qu'on 
croit qu'il vient d'Arménie, ressemble à la terre de 
Lemnos, et sa couleur est rougeñtre : il y en à de 
fort bon et en grande quantité dans les mines du Pé- 
rou, particulièrement dans les riches collines du Po- 
tosi et dans les mives d'Éruto. Plusieurs naturalistes 
croient que ce bol est la rubrica sy nopica de Diosco- 
ride, et que le bol arménien d'Orient est la vraie terre 
de Lemnos. ( Métallurgie d'Alphonse Barba. } 

(2) On trouve à Com , ville de Perse , une terre 
blanche dont on fait des vases où l'eau se rafraîchit 
merveilleusement en passant à travers , un quarteau 
d'eau mis dans un de ces vases passe on six heures. 
(H geuio vagante del conte Aurelio-degli anzi inParmä,, 
1691 , tom. 1, pag. 177.) 

(3) 1 y a à Madagascar diverses sortes d'excellent. 
bol ou de la vraie terre sigillée, eussi bonne que 
celle de Lemnos ; et le bol est aussi fin que celui 
d'Arméaic. | ; 

Il y & une terre blanche comme de la craie, qui est. 
très-excellentes à dégraisser et savonner le linge, elle 
est aussi bonne Que le savon ; elle est grasse el argi- 
leuse , et semblable à la terre de Malte que l'on veud 
en France. (Voyages de Flaccourt | Paris , 1666, 
pag. 149.) 
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SPATHS PESANTS. 


Les pyrites, les spaths pesants, les dia- 


-mants etles pierres précieuses ; sont tous des - 


corps ignés qui tirent leur origine de la terre 
végétale et limoneuse , c'est-à-dire du détri- 
ment des corps organisés, lesquels seuls 
contiennent la substance du feu en assez 
grande quantité pour être combustibles ou 
phosphoriques. L'ordré de densité ou de pe- 
santeur spécifique dans les matières Lerres- 
tres , commence par les métaux et descend 
immédiatement aux pyrites qui sont encore 
métalliques , et des pyrites passe aux spaths 
pesants et aux pierres précieuses (l). Dans 
les marcassites et pyrites , la substance du 
feu est unie aux acides , et a pour base une 
terre métallique; dans les spaths pesants, 
cette substance du feu est en même Lemps 
unie à l'acide et à l'alkali, et a pour base 
une terre bolaire ou limoneuse, La présence 
de V'alkali combiné avec les principes du 
soufre , se manifeste par l'odeur qu'exhalent 
ces spaths pesants lorsqu'on les soumet à l'ac- 
tion du feu ; enfin le diamant eq les pierres 
précieuses , sont les extraits leÿ plus purs 
de la terre limoneuse qui leur sert de base , 
et de laquelle ces pierres tirent leur phos- 
phorescence et leur combustibilité. 

Il ne me parait pas nécessaire de suppo- 


ser, comme l’ont fait nos chimistes récents ; 


une terre particulière plus pesante que les 
autres terres pour définir la nature des 
spaihs pasants ; ce n'est point expliquer leur 
essence ni leur formation , c’est les supposer 
données et toutes faites ; c’est dire simple- 
ment et fort inutilement que ces spaths sont 


—— 
(1) L'étain qui est le plus léger des métaux , pèse 


spécifiquemént 72914 ; le mispickel où pyrite arséni- 
cale, qui est la plus pesante des pyrites, pèse 65225; 


- la pyrite où mareassite de Dauphiné, dont on fait 


des bijoux , des colliers , ete. , pèse 49539 ; ta mar- 
cassite cubique, 47016; la pyrite globuleuse mar- 
tiale de Picardie pèse 41006; et la pyrite martiale 
cubique de Bourgogne ne pèse que 39000. 

La pierre de Bologne, qui est le plus dense des 
spaths pesants , pèse 44409 ; le spalh pesant blanc, 
44300; et le spath pesant trouvé en Bourgogne, À 
Thôtes près de Semur , ne pèse que 42687. 

Le rubis d'Orient, la plus dense des pierrés pré- 
cieuses , pèse 42838 ; et le diamant, quoique la plus 
dure , est en même temps la plus légère de toutes les 
l'ierres précieuses, et ne pèse que 33212. ( Voyez les 
Tables de M. Brisson, ) 


+ 


he. US és. D 1 | d'a der 


plus pesants que les autres spaths, parce 
que leur terre est plus pesante que les au- 
tres terres; c'est éluder et reculer la ques- 
tion , au lieu de la résoudre ; car ne doit-on 
pas demander pourquoi cette terre est plus 
pesante , puisque de l'aveu de ces chimistes 
elle ne contient point de parties métalli- 
ques ? ils seront donc toujours obligés de 
rechercher avec nous quelles peuvent être 
les combinaisons des éléments qui reñdent 
ces spaths plus pesants que toutes les autres 
pierres. * 4 - 

Or, pour se bien conduire dans uns re- 
cherche de cette espèce , et arriver à un ré- 
sultat conséquent et plausible, il faut d'a- 
bord examiner les propriétés absolues et 
relatives de cette matière pierreuse plus pe- 
sante qu'aucune aulre pierre ; il faut tàcher 
de reconnaître si cette matière est simple où 
composée, car en la supposant mêlée de 
parties métalliques , sa pesanteur ne serait 
qu'un effet nécessaire de ce mélange ; mais 
de quelque manière qu'on ait traité ces 
spaths pesants , on n'en a pas tiré un seul 
atome de métal, dès lors leur grande den- 
sité ne provient pas de la mixtion d'aucune 
matière métallique : on a seulement reconnu 
que les spaths pesants ne sont ni vitreux, ni 
calcaires ; ni gypseux , et comme , après les 
matières vitreuses, calcaires et métalliques + 
il n'existe dans la nature qu'une quatrième 
matière qui est la terre limoneuse , on peut 
déjà présumer que la substance deces spaths 


pesants est formée de cette dernière terre» 


puisqu'ils diffèrent trop des autres terres 
et pierres Pour en provenir ni leur appar= 
tenir. : s 

Les spaths pesants, quoique fusibles à um 
feu violent, ne doivent pas être confondus 
avec le feld - spath, mon plus qu'avec leS 
spaths auxquels on à donné les dénomina- 
tions ‘mpropres de spaths vitrenx où fust- 
bles; C'est-à-dire avec les spaths fluors qui 
se trouvent assez souvent dansles mines mé 
talliques : les spaths pesants et les Auors n'é- 
tincellent pas sous le briquet comme le feld- 
spath ; mais ils différent entre eux , tant par 
la dureté que par la densité : la pesanteur” 
spécifique de ces spaths fluors n'est que de 
trente à trente-un mille; tandis que celle 
des speths pesants est de quarante-quatre À 
quarante-cinq mille. 


Lu substance des spaths pesants est une 
terre alkaline , ct comme elle n’est pas cal- 
caire, elle ne peut ètre que limoneuse et 
bolaire ; de plus cette substance pesante « 


autant, et peut-être plus d’aflinité que l'al- 
kali même avec Pacide vitriolique; car les 
seulçs maticres inflammables ont plus d'afti- 
uilé que celte terre avec cet acide. 

Cn trouve assez souvent ces spaths pe- 
sants sous une forme cristallisée; on recon- 
nait alors aisément que leur texture est la- 
melleuse; mais ils se présentent aussi en 
cristallisation confuse , et même en masses 
informes (1), ils ne font point partie des ro- 
ches vitreuseset caleuires, ils n'en tirent pas 
leur origine ; on les trouve toujours à la su- 

erficie de la terre végétale, où à une assez 
pétite profondeur , souvent en petits mor- 
ceaux isolés, et quelquefois en pelites vei- 
nes comme Îles pyrites. 

En faisant calciner ces spaihs pesants, on 
n'obtient ni de la chaux ni du plâtre , ils 


acquièrent seulement la propriété de luire 


dans les ténèbres , et pendant la calcination 
ils exhalent une forte odeur de foie de sou- 
fre ; preuve évidente que leur substance con- 
tient de l’alkali uni au feu fixe du soufre ; 
ils diffèrent en cela des pyrites dans les- 
quelles le feu.fixe n'est point uni à l'alkali, 
mais à l'acide. L'essence des spaths pesants 
est donc une terre alkaline très-fortement 
chargée de la substance du feu ; et comme la 
terre formée du détriment des animaux et 
végétaux, est celle qui contient l’atkali et la 
substance du feu en plus grande quantité , 
on doit encore en inférer que ces spaths ti- 
rent leur origine de la terre limoneuse ou 
bolaire, dont les parties les plus fines en- 
trainées par la stillation des eaux , auront 
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(1) H y a beaucoup de spaths pesants cristallisés , 
et d’autres qui ne le sont pas, et la variété qui se 
trouve dans Ja forme de Jeur cristallisation est très- 
grande. 

Le spaih pesant se trouve aussi sous toules sortes 
de formes ; 

Jo En arbrisseaux ou végétations formées de la- 
mes cristallines opaques et blanchâtres , implantées 
confusément les unes sur les autres ; 

90 En masses protubérancées où mamelonnées , 
blanchâtres ou jaunâtres ; 

30 On en voit aussi sous la forme de stalagmites 
ou dépôts ondulés, susceptibles d'un poli plus on 
moins vif ; 

49 En stalaclites cylindriques rayonnées du centre 
à la circonférence, ( Cristallographie de M. Romé de 
Lisle, tome 1, pag. 612 et suiv.) 
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formé cette sorte de stalactite qui aura pris 
de la consistance et de la densité par la réu- 
nion de ces mêmes parties rapprochées de 
plus près que dans les stalactites vitreuses 
ou calcaires. 

La texture des spaths pesants est lamel- 
leuse comme celle des pierres précieuses, 
ils ne font de même aucune effervescence 
avec les acides ; ils se présentent rarement 
en cristallisations isolées : ce sont ordinaire- 
ment des groupes de cristaux très-étroite- 
ment unis, et assez irfégulièrement les uns 
avec les autres. 

Le spath auquel on a donné la dénomina- 
tion de spath perlé, parce qu'il est luisant 
et d’un blanc de perle, a élé mis mal à pro- 
pos au nombre des spaths pesants par quel- 
ques naturalistes récents ; car ce n'est qu'un 
spath calcaire qui diffère des spaths pesants 
par toutes ses propriétés : il fait efferves- 
cence avec les acides , la densité de ce spath 
perlé est à peu près égale à celle des autres 
spaths calcaires (2), et d'un tiers au-dessous 
de celle des spaths pesants ; de plus sa forme 
de cristallisation est semblable à celle du 
spath caleaire , il se convertit de même en 
Chaux : il n'est donc pas douteux que ce 
spath perlé ne doive être séparé des spaths 
pesants et réuni aux autres spaths calcaires. 

Les spaths pesants sont plus souvent opa- 
ques que transparents , et comme je soup- 
çonnais , par leurs rapports avec les pie 
précieuses , qu'ils ne devaient offrir qu'un 
simple réfraction, j'ai prié M. l'abbé Rochon 
d'en faire l'expérience , et il a en effet re- 
conuu que ces spaths n'ont point de double 
réfraction ; leur essence est donc homogène 
et simple comme celle du diamant et des 
pierres précieuses qui n'offrent aussi qu'une 
simple réfraction : les spaths pesants leur 
ressemblent par cette propriété qui leur est 
commune et qui n'appartient à aucune autre 
pierre transparente; ils en approchent aussi 
par leur densité , qui néanmoins est encore 
un peu plus grande que celle du rubis : mais 
avec celte bomogénéité et cette grande den- 
sité les spaths pesants n'ont pas à beaucoup 
près autant de dureté que les pierres pré- 
cieuses. | 


-(2) La pesanteur spécifique du spath ealeaire 
rhomboïdal, dit cristal d'Islande, est de 27151 ; 
celle du spath perlé, de 28378 ; tandis que là pesan- 
teur spécifique du spath pesant oclaèdreest de 44712; 
et,celle du spath pesant , dit pierre de Bologne , est 
de 44709. ( Voyez les Tables de M. Prisson.) 
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Les spaths pesants opaques ou transpa- 
rents , sont ordinairement d'un blanc mat ; 
cependant il s'en trouve quelques-uns qui 
ont des teintes d’un rouge ou d’un jaune lé- 
ger, et d’autres qui sont verdètres ou bleuà- 


tres : ces différentes couleurs proviennent , 


comme dans les autres pierres colorées , des 
vapeurs ou dissolutions métalliques, qui , 
dans de certains lieux , ont pénétré la terre 
limoueuse et teint les stalactites qu'elle pro- 
duit. 

Le spath pesant 


connu, est la pierr 


us anciennement 
ologne (1), elle se 


(1) La pierre de Bologne, dit M. le comte Mar- 
sigli, se trouve sur les monts Paterno et Picdalbino, 
qui élèvent leurs sommets stériles aux environs de 
Bologne.... C'est sur le Palerno que ces pierres 
“bondent le plus; les terres qui couvrent l'uue et 
Fautre montagnes sont de diverses couleurs; il y en a 
de cendrées, de blanches et de rouges : on trouve 
duns ces dernières du bol de même couleur qui est 
astripgent et qui s'attache à la langue. ,.. La terre 
daus laquelle sont dispersées les pierres dont où fait 
le phosphore... est aride, dense, obscure, parsemée 
de particules brillantes assez semblables au gypse, et 
peu différentes par leur forme des parlies consti- 
tuautes des phosphores : à la profondeur de deux 
palmes, cette terre est de couleur ferrugineuse et 
verdätre, parsemée aussi de ces mêmes particules 
brillantes, mais plus petites ; à la profondeur de trois 
palmes elle est peu differente de la première couche , 
si ce n'est que les particules brillantes sont si petites 
qu'on ne les voil pas aisément à l'œil simple. ... 


La figure des pierres de phosphore n'est point ré- 


gulitie, il y en a de planes, de cylindriques, d'ova- 
les, de sphériques, et d'autres qui se Iveut par 
lames; les sphériques sont les plus grosses de toutes, 
et n'excèdent par la grosseur d'une péche : eelles qui 


* se Jèvent par James ont de chaque côté une cavité ou 


un enfoucement semblable à l'impression de deux 
doigts, ce sout les meilleurs pour faire du phos- 
phore. Le poids de ces pierres est ordinairement 
d'uue à deux livres, mais il s'en trouve. qui pèsent 
jusqu'à huit livres; au reste, les plus grosses et les. 
plus pepe ne sont pas les meilleures.... Gelles 
qui on1 la couleur du plomb sont les moins bonnes ; 
celles de couleur argentée valent mieux, ...; les 
meilleures sont celles qui ressemblent à la calcédoine 
cendrée, et qui approchent de l'éclat du succin...." 
Ces pierres sont revêtues extérieurement d'une espèce 


. de croñte, et c'est dans cette croûte que l'action du 


feu chasse les parties propres à recevoir la lumière ; 
car la croûte séparée de Ja pierre s'imbibe de lu- 
mière, au lieu que la pierre dépouillée de cette 
croûle demeure out à fait obscure. 

Pour préparer le phosphore, on prend des pierres 
de grosseur médiocre , et après les avoir bien lavées 
dans l'eau, on les brosse, el même on les lime pour 
en ôter les inégalités ; on les plonge ensuite dans 


présente souvent en forme globuleuse, et 
quelquefois aplatie ou alongée comme un 
cylindre : son tissu lamelleux la rend cha- 
toyante à sa surface ; dans cet état on ne 
peut guère la distinguer des autres pierres 
feuilletées que par sa fl pesanteur (2). 
Le comte Marsigli et Me us ont fait sur 
cette pierre de bonnes observations , et ils 
ont indiqué les premiers , la manière de la 


l'esprit-de-vin bien rectifié, puis on les roule dans 
de la poudre faite aussi avec des pierres de phos- 
phore et Lien criblée, ce qui leur fait une espèce de 
croûte qui les couvre en entier, ensuite on met dans 
ua fourneau à vent un gril de fer, et sur ce gril des 
charlons gros comme des noix, dont on fait un lit 
haut de quatre doigts, sur lequel on étend les pierres 
à la distunce d'un travers de doigt les unes des au= 
tres; sur ces pierres on fait un autre lit de charbon, 
et l'on remplit ainsi le fourneau , puis ou le bouche, 


.soit avec un couvercle de fer où il y a une vuyer- 


ture faite en croix, soil avec des briques entre les- 
quelles on laisse les ouvertures nécessaires. On al- 
Jume le feu et l'on attend que le charbon soit con- 
sumé, ce qui est l'affaire d'une heure , et que les 
pierres soient refroidies ; après cela on enlève Ja 
croûte que la poussière de pierre jinbibée d'eau-de“ 
vie a faite À ces pierres, et qui s'en sépare aisément ? 
l'on fait tomber toute cette poussière qui est un 
très-bon phosphore, et l'on réduit Jes pierres en une 
poudre dont on peut former diverses figures ; pour 
cela on dessine d'abord ces figures avec du blanc 
d'œuf mélé de sucre, on de la gomme adragant, €4 
ou les couvre de celte poussière : on peut méme 
donner à ces figures diverses couleurs, sans détruire 
la vertu du phosphore, Il est évident que la propriété 
de s'imbiber de lumière n'est point dans ces pierres 
un effet de leur structure ou de Ja configuration de 
leurs parties, puisque cette propriété subsiste lors= 
que Ja pierre est réduite en poudre. ( Collection aca- 
démique, partie élrangère, tome 6, pages 473 et 
suivi) . - 

La pierre de Bologne , après avoir été calcinée un 
certaih temps, devient lumineuse, le celèbre Marc- 
grave, de Berlin, nous a donné un fort bon traité 
sur celte pierre el autres de la même nature : un des 
concierges de l'Institut de Bologne, prépare avec Ja 
poudre de celle pierre, au moyen de Ja gomme {ra 
gacantha, des étoiles qui luisent dans l'obscurité. 
Cette pierre se trouve en gros el pelils morceaux de 
couleur d'eau ; opaque et souvent transparente , en 
tièrement solide ou en boules du centre desquelles il 
part des rayons en forme de coin; on la tire du moute 
Paterno, à trois milles d'Halie de Bologne, où elle 
est dispersée en morceaux détachés dans l'argile et Ja 
marne : on Ja découvre très-facilement lorsque le 
terrain & été lavé par l'eau de la pluie, { Lettres sur 
Ja Minéralogie , par M. Ferber, tradnites pac M. le 
barou de Diétrich.) , 

(2) Lettres de M. Demeste ; tom. 1, pag. 508. Ce 
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préparer pour en faire'des phosphores qui 
conservent la lumière et la rendent au-de- 
hors pendant plusieurs heures (1). 

Tous les spaths pesants ont la même pro- 
priété, et cette phosphorescence les appro- 
che por” diamants et des pierres pré- 
cieuses qui ù #1 ; conservent et rendent 
dans les ténè la lumière du soleil , et 
mème celle du jour , dont une partie paraît 
se fixer pour un petit temps dans leur sub- 
stance , el les rend phosphoriques pendant 
plusieurs heures (2). ‘ 


Les pierres précieuses etlesspaths pesants 
ont donc taut de rapport et de propriétés 
communes; qu'on ne peut guère douter que 
le fond de leur essence ne soit de la même 
nature; la densité , la simple réfraction ou 
l'homogénéité , la phosphorence , leur for- 
mation et leur gisement dans la terre limo- 
peuse , sont des caractères et des cireonstan- 
ces qui semblent démontrer leur origine 
commune , de séparer en même temps de 
toulies les ières vitreuses, calcaires et 


métalliques. ie. 


PIERRES PRÉCIEUSES. 


Les caractères par lesquels on doit dis- 
tinguer les vraies pierres précieuses de toutes 
les autres pierres transparentes, sont la 
densité , la dureté, l'infusibilité, l'homogé- 
néité etla combüstibilité ; elles n’ont qu'une 
simple réfraction, tandis que toutes les au- 
tres, sans aucune exception, ont au moins 
une double réfraction , et quelquefois une 


savant naturaliste ajoute que , quoique Linnée dise 
que ce spaih est suxbeflervescent, il n'a point aperçu 
d'effervescence sensible dans les divers échantillons 
dé pierre de Bologne qu'il a soumis à l'action des 
acides.... On se sert de cette pierre , continue-t-il , 
pour préparer une espèce de phosphore qui porte Le 
nom de phosphore de Bologne. (Ibid, pag. 509.) 
: (1) Toutes les pierres de Bologne, dit Mentzelius, 
ne sont pas propres également à faire des phosfhores; 
les unes , apres avoir élé calcinées , sont beaucoup 
plus limoucuses que les autres : il yen a de différentes 
espèces ; les premières et les meilleures sont de forme 
oblongue, et en même temps elles sont dures, pe- 
santes, transparentes ; un peu aplaties comme une 
lentille , se levant facilement par écailles, extérieure 
ment pâles, brillantes , sans aucune impureté, sans 
aucun sillon, intérieurement d'un bleu-foncé. (Idem, 
ton. 4, pag. 108 et suiv.) 

(2) La phosphorescence du diamant et celle de la 
pierre de Bologne paraissent avoir une même cause , 
et cette cause est la lumière du jour aidée de la cha- 
leur : l'auteur a démontré cette assertion par l'expé- 
rience. 

11 a placé duns une chambre obscure , arrangée 
convenablement pour ses expériences , un diamant 
sur Jequel il faisait tomber les rayons solaires par le 
moyeu d'uv prisme et d’un appareil fuit à dessein , 
ia vu que ce diamant ne devenait point phosphori- 
que lorsqu'il n'avait reçu que des rayons rouges, 
mais qu'un autre diamant placé daus le foyer des 
rayons bleus rendit une lumière d'un blanc jaunâtre 
très-agréable à l'œil lorsqu'on l'eut privé de toute lu- 
mière : il a reconnu à peu près la même chose dans 


triple , quadruple, ete. Ces pierres précieu- 
ses sont en très-petit nombre, elles sont 
spécifiquement plus pesantes, plus homo- 
gènes , et beaucoup plus dures que tous les 
cristaux et les spaths ; leur réfraction simple 
démontre qu'elles ne sont composées que 
d'une seule substance d'égale densité dans 
toutes ses parties , au lieu que les cristaux 


les expériences qu'il a faites sur la pierre de Bologne. 
Ces deux pierres brillemt dans le vide; la chaleur et 
même le feu électrique lear donnent de l'éclat: la 
plus grande différence qu'il y aitentre elles, c'est que 
la pierre de, Bologne donne une lumière couleur de 
feu , semblable à celle d'un charbon enflammé, tan- 
dis que celle du diamant est d'un blanc tirant sur le 
jauue. Cette différence démontre que le diamant 
n'absorbe pas les rayons rouges, et que la rencontre 
des rayons bleus ne les Jui fait point perdre : une 
seconde diflérence qui se trouve entre le diamant 
et la pierrede Bologne , c'est que le diamant exposé 
à une lumière rouge ou jaune ne brille pus, soit que 
celte lumière frappe Rent » à l'aide d'un spectre 
de couleur , soit que passant à travers des verres co- 
lorés ; elle se réunisse au foyer de Ja lentille. Un 
rayon bleu ne fait rendre ancun éclat au diamant , à 


‘moins que rassemblé par la lentille, il ne tombe sur 


lui en très-grande quantité : cette seconde différence 
ne prouve rien autre chose, sinon que lés mêmes 
causes produisent les mémés effets sur l'intensité de 
la lumière beaucoup moindre dans le diamant que 
dans la pierre de Bologne; ce qu'il y a de sûr , c'est 
que dans les jours nébuleux , où la lumière du soleil 
est plus faible, les effets de l'intensité de la lumière 
sont les mêmes sur le diamant que sur le phosphore 
de Bologne: ajoutons à cela que les mêmes effets prou- 
vent non-seulement l'identité des causes de la vhos- 
phorescence dans le diamant et dans la pierre de Bulo- 
gne, mais qu'ils démontrent que la lumière qui tombe 
sur le diamant est différente de eelle qu'il rend dans 
l'obscurité. (Expériences de Michel de Grosser, Jour- 
nal de Physique, octobre 17822, pag. 276 et suiv. ) 
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et tous les autres extraits des verres primitifs 
et des matières calcaires , pures ou mélan- 
gées, ayant une double réfraction, sont 
évidemment composés de lames ou couches 
alternatives de différente densité : nous 
avons donc exclu du nombre des pierres pré- 
cieuses les améthystes , les topazes de Saxe 
et du Brésil, les émeraudes et péridots qu'on 
a jusqu'ici regardés comme telles ; parce que 
l'on ignorait la différence de &: origine et 
de leurs propriétés. Nous avons démontré 
que toutes ces a. sont que des eris- 
taux et des produits desverres primitifs dont 
elles conservent les propriétés essentielles : 
les vraies pierres précieuses telles que le dia- 
mant, le rubis, la topaze et le saphir d'Orient 
n'ayant qu'une seule réfraction, sont évidem- 
ment homogènes dans toutes leurs parties , et 
en même temps elles sont beaucoup plus du- 
res et plus denses que toutes ces pierres qui 
tirent leur origine des matières vitreuses. 
On savait que le diamant ést de toutes les 
matières transparentes celle dont la réfrac- 
i tion est la plus forte, et M. Fabbé Rochon 
… que j'ai déjà eu occasion de citer avec éloge, 
a observé qu'il en est de même des rubis, de 
la topaze et du saphir d'Orient ; ces pierres, 
quoique plus denses que le diamant, sont 
néanmoins également homogènes, puis- 
qu'elles ne donnent qu'une simple réfrac- 
tion : d'après ces caractères qu'on n'avait 
pas saisis, quoique très-essentiels , ct met- 
tant pour un moment le diamant à part, 
nous nous croyons fondés à réduire les vraies 
pierres précieuses aux variétés suiyantes ; 
savoir , le rubis proprement dit, le rubis- 
balais , le rubis spinel, la vermeille, la 10- 
paze, le saphir et le sol : ces pierres 
sont les seules qui n'offrent qu'une simple 
réfraction ; le balais n’est qu'un rubis d’un 
rouge plus clair , et le spinel un rubis d'un 
rouge plus foncé : la vermeille n'est aussi 
qu'un rubis dont le rouge est mêlé d'orangé, 
et le gyrasol un saphir dont la transparence 
est nébuleuse, et la couleur bleue teinte 
d'une nuance de rouge; ainsi les rubis, to- 
pazes et saphirs n'ayant qu'une simple ré- 
fraction, et étant en même temps d’une den- 
sité beaucoup plus grande que les extraits 
des verres primitifs, on doit les séparer des 
matières transparentes vitreuses, et leur 
donner une toute autre origine. 
Et quoique le grenat et l'hyacinthe ap- 
+ prochent des pierres précieuses par leur den- 


sité, nous n'avons pas cru devoir les admet-" 


tre dans leur nombre , parce que ces pierres 
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sont fusibles, et qu’elles ont une double 
réfraction assez sensible pour démontrer que 
leur substance west point homogène, et 
qu'elles sont composées de deux matières 
d'une densité différente ; leur 


substance pa- 
rait aussi être mêlée de D , 


on pourra me dire que I is , topazes , 
saphirs, et même les diamants colorés ne 
sont teints , comme le grenat et l'hyacinthe;, 
que par les parties métalliques qui sont en- 
tirées dans leur composition; mais nous avons 
déjà démontré que ces molécules métalliques 
qui colorent les cristaux et aulres pierres 
transparentes , sont en si petile quanlité que 
la densité de ces pierres n’en est point aug- 
mentée : il en est de même des diamants de 
couleur , leur densité est la même que celle 
des diamants blancs ; et ce qui prouve que 
dans les hyacinthes et les grenats , les par- 
ties hétérogènes et métalliques sont en bien 
plus grande quantité que dans ces pierres 
précieuses , c'est qu'ils donnent une double 
réfraction : ces pierrés sont donc réellement 
composées de deux matières de densité dif- 
férente , et elles auront recu non-seulement 
leur teinture comme les autres pierres de 
couleur, mais aussi leur densité et leur dou- 
ble réfraction par le mélange d'une grande 
quantité de particules métalliques, Nos pier- 
res préeieuses blanches ou colorées n'ont au 
contraire qu'une seule réfraction , preuve 
évidente que la couleur n'alière pas sensi- 
blement la simplicité de leur essence; la 
substänce de ces pierres est homogène dans 
toutes ses parties , elle n’est pas composée de 
couches alternatives de matière plus ou 
moins dense, comme celle des autres pier- 


res transparentes, qui toutes donnent une 


double réfraction. 
La densité de l'hyacinthe , quoique moin- 
dre que celle du grenat, surpasse encore la 


- densité du diamant ; on pourrait donc met- 


tre l'hyacinthe au rang des pierres précieu- 
ses, si sa réfraction était simple et aussi 
forte que celle de ces pierres ; mais elle est 
double et faible, et d’ailleurs sa couleur 
n'est pas franche ; ainsi ces imperfections 
indiquent assez que son essence n'est pas 
pure : on doit observer aussi que l'hyacin- 
the ne brille qu’à sa surface et par la ré- 
flexion de la lumière, tandis que les vraies 
pierres précieuses brillent encore plus par 
la réfraction intérieure que par le reflet ex- 
térieur de la lumière ; en général, dès que 
les pierres sont nuageuses €t même chatoyan- 
tes , leurs reflets de couleurs ne sont pas 
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purs , et l'intensité À. lumière réfléchie 
ou réfractée est toujours faible, parce qu'elle 
est plutôt dispersée que rassemblée. 

On peut donc assurer que le premier ca- 
ractère des yraies pierres précieuses est la 
simplicité dur essence, ou l'homogénéité 
de leur substance qui se démontre par leur 
réfraction toujours simple, et que les deux 
autres caractères qu’on doit réunir au pre 
mier, sont leur densité et leur dureté beau- 
coup plus grandes que celles d'aucun des 
verres où malières vitreuses produites par la 
nature : on ne peut donc pas soutenir que 
ces pierres précieuses tirent leur origine , 
comme les cristaux , de la décomposition de 
ces verres primitifs, ni qu'elles ne soient 
des extraits ; et certainement elles provien- 
nent encore moins de la décomposition des 
spaths calcaires dont la densité est à peu 
près la même que celle des verres primi- 
tifs (1), et qui d'ailleurs se réduisent en 
chaux, au lieu de se fondre ou de brüler : ces 
pierres précieuses ne peuvent de même pro- 


venir de la décomposition des spaths fluors : 


dont. la pesanteur spécifique est à peu près 
égale à celle des schorls (2), et je ne vois dans 
la nature que les spaths pesants dont la den- 
sité puisse se comparer à celle des pierres 
précieuses ; la plus dense de toutes est le ru- 
bis d'Orient, dont la pesanteur spécifique est 
de 42833 ; el celle du spath pesant, appelé 
pierre de Bologne , est de 44409; celle du 
spath pesant octaèdre , est de 44712 (3); on 
doit donc croire que les pierres précieuses 
ont quelque rapport d'origine avecces spaths 
>esants , d'autant mieux qu’elles s’imbibent 
de Jumière et qu'elles la conservent pendant 
quelque temps comme les spaths pesants ; 
mais ce qui démontre invinciblement que ni 
les verres primitifs , ni les substances calcai- 
res, ni les spaths fluors , ni même les spaths 
pesants n'ont produit les pierres précieuses, 
c'est que toutes ces matières se trouvent à 
peu près également dans toutes les régions 


ET En AE 

(1) Les pesanieurs spécifiques du quartz sont de 
26546; du feld-spath, 26466; da mica blanc, 
27044 ; et la pesanteur spécifique du spath calcaire 
(cristal d'Islande) est de 27151 ; et celle du spalh 
perlé, de de 28378. ( Tables de M. Brisson.) 

(2) La pesanteur spécifique du spath phosphorique 
cubique blave est de 31555; eclle du spath phos- 
phorique eubique violet, de 31757 ; du spath phos- 
phorique d'Auvergne, de 30943; et Ja pesanteur spé- 
cifique du schorl cristallisé est de 30926: du schorl 
violet de Dauphiné de 32956. ( Idem, ibidem .) 

(3) Voyez les mêmes Tables de M. Brisson. 


du globe; tandis que les diamants et les’ 
pierres précieuses ne se rencontrent que 
dans les climats les plus chauds, preuve 
certaine que de quelque matière qu'elles 
tirent leur origine, cet excès de chaleur est 
nécessaire à leur prodaction. MES 
Mais la chaleur réelle de chaque ke » est 
composée de la chaleur propre du globe et 
de l'accession de la ehaleur oyée par le 
soleil; l'une € ‘autre sont Peiendes en- 
tre les éropialls que dans les zones tempé- 
rées et froides : la chaleur propre du globe 
y est plus forte, parce que le globe étant 


plus épais à l'équateur qu'aux pôles, cette 


parties de la terre a conservé plus de cha- 
leur, puisque la déperdition de cette cha- 
leur propre du globe s'est faite , comme celle’ 
de tous les autres corps chauds, en raison 
inverse de leur épaisseur. D'autre part , la’ 
chaleur qui arrive du soleil avec la lumière, 
est, comme l'on sait, considérablement plus 
grande sous cette zone torride que dans tous 
les autres climats ; et c'est de la somme de 


ces deux chaleurs toujours réunies, vs 
composée la chaleur locale de chaque ré 


gion : les terres sous l'équateur jusqu'aux 
deux tropiques , souffrent par ces deux cau- 
ses un excès de chaleur qui influe non-seule- 
ment sur la nature des animaux , des végé- 
tanx et de tous les êtres organisés , mais 
agit même sur les matières brutes : parti- 
culièrement sur la terre végétale qui est la 
couche la plus extérieure du globe ; aussi 
les diamants, rubis, topazes et saphirs ne 
se trouvent qu'à la surface ou à -pe- 
tites profondeurs dans le terrain de ces cli- 
mats très-chauds : il ne s'en rencontre dans 
aucune autre région de la terre. Le seul 
exemple contraire x cette exclusion générale, 


est le saphir, du Puy en-Velay, qui est spé 
cifquement aussi et même un peu plus pe … 


:ret qui 


sant que le saphir d'Orient (4) 
prend, dit-on , un aussi beau poli is j'i- 
gnore s'il n'a de même qu'une simple réfrac- 
tion , et par conséquent si l'on doit l'adme 
au rang des vraies pierres précieuses, dont la 
plus brillante propriété est de réfracter puis- 
samment la lumière et d'en offrir les cou- 
leurs dans toute leur intensité ; la double ré- 
fraction décolore les objets et diminue par 
conséquent plus ou moins cette intensité dans 


(4) Lo pesanteur spécifique du saphir d'Orient bleu 


est de 39941; du saphir d'Orient blanc , de 39911 ; - 


et Ja pesanteur spécifique du sapbir du Puy est de 
40766. ( Tables de M. Brisson.) si 
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les couleurs , et dès lors toutes les matières 
transparentes qui donnent une double ré- 
fraction, ne peuvent avoir autant d'éclat que 
les pierres précieuses dont la substance ainsi 
que la réfraction sont simples. 

Caril faut distinguer dans la lumière réfrac- 
tée par les corps transparents, deux effets 
différents, celui de ja réfraction et celui de la 
dispersion de cette même lumière ; ces deux 


effets ne suiveñt pas la mème ù + paraissent 
même être en raison inverse Pun à l'autre : 
car la plus petite réfraction se trouve accom- 
pagnée de la plus grande dispersion , tandis 
que la plus grande réfraction ne donne que 
la plus petite dispersion. Le jeu des couleurs 
qui provient de cette dispersion de la lumière 
est plus varié dans les stras, verres de plomb 
ou d’antimoine, que dans le diamant; mais 
ces couleurs des stras n'ont que très-peu 
d'intensité en comparaison de celles qui sont 
produites par la réfraction du diamant. 
La puissance réfractive est beaucoup plus 
grande dans le diamant que dans aucun au- 
e corps transparent : avec des prismes dont 
angle est de 20 degrés, la réfraction du 
verre blanc est d'environ 10 :/,; celle du 
flint-glass de L 17, ; celle du cristal de roche 
n’est tout au plus que de 10 1/3 celle du 
spath d'Islande d'environ 11 ,; celle du 
péridot de 11; tandis que la réfraction du 
ir d'Orient est entre L4 et 15; et que 
celle du diamant est au moins de 30. M. l'abbé 
Rochon qui a fait ces observations , présume 
que la réfraction du rubis et de la topaze 
d'Orientsest aussi entre'L4et 15, comme celle 
du saphir ; mais il me semble que ces deux 
premières pierres ayant plus d'éclat que la 
dire ; on peut penser ‘elles ont aussi 
. réfraction plus forte et un péu moins 
+ ms de celle du diamant : cette grande 
force de réfraction produit la vivacité, ou 


Æ 


! pour mieux dire la forte intensité des cou- 


leurs dans le spectre du diamant, et c'est 
pré isément parce que ces couleurs @onser- 
+ | toute leur intensité que leur dispersion 
est moindre. Le fait confirme ici la théorie , 
car il est aisé de s'assurer que la dispersion 
de la lumière est bien plus petite dans le 
diamant que dans aucune autre matière 
transparente. | 

Le diamant, les pierres précieuses et tou- 
tes les substances inflammables ont plus de 
puissance réfractive que les autres corps 
transparents , parce qu’elles ont plus d'afli- 
nité avec la lumière, et par la même raison 
il y a moins de dispersion dans leur réfrac- 


- 


tion , puisque leur É grande affinité avec 
la lumière doit en réunir les rayons de plus 
près. Le verre d'antimoïine peut ici nous ser- 


vir d'exemple; sa réfraction n'est que d’en- 


viron IL 3/,, tandis que sa Mretion est 
encore plus grande que celle du stras ou 
d'aucune autre matière connue, en sorte 
qu'on pourrait égaler et peut-être surpasser 
le diamant pour le jeu des couleurs avec le 
verre d'antimoine , mais ces couleurs ne sC- 
raient que des bluettes encore plus faibles 
que celles du stras ou verre de plomb, et 
d’ailleurs ce verre d'antimoine est trop tendre 
pour pouvoir conserver longtemps son poli. 

_Cette homogénéité dans la substance du 
diamant et des pierres précieuses , qui nous 
est démontrée par leur réfraction toujours 
simple , cette grande densité que nous leur 
connaissons par la Comparaison de leurs 
poids spécifiques ; enfin leur très - grande 
dureté qui nous est également démontrée 
par leur résistance au frottement de la lime, 
sont des propriélés essentielles qui nous 
présentent des caractères tirés de la nature; 
et qui sont bien plus certains que tous ceux 
par lequels on a voulu désigner et distinguer 
ces pierres : ils nous indiquent leur essences 
et nous démontrent en même temps qu’elles 
pe peuvent provenir des matières vitreuses: 
calcaires où métalliques , et qu'il ne reste 
que la terre végélale où limoneuse dont le 
diamant et les vraies pierres précieuses aiént 
pu tirer leur origine. Cette présomption très- 
bien fondée acquerra le titre de vérité lors- 
qu'on réfléchira sur deux faits généraux éga- 
lement certains ; le premier, que ces pierres 
ne se trouvent que dans les climats les plus 
chauds ; et que cet excès de chaleur est par 
conséquent nécessaire à leur formations le 
second , qu’on ne les rencontre qu'à la sur- 
face ou dans la première couche de la terre 
et dans le sable des rivières, où elles ne 
sont qu'en pelites masses isolées . et souvent 
recouvertes d’une terre limoneuse ou bo- 
laire, mais jamais attachées aux rochers ; 
comme le sont les cristaux des autres pierres 
vitreuses ou calcaires. 

D'autres faits particuliers viendront à l'ap- 
pui de ces faits générsux, et l'on ne pourra 
guère se refuser à croire que les diamants et 
autres pierres précieuses ne soient en effet 
des produits de la terre limoneuse qui, con- 
servant plus qu'aucune autre matière la sub- 
stance du feu des corps organisés dont elle 
recueilleles détriments, doit produire et pro- 
duit réellement partout des concrétions com- 
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bustibles et ee , telles que les 
pyrites, les spaths pesants ; et peut par eon- 


séquent former des diamants également 


hosphoriques et combustib les dans les lieux : 


où le feu fixe contenu dans cette terre, est 
encore aidé par la plus grande chaleur du 
globe et du soleil. 
Pour répondre d'avance aux objections 
qu'on pourrait faire contre cette opinion, 
nous conviendrons volontiers que ces sa- 
hirs trouvés Puy en Vélay, dont la 
densité est ég celle du saphir d'Orient , 
semblent pr qu'il se rencontre au 
moins quelqu'une des pierres que j'appelle 
précieuses ; dans les climats tempérés ; mais 
ne devons-nous pas en même temps obser- 
ver que quand il y a eu des volcans dans 
cette région tempérée, le terrain peut en 
être pendant long-temps aussi chaud que 
celui des régions du midi : le Vélay en par- 
ticulier est un terrain volcanisé, et je ne 
suis pas éloigné de penser qu'il peut se for- 
dans ces terrains, par leur excès de 
chaleur, des pierres précieuses de la même 
ualité que celles qui se forment par le 
même excès de chaleur dans les climats voi- 
sins de l'équateur, pourvu néanmoins que 
cet excès de chaleur dans les terrains volca- 
nisés soit constant, ou du moins assez du- 
rable et assez uniformément soutenu pour 
donner le temps nécessaire à la formation 
de ces pierres : en général, leur dureté nous 
indique que leur formation exige beaucoup 
de temps, et les terres volcanisées ne con- 
servant pas leur excès de chaleur pendant 
lusieurs siècles, il ne doit pas s'y former 
des diamants , qui de toutes les pierres sont 
les plus dures , tandis qu'il peut s'y former 
des pierres transparentes moins dures. Ce 
n’est donc que dans le cas très-particulier 
où<la terre végétale conserverait cet excès 
de chaleur pendant une longue suite de 


temps, qu'elle pourrait produire ces stalac- 


tites précieuses dans un climat tempéré ou 
froid , et ce eas est infiniment rare, et ne 
s’est jusqu'ici présenté qu'avec le saphir du 
4% pourra me faire une autre objection ; 
d'après votre système, me dira-on, toutes 
les parties du globe ont joui de la même cha- 
leur dont jouissent aujourd hui les régions 
voisines de l'équateur , ila done dû se for- 
mer des diamants et autres précieu- 
ses dans toutes les régions d terre , et 
l'on devrait y trouver D “me ces 
anciennes pierres, qui par leur essence ré- 
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sistent aux injures de tous les éléments ; 
néanmoins on n’a nulle part, de temps im- 
mémorial, ni vu ni rencontré un seul dia- 
mant dans aucune des contrées froides ou 
tempérées : je réponds en convenant qu'il a 
dû se former en effet des diamants dans tou- 
tes les régions du globe lorsqu'elles jouis- 
saient de la chaleur nécessaire à cette pro- 
duction ; mais comme ils ne se trouvent que 
dans la première couche de la terre et jamais 
à de grandes profondeurs , il est plus que 
probable que les diamants et les autres 
pierres précieuses ont été successivement 
recueillis par les hommes, de la même ma- 
nière qu'ils ont recueilli les pépites d’or et 
d'argent , et même les blocs du cuivre pri- 
mitif , lesquels ne se trouvent plus dans les 
pays habités, parce que toutes ces matières 
brillantes ou utiles ont été recherchées ou 
consommées par les anciens habitants de 
ces mêmes contrées. 

Mais ces objections et les doutes qu'elles 
pourraient faire naître , doivent également 
disparaitre à la vue des faits et des raisons qui 
démontrent queles diamants, les rubis, topa= : 
zes et saphirs ne se trouvent qu'entre les tro- 
piques,dans la première et la plus chaude cou- 
chede la terre, et que ces mêmes pierres étant 
d'une densité plus grande et d'une essence 
plus simple que toutes lesautres pierres trans- 
parentes vitreuses ou calcaires, on ne peut 
leur donner d'autre origine, d'autre matrice 
que la terre limoneuse , qui rassemblant les 
débris des autres matières , et n'étant prin- 
cipalement composée que du détri des 
êtres organisés, a pu seule former des corps 
pleins de feu, tels que les pyrites , les spaths 
pesants , les diamants et autres concréti 
phosphoriques, brillantes et sécehes Re 
ce qui vient victorieusement à l'appui 
cette vérité, c’est le fait bien avéré du ph 
phorisme et de la combustion du diamant : 
toute matière combustible ne provient que 
des corps organisés ou de leurs détrim 
et dès lors le diamant qui s’imbibe de 
mière, et qu'on a été forcé de mettre au 
nombre des substances combustibles, ne 
peut provenir que de la terre végétale, qui 
seule contient les débris combustibles des 
Corps organisés. ke 

J'avoue que la terre végétale et limoneuse 
est encore plus impure et moins simple 
les matières vitreuses , calcaires et métal 
ques ; j'avoue qu'elle est le réceptacle gé- ” 
néral et commun des poussières de l'air, de 
l'égout des eaux , et de tous les détriments 

11 


res" EUR 


h ] 


LE 


des métaux el des autres matières dont nous 
faisons usage : mais le fond principal qui 
constilue son essence, n'est ni métallique , 
ni vitreux , ni calcaire , il est plutôt igné ; 
c’est le résidu, ce sont les détriments des 
animaux ct des végétaux dont sa substance 
est spécialement composée : elle contient 
donc de feu fixe qu'aucune autre ma- 
tière ; les bitumes , les huiles, les graisses , 
toutes les pti des animaux et des végé- 
taux qui se sont converties en tourbe, en 
charbon, en limon, sont combustibles, 
parce qu'elles proviennent des corps orga- 
nisés : le diamant, qui de mème est com- 
bustible, ne peut donc provenir que de cette 
même Lerre végétale d’abord animée de son 
propre feu, et ensuite aidée d'un surplus 
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de chaleur qui n : actuellement que 


dans les terres de la zone torride. 

Les diamants, le rubis , la topaze et le sa- 
phir sont les F' à vraies pierres précieuses, 
puisque leur substance est parfaitement ho- 
mogène, et qu'elles sont en même temps 
plus dures et plus denses que touies les au- 
tres pierres transparentes ; elles seules, par 


toutes ces qualités réuuies, méritent cette : 


dénomination : elles ne peuvent provenir 
des matières vitreuses , ei encore moins des 
substances calcaires ou Iiques, d'où 
l'on doit conclure par ex et indépen- 
damment de toutes nos preuves positives 
qu’elles ne doivent leur origine qu'à la terre 
limoneuse, puisque toutes les autres ma- 
üères n'ont pu les produire. 


DIAMANT. 


Jar cru pouvoir avancer et même assurer 
quelque temps avant qu'on en eût fait l'é- 
preuve (l}, que le diamant était une sub- 
stance combustible; ma présomption était 
fondée sur ce qu'il n’y a que les matières 
inflammables qui donnent unc réfraction 
plus forte que les autres relativement à leur 
densité respective : la réfraction de l'eau, 
duverreet des autres matières transparentes 
solides ou liquides, est toujours, et dans 
toutes , proportionnelle à leur densité ; tan- 
dis que dans le diamant, les huiles , l’es- 
prit-de-vin , et les autres substances solides 
ou liquides qui sont inflammables ou com- 
bustibles, la réfraction est toujours beau- 
coup plus grande relativement à leur den- 
n opinion , au sujet de la nature du 
famant, quoique fondée sur une analogie 
ssi démonstrative, a été contredite Jus- 
wà ce que l’on ait vu le diamant brüler et 
e co er en entier au foyer du miroir 
arder : la main n'a donc fait ici que con- 
Mi que Ja vue de l'esprit avaibaperçu, 

ceux qui ne croient que ce qu'ils voient, 
dorénavant convaincus qu'on peut deviner 
les faits par l’analogie, et que le diamant, 
comme Aoutes les autres matières transpa- 
rentes, solides ou liquides, dont la réfraction 
est relativement à leur densité plus grande 
qu'elle ne doit être, sont réellement des 
substances inflammables ou combustibles. 

METRE 


(1) Voyez dans cette Histoire naturelle, le tom. 2, 
article de la lumière, de la chaleur et du feu. 


En considérant ces rapports de la réfrac- 
tion et de la densité, nous verrons que 


réfraction de l'air, qui de toutes est la moin- 


dre, ne laisse pas que d’être trop grande 
relativement à la densité de cet élément, et 


cet excès ne peut provenir que de la quantité. 


de matière combustible qui s'y trouve mê- 
lée , et à laquelle on à donné dans ces der- 
niers temps la dénomination d'air inflamma- 
ble ; c'est en eflet cetie portion de substance 
inflammable mêlée dans l'air de l'atmo- 
sphère , qui lui donne cette réfraction plus 
forte relativement à sa densité : c'est aussi 
cet air inflammable qui produit souvent dans 
l'atmosphère des phénomènes de feu. On 
peut employer cet air inflammable pot 
rendre nos feux plus actifs, et quoiqu'il ne 
réside qu'en très-petite quantité dans l'air 
atmosphérique, cette petite quantité suilit 
pour que la réfraction çn soit plus gr 
qu'elle n scrait si l'atmosphère était 
privée de celte portion de matière combus- 
tible. 
On a d'abord cru que le diamant exposé à 
l'action d'un feu violent se dissipait et se vo- 
latilisait sans souffrir une combustion réelle; 
mais des expériences bien faites et très-mul- 
tipliées, ont démontré que ce n’est pas en 5€ 
dispersant ou se volatilisant, mais en brû- 
lant comme toute autre matière inflamma- 
ble, que le diamant se détruit au feu libre et 
animé ce t de l'air(2). 


oups 1770, le premier volume de 
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On n’a pas fait Fr la topaze et le 
saphir autant d'épreuves que sur les dia- 
mants : ces pierres doivent être moins com- 
bustibles , puisque leur réfraction est moins 
forte que celle du diamant, quoique relati- 
vement à leur densité cette réfraction soit 
plus grande, comme dans les autres corps 
inflammables ou combustibles ; et en effet, 
on à brülé le rnbis au foyer du miroir ar- 
dent : on ne peut guère douter que la topaze 
et le saphir, qui sont de la même essence, ne 
soient clement eombustible Ces pierres 
précieuses sont, comme les diamants , des 
produits de la terre limoneuse, puisqu'elles 
ne se trouvent, comme le diamant , que 


dans les climats chauds , et qu'attendu leur 


grande densité et leur dureté elles ne peu- 
vent provenir des matières vitreuses, calcai- 
res et métalliques ; que de plus , elles n’ont 
de même qu'une simple réfraction trop forte 
relativement à leur densité, et qu'il faut 
seulement leur appliquer un feu encore plus 
violent qu'au diamant pour opérer leur 
combustion ; car leur force réfractive n'étant 
que de 15, tandis que celle du diamant est 
de 30, et leur densité étant plus grande 
d'environ un septième que celle du diamant, 
elles duivent contenir proportionnellement 
moins de parties combustibles, et résister 
plus long-temps et plus puissamment à l'ac- 
tion du feu, et brûler moins complètement 
TT US  ÉETUE PR 
mes supplémenis (*); comme je ne m'occupais pas 
alors de l'Hisloire naturelle des pierres, et que je 
n'avais pas fait de recherches historiques sur cet 
objet, j'iguorais que dès le temps de Boyle on avait 
fait, en Angleterre ; des expériences sur la combus- 
tion du diamant, et qu'ensuile on les avait répé- 
tées avec succès en Italie et en Allemagne : mais 
MM. Macquer, Darcel et quelques autres savanis 
ébimisies, qui doutaient encore du fait, s’en sont 
convaincus. MM. de Lavoisier, Cadet et Mitouard 
ont donné sur ce sujet un très-bon Mémoire en 1772, 
dans lequel on verra que des diamants de toutes con- 
leurs, mis dans un vaissean parfaitement clos, ne 
souffrent aucune perle ni diminution de poids, ni 
par conséquent aucun effet de la combustion , quoi- 
que le vaisseau qui les renferme lûi exposé à l'ac- 
tion du feu le plus violent (**); ainsi le diamant ne 
se décompose ni ne se volatilise en vaisseaux clos, 
et äl faut l'action de l'air libre nour opérer sa com- 


bustion. 


(*) Renfermant les artic] 


(**) Mémoires de MM. Lavoisier et 
démie des sciences, aun 


que le diamant, qui ne laisse aucun résidu 
après sa combustion. 

On sentira la justesse de ces raisonne- 
ments, en se souvenant que la puissance 
réfractive des corps transparents devient 
d’autant plus grande qu'ils ont plus d’aflinité 
avec la lumière ; et l'on ne doit uter 
que ces corps ne contractent cils br 
affinité par la plus grande quantité de feu 
qu'ils contiennent ; car ce feu fixe agit sur 
le feu libre de la lumière , et rend la réfrac- 
tion des substances combustibles d'autant 
plus forte qu'il réside en plus grande quan- 
tilé dans ces mêmes substances. 

On trouve les diamants dans les contrées 
les plus chaudes de l'un et de l’autre conti- 
nents ; ils sont également combustibles; les 
uns et les autres n'offrent qu'une simple et 
trés-forte réfraction ; cependant la densité et 
la dureté du diamant d'Orient surpassent 
un peu celles du diamant d'Amérique (1). 
Sa réfraction parait aussi plus forte et son 
éclat plus vif ; il se cristallise en octaèdre , 
et celui du Brésil en dodécaèdre : ces diffé, 
rences doivent en produire dans leur éclat, 
et je suis persuadé qu'un œil bien exercé 
pourrait les distinguer (2). 


(1) La pesanteur spécifique du diamant blanc 
orienial octaèdre est de 35212 ; celle du diamant 
oriental couleur de rose, de 35310; et la pesanteur 
spécifique du diamant dodécaèdre du Brésil n'est 
que de 34444. (Tables de M. Brisson. ) — Nota. 
Ceite estimation ne s'accorde pas avec celle que 
M. Ellicot a dounée dans les Transactions philoso- 
phiques, année 1745, no 176. La pesanteur spéci- 
fique du diamant d'Orient est, selon lui, 3517; et 
celle du diamant du Brésil, de 3513 ; différence si 
petite, qu'on pouvait la regarder comme nullé + mais 
connaissant l'exactitude de M. Brisson » et la préci- 
sion ayec laquelle il fait ses expériences, je cruis ï 
nous devons uous en tenir à sa détermination ; ce 
pendant on doit croire qu'il y a, tan Orient. 
qu'au Brésil , des diamants spécifiqueme lus pe- 
sanis les uns que les autres, et que set nt 
M. Ellicot aura comparé le poids ipécitique Mn 
des plus pesants du Brésil avec un des moins pesants 
d'Orient. 

(2) Le diamaut d'Orient cristallise en octaèdres 
parfaits , quelquefois tronqués légèrement, soit dans 
les angles, soit daas leurs bords... Le diamant du 
Brésil se rapporte beaucoup par la cristallisation au 
grenat dodécaèdre : cette forme semble indiquer que 
Je diamant du Brésil n'est pas combiné anssi parfai- 
tement que celui d'Orient, aussi est-il moins dur, 
moins pesant, moins parfait, (Lettres deM. Demeste, 
tom, 1, pag. 407.) — Les diamants orientaux ont 
plus de cu vivacité et de jeu que ceux du 
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M. Dufay , savant physicien , de l'Acadé- 
mie des sciences , et mon très-digne prédé- 
cesseur au Jardin du roi, ayant fait un 
grand nombre d'expériences sur des dia- 
mants de toutes couleurs, a reconnu que 
tous n'avaient qu'une simple réfraction à 
peu près égale ; il a vu que leurs couleurs, 
quoique produites par une matière mélalli- 
que’, n'étaient pas fixes , mais volatiles , 
parce que ces couleurs disparaissent en fai- 
sant chauffer fortement ces diamants colorés 
dans une pâte de porcelaine : il s'est aussi 
assuré sur un grand nombre de diamants , 
que les uns conservaient plus long-temps et 
rendaient plus vivement que les autres la lu- 
mière dont ils s'imbibent , lorsqu'on les ex- 
pose aux rayons du soleil ou même à la 
lumière du jour ; ces faits sont certains : mais 
je me rappelle que m’ayant communiqué ses 
observations, il m'assura positivement que 
les diamants naturels qu'on appelle porntes 
naïves où natives, et qui n’ont pas été tail- 
lés, sont tous cristallisés en cubes; je n'i- 
magine pas comment il a pu se tromper sur 
cela , car personne n’a peut-être manié au- 
tant de diamants taillés ou bruts : il avait 
emprunté les diamants de la couronne et 
ceux de nos princes pour ses expériences , et 
d'après celte assertion de M. Dufay, je doute 
encore que les diamants de l'ancien conti- 
nent soient tous octaèdres, et ceux du Brésil 
tous dodécaèdres ; cette différence de forme 
n’est probablement pas la seule, et semble 
nous indiquer assez qu'il peut se trouver 
dans les diamants d'autres formes de cristal- 
lisation dont M. Dufay assurait que la cubi- 
que était la plus commune, M. Daubenton, 
de l’Académie des sciences, et garde du 
Cabinet du roi, a bien voulu me commu- 
miquer les recherches ingénieuses qu'il a 
faites sur la structure du diamant : il a re- 
connu que les huit faces triangulaires du 
diamant octaèdre brut sont partagées par 
des arêtes , en sorte que ces faces triangu- 
laires sont conyexes à leur surface (1). Ce 


Brésil; un œil exercé ne s'y méprend presque ja- 
mais. (Note communiqué par M. Hoppé, commis 
d'ambassade de Sa Majesté Impériale, apostolique, 
amateur et connaisseur très-exercé.) 

(1) On aperçoit, sur chacune des huit faces du 
diamant brut, trois lignes qui sont renflées comme 
de petites veines, et qui s'étendent chacune depuis 
l'un des angles du triangle jusqu'au milieu des côtés 
opposés, ce qui forme six petits triangles dors le 
grand, en sorte qu'il y a quarante-huit comparti- 


savant naturaliste ssi observé que la 
précision géométrique de la figure ne se 
trouve pas plus dans l'octaèdre du diamant 
que dans les autres cristallisations , et qu'il 
y a plus de diamants irréguliers que de ré- 
gulièrement octaèdres, et que non -seule- 
ment la figure extérieure de la plupart des 
diamants est sujette à varier, mais qu'il y à 
aussi des diamants dont la structure inté- 
ieure est irrégulière (2). 

Les caractères que l'on voudrait tirer des 
formes de la cristallisation seront donc tou- 
jours équivoques , fautilés nous devons 
nous en tenir à ceux de la densité , de la du- 


ments sur la surface entière du diamant brut, que 
l'on peut réduire à vingt-quatre , parce que les com- 
partiments qui sont de chaque côté des arêtes du dia- 
mant brut; ne sont pas séparés l'un de l'autre par 
une pareille arêle, mais simplement par une veine : 
ces veines sont les jointures de l'extrémité des lames 
dont le diamant est composé, Le diainant est en effet 
formé de lames qui se séparent et s'exfolient par 
l'action du feu. 

Le fil du diamant est le sens dans lequel il faut le 
frotter pour le polir; si on le frottait à contre-seus , 
les lames qui sont superposées les unes sur les autres, 
comme les feuillets d'un'livre, se replieratent ou s'égrè- 
neraient, parce qu'elles ne seraient pas frottées dans 
le sens qu'elles sont couchées les unes sur les autres- 

Pour polir le diamant , il ne suffit pas de suivre le 
sens des lames superposées les unes sur les autres, 
en les frottant du haut en bas mais il”. fauteriéoié 
suivre la direction des fibres dont ces mêmes James 
sont composées : la direction de ces fbies "ail paral- 
lèle à la base de chaque triangle , en sorte que lors- 
qu'on veut polir à-la-fois deux triangles des quarante- 
buit dont nous avons parlé, et suivre en même temps 
le fil du diamant , il faut diriger le frottement en 
deux sens contraires , et toujours parallélement à la 
base de chaque triangle. 

Chaque Jame est pliée en deux parties égales pour 
former une arête de l'octaèdre ; et par leur super- 
position des unes sur les autres, ces lames ne peuvent 
recevoir le poli que dans le sens où le frottement s€ 
fait de haut en bas du triangle , c'est-à-dire en pas- 
sant successivement d'une lame plus courte à une 
lame plus longue. (Note communiquée par M. Dau- 
benton.) , . 

(2) Horsque celte irrégularité est grande, les dia- 
mantaires ne peuvent suivre aucune règle pour les 
polir, et c'est ce qu'ils appellent diamants de nature 
qu'ils ne font qu'user et échauffer sans les polir, 
parce que les lames étant irrégulièrement superposées 
les unes sur les autres ; elles ne présentent aucun 

sens continu dans lequel on puisse les frotter. — On 


ne peut juge à que lorsque leurs surfaces 
sont naturelle tes, où lorsqu'on les a polis 
par l'art. ( Suite de la note communiquée par M. Dau- 


benton. ) 
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retéde l'homogénéillii af 
la combustibilité, qui sont 
les vrais caractères, mais même ll 
tés essentielles de toute substance, 
gliger né 
comme celles de se cristalliser plus ordinai- 
rement sous telle ou telle forme, de s'imbiber 
de la lumière, de perdre ou d'acquérir la 
couleur par l'action du feu , etc. 

Le diamant , quoique moins dense que le 
rubis, la topaze et le saphir (l), est néan- 
moins plus dur ; il agit aussi plus puissam- 
ment sur la lumière qu'il reçoit , réfracte et 
réfléchit beaucoup plus fortement : exposé à 
la lumière du soleil ou du jour , il s'imbibe 
de cette lumière gt la conserve pendant quel- 
que temps ; il devient aussi lumineux lors- 

u’on le chauffe ou qu'on le frotte contre 
toute autre matière (2) : il acquiert plus de 
vertu électrique par le frottement que les 
autres pierres transparentes ; mais chacune 
de ces propriétés ou qualités varie du plus 
au moins dans les diamants comme dans 
toutes les autres productions de la nature, 
dont aucune qualité particulière n'est abso- 
lue : il y a des diamants, des rubis , etc., 
plus durs les uns que les autres; il s'en 
trouve de plus ou moins phosphoriques, de 
plus ou moins électriques , et quoique le 


diamant soit la pierre la plus parfaite de tou- . 


tes , il ne laisse pas d’être sujet, comme les 
autres , à un grand nombre d'imperfections 
et même de défauts. à 
La première de ces imperfections est la 
couleur ; car , quoiqu'à cause de la rareté on 
fasse cas des diamants colorés , ils ont tous 
moins de feu, de dureté , et devraient être 
d'un moindre prix que les blancs dont l’eau 
est pure el vive (3) ; ceux néanmoins qui ont 
une couleur décidée de rose, d'orangé , de 
jaune, de vert et de bleu , réfléchissent ces 


EEE 

(1) La pesanteur spécifique du rubis d'Orient est 
de 42833 ; celle de la vermeille est de 42299 ; celle 
de la topaze d'Orient , de 40106 ; celle du saphir 
d'Orient bleu , de 39941 ; du saphir blanc , 39911 
et la pesanteur spécifique du diamant oriental n'est 
que de 35212. 

(2) Si l'on frotte légèrement le diamant dans l'ob- 
scurité avec le doigt ou un morceau d'étoffe de laine 
ou de soie, tout son corps paraît lumineux ; bien 
plus, si après l'avoir frolté on le présente à l'œil , il 
conserve sa lumière pendant quelque temps, (Dic- 
tivnnaire racgglopétique de Chambers, article Dia- 
want. ) 

(3) Les diamants de couleur sont un peu moins durs 
que les blancs. (Note communiquée par M, Hoppé.) 


anmoins les qualités accidentelles, | 


85 


couleurs avec plus de vivacité que n'en ont 
les rubis balais, vermeilles , topazes et sa- 
phirs , et sont toujours d’un plus grand prix 
que ces pierres (4) ; mais ceux dont les cou- 
leurs sont brouillées , brunes ou noirûtres , 
n’ont que peu de valeur : ces diamants de 
couleur obscure sont sans comparaison plus 
communs que les autres; il y en a même de 
noirs (5) , et presques opaques , qui ressem- 
blent au premier coup d'œil à la pyrite mar- 
tiale (6) : tous ces diamants n'ont de valeur 
que par la singularité. œ# 

Des défauts encore très-communs dans les 
diamants blancs et colorés, sont les glaces et 
les points rougeûtres, bruns et noirs ; les 
glaces proviennent d’un manque de conii- 
nuité et d'un vide entre lès Hills dont le 
diamant est composé ,.et les points, de quel- 
que couleur qu'ils soient, sont des particules 


— 


(4) Les diamants s'imprègnent de toutes les cou- 
leurs qui brillent dans les autres pierres précieuses 
(exceptéla violette ou la pourpre), mais ces couleurs 
sont toujours très-claires , c'est-à-dire qu'un dia- 
mant rouge est couleur de rose ,etc.; il n'y a que le 
jaune dout les diamants se chargent assez fortement 
pour ‘égaler quelquefois, et. même surpasser une 
topaze d'Orient. 

C'est la conleur bleue dont le diamant se charge le 
plus après la jaune ; en général , les diamants colorés 
purement sont extrémement rares, la couleur qu'ils 
prennent le plus communément est un jaune sale, 
enfumé ou roussâtre, et alors ils diminuent beaucoup 
de leur valeur ; mais lorsque les couleurs sont fran- 
ches et nettes, leur prix augmente du double, du 
triple , et souvent même du quadruple. à 

Le bleu est la couleur Ja plus rare à rencontrer 
dans un diämant, car les diamants bleus ont pres- 
que toujours un ton d'acier : le Roi en possède un de 
cette couleur d'un volume très-considérable ; cette 
rierre est regardée , par les amateurs, comme une 
des productions les plus étonnantes et les plus par- 
faites de la nature. 

Les diamants rouges, ou plutôt roses, on! rare- 
ment de Ja vivacité et du jeu, ils ont ordi utun 
ton savonneux : les verts sont les plus Me des 
diamants de couleur , parce qu'ils joignent à la rareté 
et an mérite de la couleur, la vivacité et le jeu que . 
n'ont pas toujours les autres diamants colorés. Il y 
a des diamants très-purs , qui n'ont cependant pas 
plus de jeu qu'un cristal de roche; ceux-là viennent 
ordinairement du Brésil. (Note communiquée par 
M. Hoppé.) é 

(5) M. Dutens dit avoir vu un diamant noir dans 
la collection du prince de Lichtenstein , à Vienne, 

(6, 11 y a des diamants qui approchent beaucoup 
des pyrites martiales par leur couleur noireet brillante 
comme de l'acier, (Lettres de M. Demeste , tom. 1 , 
pag.409.) 
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de matière hétérogène qui sont mêlées dans 
sa substance ; il est dilicile de juger des dé- 
fauts , et encore moins de la beauié des dia- 
mants bruis , même après les avoir décroû- 
tés : les Orientaux les examinent à la lumière 
d'une lampe, et prétendent qu'on en juge 
mieux qu'à celle du jour. La belle eau des 
diamants consiste dans la netteté de leur 
transparence , et dans la vivacité de la lu- 
mière blanche qu’ils renvoient à l'œil, et 


dans les diamants bruts , on ne peat connai- 


tre cetie eau ei ce reflet que sur ceux dont 
les faces extérieures ont été polies par la 
nature ; et comme ces diamants à faces polies 
sont fort rares, il faut en général avoir re- 
cours à l’art et les polir pour pouvoir en ju- 
ger ; lors ur eau et leur reflet ne sont 
pas d’un blanc éclatant et pur, et qu'on y 
aperçoit une nuance de gris ou de bleuâtre , 
c’est une imperfection, qui seule diminue 
prodigieusement la valeur du diamant , 
quand même 1l n'aurait pas d’autres défauts : 
les Orientaux prétendent encore que ce n’esi 
qu'à l'ombre d'un arbre touffu qu’on peut 
juger de l'eau des diamants (1); enfin ce 
n'est pas toujours par le volume ou le poids 
qu'on doit estimer les diamants ; il est vrai 
que les gros sont sans comparaison plus ra- 
res et bien plus précieux que les petits ; mais 


dans tous la proportion des dimensions fai. 


plus que le volume , et ils sont d'autant plus 
chers qu'ils ont plus de hauteur de fond ou 
d'épaisseur relativement à leurs autres di- 
mensions (2). 

Pline ñous apprend que le diamant était 
si rare autrefois (3), que son prix excessif ne 
permettait qu'aux rois les plus puissants d’en 
avoir ; il dit que les anciens se persuadaient 
qu'il ne s’en trouvait qu'en Éthiopie , mais 
que de son temps J'on en tirait de l'Inde, de 
l'Arabie, de la Macé“doine et de l'ile de 
Chypre ; néanmoins je dois observer gue les 


. — — 


(1) Voyez l'article du Diamant dans le Dictionnaire 
encyclopédique de Chambers. 

(2) Premièrement il faut savoir combien pèse le 
diamant , et puis voir s'il est parfait ; si c’est une 
pierre épaisse, bien carrée , et qui ait tous ses coins ; 
si elle est d'une belle eau blancheet vive, sans poinis 
et sans glaces; si c'est une pierre taillée à facettes, 
et que d'ordinaire on appelle une rose , il faut pren- 
dre garde si la forme est bien ronde ou ovale , si la 
pierre est de belle étendue ; et enfin qu'elle ait Ja 
même eau, et qu'elle soit sans points et sans glaces , 
comme j'ai dit de la pierre épaisse. ( Voyages de Ta- 
vernier , lom. 4, livre 2, pages 34 et suiv. ) 

(3) Histoire naturellé, liv..37, chap. 4. 


” 


l'ile Chypre; de la Macé- 
Wwabie, et méine de l'Éthiopie, 
ient pas dans leur pays, et que 
Pline ne doit s'entendre que 
du commerce que ces peuples faisäient dans 
les Indes orientales d’où ils tiraient les dia- 


mants que l'on portait enswie en Italie: on 


doit aussi modifier, et ième se refuser à 
croire ce que le naturaliste romain nous dit 
des verius sympathiques ei antipathiques 
des diamants , de leur dissolution dans le 
sang de bouc, et de la propriété qu'ils ont 
de détruire l'action de l’aimant sur le fer (4). 

On employait autrefois les diamants bruts 
et tels qu'ils sortaient de la terre; ce n'est 
que dans le quinzième siècle qu'on à trouvé 
en Europe l'art deles tailler, et l'on ne con- 
naissait encore alors que ceux qui nous ve- 
naient des Indes orientales : « En 1678 , dit 


» unillustre voyageur, il y avait , dans le 


» royaume de Golconde, vingt mines de 
diamants ouvertes, et quinze dans celui de 
» Visapour ; ils sont très-abondants dans 
» ces deux royaumes ; mais les princes qui 
» yrègnent ne permettent d'ouvrir qu'un cer- 
» tain nombre de mines, et se réservent tous 
»” 
» 


2 


les diamants d’un certain poids ; c’est pour 

cela qu'ils sont rares , et qu'on en voit très 
» peu de gros. Il y a aussi des diamants dans 
» beaucoup d'autres lieux de 11e , et par- 
» liculièrement dans le royaume de Pégu; 
s mais le roi se contente des autres pierres 
» précieuses et de diverses productions utiles 
» que fournit son pays, et ne souffre pas 
»° qu’on fasse aucune recherche pour y trou- 
» ver de nouveaux trésors, dans la crainte 
» d’exciter la cupidité de quelque puissance 
» voisine. Dans les royaumes de Golconde 
» et de Visapour , les diamants se trouvent 
» ordinairement épars dans la terre , à une 
» médiocre profondeur , au pied des hautes 
» montagnes ; formées en partie par diffé- 
» rents liis de roc vif, blanc et très-dur; 
» iwais Cependant , dans certaines mines qui 
» dépendent de Golconde , on est obligé de 
creuser en quelques licux à la profondeur 
de quarante ou cinquan te brasses, au tra- 
» vers du rocher et d’une sorte de pierre mi- 

nérale assez semblable ertaines mines 
de fer , jusqu'à ce qu'on * at à une 
couche de terre dans laquelle se trouvent 
les diamants : cette terre est rouge comme 
celle de la plupart des autres mines de dia- 
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(4) Histoire naturelle, liv. 37 , chap. 4. 


| 2 
» mants, il y en a cependa 
» dont la terre est jaune ou lle 
» de la seule minede Wortho (1). » 
à les principaux faits que l’on peut 
: du Mémoire qui fut présenté sur la 
{in du siècle dernier , à la Société royale de 
Londres, par le grand maréchal d'Angleterre, 
touchant les mines de diamanis de l'Inde, 
qu'il dit avoir vues el examinées, 

De tous les autres voyageurs , Tavernier 
est ane le seul qui nous ait indiqué 
d'une manière un peu précise les difiérents 
lieux où se trouvent les diamants dans l’an- 
cien. conünent ; il donne aussi le nom de 
mines de diamanis aux endroits dont on les 
tire , et tous ceux qui ou écrit après lui ont 
adopté cette expression, ta udisque, par leurs 
propres descripiions , ilesi évident que non- 
seulement les diamants ne se trouvent pas en 
mines comme les mélaux, mais que même ils 
uesont jamais attachés aux rochers comme 
le sont les crisiaux : on en trouve à la vérité 
dans les fentes plusou moins étroites de quel- 
ques rochers, etquelquefois à d'assez grandes 
profondeurs , lorsque ces fentes sont remplies 
de terre lunoneuse (2), dans laquelle le dia- 
mant se trouve isolé , et n’a pas d'auire man 

trice que cette même terre. Ceux que l’on 
trouve à cinq journées de Golconde , età 
huitou de Visapour, sont dans des veines 
de cette terre entre les rochers, et comme 
ces veines soul souvent obliques ou tortueu- 
ses, les ouvriers sont obligés de casser le 
rocher, afin desuivre la veine dont ils tirent 
la terre avec ün instrument crochu , et c'est 
en délayant à l'eau cette terre qu'ils en sé- 
parent les diamants. On en trouve aussi da ns 
la première couche de la terre de ces mêmes 
lieux , à très-peu de profondeur, et c’est 
PT SE NRNRRP ENAEERRS. 

(1) Transactions philosophiques , année 1678. 

(2) Les hommes fouiilent cette terres , les femmes 
et les enfants la portent dans une place D'éparée, où 
l'on jette de l'eau par dessus pour la détremper; on 
fait écouler celle eau , ensuite on en jetie de la nou- 
velle jusqu'à ce que iouie la ierre soit entraînée, et 
qu'il ne resie plus que le sable qu'on laisse sécher et 
que l'on vanue# comme si c'était du blé pour faire 
en aller la poussière : cette terre ou sable étant aiusi 
vannée, on l vec un raleau pour la rendre 
unie autant qu'il ést possible; on la bat avec de gros 
billots ou pilons de bois , puis on l'étend encore, et 
enfin on se met à un des bords de cette terre, et on 
y cherche 1 mant avec la main, en présence de 
ceux qui s commis à la garde des ouvriers. 
( Voyages de Tavernier, tom. 4, liv. 2, pag. 19et 
suiv.) 
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même dans cetie couche de terre limoneuse 
qu’on rencontre les diamants les plus nets et 
les plus blancs : ceux que l'on tiredes fentes 
s rochers ont souvent des glaces quine sont 
# des défauts de nature , mais des félures 
qui proviennent des chocs que les ouvriers, 
avec leurs outils de fer, donnent aux 
en les recherchant dans ces fentes de ro- 
cher (5). - Pr à 
Tavernier cite quelques autres endroitsoù 
l'on trouve des diamants : « L'un est situé à 
sept journées de Golconde, en tirant droit 
au Levant, dans une petite plaine voisine 
» des montagnes , et près d'un gros bourg , 
» sur Ja rivière qui en découle. renconire 
» d'autant plus de diamants ain proche 
de plas près de la montagne, ct'néantoins 


5 à 


» 

on ny en trouve, plus aucun dès qu'on 
» monte trop haut : les diamants se trouvent 
» en ce lieu presque à la surface de la 
» terre ()-» IT dit aussi que le lieu où l'on 


(3) C'est ce qui fait qu'on trouve À cette mive 
quantité de pierres faibles ; car dès que les mineurs 
voient une pierre où la glace est un veu grande, ils 
se mellent à Ja cliver, c'est-à-dire à la fendre, à quoi 
ils sont beaucoup plus stylés que nous : ce sont les 
Pierres que nous appelons faibles ; el qui sont d'une 
grande mouire ; si la bierre est neite, ils ne font que 
la passer dessus et dessuus sur la roue , et ne s’amu- 
sent point à lui donuer de forme, de peur de Jui 
ôier de son poids : que s’il y a quelques petites gla- 
ces où quelques points, cu quelque petit sable noic 
Ou rouge, ils couvrent cela de l’arête de l'u des 
facettes, mais il faut remarquer que le manner 
mant mieux un point noir dans une pierre qu'un 
Point rouge, quand il y a un point rouge; on chauffe 
la pierre, et il devient noir. Cette adresse me fut en- 
fin si connue, que lorsque je voyais une partie des 
pierres qui venaient de la mine, et qu'il y avail 
des faceties À quelques-unes, j'étais assuré qu'il y 
avait dans la pierre quelque petit Point on quelque 
petite glace. (Voyages de Tavernier, tom. &, liv. 2 
pag. 2 et suiv.) 

(4) I n'y a qu'environ cent ans que celle mine a 
été découverte, et ce fut par ua pauvre homme, 
qui, béchant un bout de terre où il voulait semer du 
millet, trouva üne pointe naïve pesant À peu près 
25 karats; cette sorte de pierre lui étant inconmue, el 
lui voyant quelque éclat , il la porta à Golconde , et 
par bonheur pour lui, il la porta à une personne qui 
faisait négoce de diamants, Ce négociant ayant su du 
paysan le lieu où il avait trouvé la pierre , fut tout 
surpris de voir un diamant d'un tel poids , vu qu'au- 
paravant les plus grands que l'on voyait étaient au 

de 10 à 12 karats. Le bruit de cette nouvelle 
couverte se répandit bientôt dans tout le pays, et 
quelques-uns du bourg qui ayaient bonne bourse, 
commencèrent à faire fouiller dans Ja terre où ils 
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a le plus anciennement trouvé des diamants 
est au royaume de Bengale, auprès du bourg 
de Soonelpour, situé sur la rivière de Gouil , 
et que c'est dans le limon et les sables de, 
cette rivière que l’on recueille ces piérr 
précieuses ; on ne fouille ce sable qu'àla pro- 
fondeur de deux pieds, et néanmoins c’est 
de cette rivière que viennent les diamants 
de la plus belle eau : ils sont assez petits , 
et il est rare qu'on y en trouve d’un grand 
volume ; il a observé qu'en général les dia- 
mants colorés tirent leur teinture du sol qui 
les produit. 

4 s ut autre lieu du royaume de Gol- 
éonde , on atrouvé des diamants en grande 
quantité , mais comme ils étaient tous roux, 
bruns où noirs , la recherche en a été négli- 
gée et même défendue : on trouve encore de 
beañx diamants dans le limon d’une rivière 
de l'ile de Bornéo; ils ont le même éclat que 
céux de la rivière de Gouil, ou des autres 
qu'on tire de la terre au Bengale et à Gol-_ 
conde (1). : 

On comptait, en 1678 , vingt-trois mines, 
c'est-à-dire vingt-trois lieux différents d’où 
l'on tire des diamants au seul royaume de 
Golconde ; et dans tous, la terre où ils se 
trouvent est jaunâtre ou rougeâtre , comme 
notre terre limoneuse : les diamants y sont 
isolés et très-rarement groupés deux ou 
trois ensemble, ils n'ont point de gangue 
ou matrice particulière , et sont seulement 
environnés de cette terre ; il en estde même 


trouvèrent et où l'on trouve encore de grandes 
pierres en plus grande quantité que dans aucune 
autre mine : il se trouve, dis-je, à présent en celle-ci 
quantité de pierres depuis 10 jusqu'à 40 karats, et 
même quelquefois de bien plus grandes , entre au- 
tres le grand diamant qui pesait 90 karats avant que 
d'être taillé, dont Mirgimola fit présent à Aurang- 
zeb, comme je l'ai dit ailleurs, avait été tiré de cette 
mine. 

Mais si cette mine de Couloux est considérable 
pour la quantité des grandes pierres que l'on y 
trouve, le mal est que d'ordinaire ces pierres ne sont 
pas nettes, et que leurs eaux tiennent de Ja qualité 
du terroir où elles se trouvent ; si ce terroir est ma- 
récageux et humide, la pierre tire sur le noir ; s'il 
est rougeâtre , elle tire sur le rouge, et ainsi des au- 
tres endroits, tantôt sur le vert, tantôt sur le jaune, 
d'autant que du bourg à la montagne il y a diversité 
de terroirs : sur la plupart de ces pierres, après 
qu'elles sont taillées, il paraît toujours comme une 
espèce de graisse, qui fait qu'on porte incessamment 
Ja main au mouchoir pour l'essuyer, (Voyages de 
Tavernier, tom, 4 , liv. 2, pag. 17 et suiv.) 

à Idem , ibidem . 


dan$ tous les autres lieux où l'on tire des dia- 


gale , ete” c’est toujours dans les sables des 
rivières ou dans la première couche du ter- 
rain, ainsi que dans les fentes des rochers 
remplies de'terre limoneuse , que gisent les 
diamants, tous isolés et jamais attachés, 
comme les cristaux , à la surface du rocher ; 
quelquefois ces veines de terre limoneuse 
qui remplissent les fentes des rochers des- 
cendent à une profondeur de plusieurstoises, 
comme nous les voyons dans nos rochers 
calcaires ou même dans ceux de grès, et dans 
les glaises dont la surfacc extérieure est cou- 
verte de terre végétale : on suit donc ces vei- 
nes perpendiculaires de terre limoneuse qui 
produisent des diamants , jusqu'à cette pro- 
fondeur ; et lon a observé que dès qu'on 
trouve l'eauil n’y à plus de diamants , parce 
que la veine de terre limoneuse se termine 
à cette profondeur. 

On ne connaissait, jusqu'au commence- 
ment de ce siècle , que les diamants qui nous 
venaient des presqu'iles ou desiles de l'Inde 
orientale ; Golconde , Visapour, Bengale, 
Pégu, Siam (2), Malabar , Ceylan et Bor- 
néo (3), étaient les seules contrées qui en 
fournissaient ; mais en 1728 , onen a trouvé 
dans le sable de deux rivières résil ; ils 
y sont en si grande quantité L | le gou- 
vernement de Portugal fait garder soi- 
gneusement les avenues dé ces lieux, pour 
qu'on ne puisse y recueillir de diamants 


(2) On assura La Loubère que divers particuliers 
siamois ayant présenté aux officiers du roi de Siam 
quelques diamants qu'ils avaient tirés des mines de 
ce royaume , s'étaient retirés au Pégu , dans le cha- 
grin de n'avoir reçu aucune récompense, (Histoire 
générale des Voyages » tom. 9, pag. 308.) 

(3) I y a des diamants à Sukkademia dans l'ile de 
Bornéo. Les diamants que cetteville fourniten abon- 
dauce , et qui passent pour les meilleurs de l'univers, 
se péchent dans Ja rivière de Lavi , en plongeant , 
comme on fait pour les perles ; on y en trouve dans 
tous les temps de l'année ,; mais surtout aux mois de 
janvier, avril , juillet et octobre : on trouve encore à 
se procurer des diamants à Benjarmussin dans la même 
île ; on y en compte de quatre soc qui sont distin- 
guées par leur eau, que les Indiens appellent verne; 
verna ambon est le blenc, vern vert, verna 
sakkur le jaune , et varna bessi couleur entre le 
vert etle jaune. (Histoire générale des Voyages , 
tom. 1, pag.563 ; et tom. 2, pag, 188.) — Les plus 
fins et les meilleurs des diamants viennent en quan- 
tité d'u royaume de Bellagatta ; il s'en trouve bien au 
Pégu et ailleurs, mais non de tel prix, (Voyages 
de François Pyrard de Laval, Paris, 1619, tom. 2, 
pag. 144.) 


qu'autant que le commerce | 
biter sans diminution de prix ( 

Il est plus que probable que si l’on faisait 
des recherches dans les climats les plus 
chauds de l'Afrique , on trouverait des dia- 
mants, comme il s'en trouve dans les climats 
les plus chauds de l'Asie et de l'Amérique (2); 


‘ quelques relateurs assurent qu'il s’en trouve . 


en Arabie, et même à la Chine ; mais ces 
faits me semblent très-douteux , et n’ont été 
confirmés par aucun de nos voyageurs récents. 

Les diamants bruts, quoique bien lavés, 
n'ont que très-peu d'éclat , et ils n'en pren- 


RUBIS ET VERMEILLE. 


i ï i rès 
WOIQUE la densité du rubis soit de pi 
É sixième plus grande que celle du dia- 


a) En 1728 , ondécouvrit sur quelques branches 
de la rivière des Caravelas et à Serro de Frio ns 
la province de Minas-Geraes au Brésil, de véritables 
diamants ; on les prit d'abord pour des cailloux inu- 

les ; maisen 1730, ils furent reconnus pour de très- 
ES diamants, el les Portugais en ramassèrent avec 
na ra diligence , qu'il en vint 1146 onces par Ja 
de Rio-Janeiro : cette abondance en fit baisser 
Ur cons érablement, mais les mesures prises par 
ur les ramenèrent bientôt à leur 
ES valeur... . Aujourd'hui la cour de Portugal 
res dans le commerce 60,000 karats de diamants; 
d'est un seul négociant qni s'en saisit, et qui donne 
3,120,000 livres #À raison de 25 livres le karat : si Ja 
fraude s'élève à un dixième , comme le pont tous 

‘gens instruils , ce sera 312,000 livres qu'il faudra 
le J à Ja somme touchée par le gouvernement... . 
sl ants du Brésil ne sont pas tirés d'une car- 
Fee ms ont la plupart épars dans des rivières dont 
"2e ) Ws ne plus ou moins souvent le cours.... et 
h NEA en plus grand nombre dans la saison 
y Art et après de grands orages. (Histoire philo- 
rep ue et politique des deux ludes. 

5 Là trouve dans la rivière de Seslos, sur la côte 
de sis en Afrique , une sorte de cailloux sem- 
blables à ceux de Médoc, mais plus durs, plus clairs 
et d'ua plus beau lustre : ils coupent mieux que le 
diamant , et n'ont guère moins d'éclat lorsqu'ils sont 
ere taillés. (Histoire générale des Voyages, tome 3, 
ER qu'on eût jamais pensé de pouvoir 
KA les diamants , lassé qu'on était ques essayé 

lusieurs manières pour en venir à bout, on était con- 
Pot de les mettre en œuvre tels qu'on les rppeon 
trait aux Indes ; c’est à savoir , des pointes naïves qui 
se trouvent au fond des torrents quand les eaux se 
sont relirées , et dans les sables tout à fait bruts, 
sans ordre et sans grâce, sinon quelques faces au ha- 
sard, irrégulières et mal polies, tels enfin que la na- 
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nent que par le poli qu’on ne peut leur don- 
ner qu'en employant une matière aussi dure, 
c'est-à-dire de la poudre de diamant ; toute 

re substance ne fait sur ces pierres au- 


e impression sensible, et l'art de les tai]- 
ler est aussi moderne qu'il était dificile"(3) ; 
il y a même des TR qui , quoique de la 
même nce que les autres, ne peuvent 
être PA taillés que très-diflicilement ; on 
leur donne le nom de diamants de nature ; 
leur texture par lames courbes fait qu'ils ne 
présentent aucun sens dan uisse 
les entamer régulièrement (4). x 

4 < * 
Er 
"+ 


se 


mant ; et qu'il éisltes fortement et plus 
Jlong-temps à l'action du feu, sa dureté et 


& 
* 
» 


ture les produit, et qu'ils se voient encore aujourd ‘hoi 
sur les vieilles châsses et reliquaires de nos églises. 
Ce fut dans le quinzième siècle que Louis de Berquen, 
natif de Bruges , trouva la manière de polir les dia- 
mants : d'abord il mit deux diamants sur le ciment, 
et après les avoir esgruisés l'un contre l’autre , il vit 
manifestement que par le moyen de la poudre qui en 
tombait, et l'aide du moulin avec certaines roues de 
fer qu'il avait inventées » il pourrait venir à bout de 
les polir Parfaitement, même de les tailler en telle 
manière qu'il voudrait, En effet , il l'exécuta st heu- 
reusement depuis, que celle invention, dès sa mais- 
sance, eut lLout le crédit qu'elle a eu depuis, qui est 
l'unique que nous ayons aujourd'hui, 

Au même temps, Charles » dernier duc de à 
S0gne , à qui on en avait fait récit, lui mit trois gros 
diamants entre les mains pour les tailler. El les taïlla 
dès aussitôt , l'un épais, l’autre faible, et le troisième 
en triangle, et il y réussit si bien, que Je due, ravi de 
cette invention , lui douna trois mille ducats de ré. 
compense : puis ce prince, eomme il les Ouvait 
tout À fait beaux et rares, fit préseut de celui qui 
était faible au pape Sixte IV » €t de celui en forme 
d'un triangleet d'un cœur réduit dans un anneau , et 
tenu de deux mains, pour symbole de foi, au roi 
Louis XI, duquel il recherchait alors Ja bonne intel- 
ligence ; et quant au troisième, qui était la pierre 
épaisse, il le garda pour soi, et le porta toujours au 
doigt, en sorte qu'il l'y avait encore quand il fut 
tué devant Nancï , un an après qu'il les fait tail. 
ler; savoir, en l'année 1477. (Merveilles des In- 
des orientales et occidentales par Robert de Berquen, 
article Diamant , chap. 2, pages 12 et suiv.) 

(4) On appelle diamants de nature ceux qui sont 
cristallisés en forme curviligne et presque globuleuse;- 
leur = gramde dureté se trouve au point d'intersec- 
tion des lignes circulaires : ces diamants de nature 
prennent difficilement le poli, (Cristallographie de 
M. Romé de Lisle, tome 2, page 198.) FO 
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LÀ ogénéité ne sont pas à beaucoup 
ales à celles de cette pierre unique en 
son genre et la plus parfaite de toutes : le 
rubis contient moins de feu fixe que le g 
mant , il est moins combustible , et sa su 
slance , quoique simple , puisqu'il ne donne 
qu'une seule réfraction , est néanmoins tis- 
sue | are plus térreuses et moins ignées 
que celles du diamant. Noûs ayons dit que 
les couleurs étaient une sorte d’imperfection 
dans l'essence des pierres transparentes , et 
même “dans celle des diamants ; le rubis, 
dont le rouge est trèsintense , a donc cette 
imperfection au plus haut degré, et l'on 
pourrait croire que les parties métalliques 
ui se sont uniformément distribuées dans 
sa substance, lui Em non-seulement 
cette forte couleur, mais encore ce grand 


excès de densité sur celle du diamant, et, 


que ces parties métalliques n'étant point in- 
flammables ni parfaitement homogènes avec 
la matière transparente qui fait le fond de 
la substance du rubis, elles l'ont rendu plus 
pesant, et en mème temps moins combusti- 
ble et moins dur que le diamant ; mais l'ana- 
lyse chimique a démontré que le rubis ne 
contient point de parties métalliques fixes 
en quantité sensible ; elles ne pourraient en 
effet manquer de se présenter en particules 
massives si elles produisaient cet excès de 
densité : ilme semble donc que ce n'est point 
au mélange des parties métalliques qu'on 
doit attribuer cette forte densité du rubis , 
et qu'elle peut provenir, comme celle des 
spaths pesants , de la seule réunion plus in- 
time des molécules de la terre bolaire ou 
limoneuse. 
L'ordre de dureté, dans les pierres pré- 
cicusés , ne suit pas celui de densité ; le dia- 
mant , quoique moins dense ; est beaucoup 
plus dur que le rubis , lu topaze et le saphir 
dont la dureté paraît être à très-peu près la 
même ; la forme de cristallisation de ces trois 
pierres est aussi la même, mais la densité 
du rubis surpasse encore celle de la topaze 


ct du saphir (1). 

Je bare ici que du vrai rubis ; car il y 
a deux autres pierres transparentes , l'une 
d'un rouge foncé et l'autre d'un rouge clair, 
auxquelles on a donné les noms de rubis 
spinel et de rubis balais, mais dont la den- 


(1) La pesanteur spécifique du rubis d'Orientest de 
42833 ; celle de la topaze d'Orient , de 40106: celle 
du saphir d'Orient, de 39941. (Tables de M. Bris- 


son.) 


ce que m'écrit à ce sujet M. Brisson , de V'A- 
cadémie des sciences , auquel nous sommes 
redevables de la connaissance des pesanteurs 
spécifiques de tous les minéraux (2) : « Le 


+ 


(2) Ce travail de M, Brisson est un des plus utiles 
pour la physique ; on peut même dire qu'il était né- 
cessaire pour avoir la connaissance des rapports et 
des différences des minéraux ; et commeil n’est point 
encore imprimé, je crois devoir citer ici d'avance ce 
que l'auteur m'écrit à ce sujet : « Il y a vingtans, 
» dit M. Brisson, que je travaille à mon ouvrage sur 
» la pesanteur spécifique des corps; dans les commen- 


. » cemenñts, le travail a été lent, parce qu'il a fallu 


» du temps pour se procurer les différentes substan- 
» ces, et pour savoir où l'on pourrait trouver toutes 
» celles que je désiraïs faire entrer dans cet ouvrage; 
» mais depuis eioq ans j'y ai travaillé sans relâche. 
» L'on n'en sera pas étonné, lorsqu'on verra, dans 
» mon Discours préliminaire, tous les soinset toutes 
» les attentions qu'il m'a fallu Re pour obtenir des 
» résultats satisfaisants, 

» Je n'ai fait entrer dans cet ouvrage que les sub- 
» stances que j'ai éprouvées moi-même avec le plus 
» grand soin, et avec les meilleurs instruments faits 
» exprès pour cela: toutes ces substances ont été 
» éprouvées à la température de 14 degrés de mon 
» thermomètre , et dans un lieu qui était, à très-peu 
» de chose près , à lu même température , afin qu'elle 
» ne variät pas pendant l'épreuve qui, quelquefois, 
» prenait beaucoup de lemps. 

» J'ai donc fait entrer dans cet ouvrage toutes les 
» matières susceptibles d'être mises à l'épreuve, tk 
» que j'ai pu me procurer ; savoir, dans le règne mi- 
» néral tous les mélaux, et dans tous les états dans 
» lesquels ils sont en usage dans le commerce et dans 
» les arts; les différentes matières métalliques ; (ou- 
» les les pierres dures et tendres, en un mot, de- 
» puis le diamant jusqu'à la pierre à bâtir; les ma- 
» tières volcaniques el les matitres inflammables; 
» Lout cela comprend huit cent trente espèces où va- 
» riélés : toutes les pierres susceptibles de eristalli- 
» sation , je les ai éprouvées autant que j'ai pu. sous 
» la forme cristalline , afin d'être plus sûr de leur 
» nature. 

» Ensuite j'ai éprouvé les fluides et liqueurs , ©! 
» j'ai Aérerine la pesanteur de cent soixante-douz® 
» espèces ou variétés. 

» J'ai ajouté à cela la pesanteur de quelques ma- 
» tières végétales et animales dont l'état est constants 
» tels que les résines, les gommes , les sucs épaissis 
» les cires et les graisses ; et j'en ai éprouvé soixante“ 
» douze espèces ou variétés. 

» Touies ces substances ont été éprouvées sur les 
» plus grands volumes possibles , afin que les petiles 
» erreurs, souvent inévitables dans la manipulation, 
» ‘Jevinssent insensibles, et pussent être négligées. 

» J'ai eu soin de donner la descripiion de toutes 
» les pièces qui ont servi à mes épreuves, et de dire 
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» rubis balais paraît n'être autre chose 
» qu'une variété du rubis spinel; les pesan- 
» teurs de ces deux pierres sont à peu près 
» semblables : celle du rubis balais est un 
» peu moindre que celle du spinel , sans 
» doute parce que sa couleur est moins fon- 
» cée. De plus, ces deux pierres cristallisent 
» précisément dela même manière ; leurs 
» cristaux sont des octaèdres réguliers , com- 
v posés de deux pyramides à quatre faces 
» triangulaires équilatérales opposées l'une 
» à l’autre par leur base : le rubis d'Orient 
» diffère beaucoup de ces pierres, non-seu- 
» lement par sa pesanteur, mais encore par 
» sa forme ; ses cristaux sont formés de deux 
» pyramides hexaèdres fort alongées , oppo- 
» sées l’une à l'autre par leur base, et dont 
» les six faces de chacune sont des triang 

» isocèles. Voici les pesanteurs spécifiques 
» de ces trois pierres : rubis d'Orient , 
» 42833 ; rubis-spinel , 37600 ; rubis balais, 
» 36458 (1). » "C'est aussi le sentiment d'un 
de nos plus grands connaisseurs en pierres 
précieuses (2) : l'essence du rubis spinel et 
du rubis balais parait donc être la même à la 
couleur près ; leur texture est semblable, et 
quoique je les aie compris dans ma Table 
méthodique (volume III, page 480), comme 
des variétés du rubis d'Orient , on doit les 
regarder comme des pierres dont la texture 
est différente. 

Le rouge du rubis d'Orient est très-in- 

tense, et d’un feu très-vif ; l'incarnat , le 
bin — 
, de quel endroit je les ai tirées , afin qu'on puisse, 
» sion le juge à propos, répéter mes expériences , 
» et vérifier les résultats, » (Note envoyée à M. de 
Buffon, par M. Brisson, le 6 décembre 1785.) 

(1j Extrait de la lettre de M. Brisson à M, le comte 
de Buffon , datée de Paris , 16 novembre 1785. 

(2) Voici ce que M. Hoppé m'a fait l'honneur de 
m'écrire à ce sujet : « Je prendrai, M. le comte , la 
» liberté de vous observer que le rubis spinel est d'une 
» nature entièrement différente du rubis d'Orient; 
» ils sont , comme vous le savez , cristallisés diffé- 
» remment , et le premier est infiniment moins dur 
» que le second. Dans le rubis d'Orient, comme 
» dans le saphir et la topaze de la même contrée , 
» la couleur est étrangère et infiltrée, au lieu qu'elle 
» est parlie constituante de la matière dans le rubis 
» spiuel, Le rubis spinel, loin d'être d’un rouge- 
» POurpres c'est-à-dire mêlé de bleu, est au contraire 
» d'uu rouge très-chargé de jaune ou écarlate, cou- 
» leur que n'a jamais le rubis d'Orient dont le rouge 
» n'approche que très-rarement du ponceau , mais 
» qui d'un autre côté prend assez fortement le bleu 
» pour devenir entièrement violet, ce qui forme alors 
» J'améthyste d'Orient, » 


ponceau et le pourpre y sont souvent mélés, 
et le rouge foncé s'y trouve PR 
par nuances de ces deux ou trois cou 
et lorsque le rouge est mêlé d'orange , on lui 
donne le nom de vermeille. Dans les obsér- 
vations que M. Hoppé a eu la bonté de me 
communiquer , il regarde la vermeille et le 
rubis balais, comme des variétés du rubis 
spinel ; cependant la vermeille dont je parle, 
étant à très-peu près de la même pesanteur 
spécifique que le rubis d'Orient, on ne peut 
guère douter qu’elle ne soit de Ja même es- 
sence (3). 


. Le diamant, le rubis , la vermeille , la to. 


paze , le saphir et le gyrasol, sont les seules 
pierres précieuses du premier rang ; on peut 
y ajouter les M et balais, qui en 


diffèrent par la texture et par la densité ; 
toutes ces pierres, et ces pierres seules , avec 


les spaths pesants n'ont qu'une seule réfrac- 
tion ; toutes les autres substances transpa- 
rentes, de quelque nature qu'elles soient, 
sont certainement moins homogènes, puis- 
que toutes donnent des doubles réfractions, 
Mais on pourrait réduire dans le réel ces 
huit espèces nominales à trois ; savoir, le 
ren 
(3) Ayant communiqué cette réflexion à M. Hoppé, 
voici ce qu'il a eu la bonté de me répondre à ce 
sujet, par sa lettre du 6 décembre de cette aunée 1785: 
« Je suis enchanté de voir que mes sentiments sur 
» la nature de la pierre d'Orient et du rubis spinel 
» aient obtenu votre approbalion; et si votre avis 
» diffère du miën au sujet de Ja vermeille, c'est faute 
» de m'être expliqué assez exactement dans ma fet- 
» tre du2 mai 1785, et d'avoir su que c’est au rubis 
» d'Orient ponceau que vous donnez le nom de wer-- 
» meiile : je n'enlends sous cette dénomination-que 
» le grenat ponceau de Bohéme ( qui est , selon les 
» amateurs, la vermeille par excellence ), et le rubis 
» spinel écarlate taillé en cabochon , que l’on qua- 
» lifie alors , faussement à la vérité, de wermeille 
» d'Orient. De celte manière , M. le comte , j'ai la 
» satisfaction de vous trouver , pour le fond , euliè - 
ment d'accord avec moi , et cela doit nécessatre- 
» ment flattér mon amour-propre. 
» J'aurai l'houneur de vous obseryer encore que 
» la plupart des joailliers s'obstinent aussi à appeler 
» vermeille le grenat rouge-jaune de lan, et le 
» hiacinto-guarnacino des Italiens , lor$qu'ils sont 
» pareillement taillés en cabochon; mais ces deux pier- 
» res ne peuvent point entrer eu comparaison pour 
» Ja beautéavecla vermeille d'Orient. » Je n'ajouterai 
qu'un mot à cette pote instructive de M. Hoppé, e'est 
qu'ilsera toujours aisé de distinguer la véritable ver- 
meille d'Orient de toutes ces autres pierres auxquel- 
les on donne son nom, par sa plus grande pesanteur 
spécifique qui est presque égale à celle du rubis d'O- 


rient, 
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diamant , la pierre d'Orient et le rubis spi- 
+ car nous verrons que l'essence du rubis 

rient, de la vermeille , de la topaze, du 
saphir et du gyrasol est la même , et que ces 
pierres ne différent que par des qualités ex- 
térieures.… 

Ces pierres précieuses ne se trouvent que 
dans les régionsles plus chaudes des deux 
continents, en Asie dans les îles et pres- 
qu'iles des Indes ue 0 (1); en Afrique 
à Madagascar , et en Amérique dans les ter- 
res du Brésil. d 

Les voyageurs conviennent unanimement 
que les rubis d’un volume considérable , et 
particulièrement les rubis balais, se trouvent 
dans les terres et les rivières du royaume 
de Pégu (2), de us , de Visapour , de 


(1) 1 ya dans le royaume de Ceita-Vacea, de 
Candy , d'Uva et de Cotta, beaucoup de mines très- 
riches; on en tire des rubis, des saphirs , des Lopazes 
d'une grandeur considérable, et on en a trouvé quel- 
ques=uns qui ont été vendus vingt mille crusades. 
(Histoire de Ceylan, par le capitaine Ribeyro, Tré- 
voux, 1701, pag. 17.) — 11 y a dans l'île de Ceylan 
quelques rivières où l'on trouye plusieurs pierres 
précieuses que les torrents entraînent ; les Maures 
mettent des filets dans le courant des eaux pour les 
arrêter, et ordinairement quand ils les retirent ils 
trouvent des topazes, des rubis et des saphirs qu'ils 
envoient en Perse, en échange d'autres marchandises. 
On trouve dans les terres de petits diamants, mais 
non pas en si grande quantité ni de si haut prix qu'au 
royaume de Golconde , qui n’est pas beaucoup éloi- 
gné de -Crÿlan. (Voyages d'Inigo de Biervillas à Ja 
côte de Malabar, Paris, 1736, première partie, 
page 166.) 

(2) Édouard Barbosa , qui nous a douné an traité 
de € qu'il a remarqué de plus considérable [dans les 
ludes et de plus grand conrmerce, s'arréte particu- 
lièrement à décrire les différentes pierreries que l'on 
tire de ce pays-là : it donne le moyen de les connai- 
tre , il marque les lieux oùon lestrouve , et la valeur 
de chacune : il commence par les rubis, etil prétend 
que les meilleurs et les plus fins se trouvent ve 
rivière de Pégu ; il dit qu'un rubis du Pégu fin et par- 
fait, pesant 12 karats, ne valait pas de son temps 
plus de 130 éeus d'or ; et il estime ceux de Ceylan, 
de même poids, 200 écus d'or;etilyena à Ceylan, 
pesant 16 is, qu'il prise 600 écus d'or : il ne mar- 
que pas qu'il y en ait de ce poids dans le Pégu , mais 
il parait que les beaux rubis ne se trouvant pas si cCom- 
munément dans l'ile de Ceylan. Voici comme on les 
éprouve; l'orsqu'én a apporté un rubis d’une gros- 
scur considérable au roi, il fait venir les jouilliers, 
qui lui disent que ce rubis peut souffrir le feu à tel 
degré , et tant de temps, selon la bonté dont il est, 
car ces jouilliers,ne se trompent guère : on le jette 
dans le feu, on l'y laisse le temps qu'ils ont marqué; 
et lorsqu'on le retire, s’il a bien souffert le feu , et 


Golconde , de Siam , de Laor (3) , ainsi que 
dans quelques autres contrées des Indes mé- 
ridionales ; et quoiqu'ils ne citent en Afrique 
que les pierres précieuses de Madagascar (4); 
il est plus que probable qu'il en existe ; 
ainsi que des diamants, dans le continent de 
cette partie du monde , puisqu'on a trouvé 
des diamants en Amérique, au Brésil, où la 
terre est moins chaude que dans les parties 
équatoriales de FAfrique. : 

Au reste , les pierres conmues sous le nom 
de rubis au Brésil , ne sont , comme nous l'a- 
vons dit, que des cristaux vitreux produits 
par le schorl ; il en est de même des topazes, 
émeraudes et saphirs de cette contrée : nous 
devons encore observer que les Asiatiques 
donnent le même nom aux rubis , aux topa- 
es et aux saphirs d'Orient qu'ils appellent 
rubis rouges , rubis jaunes, et rubis bleus (5); 
sans les distinguer par aucune autre déno- 
mination particulière, ce quivient à l'appui 
de ce que nous avons dit au sujet de l'es- 
sence de ces trois pierres , qui est en effet la 
même. 

Ces pierres, ainsi que les diamants , sont 

4 
s'il a une couleur plus vive, on l'estime beaucoup 
plus que ceux du Pégu. (Histoire de Ceylan , par 
Jean Ribeyro ; Trévoux, 1701, pages 164 et suiv. ) 

(3; Histoire du Japon, per Kœmpfer, tome }, 
page 25. — Histoiredu royaume de Siain " Nicolas 
Gervaise, page 296. ee 

(4) Voyage à Madagascar, par Flaccourt page 44. 

(5) Mais ce qui augmente encore plus les richesses 
de ce royaume, qu'on estimait avant la guerre cruelle 
que les Péguans ont faile aux rois d'Araca@et de 
Siam , sont les pierres précieuses, comme les rubis ; 
les topazes , les saphirs , etc., que l’on y comprend 
sous le nom général de rubis et que ne l'on distin= 
gue que par la couleur, en appelant #n saphir , ur 
rubis bleu; une topase , un rubis jaune, ainsi des 
autres. La pierre qui porte proprement le nom de 
rubis , est une pierre transparente , d'un rouge écla- 
tant, et qui, dans son extrémité où près de sa 
surface, paraît avoir quelque chose du violet de l'a 
méthyste. 

On distingucquatre sortes de rubis ; le rubis, le 
rubicelle, le balais et le spinct : le premier est plus 
estimé que les trois autres. Ils sont ordinairement 
ronds”ou ovales, et l'on n'en trouve guère qui aient 
des angles; leur valeur augmente à proportion de 
leur poids comme dans les diamants : le poids dont 
on se sert pour les estimer, s'appelle ratis . il est de 
de 3 :/, grains ou de 7/8 de karat ; un rubis qui n'en 
pèse qu'un se vend 20 pagodes ; un de trois, 185 ; un 
de quatre, 450 ; un de cinq, 525; un de six et 
demi, 920 : mais s'il passe ce poids , et qu'il soit 
parfait, il n’a pas de valeur fixe. (Voyages de Jean 
Owington , Paris, 1725 , tome 2, pages 225 et suiv. 
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produites par ta terre limoneuse dans les 
seuls climats chauds ,et je regarde comme 
plus que suspect le fait rapporté par Taver- 
nier (l), sur des rubis trouvés en Bohême 
dans l'intérieur des cailloux creux : ces ru- 
bis n’étaient sans doute que des grenats ou 
des cristaux de schorl , teints d'un rouge 
assez vif pour ressembler par leur couleur 
aux rubis; il en est probablement de ces pré- 
tendus rubis trouvés en Bohême , comme de 
ceux de Perse, qui ne sont aussi que des 
cristaux tendres et très-différents des vrais 
rubis. 

Au reste, ce n'est pas sans raisons sufli- 
santes que nous avons mis la vermeille au 
nombre des vrais rubis , puisqu'elle n'en dif- 
fère que par la teinte orangée de son rouge, 
que sa dureté ët sa densité sont les mr 
que celles du rubis d'Orient (2) ; et que 
n’a aussi qu’une seule réfraction : cependant 
plusieurs naturalistes ont mis ensemble la 
vermeille avec l'hyacinthe et le grenat ; mais 
nous croyons être fondés à la séparer de ces 
deux pierres vitreuses , non-seulement par 
sa densité et par sa dureté plus grandes , 
mais encore parce qu’elle résiste au feu 
comme le rubis, au lieu que l'hyacinthe et le 
grenat s'y fondent. 2) 

Le rubis spinel et le rubis balais doivent 
aussi être mis au nombre des pierres précieu- 
ses ; quoique leur densité soit moindre que 
celle du vrai rubis : on les trouve les uns et 


(1) 11 y a aussi en Europe deux endroits Re 
uire des pierres de couleur ; à savoir, dans la Bohéme 
et dans la Hongrie :-en Bobéme , if y a une mine où 
l'on trouve de certains cailloux de différente grosseur, 
les uns comme des œufs, d'autres comme le poing, 
ct en les rompant, on trouve dans quelques-uns des 
rubis qui sont aussi beaux et aussi durs que ceux du 
Pégu. Je me souviens qu'élant un jour à Prague avec 
le vice-roi de Hongrie , avec qui j'étais alors , comme 
il allait avec le général Walleinstein pour se mettre 
À table , il vit, à la maio de ce général, un rubis dont 
il loua la beauté; mais il l'admira bien plus quand 
Walleinstein Jui eut dit que la mine de ces pierres 
était en Bohême; et de fait, au départ du vice-roi, 
il lui fit présent d'environ une centaine de ces cail- 
Joux dans une corbeille : quand nous fûmes de re- 
tour en Hongrie, le vice-roi les fit tous rompre , et 
de tous ces cailloux , il n'y eut que deux dans chacun 
desquels on trouva un rubis; l'un assez grand qui 
pouvait peser près de cinq karats, et l'autre d’un 
karat ou environ. ( Tavernier, tome 4, page 411.) 

(2) Les pesanteur spécifique de la vermeille est 
de 42299 ; celle du rubis d'Orient, de 42838. (Tables 
de M. Brisson. ) 


les autres dans les mêmes lieux ; toujours 
isolés et jamais attachés aux rochers ; ainsi 
l'on ne peut regarder ces pierres calé de 
cristaux vitreux, d'autant qu'elles n’ont , 
comme le diamant et le vrai rubis, qu’une 
simple réfraction ; elles ont seulement moins 
de densité , et ressemblent à cet égard au 
diamant dont la pesanteur spécifique est 
moindre que celle de ces cinq pierres pré- 
cieuses du premier rang , et même au-des- 
sous de celle du rubis spinel et du rubis ba- 
lais. Le diamant et les pierres précieuses 
que nous venons d'indiquer , sont composés 
de lames très-minces, appliquées les unes 


sur les autres plus ou moins régulièrement, 


et c'est encore un caractère qui distingue ces 
pierres des cristaux dont la texture n’est 
Jamais lamelleuse. 

Nous avons déjà observé que des trois cou- 
leurs rouge, jaune et bleue, dont sont teintes 
les pierres précieuses , le rouge est la plus 
fixe ; aussi le rubis spinel, qui est d’un rouge 
profond , ne perd pas plus sa couleur au feu 
que le vrai rubis, tandis qu'un moindre de- 
gré de chaleur fait disparaitre le jaune des 
lopazes, et surtout le bleu des saphirs. 

Les rubis balais se trouvent quelquefois 
En assez gros yolume ; j'en ai vu trois , en 
1742, dans le garde-meuble du roi , qui 
étaient d'une forme quadrangulaire , et qui 
avaient près d'un pouce en quarré sur sept 
à huit lignes d'épaisseur. Robert de Berquen 
en cite un qui était encore plus gros (3). Ces 
rubis, quoique très-transparents, n'ont point 
de figure déterminée, cependant leur cris- 
tallisation est assez régulière; ils sont, comme 
le diamant, cristallisés en octaèdre; mais 
soit qu'ils se présentent en gros ou en petit 
volume , il est aisé de reconnaitre qu'ils ont 
été frottés fortement et long-temps dans les 
sables des torrents et des rivières où on les 
trouve; car ils sont presque toujours en mas- 
ses assez irrégulières, avec les angles émous- 
sés et les arêtes arrondies. 

—————— ———————_—_———_—_——— | 

(3) On'tient que le rubis naît dans l'île de Ceÿlan, 
et que ce sout les plus grands ; el quant aux plus pe- 
tits dans Galccut, Ja Camboyÿe et Bisnagar; mais les 
très-fins dans les fleuves dû Pégu.... L'empereur 
Rodolphe IH, selon le récit d'Anselme Boëce, son 
médecin, en avait un de la grosseur d'un petit œuf 
de poule, qu'il avait hérité de sa sœur Élisabeth, 
veuve du roi Charles IX, lequel il dit avoir été 
acheté autrefois soixante mille ducats. ( Merveilles 
des Indes , par Robert de Berquen, chap, 4, article 
Rubis, pay. 24,) ; 
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é TOPAZE, SAPHIR ET GYRASOL. 


Je metsensemble ces trois pierres que j'au- 
rais même pu réunir au rubis et à la ver- 
meille , leur essence, comme je l'ai dit, étant 
la même, et parce qu'elles ne diffèrent entre 
elles que par les couleurs ; celles-ci, comme 
le diamant ; le rubis et la vermeille, n'of- 
frent qu'une simple réfraction; leur sub- 
stance est donc également homogène ;, leur 
dureté et leur densité sont presque égales (1), 
d’ailleurs il s’en trouve qui sont moitié to- 
paze et moitié saphir, et d’autres qui sont 
tout à fait blanches , en sorte que la couleur 
jaune ou bleue n'est qu'une teinture acci- 
dentelle qui ne produit aucun changement 
dans leur essence (2) ; ces parties colorantes, 
jaunes et bleues, sont si ténues, si volatiles , 
qu'on peut les faire disparaitre en chauffant 
les topazes et les saphirs dont ces couleurs 
n'augmentent pas sensiblement la densité ; 
car le saphir blanc pèse spécifiquement à 
très-peu près autant que le saphir bleu; le 
rubis est à la vérité d'environ un vingtième 

s dense que la topaze (3), le saphir et le 
sol La force de réfraction du rubis est 
aussi un peu plus grande que celle de ces 
pierres (4) ,et l'on croit assez généralement 
qu'il est aussi plus dur ; cependant un ama- 
teur , très-attentif et très-instruit, que nous 
avons déjà eu occassion de citer, etqui a bien 
voulu me communiquer ses observations, 
croit être fondé à penser que dans ces pierres, 
la différence de dureté ne vient que de l'in- 
tensité plus ou moins grande de leur cou- 


Es 
(1) La pesanteur spécifique de la topaze orientale 
est de 40106 ; celle du saphir oriental, de 39941 ; et 
celle du gyrasol , de 40000. (Tables de M. Brisson.) 
(2) On prétend même qu'en choisissant dans les 
saphirs ceux qui n'ont qu'une teinte assez légère de 
bleu, et en les faisant chauffer assez pour faire éva- 


. nouir celte couleur, ils prennent un éclat plus vif 


en devenant parfaitement blanes, et que dans cet 
état ce sont les pierres qui approchent le plus du 
diamant; cependant il est toujours aisé de les distin- 
guer par leur force de réfraction qui n'approche pas 
de celle du diamant. 

(3) pesanteur spécifique du saphir blanc orien- 
tal est de 39911 ; celle du rubis, de 42283. (Tables 
de M. Brisson. ) 

(4) M. l'abbé Rochon a reconnu que la réfraction 
da rubis d'Orient est 208 ; celle de la topaze d'O- 
rient, 199; celle du saphir, 198 ; et eelle du gyra- 
sol, 197. 
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leur (5) ; moins elles sont colorées, plus elles 
sont dures , en sorte que celles qui sont tout 
à fait blanches sont les plus dures de toutes : 
je dis tout à fait blanches , car indépendam- 
ment du diamant dont il n'est point ici ques- 
tion , il se trouve en effet des rubis , topazes , 
etsaphirs entièrement blancs (6), et d’autres 
en partie blancs , tandis que le reste est co- 
loré de rouge, de jaune ou de bleu. 

Comme ces pierres , ainsi que le diamant, 
ne sont formées que des parties les plus pu- 
res et les plus fines de la terre limoneuse, il 
est à présumer que leurs couleurs ne pro- 

iennent que du fer que cette terre contient 
dissolution , et sous autant de formes 
qu'elles offrent de couleurs différentes, dont 
la rouge est la plus fixe au feu ; car la to- 
paze et le saphir s'y décolorent, tandis que 
le rubis conserve sa couleur rouge , ou ne la 
perd qu'à un feu assez violent pour le 
brûler. 

Ces pierres précieuses rouges, jaunes ; 
PR PRRRRECN ER  ” 

(5) Les rubis, le saphir, la topaze, etc., ne sont 
que la même matière différemment colorée : l'on 
croit assez généralement que le rubis est plus dur 
que le saphir, et que ce dernier l'est plus que la to- 
paze ; mais c'est une erreur; ces Lrois pierres ont à 
peu près la même dureté, qui n'est modifiée que par 
le plus ou moins d'intensité de la couleur, et ee sont 
toujours les pierres les moins imprégnées de matière 
colorante qui sont les plus dures, de manière qu'une 
topaze claire a plus de dureté qu'un rubis foncé; 
cela a été constamment observé par les bons lapi- 
daires, et ils ont trouvé très-rarement des exceptions 
à cette règle. 


1 arrive quelquefois que la pierre est absolument 
privée de couleur, étant entièrement blanche, et 
c'est alors qu'elle a le plus grand degré de dureté; 


. ee qui s'accorde parfaitement avec ce que je viens de 


dire : cette pierre incolorée s'appelle saphir blanc; : 
mais celte dénomination n'est pas exacte, car elle 
n'est pas plus saphir blanc que rubis blanc ou topaze 
blanche. Je crois que cette fausse dénomination ne 
vient que de la propriété qu'a le saphir légèrement 
teint, de perdre entièrement sa couleur au feu, et 
que l'on confond les pierres naturellement blanches 
avec celles qui ne le deviennent qu'artificiellement. 
C'est de la couleur bleue dont la matière de ces 
pierres se charge le plus fortement ; il y a des saphirs 


si foncés, qu'ils en paraissent presque noirs. ( Note 


communiquée par M. Hoppé.) 

(6) Le royaume de Pégu a aussi des saphirs qu'on 
appelle rubis blancs. (Mistoire générale des Voya- 
ges ,tom. 9, pag. 308.) 


D 


- 


DES MINÉRAUX. 95 


bleues, et même blanches, ou mêlées de 
ces couleurs , sont donc de la même essence, 
et ne diffèrent que par cette apparence ex- 
térieure : on en a vu qui, dans un assez pe- 
tit morceau, présentaient distinctement le 
rouge du rubis, le jaune de la topaze et le 
bleu du saphir; mais au reste, ces pierres 
n'offrent leur couleur dans toute sa beauté , 
que par petits espaces ou dans une partie de 
leur étendue , et cette’ couleur est souvent 
très-inégale ou brouillée danse reste de leur 
masse; c'est ce qui fait la rareté et le trés” 
haut prix des rubis, topazes ét saphirs d une 
certaine grosseur, lorsqu'ils sont parfaits, 
c'està-dire d'une belle couleur veloutée , 
uniforme , d'une transparence nette, d’un 
éclat également vif parlout, et sans aucun 
défaut , aucune imperfection dans leur tex- 
ture ; car ces pierres, ainsi que toutes les 
autres substances transparentes et cristalli- 
sées , sont sujettes aux glaces , aux poinis, 
aux vergeltes ou filets, et à tous les défauts 

ui peuvent résulter du manque d unifor- 
mité dans leur structure, et de la disso- 
lution imparfaite ou, du mélange mal as- 
sorti des parties métalliques qui les colo- 
rent (1). L 

La topaze d'Orient est d’un jaune vif cou- 
jeur d'or, ou d'un jaune plus pâle et citrin : 
dans quelques-unes , et ce sont les plus bel- 
les, cette couleur vive et nette est en même 
temps moelleuse et comme satinée , ce qui 
donne encore plus de lustre à la pierre ; 
celles qui manquent de couleur et qui sont 
entièrement blanches, ne laissent pas de 
briller d'un éclat assez vif; cependant on ne 

eut guère les confondre avec les diamants, 
car elles n’en ont ni la dureté, ni la force de 
réfraction ; pi le beau feu : il en est de 
même des saphirs blancs, et lorsqu’à cet 
D ——————— 

(1) Les piérres d'Orient sont singulièrement su- 
jettes à être chalcédoineuses , glaceuses et inégales 
de couleur: ce sont particulièrement ces trois grands 
défauts qui rendent les pierres orientales d'une rareté 
si désespérante pour les amateurs. 

Le rouge, le bleu et le jaune soutles trois couleurs 
les plus dominantes et les plus universellement con- 
nues dans ces pierres; ce sont justement les troïs 
couleurs mères, c'est-à-dire celles dont les différen- 
tes combinaisons entre élles produisent toutes les au- 
tres : excepté le bleu et le jaune, toutes les autres 
couleurs et nuances n'offrent la pierre d'Orient que 
sous un très-petit volume ; en général, toute pierre 
d'Orient quelconque rigoureusement parfaite, du 
poids de 36 à 40 grains , est une chose très-extraor- 
dinaire. (Note communiquée per M. Hoppé.) 


égard on veut imiter la nature , on fait aisé- 
ment, au moyen du feu, évanouir le jaune 
des topazes , et encore plus aisément le bleu 
des saphirs , parce que des trois couleurs , 
rouge , jaune et bleue, cette dernière est 
la plus volatile ; aussi la plupart des saphirs 
blancs répandus dans le commerce, ne sont 
originairement que des saphirs d'un bleu 
très-pâle, que l'on a fait chauflempour leur 
enlever cette faible couleur. | 
Les contrées de l'Inde où les topazes et 
les saphirs se trouvent en plus grande quan- 
tité, sont l'ile de Ceylan (2), et les royaumes 
de Pégu, de Siam et de Golconde (3) ; les 
voyageurs en ont aussi rencontré à Mada- 
gascar (4) , et je ne doute pas , comme je l'ai 
dit, qu'on n'en trouvât de même dans les 
terres du continent de l'Afrique, qui sont 
de l'univers où la chaleur est la plus 
de et la plus constante, On en a aussi 
rencontré dans les sables de quelques riviè- 
res de l'Amérique méridionale (5). 
Les topazes d'Orient ne sont jamais d’un 
jaune foncé ; mais il y a des saphirs de toutes 


(2) Hist. générale des Voyages , tom. 7, pag. 364; 
tom. 9, pag. 517 et 567 ; et tom. 9, pag. 681. — 
On trouve de deux sortes de saphirs dans 1 | 
Ceylan, les fins qui sont durs et d'un bel azur sont 
encore fort estimés; mais il y en a d'autres d'un 
bleu pâle dont on fait peu de cas : on les estime 
néanmoins beaucoup plus que ceux que l'on tire de 
la mine qui est près de Mangalor, ou de celle de Ca- 
puçar dans le royaume de Calieut. (Histoire de l'ile 
D » par le capitaine Jean Ribeyro, Trévoux , 
701.) 

(3) Quelques Talapoins du royaume de Siam mon- 
trèrent au nommé Vincent, voyageur provencal , des 
saphirs et des diamants sortis de leurs mines. ( His- 
toire générale des Voyages, tom. 9, pag. 308. ) 

{4) En 1665, quelques Nëégres du Fort-Dauphin à 
agascar, y apportèrent des pierres précieuses, les 
$ jaunes , qui passèrent pour de parfailes topazes, 

les autres brunes et de la même espèce ; maïs encore 
éloignées de leur perfection ; la mine en fut décou- 
verte dans un étang formé, à deux lienes de Ja mer, 
par une rivière qui s'y jette à la pointe d'Itapèse : la 
plupart des Français coururent avidement à la source 
de ces richesses, mais le plus grand nombre fut épou- 
vanté, par les crocodiles qui semblaient garder l'é- 
tang. Ceux que cette crainte ne fut pas capable d'ar- 
rêter, se trouvèrent rebutés par la puanteur de l'eau 
qu'il fallait remuer pour découvrir les pierres, et 
par Ja nécessité de demeurer long-temps dans la vase 
pour les tirer. ( Idem , tom. 8, pag. 577.) 

(5) Suivant Raleigh, il y a des saphirs dans le pays 
qui avoisine la rivière de Caroli, qui décharge ses 
eaux dans l'Orénoque en Amérique. (Tdem,tom. 14, 
rag- 350.) 
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les teintes de bleu (1), depuis l'indigo jusqu’au 
bleu pâle : les saphirs d’un bleu-céleste sont 
plus estimés que ceux dont le bleu est plus 
foncé ou plus clair, et lorsque ce bleu se 
trouve mêlé de violet ou de pourpre , ce qui 
est assez rare, les lapidaires donnent à ce 
saphir le nom d'améthyste orientale. Tou- 
tes ces pierres bleues ont une couleur suave, 
et sont s ou moins resplendissantes au 
grand jour, mais elles perdent cette splen- 
deur, et paraissent assez obscures aux lu- 
mières. : tn 

J'ai déjà dit , et je crois devoir répéter que 
les rubis, topazes êt saphirs ne sont pas, 
comme les cristaux, attachés aux parois: des 
fentes des rochers vitreux ; c’est dans les sa- 
bles des rivières et dans les terrains adja- 
cents qu’on les rencontre sous la forme de 
petits cailloux ; et ce n'est que dans les ré- 
gions les plus chaudes de l'Asie ; de l'Afri- 
que et de l'Amérique qu'ils peuvent se for- 


(1) Les joailliers en ont quatre espèces ; savoir, 
1° le saphir bleu oriental, 2° le saphir blanc, 30 le 
saphir à couleur de lait. - 

Le premier ou le beau saphir bleu oriental sur- 
passe de beaucoup l'occidental; il se distingue en 

et femelle, par rapport À sa couleur plus ou 
moins foncée : ii vient de l'île de Ceylan et de Pégu, 
de Bisnagar, de Cananor, de Calieut , et d'autres en- 
droits des Indes orientales, 

! Le second vient principalement des mêmes lieux ; 
c'est un vrai saphir sans couleur, qui a la même du- 
relé que le premier, et qui légale en éclat et en 
transparence. 2 É 

Le troisième est le saphir occidental ; il nous vient 
principalement de le Bohème et de la Silésie : il a 
différents degrés de couleur bleue ; mais il n’appro- 
che jamais de l'oriental , ni en couleur ni en dureté : 
car la matière de sa composition âpproche plus de 
celle du cristal commu que de celle du vrai saphir. 


leuco-saphirus.des auteurs , on nous l'apporte de la 
Silésie, de la Bohéme et d'autres lieux : il est transpa- 
rent, d'une couleur de lait teinte légèrement de 
bleu. : 

Le saphir oriental perd sa couleur au feu, sans 
perdre son éclat ou sa transparence, en sorte qu'il 
sert quelquefois à contrefaire le diamant , de même 
que le saphir naturellement blanc ; mais, quoique 
ces deux espèces soient de très-belles pierres , il s’en 
faut beaucoup qu'ellés aient la dureté et le brillant 
du diamant, ce qu'un œil éclairé n'aura pas de peine 
à découvrir. (Hill, Histoire des Fossiles, pag. 86 .) 
— Nota. Je dois observer sur ce passage de M. Hill, 
que ces deux dernières espèces de saphirs qui se trou- 
vent en Allemagne ne sont, comme il paraît le 
soupçonner lui-même , que des cristaux vitreux. 


LA 


Le quatrième, ou le saphir couleur de lait , e 
moins dur etle moins isble de tous; c'est 
im 


mer .et se forment en eflet : il n'y a que les 
saphirs, trouvés dans le Vélay, qui fas- 
sent exception à ce fait général (2) ; en sup- 
posant qu'ils n'aient, comme les vrais sa- 
phirs, qu’une simple réfraction, ce qu'il 
faudrait vérifier ; car, du reste, il paraît par 
leur densité et leur dureté qu'ils sont de la 
même nature que le saphir d'Orient. 

Un défaut très-commun dans les saphirs 
est le nuage ou l'apparence laiteuse qui ter- 
nit leur couleur et diminue leur transparence; 
ce sont ces saphirs laiteux auxquels on & 
donné le nom de gyrasols , lorsque le bleu 
est teint d'un peu de rouge ; mais , quoique 
les couleurs ne soient pas franches dans le 
gyrasol, et que sa transparence ne soit pas 
nette, il a néanmoins de très-beaux reflets » 
surtout à la lumière du soleil, et il n’a; 
comme le saphir , qu'une simple réfraction : 
le gyrasol n'est donc pas une pierre vitreuse, 
mais une pierre supérieure à tous les extraits 


du quartz et du schorl , il est en effet spéci- 


(2) H y a quelques saphirs dans le sable ferrugi- 
neux d'Expailly (pays volcanique du Vélay ), mélés 
avec les grenats et les hyacinthes, Je puis assurer 
que ce sont de vrais saphirs et non des cristaux de 
roche colorés, ainsi que l'avaient cru quelques natü- 
ralisles. . . 

J'ai va un prisme hejagone de quatre lignes de 
longueur sur deux de diamètre , tronqué , sans PY- 
ramide, mais s'amincissant par un des bouts en ma- 
nière de quille; de sorte que c'est ici, ou un eristal 
entier de saphir, ou une portion d'un cristal de l'es- 
pèce des saphirs d'Orient, cristallisé sous la forme 
de deux pyramides oblongues, hexagones , opposées 
base à base, 

Ce saphir d'Expailly est d'un bleu volouté foncé: 
des plus vifs et des plus agréables : il offre un acci 
dent singulier; on voit à la base du prisme qui n'a 
point été rompu, un double triangle, où un trian- 
gle dans l'autre en relief, d'une régularité surpre- 
nante. 

J'ai vu un autre saphir du même lieu et de même 
cristallisation, mais beaucoup plus gros que le pré- 
cédent , ayant cinq lignes de longueur sur quatre de 
diamètre dans sa base à pyramide hexagone oblon- 
gue, qui s’amincit vers le bout. Cette pierre offre 
uue singularité bien étonnante : vue au grand jour 
en la tenant par les deux bouts, c'est-à-dire en re- 
gardant à travers les faces du prisme , elle est claire 
et transparente , et d’un vert d'émeraude ; si au con- 
traire on Ja considère en présentant l'œil à la base 
de ce crisial, comme si on voulait regarder l'autre 
extrémité, et lire au fond du cristal, il paraît d'un 
très-beau bleu, de sorte que ce cristal vu dans un 
sens est vert, et bleu , vu dans un autre, (Recher- 
ches sur les volcans éteints , par M. Faujas de Saint- 


| Fond , pag. 187 et 188.) 
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fiquement aussi pesant que le saphir et la 
topaze ; ainsi l’on se tromperait si l'on pre- 
nait le gyrasol pour une sorte de calcédoine, 
à cause de la ressemblance de ces pierres par 
leur transparence laiteuse et leur couleur 
bleuâtre : ce sont certainement deux sub- 
stances très-différentes ; la calcédoine n’est 
qu'une sorte d'agate, et le gyrasol estsun 
saphir, ou plutôt une pierre qui fait la 
nuance entre le saphir et le rubis : son ori- 
gine et son essence sont absolument différen- 
tes de celles de la calcédoine ; je crois devoir 
insister sur ce point, parce que la plupart 
des naturalistes ont réuni le gyrasol et la 
calcédoine sur la seule ressemblance de leur 
couleur bleuâtre et de leur transparence 
nuageuse. Au reste , les Italiens ont donné 
à cette pierre le nom de gyrasol (1), p à 
qu'à mesure qu'on la tourne , NN a as- 
pect du soleil, elle en réfléchit fort me t la 
lumière , et comme elle présente à l'œil 
reflets rougeûtres et bleus, nous sommes : 
ss à croire que sa substance participe de 
lle du saphir et du rubis, d'autant qu'elle 
est de la même dureté, et à peu près de la 
même densité que ces deux pierres pré- 
Si le bleu qui colore le saphir se trouvait 
mêlé en juste proportion avec le jaune de la 
topaze, il pourrait en résulter un vert d éme- 
raude ; mais il faut que cette combinaison pit 
très-rare dans la nature, car on ne connaî 
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point d'émeraudes qui soient de la même du- 
reté et de la même essence que lés rubis, 
topazes, saphirs et gyrasols d'Orient, et 
s'il en existe, on ne peut pas les con- 
fondre avec aucune des émeraudes dont 
nous avons parlé , qui toutes sont beaucoup 
moins denses et moins dures que ces Pierres 
d'Orient , et qui de plus donnent toutés une 
double réfraction. 

On n'avait jusqu'ici regardé les diamants ; 
rubis , topazes et saphirs, que comme des 
cristaux plus parfaits que le cristal de ro- 
che ; on leur donnait la même origine ; mais 
leur combustibilité, leur grande dureté , 
leur forte densité et leur réfraction simple , 
démontrent que leur essence est absolument 
différenté de. celle de tous les cristaux vi- 

ou calcaires; et toutes les analogies 
is indiquent que ces pierres précieuses, 
ainsique les pyrites et les spaths pesants, 
ont produites par la terre limoneuse : c'est 
par la grande quantité du feu contenu dans 
les détriments des corps organisés dont cette 
terre est composée, que se forment toutes ces 
Pierres qu’on doit regarder comme des corps 
ignés qui n'ont pu tirer leur feu où les prin- 
cipes de leur combustibilité, que du maga- 
sin général des substances combustib s 
c’est-à-dire de la terre produite par les dé- 
triments de tous les animaux et de tous les 
végétaux dont le feu qui les animait réside 
encore En partie dans leurs débris, 
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Les métaux , tels que nous les connaissons 
ue nous en usons , sont autant l'ouvrage 
A2, otre art que le produit de la nature ; 
ae “ce que nous voyons sous la forme de 
plomb ; d'étain ; de fer, et même de cuivre , 
ne ressemble point du tout aux mines dont 
nous avons tiré ces métaux - leurs minérais 
sont des espèces de pyrites ; ils sont tous 
composés de parties métalliques minérali- 
sées, c’est-à-dire altérées par le mélange in- 
time de la substance du feu fixée par les 
acides. La pyrite jaune n'est qu an minérai 
du cuivre; la pyrite martiale, un minérai de 
fer; la galène du plomb et les sue de 
l'étain ne sont aussi que des minérais pyri- 
teux : si l’on recherche quelles peuvent être 
les puissances actives capables d’altérer la 
substance des métaux et de changer leur 

a) Girasol , tournesol ou soleil qui tourne. 

_ Tnéome DE LA TEnRe. Tome IV. 


forme au point de les rends éconnaissa- 
bles en les minéralisant , oil persuadéra 


qu'il n'y a que les sels qui puissent opérer 
ceteffet, parce qu'il n'y a que les sels qui 
“sent solubles dans l'eau, et qui puissent 
pénétrer avec elle les substances talliques ; 
Car on ne doit pas confondre ici e métal cal- 
ciné par le feu avec le métal minéralisé , 
c’est-à-dire la chaux des métaux produite 
par le feu primitif, avec le minérai formé 
postérieurement par l'intermède de l'eau ; 
mais à l'exception de ces chaux métalliques 
produites par le feu primitif, toutes les au- 
tres formes sous lesquelles se présentent les 
mélaux minéralisés proviennent de l'action 
des sels et du concours des éléments humi- 
des ; or nous avons vu qu'il n'y a que trois 
sels simples dans la nature , le premier formé | 
par l'acide , le second par l’alkali , et le troi- 

sième par l'arsénic : toutes les autres sub- 
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stances salines sont plus ou moins imprégnées 
ou mêlées de ces trois sels simples ; nous 
pouvons donc ; sans craindre de nous trom- 
per, rapporter à ces trois sels ou à leurs 
combinaisons , toutes les différentes minéra- 
lisations des matières métalliques : l'arsénic 
est autant un sel qu'un métal; le soufre n'est 
que la substance du feu saisie par l'acide 
vitriolique : ainsi , quand nous disons qu'une 
matière métallique est minéralisée par le 
soufre ou par l’arsénic, cela signifie seule- 
ment qu'elle a été altérée par l'un ou par 
l'autre dé ces sels simples ; et si l'on dit qu'elle 
a été minéralisée par tous deux , c’est parce 
que l'arsénic et le soufre ont tous deux agi 
sur le métal ; un seul des deux suflit souvent 
pour la minéralisation des métaux impar- 
faits , etmême pour celle de Fargent : il ny 


ou sublimées avec ce métal : or, des six mé- 
taux il yen a trois, l'or , l'argent et le cuivre 
qui, se présentent assez souvent dans leur 
état métallique , etles fois autres ,le plomb, 
l'étain et le fer, ne se trouvent nulle part 
dans cet état ; ils sont toujours calcinés ou 
minéralisés. 

On doit soigneusement distinguer la mi- 
néralisation du mélange simple ; le mélange 
n'est qu'une interposition de parties hétéro- 
gènes et passives, et dont le seul effet est 
d'augmenter le volume oula masse, au lieu 
que la minéralisation est non-seulement une 
interposition de parties hétérogènes, mais 
de substances actives capables d'opérer une 
altération de la matière métallique : par 

emple ; l’or se trouve mêlé avec tous les 

ulres métaux sans être minéralisé , et les 


a que l'or qui exige la réunion de l'alkali et ut je général peuvent se trouver mélés 
m 


du soufre , ou de l'acide nitreux et de 1 ide 
marin pour se dissoudre ; et cette dissolution 
de l'or m'est pas encore une minéralisation ; 
mais une simple division de ses parties en 
atomes si petits qu'ils se tiennent suspendus 
dans ces dissolvants ,et sans que leur essence 
en soit altérée , puisque l'or reparaît sous 
sa forme de métal pur, dès qu'on le fait pré- 
er. 

Il me parait donc que toutes les matières 
métalliques qni se présentent sous une forme 
minéralisée sont de seconde formation, puis- 
qu'elles ont été altérées par l'action des sels 
et des éléments humides; le feu, quia le 
premier agi sur leur substance , n’a pu que 
les sublimer, les fondre ou les calciner, et 
même il faut, pour leur calcination ou ré- 
duction en chaux , le concours de l'air : l'or, 


qu'aucun se peut minéraliser, et que 


le feu ne peut calciner , se présente toujours 
dans son état métallique , parce que ne p 
vant être réduit en chaux , i la sin lis 
sublimation n’alièrent sa substance ; elle 
meure pure ou simplement alliée des autres 
substances métalliques qui se sont fondues 


avec atières vitreuses ou calcaires sans 
tre altérés ; le mélange n'est qu'une mixtion, 
à lieu que la minéralisalion est une altéra- 
tion, une décomposition , en un mot ; un 
changement de forme dans la substance 
même du métal , et 5 changement ne peut 
s'opérer que par des substances actives ; 
c'est-à-dire par les sels et le soufre qu'on ne 
doit pas séparer des sels, puisque l'acide 
vitriolique fait le fond de sa substance. 
Comme nous nous sommes suffisamment 
expliqués dans les articles où il est question 
des métaux, sur l’origine et la formation des 
pyrites et des minérais métalliques, il ne 
nous reste à examiner que les concrétions 
qui proviennent da mélange ou de la décom- 
position de ces minérais : les unes de ces 
concrétions , et c'est le plus grand nombre; 
sont produites par l'intermède de l'eau ; et 
quelques autres par l'action du feu des vol- 
cans. Nous les présenterons successiventent , 
en commençant par les concrétions ferru- 


gineuses , afin de suivre l'ordre dans lequel 
nous avons présenté les métaux 


CONCRÉTIONS DU FER ROUILLE DE FER ET OCRE. 


La rouille de fer et l'ocre sont les pius 
‘simples et les premières décompositions du 
fer par l'impression des éléments humides ; 
les eaux chargées de parties ferrugineuses 


” réduites en rouille, laissent déposer cette 


matière en sédiment dans les cavités de la 
terre où elle prend plus où moins de consis- 
tance , Sans jamais acquérir un grand degré 


de dureté; elle y conserve aussi sa couléur 
plus ou moins jaune, qui ne s'altère ni n€ 
change que par une seconde décomposition - 
soit par l'impression des éléments humides 
ou par celle du feu : les ocres brunes aux- 
quelles on donne le nom de terre d'ombre ; 
et l'ocre légère et noire dont: on se sert à la 
Chine pour écrire et dessiner , sont des 
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décompesitions ultéricures de là rouille du 
fer très-atténuées , et dénuées de presque 
toutes ses qualités métalliques. On peut néan- 
moins leur rendre læ vertu magnétique en 
leur faisant subir l’action du feu. 

Toutes les ocres brunes , noires , jaunes 
ou rouges , fines ou grossières, légères ou 
pesantes , et plus ou moins concrètes, sont 
aisées à diviser et à réduire en poudre : on 
en connait plusieurs espèces, tant pour la 
couleur que pour la consistance. M. Romé 


de Lisle les a toutes observées et très-bien 
indiquées (1); au reste nous neséparerons 
pas des ocres les mines de fer limoneuses ou 
terreuses qui ne sont pas en graïns% car ces 
mines ne sont en effet que des-ocres ou rouil- 
les de fer plus ou moins mêlées de terre Ji- 
moneuse. Et je dois me dispenser de parler 
ici des mines de fer en grains , dont j'ai ex- 
pliqué la formation à article de la terre 
végétale et du fer , troisième volume de cet 
ouvrage. 


TERRE D'OMBRE. 


Ox peut regarder la terre d'ombre comme 
une terre bitumineuse à laquelle le f# 
donné une forte teinture de brun, e 
plus légère que l'ocre , et devient bl > au 
feu, au lieu que l'ocre y prend ordinaire- 


ment yne couleur rougeûtre; et c’est 4 


blement, parce que celte terre d'ombr 
contient pas, à beaucoup près, une aussi 
grande quantité de fer ; il parait même que 
ce métal ne lui a donné que la couleur , qui 
quelquefois est d'un brun-clair , et d'autres 
fois d’un brun presque noir : cette dernière 
porte dans le commerce le nom de terre de 
Cologne (2) , parce qu’elle se trouve en assez 

rande quantité aux environs de cette ville, 
mais il y en a aussi dans d'autres provinces 
PER ACT TT TPE ET robe eagle sg ers per th ainqee 

(1) On distingue dans les ocres, 1° l'ocre martiale 
jaune qui se précipite journellement des eaux martia- 


jes chaudes ou froides, vitrioliques ou acidules; . 


20 l'ocrema rliale rouge qui semble devoir au feu sa cou- 
aË puisqu'il suffit d'exposer au feu l'ocre martiale 
eat our Jui faire prendre une très-belle couleur 
PA < 3o J'ocre martiale noire , ou éthiops martial 
sé id n'est autre chose qu'une chaux de fer im- 
sut : ou la trouve, soit dans la Vase des marais, 
Mer à la surfèce des mines de fer spatiques en décom- 
position; 4° enfin l'oere martiale bleue qui porte aussi 
le nom de bleu de Prusse natif, quoiqu'elle diffère 
à plusieurs égards du bleu de Prusse artificiel , cette 
ocre se trouve quelquefois dans les tourbières, et sa 
couleur bleue peut provenir de l'alkali des substan- 
ces végétales dont la tourbe est composse. 
d'outes ces ocres martiales, sans en excepter la der- 
nière , se trouvent à Rio, duns l'île d'Elbe , aux en- 
vironsde la montagne, où l’on exploite, à ciel ouvert, 
la mine de fer grise à facettes brillantes , dont cette 
montagne est presque en entier composée. (Cristal- 
lographie, par M. Romé de Lisle ; tom. 3, pag. 295.) 
(2) Cette terre ne s'imbibe pas facilement d'eau ; 
elle est d'un brun presque noirâtre , et répand une 
odeur bitumineuse , fétide et désagréable : on Ja 
nomme communément terre de Cologne, parce 


jau 


3 
de l'Allemagne (3); et M. Monnet en a dé- 
vert en France (4), qui paraît être de la 
e nature, et pourrait servir aux peintres, 


e la terre de Cologne dont ils font 
usage. 


qu'elle nous vient de cette ville ; elle est fort utile 
aux teinturiers et aux peintres. (Minéralogie de Bo- 
mare, lom, 1, pag. 72.) 

(3) Le docteur Gustave-Casimir Gaherliep dit qu'é- 
tant descendu dans une caverne » près de la petite 
ville de Freyenwald , il y trouva deux espèces de 
terres différentes ; l'une qni ressemble parfaitement à 
la terre de Cologne dont se servent les peintres, ré- 
pand, en brülant, beaucoup de fumée, mais qui est 
sans odeur , et ses cendres soht blanches : l’autre és- 
pèce de terre n'est pas fort différente de la première 
quant à la couleur , qui est cependant un peu moins 
noire , et qui tire sur le rougeñtre ; maïs elle est plus 
friable, et se réduiten poussière lorsqu'elle est sèche; 
elle s'enflamme très-facilement, et lorsqu'on la brûle 


à l'air libre , elle se convertit en cendres en partie 


rougeâtres, en répandant beaucoup de fumée ; Ja 
première a au contraire plus de défisité et de consis- 
tance, et se lève en plus grosses mottes : nous obser- 
vâmes encore que la terre de la seconde espèce ne 
s'éteignait point lorsqu'elle avait commencé de brû- 
ler, et qu’elle exhalait une odeur qui approchait 
beaucoup de celle du charbon de terre ou du jais en- 
flammés.... J'aitiré de cetté terre une assez grande 
quantité de liqueur spiritueuse ou de gaz incoërcible, 
qui s'enflammait lorsque j'approchaïs une chandelle 
allumée des jointures lutées des vaisseaux , et dont 
Ja flamme, qui était d'un bleu clair, ne sentait point 
le soufre , mais plutôt le succin ; j'en tirai aussi un 
peu d'esprit d'une odeur forte, d'une couleur ron- 
goâtre, et un peu d'huile volatile aussi pénétrante que 
celle de pétrole: il s'est de plus élevé beaucoup 
de fleurs qui ressemblaient par leur couleur à celle 
du soufre, mais qui furent dissoutes par l'huile épaisse 
qui monta ensuite. (Collection académique ; partie 
étrangère , tom. 6, pag. 345 et suiv.) | nest 

(4) Dans une de mes courses lithologiqués, dit 
M. Monnet, je découvris près du hameau appelé Zr 
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is ÉMERIL. | 1 


= 

I y a deux sortes d'émerils , l'un attira- 
ble et l’autre insensible à l’aimant : le pre- 
mier est un quartz où un jaspe mêlé de 
particules ferrugineuses et magnétiques ; l'é- 
meril rouge de Corse et l'émeril gris , qui 
sont attirables à l'aimant, peuvent être mis 
au nombre des mines primordiales formées 
par le feu primitif : la seconde sorte d'éme- 
ril, et c'est la plus commune , nest point 
attirable à l'aimant, quoiqu'élle contienne 
peut-être plus de fer que la première : le 
fond de sa substance est une matière quart- 
zeuse de seconde formation :il a tous les 


caractères d’un grès dur mêlé d'une quantitén 
de fer qui en augmente encore la d 3 


mais ce métal était en dissolution , etrayait 
perdu sa vertu magnétique lorsqu'il s'e 
corporé avec le grès, puisque cet émeril n'est 
point attirable à Faimant : la ma ière quart- 
zeuse au contraîre n'était pas dissoute, et se 
présente dans cette pierre d'émeril, comme 


Curée, dans la paroisse de Mandagout, une mine de 
terre d'ombre , nom qu'on lui donne dans le com- 
merce. Cette terre est fort en usage dans la peinture 
pour les bâtiments, je veux dire pour peindre les 
portes, lesmurs, elc., soit en détrempe, soit à l'huile, 
et leur donner une couleur brune tirant quelquefois 
surle jaune. Cette mine se trouve auprès d'une petite 
rivière dans une châtaigneraie ; elle n'a qu'un demi- 
pied d'épaisseur, el que trois ou quatre pieds de 
bonne terre au-dessus. La partie de cette mine , qui 
est À découvert au bas d'un ravin, s'étend horizonta- 
lement à plusieurs toises : cette terre d'ombre est 
d'une couleur e tirant sur le jaune ; elle est pe- 
sante, prenant un peu à la langue quand on la goüle, 
sans donner cependant aucune marque de stipticité , 
et toujours humide comme la boue épaisse; j'en fs 
tirer quelques quintaux , elle s'est vendue chez l'épi- 
cier sans difficulté, j'en ai mui-même employé beau- 
coup aux portes de ma maison, à l'huile de noix 
cuit& et en détrempe, l'ayant auparavant fait passer 
par un tamis de soie. 

J'ai reconau, par les épreuves chimiques, que celte 
terre d'ombre n'est uniquement que du fer dépouillé 
de son phlogistique : la pierre d’aimant présentée 
au-dessus n'en attire aucune parcelle; elle ne fait 
aucune effervescence avec les acides ; exposée à l'ac- 
tion du feu dans un creuset d'essai couvert, avec 
parties égales de flux noir et de corne de cerf rapée, 
j'en ai retiré du fer pur : cette terre ressemble assez 
bien par la couleur au safran de mars des boutiques, 
qu'on prépare en exposant Ja limaille de fer à la ro- 
sée , où en l'humectant avec de l'eau de pluie... 

Cette terre d'ombre pourrait étre placée avec les 


gs 
> 
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2 
dans les autres grès , en grains plus ou moins 
fins, mais toujours anguleux, tranchants, 
et très-rudes au toucher. Le fer est ici le ci- 
rw de nature qui les réunit, les pénètre, 
et donne à cette pierre plus de dureté qu'aux 
autres grès ; et cette quantité de fer n'est 
pas considérable , car de toutes les mines où 
matières ferrugineuses, l'émeril est celle qui 
rend le moins de métal : comme sa substance 
est quartzeuse, il est très-réfractaire au feu, 
et ne peut se fondre qu’en y ajoutant une 
grande quantité de matière calcaire , et lui 
faisant subir l'action d'un feu très -viclené et 


long-temps soutenu ; le produit en métal est 
eu qu'on a rejeté l'émeril du nombredes 
min ont on peut faire usage dans lesforges, 
mais son éxcessive dureté le rend plus cher 
Lips précieux que toutes les autres matiè- 


s ferrugineuses; on s’en sert pour enta 
etpolirle verre, le fer et lesautres métaux (1)- 


ocres ; j'y trouve seulement ifé 

les véritables ocres sont toutes ps ns 
le rouge, et la terre d'ombre dont je parle ici n'est 
pas fort colorée : l'eau, par le concours de l'air, 
peut lui donner cette nuance de couleur; mais je 
puis assurer que je n'ai jamais obtenu un beau safran 
de mars bien jaune ou d'un beau rouge sanguin ; qu'il 
n'ait été l'ouvrage de la calcination dans les vaisseaux 
ouverts ou fermés : les terres d'ombre , les ocress 
n'étant que des chaux ferruginenses dépouillées de 
phlogistique, ont une parfaite identité avec le safran 
de mars; je pense que celles qui sont ‘extrémement 
colorées en jaune et en rouge , pourraient être l'ou- 
vrage de quelque feu souterrain, et non les autres 
comme celle dont j'ai parlé ,qui n'est assurément P#$ 
l'ouvrage du feu. ( Mémoires de l'Académie des 
sciences , année 1768, pag. 547 et 548. ) D} 

(1) On le pulvérise par le moyen de LE moulios 
faits exprès ; cet émeril pulvérisé sert à polir les 2“ 
mes , les ouvrages de fer et d'acier, et pr a les gla- 
ces,... On s'en sert encore pour couper le verre» 
comme fait le diamant , pour tailler 


ou- 
cir le marbre, ete... . » nettoyer, ad 


On appelle la matière ou la 
boue qui tombe des meules des lapidaires, potée 


d'émeril, parce qu'ells contient beaucoup d'émeril 
et qu'on la fait sécher pour servir au poliment des 
pierres tendres , telles que l'albâtre. ( Minéralogie de 
Bomare, lom. 2, page 152.) — L'émeril est si durs 
que pôur le mettre en poudre, l’on est'obligé de se 
servir de moulins ou de machines d’acieé inventées à 
cet effet. Le peu de métal que contient l'émeril n'est 
point atlirable à l'aimant : il durcit au feu, et ne 
peut se fondre sans un flux très-puissant:; mais ce n'est 
point pour le tirer en métal qu'on exploite l'émeril ; 


. 


L'émeril est communément d'un brun plus 
oins foncé ; mais , comme nous venons 
dire , il y en a du gris, et du plus ou 
moins rougeûtre ; celui de l'ile de Corse est 
le plus rouge , et quelque néralogistes 
l'ont mis au nombre des jaspes. 

On ne trouve l’émeril qu’en certains lieux 
de l'ancien et du nouveau continent ; on 
n’en connait point en Francé , quoiqu'il y 
en ait en grande quantité dans les iles de 
Jersey et de Guernesey (1) ; il se présente en 
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masses solides d'un gris obscur : on en trouve 
aussi en Angleterre , en Suède, ne 
en Espagne (2) , en Perse, aux s orien- 
tales (3), et en Amérique , particulièfement 
au Pérou. Bowles et quelques autres natura- 
lis urent que dans les émerils d'Espa- 
gne et du Pérou , il y en a qui contie t 
une quantité assez considérable d'or. dir 
gent et de cuivre; mais je ne suis pas in- 
formé si l’on a jamais travaillé cette matière 
pour en tirer avec profit ces métaux. 


VOLFRAN. 


La plus pesanté des concrétions du fer, 
produites par l'mterméde de l'eau, est le 
volfran : sa pesanteur provient de l’arsénic 
qui s'y trouve mêlé, et surpasse de beaucoup 
celle de toutes les ocres , et même celle des 
pyrites ferrugineuses et des marcassites ar- 
sénicales ; la pyrite arsénicale, qui en appro- 
che le plus par sa densité , est le mispickel , 
qui contient aussi plus d'arsénic que de fer. 
Au reste , le volfran est aussi dur que dense, 
c'est un schorl mêlé d'arsénic et d’une assez 
grande quantité de fer ; et ce qui prouve que 
ce fer a été décomposé par l’eau , et que le 
volfran a été formé par l'intermède de ce 


mme 

car on n'en tirerait que difficilement très-peu de fer; 
c'est à cause de sa propriété pour les arts : divers ou- 
vriers s'en servent, ou pour dégrossir ou pour polir 
les ouvrages des verreries et les métaux , tels que les 
armes d'acier et les glaces, pour tailler, nettoyer et 
adoucir quantité de matières précieuses. On appelle 

sée ou boue d'émeril la substance qui se trouve au 
fond de l'auge des lapidaires qui emploient l'émeril 
(Bomare, Dictionn. d'Histoire naturelle, article Fer.) 

(1) Les mines d'émeril de Jersey et de Guernesey 

donnent un minérai grisâtre et solide ; celui d'Espa- 

ne est également grisétre, mais lamelleux : celui du 
Pérou est rougeâtre , brunâtre, tendre , graveleux , 
plein de paillettes demica, et parsemé de petits points 
d'or, d'argent ou de cuivre ; ce qui Je fait nommer 
émeril d'or, “émeril d'argent , émeril de cuivre ; on 
ne voit celle sorte d'émeril que dans les plus ri- 
ches cabinets où il y a des droguiers complets. L'é- 
meril noirûtre est aussi fort rare ;ilest orné de points 
pyriteux : en le trouve en Pologne et en Angleterre. 
( Minéralogie de Bomare, tome 2, page 152.) 

(2) La montagne où se trouve l'émeril (à quelques 
lieues d'Almaden), est de pierre de grès mélé de 
quartz; Ja mine est noirâtre ; elle et très-dure , fait 
feu sous le briquet, et elle est composée d'un fer 
réfractaire. Les Maures travaillaient cette mine d'é- 
meril plutôt, je crois, pour en tirer l'or qu'elle con- 
tientque pour autre chose....J'aitrouvéen Espagne 
deux espèces d'émeril , l'une en pierre ferrugineuse, 


même élément , c'est qu'il n'est point attira- 
ble à l’aimant : il se trouve en masses solides 
d'un noir luisant , sa texture est lamelleuse, 
et sa substance très-compacte ; cependant il 
y a des volfrans plus ou moins denses et plus 
ou moins durs les uns que les autres ; et je 
pense avec M. Romé de Lisle, qu'on doit re- 
garder comme un volfran, le minéral auque] 
les Suédois ont donné le nom de tungstein , 
quoiqu'il soit blanc , jaune ou rougeûtre , et 
qu'il diffère du volfran uoirspar sa densité , 
c'est-à-dire par la quantité de fer ou d'arsé- 
nic qu'il contient (4). 

————————— 


et l'autre en sable chargé de fer: (Histoire naturelle 
d'Espagne , par Guillaume Bowles, page 55.) — 
Il a en Espagne de cinq sortes d'émeril ; la première 
est celui de Reinosa, d'un grain fort gros : la se- 
coude se trouve an pied de Guadarrama , et est d'un 
graiu très-fin : on s'en sert à Saint-Ildephonse pour 
polir les cristaux : le troisième se trouve à Alcocer 
d'Estramadure, et n'a point de grains apparents, car, 
en le rompant ;, on voit que l'intérieur est aussi lisse 
que l'hématite, il contient un peu d'or: la quatrième 
est une sorte de substance marbrée avec du quartz, et 
se trouve dans le pays de Molina d'Arragon et en Es- 
tramadure ; il contieut aussi del'or, mais en très-petite 
quantité : [a cinquième sorte se trouve dans plusieurs 
terres d'Espagne, et surtont dans celles qui sont cul- 
tivées , de la seigneurie Molina, entre Torluera et 
Milmarcos ; il est en pierres détachées , noirâtres et 
pesantes , qui sont peut-être les débris de. quelques 
grandes masses : en les écrasant, elles donnent une 
poudre composée de particules dures , âpres et mor- 
dantes. ( Idem , page 361.) 

(3) L'émeril qui se trouve vers Niris en Perse, est 
assez dur, mais il perd sa dureté à mesure qu'on le 
broïe menu, au contraire de celui des Indes, qui plus 
il est meou , plus il tranche et plus il a de force, et 
c'est pourquoi il est beaucoup plus estimé. ( Voya- 
ges de Chardin en Perse, Amsterdam, 1711, tome 2, 
page 23.) 

(4) La pesanteur spécifique du volfran noir est de 
71195; celle du mispickel ou pyrite arsénicale , 


a 
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« PYRITES ET MARCASSITES. + 


Nous avons déjà parlé de la formation des 
Pyrites martiales (1) ; mais nous n'avons pas 
indiqué les différentes et sombres con 
en qui proviennent de leur décomposi 
tion : ces pyrites contiennent une plus ou 
moins grande quantité de fer , et qui fait 
souvent un quart, un tiers, et quelquefois 
près d'une moitié de leur masse ; le surplus 
de leur substance est , comme nous l’ayons 
dit (2), la matière du feu fixé par l'acide vi- 
triolique , et plus elles contiennent de fer , 
plus elles sont dures et plus elles résistent à 
l'action des éléments qui peuvent les décom- 
poser. Nos observateurs en minéralogie pré- 
tendent s’être assurés que quand la décom- 
position de ces pyrites s'opère par la voie 
humide , c'est-à-dire par l’action de l'air et 
de l'eau, cette altération commence par le 
centre de la masse pyriteuse , au lieu Fes 


c’est par le feu qu'elles se décomposent les 
parties extéricure de la pyrite sont les pre- 


mières allérées , et celles du centre les der- 
nières : quoi qu'il en soit, les pyrites expo- 
sées à l'air perdent bientôt leur dureté et 
même leur consistance ; elles ne sont poiut 
atlirables à l'aimant dans leur état primitif, 
non plus que dans celui de décomposition , 
preuve évidente que , dès leur première for- 
mation , le fer qui leur sert. de base était 
lui-même décomposé, et dans un état de 
rouille ou de chaux produite par l'impression 
des éléments humides : les pyrites martiales 
doivent donc être regardées comme les pre- 
mières et les plus anciennes concrétions s0- 
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Cetre concrétion ferrugineuse est indi- 
quée par nos nomenclateurs , sous la déno- 
mination de mine brune hématique, parce 
qu'ordinairement elle est d'un brun rougeä- 
tre où couleur de foie ; mais ce caractère 
étaut purement accidentel, équivoque , et 


de 65223 ; celle du tungstein blanc d'Altemberg , 
de 56025; celle du tungstein de Suède, de 49088 ; 
et celle du volfran doux, de 41180, (Tables de 
M. Brisson.) 

(1) Voyez daus le troisième volume de la Théorie 
de la Terre, histoire des Minéraux, l'article Pyrile 
marliale, 

(2) Voyez Idem , ibidem 


+ 
Lan # fer s,formées par l'intermède de 

Les pyrites qui se présentent sous une 
forme cubique et à faces plates, contiennent 
plus de fer, et résistent plus à l’action des 
éléments humides que les pyrites globuleu- 
ses , parce que ces dernières sont composées 
de moins de fer et des principes du soufre en 
plus grande quantité que les premières : 
toutes ccs pyrites , en se décomposant , don- 
nent naissance à plusieurs mines de fer de 
dernière formation, et produisent les enduits 
brillants et pyriteux des coquilles , des pois- 
sons et des bois enfouis dans la re 

Lorsque les pyrites martiales sont mêlées 
d'arsénic en quantité sensible, on leur donne 
le nom de marcassites : en général , les mar- 
cassites, comme les Pyrites , ne pre den * 
le fer que dans son état de rouille ou de dé- 
composition par l'humidité qui a détruit sa 
propriété magnétique , souvent ces pyrites 
arsénicales sont mêlées de différents métaux; 
et parmi ces marcassites mélangées ‘de dif- 
férents métaux * On remarque celles qui sont 
couleur d'or, que l'on trouve en Italie (3) et 
au cap Vert (4). 

Dans les marcassites qui contiennent au- 
tant ou plus de cuivre que de fer, on peut 
distinguer la marcassite vitrée de Cramer ; 
qui, quoique assez abondante en cuivre , est 
néanmoins très-diflicile à fondre (5); et à 
l'égard des marcassites , Plus arsénicales que 
ferrugineuses, nous renvoyons à ce que nous 
en avons dit à l'article de l'Arsénic (G). 


PYRITIFORME. 


commün à d'autres mines de fer, il m'a paru 
qu'on devait désigner celle-ci par une déno- 
mination qui la distingue de toutes les au- 
tres ; je l'appelle mine de er pyritiforme, 
parce qu'elle se présente toujours sous la 
forme de pyrite, et que sa substance n'est en 
effet qu'une pyrite qui s’est décomposée sans 
changer de figure : ces mines se présentent 


EEE NE à MS 2 M onea en eme ee CT PURES 


(3) Gristallographie , par M. Romé de Lisle, arti- 
cle Marcassile couleur d'or. : & 

(4) Idern , ibidem . 

(5) Idem , ibidem : 

(6) Tome 3 de la Théorie de le Terre, histoire des 
Minéraux. : . 


‘en petites masses plus ou moins con- 

, et qui conse t'encore la forme des 

qui néanmoins ont perdu leur soli- 

dité, leur dureté, leur pesanteur , et qui se 

sont, pour ainsi dire ; décorganiségft ré- 
duites en terre ferrugineuse. 

Dans ces mines pyritiformes, comme dans 
les mines spathiques , la concrétion ferrugi- 
neuse se présente sous les formes primitives 
des pyrites et du spath calcaire; A de 
la forme de ces deux mines est Me é- 
rente; la dernière s'opèré par une in _ 
tion du fer dissous, qui peu à peu prend la 
place du spath , au lieu que la mine pyriti- 
forme ne recoit aucune nouvelle matière , et 
consewe seulement la même quantité de fer 
qu'elle contenait dans son état de pyrite; 


MINE DE FER 


Ce1re matière ferrugineuse qui se trouve 
ent en grandes masses , et qui est très- 
ee n métal, n'est encore qu'ane combi- 
ich sr du fer décomposé par l’eau, car cette 
Re athique n'est point attirable à l'ai- 
ee ke fond primitif de sa substance était 
mu ie calcaire que le fer dissous a pénétré 
ue ‘8: changer la forme ni même la texture 
ms ; cette matière appelée mine de 
CE spathique, parce qu'elle conserve la 
forme du spath calcaire, se présente. comme 
: spath . en cristaux de forme rhomboïdale; 
x »st ordinairement blanche ou grisâtre, 
fe; Æ luisante , assez douce au toucher , et 
per {aux paraissent composés de petites 
ME utes semblables à celles du spath cal- 
ET n'a guère plus de dureté que ce 
HER 5 ath, on peut également les rayer 
ee v.-T A au couteau , et ils n'étincels 
ge pet pes ni l'autre sous le choc de l'acier. 
AÉE dissous par l’eau en une rouille très- 
rs nee: d’abord insinué dans la matière 
ES ; et peu à peu a pris sa place en s'y 
substituant sans changer la figure des espa- 
de la même manière que l'on voit les 
ré dissoutes du fer, du cuivre, des 
pyrites, etc., s'insinuer dans le bois, et le 
convertir en substance métallique sans dé. 
ranger la forme de son organisation. L 
Ces mines de fer spathiques exposées au 
feu , deviennent noires ; el elles décrépitent 
lorsqu'elles sont réduites en poudre ; expo- 
sées à l'air , elles conservent leur couleur 
blanche si elles sont pu res el sans autre mé- 
lange que la matière calcaire; car celles qui 
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aussi ces mines pyritiformes sont-elles en 
général bien moins riches en métal que les 
mines spathiques. « 

La forme la plus ordinaire de ces concré- 
tions ritiformes , est en cubes isolés du 
nue c'est à dire la même que celle des 
pyrites qui ont subi ce changement para 
déperdition de l'acide et du feu fixe qu'elles 
contiennent ; les pyrites arrondies ou apla- 
ties, étant aussi sujettes à cette déperdition 
par l'impression des éléments humides, peu- 
veut former de même des concrétions ferruw- 
gineuses qu'on doit mettre au nombre de ces 
mines pyritiformes ; ni les unes ni les autres 
ne sont attirables à l’aimant, et aucune n'est 
assez dure pour faire feu contre l'acier. 


SPATHIQUE. 


sont mêlées de pyrites, perdent peu à peu 
leur blancheur » €t deviennent jaunes ou 
brunes par l'impression Pémonts humi- 
des , et comme le fonds de leur essence est 
une rouille de fer, elles reprennent peu à 
peu cette forme primitive, et se changent en 
ocres avec le temps. 

La plupart de ces mines spathiques sont 
Ch masses iuformes , et ne présentent la cris: 
tallisation spa thique qu'à la surface où à leur 
cassure; les unes sont aussi compactes que la 
Pierre calcaire > d'autres sont cellulaires, et 
toutes ont conserÿé dans leur intérieur la 
forme rhomboïdale des spaths calcaires ; 
mais comme quelques-uns de ces spaths affec- 
tent une figure lenticulaire, on a aussi trouvé 
des mines spathiques sous celte forme ; et 
M. Romé de Lisle (1) observe avec raison , 

Pape nn UE ER ES 

(1) Mine de fer hépatique en cristaux lenticulaires 
groupés en crétes de coq. 

La minière des Trois-Rois à Baigory en Base-Na- 
varre, a fourni de très-beaux groupes de Mn e 
de fer spathique cristallisée en petites lames orbicu- 
laires, posées de champ , et diversement inclinées 


les unes sur les autres. Ce minéral doit sa forme à un 
spath perlé rhomboïdal, dont les petits cristaux 


groupés en recouvrement, les uns sur les autres, 


ont formé des corps lenticulaires, renflés dans leur 
milieu , minces et tranchants vers les bords. 
On voit, sur de certains morceaux , le spath perlé 
ui est pur, et de l'autre côté, il est con- 
verti en celte mine de. fer Spathique , en sorte qu'un 
ne peut douter de cette conversion, ( Cristallogra- 


plie, par M. Rome de Lisle, tom. 3, pag. 287 et 
suivantes.) 
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que la mine de fer en crête de coq, qui se 
rencontre dans les minières de Baigory, a 
pour base le spath lenticulaire appelé spath 
perlé, dont elle a pris la forme orbiculaire 


HÉMATITE. 


Ox a donné ce nom à certaines concrétions 
ferrugineuses , dont la couleur est d'un rouge 
de sang plus ou moins foncé ; elles provien- 
nent de la décomposition des mines spathi- 
ques et pyritiformes , et aussi de toutes les 
autres mines de fer décomposées par l'im- 
pression des éléments humides : les particu- 
les ferrugineuses de ces mines dissoutes et 
entraînées par la stillation des eaux , se dé- 
posent en forme de stalactites dans les fen- 
tes et cavités des terres, au-dessus desquelles 
gisent les mines de fer en rouille ou en 
grains ; ces hématites sont de vraies stalac- 


SMINE DE FER 


Cerre matière contient du sablon magné- 
tique, car, quoiqu'elle soit formée par l'in- 
termède de l'eau , et qu'elle n'ait pas été pro- 
duite par le feu primitif, elle ne laisse pas 
d'être attirable à l’aimant ; sa couleur et les 
lames dont elle est composée sont quelque- 
fois aussi luisantes que l'acier poli (2); elle 
est en même temps très-fragile, et se rap- 


(1) Les hématites se déposent dans les cavités sou- 
terraines à la manière des stalactites et des stalag- 
mites , c’est-d-dire qu’il en résulte des masses hémi- 
sphériques, lubérancées, mamelonnées, coniques, 
cylindriques, fistuleuses , en grappes, en choux- 
fleurs , en réseau , en dendrites, enfin sous une in- 
finité de figures bizarres qui n’ont rien de constant 
que leur tissu formé par couches concentriques plus 
ou moins distinctes , ainsi que par aiguilles ou stries 
divergentes autour d'un ou de plusieurs centres. 

Toutes ces stalactites martiales peuvent être ré- 
duites aux quatre variétés suivantes : 1° l'hématite 
rouge où pourpre qui porle le nom de sanguine ; 
2° l'hématite noire ou brune, plus ocreuse que la 


. précédente; 39 l’hématite jaune ou à surface ocracée ; 


49 J'hématite friable en paillettes ou à petits ponts 
brillants : celte dernière’ est douce et onctueuse au 
toucher , el souvent à superficie spéculaire. ( Crist. 
par M. Romé de Lisle, tom. 3, pag. 280 et suiv.) 
(2) se trouve des mines de fer spéculaire au Mont- 
Dor en Auvergne, les lames de cette mine, qui ont 
l'éclat du plus bel acier poli, et presque la fragi- 


L 


en cristaux groupés par la base , et sé | 
les uns des autres en écailles plus ou 


inclinées. . 


be 


ttes ferrugineuses, qui , comme les autres 
stalactites , se présentent sous toutes sortes 
de formes (1); elles n’ont que peu de dureté; 
et ne sont point attirables à l’aimant. 

Après les concrétions ferrugineuses pr0- 
duites par lintermède de l'eau , et qui n€ 
sont point attirables à l’aimant , nous exp0- 
serons celles qui ont conservé cette prôprié 
magnétique qu'elles possédaient originaire” 
ment, ou qu'elles ont acquise de nouveau 
par le feu après l'avoir perdue par l'impres- 
sion des éléments humides. 


SPÉCULAIRE. 


proche par cette propriété , des mines de 
fer mêlées de mica , qui sont aussi très-fria- 
bles , et dont les lames sont seulement plus 


petites que celles de cette mine spéculaire- 


Te Sr 


lité du verre, portent souvent plusieurs pouces de 


longueur sur un pouce ouenviron de largeur, et Une 


ligne ou deux d'épaisseur; elles sont interposées dans 


une roche argileuse ocracée dont oo les dégage faci- 
lement... 1] s'en trouve aussi dans les mines d'AI- 


tenberg en Saxe, et dans les mines de l'île d'Elbe, où - 


elle parait souvent panachée des plus belles cou- 
leurs... On trouve à Framont dans les Vosges, 

la mine de fer grise en petits cristaux très-éclatants * 
de deux lignes de diamètre et au dessous, sur trois 
quatre lignes de hauteur. , -.et dans les mines spécu= 
laires de Valdajol , dont la gangue est pour l'ordi- 
naire feld-spathique ou Juartzeuse, ou une espèce de 
granit grossier... On en trouve aussi dans les mOn“ 
tagnes du bourg d'Oisans en Dauphiné, où elle est 
souvent entremélée de cristaux de roche et de stéa- 
tite.... La mine de fer micacée grise se trouve en 
petites écailles ou paillettes luisantes » qui n’ont que 
très-peu d'adhérence entre elles » el même se sépa- 
rent au moindre frottement : cette mine de fer mica= 
cée grise accompagne souvent l'hématite.... On 
trouve aussi quelquefois cette mine micacée grise en 
masses écailleuses plus consistantes ou en masses ir- 
régulières, dont le tissu est tantôt lamelleux ou strié » 
tantôt granuleux, tantôt solide et compacle comme 
l'acier. (Cristallographie, par M. Romé de Lisle} 
tome 3 , pages 189 et suiv.) 
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MINES DE FER CRISTALLISÉES PAR LE FEU 


Tous les métaux , tenus long-temps en fu- 
sion et en repos , forment à leur surface des 
cristaux opaques; la fonte de fer retenue 
dans le creuset, sous la flamme du fourneau , 
en produit de plus ou moins PA FN ES dont 
la grandeur et la forme ont été es re in- 
diquées par M. de Grignon (l);ilest m ri 
le premier qui ait fait cette Gin r 
portante : les chimistes ont ensuite recher 
ché si les autres métaux pouvaient, Den 
le fer, se cristalliser par la longue Age lu 
feu, leurs tentatives ont eu tout le succès 

' ouvait en attendre ; ils ont reconnu 
= : ment tous les métaux, mais 
F Es les demi-métaux et les autres substan- 
: sa stsliques qui donnent des diger (2), 
forment des cristaux, Jorsqu on leur app ps 
-onvenablement le degré de feu constan et 
peser qui est nécessaire à cette opération. 
€ 


Les cristaux de la fonte de fer Produits 
par Je feu, agissent très-puissamment sur 


l'aiguille aimantée , comme toute autre ma-. 


tière ferrugineuse qui a subi l'action du feu; 
les mines primordiales de fer qui ont été 
formées dès le temps de l'incandescence du 
globe par le feu primitif, sont non-seule- 
ment attirables à l'aimant, mais souvent par- 
semées de ces cristaux que la nature a pro- 
duits avant notre art , et auxquels on n'avait 
Pas fait assez d'attention Pour reconnaitre 
que c'était une production du feu, mais on a 
vu depuis ces cristaux dans la plupart des 
mines de première formation , et même dans 
quelques autres de formation plus récente (3), 
et dans la Composiion desquelles sont en- 
trés les fragments, et Par conséquent les 
cristaux des mines primitives. 


SABLON MAGNÉTIQUE 


Mc avons déjà parlé de ce sablon ferru- 
ineux et magnétique qui accompagne la 
SR Te et qui se trouve en abondance, non 
ra ES dans les terrains volcanisés, mais 

Rage vus plusieurs autres lieux où d'un- 
4 s incendies ont produit du mâchefer 
pee es sablons ne sont que les particules 
ae e. 4 : c'est du fer brûlé autant qu'il peut 
rar Es de toutes ses propriétés métal - 
rêtre ; 


, * : i 
liques , n'a conservé qu'un magnétisme pres 
14 ? 


St PEER MES ET ue 
Li sique , pages 71 et 89. 

(1) “er PR Se SUR RG celui qui A 

2) Le + lus aisément au feu. En répélant les 
cristallise à 4 M. l'abbé Mougez : m'écrit M. de 
experience j'ai vu quelque chose qu'il n'a pas dit , et 
Tu SE a. ee fuit pour donner les idées les plus lumi- 
qui st la forniation des cristaux métalliques; c'est 
neuse 


traitant le bismuth qui donne de grandes facili- * 
en tr 


ibilité : que l'on verse tout uni- 
ge" g' ent 2 fusion at une assielle de terre, 
ee ee LAURE paraîlre des quarrés À Ja sur- 
ES Gas il yen a un certain nombre, qu'on in- 
Se ' Rp pour faire couler ce qui reste fluide, 
NS dé Mel cubes isolés. C'est ninsi que j'ai obtenu 
on a de e je joins ici; j'ai pensé que vous ne seriez 
Éd in voir un échantillon ; il n’y a pas de 
FREE AE qui puisse dire autant qu'un coup SE 
l'objet même. (Note communiquée par M. de Morveau, 
obre 1782.) : 
4 dcots DE LA TERRE. 7/'ome 1F. 


que égal à celui de l'aimant : ce fer entière, 
ment décomposé par le feu, ne soufre plus 
d'autre décomposition ,: il peut séjourner 
pendant des siècles dans le sein de la terre, 
ou demeurer exposé aux injures de l'air sans 
s'altérer, ni s'amollir ; Ni se réduire en 
rouille ; il ne Peut donc produire aucune 
sialactite , aucune Concrétion ; maïs il entre 
assez souvent dans la Composition des mines 
secondaires et des géodes, qui, quoique for- 
mées par l'intermède de l'eau, ne laissent 
pas d'être attirables à l'aimant » et ce n'est 


(3) On trouve, dans les mines de Suède, le fer en 
cristaux qui ont jusqu’à un Pouce de diamètre , et ces 
crislaux sont trés-altirables à l'aimant.,,. Ce ris- 
taux de fer de cinq ou six lignes, se voieut a ans 
les stéatites de l'ile de Corse, où ils sont implantés , 
comme Je sont ailleurs » dans ces mêmes roches, les 
grenals, les schorls.et Jes tourmalines. . +. H se 
trouve encore de ces’cristaux de fer dans les mines 
du Bannat de Témeswar, et dans le ruisseau d'Ex- 
pailly près le Puy en Vélay.. 
crislaux , est tantôt apparent, 
superficie, tantôt revétu d'un 
brunâire ou verdätre ; 
celte écorce talqueuse 


+ Lefer, dans ces 
noir et Juisant À sa 
€ croû!e talqueuse , 
Plus où moins épaisse; mais 
où de stéatile, n'empéche pas 
qu'il ne soit fort allirable à l'aimant. pee 
phie, par M, Romé de Lisle, tome 3, pages 178 
et suiv.) 


14 
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qu'en raison de la quantité de ce sablon ma- 
gnétique, qu'elles jouissent de cette pro- 
priété qui ne leur appartient point en pro- 
pre; mais une petite dose de ce sablon 
magnétique , mêlée ou interposée dans quel- 
ques-unes des concrétions dont nous venons 
.de parler, et qui ne sont point du tout atti- 
rables à l'aimant, suflit pour leur donner 
l'apparence du magnétisme, de la même ma- 
nière qu'une très-petite quantité de fer 
mêlée par la fusion à une masse d'or ou de 
Lout autre métal, suflit pour que cet alliage 
soit sensible à l'action de l’aimant. 

Ce sablon magnétique n'est ordinaire- 
ment qu'une poudre composée de paillettes 
aussi minces que celles du mica ; cependant 
il se présente quelquefois en masses assez 
compactes, sous la forme d'une mine de fer 
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noirâtre , qu'on peut regarder comme un ai- 
mant de seconde formation ; car le sablon 
ferrugineux dont elle est composée, jouit 
non-seulement de la propriété passive d'être 
attirable à l'aimant, mais encore de la fu- 
culté active d'attirer lé fer (1); et ce même 
sablon , lorsqu'il se trouve mêlé avec la terre 
dont les géodes sont composées ; les rend 
attirables à l’aimant, tandis que d’autres 
géodes sont absolument insensibles à son 
action, Il en est de même de certains granits 
et autres matières vitreuses de seconde for- 
mation , telles que les serpentines , pierres 
ollaires , etc., dans lesquelles ce sablon ma- 
gnétique est entré comme partie consli- 
tuante , et les a rendues plus ou moins señ- 
sibles à l'action de l’aimant. 


© + CONCRÉTIONS DE L'OR. 


L'on n'est pas susceptible d'altération 
dans le sein de la terre, et ne peut être mi- 
néralisé que quand , par le concours de. cir- 
constances très rares , il a été dissous et en- 
suite précipité ; on ne doit donc pas être 
surpris que l'or se présente Loujours sous sa 
forme métallique, soit dans ses mines pri- 
mordiales , soit dans celles qui sont de for- 
mation secondaire ; seulement nous devons 
observer que dans les premières, il se montre 
assez souvent en cristaux (2), comme ayant 


(1) Voyez ci-après les artieles de l'aimant, 

(2) Quoique l'or natif soit rarement exempt du mé- 
lange d'une petite portion d'argent ou de euivre, cela 
n'empéche u'il ne soit suscepsible d’une forme 
cristalline bien déterminée qui pour l'ordinaire est l'oc- 
taèdre rectangle alumiviforme en petits cristaux, quel- 
quefois solitaires, mais le plus souvent implantés les 
uus sur les autres,'ou ramifiés en façon de dendrites, 
et ces dendrites ressemblent à celles qu'on obtient de 
J'or en fusion... 1l est plus ordinaire de rencontrer ces 
cris ramifiés en dendrites,on rassemblés en feuilles 
minces et flexibles, dout la superficie est hérissée de 
petites éminences lriungulaires, qui ne sont que les ex- 
trémités ou les angles solides des petits cristaux dont 
ces lames sont composés ; d'autres fuis ces lames sont 
porfaiteinent lisses ou réticulées, et elles sont tantôt 
posées de champ, tantôt superficielles et couchées, vu 
bien diversementinelinées sur la roche quarizeuse qui 
leur sert de gangue.… L'or natif se reneontre aussi dis- 
persé dans les mêmes gangues en pelils grumeaux 
de figure indéterminée, on hien il s'élève à leur su- 
perficie sous da forme de pointes ex derameaux con- 
tournés, plus on moins longs, etsouvent très-déliés… 
Celui qu'on trouve , soit en filets capillaires, soit en 


subi pendant un long temps et dans un par- 
fait repos, l’action du feu primitif qui le te 
nait en fusion, au lieu que dans ses mines 
de seconde formation, il n'a nulle forme 
régulière ; ce sont des paillettes , des fikets 
contournés , el souvent capillaires » des 
grains plus ou moins arrondis, des pépites 
plus ou moins pures, dans lesquelles le Ca: 
ractère de la cristallisation primitive est en- 
tiérement eflacé, parce que toutes ne sont 
composées que des détriments de l'or pri- 
mordial sublimé, fondu, et quelquefois 
cristallisé par le feu primitif, et que ces mas’ 
ses primordiales et ces cristaux ayant été 
frottés, roulés et entrainés par les eaux: 
n'ont pu conserver leur première figure ; C£ 
ne sônt en effet que des particules d’or dé- 
tachées des mines primitives , et qui se sont 
réunies par leur aflinité , sous la forme que 
leur présentaient les petites cavités où l'eau 
les déposait. Aussi ne trouve.t-on l'or eristal- 
lisé et l'or de première formation que dans 
les fentes du quartz et des autres roches vi 
treuses , tandis que l'or en pépites, en grains, 
en paillettes et en filets, se présente dans 
les montagnes à couches schisteuses, argi- 
leuses ou calcaires , et mème dans les terres 
limoneuses ; on peut donc dire qu'il n'y à 
point d’autres concrétions de l'or que ces 


PQ 


petites lames contournées , paraît devoir son origine 
À la décomposition des pyriles aurifères , qui souvent 
l'accomyagnent. (Cristallographie, par M. Romé de 
Lisle, tom. 3 , pag. 474 et suiv.) 
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mines de seconde formation dans lesquelles 
il n’est ni minéralisé, ni même altéré » etje 
doute, que nos minéralogistes soient bien 
fondés à regarder comme minéralisé, l'or 
qui se frouve dans les pyrites ; car iln y est 
qu'interposé ou disséminé en poudre im 
palpable, sans être altéré: le foie de sou- 
fre , à la vérité , peut minéraliser les préci- 
pités d'or ; il faudrait donc supposer ; Le du 
foie de soufre dans ces pyrites , 20 de l'or 
d'abord dissous dans le sein de la terre « 
3° ce même or précipité de sa dissolution ; 
trois circonstances dont la réunion est si 
rare qu'on ne doit pas la compter dans Je 
nombre des effets ordinaires de Ja nature : 
et la preuve que l'or n'est qu'interposé , et 
non minéralisé dans ces substances auxquel- 
les on a donné le nom de pyrites aurifères, 
c'est que sa substance n'est point altérée , 
1 broyaut ces pyrites aurifères , on 


. u’er 
Pass le lavage ou par la fonte , cet or 


retire, par 
dans son état métallique. 


CONCRÉTIONS 


L'ancexr étant moins inaltérable que l'or, 
et pouvant être attaqué par certains sels dans 
le sein de la terre ; se présente assez souvent 
sous des formes minéralisées : l'argent de 

,remière formation a été fondu ou sublimé , 

+ même cristallisé comme l'or par le feu 
0 tif. Ces cristaux de l'or et de l'argent 
lial , sont également opaques , pure- 
métalliques ; et presque toujours grou- 

CPE s sur Jes autres; ceux de l'argent 
Es a TE en ramifications sous la forme de 

pi: FC Œi se surmontent comme des végé- 
pare t prennent la figure d'arbrisseaux : 
re incorporés dans le quartz ou 
FE Fe sés dans les fentes et cavités de la ro- 
DEN PRES et c'est des débris et des 
Get de ces premières mines, que sont 
toutes celles où ce métal se montre 
inéralisé ; il se trouve pur dans les 
mines de seconde | om . lorsqu'ayant 
été divisé et détac par le frottement des 
eaux, les particules métalliques entrainées 
par leur mouvement, se déposent et se tait 
nissent en paillettes, en filets ou en petites 
masses informes , toutes produites par l’agré. 
gation de ces particules réunies par la force 
de leur aflinité ; on rencontre même de l'ar- 


primi 
mor" 


formées 
pur ou m 


107 


Tous les métaux qui peuvent se réduire en 
chaux par l'action du feu, ont été caleinés 
par le feu primitif; l'or et l'argent sont les 
seuls qui ont résisté à celle action, et dans 
les mines primordiales de ces deux métaux 
on n'a jamais rencontré de chaux d’or ni d'ar- 
gent ; c'est par celte raison , que les conéré- 
tions secondaires et les minéralisations de 
ces deux métaux sont aussi rares que celles 
des autres sont fréquentes : et l'or dans ses 
mines primordiales étant toujours plus ou 
moins allié d'argent, sa cristallisation est 
aussi plus ou moins parfaite, selon son degré 
de pureté, de sorte que l'or le moins allié 
d'argent par la nature , doit s'être cristallisé 
le plus régulièrement ; et cetle cristallisation 
de l'or primitif est en forme octaèdre régu- 
litre, el absolument pareille à celle que prend 
l'or épuré par notre art, en se cristallisant , 
lorsqu'on le tient assez long-temps en fasiou 
pour le laisser se solidifier lentement et se 


_cristalliser à sa surface. 


DE L'ARGENT. 


gent crislallisé dans quelques-unes de ces 
dernières mines , ce qui doit arriver toutes 
les fois que l'eau n'aura pas divisé les cristaux 
primitifs , et les aura seulement déplacés et 
lr'ansportés des roches primordiales formées 


par le feu , et les aura déposés dans les cou- 


ches de terre produites par le sédiment des 
eaux ; ainsi l'argent vierge ou pur, formé 
par le feu dans les mines primitives, se re- 
trouve encore pur dans celles de dernière 
formation. , toutes les fois que dans son trans- 
port ce mélal n'a pas été saisi par les sels de 
la terre qui peuvent l'altérer, et même il 
arrive souvent que ces dernières mines, dont 
la plupart ne sont formées que du métal ré- 


duit en poudre très-fine, sont d'un argent ‘ 


plus pur qu'il ne l'était dans ses premières 
mines , parce que l'eau en le divisant et le ré- 


_ duisant en trés-petites particules, ena séparé 


les parties de plomb , de cuivre , ou d'autres 
matières hétérogènes dont il pouvait être 
mêlé. Les pépites et concrétions de l'argent 
dans cet état, ne sont donc que du métal 
pur où presque pur, et qui n'a subi d'autre 
altération que celle dela division et du trans- 
port par les eaux. 

Mais lorsque ces particules d'argent pur 
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rencontrent dans le sein de la terreles prin- 
cipes des sels et les vapeurs du soufre , elles 
s’altèrent et subissent des changements di- 
vers et très-apparents : le premier de ces 
changements d'état, et qui tient de plus près 
à l'argent en état métallique, se présente 
dans la mine vitrée qui est de couleur grise , 
dans laquelle le métal a perdu sa rigidité, 
sa dureté, et qui peut se plier et se couper 
comme le plomb ; dans cette mine , la sub- 
stance métallique s'est altérée et amollie 


sans perdre sa forme extérieure , car elle 


offre les mèmes cristaux, aussi régulièrement 
figurés, que ceux des mines primordiales ; 
et même l'on voit souvent, dans cette mine 
grise et tendre, des cristaux de l'argent pri- 
mitif, qui sont en partie durs et intacts , et 
en partie tendres et minéralisés , et cela dé- 
montre l'origine immédiate de cette sorte de 
mine, qui de toutes celles de seconde for- 
mation est la plus voisine des mines primi- 
tives ; l'on ne peut done guère douter que 
cette mine vitrée ne provienne le plus souvent 
d'un argent primitif qui aura été pénétré 
par des vapeurs sulfureuses ; mais elle peut 
aussi être produite par l'argent pur de der- 
nière formation, lorsqu'il reçoit l'impres- 
sion de ces mêmes vapeurs qui s’exhalent des 
feux souterrains ; et généralement tout ar- 
gent vierge de première ou de dernière for- 
mation, doit subir les mêmes altérations, 
parce que, dans le premier comme dans le 
dernier état, lemétal est à peu près du même 
degré de pureté. 

Une seconde forme de minéralisation aussi 
connue que la première, est la mine d'argent 
cornée , qui ressemble par sa demi-transpa- 
rence, sa mollesse et sa fusibilité , à la Zune 
cornée  : chimistes obtiennent de lar- 
gent dissous par l'acide marin : ce qui leur a 
fait présumer, peut-être avec fondement, que 
cette mine cornée provenait d'un argent natif 


pénétré des vapeurs de cet acide : mais comme 


cette mine cornée accompagne assez souvent 
l'argent primordial dans la roche quart- 
zeuse et dans son état primitif, lequel « pré- 
cédé l’action et même la formation de l'acide 
marin, il me semble que l'acide aérien, qui 
seul existait alors , a dû produire cette alté- 


ration dans les premières mines , et que ce 


ne peut être que sur celles de dernière for- 
mation que l'acide marin a pu opérer le 
même effet : quoi qu'il en soit , cette mine 
d'argent cornée se rapproche de la mine vi- 
trée par plusieurs rapports , et toutes deux 
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tirent immédiatement leur origine de l'argent 
pur et natif de première et de dernière for- 
mation (1). 

C'est à cette mine cornée que l’on a rap- 
porté la matière molle , légère , blanche ou 
grise, que M. Schreiber a trouvée aux mines 
de Sainte-Marie, dont parle M. Monnet (2), 
et qui était fort riche en argent; mais cette 
matière ne contient point de soufre comme 
la mine d'argent cornée , et cette différence 
suflit pour qu'on doive les distinguer l'une 
de l'autre. 

La troisième etla plus belle mintralisation 
de l'argent , est la mine en cristaux transpa- 
rents et d'un rouge de rubis : ces beaux cris- 
taux ont quelquefois plusieurs lignes de 
longueur, et tous ne sont pas également 


transparents; il y en a même qui sont pres- 


que opaques et d’un rouge obscur , ils sont 
ordinairement groupés les uns sur les autres, 
et souvent ils sont mélés de cristaux gris ; 
qui sont entièrement opaques. 

De la décomposition de cette mine et des 
deux précédentes se forment d'autres mines, 
dont l’une des plus remarquables est la mine 
d'argent noire, M. Lchmann a observé que 
cette mine d'argent noire paraissait devoir 
sa formation à la décomposition de mines 
d'argent plus riches, telles que la mine d’ar- 
gent vitrée : il ajoute « que cette mine noire 
» est assez Commune au Hartz , en Hongrie, 
» en Säxe, etc. , et qu'à Freyberg on la trou- 
» vait jointe à de la mine d'argent rouge età 
» de la mine d'argent vitrée (3) » : et nous 
pouvons ajouter qu'elle est très-communeau 
Pérou et au Mexique, où les Espagnols lui 
donnent le nom de Negrillo, Cette mine 
noire est de dernière formation, puisqu'elle 
provient de la décomposition des autres; 
aussi se trouve.t-elle encore souvent accom- 
pagnte d'argent en filets , qui n'est formé 
lui-même que de l'agrégation des petites 
particules détachées des mines primilives de 
ce mélal par le mouvement et Ja stillation 
des eaux. j 

Au reste , les concrétions les plus commu - 
nes de l'argent , sont celles où ce métal y ré* 
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(1) Voyez ce que j'ai dit de ces deux mines d'ar- 
gent vitrée et cornée , dans le troisième volume de 
la Théorie de la terre , pag. 404 et 407. 

(2) Mémoires des Suvants étrangers, tom. 9, pag: 
717 et suiv. 

(3) Article des Mines, traduction française » 
pag: 118. . 
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duit en poudre, se trouve interposé, et comme 
incorporé dans différentes terres et pierres 
calcaires ou vitreuses : ces concrétions se 

résentent souvent en masses très-considé- 
vables, et plus ou moins pesantes dans le 
rapport de la quantité de l'argent en poudre 
qu’elles contiennent , et quelquefois cette 
quantité fait plus de moitié de leur masse ; 
elles sont formées par l'intermède de l’eau 
qui a charrié et déposé ces particules d'ar- 
sent avec des terres calcaires ou vitreuses , 
qui s'étantensuite resserrées , consolidées et 
durcies par le dessèchement, ont formé ces 
concrétions aussi riches que faciles à réduire 
en métal. 

Et au sujet de la réduction de l'argent mi- 
néralisé en métal pur, nous croyons devoir 
ajouter à ce que nous en avons dit (1) - l'ex- 
trait d’une lettre de M. Polony , médecin du 
roi au cap Français , qui pendant un assez 
long séjour au Mexique , a suivi les opéra- 
tions de ce travail. Ce savant observateur y 

"rend compte des procédés actuellement en 
usage au Mexique: « On réduit," dit-il, en 
n poudre impalpable , le minérai d argent 
» dont on forme une pâte liquide en l'hu- 
ÿ mectant successivement jusquà ce que 
» toute la masse soit de la même consistance ; 
» on ÿ ajoute alors une certaine, composition 
» appelée magistral, et asse toute la 
» pâte au moulin , afin porer uni- 
» formément ce magistral qui doit opérer la 
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» déminéralisation : on fait ensuite avec 
cette pâte différentes pyramides d'environ 
dix-huit à vingt quintaux chacune ; on les 
laisse fermenter trois jours sans y toucher ; 
au bout de ce temps , un homme enfonce 
la main dans la pâte , et juge par le degré 
de chaleur si la déminéralisation s'est opé- 
rée; s’il juge le contraire, on étend la 
pâte, on l'humecte de nouveau, on y'ajoute 
du magistral, el on la réduit encore en 
pyramides qu'on laisse de nouveau fer- 
menter pendant trois jours ; après cela on 
étend la pâte sur des glacis à rebords ; on 
y jette une pluie de mercure qu'on y in- 
corpore intimement en pétrissant la pâte, 
on la remet en tas , et trois ou quatre jours 
après, à l’aide de différentes lotions, on 
» ramasse le mercure qui se trouve chargé 
» de tont l'argent qui s'est déminéralisé pen- 
» dant l'opération (2). » 

M. Polony se propose de publier la com- 
position de ce magistral, qui n'est pas encore 
bien connue. Cependant je soupconne que 
ce composé n'est que du sel marin auquel on 
ajoute quelquefois de la chaux ou de la terre 
calcaire, comme nous l'avons dit à l'article 
de l'argent, et dans ce cas, le procédé décrit 
par M. Polony, et qui est actuellement en 
usage au ique , ne diffère de celui qu’on 
emploie uis long-temps au Pérou, que 
Pour le temps où l'on fait tomber le mercure 
sur Je minérai d'argent. 
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CONCRÉTIONS DE CUIVRE 


LE cuivre de première formation, fondu 
le feu primitif, et le cuivre de dernière 
ar 4 . 4 
formation cémenté sur le fer par l'intermède 
orm: : : 
de l'eau , se présentent également dans leur 
état métallique ; mais la plupart des mines 
de cuivre sont d'une formation intermédiaire 
entre la premiére et la dernière ; ce cuivre 
de seconde formation est un minérai pyri- 
teux, ou plutôt une vraie pyrite dans laquelle 
ce métal est intimement uni aux principes 
du soufre et à ühe plus ou moins grande 
quantité de fer; cette mine de cuivre en py- 


(1) Voyez le troisième volume de la Théorie de 
la terre , histoire des Minéraux , article Argent. 

(2) Extéait d'une lettre de M. Polouy à M. de 
Buffon , dutée du cap Saiot-Domingue, le 20 octo- 


bre 1785. 


rite jaune est , comme sa 25e dit (3), 
très-diflicile à réduire en métal , et néan- 
moins c'esL sous celte forme que le cuivre se 
présente le plus communément : ces pyriles 
ou minérais cuivreux sont:d'autant moins 
durs qu'ils contiennent plus de cuivre et 
moins de fer, et lorsque ce dernier métal 
s’y trouve en grande quantité, ce minérai ne 
peut alors se traiter avec profit, et doit être 
rejeté dans les travaux en grand. 

Ces minérais cuivréux n'affectent aucune 
figure régulière , et se trouvent en masses in- 
formes dans des filons souvent tès-étendus 
et fort profonds : et l'on observe que dans 
les parties deces filons qui sont à l'abri de 


ee 


oo 


(3) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de Ja terre, histoire des Minéraux’, ârticle Cuivre. 
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toute humidité, ces minérais pyriteux con- 
servent leur couleur qui est ordinairement 
d’un Jaune verdâtre ; mais on remarque aussi 
que pour peu qu'ilsssubissent l'impression de 
l'air humide, leur surface s’irise de couleurs 
variées , rouges , bleues, vertes , etc. , ces 
légères efllorescences indiquent le premier 
degré de la décomposition de ces mines de 
cuivre. | 
Quelques-uns de ces minérais pyriteux 
contiennent non-seulement du cuivre et du 
fer, mais encore de l’arsénic et une petite 
quantité d'argent ; l'arsénic change alors leur 
couleur jaune en gris, et on leur donne le 
nom de mines d'argent grises ; mais ce ne 
sont au vrai que des pyrites cuivreuses, veine 
tes et imprégnées d'arsénic , et mêlées d une 
si petite quantité d'argent qu'elles ne mért- 
tent pas de porter ce nom. 
C'est de la décomposition du cuivre en état 
métallique ou dans cet. état pyriteux , que 
proviennent toutes les autres minéralisa- 
tions et concrétions de ce métal dont nous 
avons déjà donné quelques indices (1). Les 
mines de cuivre vitreuses proviennent de la 
décomposition des pyrites cuivreuses ou du 
cuivre , qui de l'état métallique a passé à 
l'état de chaux : ces mines sont ordinaire- 
ment grises, et quelquefois ss même 
rouges , lorsqu'elles sont produites par la 


PIERRE ARMÉÊNIEN 


JE mets la pierre arménienne au nombre 
des concrétions du cuivre , et je la sépare du 
lapis lazuli, auquel elle ne ressemble que 
Par la couleurÿon l'a nommée pierre armé- 
nienne , parce qu'elle nous venait autrefois 
d'Arménie ; mais on en a trouvé en Allema- 
gne et dans plusieurs autres contrées de 
l'Europe : elle n'est pas aussi dure que le 
lapis , et sa couleur bleue est mêlée de ver- 
dâtre, et quelquefois tachée de rouge. La 
Pierre arménienne se trouve dans les mines 
de cuivre (4), et a recu sa teinture par ce 
UE. 5ure..- EN CE EU SRUNE 

(1) Voyez daus le troisième volume de la Théorie 
de la terre , histoire de Minéraux , l'article Cuivre. 

{2) La malachite est une pierre opaque d’an vert 
luncé, semblable à celui de Ja manve d'où elle a tiré 
son nom : cette pierre est très-propre à faire des ca- 
chets. (Pline, liv. 37, chap, 8.) 

(3) Voyez duns le troisième volume de la Théorie 
de la terre , histoire des Minéraux, l'article Cuivre. 

(4) M, Hill setrompe sur la nature du vrai lapis 


. 


mine grise qui contient de l'arsénic; et la 
décomposition de ce minérai cuivreux et ar- 
sénical produit encore la mine à laquelle on 
a donné le nom de mine de cuivre hépatique, 
parce qu'elle est souvent d'un rouge-brun 
couleur de foie ; elle est quelquefois mêlée 
de bleu et chatoyante à sa superficie ; elle se 
présente ordinairement en masses informes 
dont la surface est lisse et luisante , ou hé- 
rissée de cristaux bleus qui ressemblent aux 
cristaux d'azur qu'obtiennent nos chimistes ; 
ils sont seulement plus petits et groupés plus 
confusément. 

Mais la plus belle de toutes les minérali- 
sations ou concrétions du cuivre , est celle 
que tous les naturalistes connaissent sous le 
nom de malachite (2); nous en avons exposé 
l'origine et la formation (3) , et nous avons 
peu de choses à ajouter à ce que nous en 
avons dit. On pourra voir au Cabinét du 
roi , les superbes morceaux de malachites 
soyeuses, cristallisées et mamelonnées, dont 
l'auguste impératrice des Russies a eu la 
bonté de me faire don : on peut reconnaître 
dans ces malachites toutes les varittés de 
cette concrétion métallique É on pourrait en 
faire des bijoux et de très-belles boîtes ,sile 
cuivre, quoique dénaturé par le fer, n'y 


conservait pas encore quelques-unes de ses 
qualités malfaisantes. 


æ 
E. 


métal , tandis que le lapis lazñli à été teint 
par le fer. 


RE PERS à 
qu'il regarde, ainsi que la pierre arménienne, comme 
des mines de cuivre, et il paraît même les confondre 
dans la description qu'il en donne : « Le lapis lazuli 
» d'Allemagne se trouve, dit-il, non-seulement dans 
» ce royaume, mais aussi en Espagne . en JIlalie, 
n dans des mines de différents métaux \'et partieuliè- 
» rement dans celles de cuivre ; la couleur qu'on en 
» ire est sujette À changer par plusieurs accidents ; 
» et par la suite des temps elle devieat verte : quel 
» qne soil l'endroit où cette Pierre se trouve, elle a 
» toujours la même figure et même apparence , 
» exceplé que l'orientale est plas dur que les autres 
» espèces; elle est toujours composée de trois sub- 
» slauces qui se trouvent quelquefois mélées à une 
» quatrième, laquelle est une espèce de marcassite 
» d'un jaune brillant, qui se sublime durant la eal- 
» cination, Jaissant une odeur de soufre comme 
» celle des jyrites. Les trois autres substances dont 
» elle est consiamment composée , sont de beaux 
» spatbs cristallins et durs, souillés de particules de 
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La pierre arménienne re encore du 
lapis lazuli , en ce qu elle est d une couleur 
bleue moins intense, ae décidée et moins 
fixe; car cette couleur s'évanouit au feu , 
tandis que celle du lapis n’en souffre ne 
altération ; aussi c'est avee Je lapis qu’on fait 
le beau bleu d'outremer qui entre dans les 
émaux ; et c’est de la pierre arménienne dont 
on fait l’azur ordinaire des peintres, qui perd 

eu à peu sa couleur et devient vert en assez 

> temps. 

pee Ps sr arménienne , le grain n'est 

as à beaucoup près aussi fin que dans le 
lapis ; et elle ne peut recevoir un ponts beau 
poli, elle entre en fusion sans intermé €; et 
résiste beaucoup moins que le lapis à l'ac- 
tion du feu; elle y perd sa couleur, même 
avant de se fondre ;, enfin on peut en tirer 
une certaine quantité de cuivre : ainsi cette 


pierre arménienne doit être mise au nombre 
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des mines de ce métal (1), et même on trouve 
quelquefois de la malachite et de la pierre 
arménienne dans le même morceau (2) ; celte 
pierre n'es donc pas de la nature du jaspe, 
comme l'a dit un de nos savants chimis- 
tes (3), puisqu'elle est beaucoup moins dure 
qu'aucun jaspe , et même moins que le lapis 
Jlazuli ; et comme elle entre en fasion d'elle- 
même, je crois qu'on doit la mettre au nom- 
bre des concrétions de cuivre mélées de par- 
ties vitreues et de parties calcaires et formées 
par l'intermède de l’eau. 

Au reste, les concrétions les plus riches 
du cuivre se présentent quelquefois , comme 
celles d'argent, en ramifications , en végéla- 
tations et en filets déliés , et de métal pur ; 
mais comme le cuivre est plus susceptible 
d’altération que l'argent , ces mines en filets 
eten cheveux sont bien plus rares que celles 
de l'argent , et ont la même forme. 


CONCRÉTIONS DE L'ÉTAIN. 


Les mines primordiales de l'étain se trou- 
.nt dans une roche quartzeuse très-dure , 
ce métal s'est incorporé après avoir été 
éduit en chaux par le feu primitif ; les cris- 
taux d'étain sont des mines secondaires pro- 


, qui leur donnent une. bel 
pe 4 sont doncces spaths qui en font la base, 
,» et qui sont comme marbrées uu mélangées 1ues 

atière cristalline blanche et d'un talc jaune foliacé, 
us is les écailles en sont si petites quele tout puraît 
2 rme de poudre. » (Hill, pag. 111.) 
et pe remarque dans la pierre arménienne au- 
we Ce de pyrites ni d'or, on la vend quel- 
mn T r du vrai lapis : cependant elle en diffère 
quefois A se caline au feu, qu'elle y entre facile- 
a EP sion, et que sa couleur s’y détruit ; la pou- 
SE PSEUÉ où en retire est encore bien inférieure 
per ee 2 en dureté à l'outremer, mais elle est la 
mr ds en bleu dont on retire le plus abon- 
Le pe du cuivre, et de la meilleure espèce, en ce 
pes A est pour ainsi dire privée de fer, d'arsénic et de 
4° ph C'est avec cette pierre qu'on fait le bleu de 
ah É en artificiel des boutiques. 
s rh sert aussi en peinture et en teinture, après 
cs a été préparée sous le nom de cendre verte , 
F léer aux vraies ocres bleues de montagne. 
Der on se fait comme celle de l'outremer, (Mi- 


»” 
» 


» 


» 


S sparati 
2 it de Bomare, tom. 1, pag. 282 et co A 
(2) La pierre arménienne est de couleur de leu 
céleste , bien unie, friable néanmoins , ce Let la dis- 
tingue du lazuli ; elle n'a point de taches d or et perd 
sa couleur au feu, etsa couleur bleue Ure un peu 
sur le vert; elle n'a pas la dureté du lazuli, et méme 


duites par la décomposition des premières ; 
l'eau , en agissant sur ces mines formées par 
le feu , en a détaché, divisé les parties mé- 
mr, qui se sont ensuite réunies en assez 


sa substance paraît être grenue comme du sable : elie 
ressemble à la chrysocolle , elle a seulement un peu 
plus de couleur , et on les trouve souvent ensemble, 
et l'on voit souvent de l'une et de l'autre dans le même 
morceau. On la trouve en différentes contrées, comme 
dans le Tyrol et autres lieux où se trouvent des mi- 
nes de euivre, d'argent, etc., et aussi en Hongrie , 
cn Transylvanie, ete., quelquefois on trouve de la mo- 
lachite et de Ja pierre arménienne dans le même mor- 
ceau. Pour faire durer la couleur que l'on tire de Ja 
pierre arménienne , Jes Ptintres ne se servent pas 
d'huile de lin, mais de pétrole; et lorsquesa couleur 
est belle et semblable à celle de l'’outremer, l'once 
nese vend cependant qu'un demi-thaler ou un thaler. 
( Boëce de Boot, pag. 294 et 295,— Voyez, pour la 
manière de tirer la couleur de cette pierre, le méme 
auteur, pag. 296.) 

(3) La pierre arménienne est un jaspe dont la cou- 
leur bleue, souvent mélée de taches vertes et blanches, 
est l'effet de l'azur de cuivre, plus ou moins altéré, 
qui s'y trouve interposé : outre que la couleur bleue 
de ce jaspe est rarement aussi belle que celle du lapis 
lazuli, les taches vertes dont elle est mélée, et que 
l'azur de cuivre produit en passant à l'état de mala- 
chite, suflisent pour émpécher de confondée ces deux 
pierres : quant aux taches blanches , elles indiquent 
les parties de ce quartz où lu matière coJorante ne 
s'est point insinuée, ( Lettres de M. Demeste, tome 1, 
page 462.) 
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grand volume , et ont pris, par leur affinité, 
des formes régulières comme les autres €ris- 
taux produits par l'intermède de l'eau. Ces 
cristaux , uniquement formés de la chaux 
d'étain primitive plus ou moins pure , ne re- 
cèle aucun autre métal, et sont seulement 
imprégnés d'argénic qui s’y trouve presque 
toujours intimement mêlé, sans néanmoins 
en avoir altéré la substance ; ainsi cette chaux 
d'étain, cristallisée on non , n'est point mi- 
néralisée , et l'on ne connait aucune minéra- 
lisation ou concrétion secondaire de l’étain , 
que quelques stalactites qui se forment de la 
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décomposition des cristaux ; et qui se dépo- 
sent cn masses informes dans les petites ca- 
vités de ces mines : ces stalactites d’étain 
sont souvent mêlées de fer, et ressemblent 
assez aux hématites ; et il me semble qu'on * 
ne doit regarder que comme une décompo- 
sition plus parfaitement achevée , l'étain na- 
tif dont parle M. Romé de Lisle (1) ; car on 
ne peut attribuer sa formation qu'à l'action 
de l’eau qui aura pu donner un peu de duc- 
tilité à cette chaux d'élain plus épurée 
qu’elle ne l'était dans les cristaux dont elle 
provient. 


CONCRÉTIONS DU PLOMB. 


Le plomb n'existe pas plus que l'étain en 
état métallique dans le sein de la terre ; tous 
deux, parce qu'il ne faut qu'une médiocre 
chaleur pour les fondre, ont été réduits en 
chaux par la violence du feu primitif, en 
sorte que les mines primordiales du plomb 
sont des pyrites que l’on nomme galènes, et 
dont la substance n'est que la chaux de ce 
métal unie aux principes du soufre : ces ga- 
lènes affectent de préférence la forme cubi- 
que ; on les trouve quelquefois isolées, ak E° 
souvent groupées dans la roche quartzeuse : 
leur surface est ordinairement lisse, et leur 
texture est composée de lames ou de petits 
grains très-serrés. 

Le premier degré de décomposition dans 
ces galènes ou pyrites de plomb s'annonce, 
comme dans les pyrites cuivreuses , par les 
couleurs d’iris qu'elles prennent à leur su- 
perficie ;-et lorsque leur décomposition est 
plus avancée , elles perdent ces belles cou- 
leurs avec leur dureté , et prennent les difré- 
rentes formes sous lesquelles se présentent 
les mines de plomb de seconde formation, 
telles que la mine de plomb blanche, qui 
est sujette à de grandes variétés de forme cet 
de couleur ; car les vapeurs souterraines ; et 
surtout celle du foie de soufre , changent le 
blanc de cette mine en brun et en noir. 

La mine de plomb verte est aussi de se- 
conde formation , elle serait même toute 
semblable à la mine blanche, si elle n'était 
pas teinte par un cuivre dissous qui lui donne 
sa couleur verte; enfin la mine de plomb 
rouge est encore de formation secondaire. 
Cette belle miné n'était pas connue avant 


M. Lehmann, qui m'en adressa, en 1766, 
la description imprimée : elle a été trouvée 
en Sibérie , à quelque distance de Catherine. 
bourg ; elle se présente en cristallisations 
ee distinctes, et parait être colorée par le 
er. 


Au reste, les galènes ou mines primordia- 
les du plomb sont souvent mêlées d’une cér- 
taine quantité d'argent , et lorsque cette 
quantité est assez considérable pour qu'on 
puisse l'extraire avec profit, on donne à ces 
mines de plomb, le beau nom de mines d'ar- 


gent; les galènes se trouvent aussi très-sou- 
FE né rmes et mêlées d'autres 
matières minCrales et terreuses , qui servent 


aux minéralisations secondaires de ct iell 
en aidant à leur décomposition (2) 


a 

(4) On a trouvé nouvellement, dans les mines de 
Cornouailles , quelques morceaux dans lesquels on 
voit une sorte d'étain qu'on doit regarder pas pee 
tif, et qui est accompagné d'une mine d’étain Mot. 
che, solide, colorée dans sa cassure, comine certaines 
mises de cuivre. Cet étain natif, loin de présenter 
aueune trace de fusion, a l'apparence extérieure de 
la molybdène, sans néanmoins KR SES les doigts 
comme celte substance; il se brise si facilement, qu'au 
premier coup d'œil on le croirait privé de la métal- 
léité ; mais les molécules qu'on en détache, battues 
sar le las d'acier, s'approchentet s'unissent re petites 
lames blauches, brillantes etflexibles, qui ne diffèrent 
alors en rien de l'élain le plus pur : il n'est pas sous 
forme cristalline déterminée , non plus qu'avsusété 
tre étain nalif, s'il en existe. (Cristallographie, par 
M. Romé de Lisle, tome 3, pages 407 et suir.) 

(2) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 
de la terre, histoire des Minéraux, l'article Plomb. 
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CONCRÉTIONS 


Le cinabre est la mine primordiale du 


ercure , et lon peut regarder le vif-argent. 
m 


oulant , comme le premier produit de la dé- 
position du cinabre : il se réduit en pou- 
de lorsqu'il se trouve mêlé F mi pe 
riteuses; mais cette poudre ; a sa ee 
cinabre et du fer des pyrites, nep sa _ 

lidité , et l'on ne connaît d'autres 

ce L°# du mercure , que celles dont 
nr de Lisle fait mention sous le titre 
pé es en mine secondaire, mine de 
es cornée volatile, où mercure doux 
PR SE mine secondaire de mercure , 
de: et habile minéralogiste , a été décou- 
» TE denie peu parmi les mines de 7 
é n cinabre, du duché de Deux-Ponts; 
ge» ce d ‘mercure solidifié et minéralisé par 
jé ef mes avec lequel il parait s'être 
re né dans les cavités etsur les parois de 
k some mines de fer brunes ou hépati- 
“ MERE même que le mereure coulant 


7 a ” cette mine est souvent accompa- 
» uon 7, 

* (l - 1 : 
: FT re dantée le témoignage des voya 


u'on ne connaissait èn Amérique 
Re. ni mine de mercure à Guanca-Ve- 
“en oers M. Dombey , qui à examine avec 
FE selle du: Poe & du Chi, 
à tie des terres imprégnées de cinabre 
4 


DU MERCURE. 


aux environs de Coquimbo , et il m'a remis 
pour le Cabinet du roi, quelques échantil- 
lons de ces terres qui sont de vraies mines 
dé mercure, Les Espagnols les ont autrefois 
exploitées ; mais cellés de Guanca-Velica 
s'étant trouvées plus riches, celles de Co- 
quimbo ont été abandonnées jusqu'à ée jour, 
où les éboulements produits par des tremble- 
ments de terre, dans ces mines de Guanca- 
Velica, ont obligé le gouvernement es pagnol 
de revenir aux anciennes mines de Coquimbo 
avec plus d'avantage qu'auparavant, par la 
découverte qu'a faite M. Dombey de l'éten: 
due de ces mines dans plusieurs terrains 
voisins qui n'avaient pas été fouillés. D'ail- 
leurs, ce savant naturaliste m'assure qu'in- 
dépendamment de eés mines de cinabre à 
Coquimbo , il s'en trouve d'autres aux envi- 
Fons de Lima, dans les Provinces de Caca- 
tambo et Guanuco , que le gouvernément 
Espagnol n'a pas fait exploiter , et dont ce- 
pendant il pourrait tirer avantage : il ÿ à 
même toute apparence qu'il s'en trouve au 
Mexique ; car M. Polony ; médecin du roi au 
“Domingue ; fait meition d'une 
méreure dont il m'envoie dés échan- 
avec plusieurs autres ininés d'or et 
d'argent de cette contrée du mr > 


CONCRÉTIONS DE L'ANTIMOINE 


nnait point de régule d’antimoine 
, ce demi-métal est toujours minéra- 
| à le sein de la terre : il se présente 
nn ai blanc lorsqu'il est imprégné 
eT er i lui est si intimement uni qu'on 
ep séparer parfaitement. L'anti- 
7 se” trouve aussi en mine grise , qui 
ue he souvent des stalactites ou con- 
forme < dont quelques-unes ressemblent à 
né de plomb ; cette mine grise d’anti- 
Ls.g° as quelquefois mêlée d'une quantité 
PL cHhe d'argent , et par sa décomposi- 
Du elle produit une autre mine à laquelle 


le EE ele RER 


(1) Cristallographie, par M. Romé de Lisle, tome 3, 
pages 161 et suiv. 
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où donné le nom dé mine d'argent eñ plu- 
7168 ; quoiqu'elle éontienne huit où dix fois 
plus d'antimoine que d'argent : celles qui ne 
contiennent que très-peu ou point d'argén €, 
s'appellent mines d'antimoine en plumes > êt 
proviennent égalemett de la décomposition 
des premières, Je 'ajouterai rien de plus à 
ce que j'ai déjà dit au sujet dé la formation 
des mines primitives ét secondaires de ce 
demi-métal (3). 


TE rm mm en, 
(2) Lettre de M. Polony à M. le comte de Buflon, 
datée du cap Saint-Domingue, 20 octobre 1785. 
(3) Voyez dans le troisième volume de Ja Théorie 
de la terre, Histoire des Minéraux, l'article Anti- 
moine . 
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CONCRÉTIONS 


Les concrétions de ce demi-métal sont en- 
core plus rares que celles de l’antimoine ; 
parce que le bismuth se présente plussouvent 
dans son état métallique que sous une forme 
minéralisée ; cependant il est quelquefois , 
comme l'antimoine , altéré par l'arsénic et 
mêlé de cobalt, sans néanmoins être entiè- 
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DU BISMUTH. 


rement minéralisé ; sa surface paraît alors 
irisée et chatoyante , ou chargée d'une efllo- 
rescence semblable aux fleurs de cobalt ; et 
c'est sans doute de la décomposition de cette 
mine que se forme celle dont M. Romé de 
Lisle donne la description (1), et qui n'était 
pas connue des naturalistes avant lui, 
é 


CONCRÉTIONS DU ZINC. 


Le zinc ne setrouve, pour ainsi dire, qu'en 
concrétions , puisqu'on ne le tire que de la 
pierre calaminaire ou des blendes, et que 
nulle part il ne se trouve , dans son état de 

_ régule , sous sa forme de demi-métal : le zinc 
n'est donc qu'un produit de notre art, ei 
comme sa substance est non-seulement très- 
volatile, mais même fort inflammable , il 
paraît qu'il n’a été formé par la nature qu’a- 
près toutes les autres substances métalliques; 
le feu primitif l'aurait brûlé, au lieu de le 

- réduire en chaux ; et il est plus que probable 
qu'il n'existait pas alors, et qu'il n été 
formé, comme le soufre, que par le i 
ments des substances combustibles 
même temps été saisi par les matières 
gineuses ; car il se trouve en assez grande 
be 52 plusieurs mines de fer, aussi 
bien dans les blendes et dans la calamine, 
qui toutes sont composées de zinc, de soufre 
et de fer. Indépendamment donc de la pierre 
calaminaire et des blendes, qui sont les 
substances les plus abondantes en zinc, plu- 
sieurs mines de fer de dernière formation 
peuvent être regardées comme des mines de 
ce demi-métal ; c'est par son aflinité avec le 
fer que cette matière inflammable et volatile 
s'est fixée , et l'on reconnaît cette union jn- 
time et constante du zinc avec le fer , par 
la décomposition des blendes et de la cala- 
ine , qui se réduisent également en unc 
sorte d'ocre dans laquelleil se trouve souvent 
plus de fer que de zinc. 
On ne doit donc pas être surpris que le 
cuivre jaune ou laiton soit quelquefois sen- 


tn. * Co dE 


siblement attirable à l'aimant, surtout après 
avoir été frappé ou fléchi et tordu avec force, 
parce qu'étant composé de cuivre rouge et 
de zinc , le laiton contient toujours une cer- 
tainc quantité du fer qui était intimement 
mêlé dans les blendes où dans la pierre cala- 
minaire , et c’est par la même raison que le 
régule de zinc , qui n’est jamais entièrement 
privé de fer, se trouve plus ou moins attira- 
ble à l'aimant ; ilen est de même des régules 
de cobalt , de nickel et de manganèse , tous 
contiennent du fer, et tous sont plus ou 


moins susceptibles des impressions magné- 
tiques. 


L] 


(1) Mine de bismuth calciforme. Ce minéral , qui 
doit son origine à la décomposition spontanée du bis- 
muth natif et minéralisé, n'était connu jusqu'à pré- 
sent que sous la forme d’une efllorescence d'un jaune 
verdâtre ou d'un jaune-blanchât qui se rencontre 
quelquefois à la superficie des bismuths d'ancienne 
formation, ce qui lui avait fait donner le nom de 

Jleurs de bismuth.... Mais j'en ai reçu un morceau, 


assez considérable de consistance solide et pierreuse, : 


d'un jaune verdâtre mélé de taches blanchâtres et 
rougeñlres : c'est une ocré ou chaux de bismuths 
mêlée d’un peu de chaux de cobalt martiale.... La 
gangue de ce morceau paraît êtrele même jaspe mar- 
tial qui sert de gangue aux mines de bismuth de 
Schneeberg ; et il a quelque ressemblance , À la cou- 
leur près, à une pierre calaminaire cellulaire et gre- 
nue: mais il étincelle fortement avec le briquet, et il 
conserve quelques parcelles d’un minérai gris, qui 
semble être un bismutfi décomposé. ( Cristallogra- 


phie, par M. Romé de Lisle, tome 3, pages 118 
et suiv.) : 
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CONCRÉTIONS DE LA PLATINE 


Je crois devoir donnerici par extrait quel- 
ques faitstrès-bien présentés par M. le Blond, 
médecin de l'université de Lima, qui, pen- 
dant un séjour de trois ans au Pérou , a fait 
de bonnes observations sur le gisement des 
mines d’or et de platine, et qui lesa commu 
niquées à l'Académie des 2. , au mois 
de juin 1785. 

Ce savantobservateur dit avec raison, que 
les mines primordiales de l'or et de la platine 
dans l'Amérique méridionale, gisaient sur 
les montagnes de la Cordillière, dans les 


_ parties les plus élevées , d'où elles ont été 


détachées et entraiînées par les eaux dans les 
vallées et les plaines les plus basses, au pied 
de ces montagnes. 

« C'est au Choco, dit M. le Blond , que se 
» manifestent d'une manière très-sensible 
, les différents lits de pierres arrondies et 
de terres entassées qui forment les mines 
de transport ; ce pays est entièrement 
comme le réservoir où viennent aboutir 
presque toutes les eaux qui descendent des 
» provinces de Pastos , Platya , etc., et con- 
» séquemment le lieu le plus bas, et qui doit 
» être le plus abondamment pourvu des corps 


.» métalliques qui auront été détachés et en- 


» traînés par les eaux , des lieux les plus 
» élevés. 

» En effet, il est rare au Choco de ne pas 
, trouver de l'or dans presque toutes ces ter- 
, res transportées que l'on fouille, maïs c'est 
uniquementà peu près au nord de ce pays, 
dans deux districts seulement appelés Cy- 
tara et Novita, qu'on le trouve toujours 
mêlé plus où moins avec la platine, et ja- 
mais ailleurs ; il peut y avoir de la platine 
autre part, mais elle n'a sûrement pas en- 
core été découverte dans aucun autre en- 
» droit de l'Amérique. 
» Les deux paroisses de Novita ct Cytara 
sont , comme on vient de le dire , les deux 
seuls endroits où l'on trouve les mines d'or 
et de platine ; on les exploite par le lavage 
qui est la manière usitée pour toutes les 
mines de transport de l'Amérique méridio- 
nale.… L'oret la platinese trouvent confon- 
» dus etmêlés dans lesterres déposées par les 
» eaux, Sans aucune marque qui puisse faire 
» distinguer une mine formée sur les lieux. ré 
» Lorsqu'on a obtenu, par le lavage , l'or et 
» la platine de la terre dans laquelle ces mé- 


= 


taux sont mêlés, on les sépare grain par 
grain , avec la lame d'un couteau ou autre- 
ment sur une planche bien lisse, et s’il 
reste dans la platine , après l'avoir ainsi 
séparée, quelques légères paillettes d'or 
dont le travail emporterait trop de temps, 
onles amalgameavec du vif-argent, à l'aide 
» des mains et ensuite d’une masse ou pilon 
» de bois, dans une espèce d'auge de bois 
» dur, comme le gayac,et on parvient de 
» cette manière, quoique assez imparfaite- 
» ment , à les unir au mercure, dont on les 
» dégage après par le moyen du feu. 

» On ne nie pas qu'il n’y ait quelques mi- 
» neurs qui fassent cet amalgame dans des 
» mortiers avec leurs pilons de fer ou de cui- 
» vre; mais il ne serait pas vraisemblable 
» d'attribuer à cette manipulation l’aplatis- 
» sement de quelques grains de platine, puis- 
» qu'un grain de ce métal très-diffcile à apla- 
» tir, ne pourrait jamais l'être , étant joint à 
» dix mille autrés qui ne le sont pas, et que 
» d'ailleurs on trouve dans cette matière, 
» telle qu'on la retire de la terre, des grains 
» aplatis mêlés avec des grains d'or (1), qu'on 
» distingue très-bien à la simple vue , et qui 
» n'y seraient sûrement pas si elle avait été 
» soumise à l’amaloame. 

» C'est ce même amalgame mal rassemblé, 
» qui laisse quelquefois après lui des gouttes 
» de vifargent qu'on a cru devoir exister 
» dans la platine ; c'est une erreur dont on 
» doit d'autant mieux se désabuser , qu'ex- 
cepté les mines de Guanca-Velica au Pérou, 
on n’a pu découvrir jusqu'à présent aucune 
» mine de mercure ou de cinabre dans toute 
» l'Amérique espagnole (2), nonobstant les 
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(1) Dans la grande quantité de platine que 
M. Dombey a rapportée du Pérou, et dont il a remis 
une partie au Cabinet du roi, il s'est tr un de 
ces grains de platine aplatis , de trois lignes de lon- 
gueur sur deux Jignes de largeur , et cela confirme ce 
que dit à ce sujet M. le Blond. C'est le plus grand 
grain de platine que j'aie vu : M. Dombey m'a assuré 
qu'ilen connaissait un de trois ances pesant, qui était 
entré les mains de Don Antoniv-Joseph Areche, visi- 
teur général du Pérou et qui a été envoyé à la So- 
ciété royale de Biscaye, Ce gros grain est de la même 
figure que les petils, et tous paraissent avoir été fon- 
dus par le feu des volcans. 

(2) Je dois observer qu'il se trouve des mines de 


\ 
à 
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» grandes récompenses promises par le gou- 
»s vernement. 

» C'est aux deux cours de monnaies de 
» Sainte-Foi et de Popayan que se porte tout 
» l'or du Choco, pour y être monnayé ; là se 
» fait un second triage de la platine qui pour- 
» rait étre restée avec l'or; les ofliciers 
» royaux la gardent , et quandil y en a une 
» certaine quantité, ils vontavec des témoins 
» la jeter dans la rivière de Bogota, qui 
» passe à deux lieues de Sainte-Foi , et dans 
» celle de Caouca, à une lieue de Popayan : 
» il parait qu'aujourd'hui ils l'euvoient en 
» Espagne. 

» On trouve toujours la platine mêlée avec 
» l'or, dans la proportion d'une, deux, trois, 
» quatre onces , et davantage, par livre d’or; 
» les grains de ces deux matières ont à peu 
» près la même forme et la même grosseur , 
» ce qui est très-digne d'être remarqué. 

» Si laproportion de la platine avec l'or 
» est plus considérable; alors on travaille 
» peu la mine, ou même on l'abandonne , 
» parce que la quantité de ces deux métaux 
» ensemble étant à peu près la même que 
» celle d'une autre mine où on ne tirerait 
» que de l'or pur , il s'ensuit que quand la 
» proportion de la platine est considérable , 
» celle de l'or, décroissant en même rai- 
» son, n'offre plus les mêmes avantages pour 
» pouvoir la travailler avec profit, et c’est 
» pour cela qu'on la laisse : il ne serait pas 
» moins intéressant des’assurer si cette sub- 
» stance ne se rencontrerait pas seule et sans 
» mélange d'or dans des mines qui lui se- 
» raient propres. 

» La platine, ainsi que l'or qui l'accom- 
» pagne , se trouvent de toute grosseur , de- 
» puis celle d'une fine poussière jusqu'à celle 


» d'un pois, et l'on ne rencontre pas de plus 


» gros morceaux de platine, où du moius 
» ils doivent être bien rares, car quelque 
» peine que je mê sois donnée, je n'ai pu 
» m'en procurer aucun, el je n'en ai vu qu'un 
» seul à peu près de la grosseur d'un œuf de 
» pigeon (1); j'ai vu des morceaux d'or qui 


; PAR, Paire: 
mercure au Chili, eten quelques autres contrées de 
l'Amérique méridionale, ( Voyez ci-devant l'article 
Concrétions du mereure.) 

(1) Ce morceau est le mème dont nous avons parlé, 
d'après M. Dombey , page 115, la note (1); car 
M. le Blond dit, comme M. Domhey, « que ce mor- 
» ceau ful remis à Don Areche, intendant du Pérou, 
» pour en faire présent à la Sociétéroyale de Biscaye, 
» qui doit actuellement le posséder, » 


» m'ont paru fondus naturellement , beau- 
* Coup plus considérables. 

» I est vraisemblable que comme l'or a 
ses mines propres, la platine peut avoir 
aussi les siennes d’où elle a été détachée 
par une force quelconque, et entraînée par 
les eaux dans les mines de transport où 
on la trouve; mais ces mines propres où 
sont-elles? c'est ce qu'on n'a pas encore 
» pris la peine d'examiner... Puisque l'or 
et la platine sé trouvent dans leurs mines 
de transport, à peu près de mème gros- 
seur , il semblerait que ces denx métaux 
doivent avoir aussi à peu près une même 
source ; et peut-être les iiêmes moyens de 
métallisation ; ils différent cependant es- 
sentiellement en couleur, en malléabilité et 
en poids. Ne pourrait-on pas présumer , 
d'a près les scories de fer qui accompagnent 
toujours plus ou moins la platine qu'elle 
n'est elle-même qu'une modification de ce 
métal par le feu, d'une facon jusqu'ici 
inconnue , qui la prive de la eou'eur , de 
la malléabälité et de la pesanteur spécifique 
de l'or ?.….. M. Bergman a été sûrement 
mal informé quand il dit que la force ma- 
gnétique du fer dans la platine, vient vrai- 
semblablement de la trituration qu'on lui 
fait éprouver dans la meule de fer pour sé- 
parer l'or par l’'amalgame ; et que c'est au 
moins de là que vient le mercure qui s'y 
trouve ; qu'il arrive peu de platineen Eu- 
rope quin ait passé par cette meule (Jour- 
nal de Physique » 1778 « Paz. 327 }- Cette 
meule dont parle M. Bergman n'existe pas; 
au moins n’en ai-je jamais entendu parler. 
Quant au mercure, il a É.% et cette 
substance se trouve assez souvent dans la 
» platine. » 

Je dois joindre à ces observations de 
M. le Blond, quelques réflexions : je ne 
pense pas que le fer seul puisse se convertir 
en platine comme il parait le Présumer, J'ai 
déjà dit que la platine était composée d'or 
dénataré par l’arséuic , et de fer réduit en 
sablon magnétique par l’excessive violence 
du feu , et j'ai fait quelques essais pour vé- 
rifier ma présomption. M. l'abbé Rochon a 
bien voulu se charger de ce travail , et j'ai 
aussi prié M. de Morveau defaire Les nie 
expériences. L'or fondu avec l'arsénic devient 
blanc , cassant et grenu, il perd sa couleur : 
et prend en même temps beaucoup plus de 
dureté; cet or altéré par l'arsénie, fondu une 
seconde fois avec le sablon ferrugineux et 
magnétique qui se trouve mêlé avec la pla- 
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tine naturelle . forme un alliage qui approche 
beaucoup de la platine ; tant par la couleur 
que par la densité. M. l'abbé Rochon m'a 
déjà rémis le produit de nos deux premiers 
essais , et j'espère que nous parviendrons à 
faire de la platine artificielle par le procédé 
suivant, dont seulement il faudra peut-être 
varier les doses et les degr feu. 

Faites fondre un gros d’o lus pur avec 
six gros d'arsénic , laissez refroïd bou- 
ton , pulvérisez cet or fondu avec l’arsénic 
dans un mortier d'agate, mêlez c poudre 
d'or avec trois gros du sablon magnétique , 
qui se trouve mélé à la platine naturelle ; et 
comme la fusion de ce mélange exige un feu 
très-violent , et qu'il faut que le sablon fer- 
rugineux $'incorpore intimemcnt avec l'or ; 
vous ajouterez à ces matières une pose quan- 
cité de nitre , qui produira assez d'air eee 
mable pour rendre Ja fusion parfaite , € 
vous obtiendrez par cette RÉ RRNELPERe 
duit très-semblable à la platine nature < à 
est certainement plus possible de 2 : a 
platine artificielle que de convertir Ja 5% Le 
en or; car quelques efforts qu'aient fait nos 


chimistes pour enséparer ce métal précieux, 
ils n'ont pu réussir, et de même ils n'ont pu 
en séparer absolument le fer qu'elle contient ; 
car la platine la plus épurée , qui paraît ne 
pas être attirable à l'aimant . contient néan- 
moins dans son intérieur des particules de 
sablon magnétique , puisqu'en la réduisant 
en poudre, on y retrouve ces particules ferru- 
gineuses qu'on peut en retirer avec l’aimant. 

Au reste, je ne sais pas encore si nous 
pourrons relirer l'or de ces boutons de pla- 
tine artificielle, qui me paraissent avoir 
toutes les propriétés de la platine naturelle ; 
seulement il me parait que quand l'or a été 
dénaturé par l'arsénic et intimement mêlé 
avec le sablon ferrugineux et magnétique , 
il n'y a guère moyen de lui rendre sa ducti- 
lité et sa première nature, et que par consé- 
queut il sera toujours très-diflicile de tirer 
dela platine tout l'or qu’elle contient, quoi- 
que la présence de ce métal dans la platine 
nous soit démontrée par son poids spécifique, 
comme la présence du fer l'est aussi par son 
magnétisme 


_ PRODUITS VOLCANIQUES. 


Nous avons parlé'en plusieurs endroits dec onservé leur forme, acier Tor ce 


cet ouvrage des basaltes et des différentes 
javes produites par le feu des volcans (D); 
mais nous n'avons pas fait mention des difré- 
.entes substances qu'on est assez surpris de 
É er dans l'intérieur de ces masses vitri- 
“54 4 Ja ol du feu : ce sont des cail- 
es a) des agates, des hyacinthes, des 
ou fi des grenats , etc. , qui tous ont 


a 


(1) Voyez le tome 1 de la Théorie de la terre A 
sage 309, et Le tome 3, Histoire naturelle des Miné- 

(2j EL est à propos de remarquer que dans beaucoup 
de cantons voleaniques du Vicentin, du Véronais,etc., 
il se trouve au milieu de la Jave et de la cendre, 
différentes espèces de cailloux qai font feu avec l'acier, 
tels que des jaspes, des pierres à fusil, des agates rou- 
ges, uoires, blanches, verdâtres, et de plusieurs qutres 
couleurs M. Arduini a (léerit séparément davs le 
Giornale d'Italia, des hyucinthes, des chrysolites et 
des pietre obsidiane qu'ou trouve à Leonedo. On 
voit encore dans les collines du Vicentin, qui sont 
formées de cendres volcaniques, des cailloux de la 
nature des ealcédoines ou des opales (opali enhydri). 
qui contiennent de l'eau. ( Letires sur la Miuéralogie, 
parjM. Ferber, traduites par M. le barou de Diérich, 
pages 72 et 73.) 


leur, Quelques observateurs ont pensé que 
ces pierres renfermées dans les Javes ,; même 
les plus dures ne Pouyaient être que des sta- 
lactites de ces mêmes laves, qui s'étaient 
formées dans leurs petites cavités intérieures 
long-temps après leur refroidissement, en 
sorte qu'elles en tiraient immédiatement 
leur origine et leur substance (3) ; mais ces 
pierres bien examinées et comparées, ont 
été reconnues pour de vrais cailloux, cristaux, 
agates, hyacinthes , chrysolites et grenats , 
qui tous étaient formés précédemment, et 
qui ont seulement été saisis par la lave en 
fusion lorsqu'elle roulait sur la surface de la 
terre, ou qu'elle coulait dans les fentes des 
rôchers hérissés de ces cristaux; elle les a 
pour ainsi dire ramassés en passant , et ils 
se sont trouvés enveloppés plutôt qu'interpo- 
sés dans la substauce de ces laves , dès le 
temps qu’elles étaient en fusion. 


M. Faujas de Saint-Fond nous a donné une 


bonne description très-détaillée des chryso- 


(3) Lettressur la Minéralogie, par M. Ferber, tra- 
duites par M. le baron de Districh » pag. 81, 62, 
218 et suiv, 
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lites qu'il a trouvées dans les basaltes et la- 
ves des anciens volcans du Vivarais (1); il 
ne s'est pas trompé sur leur nature ; et les a 
reconnues pour de vraies chrysolites dont 
les ufes , dit-il ,« sont d'un vert clair tirant 
» sur le jaune , couleur de la véritable chry- 
» solite; quelques-unes d'un jaune de to- 
» paze; certaines d’une couleur noire luis- 
» sante, comme Je schorl , de sorte que dans 
» l'instant on croit y reconnaitre celte sub- 
» stance; mais en prenant au soleil le vrai jour 
» de ces grains noirs, et en les éxaminant 
» dans tous les sens, on s'aperçoit que cette 
» couleur n’est qu'un vert noirâtre qui pro- 
» duit cette teinte sombre et foncée. » En 
effet , cette substance vitreuse n'est point du 
schorl , mais du cristal de roche teint comme 


oo 


(1) J'appelle cette pierre chrysolite des volcans, 
parce qu'elle se trouve abondamment dans les laves 
et dans certains basaltes; elle esten grains irréguliers 
ou en pelits fragments , qui ont la couleur , la dureté 
et les autres caractères de la véritable chrysolite.... 
La chrysolite des volcansest en général plus pesante 
que le basalte , elle donne des étincelles lorsqu'on Ja 
frappe avec le briquet. On en trouve dans les basaltes 
de Maillas, non loin de Saint-Jean-le-Noir, dont 
les grains sont si adhérents, qu'ils paraissentwe for- 
mer qu'un seul el même corps. J'en ai fait scier et 
polir des morceaux qui pèsent quatre livres ; ils sont 
d'une grande dureté , et ont pris un poli assez vif, 
mais un peu étonné, à cause de leur contexture 
formée par la rénnion d'une multitude de grains , 
qui , quoique fortement liés ne font pas cependant 
ua ensemble , an tout parfait. 

Cette substance est des plus réfractaires ; le feu des 
volcans ne lui a occasioué aucun changement sen- 
sible ; j'ai des laves du cratère de Montbrul, réduites 
eu scories, qui contiennent de la chrysolite qui n'a 
souffert aucune altération. 

Où trouve , daus le basalte de Maillas , la chryso- 
lite en fragments irréguliers ou en noyaux arrondis ; 
ilyen a des morceaux qui pèsent jusqu'à huit on 
dix livres ; plusieurs paraissent avoir été usés el 
arrondis par l’eau avant d'avoir été pris dans les 
laves. ù 

J'ai delachrysoliteen table d'un pouce d'épaisseur 
sur quatre pouces de longueur et deux pouces de 
largeur : elle se trouxe daus une belle lave poreuse 
bleue äu cratère de Montbral. 

La chrysolite des volcans est com posée d'un assem- 
blage de grains ssblonneux, plus ou moins fins, plus 
ou moins adhérents, raboteux , irréguliers , quelque- 
fois en espèce de croûte ou petites écailles graveleuses, 
mais le plus souvent en fragments anguleux , qui 
s'engrènent les uns dans les autres ; la couleur de ces 
grains est variée, les uus sont d'un vert d'herbe ten- 
dre, d'autres d’un vert tiraut sur le jaune ;, couleur 
de la véritable chrysolite ; quelques-uns sout d'un 
jaune de topaze ; certains d'une couleur noire Iui- 


tous les antres cristaux et chrysolites vertes 
ou Jaunâtres , lesquelles étant très-réfractai- 
res au feu n'ont point été altérées par la cha- 


leur de la lave en fusion, tandis que les . 


grenats et les schorls qui sont fusibles ont sou- 
vent été dénaturés par cette même chaleur : 
ces schorls ont perdu par l'action du feu vol- 
canique, n ulement leur couleur , mais 
i idérable de leur substance; 
its en particulier qui ont été volea= 
nisés, sont blancs’, et ne pèsent spécifique- 
ment que 24684 ; tandis que le grenat, dans 
son élat naturel, pèse 41888. Le feu des la- 
ves en fusion peut donc altérer, et peut- 
être fondre les schorls, les grenats et les 
feld-spaths , mais les cristaux quartzeux , de 
quelque couleur qu'ils soient , résistent à ce 


ii 
sante, semblable à celle du schorl; de sorte que 
daps l'instant on croit y reconnaître cette substance ; 
mais en prenant au soleil le vrai jonr de ces grains - 
noirs, el en les examinant dans tous les sens , 0" 
s'aperçoit que cette couleur n'est due qu'à un vert 
noirâtre , qui produit cette teinte sombre et foncée. 
ya des chrysolites qui paraissent d'un jaune 


rougeâlre ocreux à l'extérieur ; cet accident est dû À 


l'alération sionée dans les grains jaunûtres » 


qui se décomposent en partie, et se couvrent d'une 
espèce de rouille ferrugineuse. 

On trouve des chrysolites moins variées dans leurs 
grains et dans leur couleur ; on voit, non Join de 
Vals, un basalte très-dur , qui en contient des gros 
noyaux {rès-sains eLtrès-vitreux , presque tous d'un 
vert tendre , légèrement nuancés de jaune : on y re 
marque seulementquelques grains un peu plus foucés 
qui se rapprochent du noir. É 

C'est auprès du village de mbier en Vivarais 
que l'on trouve Ja nr. masses ; ON 
en voitdes morceaux qui pèsent jusqu'à trente livres: 
elle est à très-gros grains , qui varient dans leur 
couleur. 

Cette picrre, malgré sn dureté, a éprouvé 
Le sort de certaines laves qui s'attendrissent, se décom- 
posent, et passent à l'état argileux, soit À l’aide des 
fumées acides sulfureuses qui se sont émanées en 
abondance de certains volcans , soit per d'afnres 
causes cachées qui enlèvent et détruisent l'adhésion 
et la dureté des corps les plus durs ; on voit, no 
loin du volean éteint de Chenavari en Vivarais , un€ 
lave compacte qui s'est décomposées, et a passé à 
l'état d'argile de couleur fauve, | contient des 
noyaux de chrysolite dont les grains ont conservé 
leur forme et leur couleur , maïs qui ont perdu leur 
coup d'œil vitreux, et qui s’exfolient et se réduisent 
en poussière sous les doigts, tandis que dans la même 
matière volcanique argileuse , on voit encore des 
portions de lave poreuse grise , qui n’ont pas perdu 
leur couleur , et qui ne sont que légèrement altérées- 
(Recherches sur les volcans étéints, par M. Faujas 
de Saint-Fond , pag. 247 et suiv.) 
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degré de feu , et ce sont ces cristaux colorés tes, d'améthystes de topazes et d'Ayacin- 
et trouvés dans les basaltes (1) et les laves, 
auxquels on a donné les noms de chrysoli- 


DES BASALTES, 
DES LAVES, ET DES LAITIERS VOLCANIQUES. 
à 


tous les naturalistes celui qui a 


Come M. Faujas de Saint- 


Fond est de 
servé avec 


le plus d’attention et de discernement les 
différents produits volcaniques, nous ne pou- 
vons mieux faire que de donner ici par extrait 
les principaux résultats de ses observations. 
«Le basalte, dit-il, se présente sous la 


» 


»” 


» 


————— 


forme d’une pierre plus ou moins noire , 
dure , compacte, pesante , attirable à l'ai- 
mant , susceptible de recevoir le poli , fu- 


sible par elle-même sans addition gun 
Jus ou moins d'étincelles avec le briquet , 


et ne faisant aucune effervescence avec les 
M des basaltes de forme régulière 
en prismes , depuis le triangle jusqu'à l'oc- 
togone, qui forment des colonnes articu- 
lées ou non articulées , et il en a d'autres 
en forme irrégulière. On en voit de grandes 
masses err tables, en raurs plus ou moins 

ointus, et quelquefois isolés, en rem- 
parts escarpés, et en blocs ou fragménts 
raboteux et irréguliers. Les basaltes à 
cinq, six et sept faces , se trouvent plus 
communément que ceux à trois, quatre ou 
huit faces ; ils sont tous de forme prismati- 
a grandeur de ces prismes varie pro- 
digieusement ; car il y en a qui n'ont que 
quatre à cinq lignes de diamètre sur un 
pouce et demi ou deux pouces de longueur, 
tandis que d'autres ont plusieurs pouces 
de diamètre sur une longueur de plusieurs 


ue,et] 


pieds , 


(1) La teinte violette de ces cristaux.est souvent 


très-légère, il y en a de verdätres auxquels on pour 


rai - on. 
morceau provenant des éruptions du Vésuve, lequel, 


t donner le nom de chrysolites.... J'ai vu un 


outre un grand nombre d'hyacinthes volcaniques 
d'un brun noirâtre, contient aussides prismes hexaë- 
dres tronqués net aux deux extrémités ; ce sont des 
améthystes basaltiques décolorées par l'action du 
feu ; elles sont blanches, presque opaques , et même 
étonnées ; il y en a une qui est tronquée de manière 
à former un prisme à douze paus irréguliers. ( Lettres 
du docteur Demeste au docteur Bernard , tom. 1, 
pag- 628 et 429.) 


thes des volcans. 
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» La couleur des basaltes est communé- 
ment noire, mais ily en a d’un noir d'ébène, 
d'autre d’un noir bleuâtre, et d'autre 
plutôt gris que noir, d'autre verdâtre, 
d’autre rougeätre ou d’un jaune d’ocre ; les 
différents degrés d’altératon de la matière 
ferrugineuse qu'ils contiennent leur don- 
nentces différentes couleurs ; mais en géné- 
ral, lorsqu'ils sont décomposés , leur pou- 
dre est d’an gris blanchätre. 

» I ya de grandes masses de basalte en 
tables ou lits horizontaux : ces tables sont 


» de différentes épaisseurs; les unes ont 


= 


Plusieurs pieds, et d’autres seulement 


» quelques pouces d'épais ; il y en a même 


d'assez minces pour qu'on puisse s'en servir 
à couvrir les maisons. C'est des tables les 
plus épaisses que les Égyptiens , et après 
eux les Romains, ont fait des statues dans 
lesquelles on remarque particulièrement 
celles du basalte verdâtre (2). 

» Les laves diffèrent ges basaltes par plu- 
sieurs caractères , et particulièrement en 
ce qu'elles n’ont pas la forme prismatique , 


» et on doit les distinguer en laves com- 


pactes et en laves poreuses : la plupart 
contiennent des matières étrangères , telles 
que des quartz , des cristaux de feld-spath, 
de schorl , demica , ainsi que des zéolites , 
des granits , des chrysolites , dont quel- 
ques-unes sont , comme les basaltes , sus- 
ceplibles de poli; elles contiennent aussi 
du grès, du tripoli, des pierres à rasoir, 
des marbres et autres matières calcaires. 

» Le granit qui se trouve dans les laves 


» poreuses a subi quelquefois une si violente 


» 


3 


action du feu qu'il se trouve converti en 
un émail blanc. 

» Il y a des basaltes et des laves qui sont 
évidemment changés en terre argileuse, 
dans laquelle il se trouve quelquefois des 
chrysolites qui ont perdu leur brillant et 


a 


(2) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de 


Saiut-Fond, Paris , in-8o, chap. }, 10 et 11. 


M HISTOIRE NATURELLE 


» leur dureté , et qui commencent elles-mè- 
» mes à se convertir en argile. 

» On trouve de même dans les laves , des 
» grenats décolorés et qui commencent à se 
» décomposer ; quoiqu'ils aient encore la 
» cassure vitreuse, et qu'ils aient conservé 
» leur forme ; d’autres sont très-friables et 
» de l'argile blanche. 

» Les hyacinthes accompagnent souvent 
» les grenats dans ces mêmes laves , et quel- 
» quefois on y rencontre des géodes de 
» calcédoïine qui contiennent de l'eau, et 
» d'autres agates ou calcédoines sans eau, 
» des silex ou pierres à fusil , et des jaspes de 
» diverses couleurs : enfin on a rencontré 
» dans les laves d'Expailly du Puy en Vélay, 
» des saphirs qui semblent être de Ia même 
» nature que les saphirs d'Orient. On trouve 
» aussi dans les laves , du fer en mine spécu- 
» luire, en hématite, etc. 

» Il y a des laves poreuses qui sont si lé- 
» gères qu'elles se soutiennent sur l'eau , et 
» d'autres qui, quoïque poreuses , sont fort 
» pesantes : la lave plus légère que Tea est 
» assez rare (l).» 

Après les basaltes et les layes , se présen- 
tent les laitiers des volcans : ce sont des 
vérres où des espèces d'émaux qui peuvent 
être imités par l’art ; Car en tenant les laves 
à un feu capable de les fondre, on en obtient 
bientôt un verre noir , luisant et tran- 
chant dans sa cassafe : on vient même, dit 
M. Faujas, de tirer parti en Franee du ba- 
sahte , en le convertissant en verre. L'on a 
établi dans les environs de Montpellier , une 
verrerie où Fon fait avec ce basalte fondu de 
très-bonnes bouteilles. 

Nous avons déja dit qu'on appelle pierre 
de gallinace , au Pérou, le laitier noir des 
volcans ; ce nom est tiré de celui de loi- 
seaa gallinazo, dont le plumage est d’un 
beau noir : on trouve de ce laitier ou verre 
moir non-seulement dans les volcans des 
Cordillières en Amérique , mais en Europe, 
dans ceux de Lipari, de Vulcano, de même 
qu'au Vésuve et en Islande, où il est en 
grande’ abondance. 

Le laitier blanc des volcans est bien plus 
rare que le noir. M. Faujas en a seulement 
trouvé quelques morceaux dans le volcan 
éteint du Couerou en Vivarais , et en der- 
nier heu à Staffa , l'une des iles Hébrides; et 
d'autres observateurs en ont rencontré dans 


(+) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de 
Suint-Fond , Paris, in-8, chop. 13et 14. 


les matières volcaniques en Allemagne près 
de Saxenhausen, aussi bien qu'en Islande 

et dans les iles Féroé. Ce verre blanc est 

transparent, et le noir le devient lorsqu'il. 
est réduit à une petite épaisseur; et quand les 

éléments humides ont agi pendant long-temps 

sur ces verres , ils s'irisent comme nos verres 

factices , “aps les rend chatoyants (2). 

M. de Proil dit qu'indépendamment du 
verre ir ( fausse agate d Islande }, on 
trouve sen Islande des verres blancs et 
transparents, et d'autres d'un assez beau 
bleu , qui sont les plus rares detous. Il ajoute 
qu'il y en a qui ressemblent par leur couleur 
verdâtre et par leur pâte grossière , à notre 
verre à bouteilles (3). 

Ces laitiers des volcans, et surtout le lai- 
tier noir, sont compactes, homogènes, et 
assez durs pour donner des étincelles avec 
l'acier : on peut les tailler et leur donner 
un beau poli; etl'on en fait d'excellentes 
pierres de touche en les dégrossissant, sans 
leur donner le dernier poli (4). 

Lorsque les laves et les basaltes sont ré- 
duits en débris et remanies par le feu du vol- 
can , ils forment avec les laves ces blocs 
qu'on D. Se poudingues volcaniques ; 
ilyena de plus ou moins durs , et si les frag- 
ments qui composent ces poudingues, sont de 
forme irrégulière, on peut les appeler des 
brèches volraniques. M. Faujas a observé 
que l'église cathédrale du Puy en Vélay , a 

; été construite d’une, pierre dont le fond est 
une brèche volcanique noire dans tn ciment 
jaunätre (5). 

Les unes de cés brèches volcaniques ont 
été formées par la seule action du feu sur les 
anciennes laves, d’autres ont été produites 
par l'intermède de l'eau , ét dans des érup- 
tions que M. Faujas appelle éruptions boueu- 
ses Ou aqueuses; elles sont souvent mélan- 
gées de plusieurs matières très-différentes ; 
de jaspe rouge, de schorl noir, de granit 
rose et gris, de pierre à fusil, de spath et 
pierre calcaire, et même de substances vé- 
gétales réduites en une sorte de charbon. 

Foutes ces matières volcaniques , basaltes; 
laves et laitiers , étant en grande partie d’une 
essence vitreuse, se décomposent par l'im- 


LEE 

(2) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de 
Saint-Fond , Paris, in-8° ; chap, 16, 

(3) Lettres sur l'Islande, pag. 337, 

(4) Cette matière a été indiquée par Pline , sous le 
nom de lapis lydins. : 

(5) Minéralogie des volcans, chap. 16. 
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pression des éléments humides, et même 
par la seule action de l'acide aérien. Les ma- 
tières autrefois volcaniques, maintenant ar- 
gileuses, dit M. Ferber, molles comme de 
la cire, ou endurcies et pierreuses, sont 
blanches pour la plupart ; mais on en trouve 
aussi de rouges, de grises-cendrées, de bleuà- 
tres et de noires : on rencontre des laves 
argileuses dans presque tous les volcans agis- 
sants et éteints , et cette altération des laves 
peut s’opérer de plusieurs manières. Il y a 
de ces laves altérées par l'acide sulfureux du 
feu des volcans , qui sont presque aussi rou- 
ges que le minium; il yen a d'autres d'un 
rouge pâle , d'un rouge-pourpre, de jaunes, 
de brunes , de grises , de verdâtres, etc. 

M. Faujas divise les produits volcaniques 
altérés : #. 

En laves compactes ou poreuses qui on 

erdu simplement leur dureté en conservant 
leurs parties conslituantes, à l'exception du 
phlogistique du fer qui a disparu ; 

Et en laves amollies et décolorées par les 
acides qui ont formé , en se combinant avec 
les diverses matières qui constituent ces 
mêmes laves, différents produits salins ou 
minéraux, dont l'origine nous erait incon- 
nue si nous n'avions pas la facilité de suivre 
la nature dans cette opération. 

Il en décrit plusieurs variétés de l’une et 
l'autre sorte : il présente dans la première de 
ces deux divisions , des basaltes et deslaves, 
qui ayant conservé leur forme , leur nature 
et leur dureté sur une de leurs faces, sont 
entièrement décomposées sur l’autre , et con- 
verties en une substance terreuse, molle au 

oint de se laisser aisément entamer > et] on 
eut suivre cette décomposition jusqu’à 


È entière conversion du basalte en terre argi- 


Jeuse. ll ; 
I] y a des basaltes devenus argileux , qui 


sont d’un gris plus ou moins foncé ; d’autres 
d'une teinte jaunâtre et comme rouillés ; 
d'autres dont la surface est convertie en 
argile blanche, grise, jaunâtre, violette 
rouge. Plusieurs de ces basaltes décomposés 
contiennent des primes de schorl qui ne sont 
point altérés , ce qui prouve que les schorls 
résistent bien plus que les basaltes les plus 
durs aux causes qui produisent leur décom- 
position. | é 

Ce savant naturaliste a aussi reconnu des 
Javes décomposées en une argile verte, sa- 
vonneuse, et qui exhalait une forte odeur 
terreuse; et enfin , il a vu de ces laves qui 
renfermaient de la chrysolite et du schorl 

Taéonre ne La renne. Tome IF. 
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qui n'était pas décomposé , tandis que la 
chrysolite était, comme la lave, réduite en 
argile, ce qui semble prouver que le quartz 
résiste moins que le schorl à la décomposi- 
tion. 

Dans la seconde division , c'est-à-dire dans: 
les laves amollies et décolorées par les aci- 
des , qui ont formé difiérents produits salins 
ou minéraux, M. Faujas présente aussi plu- 
sieurs variétés dans lesquellesil se trouve un 
sel alumineux , lorsque l'acide vitriolique 
s'unit à la terre argileuse; ce même acide 
produit le gypse avec la terre calcaire, le 
vitriol vert avec la chaux de fer, et le soufre 
avec la matière du feu. 

Les variétés de cette sorte, citées par 
M. Faujas (1) , sont: 

lo Un basalte d’un rouge-violet, ayant 
la cassure de la pierre calcaire la plus dure, 
quoique ce basalte soit une véritable lave et 
d’une nature très-différente de toute la ma- 
tière calcaire (2); 

2 Une lave d’un blanc nuancé de rouge ; 

3° Une lave dont une partie est changée 
en une pierre blanche tendre, tandis que 
l'autre partie, qui est dure et d’un rouge fon- 
cé, a conservé toute: sa chaux ferragineuse 
changée en colcotar ; 

4 Une lave décomposée, comme la pré- 
cédente , avec une enveloppe de gypse blanc 
et demi-transparent ; 

5° Une lave poreuse d’un blanc jaunâtre 
avec des grains de sélénite : la terre argi- 
leuse qui forme cette lave , se trouve” conver- 
lie en véritable alun natif; l'acide vitriolique 
uni à la terre argileuse, produit, comme nous 4 
venons de le dire, le sel alumineux et le véri- 
table alun natif ; lorsqu'il s’unit à la base du 
fer, il forme le vitriol vert ; en s’unissant donc 
dans de certaines circonstances à la terre 
ferrugineuse des laves , il pourra produire 
ce vitriol, pourvu qu'il soit affaibli par les 
vapeurs aqueuses , et cette combinaison est 
assez rare , et ne se trouve que dans les lieux 
où il y a des sources bouillantes. On en voit 
sur les parois de la grotte del’ile de Vulcano, 
où ily a une mare d’eau bouillante, sulfu- 
reuse et salée. 

On trouve aussi du sel marin en grumeaux, 
adhérents à de la lave altérée ou à du sable 
vomi par les volcans : ce sel marin ne se pré- 
sente pas sous la forme cubique, parce qu'il 
PR PR RE 

(1) Minéralogie des volcans , chap. 17. 

(2) Minéralogie des volcans , chap. 19, variété 20 
pag. 407. d 
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h'a pas eu le temps de se cristalliser dans 
l'eau marine rejetée par les volcans. 11 se 
trouve de même de l'alkali fixe blane dans les 
cavités de quelques laves nouvelles; et comme 
on trouve encore du sel ammoniac dans les 
volcans , cela prouve que l'atkali volatil s'y 
trouve aussi, sans parler du soufre qui, 
comme l'on sait, est le premier des produits 
volcaniques , et qui n'est que la matière du 
feu saisie par Facide vitriolique. 

Quelquefois le soufre s'unit dansles volcans 
à la matière arsénicale , et alors de jaune il 
devient d'an rouge vif et brillant; mais comme 
nous l'avons dit (1), le soufre se produit 
aussi par la voie humide : on en a plusieurs 
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preuves , et les beaux cristaux qu'on a trou- 
vés dans la soufrière de Coilla , à quatre 
lieues de Cadix, et qui étaient renfermés, 
dans des géodes de spath calcaire, ne laissent 
aucun doute à ce sujet ; il en existe d'ailleurs 
de pareils dans divers lieux , tantôt unis à 
la sénélite gypseuse , tantôt à l'argile, ou 
renfermés dans des cailloux; nous savons 
même qu'on a trouvé, ily a six ou sept ans, 
du soufre bien cristallisé et formé par la 
voie humide dans l'ancien égout du faubourg 
Saint-Antoine ; ces cristaux de soufre étaient 
adhérents à des matières végétales et ani 
males , telles que des cordages et des cuirs. 


PIERRE DE TOUCHE. 


La pierre de touche sur laquelle on frotte 
les métaux pour les reconnaître à la couleur 
de la trace qu'ils laissent à sa surface , est un 
basälte plus dur que l'or , l'argent , lecuivre, 
et dont la superficie ; quoique lisse en appa- 
rence , est néanmoins hérissée et assez rude 
pour les entamer et retenir des particules 
métalliques que le frottement a détachées. 
Le quartz et le jaspe, quoique plus durs 
que ce basalte, et par conséquent beaucoup 
plus durs que ces métaux, ne nous offrent 
pas le même effet, parce que la surface de 
ces verres primitifs étant plus lisse que celle 
du basalte, laisse glisser le métal sans l'en- 
tamer et sans en recevoir la trace. Les acides 
peuvent enlever cette impression métallique 
parce que le basalte ou pierre de touche, 
suf lesquels on frotte le métal, sont d’une 
substance vitreuse qui résiste à l'action des 
acides auxquels les métaux ne résistent pas. 

IL paraît que le basalte , dont on se sert 
comme pierre de touche, est la pierre de Ly- 
die des anciens : les Égyptiens et les autres 
peuples du Levant connaissaient assez ces 
basaltes pour les employer à plusieurs ouvra- 
ges, etl'on trouve encore aujourd'hui desfigu- 
res et des morceaux de ce basalte(2), pierre 


(1) Voyez dans le troisième volume de Ja Théorie 
de la terre, Histoire naturelle des Minéraux, l'article 
du soufre. 

(2) La pierre de touche est un basalte feuilleténqir, 

. assez dur pour recevoir le poli; lorsqu'on frotte cette 
pierre avec un métal, il y laisse un trait coloré qui 
cède à l'action de l'acide nitreux , si ce métal n'est 
pas de l'or ou de la platine... . Les Égyptiens s'en 
sont servis pour faire des vases et des statues ; j'en ai 


de Lydie , dont la texture est feuilletée et la 
couleur brune ou noïre. Au reste , il ne faut 
pas confondre ce basalte , vraie pierre de 
touche , avec la pierre décrite par M. Pott (3) 
à laquelle il donne ce même nom ; car cette 
pierre de M. Pott n’est pas un basalte, mais 
un schiste dur, mélangé d’un sable fin de 
grès : seul 
d'une sorte de pierre dont on se sert pour 

toucher les métaux ;et, en effet, il suffit pour 

l'usage qu'on en fait que ces pierres soient 

plus dures que le métal , et que leur surface ” 


ne soit pas assez polie pour le laisser glisser 
sans l’entamer. 


——————————_—_—_—_——— 


vu plusieurs à Rome, qui m'ont paru de la plus 
grande dureté, cependant lorsqu'on laisse ces pier” 
ré exposées aux injures de l'air, elles se couvrent 
d'une espèce de poussière où rouille qui détruit in- 
sensiblement Jeur poli. Il y a en Suède un basalle 
cendré ou noirâtre et feuilleté , nommé saxwm tra 
pezum, parce que dans sa fracture i} représente quel- 
quefois les marches d'un escalier (trap, eu suédois ; 
veut dire escalier ) ; il m'a paru d'un SAR moins fin 
ce es re “ touche, (Lettres de M. Demesles 

(3) La pierre de touche a été mal à propos n0m- 
mée marbre noir : c'est, selon M. Pott , un schiste 


. d'un noir luisant, dont le Lissu est assez fin, 0m 


posé de couches comme l'ardoise, ne faisaut point 
d'effervescence avec les acides, ne donnant point d'e- 
tincelles aver l'acier, sni né se le chaux 
dans le fen ; cette pierre entre parfaitement en fu- 
sion, sans addition, par l'action d'un feu violent, 
et produil un verre en manière de scurie , d’un brun 
foncé, quelquefois verdâtre , quelquefois uoirâtre ; 
on en trouve en Bohême, en Saxe, en Silésie. ( Mi- 
néralogie de Bomare , tome 1, pages 133 et suiv.) : 


t'on doit dire qu'il y a plis . 
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PIERRE VARIOLITE. 


‘Ces pierres sont ainsi dénommées parce 
qu’elles présentent à leur surface des petits 
tubercules assez semblables aux grains et 
pustules de la petite vérole, On trouve de ces 
pierres en grande quantité dans la Durance ; 
elles viennent des montagnes au-dessus dela 
vallée de Servières , à deux lieues de Brian- 
çon , d'où elles sont entrainées par les eaux 
en morçeaux plus ou moins gros; elles se 
trouvent aussi en masses assez considérables 
dans ceite même vallée (1). M. le docteur 
Demeste dit que ces pierres variolites de la 
Durance (2)sont des galets ou masses roulées 
d'un basalte grisâtre ou d'un vert-brun , le- 
quelestsouvéntentreméié de quelques veines 
quartzeuses et parsemé de petites éminences 
formées par des globules verdâtres , qui sont 
aussi du basalte , maïs beaucoup plus dur 
que la gangue grisâtre , puisque ces globules, 
moins usés que le reste , en roulant forment 
les éminences superficielles qui ont fait don- 
ner à cette pierre le nom de variolite : ces 
petiles éminences , dont le we - oftre d'or- 
dinaire un point rouge , imitent, en effet, 
assez bien les pustules de la petite vérole. 

Nous devons observer ici que cet habile 
chimiste suivait la nomenclature des Alle- 
mands et des Suédois , qui donnaient alors 


(1) C'est à deux lieues de Briançon que MM. Guet- 
tard et Faujas ont découvert, dans la vallée de Ser- 
vièress Ja source des pierres variolites qu’on rencon- 
tre dans Ja Durance : on sait. combien celte pierreest 
rare; et on ne la connaissait jusqu'à présent qu'en 
cailloux roulés ; mais ces messieurs l'ont trouvée par 
grandes masses el eu rochers : il s'en détache, dans 
Jes fortes gelées ; des pièces qui sont entraînées par 
je ruisseau de Servières dans la Durance, qui les 
rouleet les arrondit. (Journal de Physique de M. l'abbé 
Rosier; mois de décembre 1755, page 517.) 

(2) Lettres du docteur Demeste, tome 1, pages 377 
et suiv. — Il me semble que l'on doit rapporter aux 
pierres variolites le passage suivant : « J'ai vu, dit 
» M. Demeste, dans différents cabinets, des basaltes 
» en galets qui ne sont que des morceaux de basalte 
» roulés et arrondis par les eaux ; ils étaient compo- 
» sés d'un basalte grisâtre parsemé de taches brunes, 
» qui sont de petites portions globuleuses d'un ba- 
» salte brun, d'une formation peut-être antérieure À 
« celle du basalte grisâtre qui leur sert de gangue. 
» Ces morceaux, trouvés dans l'île de Corse, ont beau 
» coup d'analogie avec certains basaltes volcaniques, 
» et pourraient bien n'être qu'un produit da feu ; il 
» faudrait dans ce cas les ranger parmi les produits 
» de volcau. » ( Tome 1 , pages 377 et suiv.} 


le nom de basalte au schorl, par la seule 
raison qu'il était souvent configuré en prisme 
comme le véritable basalte ; maïs les natu- 
ralistes ont rejeté cette dénomination équi- 
voque depuis qu'ils ont reconnu, avec M. Fau- 
jas de Saint-Fond, que le nom de basalte ne 
devait être donné spécifiquement et exclusi- 
vement qu'aux laves prismatiques , connues 
sous le nom de basaltes , tels que ceux de 
Stolp en Misnie, d’Antrim en Irlande , et 
ceux du Vivarais, du Vélay, de FAuver- 
gne , etc. 

Pour éclaircir cette nomenclature, M. Fau- 
jas de Saint-Fond a observé que Wallerius, 
qui a nommé cette pierre lapis variolarum 
où variolites, l'avait mise au nombre des 
basaltes , sans spécifier si e’était un basalte 
volcanique, et que, sans autre examen , cette 
dénomination équivoque a été adoptée par 
Linnæus , par M. le baron de Born , et par 
plusieurs de nos naturalistes français; M. Fau- 
jas de Saint-Fond a donc pensé qu'il fallait 
désigner cette pierre par des caractères plus 
précis, et il l'a dénommée lapis variolites 
viridis verus , afin de la distinguer de plu- 
sieurs autres piérres couvertes également de 
taches et relevées de tubercules , et qui ce- 
pendant sont très différentes de celle-ci. 

Les Romains ont connu la véritable pierre 
variolite. « J'en ai vu une très-belle, dit 
» M. Faujas de Saint-Fond , entourée d'un 
» cercle d'or, qui fut trouvée en Dauphiné 
» dans un tombeau antique , entre Suze et 
» Saint-Panl-trois-châteaux : élle avait été 
» regardée probablement comme une espèce 
» d'amulette propre à garantir de la maladie 
» avec laquelle elle a une sorte de ressem- 
» blahce. Quelqtes peuplades des Indes oc- 
» cidentales, ayant la même croyance, por- 
» tent celte pierre suspendue à leur cou; ils 
» la nomment gamaicou. » 


Cette pierre est particulièrement connue 
en Europe sous le nom de variolite de la Du- 
rance ,parce qu'elle est abondante dans cette 
rivière ; les torrents la détachent des hautes 
Alpes dauphinoïises, dans une étroite et pro- 
fonde vallée , entre Servières et Briançon. 

La vraie variolite est d’un vert plus ou 
moins foncé , sa pâte est fine , dure , et sus- 
ceptible de recevoir un beau poli, quoique 
un peu gras, particulièrement sur les taches. 

Les plus gros boutons et protubérances de 
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Ja variolite n’excèdent pas six à sept lignes 
de diamètre , et les plus petités ne sont que 
d’une demi-ligne.. , 
L'on a reconnu dans la variolite quelques 
points et des linéaments de pyrite et même 
d'argent natif , mais en très-petite quantité. 
L’analyse de cette pierre, faite avec beau- 
coup de soin par M. Faujas de Saint-Fond , 
tend à prouver -qu'elle est composée de 
quartz, d'argile, de magnésie , de terre 
calcaire , et d'un peu de fer qui a produit sa 
couleur verte, et que les taches qui forment 
ces protubérances singulières sur les vario- 
lites roulées sont dues à des globules de schorl 


plus durs que la pierre même qui les ren- 
ferme. 

Cette pierre, composée de taus ces élé- 
ments, est beaucoup moins commune que 
les autres pierres , puisqu'on ne l’a jusqu’à 
présent trouvée que dans quelques endroits 
de la vallée de Servières en Dauphiné , dans 
un seul autre endroit en Suisse , et en der- 
nier lieu dans l’île de Corse. Don Ulloa et 
M. Valmont de Bomare disent qu'elle se 
trouve aussi en Amérique, mais nous n'en 
avons recu aucun échantillon par nos cor- 
respondants. 


TRIPOLT. 


Le tripoli est une terre brûlée par le feu 
des volcans , et cette pierre est une argile 
très-fine, mêlée de particules de grès tout 
aussi fines ; ce qui lui donne la propriété de 
mordre assez sur les métaux pour les polir. 
Cette terre est très-sèche , et se présente en 
masses plus ou moins compactes , mais tou- 
jours friables et s’'égrenant aussi facilement 
que le grès le plus tendre : sa couleur jaune 
ourougeâtre,ou bruneet noirâtre, démontre 
qu'elle est teinte et peut-être mélée de fer. 
Cette terre , déjà cuite par les feux souter- 
rains, se recuit encore lorsqu'on lui fait su- 
bir l’action du feu, car elle y prend , comme 
toutes les autres argiles , plus de couleur et 
de dureté , s'émaillant de même à la surface , 
et se vitrifiant à un feu très-violent. 

Cette terre a tiré son nom de Tripoli en 
Barbarie , d'où elle nous était envoyée avant 
qu’on en eût découvert en Europe ; mais il 
s'enesttrouvé en Allemagne et en France(). 
M. Gardeil nous a donné la description de la 
carrière de tripoli qui se trouve en Bretagne , 
à Poligny , près de Rennes ; mais cet obser- 


oo 


(1) On trouve le tripoli dans ses carrières, à Mé- 
nat en Auvergne, et en Basse-Navarre , en Alle- 
magne , à Tripoli en Afrique, etc. , par lits ou cou- 
ches dont la position est indéterminée ; il est alors 
tendre ; mais à mesure qu'il se sèche , il prend une 
espèce de solidité qui est quelquefvis susceptible du 
poli... il y en a de différentes couleurs, de blanc, 
de gris, de jaunâtre, de rouge, de noirâtre, de 


- veiné, etc. Le meilleur , au jugement des lapidaires, 


des orfèvres et des chaudronniers ,; est celui qui a 
une couleur jaunâtre-isabelle, il polit et blanchit mieux 
leurs ouvrages. ( Miuréalogie de Bomare, tome 1, 
pages 60 et suiv.) 


vateur s'est trompé sur la nature de cette 
terre qu’il a cru devoir attribuer à la décom- 
position des végétaux (2). D’autres observa- 
teurs (3), et en particulier MM. Guettard ; 
Fougeroux de Bondaroy et Faujas de Saïnt- 


(2) La carrière de tripoli, du village de Poliguy, 
se trouve sur la route de Nantes, à cinq lieues de 
Rennes, c'est-d-dire à trois lieues au délà de Pom- 
péan , où il y a une excellente mine de plomb sub- 
mergée depuis 1750 ; cette mine de plomb est dans 00 
pays schisteux. 


En entrant dans des espèces de puits qu'on a creu- 
sés sur le côteau de la montagne , qui est d'environ 
cinq eents pieds de haut, M. Gardeil vit que le tri- 
poli qu’on tire n'est que du bois fossile qui a souffert 
dans l’intérieur de la terre une altération propre à le 
rendre tel; car en jetant les yeux sur le fonà de ces 
puits, on ne voit que de grands troncs d'arbres ple- 
cés à côté les uns des autres, et formant comme le 
plan d'un bûcher qui a la même inclinaison que le 
penchant de la coiline.... La colline qui renferme le 
bois fossile et le tripoli, est toute couverte de grès, 
ce qui peut faire croire qu'elle doit sa formation aux 


eaux ; il se trouve dans ce grès de grandes couches 


de quartz. 


Au reste, il parait que la longue colline où se 
trouve le tripoli est remuée depuis un grand nombre 
de siècles, pour en Lirer cette matière : on ya creusé 
plusieurs puits qui se bornent tous à une médiocre 
profondeur , qui est sans doute la fin du bois fossile 3 
il est même arrivé souvent qu'en creusant de nou- 
veaux puits, on n'a trouvé que des terres remuées et 
uon du tripoli ; et les ouvriers assurent que cette ma- 
tière manque dans les deux tiers de la colline, ce 
qui prouve l'antiquité de ces travanx. ( Extrait d'une 
lettre sur le tripoli à M. de Jussien, par M, Gardeil» 


- dans les Mémoires des Savants étrangers, tome 3, 


pages 19 et suiv.) 
(3) Voici un passage de M. Graugier de Verdière * 
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Fond, ont relevé cette erreur, et ont dé- 
montré que les végétaux n’ont aticune part à 


conseiller au présidiel de Riom, rapporté par M. Guet- 
tard , au sujet des carrières de tripoli de Menat. 

« Les carrières de tripoli, dit M. Grangier, sont 
» près dé Menat, village à sept lieues de Riom , et à 
» une lieue et demie de Pouzol.... A l'issue de quel- 
» ques gorges , il se présente une colline où est situé 
» le village de Menat ; pour y monter il faut passer 
» un ruisseau appelé le ruisseau de La mer, qui coule * 
d’orient à l'occident... Les bords de ce ruisseau 
» sont entièrement composés de ce tripoli; celui qui 
» estrouge a des bancs qui ont à peu près dix-huit pou- 
ces d'épaisseur, et qui sont divisés par feuillets ; ils 
forment en totalité une élévation au-dessus de l'eau 
d'environ quinze ou seize pieds; ils sont tous inclinés 
selon le courant de l'eau , c'est-à-dire de lorient à 
l'occident... Ces bancs ne paraissent séparés que 
par des teintes plus ou moins rouges; au-dessus des 
plus élevés, il y a encore uve douzaine de pieds de 
hauteur en terrain cultivé et portant blé. Ce ter- 
rain participe à la couleur des bancs de tripoli, mais 
moins foncée : ils paréourent une étendue d'envi- 
ron cent pieds de longueur en descendant le ruis- 
seau , depuis l'endroit où ils commencent jusqu'à 
un pont où ils finissent. 2 
» En remontant le ruisseau, depuis l'endroit où 
commencent ces bancs , on trouve une autre sorte 
de tripoli qui est noir, semblable au rouge quant à 
l'épaisseur des bancs et à leur inclinaison. Les bancs 
d'une troisième sorte, de couleur grise, sont iso- 
lés, où plutôt ils coupent quelquefois les bancs de 
tripoli noir , et forment ainsi diflérents intervalles 
dans la masse totale de ce dernier tripoli. Ces deux 
dernières sortes sont, de même que les rouges,sous 
un terrain qui paraît avoir quinze pieds de haut, 
et séparé du tripoli par une bande de terre jaune 
épaisse de quatre à cinq pouces. 
» Ayant fait déchausser avec des pioches plusieurs 
bancs de tripoli, j'ai trouvé dans l'intérieur une 
espèce de marcassite fort pesante, dure, brillante. 
et jetant une odeur de soufre... .On trouve de ces 
mêmes marcassites dans les bancs sur lesquels le 


» ruisseau coule. 
» En continuant de fouiller dans le tripoli noir , à 


cinq ou six pieds de hauteur au-dessus de l'eau , et 
ayant tiré de leur place plusieurs feuillets sans les 
renverser, j'y ai trouvé un sel assez piquant qui en 
couvrait toute la superficie, et sur quelques autres 
une cristallisation en forme d'étoiles, enfin sur 
quelques autres une espèce de rouille de couleur 
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jaune. - 
» L'étendue de tous ces bancs peut avoir en lon- 


gueur de trois cents pieds depuis l'endroit où ils 
commencent jusqu’à leur jonction avec les rouges. 
Sur le terrain qui couvre ces derniers, et parmi les 
morceaux qui en sont détachés , on trouve une es- 
pèce de mâchefer : les cailloux qui s’y rencontrent 
sont de la même qualité que ceux des environs 
» dont on se sert pour bâtir à Meuat; ils sont pour la 


» 
» 
» 
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la formation du tripoli (1). Ils ont observé 
avec soin les carrières de tripoli à Menat en 
= a 

» plupart feuilletés et remplis de paillettes brillantes 
» on f’yen trouve aucun oblong ni aplati par les 
» côtés, 

» Les carrières qui bordent le côté gauche du 
» ruisseau en remontant, sout beaucoup moins abon- 
» dantes que celles qui sont à droite. 

» En général, il y a parmi les pierres dont parle 
» M. Grangier, dit M. Guettard , des pierres de vol- 
» can, des quartz, du granit, des pierres talqueuses 
» et du schiste, » (Mémoires de l'Académie des scien- 
ces, année 1755, pages 177 et suiv.) 

(1) On est assuré que le tripoli n'est point un hois 
fossile altéré, et que les bois fossiles des tripolières 
de Poligny en Bretagne se sont trouvés accidentel- 
lement dans une terre de tripoli qui les a pénétrés, 
tout comme ils auraient pu être ensevelis sous des 
terres argileuses ou calcaires. 11 y a des carrières de 
tripoli à Menat, à sept lieues de Riom en Auvergne, 
qui prouvent que cette matière est absolument étran- 
gère au bois fossile. On trouve le tripoli ordinaire- 
ment disposé par lits : il est très-léger, sec et greiu 
au toucher, absorbant l'eau avec bruit, sans perdre 
de sa consistance, durcissant lorsqu'on l’expose à un 
feu violent, et ne faisant point d'effervescence avec 
les acides, Le tripuli est en général d'une couleur 
qui tire un peu sur le rouge; il varie cependant par sa 
couleur et par sa dureté; il y ena du noir, du gris, 
du blanc du rougeâtre, On trouve, parmi les cailloux 
roulés de Montelimart , un très-beau tripoli rougeä- 
tre , qui a été arrondi par les eaux; on trouve quel- 
quefois dans ces cailloux de tripoli des corps marins. 
On voit dans le cabinet de M. le marquis de Grollier, 
au Pont-Diu, non loin de Lyon, un bel oursin 
changé en tripoli, dans une pierre roulée de la même 
malière, que nous trouvâmes en examinant ensemble 
les cailloux roulés des environs de Montelimart , 
parmi lesquels on voit des massses très-curieuses de 
basalte, qu'une irruption diluvienne a transportés 
du Vivarais, éloigné d'une lieue de là, de l'autre côté 
du Rhône. (Recherches sur les volcans éteints » par 
M. Faujas de Saint-Fond, page 262.)— « Les pier” 
» res des environs de Menat, dit M. de Bondaroy, 
» eelles de Poligné près des carrières où se trouve le 
tripoli, sont sehisteuses et plus ou moins rouges... - 
Ces pierres, particulièrement dans la carrière de 
Poligné, annoncent le feu qui y a passé, elles sont 
réduites en écume plus ou moins légère, ce sont de 
vraies pierres brûlées : rien ne peut laisser d'incer- 
titude sur le feu qui a été aux environs de cette car- 
rière ; des pierres unt été fondues, et on ne trouve 
le tripoli qu'aux environs de l'endroit où la pré- 
sence du volcan est la plus apparente. À Poligné, 
la partie de la earrière qu'on a choisie de préfé- 
rence pour l'usage, semble à la vérité avoir été la- 
vée par les eaux, et s'être formée: du dépôt des 
» parties les plus légères et les plus fondues. C'est 
» aussi le sentiment de M. Guettard, mais c'est la 
» même pierre qui à souflert , cornme les voisines , la 
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Auvergne. M. de Saint-Fond en a aussi re- 
connu des morceaux parmi les cailloux roulés 
par le Rhône , près de Montelimart , dont les 
plus gros sont des masses de basalte entrai- 
nées , comme les morceaux de tripoli , par le 
mouvement des eaux. 

Par cet exposé , et d'après les faits obser- 
vés par MM. Faujas de Saint-Fond et Fou- 


PIERRES 


M. Dausexrox a remarqué et reconnu le 
premier que les pierres ponces étaient com- 


posées de filets d'un verre presque parfait, 


et M. le chevalier de Dolomieu a fait de 
très-bonnes observations sur l'origine et la 
nature de cette production volcanique; il a 
observé dans ses voyages, que l'ile de Li- 
Pari est l'immense magasin qui fournit les 
pierres ponces à toute l'Europe, que plu- 
sieurs montagnes de cette ile en sont entiè- 
rement composées : il dit qu'on les trouve 
en morceaux isolés dans une poudre blan- 
che , farineuse, et qui n'est elle-même qu'une 
ponce pulvérulente. 
La substance de ces pierres, surtout des 


. plus légères , est dans un état de fritte très- 


rapproché d'un verre parfait : leur tissu est 
fibreux , leur grain rude et sec, elles ‘pa- 
raissent luisantes et soyeuses, et elles sont 
beaucoup plus légères que les laves poreu- 
ses ou cellulaires. 

Cet illustre observateur distingue quatre 
espèces de ponces qui diffèrent entre elles 
par le grain plus ou moins serré , par la pe- 
santeur , par la contexture , et par la dispo- 
sition des pores. 

« Les pierres ponces, dit-il, paraissent 
» avoir coulé à la manière des laves, avoir 
» formé , comme elles , de grands courants 
» que l'on retrouve à différentes profon- 
» deurs , les unes au-dessus des autres , au- 
» tour du groupe des montagnes du centre 
» de Lipari.... Les pierres ponces pesantes 
» occupent la partie inférieure des courants 
» ou massifs, les pierres légères sont au- 


» chaleur du feu souterrain : outre les pierres brûlées 
» qui dénotent l'effet des feux souterrains, M. Gran- 
» gier a retiré, du tripoli de Menat en Auvergne , du 
» soufre et du fer, J'aiobtenu, de celui de Poligné, du 
» soufre et de l'alun , que l'on sait être des produits 
» de volcans.» (Sur la pierre appelée tripoli, par 
M. Fougeroux de Bondaroy , Académie des sciences, 
année 1769, pages 272 et suiv.) 


seroux de Bondaroy (1), on ne peut guère 
douter que le tripoli ne doive son origine à 
la décomposition des pierres quartzeuses où 
roches vitreuses , mêlées de fer , par l'action 
des éléments humides qui les auront divisées, 


sans ôter à ces particules vitreuses leur en- 
tière dureté. 


:PONCES. 


dessus; et il en est de même des laves 
dont les plus poreuses et les plus légè- 
res occupent toujours la partie s0pé- 
rieure (2). » 

11 observe que les iles de Lipari et de 
Vulcano sont les seuls volcans de l'Europe 
qui produisent en grande quantité des pier > 
res ponces ; que l’Etna n’en donne point : 
et le Vésuve très-peu ; qu'on n'en trouve 
pas dans les volcans éteints de la Sicile, de 
l'Italie, de la France, de l'Espagne el du 


uv. MU 


Portugal. Cependant M. Faujas de Sainte 


Fond en a reconnu de bien caractérisées en 
Auvergne , sur la montagne de Polagnac; à 
trois lieues de Clermont, route de Roche- 
fort. ; 

En examinant avec soin les différentes 
sortes de pierres Ponces, M. le chevalier de 
Dolomieu a observé que les plus pesantes 
avaient le grain , les écailles luisantes , €t 
l'apparence fissile du schiste micacé blan- 
châtre..… Il a trouvé dans quelques-unes des 
restes de granit ; qui en présentaient encore 
les trois parties constituantes , le quartz le 
feld-spath et le mica. On sait d'ailleurs que 
le granit se fond en une espèce d’émail blanc 
et boursouflé, « J'ai vu, dit-il , ces granits 
» acquérir par degrés le tissu lâche et fibreux; 
» et la consistance de la ponce, je ne puis 
» donc douter que la roche feuilletée gra” 
» niteuse et micacée , et le granit lui-même: 
» ne soient les matières premières , à l’alté- 
» ration desquelles on doit attribuer la for- 
» mation des pierres ponces. » Et il ajoute 
avec raison que la rareté des pierres ponces 
vient de ce qu'il y a fort peu de volcans qui 
soient situés dans les granits , qu'ils se trou- 
vent presque toujours dans les schistes etes 
ardoises, matières qui , travaillées par le feu 
et beaucoup moins dénaturées qu'on ne le 
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(1) Voyez )a note précédente, 
(2) Voyages aux îles de Lipari , Paris , in-40. 


suppose , servent de base aux laves ferrugi- 
neuses noires et rouges , que l'on rencontre 
dans tous les volcans. M. de Dolomieu ob- 
serve, Le que pour qu'il y ait production de 
pierres ponces , il faut que le granit soit 
d'une nature très-fusible , c'est-à-dire mêlé 
de feld spath, et que le feu du volcan soit 
plus vif et plus actif qu'il ne l'est communé- 
ment. On reconnait, dit-il , que la fasion a 
toujours commencé par le feld-spath , et que 
le premier effet du feu sur le quartz a été de 
le gercer et de le rendre presque pulvéru- 
lent ; 2 que cette production peut s'opérer 
dans les roches granitiques, qui renferment 
entre leurs bancs des roches feuilletées mi- 
cacées noires et blanches , et des granits fis- 
siles ou gneiss , dont la base est un feld- 
spath très-fusible , telles qu'il l'a observé 
dans les granits qui sont en face de Liparti 
et qui s'étendent jusqu'à Melazzo (1). 

Au reste, les pierres ponces les plus lé- 
gères et de la meilleure qualité sont si abon- 
dantes à l'ile de Lipari que plusieurs navires 
viennent chaque année en faire leur appro- 
visionnément pour les transporter dans dif- 
férentes parties de l'Europe. 

M. Faujas de Saiut-Fond ayant examiné 
les différentes sortes de pierres ponces qui 
Jui ont été données par M. le chevalier de 
Dolomieu , fait mention de plusieurs variétés 
de ces pierres (2), dont les unes sont com- 

actes et granitoïdes, et indiquent le pre- 
mier passage du granit à la pierre ponce ; 
d'autres qui, quoique compactes , sont com- 
josces de filets vitreux , et tiennent plus de 
la uature de la pierre ponce que du granit ; 
d'autres légères , blanches et poreuses avec 
des stries s0yeuses : et ce sont les pierres 
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ponces parfaites qui se soutiennent et na- 
gent sur l'eau ; leur grain est sec, fin et rude, 
et elles servent , dans les arts , à dégrossir et 
même à polir plusieurs ouvrages. Tous les 
filets vitreux de ces pierres sont très-fragiles, 
et n’ont aucune forme régulière; il y en a 
de cylindriques, de comprimés, de tortueux, 
de gros à la base , de capillaires à l'extré- 
mité. On trouve assez souvent, dans ces 
pierres , des vides occasionés par des souf. 
flures ; et c'est dans ces cayités où l'on voit 
des filets déliés et si fins qu'ils ressemblent 
à de la soie ; d’autres enfin sont très-légères. 
farineuses et friables, celles-ci sont si tendres 
et ont si peu de consistance, qu'elles ne sont 
d'aucun usage dans les arts ; cette sorte de 
ponce a été surcalcinée , et s'est réduite en 
poudre; on a donné mal à propos à cette 
poudre le nom de cendres, dont elle n’a que 
la couleur et les apparences extérieures. On 
la trouve en très-grande abondance à l'ile de 
Lipari, à celle de Vulcano, et dans différents 
autres lieux. 

M. Faujas de Saint-Fond présume avec 
fondement que , toutes les fois que le granit 
contiendra du feld-spath en grande quantité, 
l'action da feu pourra le convertir en pierre 
ponce, et qu'il en sera de même de toutes 
les pierres et terres où la matière quartzeuse 
se trouvera mêlée de feld-spath en assez” 
grande quantité pour la rendre très-fusible. 
On peut même croire que le basalte remanié 
par le feu formera de la pierre ponce noire 
ou noirâtre; et que les grès et schistes mêlés 
de matières calcaires, qui les rendent fu- 
sibles, pourront aussi se convertir en pierres 
ponces de diversés couleurs. 


POUZZOLANE 


PensonxEe n'a fait autant de recherches que 


M. Faujas de Saint-Fond sur les pouzzola- 


nes (3) : on ne connaissait avant lui, ou du 


a —— 
mere 


(1) Voyages aux îles de Lipari, Paris , in-80, 

(2) Minéralogie des volcans , chap. 15, pag. 268 
et suiv. 

(3) La pouzzolane est un ciment naturel formé par 
les scories et par les laves des voleans.... Les Ro- 
mains s'en sont beaucoup servis pour les aquédues , 
pour les conserves d'eau , et généralement pour tous 
les ouvrages exposés à une humidité habituelle, La 
pouzzolane , mélée dans les proportions requises 
avec de la bonne chaux , prend corps dans l'eau , et 


moins on ne faisait usage q'ie de celles d'Ita- 
lie, et il a trouvé dans les anciens volcans 
du Vivarais, des pouzzolanes de la même na- 


… 


y forme un mortier si adhérent et si intimement lié, 
qu'il peut braver impunément l'action des flots, 
sans éprouver la moindre altération. 

Il y a plusieurs variétés dans la pouzzolane : 

1° La pouzzolane graveleuse , compacte , pouzzo- 
lance basaltique ; la lave compacte , le basalte réduits 
en petits éclats, en fragments graveleux , soit par la 
nature , soit par l'art , en les pulvérisant à l'aide de 
moulins, semblables à ceux dont les Hollandais font 
usage pour piler une lave plus tendre, connue sous 
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ture , et qui ont à peu près les mêmes qua 
lités que celles de l'Italie; on doit même 
présumer qu'on en trouvera de semblable 
aux environs de la plupart des volcans agis- 
sants ou éteints ; car ce n'est pas seulement 
à Pouzzoles , d’où Jui vient son nom , qu'il y 
a de la pouzzolane , puisqu'il s’en trouve 
dans presque tous les terrains volcanisés de 
Sicile, de Naples et de la campagne de 
Rome. Ce produit des feux souterrains peut 
se trouver dans toutes les régions où les vol- 


le nom de tras ou pierre d'Andernach, peuvent four- 
nir une pouzzonlane excellente et propre à être em- 
ployée dans l'eau et hors de l'eau ; 

do Pouzzolane poreuse formée par des laves spon- 
gieuses , friables , réduites en poussière on en pelits 
grains irréguliers. C'est la pouzzolaie ordinaire, si 
abondante dans lesenvirons de Bayes , de Pouzzoles, 
de Naples, de Rome , et dans plusieurs parties du 
Vivarais, etc. Le principe ferrugineux de ces luves 
ayant éprouvé-différentes modifeations, a produit 
des variétés dans les couleurs de celte Lerre volcani- 
que; il en existe de la rouge, de la noire, de la 
rougeâtre , de la grise , de la brune, de la violä- 
tre, etc. Toutes étant mélangées avec la chaux ont 
la propriété d'acquérir une graude dureté dans l’eau. 
Cette pouzzolane poreuse se trouve ordinairement eu 
grands massifs , disposés quelquefois en manière de 
courants , dans le voisinage des cratères ou de cer- 


“taines bouches à feu moins considérables : l'on en 


voit qui est naturellement réduite en poussière, mais 
il s’en présente le plus souvent en grandes masses 
scorifiées qui ont une certaine adhérence, et que l'on 
est obligé de rompre avec des marteaux... . Il faut 
chercher ces pouzzolanes däns les parties où sont les 
laves poreuses, c'est-à-dire dans le voisinage des vol- 
cans ; 

30 Pouzzolane argileuse, rougeâtre, ou d’un rouge 
vif, ou d'un gris jaunñtre , affectant même souvent 
d'autres couleurs, d'une pâle serrée et compacle, 

mais tendre et terreuse, renfermant souvent des grains 
on de petits cristaux de schorl noir intact, quelque- 
fois de chrysolite volcanique friable. 

Cette pouzzolane , quoique bappant la langue , 
et ressemblant à une espèce de bol ou d'argile, est 
admirable pour la construction ou le revêtement des 
bassins, et en général , pour tous les ouvrages con= 
tinuellement exposés à l'eau. Cetié pouzzolane n'est 
point une argile, quoiqu'elle Jui ressemble, mais 
c'est un vrai détriment des basaltes et des laves , 
car on y trouve souvent des morceaux qui sont moitié 
basalte et moitié lave argileuse ; elle contient un peu 
de fer en état métallique , car elle fait mouvoir l'ai- 
guille aimantée.... On en exploite une très-riche 
mine dans le Vivarais ; 

4° Pouzzoläne mélangée d'un grend nombre de 
matières voleaniques , et d’une certaine quantité de 
substances calcaires, qui loin d'endimimuer la bonté, 


cans agissent ou ont agi, Car on connailassez, | 
anciennement les pouzzolanes de l'Amérique. 
méridionale ; celles de la Guadeloupe et de 
la Martinique on été recounues en 1696 (1); 
mais c'est à M. Ozi, de Clermont-Ferrand, 
et ensuite à MM. Guettard, Desmarest et 
Pasumot qu'on doit la connaissance de celles 
qui se trouvent en Auvergne ; et enfin à 
M. Faujas de Saint-Fond , la découverteet 
l'usage de celles du Vélay et du Vivarais, 
découverte d'autant plus intéressante , que 


ciment des plus solides , qui fait une forte prise dans 
l'eau, et qui résiste très-bien à loutes les iutempéries S 
de l’air lorsqu'on l'emploie dans la construction des 
terrasses ; 

5 Pouzzolane don? l'origine est due à de véritables 
pierres poncus, réduites en poussière ou en fragmeuts. 
Le ciment fait par cette matièreest excellent, surtout 
lorsqu'elle est réduite en fragments plutét qu'en 
poussière. Cette variété est rare dans les volcans 
éteints de la Erance, elle est plus commune dans 
ceux de l'Italie et de la Sicile , aux îles de Lipariet | 
de Vulcano. (Minéralogie des volcans , par mé Fou- 
ve » in-8, chap. 18, pag. 359et , 

(1) Je ne connaissais point la pouzzolane la pre- 
mière fois que j'allai à Ja Guadeloupe , en 1696 , et 
je ne pensais seulement Pas que le pie ou terre 
rouge que l'on trouve en quelques lieux de cette île 
fût cette pouzzolane dont on fait tant de cas en Eu- 
rope ; j'en avais fait employer à quelques réparations 
que j'avais fait faire au canal de notre moulin , et 
j'avais admiré sa bouté ; mais ayant fait venir de 
France quelques livres , el entre autres Vitruve» 
commenté par M. Perrault, je connus par la des“ 
criplion qu'il fait de la pouzzolane pra. que ce 
qu'on appelait ciment ou terre rouge à la Guade- 
loupe, élait la véritable pouzzolane. . .. On la trouve» 
pour l'ordinaire , aux îles, par veines d'un pied et 
demi à deux p'eds d'épaisseur , après quoi Le ren= 
contre de la terre frauche, épaisse de SOS un 
pied , et ensuile une autre épaisseur de ciment Où 
pouzzolane; nous en avons en deux ou trois endroîtsde 
notre habitation : il y en a encore auprès du bourg de 
la Basse- Terre, eten beaucoup d'autres lieux ; etsi on 
voulait se donner la peine de chercher on ve trou 
verait encore davantage. c 

La première expérience que je fis, pour m'assurer 
de la vérité, fut d'en faire du mortier tiercé , dont je 
fis une masse de sept à huit pouces en RE r que je 
mis dans une cuve que je fis remplir d'eau douce, de 
manière que l'eau la surpassait de sept à huit pouces; 
cette masse, bien loin de se dissoudre , fit corps » 
se sécha , et en moins de trois fois vingt-quatre heu- 
res , elle devint dure comme une pierre : je fis Ja 
même chose dans l'eau salée avec le même succés ; 
enfin, une troisième expérience que je fis , fut de 
méler des pierres de différentes espèces dans ce mor- 


Ja rendent , au contraire, plus propre à former untier , d'en faire un cube, et de mettre le tout dans 
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ces pouzzolanes du Vivarais ; pouvant être 
conduites par le-Rhône jusqu'à la mer, 
pourront , sinon remplacer , du moins sup- 
pléer à celles que l'on tire d'Italie, pour toutes 
les constructions maritimes et autres qu'on 
veut défendre contre l’action des éléments 
humides. 

Les pouzzolanes ne sont cependant pas 
absolument les mêmes dans tous les lieux, 
elles varient , tant pour la qualité que par la 
couleur; il s'en trouve de la rouge et de la 
grise en Vi varais , et celle-ci fait un mortier 
plus dur et plus durable que celui de la pre- 
mière. 

Toutes les pouzzolanes proviennent éga- 
lement de la première décomposition des 
laves ét basaltes ; qui, comme nous l'avons 
dit, se réduisent ultérieurement en terre ar- 

ileuse , ainsi que toutes les autres raatières 
vitreuses, par la longüe impression des élé- 
mens humides ; mais avant d'arriver à ce 
dernier degré de décomposition, les bäsaltes 
qui toujours contiennent une 
assez grande quantité de fer pour être très- 
attirables à l'aimant, se brisent en poudre. 
vitreusé mêlée de particules ferrugineuses , 


et les laves, 
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et la pouzzolane n'est autre chose que éette 
poudre ; elle est d'autant meilleure pour 
faire des ciments que le fer y est en plus 
grande quantité , et que les parties vitreuses 
sont plus éloignées de l'état argileux. 

Ainsi la pouzzolane n'est qu'une espèce de 
verre ferrugineux réduit en poudre; il est 
très-possible de composer une matière de 
même nature en broyant et pulvérisant les 
crasses qui s’écoulent du foyer des aflineries 
où l'on traite le fer; j'ai souvent employé ce 
ciment ferrugineux avec succès, et je le crois 
équivalent à la meilleure pouzzolane ; mais 
il est vrai qu’il serait difficile de s'en procu- 
rer une quantité suflisante pour faire de 
grandes constructions. Les Hollandais com- 
posent une sorte de pouzzolane, qu'ils nom- 
ment tras, en broyant des laves de volcans 
sous les pilons d'un bocard : la poudre qui 
en provient est tamisée au moyen d'un crible 
qui est mis en mouvement par l'élévation des 
pilons, et le tras tombe dans de grandes 
caisses pratiquées au-dessous de l'entable- 
ment des pilons : ils s'en servent avec succès 
dans leurs constructions maritimes. 


ADDITION 


A L'ARTICLE DU FELD-SPATH (l}, ET DU FELD-SPATH DE RUSSIE (2j. 


M. Parras confirme, par de très-bonnes 
observations ; ce que j'ai dit au sujet du feld- 
th, qui se trouve presque toujours incor- 
spa” dans les granits , et très-rarement isolé : 
1 pre te que ces feld-spaths isolés se ren- 
x nr dans les filons de certaines mines, 
“ph ce n'est presque qu'en Suède et en 
ns qu'on en à des exemples. 


elles firent un corps très-bon , qui sécha à 
merveille, et qu'on ne pouvait rompre deux ou trois 
: rs après qu'à force de marteau. 
TRE Li découvert une veine assez considérable au 

ouillage de la Martinique, au-dessous et un peu à 
ms batterie de Saint-Nicolas : la couleur était 
un peu plus claire et le grain plus fin ; pour tout le 
Doete c'était le même chose. d'en ai employé ‘une 
quantité considérable, après m'être asquré de sa qua- 
Jivé par les mêmes épreuves que j'avais employées 
pour connaître celle de la Guadeloupe. (Nouveaux 
Voyages aux iles de l'Amérique, Paris, 1722, tom, 5, 
pag: 386 et suiv.) Le 4e 

(1) Tom. 2 de la Théorie de Ja terre, Histoire 
des Minéraux, pag. 399. 

(2) Idem , om. 3, pag. 434. 

Taéonre DE LA TERRE. Z'ome IV. 


l'eau ; 


côtéde la 


« Le feld-spath, qui est la même chose que 
» le petunt-sé, dont on se sert pour faire la 
» porcelaine , est, dit ce savant naturaliste , 
» ordinairement d'une couleur plus ou moins 
» grise dans les granits communs; mais il 
» s'en trouve quelquefois en Finlande , du 
» rouge ou rougeâtre dans un granit, qui 
dès lors est égal en beauté au granit rouge 
antique. Lorsque le feld-spath se trouve 
» mêlé , comme c'est le plus ordinaire , dans 
» nos granits avec le quartz et le mica , on le 
» voit quelquefois former des masses de plu- 
» sieurs pouces cubes ; mais plus souvent il 
» n'est qu’en grains, et représente fréquern- 
» ment de vrais granitelles. C'est une espèce 
» de granitelle, coupée de grosses veines de 
» quartz demi-transparent , qui fournit, aux 
» environs de Catherine-Bourg , la pierre 
» connue sous le nom d’a/hiance, dont on 
» ne connaît presque pas d'autres exemples. 

» Il est très-rare , dans l'empire de Russie, 
» de trouver de ces granits simples, c'est-à- 


» dire uniquement composés de quartz et de 
2e! 


5 


5 
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» feld-spath ; il est encore plus rare de trou- 


» ver des roches presque purement compo- 


» sées de feld-spath en cristallisations plus 
” ou moins confuses : cependant je connais 
» un exemple d’un tel granit sur le Selengha,; 
» près de la ville de Selenghinsk , où ily a 
» des montagnes en partie purement com- 
» posées de feld-spath gris , qui se décompose 
» en gravier et en sable. 

» Un second exemple d’une roche de feld- 
» spath presque pure est cetle pierre cha- 
» toyante, analogue à la pierre de La- 
» brador , qu'on a découverte aux environs 
» de Pétersbourg : la couleur obscure, le 
» chatoiement et la pâte de cette pierre la 
» rendent si semblable à celle que les frères 
» Moraves ont découverte sur la côte des 
» Esquimaux, et débitée sous le nom de La- 
» brador , qu’à l'aspect des premiers, échan- 
» tillons que j'en vis , je fus tenté de les dé- 
» clarer étrangères et véritables pierres de 
» Labrador; mais, par une comparaison plus 
» attentive , l'on trouve bientôt que le feld- 
» spath chatoyant de Russie est : 

» lo Plus dur , moins facile à entamer par 
» Ja lime , et à se diviser en éclats ; s 

» 2 Qu'il montre constamment une cris- 
» tallisation plus ou moins confuse , en petits 
» losanges , ou parallélipipèdes alongés, qui 
» n'ont ordinairement que quelques lignes 
» d'épaisseur , tandis que la pierre de Labra-” 
» dor offre quelquefois des cristaux de plu- 
» sieurs pouces , et par cette raison des plans 
» chatoyants d'une plus grande étendue ; 

» 3° Que le feld-spath de Russie se trouve 
» en blocs considérables , qui semblent avoir 
» été détachés de rochers entiers , tandis 
» qu'on n'a trouvé la pierre de Labrador 
» qu'en cailloux roulés , depuis la grosseur 
» d'une noisette jusqu’à celle d’un petit me- 


» lon , qui semblent avoir appartenu à un 
» filon ,etoffrent souvent des traces de mine 
» de fer. 

» Les blocs de felds-path qui ont été trouvés 
» entre Pétersbourg et Péterhoff ne sont cer- 
» tainement pas là dans leur sol natal , mais 
» ont été charriés de loin, et déposés par 
» quelque inondation violente, aussi bien 
» que ces autres innombrables blocs de gra- 
» nits et d’autres roches, qu’on trouve Se- 
» mées sur les plaines dela Finlande ,et jus- 
» qu'aux montagnes de Valday.... Je crois 
» qu'il faudra chercher la véritable patrie de 
» cette pierre chatoyante parmi les. mon- 
» tagnes granitiques qui bordent la mer 
» Blanche depuis Soroka jusqu'à Umba. 

. » La couleur obscure et la qualité cha- 
» toyante du feld-spath en question me sem- 
» blent dépendre d'un même principe colo- 
» raut, et ce principe est le fer, dont les 
» dissolutions par l'acide aérien , si généra- 
» lement répandues dans la nature , produi- 
» sent, par différentes modifications, les 
» plus vives couleurs dans les fêlures les 
» moins perceptibles des minéraux et des 
» pierres qu'elles, pénètrent : le feld-spath 
» étant d’une texture lamelleuse, doit ad- 
» mettre entre ses feuillets ces solutions c0- 
» lorantes , et produire des reflets lorsque, 
» par une Coupe un peu oblique , les bords; 
» quoique peu transparents , des lames colo- 
» rées se présentent à la lumière. C’est en 
» conséquence de cela que les couleurs de la 
» pierre chatoyante brillent ordinairement 
» par lignes ce raies , qui répondent aux 
» lames ou feuillets de la pierre ;et des raies 


» obscures dans un sens deviennent brillantes . 


» dans une autre exposition , et quelquefois 


» présentent une couleur différente par les 
» reflets changés. » 


 ADDITION A L'ARTICLE DU CHARBON DE TERRE. 


Novs avons distingué deux sortes de char- 
bons de terre (1) , l’un que l'on norme char- 
bon sec, qui produit, en brûlant, une 
flamme légère , et qui diminue de poids et 
de volume en se convertissant en braise ; et 
l'autre, que l'on appelle charbon colant, 
qui donne une chaleur plus forte, se gonfle et 
s'agglutine en brûlant, Nous croyons devoir 
RL ER EE nc: 10 Lcsbes 563 

(1) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 


de la terre, Histoire naturelle dés Minéraux, l'article 
Charbon de terre, 


ajouter à ce sujet des observation 
tantes qui nous ont été communiqué r 
| ! quées pa 

M. Faujas de Saint-Fond (2) : ce savant na- 
turaliste distingue , comme nous ; le charbon 
sec du charbon côlant ; mais il a remarqué 
de plus dans les différentes mines qu'il a 
examinées en France , en Angleterre et en 
Écosse > Que ces deux sortes de charbons de 
RE rent AE 
(2) Lettre de M. Faujas de Saint-Fond à M. le 


comte de Buffon, datée de Montelimart , 10 
vier 1786, 


s impor- 


jen- 
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terre étaient attachées chacune à un sol d’ane tillation un cinquième de plus de bitume , et 
nature particulière , et que les charbons secs un tiers de plus d’eau alkalisée. 
ne se trouvaient que dans les terrains calcai- Le charbon colant, qu'on appelle aussi 
res, tandis qu'au contraire on ne rencontrait charbon gras , diffère du charbon sec en ce 
le charbon colant que dans les terrains grani- qu'il se boursoufle en brülant , tandis que 
tiques et schisteux ; et voici, d'après M.Fau- js charbon sec fait retraite : ce charbon co- 
jas , quelle est la qualité de ces deux sortes Jant augmente de volume au moins d'un 
de charbons , et de quelle manière chacune tiers , il présente des pores ou cavités sem- 
d'elles se présente : blables à ceux d’une lave spongieuse, et que 
Le charbon sec, étant en masse continue, l'on reconnait très-aisément lorsqu'il est 
peutse tirer en gros morceaux ; ilest,comme éteint. C’est après avoir été ainsi dépouillé 
les autres charbons , disposé par lits alterna- qe son eau , de l’alkali volatil et du bitume , 
tifs. Si l'on examine avec attention les lits qu'il porte le nom de charbon épuré en 
supérieurs, on y reconnait les caractères du  Franee ; etde coak en Angleterre ; il se ré- 
bois, et on y trouve quelquefois des coquilles duit en une cendre grise, et soit qu'on l’em- 
bien conservées, et dont la nacre n’a été que ploie dans les fourneaux en gros morceaux 
peu altérée : lorsqu'on est parvenu aux COU- ou en poussière, il s'agglutine et se colle for- 
ches inférieures , la qualité du charbon de- tement, de manière à ne former qu'une 
vient meilleure ; son tissu est plus serré , Sa masse qu'on est obligé de soulever et de 
substance plus homogène; il offre dans Sa rompre afin que l'air ne soit pas intercepté 
cassure des surfaces lisses , ct souvent bril- bar cette masse embrasée , et que le feu ne 


lantes comme celle du jayet; et siln'en a 
as le luisant, se grain est uni, serré, et 
« :amais lamelleux. 
G. Cho sec, lorsqu'il est de bonne 
qualité , répand, en brûlant, une flamme 
vive, légère, bleudtre à son sommet ; assez 
semblable à celle du bois ordinaire ; et1 on 
trouve qu'à mesure que ce charbon s'em- 
brase , il se gerce et se fend en plusieurs 
sens; il perd au moins un tiers de son vo- * 
jume et de son poids en se convertissant en 
braise , et ses cendres sont blanches comme , 
celles du bois. 3 Ÿ , d 
M. Faujas m'a fait voir des charbons secs 
< rès avoir été épurés , présentent évi- 
Eu t les fibres ligneuses,etmêmeles cou- 
M ce thques du bois qu'il était diflicile 
ches ER Me avant que leur organisation 
*4 été mise à découvert par l'épurement (1). 
Lorsqu'on fait brûler ce charbon » son 
odeur est en général plus ou moins désa- 
gréable et forte, suivant les div erses qualités 
de ce minéral; quelquefois elle est très- 
faible, mais souvent elle estempyreumatique 
ou fétide et nauséabonde , ou Ja même que 
celle du foie de soufre volatil. Au reste, 
M. Faujas observe que ces charbons secs, 
quoique moins bitumineux en apparence 
que les charbons colants , le sont réellement 
davantage , et qu'ils produisent par leur dis- 


FN RE ER EE TE 
(1) Lettre de M. Faujai de Saint-Fond à M. le 


comte de Buffon, datée de Montelimart, 10 jan- 
vier 1786. 


perde pas son activité. 


Ce charbon colant produit une flamme qui 
s'élève moins, mais qui est beaucoup plus 
vive et plus âpre que celle du charbon sec ; 
il donne une chaleur plus forte et beaucoup 
plus durable ; il en sort une fumée plus ré- 
sineuse qu'alkalescente, qui n'a point l'odeur 
fétide de la plupart des charbons secs , et 
même lorsqu'elle est très-atténuée” elle ré- 
pand une sorte d’odeur de succin. Ce char- 
bon est composé de petites lames fort min- 
ces , très-luisantes ,et placées sans ordre ; et 
si ces lames sont peu adhérentes, le charbon 
est très-friable : il est connu alors dans la 
Flandre sous le nom de Aouïlle et sous celui 
de menu poussier dans les mines du Forez 
et du Lyonnais; mais d’autres fois, ces lames, 
plus solides et plus adhérentes entre elles ; 
donnent à ce charbon une continuité ferme, 
et qui permet de le détacher en gros mor- 
ceaux. Ce charbon solide est celui qui est le 
plus recherché : ses lames sont assez souvent 
disposées en stries longitudinales , et d'un 
noir très-brillant ; mais le luisant de ce char- 
bon diffère de celui du charbon sec, en ce que 
ce dernier , quoique très-luisant , a un grain. 
serré et uni, dont le poli naturel est comme 
onctueux, tandis que les lames du charbon co- 
lant ont une apparence vitreuse et brillante. 
M. Faujas a aussi observé qu'il se trouve quel- 
quefois du charbon colant dans lequel la ma- 
tière bitumineuse paraît affecter la forme cu- 
bique , et il dit que l'on rencontre particu- 
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lièrement dans les charbons desenvirons d'É- 
dimbourget de Glascow des morceaux qui ne 
paraissent composés que d’une multitude de 
petits cubes bitumineux engagés les uns dans 


les autres, mais qui se détachent facilement. 
L'on trouve aussi dans ces charbons co- 


lants ; tantôt dés parcelles ligneuses bien ca- 
ractérisées , tantôt des bois pyritisés , et sur- 
tout diverses empreintes de végétaux, sem- 
blables à des roseaux et à d'autres plantes 
dont il serait assez diflicile de déterminer 
exactement les espèces ; toutes cesempreintes 
sont en relief d'un côté et en creux de l’autre ; 
la substance de la plante a disparu, soit 
qu’elle ait été détruite par la pourriture ou 
qu'elle se soit convertie en charbon. M. Fau- 
jas remarque avec raison qu'il serait très-im- 
portant de comparer ces sortes d'empreintes, 
et de voir s'il n’existerait pas quelque diffé- 
rence entre les empreintes des charbons des 
terrains calcaires et celles des charbons des 
sols granitiques. 

A l'égard de la situation des mines de char- 
bon sec ,au milieu des terrains calcaires , les 
seuls où on les trouve , suivant M. Faujas, 
cet habile minéralogiste remarque que quand 
une mine de charbon se trouve par exemple 
dans les parties calcaires des Alpes , au pied 
de quelque escarpement entièrement dé- 
pouillé de terre végétale , et où la terre est 
à nu , l’on aperçoit tout d’un coup l'interrup- 
tion de la roche calcaire dans l'endroit où 
se rencontre le charbon dont les premières 
couches gisent sous une espèce de monticule 
d'argile pure ou marneuse, ou mêlée de 

_sable quartzeux ; la sonde en tire de l'argile 
plus ou moins pure, du charbon, de la pierre 
calcaire ordinairement feuilletée , quelque- 
fois des bois charbonifiés qui conservent leurs 
caractères ligneux, et qui sont mêlés avec des 
coquilles : ces premières couches sont sui- 
vies d'autres lits d'argile, de pierres cal- 
caires , ou de charbons dont l'épaisseur va- 
rie. L'inclinaison de ces couches est la même 
que celle de la base sur laquelle elles s'ap- 
puient , et il est important de remarquer que 
l'on trouve souvent à de grandes profondeurs 
la matière même du charbon adhérente à la 
pierre calcaire , et que dans les points de 
contact lesmolécules du charbon sont mêlées 
et confondues avec celles de la pierre , de 
manière qu'on doit rapporter à la même 
époque la formation de ces pierres calcaires 
et celle du charbon. 

Mais , au contraire , les mines de charbon 


colant , qui sont situées dans les montagnes 
granitiques ou schisteuses , ont été déposées 
dans des espèces de bassins où les courants 
de la mer ont transporté les argiles, les sa- 
bles, les micäs avec les matières végétales ; 
quelquefois les flots ont entrainé des pierres 
de diverses espèces eten ont formé ces amas 
de cailloux roulés qu'on trouve au-dessus ou 
au-dessous des charbons colants; d’autres 
fois les bois et autres végétaux ont été accu- 
mulés sur les sables ou sur les argiles où ils 
ont formé des couches parallèles lorsqu'ils 
ont été déposés sur un sol uni et horizontal, 
et n’ont formé que des pelotons ou des masses 
irrégulières , et des lits tortueux interrompus 
et inclinés lorsqu ils ont été déposés sur une 
base inégale ou inclinée ; et l'on doit obser- 
ver que jamais le charbon colant ne porte 
immédiatement sur le granit, M. Faujas a 
observé qu'il existe constamment une couche 
de grès , de sable quartzeux , ou de pierres 
vitreuses roulées et arrondies par le frotte- 
tement entre les granits et les couches de 
charbon; et si ces mêmes couches renfer- 
ment des lits intermédiaires d'argile en 
masse ou d'argile feuilletée , ces argiles 
sont également séparées du granit par les 
sables, les grès, les pierres roulées , ou 
par d’autres matières provenant de la dé- 
composition des roches vitreuses : telles sont 
.les différences que l’on peut remarquer , sui- 
vant M. Faujas, entre les charbons secs et 
les charbons colants , tant pour leur nature 
que pour leur gisement dans les terrains cal- 
caires et dans les terrains granitiques et schis- 
teux. Ce naturaliste présume avec raison que 
la nature des charbons secs , toujours situés 
dans les terrains calcaires , tient en grande 
partie à la formation contemporaine de celle 
des substances coquilleuses ; la matière de 
ces charbons s'est mêlée avec la substance 
animale des coquillages, dont les dépouilles 
ont formé les bancs de pierres calcaires ; et 
les bois qui ont été convertis eu charbonsec, 
placés au milieu de ces amas de matières al- 
kalescentes, se sont imprégnés de l’alkali 
volatil qui s'en est dégagé ; ce qui nous ex- 
plique pourquoi ce charbon rend par la dis- 
tillation une quantité d’alkali qui excède du 
double et du triple celle qu'on obtient des 
charbons colants. 
L'on doit ajouter aux causes de ces diffé- 


rences entre les charbons colants et les char- 


bons secs l'influence de la terre végétale qui 
se trouye en très-petite quantité dans le 


charbon sec et entre au contraire pour beau- 
coup dans la formation du charbon colant ; 
et comme cette terre limoneuse est mêlée en 
plus grande quantité de matières vitreuses 
que de substances calcaires , il pourrait se 
faire , ainsi que l’a observé M. Faujas ; que 
les charbons colants ne se trouvassent jamais 
que dans les terrains granitiques et schis- 
teux : ét c’est par cette raison que cette terre 
limoneuse, qui se boursoufle et augmente de 
volume lorsqu'on l'expose à l’action du feu, 
donne aux charbons colants la même pro- 
priété de se gonfler, de s'agglutiner, et de se 
coler les uns contre les autres lorsqu'on les 
expose à l'action du feu. 

Plus on mulpliera les observations sur les 
charbons de terre, et plus on reconnaitra 
entre leurs couches , et surtout dans leurs 
lits supérieurs ; des empreintes de diverses 
sortes de plantes : « J'ai vu, m'écrit M. de 

_» Morveau , dans toutes les mines de char- 
» bon de Rives-de-Gier, de Saint-Chaumont 
, et de Saint Berain, des empreintes de plan- 
» tes, des prèles, des caille-laits, des joncs, 
, dont l'écorce ést très-connaissable , et qui 
» ont jusqu’à un pouce de diamètre , un fruit 
» qui joue la pomme de pin , des fougères 
» surtout en quantité. J'ai observé dans les 
, coutre-parties de ces fougères, que d'un côté 
» les tiges et les côtes entières étaient en re- 
, lief et les feuilles en creux, et de l'autre 

, côté les côtes el les tiges en creux et les 

feuilles en relief; quand les schistes où 

sont ces empreintes sont très-micacés , 

comme dans un morceau que j'ai trouvé à 

a Saint-Berain , on y distingue parfaitement 

Ja substance même de la plante et des 

qui Y forme une pellicule noire 

t détacher, quoique très-mince. 

le cabinet de M. Camus , à 

» Lyon; dans un de ces schistes de Saint- 

»y Chaumont, un fruit rond de près d'un 

» pouce d'épaisseur ; dont la coupe présente 

» trois couches concentriques ; il croit que 

, c'est une espèce de noix vomique (f). » 

Toutes ces empreintes végétales achèvent de 

démontrer la véritable origine des charbons 
de terre , qui ne sont que des dépôts des bois 
es végétaux dont l'huile s’est , avec le 


» 


” feuilles # 
» quelon peu 
: J'ai vu dans 


et autr 


temps ; 3 ÿ 
avec les acides de la terre. Mais lorsque ces 


végétaux conservent plus ou moins les ca- 
ractères extérieurs de leur première nature, 


qe te 
(1) Extrait d'une lettre de M. de Morveau à M. le 
comte de Buffon , en date du 20 novembre 1779. 


convertie en bitume par son mélange . 
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lorsqu'ils offrent encore presque en entier 
leur contexture et leur configuration . étque 
les huiles et autres principes inflammables , 
qu'ils renferment , n'ont pas élé entièrement 
changés en bitume , ce ne sont alors que des 
bois ou végétaux fossiles qui n'ont pas encore 
toutes les qualités des charbons de terre , et 
qui, par leur état intermédiaire entré ces 
charbons et le bois ordinaire , sont une nou- 
velle preuve de l'origine de ces mêmes char- 
bons qu'on ne peat rapporter qu'aux végé- 
taux. On rencontre particulièrement de ces 
amas ou couches de bois fossile à Hoen et 
Stockhausen , dans le pays de Nassau , à Sat- 
feld_ près de Heiligenbrom (2) , dans le pays 
de Dillembourg en Allemagne, dans la Wé- 
téravie , etc. ; il y en a aussi en France , et 
on a découvert une de ces forêts souterraines 
entre Bourg-en-Bresse et Lons-le-Saunier (2) ; 
mais ce n’est pas seulement dans quelques 
contrées particulières qu'on rencontre ces 
bois fossiles ; on en trouve dans la plupart 
des terrains qui renferment des chirbons de 
terre , et em une infinité d'autres endroits. 
Ces bois fossiles ont beaucoup de rapports 
avec les charbons de terre par leur couleur4 
par leur disposition en couches, par les terres 
qui en séparent les différents lits, par les 
sels qu'on en retire , etc. ; mais ils en difiè- 
rent par des caractères essentiels : le peu de 
bitume qu'ils contiennentest moins gras que 
celui des charbons , leur substance végétale 
et les matières terreuses qu'ils renferment 
n'ont presque point été altérées par cette pe- 
tite quantité de bitume, et enfin ces bois 
fossiles se rencontrent communément plus 
près de la surface du terrain que les charbons 
de terre dont la première organisation a élé 
souvent plus détruite , et dont les huiles ont 
toutes été converties en bitume. 


Les bancs de schiste, d'argile ou de grès 
qui renferment ou recouvrent les mines de 
charbons de terre sont souvent recouverts 
eux-mêmes, dans les environs des anciens 
volcans , par des couches de laves qui ne sont 
quelquefois séparées des charbons que par 
une petite épaisseur de terre. M. Faujas à 
fait cette observation auprès du Puy en Vé- 
lay , auprès de Gensac en Vivarais, à Mas- 
sarse dans le Nivernois , dans plusieurs en- 
droits de l'Écosse, gt particulièrement dans 
les mines de Glascow , et dans celles qui ap- 


{2) Du charbon de terre et de 73 mines , par 
M. Morand , pag. 8 et 9. 
(3) Idem , pag. 7 et 8. 
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Partiennent au lord Dundonal (L). Ces laves 
7e Peuvent avoir coulé sur ces couches de 
charbon qu'après la formation de ces char- 
bons , et leur recouvrement par la terre qui , 
Eur Servant de toit, les a préservés de l'in- 
2Mmalion qu'aurait produite le contact de 
la lave en fusion. 

Nous avons présenté l'énumération de 
loutes les couches de charbons de terre de la 
montagne Saint-Gilles au pays de Liége(2), 
avec les résultats que nous a fournis la com- 
Paraison de ces couches ; nous donnons aussi 
dans la note ci-dessous l'état des couches.de 
terre et de charbon du puits de Caughley- 
Lane , situé à une lieue de la Severne en 
Angleterre (3). En comparant également les 
couches’ de cetie mine de Caughley-Lane, 
nous trouverons, ainsi que nous l’avions déjà 
conclu de la position et de la nature des cou- 
ches du pays de Liége, que l'épaisseur des 


SN 


(1) Voyez la lettre de M. Faujas , citée ci-dessus. 
(2) Voyez dans le troisième volume de la Théorie 


de la terre, Histoire des Minéraux, article du char- 
bon de terre, pag. 61. 


(3) Epaisseur des couches dejterre du puits de Cau- 
ghley-Lane, situé à une lieue de la Severne. 
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couches de charbon n'est pas relative à la 

profondeur où elles gisent , et nous verrons 

aussi que l'épaisseur plus ou moins grande* 
des matières étrangères , interposées entre 

les couches de charbon , n’influe pas sur l'é- 

paisseur de ces couches. 

Et à l'égard de la bonne ou mauvaise qua- 
lité des charbons , on remarquera dans ces 
deux grands exemples, que celui qui est situé 
le plus profondément n'est pas le meilleur de 
tous ; ce qui prouve qu'un séjour plus où 
moins long dans le sein de la terre ne peut 
influer sur la nature du charbon, qu'autant 
qu'il donne aux acides plus de temps pour 
convertir en bitume les huiles des végétaux 
enfouis ; et tous les autres résultats que nous 
avons tirés de la nature et de la position des 
couches de la montagne de Saint-Gilles 5 
trouvent confirmés par la comparaison des 
couches de Caughley-Lane. 
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J £ crois devoir donner , en récapitulation, 
l’ordre successif de la génésie ou filiation 
des matières minérales , afin de retracer en 
abrégé la marche de la nature set d expli- 
quer les rapports généraux dont j al présenté 
le tableau et l'arrangement méthodique que 
j'ai publié dans le volume précédent (1), et 
d'aprés lequel on pourra dorénavant classer 
tous les produits de la nature en ce genre, 
en les rapportant à leur véritable origine. 
Le globe terrestre ayant été liquéfié par 
le feu , les matières fixes de cette masse im- 
mense se sont toutes fondues et vitrifiées , 
tandis que les substances volatiles se sont 
élevées en vapeur autour de ce globe, à plus 
ou moins de hauteur , suivant le degré de 
leur pesanteur et de leur volatilité. Ces pre- 
mières matières fixes, qui ont subi la vitri- 
fication, nous sont représentées par les verres 
ue j'ai nommés primitifs , parce que toutes 
les autres matières vitreuses sont réellement 
composées du mélange ou des détriments de 
ces mêmes verres. 
Le quartz est le premier et le plus simple 
de ces verres de nature ; le jaspe est le se- 


cond , et ne diffère du quartz qu'en ce qu'il 


est fortement imprégné de vapeurs métalli- 
ques qui l'ont rendu entièrement opaque , 
tandis que le quartz est à demi transparent ; 
ils sont tous deux très-réfractaires au feu. Le 
troisième verre primitif est le feld-spath , et 
le quatrième est le schorl, qui tous deux sont 
fusibles ; enfin, le cinquième est le mica, qui 
tient le milieu entre les deux verres réfrac- 
taires et les deux verres fusibles : le mica 
provient de l'exfoliation des uns et des au- 
tres , il participe de leurs différentes quali- 


‘tés. On pourrait donc, en rigueur , réduire 


les cinq verres primitifs à trois, c'est-à-dire 


au quartz, au feld-spath et au schorl, puis- 
que le jaspe n'est qu'un quartz imprégné de 


vapeurs métalliques ; et que les micas ne sont 
que des paillettes et des exfoliations des au- 
tres verres ; mais nous n'avons pas jugé cette 
réduction nécessaire , parce qu'elle n'a rap- 


(1) Voyez le troisième volume de la Théorie de Ja 
terre, Histoire des Minéraux , pag. 472 et suiv. 


port qu’à la première formation de ces verres 
dont nous ignorons les différences primiti- 
ves ,c'est-à-dire les causes qui les out rendus 
plus ou moins fusibles ou réfractaires; cette 
différence. nous indique seulement que la 
substance du quartz et du jaspe est plus 
simple que celle du feld-spath et du schorl , 
parce que nous savons, par expérience , que 
les matières les plus simples sont les plus difli- 
ciles à vitrifier , et qu'au contraire, celles qui 
sont composées sont assez aisément fusibles. 

Les premiers mélanges de ces verres de 
nature se sont faits après la fusion et dans le 
temps de l’incandescence , par la continuité 
de l'action du feu; et les matières qui ont 
résulté de ces mélanges nous sont représen- 
tées par les roches vitreuses de deux ou plu- 
sieurs substances , tels que les porphyres , 
ophites et granits, à la formation desquelles 
l’eau n’a point eu de part. 

La chaleur excessive du globe vitrifié ayant 
diminué peu à peu par la déperdition qui 
s'en est faite , jusqu'au temps où sa surface 
s’est trouvée assez attiédie pour recevoit les 
eaux et les autres substances volatiles ,; Sans 
les rejeter en Vapeurs , alors les matières 
métalliques , sublimées par la violence du 
feu , et toutes les autres substances volati- 
les , ainsi que les eaux reléguées dans l'at- 
mosphère, sont tombées successivement , et 
se sont établies à jamais sur la surface et dans 
les fentes ou cavités de ce globe. 

Le fer , qui de tous lesmétaux exige le plus 
grand degré de chaleur pour se fondre, s'est 
établi le premier et s'est mêlé à la roche vi- 
treuse , lorsqu'elle était encore en état de 
demi-fusion. Le cuivre ; l'argent et l'or, 
auxquels un moindre degré de feu suffit pour 
se liquéfier , se sont établis ensuite sousleur 
formewmétallique dans les fentes du quartz 
et des autres matières vitreuses déjà conso- 
lidées ; Pétain et le plomb , ainsi que les 
demi-métaux et autres matières métalliques, 
ne pouvant supporter ün feu violent sans se 
calciner, ont pris partout la forme de chaux, 
etse sont ensuite convertis , par l'intermède 
de l'eau , en minérais pyriteux. 

A mesure que le globe s’attiédissait , le 
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chaos se débrouillait,l'atm#sphère s’épurait, 
et après la chute entière des matières subk- 
mées , métalliques ou terreuses , et des eaux 
jusqu'alors réduites en vapeurs , l'air est de- 
meuré pur sous la forme d'un élément dis- 
tinét , et séparé de la terre et de l'eau par 
sa légèreté. 

L'air a retenu dès ce temps, et retient en- 
core une certaine quantité de feu qui nous 
est représentée par cette matière , à laquelle 
on donne aujourd'hui le nom d'air inflam- 
mable , et qui n'est que du feu fixé dans la 
substance de l'air. 

Cet air imprégné de feu, se mêlant avec 
l'eau , a formé l'acide aérien , dont l’action, 
s'exerçant sur les matières vitreuses a pro- 
duit l'acide vitriolique , et ensuite les acides 
marins et nitreux , après la naissance des 
coquillages et des autres corps organisés 
marins ou terrestres. 

Les eaux élevées d’abord à plus de quinze 
cents toises au-dessus du niveau de nos mers 
actuelles , couvraient le globe entier , à l’ex- 
ception des plus hautes montagnes. Les pre- 
miers végétaux et animaux terrestres ont ha- 
bité ces hauteurs , tandis que les coquilla- 
ges , les madrépores , et les végétaux ma- 
rins se formaient au sein des eaux. 

La multiplication des uns et des autres 
était aussi prompte que nombreuse ,sur une 
terre et dans des eaux dont la grande chaleur 
mettait en activité tous les principes de la 
fécondation. < 

Il s’est produit dans ce temps des myriades 
de coquillages qui ont absorbé dans leur 
substance coquilleuse une immense quantité 
d’eau , et dont les détriments ont ensuite 
formé nos montagnes calcaires ; tandis qu'en 
même temps les arbres et autres végétaux 
qui couvraient les terres élevées , produi- 
saint la terre végétale.par leur décomposi- 
tion , et étaient ensuite entrainées avec les 
pyrites et autres matières combustibles, par 
le mouvement des eaux , dans les cavités du 
globe où elles servent d’aliment aux feux 
souterrains. 

A mesure que les eaux s'abaissaient , tant 
par l'absorption des substances coquilleuses 
que par l’affaissement des ca s et des 
boursouflures des premières Couches du 
globe , les végétaux s'étendaient par de 
grandes accrues sur toutes les terres que les 
eaux laissaient à découvert par leur retraite, 
et leurs débris accumulés comblaient les pre- 
miers magasins des matières combustibles , 
ou en formaient de nouveaux dans les pro- 
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fondeurs du globe, qui ne seront épuisés que 


quand le feu des volcans en aura consommé 


toutes les matières susceptibles de combus- 
tion. : 

Les eaux, en tombant de l'atmosphère 
sur la surface du globe en incandescence ;, 
furent d'abord rejetées en vapeurs , et ne 
purent s'y établir que lorsqu'il fut attiédi ; 
elles firent dès ces premiers temps de fortes 
impressions sur les mat ères vitrifiées qui 
composaient la masse entière du globe ; elles 
produisirent des fentes et fêlures dans le 
quartz ; elles le divisèrent , ainsi que les au- 
tres matières vitreuses ; en fragments plus 
ou moins gros, en paillettes et en poudre , 
qui par leur agrégation formèrent ensuite les 
grès , les tales , les serpentines et autres ma- 
üères dans lesquelles on connait encore la 
substance des verres primitifs plus ou moins 
altérée. Ensuite par une action plus longue, 
les éléments humides ont converti toutes ces 
poudres vitreuses en argiles et en glaise ; qui 
ne diffèrent des grès et des premiers débris 
des verres primitifs que par l'atténuation de 
leurs parties constituantes, devenues plus 
molles et plus ductiles par l'action constante 
de l'eau qui a, pour aipsi dire, pourri cé$ 
poudres vitreuses , et les a réduites en terre. 

Enfin ces argiles , formées par l'intermède 
et par la longue et constante impression des 
éléments humides , se sont ensuite peu à peu 
desséchées , et ayant pris plus de solidité par 
leur dessèchement , elles ont perdu leur pre 
mière forme d'argile avec leur mollesse ; €t 
elles ont formé les schistes et les ardoises ; 
qui, quoique de même essence , diffèrent 
néanmoins des argiles par leur dureté , leur 
sécheresse et leur solidité. . 

Ce sont là les premiers et grands pro- 
duits des détriments et de la décomposition 
par l'eau de toutes les matières vitreuses 
formées par le feu primitif; et ces grands 
produits ont précédé tous les produits s€- 
condaires qui sont de la même essence vi- 
treuse, mais qu'on ne doit regarder que 
comme des extraits où stalactites de ces ma- 
tières primordiales. 

L'eau a de même agi, et peut-être avec 
plus d'avantage, sur les substances calcaires 
qui toutes proviennent du détriment et des 
dépouilles des animaux à coquilles ; elle est 
d'abord entrée en grande quantité dans la 
substance coquilleuse : comme on peut le 
démontrer par la grande quantité d’eau que 
l'on tire de cette substance coquilleuse et de 
toute matière calcaire , en leur faisant subir 
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Paction du feu. L'eau , après avoir passé per 
le filtre des animaux à coquilles, et contri- 
bué à la formation de leur enveloppe pier- 
reuse , en est devenue partie constituante, 
et s’est incorporée avec cette matière coquil- 
leuse au point d'y résider à jamais. Toute 
matière coquilleuse ou calcaire est réelle- 
ment composée de plus d’un quart d'eau, 
sans y comprendre l'air fixe qui s’est incar- 
céré dans leur substance en même temps que 
: 2-78 eaux rassemblées dans les vastes bas- 
sins qui leur servaient de réceptacle , et cou- 
vrant dans les premiers temps toutes les par- 
ties du globe, à l'exception des montagnes 
élevées , ont dès-lors éprouvé le mouvement 
du flux et du reflux et tous les autres mou- 
vements qui les agitaient par les vents et les 
orages; et dès-lors elles ont transporté, brisé 
et accumulé les dépouilles et débris des co- 
quillages et de toutes les productions pier- 
reuses des animaux marins , dont les enve- 
loppes sont de la même nature que la sub- 
stance des coquilles; elles ont déposé tous ces 
détriments plus ou moins brisés et réduits 
en poudre sur les argiles , les glaises et les 
schistes par lits horizontaux , ou inclinés 
comme l'était le sol sur lequel ils tombaient 
en forme de sédiment. Ce sont ces mêmes 
sédiments des coquilles etautres substances 
de même nature réduites en poudre et en dé- 
bris, qui ont formé les craies, les pierres 
calcaires , les marbres ; et même les plâtres à 
Jesquels ne diffèrent des autres matières cal- 
ires qu'en ce qu’ils ont été fortement im- 
ro de l'acide vitriolique contenu dans 
prés ets ares 
outes ces grandes frattes: de matières 
Jcaires et argileuses une fois établies et so- 
Lies par le dessèchement , après l'abais- 
He ent ou la retraite des eaux, se sont trou- 
ss exposées à l'action de l'air et à toutes 
les impressions de l'atmosphère et del acide 
aérien quil contient ; ce premier acide a 
exercé son action sur toutes les substances 
vitreuses, calcaires , métalliques et limo- 
uns pluviales ont d'abord pénétré la 
surface des terrains découverts j. elles ont 
coulé par les fentes perpendiculaires ou in- 
clinées , au bas desquelles les lits d'argile les 
ont reçues et retenues pour les laisser en- 
suite paraitre en forme de sources » de fon- 
taines , qui toutes doivent leur origine et 
leur entretien aux vapeurs aqueuses trans- 
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portées par les vents de la surface des mers 
sur celle des continents terrestres. 

Ces eaux pluviales, et même leurs vapeurs 
humides, agissant sur la surface ou pénétrant 
la substance des matières vitreuses éu cal- 
caires, en ont détaché des particules pier- 
reuses, dont elles se sont chargées et qui ont 
formé de nouveaux corps pierreux. Ces mo- 
lécules détachées par l’eau se sont réunies, 
et leur agrégation a produit des stalactites 
transparentes et opaques , selon que ces 
mêmes particules pierreuses étaient réduites 
à une plus ou moins grande ténuité, ct 
qu'elles ont pu se rassembler de plus près 
par leur homogénéité. 

C'est ainsi que le quartz , pénétré et dis- 
sous par l'eau , a produit , par exsudation , 
les cristaux de roche blancs et les cristaux 
colorés, tels que les améthystes , cristaux, 
topazes, chrysolites et aigues-marines, lors- 
qu’il s'est trouvé des matières métalliques, et 
particulièrement du fer dans le voisinage ou 
dans la route de l'eau chargée de ces molé- 
cules quartzeuses. 

C'est ainsi que le feld -spath seul , ou le 
feld-spath mêlé de quartz, a produit tous 
les cristaux chatoyants, tels que le saphir 
d’eau , la pierre de Labrador ou de Russie, 
les yeux de chat , l'œil de poisson , l'œil de 
loup , l'aventurine et l'opale , qui nous dé- 
montrent ; par leur chatoiement ou par leur 
fusibilité , qu'ils tirent leur origine et une 
partie de leur essence du feld-spath pur ou 
mélangé de quartz. 

C'est par les mêmes Opérations de nature 
que le schorl seul, ou le schorl mêlé de 
quartz, a produit les émeraudes, les topazes- 
rubis-saphirs du Brésil, la topaze de Saxe , 


le béril , les péridots , les grenats , les hya- 


cinthes et la tourmaline , qui nous démon- 
trent , par leur pesanteur spécifique et par 
leur fusibilité , qu'ils ne tirent pas leur ori- 
gine du quartz ni du feld-spath seuls , mais 
du schorl , ou du schorl mêlé de l'un ou de 
l’autre. Ex 
Toutes ces stalactites vitreuses , formées 
par l'agrégation des particules homogènes 
de ces trois verres primitifs , sont transpa- 
rentes ; leur substance est entièrement vi- 
treuse, et néanmoins elle est disposée par 
couches alternatives de différente densité , 
qui nous sont démontrées par la double ré- 
fraction que souffre la lumière en traversant 
ces pierres. Seulement il est à remarquer que 
dans toutes ,comme dans le cristal de roche, 
18 
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1 y à nn sens ou la fumière ne se partage pas, 
au lieu que dans les spaths et cristaux eal- 
caires, Lel que celui d'islande , la lumière se 
Parlage dans quelque sens que ces matières 
iransparentes lui soient présentées. 

Le quartz , le feld-spath et le sehorl, seuls 
oumêlés ensemble , ont produit d'autres sta- 
lactites moins pures et à demi transparentes, 
loutes les fois que leurs particules ont été 
moins dissoutes , moins atténuées par l'eau, 
et qu'elles n'ont pu se cristalliser par défaut 
d homogénéité ou de ténuité. Ces stalactites 
demi-transparentes sont les agates, corna- 
lines, sardoines , prases et onix, qui toutes 
participent beaucoup plus de l'essence du 
quartz que celle du feld-spath et du schorl ; 
il y en a même plusieurs d’entre elles qu'on 
ne doit rapporter qu’à la décomposition du 
quartz seul ; le feld-spath n'étant point entré 
dans celles qui n’ont aucun chatoiement , et 
le schorl ne s'étant mêlé que dans celles dont 
la pesanteur spécifique est considérablement 
plus grande que celle du quartz et du feld- 
spath. D'ailleurs celles de ces pierres qui 
sont très-réfractaires au feu sont purement 
quartzeuses; car elles seraient fusibles si le 
feld-spath ou le schori étaient entrés dans la 
composition de leur substance. 

Le jaspe primitif, étant opaque par sa na- 
ture, n'a produit que des stalactites opaques 
qui nous sont représentées par tous les jaspes 
de seconde formation ; lesuns et les autres n’é- 
tant que des quartz ou des extraits du quartz 
imprégnés de vapeurs métalliques , sont 
également réfractaires au feu ; et d’ailleurs 
leur pesanteur spécifique, qui n'est pas fort 
différente de celle des quartz, démontre qu'ils 
ne contiennent point de schort, et leur poli 
sans chatoiement démontre aussi qu'il n'est 
poiut entré de feld-spath dans leur compo- 
sition. 

Enfin le mica, qui n'a été produit que par 
les poudres et les exfoliations des quatre 
autres verres primitifs, a communément une 
transparence ou demi-transparence , selon 
qu'il est plus ou moins atténué. Ce dernier 
verre de nature a formé de mème que les 
premiers , par l'intermède de l'eau, des 
stalactites demi-transparentes, telies que les 
tales, la craie de Besançon, les amianthes et 
d’autres stalactites ou concrétions opaques , 

telles que les jades , serpentines , pierres ol- 
laires , pierres de lard , et qui toutes nous 
démontrent par leur poli unctueux au tou- 
cher , par leur transparence graisseuse , 


aussi bien que par l’endurcissement qu'elles 
prennent au feu, et leur résistance à Sy 
fondre , qu'elles ne tirent leur origine im- 
médiate , ni du quartz , ni du feld-spath, ni 
du schorl, et qu’elles ne sont que des pro- 
duits ou stalactites du mica plus ou moins 
atténué par l'impression des éléments hu- 
mides. 

Lorsque l'eau , chargée des molécules de 
ces verres primitifs , s'est trouvée en même 
temps imprégnée ou plutôt mélangée de par- 
ties terreuses ou ferrugineuses , elle a de 
même formé, par stillation, les cailloux opa- 
ques ;, qui ne diffèrent des autres produits 
quartzeux que par leur entière ‘opacité ; ek 
lorsque les caïlloux ont été saisis et réumis 
par un ciment pierreux , leur agrégation à 
formé des pierres , auxquelles on a donné le 
nom de poudingues qui sont les produits 
ultérieurs et les moins purs de toutes les ma- 
tières vitreuses ; car le ciment qui lie les 
cailloux dont ils sont composés est souvent 
impurettoujours moins dur que la substance 
des cailloux, 

Les verres primitifs ont formé dès les pre- 
miers temps , et par la seule action du feu 
les porphyres et les granits ; ce sont les pre- 
miers détriments et les exfoliations en petites 
lames et en grains plus ou moins gros du 
quartz, du jaspe, du feld-spath , du sehorlet 
du mica. L'eau ne paraît avoir eu aucune 
part à leur formation , et es masses im- 
menses de granit qui se trouvent par mon- 
tagnes dans presque toutes les régions du 
globe , nous démontrent que l'agrégation de 
ces particules vitrenses s'est faite par le feu 
primitif; elles nageaient à la surface du 
globe liquéfié en forme de scories; elles se 
sont dès-lors réunies par la seule force de 
leur aflinité. Le jaspe n’est entré que dans 
la composition des porphyres ; les quatre at- 
tres verres primitifs sont entrés dans la com 
position des granits. 

Les matières provenant de la décomposi- 
tion de ces verres primitifs et de leurs agré- 
gats par l’action et l'intermède de l'eau, tels 
que les grès , les argiles et les schistes , ont 
produit d’autres stalactites opaques, mêlées 
de parties vitreuses et argileuses, telles que 
les cos ,les pierres à rasoirs, qui ne différent 
des cailloux qu'en ce que leurs parties con- 
slituaentes étaient pour la plupart converties 
en argile lorsqu'elles se sont réunies; mais 
le fond de leur essence est le même , et ces 
pierres tirent également leur origine de la 


La 
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décomposition des verres primitifs par l’in- 
termède de l'eau. 

La matière calcaire n'a été formée que 
postérieurement à la matiere vitreuse ; l'eau 
a eu la plus grande part à sa composition set 
fait même partie de la substance, qui, lors- 
qu'elle est réduite à l'homagénéité 3 devient 
transparente ; aussi cette matière calcaire 

»roduit des stalactites transparentes , telles 
que le cristal d'Islande , et tous les spaths et 
gypses blancs ou colorés ; et quand elle n’a 


été divisée par l'eau qu'en particules plus 


grossières , elle a formé les grandes masses 
des albâtres , des marbres de seconde for- 
mation et des plâtres, qui ne sont que des 
agrégats opaques, des débris et détriments 
des substances coquilleuses ou des premières 
pierres calcaires , dont les particules ou les 
grains transportés par les caux se sont réu- 
uis, et ont formé les plus anciens bancs des 
marbres et autres pierres calcaires. 

Et lorsque cesuc calcaire ou gypseux s'est 
mêlé avec le suc vitreux, leur mélange a pro- 
duit des concrétions qui participent de la ua- 
ture des deux , telles que les marnes , les grès 
impurs qui se présentent en grandes masses, 
et aussi les masses plus petites des lapis la- 
zuli , des zéolites, des pierres à fusil, des 

ierres meulières , et de toutes les autres 
( voyez pag. 54) dans lesquelles on peut 
reconnaître la mixtion de la substance cal- 
caire à la matière vitreuse, 

Ces pierres mélangées de matières vitreu- 
s et de substances calcaires sont en très- 
à dnombre,et on les distingue des pierres 

34 ent vitreuses ou calcaires, en leur fai- 
RE nrt l'action des acides ; ils ne font 
a rd aucune effervescence avec ces ma- 
“Fa ,et cepeudant elles se convertissent à 
la longue en une sorte de gelée. | 

La terre végétale, limoneuse et bolaire : 
dont la substance est principalement com- 
posée des détriments des végélanx et des 
animaux ;, et qui a retenu une portion du feu 
contenu dans tous les êtres organisés , a pro- 
duit des corps ignés et des stalactites phos- 
phorescentes , opaques et transparentes ; et 
c’est moins par l'intermède de l'eau que par 
l'action du feu contenu dans celte terre, 
qu'ont été produites les pyrites et autres sta- 
lactites ignées , qui se sont toutes formées 
séparément par la seule puissance du feu 
contenu dans le résidu des corps organisés. 
Ce feu s'est formé des sphères particulières , 
dans lesquelles la terre , l'air et l'eau ne sont 


“entrés qu'en pelile quantité;et ce même feu 
s'étant fixé avec les acides , a produit les: Py- 
rites, et avec les alkalis il à formé les dia- 
mauts et les pierres précieuses, Sn cv 
coutiennent plus de feu que toute a ia - 
tière. 

Et comme cette terre végétale et himo- - 
neuse est mêlée de parties de fer ; les py- 
rites en contiennent une grande quantité ; 
tandis que les spaths pesants , quoique for- 
més par cette mêmié terre , et qüoique très- 
denses , n'en contiennent point du tout; ces 

spaths pesants sont tous phosphorescents , et 

ils ont plusieurs autres rapports avec les py- 
rites et les pierres précieuses; ils sont même 
plus pesants que le rubis qui, de toutes ces 

Pierres , est le plus dense. Ils conservent 

aussi plus long-temps la lumière, et pour- 

raient bien être la matrice de ces brillants 
produits de la nature. 

Ces spaths pesants sont homogènes dans 
toute leur substance ; Car ceux qui sonttrans- 
parents , et ceux qu'on réduit à une petite 
épaisseur , ne donnent qu'une simple réfrac- 
tion, comme le diamant et les autres pierres 
précieuses , dont la substance est également 
homogène dans toutes ses parties, 

Les pyrites, formées en assez peu de 
temps ;rendent aisément le feu qu’elles con- 
tiennent : l'humidité seule suffit pour le faire 
exhaler ; mais le diamant et les pierres pré- 
cieuses , dont la dureté et la texture nous 
indiquent que leur formation exige un très- 
grand temps , conservent à jamais le feu 
qu'ellés contiennent , ou ne le rendent que 
par la combustion. 

Les principes salins qu'on peut réduire à 
trois , savoir : l'acide, l'alkali et l'arsénic , 
produisent , par leur mélange avec les ma- 
tières terreuses ou métalliques , des concré- 
tions opaques ou transparentes , et forment 
toutes les substances salines et toutes les mi- 
néralisations métalliques. 

Les métaux et les minérais de première 
formation , en subissant l'action de l'acide 
aérien et des sels de la terre , produisent les 
mines secondaires , dont la plupart se pré-, 
sententen concrétions opaques , ct quelques- 
unes en slalactites transparentes. Le feu agit 
sur les métaux comme l'eau surles sels, mais 
les cristaux métalliques , produits par le 
moyen du feu, sont Opaques , au lieu que 
les cristaux salins sont diaphanes ou demi- 
transparents. 

Enfin les matières es . Calcaires, 
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gypseuses, limoneuses, animales ou végé= 
tales, salines et métalliques, en subissant la 
violente action du feu dans les volcans, pren- 
LM nouvelles formes; les unes se su- 

i en soufre et en sel ammoniac; les 
autres s'exhalent en vapeurs et en cendres; 
les plus fixes forment les basaltes et les laves, 
dont les détriments produisent les tripolis , 
les pouzzolanes , et se changent en argile , 
comme toutes les autres matières vitreuses 
produites par le feu primitif. 


Cette récapitulation présente , en rac- 
courci , la génésie ou filiation des minéraux, 
c’est-à-dire la marche de la nature, dans 
l'ordre successif de ses productions dans le 
règne minéral. 11 sera donc facile de s’en re- 
présenter l’ensemble et les détails, et de les 
arranger dorénavant d'une manière moins 
arbitraire et moins confuse qu’on ne l’a fait 
jusqu’à présent. 


DES MINÉRAUX. lAi 


TRAITÉ DE L'AIMANT, 
ET DE SES USAGES. 


ARTICLE PREMIER. 


DES.FORCES DE LA NATURE EN GÉNÉRAL, ET EN PARTICULIER 
DE L'ÉLECTRICITÉ ET DU MAGNÉTISME. 


EL n’y a dans la nature qu'une seule force 
primitive; c'est l'attraction réciproque entre 
toutes les parties de la matière. Cette force 
n’est qu’une puissance émanée de la puis- 
sance divine , et seule elle a sufli pour pro- 
duire le mouvement et toutes les autres 
forces qui animent l'univers. Car , comme 
son action peut s'exercer en deux sens op- 
posés , en vertu du ressort qui appartient à 
toute matière , et dont cette même puissance 
d'attraction est la cause , elle repousse autant 
qu'elle attire (1). On doit donc admettre 
pe EEE 

(1) Nous croyons nécessaire de rapporter ici ce que 
nous avons dit à ce sujet dans la seconde vue de la 
Nature , tome 3 des Mammifères, pages 349 et suiv. 
« Si on réfléchit à la communication du mouvement 
par le choc , on sentira bien qu'il ne peut se trans- 
mettre d'un corps à un autre ; que par le moyen du 
ressort, et l’on reconnaîtra que toutes les hypothèses 

ue l'on a faites sur la transmission du mouvement 
dans les corps durs, ne sont que des jeux de notre 
esprit, qui ne pourraient s'exécutér dans la nature. 
Un corps parfaitement dur n’est en effet qu'un être de 
raison , comme un Corps parfaitement élastique n'est 
encore qu’un autre étre de raison; ni l’un ni l'autre 
n'existent dans la réalité, parce qu'il n’y existe rien 
d’absolu , rien d'extrême , et que le mot et l'idée de 
parfait n'est jamais que l'absolu ou l'extrême de la 
chose. 

» S'il n’y avait point de ressort dans la matière , 
il n'y aurait donc nulle force d'impulsion ; lors- 
qu'on jette une pierre, le mouvement qu'elle con- 
serve ne lui a-t-il pas élé communiqué par le ressort 


du bras qui l'a lancée ? Lorsqu'un corps en mouve- 


ment en rencontre un autre en repos, comment peut 
on concevoir qu'il lui communique son mouvement, 
si ce n'est en comprimant le ressort des parties élas- 
tiques qu'il renferme, lequel se rétablissant immé- 


. diatement après la compression , donne à la masse 


totale la même force qu'il vient de recevoir. On ne 
comprend point comment un corps parfaitement dur 
pourrait admettre cette force, ni recevoir du mouve- 


deux effets généraux, c'est-à-dire l’attrac- 
tion et l'impulsion qui n’est que la répulsion ; 
la première également répartie et toujours 
subsistante dans la matière, et la seconde 
variable, occasionelle et dépendante de la 
première. Autant Fattraction maintient la 


ment , et d'ailleurs il est très-inutile de chercher à le 
comprendre , puisqu'il n'en existe point de tel ; tous 
les corps, au contraire , sont doués de ressort , et si 
nous réfléchissons sur la mécanique du ressort , nous 
trouverons que sa force dépend elle-même de celle 
de l'attraction; pour le voir clairement, figurons- 


. nous le ressort le plus simple, un angle solide de 


fer ou de toute autre matière dure; qu'arrive-t-il 
lorsque nous le comprimons ? Nous forçons les par- 
ties voisines du sommet de l'angle de fléchir , c'est- 
à-dire de s'écarter un peu les unes des autres, et, 
dans le moment que la compression cesse, ellessse 
rétablissent comme elles étaient auparavant ; leur 
adhérence de laquelle résulte la cohésion des corps , 
est, comme l'on sait, un effet de leur attraction 
mutuelle. Lorsque l'on presse le ressort, on ne 
détruit pas cette adhérence, parce que , quoiqu'on 
écarte les parties, on ne les éloigne pas assez les 
unes des autres pour les mettre hors d'état de leur 
sphère d'attraction mutuelle, et par conséquent, 
dès qu'on cesse de presser, cette force qu'on remet , 
pour ainsi dire , en liberté, s'exerce , les parties sé- 
parées se rapprochent , et le ressort se rétablit. Si, au 
contraire, par une pression trop forte, on écarte les 
parties cohérentes au point de les faire sortir de leur 
sphère d'attraction, le ressort se rompt, parce que 
la force de la compression a été plus grande que celle 
de la cohérence , c'est-à-dire plus grande que celle 
de l'attraction mutuelle qui réunit ces parties. Le res- 
sort ne peut donc s'exercer qu'autant que les parties 
de la matière ont de la cohérence, c'est-dire autant 
qu'elles sont unies par la force de leur attraction mu- 
tuelle, et, par conséquent, le ressort général qui 
peut seul produire l'impulsion , et l'impulsion elle- 
méme, se rapportent à la force d'attraction, et en 
dépendent comme un effet particulier d'un effet gér : 
néral, » 
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cohérence et la duretè des corps, autant 
l'impulsion tend à les désunir et à les sépa- 
rer. Ainsi, toutes les fois que les corps ne 
sont pas brisés par le choc, et qu'ils sont 
seulement comprimés, l'attraction , qui fait 
le lien de la cohérence, rétablit les parties 
dans leur premiére situation , en agissant en 
sens contraire , par répulsion , avec autant 
de force que l'impulsion avait agi en sens 
direct ; c'est ici, comme en tout , une réac- 
tion égale à l’action ; og ne peut done pas 
rapporter à l'impulsion les effets de l'attrac- 
tion universelle ; mais c’est au contraire cette 
attraction générale qui produit, comme pre- 
mière cause , tous les phénomènes de l'im- 
pulsion. 

En effet ; doit-on jamais perdre de vue les 
bornes de la faculté que nous avons de com- 
muniquer avec la nature? Doit-on se per- 
suader que ce qui ne tombe pas sous nos sens 
puisse se rapporter à ce que nous voyonsou 
palpons ? L'on ne connait les formes qui ani- 
ment l'univers que par le mouvement et par 
ses eflets : ce mot, même de forces , ne si- 
gnifie rien de matériel et n'indique rien de 
ce qui peut affecter nos organes, qui cepen- 
dant sont nos seuls moyens de communica- 
tion avec la naturé. Ne devons-nous pas re- 
noncer dès-lors à vouloir mettre au nombre 
des substances matérielles , ces forces géné- 
rales de l'attraction et de l'impulsion primi- 
tive , en les transformant , pour aider notre 
imagination ,en matières subtiles , en fluides 
élastiques , en substances réellement exis- 
tantes , et qui, comme la lumière , la cha- 
leur , le son et les odeurs, devraient affec- 
ter nos organes ; car ces rapports avec nous 
sont les seuls attributs de la matière que 
nous puissions saisir , les seuls que l'on doive 
regarder comme des agents-mécaniques , et 
ces agents eux-mêmes , ainsi que leurs effets, 
ne dépendent-ils pas plus ou moins , et tou- 
jours , de la force primitive , dont l'origine et 
l'essence nous seront à jamais inconnues , 
parce que cette force en effet n'est pas ane 
substance , mais une puissance qui anime 14 
malière ? 

Tout ce que nous pouvons concevoir de 
cette puissance primitive d'attrattion ,et de 
l'impulsion ourépulsion qu'elle produit, c'est 
que la matière n'a jamais existé sans mouvé- 
ment, Car l'attraction étant essentielle à tout 
atome matériel , cette force a nécessairement 
produit du mouvement, loutes les fois que 
les parties de la matière se sont trouvées sé- 
parées ou éloignées les unes des autres ; elles 


ont dès.lors été forcées de se mouvoir et de 
Parcourir l’espace intermédiaire , pour s’ap- 
procher et se réunir. Le mouvement est donc 
aussi ancien qué la matière , et l'impulsion 
ou répulsion est contemporaine de l'attrac- 
lion; mais , agissant en sens contraire , elle 
tend à éloigner tout ce que l'attraction a 
rapproché. 

Le choc, et toute violente attrition entre 
les corps, produit du feu en divisant et re- 
poussant les parties de la matière (1) ; et c'est 
de l'impulsion primitive que cet élément a 
tiré son origine ; élément lequel seul est ac- 
ület sert de base et de ministre à toute force 
impulsive , générale et particulière , dont les 
effets sont toujours opposés et contraires à 
ceux de Fattraction universelle, Le feu se 
manifeste dans toutes les parties de lumivers, 
soit par la lamière , soit Par la chaleur ; il 
brille dans le soleil et dans les astres fixés ; 
il tient encore en incandeseence les grosses 
planètes ; il échauffe plüs où moins les au- 
tres planètes et les Comètes ; il a aussi pé- 
nétré , fondu , enflammé là matière de notre 
globe , lequel ayant subi l'action de ce feu 
primitif , est encore chaud ; et, quoique cette 
chaleur s’évapore et se dissipé sans cesse, 
elle est néanmoins très-active et subsiste en 
grande quantité , puisque la températgre ét 
l'intérieur de la terre, à mne médiocre pro- 
fondeur , est de plus de dix degrés. 

C'est de ce feu intérieur ou de cette cha- 
leur propre du globe que provient le feu 
particulier de l'électricité, Nous avons déjà 
dit, dans notre introduction à l'Histoire des 
Minéraux , et tout nous le Persuade que lé- 
lectricité tire son origine de cette chaleur ! 
intérieure du globe ; les émanations conti- 
nuelles de cette chaleur intérieure s'élèvent 
perpendiculairement à chaque point de la 
surface de la terre ; elles sont bien plus abon- 
dantes à l'équateur que dans toutes les au- 
tres parties du globe. Assez nombreuses dans 
les zones tempérées , elles deviennent nulles 
ou presque nulles dans les régions polaires , 
qui sont couvertes par la glace ou resserréés 
par la gelée. Le fluide électrique , ainsi que 
les émanations qui le produisent ;ne peu- 
vent donc jamais être en équilibre autour du 
globe ; cés émanations doivent hécessaire- 
ment partir de l'équateur où elles abondent, 
et se porter vers les pôles où elles manquent. 

Ces courants électriques , qui partent de 


pme 


(1) Voyez le tome 2 de la Théorie 


de la terre, pa- 
ges 78 el suiv. 


l'équateur et des régions adjacentes, se com- 
priment et se resserrent , en se dirigeant à 
chaque pôle terrestre, à peu près comme les 
méridiens se rapprochentles ans des autres ; 
dès-lors la chaleur obscure qui émane de la 
terre, et forme ces courants électriques, peut 
devenir lumineuse en se condensant dans un 
moindre espace, de la même manière que 
la chaleur obscure de nos fourneaux devient 
lumineuse lorsqu'on la condense en latenant 
enfermée (1). Et c'est là la vraie cause de ces 
feux qu'on regardait autrefois comme incen- 
dies célestes , et qui ne sont néanmoins que 
des effets électriques auxquels on a donné le 
noin d’aurores polaires. Elles sont plus fré- 
quentes dans les saisons de l'automne et de 
l'hiver, parce que c'est le temps où les éma- 
nations de la chaleur de la terre sont le plus 
complètement supprimées dans les zones 
froides, tandis qu'elles sont toujours presque 
également abondantes dans la zone torride ; 
elles doivent donc se porter avec plus de ra- 
pidité de l'équateur aux pôles , et devenir 
lumineuses par leur accumulation et leur 
resserrement dans un plus petit espace (2). 

Mais ce n’est pas seulement dans l’atmo- 
sphère et à la surface du globe que ce fluide 
électrique produit de grands effets ; il agit 
également et même avec beaucoup plus ,de 
force à l'intérieur du globe , et surtout dans 
les cavités qui se trouvent en grand nombre 
au-dessous des couches extérieures de la 


serre;il fait Jaillir, dans tous ces espaces vides, : 


des foudres plus où moins puissantes : et, en 
recherchant les diverses manières dont peu- 
ventse former ces foudres souterraines ,nous 
trouverons que les quartz, les jaspes, les 
teld-spatbs, les schorls, les granits et au- 
tres matières vitreuses, sont lectrisables par 
frottement , comme nos verres factices ; dont 
on se sert pour produire la force électrique 


——— cn, 
ne 


(1) Tome 2 de la Thévrie de la terre , Expériences 


‘sur les effets de la chaleur obscure , page 197. 


(2) M. le comte de Lacépède a publié, dans le 
Journal de physique de 1778, un mémoire dans le- 
quel il suit les mêmes vues, relatives À l'électricité, 
que nous avons données dans notre introduction à 
l'Histoire des Minéraux, et rapporte l'origine des 
aurores boréales à l'accumulation du feu électrique 
qui part de l'équateur , et va se remassser au-dessus 
des contrées polaires. En 1779, on a lu, dans une 
des séances publiques de l'Académie des sciences, un 
mémoire de M. Frauklin, dans lequel ce savant rhy- 
sicien attribue aussi la formation des aurores boréa- 
les au fluide électrique qui se porte ct se condense 
au-dessus des glaces des deux pôles 
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et pour isoler les corps auxquels on veut la 
communiquer. 

Ces substances vitreuses doivênt donc iso. 
ler les amas d’eau qui peuvent se trouver da | 
ces cavités , ainsi que les débris des corps F 
ganisés, les terres humides, les matières cal. 
caires , et les divers filons métalliques. Ces 
amas d'eaux, ces matières métalliques, caleai. 
res , végétales et humides, sont, au contraire, 
les plus puissants conducteurs du fluide élec- 
trique. Lors donc qu’elles sont isolées par les 
matières vitreuses , elles peuvent être char- 
gées d’un excès plus ou moins considérable 
de ce fluide , deméme qu'er sont chargées les 
nuées environnées d’un air sec qui les isole. 

Des courants d’eau, produits par des pluies 
plus ou moins abondantes, ou d'autres causes 
locales et accidentelles , peuvent faire com- 
muniquer des matières conductrices, isolées 
etchargées de fluide électrique. avec d’antres 
substances de même nature, également iso- 
lées, mais dans lesquelles ce fluide n'aura 
pas été accumulé ; alors ce fluide de feu doit 
s'élancer du premier amas d'eau vers le 
second , et dès-lors il prodnit la foudre sou- 
terraine dans l'espace qu'il parcourt. Les 
matières combustibles s'allument ; les explo- 
sions se multiplient; elles soulèvent et ébran- 
lent des portions de terre d’une grande éten- 
due , et des blocs de rochers en très-grande 
masse et en bancs continus ; les vents souter- 
rains , produits par ces grandes agitations , 
soufflent et se lancent dès-lors, avec violence, 
centre des substances conductrices de l'élec- 
tricité, isolées par des matières vitreuses jils 
Peuvent donc aussi électriser ces substances 
de la même manière que nous élecirisons , 
par le moyen de l'air fortement agité , des 
conducteurs isolés , humides ou métalliques. 

La foudre allumée par ces diverses causes, 
et mettant le feu aux matières combustibles, 
renfermées dans le sein de laterre, peut 
produire des volcans et d'autres incendies 
durables Les matières enflatimées dans leurs 
foyers, doivent en échauffant les schistes 
et les autres matières vitreuses dé seconde 
formation , qui les contiennent et les isolent, 
augmenter l'aflinité de ces dernières sub- 
stances avec le feu électrique ; elles doivent 
alors leur communiquer une partie de celui 
qu'elles possèdent , et, par conséquent, de- 
venir électrisées en moins, Et c’est par cetle 
raison que lorsque ces matières fondues , et 
rejetées par les volcans , coulent à la surface 
de la terre , ou qu'elles s'élèvent en colonnes 
ardentes au dessus des cratères , elles atti- 
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rent le fluide électrique des divers corps 
qu'elles rencontrent , et même des nuages 
suspendus au-dessus ; car l'on voit alors jail- 
lir, de tous côtés, des foudres aériennes, qui 
 S'élancent vers les matières enflammées , vo- 
mies par les volcans : et comme les eaux de 
la mer parviennent aussi dans les foyers des 
volcans , et que Ja flamme est comme l'eau 
conductrice de l’électricité (1), elles commu- 
niquent une grande quantité de fluide élec- 
trique aux matières enflammées et électrisées 
en moins ; ce qui produit de nouvelles fou- 
dres , et cause d'autres secousses et des ex- 
plosions qui bouleversent et entr’ouvent la 

surface de la terre. 
De plus , les substanees vitreuses qui for- 
ment les parois des cavités des volcans, et 
ont reçu upe quantité de fluide électrique , 


proportionnée à la chaleur qui les a péné- 


trées , s'en trouvent surchargées à mesure 
qu'elles se refroidissent : elles lancent de 
nouvelles foudres contre les matières enflam- 
mées, et produisent de nouvelles secousses 
qui se propagent à des distances plus ou 
EE 

(1) I y a environ vingt ans que le nommé Aubert, 
faiencier à la Tour d'Aigues, étant occupé à cuire une 
fournée de faïence , vit avec le plus grand étonne- 
ment le feu s'éteindre dans l'instant même, el passer 
d'un feu de cerise à l'obscurité totale. Le four était 
allumé depuis plus de vingt heures , et la vitrification 
de l'émail des pièces était déjà avancée ; il Gt tous 
ses efforts pour rallumer le feu et achever sa cuite , 
mais ivulilement. IL fut obligé de l'abandonner. 

Je fus tout de suite averti de cet accident ; je me 
transportai à sa fabrique, où je vis ce four, effective- 
ment obscur , conservant encore toute sa chaleur. 

Il yavait eu ce jour-là , vers les trois heures après 
midi, uu orage , duquel partit le coup de tonnerre 
qui avait produit l'effet dont je viens de parler. L'on 
avait vu du dehors la foudre, le fuïencier avait en- 
tendu un coup qui n'avait rien d'extraordinaire, sans 
apercevoir l'éclair ui la moindre clarté ; rien n'était 
dérangé dans la chambre du four, ni au toit. Le coup 
de tonnerre étail entré par la gueule de loup , faite 
pour laisser échapper la fumée, et placée perpendi- 
culairement sur Île four , avec une ouverture de plus 
de dix pieds quarrés. ; 

Curieux de voir ce qui s'était passé dans l'intérieur 
du four , j'assistai à son ouverture deux jours après ; 
il n'y avait rien de cassé ni même de dérangé ; mais 
l'émail appliqné sur toutes les pièces était entièrement 
enfumé, ettacheté partout de points blancs et jaunes, 
sans doute dus aux parties métalliques qui n'avaient 
point eu le lemps d'entrer en fusion. 

11 est à croire que la foudre avait passé à portée du 
feu qui l'avait attirée et absorbée , sans qu'elle eût 
eu le temps ni le pouvoir d'éclater. 

Mais, pour connaître la force de cet effet , il est 


moins grandes, suivant la disposition des 
matières conductrices. Et comme le fluide 
électrique peut parcourir en un instant l'es- 
pacéle plus vaste en ébranlant tout ce qui 
se trouve sur son passage, c'est à celte cause 
que l'on doit rapporter les commotions et les 
tremblements de terre qui se font sentir , 
presque dans le même instant, à de très- 
grandes distances ; car si l'on veut juger de 
la force prodigieuse des foudres qui produi- 
sent les tremblements de terre les plus éten- 
dus, que l’on compare l'espace immense et 
d’un très-grand nombre de lieues , que les 
substances conductrices occupent quelque- 
fois dans le sein de la terre , avec les petites 
dimensions des nuages qui lancent la foudre 
des’airs , dont la force suflit cependant pour 
renverser les édifices les plus solides. 

On a vu le tonnerre renverser des blocs 
derochers de plus de vingt-cinq toises cubes : 
les conducteurs souterrains peuvent être au 
moins cinquante mille fois plus volumineux 
que les nuages orageux ; si leur force était 
en proportion, la foudre qu'ils produisent 


nécessaire d'être instruit de la forme des fours en 
usage dans nos provinces , lesquels font une masse 
de feu bien plus considérable que ceux des autres 
pays , parce qu'étant obligé d'y cuire avec les fagots 
ou branches de pins ou de chênes verts, qui donnent 
uu feu extrémement ardent, on est forcé d'écarter le 
foyer du dépôt de la marchandise, 

La flamme parcourt dans ces fonrs plus de six 
toises de longueur. Ils sont partagés en trois pièces; 
le corps du four , relevé sur le terrain , y est con- 
struit entre deux voûtes , le dessous est à moitié en 
terré , pour mieux conserver. la chaleur, et il est 
précédé d’une voûte qui s'étend jusqu'à la porte par 
laquelle on jette les fagots au nombre de trois où 
quatre à-la- fois. On a l'attention de laisser brûler ces 
fagots sans en fournir de nouveaux , jusqu'à ce que 
la flamme , après avoir circulé dans tout le corps » 
et s'être élevée, plus d'un pied, au sommet du four, 
soit absolument tombée, 

Le four, dans lequel tomba le tonnerre, est de huit 
pieds de largeur en quarré, sur environ dix pieds de 
hauteur : le dessous du four a les mémes dimensions, 
mais il est élevé seulement de six pieds, On l'emploie 
à cuire des biscuits et le massicot , pour le blanc de 
la fournée suivante; quant à la gorge du four , elle 
est aussi de six pieds de haut, mais de largeur iné- 
gale, puisque le four n'a pas quatre pieds de largeur 
à son ouverture. 11 est donc aisé de conclure, que la 
force qui put , en un seul instant, anéantir une pa- 
reille masse igace, dut être d'une puissance étonnante. 
(Extrait d'une lettre de M. de la Tour d'Aigues, pré- 
sident à mortier au parlement de Provence ; écrite 
à M. Daubenton, garde du Cabinet du roi, de l'Aca- 
démie des sciences, elc.}. 
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poutrait donc renverser plus de douze cent 
mille toises cubes ; et comme la chaleur in- 
térieure de la terre est beaucoup plus grande 
que celle de l'atmosphère à la pe 50 
nuages, là foudre de ces conducteurs élec- 
triques doit être augmentée dans cette pro- 
portion , et dès lors on peut dire que cette 
force est assez puissante pour bouleverser et 
même projeter plusieurs millions de toises 
cubes. 

Maintenant si nous considérons le grand 
nombre de volcans actuellement agissants, 
et le nombre infiniment plus grand des an- 
ciens volcans éteints, nous reconnaîtrons 
qu'ils forment dé larges bandes dans plu- 
sieurs directions qui s'étendent autour du 
globe, et occupent des espaces d’une très- 
longue étendue, dans lesquels la terre a été 
bouleversée . et s’est souvent affaissée au- 
dessous , ou élevée au-dessus de son niveau. 
C'est surtout dans les régions de la zone 
torride quese sont faits les plus grands chan- 

ements. On peut suivre la ruine des conti- 
nents terrestres, et leur abäissement sous les 
eaux ; en parcourant les îles de la mer du 
Sud. On peut voir ; au contraire, l'élévation 
des terres par l'inspection des montagnes de 
l'Amérique méridionale, dont quelques-unes 
sontencore des volcans agissants : on retrouve 
lés mêmes volcans dans les îles de la mer 
Atlantique , dans celles de l'océan Indien et 


jusques gions polaires, comme en 
Islande; en Europe ét à la terre de Feu à 
l'extrémité de l'Amérique. La zone tempérée 


offre de même dans les deux hémisphères 
une infinité d'indices de volcans éteints ; et 
l'on ne peut douter que ces énormes explo- 
sions, auxquelles l'électricité souterraine a la 
plus grande part, n'aient très-anciennement 
bouleversé les terres à la surface du globe , à 
une assez grande profondeur, dans une éten. 
due de plusieurs centaines de lieues en difré- 
rents sens. 

M. Faujas de Saint-Fond , l’un de nos plus 
savants naturalistes , a entrepris de donner 
la carte de tous les terrains volcanisés qui se 
voient-à la surface du globe, et dont on peut 
suivre le cours sous les eaux de la mer, par 
l'inspection des iles, des écueils et autres 
fonds volcanisés. Cet infatigable et bon ob- 
servateur a parcouru tous les terrains qui 
offrent en Europe des indices du feu volca- 
nique , et il a extrait des voyageurs les ren- 
seignements sur cet objet dans toutes les 

arties du monde ; il a bien voulu me fournir 
des notes , en grand nombre, sur tous les 
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volcans de l'Euro il a lui-même obser- 
vés ; j'ai eru devoir en présenter ici l'extrait, 
qui ne pourra que confirmer foutee que nous 
avons dit sur les causes et les effets de * 


feux souterrains. 
En prenant le volcan brûlant du m 


de départ, on 


Hecla , en Islande, p 
e assez large 


peut suivre sans inte 
zone entièrement volea observateur 
ne perd jamais de vue , un instant , les 
laves de toute espèce. Après avoir parcouru 
cette île, qui n'est qu'un amas de volcans 
éteints, adossés contre la montagne princi- 
pale, dont les flancs sont encore embrasé 
Supposons qu'il s'embarque à la pointe de 
l'ile qui porte le nom de Long-Nés. I trou- 
vera sur sa route Vesterhorn, Portland et 
plusieurs autres îles volcaniques; il visitera 
celles de Stromo , remarquables par ses 
grandes chaussées de basalte, et ensuite les 
îles de Féroé , où les laves et les basaltes se 
trouvent mêlés de zéolités. Depuis Féroé il 
se portera sur les îles de Shetland , qui sont 
toutes volcanisées , et de là aux iles Orcades, 
lesquelles paraissent s'être élevées en entier 
d’une mer de feu. Les Orcades sont comme 
adhérentes aux iles Hébrides. C’est dans cet 
archipel que se trouvent celles de Saint- 
Kildaski , Jona, Lyri, Ilikenkil , la vastect 
singulière caverne basaltique de Staffa, con- 
nue sous lé nom de grotte de Fingal, l'ile de 
Mull qui n’est qu’un composé de basalte, 
Pétri, pour ainsi dire, avec la zéolite. 

De l'ile de Mull , on peut aller en Écosse 
par celle de Kereyru , également volcanisée , 
ct arriver à Don Staffugé ou à Dankel, sur 
les laves et les basaltes que Fon peut suivre 
sans interruption par le duché d'Inverery , 
par celui de Perth, par Glasgow , jusqu’à 

dimbourg. Ici les volcans semblent avoir 
trouvé des bornes qui les ont empêché d’en- 
trer dans l'Angleterre proprement dite , 
mais ils se sont repliés sur eux-mêmes ; on 
les suit sans interruption et sur une assez 
large zone qui s'étend depuis Dumbar , Cu- 
perg , Stirling, jusqu'au bord de la mer, 
vers Port-Patrick. L’Irlande est en face , et 
l'on trouve, à une petite distance les se | 
du canal Saint-Georges , qui sont aussi 
canisés ; l’on touche bientôt à cette immense 
colonnade , connue sous le nom de Chanssée 
des géants , et formant une ceinture de ba- 
salte prismatique, qui rend abord de l'Ir- 
lande presque inaccessible de ce côté. 

En France, on peut reconnaître des volcans 
éteintsen Bretagne, entre Royan et Trégnier, 
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et les suivre dans die du Limousin ; 
et en Auvergne, où sesont faits de très-grands 
mouvements, et de fortes éruplions de vol- 
cans actuellement éteints ; car les montagnes, 
es pics, les collines de basalte et de lave y 
ontsirapprochés,siaccumulés, qu'ils offrent 
isparale, très-différent 
arrangement de toutes 
e Mont-Dor et le Puy- 
de-Dôme peu e regardés comme au- 
tant de volcans principaux qui dominaient 
sur tous les autres. 
Les villes de Clermont, de Riom, d’Issoire, 
me sont bâties qu'avec des laves, et ne repo- 
sent que sur des laves. Le cours de ces ter- 
rains volcanisés s'étend jusqu'au delà delAl- 
lier ,eton en voit des indices dans une partie 
du Bourbonnais , et jusques dans la Bour- 
gogne , auprès du Mont-Cenis, où l'on a re- 
counu le pie conique de Drevin, formé par 
un faisceau de basalte , qui s'élève en pointe 
à trois cents pieds de hauteur ; et forme une 
grande borne qu'on peut regarder comme la 
limite du terrain volcanisé. Ces mêmes vol- 
cans d'Auvergne s'étendent , d’un côté, par 
Saint-Flour et Aurillac , jusqu'en Rouergue, 
et de l’autre, dans le Vélay ; et en remontant 
la Loire jusqu'à sa source , parmi les laves , 
nous arriverons au Mont-Mezin, qui est un 
grand volcan éteint , dont la base a plus de 
douze lieues de circonférence, et dont la 
hauteur s'élève au-dessus de neuf cents toises. 
Le Vivarais est attenant au Vélay , et l'on y 
voit un très-grand nombre de cratères de 
volcans éteints et des chaussées de basaltes, 
‘que l'on peut suivre dans leur largeur jus- 
qu'à Rochemaure , au bord du Rhône , en 
face de Montélimar : mais leur développe- 
ment en longueur s'étend par Cassan , Saint- 
Tibéri , jusqu'à Agde, où la montagne vol- 
canique de Saint-Loup offre des escarpements 
de lave d’une grande épaisseur et d'une hau- 
teur très-considérable. 

Il paraît qu'auprès d'Agde les laves s'en- 
foncent sous la mer, mais on ne tarde pas à 
les voir reparaitre entre Marseille et Toulon, 
où l’on connaît le volcan d'Ollioule et celui 

s environs de Tourves. De grands dépôts 

ln ont recouvert postérieurement plu- 
sieurs de ces volcans ; mais on en voit dont 
les sommités paraissent sortir du milieu de 
ces antiques dépouilles de la mer ; ceux des 
environs de Fréjus et d'Antibes , sont de ce 
nombre. : 

Ici les Alpes maritimes ont servi de bar- 

rière aux feux souterrains de la Provence , 
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et les ont , pour ainsi dire ; empêchés de se 
joindre à ceux de l'Italie, par la voie la plus 
courte ; car, derrière ces mêmes alpes, ilse 


tr des volcans qui , en ligne droite , ne 
sont éloignés que de trente licues de ceux de 
Provence. 


La zone incendiée a donc pris une autre 
route ; on peut même dire qu'elle a une 
double direction en partant d'Antibes. La 
première arrive, par une communication 
sous-marine, en Sardaigne ; elle coupe Île 
cap Carbonaira traverse les montagnes de 
cette île, se replonge sous les eaux pour 
reparaître à Carthagène , et se joindre à. la 
chaîne volcanisée du Portugal, jusqu'à Lis- 
bonne ; pour traverser ensuite une partié de 
l'Espagne , où M. Bowles a reconnu plusieurs 
volcans éteints. Telle est la première ligne 
de jonction des volcans de France. 

La seconde se dirige également par la mer, 
et va joindre l'Italie, entre Gênes et Flo- 
rence. On entre ici dans un des plus vastes 
domaines du feu; l'incendie a été presque 
universel dans toute l'Italie et la Sicile, où 
il existe encore deux volcans , le Vésuve et 
l'Etna , des terrains embrasés, ‘tels que la 
Solfatara , des îles incendiées, dont une! 

. u d 
celle de Stromboli , yomit sans relâche ,’et 
dans tous les temps, des laves, des pierres 


ponces , et jette des flammes qui éclairent la 


mer au loin. 


Le Vésuve nous offre un en activité 
couronné et recouvert, de SE arts. des 
produits les plus remarquables u feu et 
jusqu'à des villes ensevelies à dix-huit cents 
pieds de profondeur , sous les matières pro- 
jetées par le volcan : d’un côté , la mer nous 
montre les îles yolcanisées , d'Ischia sd 
Procida , de Caprée , ete. ; et de l'aue le 
. ? 
continent nous offre la pointe de Missène; 
Baia , Pouzzoles, le Pausilipo. Portici , la 
côte de Sorento, le cap de Mistave } 
Le lac Agnañno, Astruni, | Môlite. Nuones 
le Monte-Barbaro , la Solfatara . sont autant 
de cratères qui ont vomi, pendant lusieurs 
siècles, des monceaux immenses de ratières 
volcaniques. 
Mais une chose digne de remarque c'est 
que les volcans des environs de Naples et 
de la terre de Labour, comme les autres 
volcans dont nous venons de parler, semblent 
toujours éviter les montagnes primitives ; 
quartzeuses et granitiques .et c'est par cette 
raison qu'ils n'ont point pris leur direction 
par la Calabre , pour aller gagner la Sicile. 
Les grands courants de laves se sont frayé 
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une roule sous les eaux de la mer , et arri- 
vent du golfe de Naples , le long de la côte 
de Sorento, paraissant à découvert sur le 
rivage, et formant des écueils de matières 
volcaniques , qu'on voit de distance en dis- 
tance , depuis le promontoire de Minerve 


jusques aux iles de Lipari. Les îles de Bazi-' 


Iuzzo , Lisca -bianca, Lisca-nera , Pana- 
ria, etc. , sont sur cette ligne. Viennent en- 
suite l'ile des Salines, celles de Lipari, Vul- 
canello , et Vulcano , autre volcan brûlant, 
où les feux souterrains fabriquent en grand 
de grosses masses de véritables pierres pon- 
ces. En Sicile, les Monts-Neptuniens, comme 
les Alpes en Provence, ont forcé les feux 
souterrains à suivre leurs contours , et à 

rendre leur direction par le Val Demona. 
Dans cette ile , l'Etna élève fièrement sa tête 
au-dessus de tous les volcans de l'Europe; 
les éjeclions qu'a produites ce foyer immense 


. coupent le Val-di-Noto et arrivent à l'extré- 


mité de la Sicile, par le cap Passaro. 
Les matières volcaniques disparaissent en- 


core ici sous les eaux de la mer, mais les. 
écueils de basalte , qu’on voit de ditnce en 


distance , sont des signaux évidents qui tra- 
cent la route de l'embrasement ; on peut 
arriver, sans s'en écarter, jusqu'à l’Archipel, 
où l'on trouve Santorin et les autres volcans 
u‘un observateur célèbre a fait connaître 
dass son voyage pittoresque de la Grèce (1). 
De l'Archipel on peut suivre par la Dal- 
matieles volcans éteints, décrits par M. For: 
iis, jusqu'en Hongrie, où l'on trouve ceux 
y'a fait connaitre M. de Born dans ses lettres 
sur la minéralogie de ce royaume. De la 
Hongrie ; la chaine volcanisée se prolonge 
toujours sans interruption par l'Allemagne, 
et va joindre les volcans éteints d'Hanovre, 
décrits par Raspe; ceux-ci se dirigent sur 
Cassel, ville bâtie sur un vaste plateau de 
basalte les feux souterrains, qui ont élevé 
toutes les collines volcaniques des environs 
de Cassel y mp leur direction par le 
grand cordon des haules montagnes volca- 
nisées de l'Habichoual, qui vont joindre le 
Rhin par Andernach, où les Hollandais font 
leur approvisionnement de tras (2) pour le 
convertir en pouzzolane ; les bords du Rhin, 
depuis Andernach jusqu'au vieux Brissac, 
forment la continuité de la zone volcanisée 


0m 
a) M. le comte de Choiseul-Goufler, 
(2) Le tras estun vrai basalle compacte ou poreux, 
facile à broyer , et dont les Hollandais font de la 
pouzzolanc. 


qui traverse le Brisgaw, et se rapproche par 
là de la France , du côté de Strasbourg. 

D'après ce grand tableau des ravages du ; 
feu dans la partie du monde qui nous est la 
mieux connue , pourrait-on se persuader 
même ‘imaginer qu'il ait pu exister d'assez 
grands amas de matières € omh ustibles, pour 
avoir alimenté penda a | 24 les de siècles, 
des volcans multipliés € si grand nom- 
bre ? Cela seul sufirait pour nous indiquer 
que la plupart des volcans actuellement 
éteints, n'ont été produits que par les foudres 
de l'électricité souterraine. Nous venons de 
voir , en effet , que les Pyrénées , les pe 
l'Apennin , les Monts-Neptuniens en Sicil 
le Mont-Granby en Angleterre, et les au- 
tres montagnes primitives, quarlzeuses ct 
graniliques, ont arrêté le cours des feux 
souterrains , comme étant, par leur nature 
vitreuse ,imperméables au fluide électrique, 
dont ils ne peuvent propager Faction, ni 
communiquer les foudres ; et qu’au contraire 
tous les volcans , produits par les feux ou 
les tonnerres souterrains, ne se trouvent 
qu'aux environs de ces montagnes primiti- 
ves, et n'ont exercé leur action que sur les 
schistes, les argiles , les substances calcaires é 
et métalliques , et les autres matières de sc- 
conde formation et conductrices de lélectri- 
cité, Et comme l’eau est un des plus puis- 
sants-conducieurs du fluide électrique, ces 
volcans ont agi avec d'autant plus de force, 
qu'ils se sont trouvés plus près de la mer, 
dont leseaux , en pénétrant dans leurs cavi- 
tés , ont prodigieusement augmenté la masse 
des substances conductrices, et l'action de ‘ 
l'électricité. Mais jetons encore un coup 
d'œil sur les autres différences remarquables 
qu'on peut observer dans la continuité des 
terrains volcanisés. 

L'une des premières causes qui s'offrent à 
nôs considérations , c'est cette immense con- 
tinuité de basaltes et de laves , lesquels s'é- 
tendent , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur 
des terrains volcanisés. Ces basaltes et ces 
laves, contenant une très-grande quantité 
de matières férrugineuses , doivent être re- 
gardés comme autant de conducteurs de l'é- 
lectricité; ce sont, pour ainsi dire, des barres 
métalliques, e'est-à-dire des conducteurs à 
plusieurs centaines de lieues du fluide élec- 
trique ,et qui peuvent le transmettre en un 
instant de l'une à l’autre de leurs extrémités, 
tant à l'intérieur de la terre qu'à sa surface. 
L'on doit donc rapporter à celle cause Jes 
commotions et tremblements de terre qui $C 
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font sentir, presque en même temps , à des 
distances très-éloignées. x 

Une seconde considération très -impor- 
tanle , c'est que tous les volcans , et surtout 
<euUX qui sont encore actuellement agissanis, 
Portent sur des cavités dont la capacité est 
au moins égale au yolume de leurs projec- 
lions ; le Monte=Nuoyo, voisin du Vésuve, 
s'est élevé presque subitement , c'est-à-dire 
dans deux ou trois jours de l’année 1538, à 
la hauteur de plus de mille pieds , sur une 
circonférence de plus d'une lieue à la base ; 
et cette énorme masse , sortie des entrailles 

la terre, dans un terrain qui n'était qu'une 

aine , a nécessairement laissé des cavités 
au moins égales à son volume ; de mème, il 
y à toute raison de croire que l'Etna , dont 
la hauteur est de plus de dix-huit cents toises, 
et la circonférence à la base de près de cin- 
quante lieues , ne s’est élevé que par la force 
des foudres souterraines, et que, par con- 
séquent , cette très-énorme masse de matière 
projetée porte sur plusieurs cavités dont le 
vide est au moins égal au volume soulevé. 
On peut encore citer les îles de Santorin, 
qui , depuis l'année 237, avant notre ère, se 


sont abimées dans la mer, et élevées au-- 


dessus de Ja terre à plusieurs reprises, et 
dont les dernières catastrophes sont arrivées 
en 1707. « Tout l'espace, dit M. le comte de 
» Choiseul-Gouflier , actuellement rempli 
» par la mer, et contenu entre Santorin et 
» Thérésia , aujourd’hui Aspronyzi, faisait 
» partie de la grande ile , ainsi que Thérésia 
» elle-même. Un immense volcan s’est al- 


_» lumé, et a dévoré toutes les parties inter- 


» médiaires. Je retrouve dans toute la côte 
» de ce golfe, composée de rochers escarpés 
” el calcinés ,les bords de ce même foyer , 
» et, si j'ose le dire , les parois internes du 
» creuset, où cette destruction s'est opérée ; 
» mais ce qu'il faut surtout remarquer , c'est 
» l'immense profondeur de cet abime , dont 
» On n'a jamais pu réussir à trouver le fond. » 
Enfin nous devons encore observer, en 
général , que le Vésuve , l'Etna et les autres 
volcans , tant agissants qu’éteints , sont en- 
tourés de collines volcaniques , projetées par 
les feux souterrains , et qui ont dû laisser à 
leur place des cavités égales à leur volume. 
Ces collines , comppsées de laves et de ma- 
üières fondues ou projetées , sont connues eu 
[talie sous le nom de Monticolli , et elles 
sont si multipliées dans le royaume de Na- 
ples que leurs bases se touchent en beaucoup 
d'endroits. Ainsi le nombre des cavités ou 


boursouflures du globe , formées par le feu 
primitif, a dû diminuer par les affaissements 
successifs des cavernes, dont les eaux auront 

é les voûtes , tandis que les feux souter- 
rains ont produit d'autres cavités, dont nous 
pouvons estimer la capacité par le volume 
des matières projetées , et par l'élévation des 
montagnes volcaniques, ‘ 

Je serais même tenté de croire que Jes 
montagnes volcaniques des Cordillières, tel- 
les que Chimboraco, Cotopaxi ; Pichincha, 
Sangaï , etc., dont les feux sont actuellement 
agissants, et qui s'élèvent à plus de trois 
mille toises, ont été soulevées à cette énorme 
hauteur par la force de ces feux , puisque 
l'Etna nous offre un exemple d’un pareil sou- 
lèvement jusqu'à la hauteur de dix-huit cents 
toises, et dès lors ces montagnes volcani- 
ques des Cordillières ne doivent point êLre 
regardées comme des boursouflures primi- 
tives du globe, puisqu'elles ne sont compo- 
sées ni de quartz, ni de granit, ni d’autres 
matières vitreuses qui auraient arrêté l'effet 


des fou souterraines , de même qu'en 
Europe nous voyons les Alpes et les Pyrénées 
ayoir arr 


et rompu lous les efforts de cette 
électricité. Il en doit être de même des mon- 
tagnes volcaniques du Mexique et des autres 


parties du monde ,où l'on trouve des volcans 
encore agissants. 


À l'égard des volcans éteint 
aient tous les caractères des volcans actuel- 
lement brülants , nous remarquerons que les 
uns , tels que le Puy-de-Dôme, qui a plus 
de huit cents toises d'élévation , le Cantal en 
Auvergne, qui en a près de mille , et le 
Moni-Mezin en Vivarais > dont la hautenr est 
à peu près égale à celle du Cantal , doivent 
avoir des cavités au-dessous de leurs bases , 
et que d'autres se sont en partie éboulés 
depuis qu'ils ont cessé d'agir; cette diffé- 
rence se remarque par celle de la forme de 
leurs bouches on cratères. Le Mont-Mezin ; 
le Cantal, le col d’Aisa ,la con e de Sauzac, 


la Gravène de Mont-Pesat, “présentent tous 


s , quoiqu'ils 


des cratères d’une entière conservation , tan: 


dis que d'antres n'offrent qu'une partie de 
leurs bouches en entonnoir qui subsis 

core, el dont le reste s'est affaissé pur © 
cavités souterraines. 

Mais le principal et le plus grand résultat 
que nous puissions tirer de tous ces faits , 
c'est que l'action des foudres et des feux sou- 
terrains , ayant été assez violente pour élever 
dans nos zones tempérées des montagnes 
telles que l'Etna, jusqu'à dix-huit centstoises 
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de hauteur,nous devons cesser d’être étonnés 
de l'élévation des montagnes volcaniques des 
Cordillières jusqu'à trois mille toises. Deux 
fortes raisons me persuadent de la vérité de 
cette présomption. La première , c'est que 
le globe, étant plus élevé sous l'équateur, a 
dû, dès le premier temps de la consolidation, 
former des boursouflures et des cavités beau- 
coup plus grandes dans les parties équato- 
riales que dans les auires zones, et que, par 
conséquent , les foudres souterraines auront 
exercé leur action avec plus de liberté et de 
puissance dans cette région, dont nous voyons 
en effet que les affaissements sous les eaux et 
les élévations au-dessus de la terre sont plus 
grandes que partout ailleurs; parce que, indé- 
amment de l'étendue plus considérable 

des cavités, la chaleur intérieure du globe et 
celle du soleil ont dû augmenter encore la 
uissance des foudrês et des feux souterrains. 
La seconde raison plus décisive encore 
que la première , c’est que ces volcans , dans 
les Cordillières nous démontrent qu’elles ne 
sont pas de première formation ; ce +-dire 
entièrement composées de mati treu-- 
ses, quartzeuses ou granitiques , puisque 
nous sommes assurés, par la continuité des 
terrains volcaniques, dans l'Europe entière, 
que jamais les foudres souterraines n’ont agi 
contre ces matières primitives, et qu’elles 
en ont partout suivi les contours sans les en- 
tamer, Parce que ces matières vitreuses , 
n'étant point conductrices de l'électricité , 
n'ont pu en subir ni propager l’action. Il 
est donc à présumer que toutes les monta- 
es volcaniques ; soit dans les Cordillières 3 


g . 
Dit dans les autres parties du monde, ne 
es pas de première formation, mais ont 
5 


été projetées ou soulevées par la force des 
foudres et des feux souterrains , tandis que 
Jes autres montagnes dans lesquelles, comme 
aux Alpes et aux Pyrénées , etc., l'on ne voit 
aucun indice de volcan , sont en eflet les 
montagnes primilives , composées de matiè- 
res vitreuses , qui se refusent à toute action 
de l'électricité. 

Nous ne pouvons donc pas douter que 
la force de l'électricité n'ait agi en toute 
liberté , et n'ait fait de violentes explosions 
dans les cavités ou bourso ures occasion- 
nées par l'action du feu primitif; en sorte 
qu'on doit présumer, avec fondement , qu'il 
aexisté des volcans dès ces premiers temps, 
et que ces volcans m'ont pas eu d’autres 
causes que l’action des foudres souterrai- 
nes. Ces premiers et plus anciens volcans 


n'ont été, pour ainsi dire, que des explo- 
sions momentanées, et dont le feu , n'étant 
pas nourri par les matières combustibles , 
n’ont pu se manifester par des eflets dura- 
bles; ils se sont, pour ainsi dire, éteints 
après leur explosion, qui néanmoins a dû 
projeter toutes les malières que la foudre 
avait frappées et déplacées. Mais , lorsque 
dans la suite, les eaux, les substances mé- 
talliques , et autres matières volatiles subli- 
mées par le feu, et reléguées dans l'atmo- 
sphère, sont tombées et se sont établies sur 
le globe, ces substances , toutes conductri- 
ces de l'électricité, ont pu s’accumuler dans 
les cavernes souterraines. Les végétaux s'é- 
tant dès lors multipliés sur les hauteurs de 
la terre, et les coquillages s'étant en mème 
temps propagés, et ayant pullulé au point 
de former par leurs dépouiiles de grands 
amas de matières calcaires, toutes ces ma- 
tières conductrices se sont de même rassem- 
blées dans ces cavités intérieures, et dés 
lors Laction des foudres électrignes a dû 
produire des incendies durables, et d'autant 
plus violents, que ces volcans se sont trouvés 
plus voisins des mers dont les eaux, par leur 
confit avec le feu , ont encore augmenté la 
force et la durée des explosions ; et c'est par 
cette raison que le pied de tous les volcans , 
encore actuellement agissants, se trouve 
voisin des mers, etqu'il n’en existe pas dans 
l'intérieur des continents terrestres. 

On doit donc distinguer deux sortes de 
volcans ; les premiers, sans aliments, et 
Uniquement produits par la force de l'élec- 
tricité souterraine; les seconds, alimentés 
par les substances combustibles. Les pre- 
miers de tous les volcans n’ont été que des 
explosions momentanées dans le temps de 
la consolidation du globe, Ces explosions 
peuvent nous être représentées en petit, par 
les étincelles que lance un boulet de fer rougi 
à blanc, en se refroidissant. Elles sont de- 
venues plus violentes et plus fréquentes par 
la chute des eaux, dont le conflit avec le feu 


a dû produire de plus fortes secousses et des 


ébranlements plus étendus. Ces premiers et 
plus anciens volcans ont laissé des _s 
ou cratères, autour desquels se trou 
des laves, ct autres matières fondues par les 
foudres, de la même manière que Ja force 
électrique mise en jeu par nos faibles instru- 
ments, fond ou calcine toutes les matières 
sur lesquelles elle est dirigée, 

Il y a donc toute apparence que , dans le 
nombre infini des volcans éteints qui se 
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trouvent à la surface de la terre, la plupart 
doivent être rapportés aux premières épo- 
ques des révolutions du globe après sa con- 
solidation , pendant lesquelles ils n’ont agi 
que par moments et par l'effet subit des fou- 
dres souterraines , dontla violence a soulevé 
les montagnes et entr'ouvert les premières 
couches de laterre, avant que la nature n’eût 
produit assez de végétaux, de pyrites et 
d’autres substances combustibles pour servir 
d’aliment aux volcans durables, tels que ceux 
qui sont encore actuellement agissants. 

Ce sont aussi ces foudres électriques sou- 
terrainés qui causent la plupart des tremble- 
ments de terre. Je dis la plupart, car la 
chuté et l’affaissement subit des cavernes in- 
térieures du globe, produisent aussi des 
mouvements qui ne se font sentir qu'à de 
petites distances: ce sont plutôt des trépi- 
dations que de vrais tremblements, dont les 
plus fréquents et les plus violents doivent 
se rapporter aux commotions produites par 
les foudres électriques , puisque cesirem- 
blements se font souvent sentir , presqu'au 
même moment , à plus de cent lieues de dis- 
tance et dans tout l’espace intermédiaire. 
C’est le coup électrique qui sç propage su- 
bitement, et aussi loin que s'étendent les 
corps qui peuvent lui servir de conducteurs. 
Les secousses occasionées par ces tonnerres 
souterrains, sont quelquefois assez violen- 
tes pour bouleverser les terres en les élevant 
ou les abaissant , et changer en même temps 
la position des.sources et la direction du 
cours des eaux. 

Lorsque cette force de l'électricité agit à 
la surface du globe , elle ne se manifeste pas 
uniquement par des foudres , par des com- 
motions et par les autres effets que nous ve- 
nons d'exposer. Elle parait changer de na- 
ture , et produit de nouveaux phénomènes. 
En effet, elle se modifie pour donner nais- 
sance à une nouvelle force à laquelle on a 
donné le nom de magnétisme; mais le ma- 
gnétisme bien moiusigénéral que l'électricité, 
n'agit que sur les matières ferrugineuses , et 
ne se montre que par les effets de l'aimant et 

u fer, lesquels seuls peuvent fléchir et at- 
r une portion du courant universel ct 
électrique, qui se porte directement et en 
sens contraire, de l'équateur aux deux pôles. 

Telle est donc l'origine des diverses forces, 
tant générales que particulières , dont nous 
venons de parler. L'attraction ; en agissant 
en sens contraire de sa direction , a produit 
l'impulsion dès l'origine de la matière. Cette 


impulsion a fait naître l'élément du feu qui 
a produit l'électricité ; et nous allons voir 
que le magnétisme n'est qu’une modification 
particulière de cette électricité générale , qui 
se fléchit dans son cours vers les matières 
ferrugineuses. d 

Nous ne connaissons toutes ces forces que 
par leurs effets ; les uns sont constants et gé- 
néraux , les autres paraissent être variables 
et particuliers. La force d'attraction est uni- 
versellement répandue , elle réside dans tout 
atome de matière et s'étend dans le système 
entier de l'univers , tandis que celle qui pro- 
duit l'électricité agit à l’intérieur et s'étend 
à la surface du globe terrestre , mais n'affecte 
pas tous les corps de la même manière. Néan- 
moins cette force électrique est encore plus 
générale que la force magnélique , quin’ap- 
partient à aucune autre substance qu'à l’ai- 
mant et au fer. 

Ces deux forces particulières ont des pro- 
priétés communes avec celles de l'attraction 
universelle. Toutes trois agissent à plus ou 
moins distance, et les effets du ma gné- 
tisme et de l'électricité sont toujours combi- 
nés avec l'effet général de l'attraction qui 


‘appartient à toute malière , et qui, par con- 


séquent , influe nécessairement sur l'action 
de ces deux forces, dont les effets, comparés 
entre eux ; peuvent être semblables ou dif- 
férents , variables ou constants , fugitifs ou 
permanents, et souvent paraitre opposés où 
contraires à l’action de la force universelle: 
Car, queique cette force d'attraction s'exerce 


sans cesse en tout et partout , elle est yaincue 


par celle de l'électricité et du ma gnélisme 
toutes les fois que ces forces agissent avec 
assez d'énergie pour surmonter l'effet de l'at- 
traction ; qui n’est jamais que proportionnel 
à la masse des corps. 

Les effets de l'électricité et du magnétisme 
sont produits par des forces impulsives par- 
ticulières qu'on ne doit Point assimiler à 
impulsion où répulsion primitive ; celle-ci 
s'exerce dans l’espace vide , et Er 4 d'autre : 
cause que l'attraction qui force toute ma- 
tière à se rapprocher pour se réuuir. L'élec- 
tricité et le magnétisme supposent, aucon- 
traire , des impulsions particulières L causées 
par un fluide actif, qui environne les corps 
électriques et magnétiques , et qui doit les 
affecter différemment suivant leur différente 
nature. 4 

Mais quel est ou peut être l'agent ou le 
moyen employé par la nature pour déter- 
miner et fléchir l'électricité du globe en ma- 
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gnétisme vers le fer, de préférence à toute 
sutre masse minérale ou métallique ? Si les 
conjectures , où même de simples vues, sont 

ermises sur un objet qui, par sa profon- 
deur et son ancienneté gr des 

remières révolutions de la terre, semble 
devcir échapper à nos regards et même à 
l'œil de l'imagination , nous dirons que la 
matière ferrugineuse, plus diflicile à fondre 
qu'aucune autre , s'est établie sur le globe 
avant toute autre substance métallique , @t 
que dès lors elle fut frappée la première ù 
et avec le plus de force et de durée par les 
flammes du feu primitif ; elle dut donc en 
contracter la plus grande affinité avec l'élé- 
ment du feu ; aflinité qui se manifeste par la 
combustibilité du fer et par la prodigieuse 
uantité d'air inflammable ou feu fixe qu'il 
rend dans ses dissolutions ; et par conséquent 
de toutes les matières que l'électricité du 
globe peut affecter, le fer, comme ayant 
spécialement plus d’aflinité avec ce fluide 
de feu, et avec les forces dont il est l'ame, 
n ressent et marque mieux tous les mouve- 
Be. ,tant de direction que d'inflexion par- 
: culière, dont néanmoins les effets sont tous 
Ebordonnés à la grande action et à la direc- 


LA 


tion générale du fluide électrique de l'équa- 
teur vers les pôles. À #9 gps, 
Car il est.certain que s'il n'y‘avait point 
de fer sur la terre , il n’y aurait. ni aimant ui 
magnétisme, et que la force électrique n'en 
existerait nine subsisterait pas moins , avec 
rection MES. FA et générale de l’équa- 
aux pôles ;etilest tout aussi certain que 
le ce fluide se fait en deux sens op- 
st-à-dire de l'équateur aux deux 
ôles terrestres, en $€ resserrant et s'incli- 
pant , COMME les méridiens se resserrent et 
s'inclinent sur le globe » Ct l'on voit seule - 
ment que la direction magnétique, quoique 
Foumise à cette grande loi, reçoit des in- 
ns dépendantes de la positition des 
randes masses de matières ferrugineuses ; 
et de leur gisement dans les différents con- 
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inents. 
F En comparant les effets de l’action d’une 


etie masse d’aimant avec ceux que produit 
la masse entière , il parait que ce globe pos- 
sède, en grand, toutes lée propriétés dont 
les aimants ne jouissent qu'en édrie Cepen- 
dant la masse du globe entier n’est pas, 
comme les petites masses de l’aimant, com- 
posée de matières feurrugineuses ; mais on 

eut dire que sa surface entière est mêlée 
d'une grande quantité de fer magnétique , 


puisque toutes les mines primitives sont at- 
tirables à l'aimant , et que de même les ba- 
saltes, les laves et toutes les mines secon- 
daires revivifites par le feu et par les coups 
de la foudre souterraine, sont également ma- 
gnétiques. C’est cette continuité de matière 
ferrugineuse magnétique, sur la surface de 
la terre, qui a produit le magnétisme général 
du globe, dont les effets sont semblables à 
ceux dumagnétisme particulier d'une pierre 
d'aimant. Et c'est de l'électricité générale 
du globe que provient l'électricité particu- 
lière ou magnétisme de l'aimant. D'ailleurs 
la force magnétique n'ayant d'action que sur 
la matière ferrugineuse, ce serait mécon- 
naître la simplicité des lois de la nature, que 
de charger d’un petit procédé solitaire, et 
d'une force isolée qui ne s'exercerait que sur le 
fer. I] me paraît donc démontré que le magné- 
tisme, qu'on regardait comme une force par- 
ticulière et isolée, dépend de l'électricité dont 
il n’est qu'une modification occasionée par le 
rapport unique de son action avec la nature 
du fer. 

Et même, quoique le magnétisme n'ap- 
parlienne qu'à la matière ferrugineuse, on 
ne doit pas le regarder comme une des pro- 
priétés essentielles de cette matière, car ce 
n'est qu'une simple qualité accidentelle que 
le fer acquiert ou qu'il perd, sans aucün 
changement et sans augmentation ni déper- 
dition de sa substance. Toute matière fer- 
rugineuse qui aura subi l’action du feu pren- 
dra du magnétisme par le frottement , par la 
percussion , par tout choc , toute action vio- 
lente de la part des autres corps ; encore 
n'est-il pas nécessaire d’avoir recours à une 
force extérieure pour donner au fer cette 
Xertu magnétique, car il la prend aussi de 
lui-même, sans être ni frappé, ni mu, ni 
frotté ; il la prend dans l'état du plus parfait 
repos , lorsqu'il reste constamment dans une 
certaine situation , exposé à l'action du ma- 
gnétisme général, car dès lors il devient ai- 
mant en assez peu de temps. Cette force 
magnétique peut donc agir sur le fer, sans 
être aidée d'aucune autre force motrice , et, 
dans tous les cas, elle s'en saisit sans en 
étendre le volume , et sans en augmenter ni 
diminuer la masse. | 

Nous avons parlé de l’aimant , comme des 
autres malières ferrugineuses , dans notre 
Histoire des minéraux à l’article du fer ; mais 
nous nous sommes réservé d'examiner de 
plus près ce minéral magnétique qui , quoi- 
que aussi brut qu'aucun autre, semble tenir 
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à la nature active et sensible des êtres orga- 
nisés; l'attraction , la répulsion de l'aimant, 
sa direction vers les pôles du monde , son 
action sur les corps animés, et la faculté 
qu'ila de communiquer toutes ses propriétés 
sans en perdre aucune , sans que ses forces 
s'épuisent , et même sans qu’elles subissent 
le moindre affaissement, toutes ces qualités 
réunies où séparées paraissent être autant 
de vertus magiques, et sont au moins des 
attributs uniques, des singularités dé nature 
d'autant plus étonnantes qu'elles semblent 
être sans exemple , et que ; n'ayant été jus- 
qu'ici que mal connues et peu comparées , 
on a vainement tenté d’en devinér les causes. 
Les philosophes anciens, plus sages, quoi- 
que moins instruits que les modernes , n'ont 
pas eu la vaine prétention de vouloir expli- 
” quer, par dés ëauses mécaniques, tous les 
effets de la nature , et lorsqu'ils ont dit que 
l'aimant avait des affections d'amour et de 
haine , ils indiquaient seulement , par ces 
expressions , que la cause de ces affections 
de l'aimant devait avoir quelque rapport avec 
la cause qui produit de semblables affections 
dans les êtres sensibles. Et peut-être se trom- 
paient-ils moins que les physiciens récents , 
qui ont voulu rapporter les phénomènes 
magnétiques aux lois de notre mécanique 
grossière. Aussi tous leurs efforts , tons leurs 
raisonnements appuyés sur des suppositions 
précaires , n'ont abouti qu'à démontrer l'er- 
reur de leurs vues dans le principe , et l'in- 
suflisance de leurs moyens d'explication. 
Mais, pour mieux connaître la nature du 

_ magnétisme et sa dépendance de l'électricité, 
comparons les principaux effets de ces deux 
forces, en présentant d’abord tous les faits 
semblables ou analogues , et sans dissimuler 
ceux qui paraissent différents ou contraires. 
L'action du magnétisme et celle de l'électri- 
cité sont également variables, tantôt en plus, 
tantôt en moins ; et leurs variations particu- 
lières dépendent en grande partie de l'état de 
l'atmosphère. Les phénomènes électriques 
que nous pouvons produire augmentent , en 
effet , on diminuent de force , et même sont 
quelquefois totalement supprimés, suivant 
qu'il y a plus ou moins d'humidité dans l'air, 
que le fluide électrique s’est plus ou moins ré- 
pandu dans l'atmosphère , et que les nuages 
orageux y sont plus ou moins agcumulés. De 
même les barres de fer que l’on veut aiman- 
ter par sa seule exposition aux impressions 
du magnétisme général , acquièrent plus ou 
moins promptement la vertu magnétique . 
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suivant qué le fluide électrique est plus ow d 
moins abondant dans l'atmosphère ; et les 
aiguilles des boussoles éprouvent des varia- 
Uons , tant périodiques qu'irrégulières , qui 
ne paraissant PE que du plus où 
moins de force de l'électricité de l'air. 

L’aimant primordial n'est qu'une matière | 
ferrugineuse qui , ayant d'abord subi l’action 
du feu primitif, s’est ensuite aimantée par 
l'impression da magnétisme du globe , et, 
en général, la force magnétique n’agit que 
sur le fer où surlesmatières quien contien- 
nent; de même la force électrique ne se pro- 
duit que dans certaines matières , telles que 
l’ambre , les résines » les verres et les autres 
substances qu’on appelle électriques parelles- 
mêmes , quoiqu'elle puisse se communiquer 
à tous les corps. 
Les aimants ou fers aimantés s’attirent mu- 
tuellement dans ün sens L 
réciproquement dans le s 
répulsion et cette attrac 
bles, lorsqu'on approch 
pôles de même nom on de différent nom. Les 
verres , les résines et les autres corps élec- 
triques par eux-mêmes ont aussi , dans plu- 
sieurs circonstances , des parties polaires , 
des portions électrisées en plus , et d'autres 
en moins, dans lesquelles l'attraction et la 
répulsion sè manifestent par des effets con- 
stants et bien distincts. 

Les forces électrique et Magnétique s'exer- 
cent également en sens opposé et en sens 
direct; et leur réaction Esbégale à leur ac- 
tion. | 


On peut , en armant les aimants d’un fer 
qui les embrasse 


L ‘ diriger Ou accumuler, sur 
un ou plusieurs points la force magnétique ; 


on peut de même , par le moyen des verres 
et des résines , ainsi qu'en isolant les sû 
stances conductrices de Péléctricité diriger . 
et condenser la force électrique et por deux 
forces électrique et magnétique peuven 
être également dispersées , changées ou sup- 
primées à volonté. La force de l'électricité 
et celle du magnétisme Peuvent de même sé 
communiquer aux matières que l'on ap- 
proche des corps dans lesquels on a excité 
ces forces. y 
Souvent , pendant l'orage, l'électricité des 
nuéés a troublé la direction de l'aiguille de 
la boussole (1) ; et même l’action de la foudre 
aérienne à influé quelquefois sur le magné= 
Ce F4 


et se repoussent 
ens opposé ; cette 
tion sont plus sensi- 
€ l’un de l’autre leurs 


(1) Voyez la relation de Carteret » dans le premier | 
voyage de Cook. | 
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tisme au point de détruire et de changer 
tout à coup d'un pôle à l'autre la direction 
de l'aimant (1). 

Une forte étincelle électrique , et l’action 
du tonnerre, paraissent également donner 
la vertu magnétique aux corps ferrugineux, 
et la vertu électrique aux substances que la 
nature a rendues propres à recevoir immé- 
diatement l'électricité , telles que les verres 
et les résines. M. le chevalier de Rozières, 
capitaine au corps royal du Génie , est par- 
venu à aimanter des barres d'acier, en tirant 
des étincelles par le bout opposé à celui qui 
recevait l'électricité, sans employer les com- 
motions plus ou moins fortes des grandes 
batteries électriques (2), et même sans en 
tirer des étincelles, et seulement en les élec- 
trisant pendant plusieurs heures de suite (3). 

Des bâtons de soufre ou de résine qu’on 
laisse tomber , à plusieurs reprises, sur un 
corps dur, acquièrent la vertu électrique , 
de même que des barres de fer, qu'on laisse 
tomber plusieurs fois de suite, d'une certaine 
hauteur , prennent du magnétisme par l'effet 
de-leurs chutes réitérées (4). | 

On peut imprimer la vertu magnétique à 
une barre de fer de telle sorte qu’elle pré- 
sente une suite de pôles alternativement op- 

osés ; on peut également électriser une lame 
ou un tube de verre, de manière qu’on y 
remarque une suite de pôles alternativement 
opposés (5)- 

Lorsqu'une barre de fer s’aimante par sa 
seule proximité avec l'aimant, l'extrémité 
de cette barre ; quien est la plus voisine ; 

uiert un pôle opposé à celui que l'aimant 
conte. De même une barre de fer iso- 
8 so recevoir deux électricités opposées 
PA Evititiage d'un corps électrisé ; le bout 
Bai est le plus proche de ce corps jouit, 


(1) Transact. philosoph. ,n° 127, pag.647, et no 157, 
ag. 520. 

(2) Lettre de 
ciété patriotique 
royal du Génie; 
cembre 1786. 

(3) Cette dernière manière n'a élé trouvée que 
nouvellement , par M. le chevalier de Rozières , qui 
nous en a fait part par sa lettre du 30 avril 1787. 

(4) Mémoire de M. Liphardt, Journalde physique, 
j 7. 

SC ce sujet les expériences de M. Epinus, 
ns la dissertation que ce physicien a publiée, à la 
| a de son ouvrage , sur le magnétisme, el celles de 
M. le comte de Jiacépède , dans son Essai sur l'élec- 
tricité, tôm. ler, 
Taéonte ps LA TERRE. Z'ome I. 


M. de Rozières , secrétaire de la So- 
de Valence , et capitaine au corps- 
à M. le comte de Buflon, du 14 dé- 
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comme dans l’aimant , d’une force opposée 
à celle dont il subit l’action. 

Les matières ferrugineuses réduites en 
rouille, en ocre , et toutes les dissolutions 
du fer , par l'acide aérien , ou parles autres 
acides , ne peuvent recevoir la vertu magné- 
tique; et de même ces matières ferrugineuses 
ne peuvent, dans cet état de dissolution, 
acquérir la vertu électrique. 

Si l'on suspend une lame de verre, gar- 
nie à ses deux bouts de petites plaques de 
métal, dont l’une sera électrisée en plus, 
l’autre en moins , et si cette lame , ainsi pré- 
parée , peut se mouvoir librement, lorsqu'on 
en approchera un corps électrique , qui jouit 
aussi des deux électricités , la ame de verre 
présentera les mêmes phénomènes qu’une 
aiguille aimantée présente auprès d'un ai- 
mant (6). 

Les fortes étincelles électriques revivifient 
les chaux de fer , et leur rendent la propriété 
d'être attirées par l'aimant (7). Les foudres 
souterraines etaériennes revivifient de même, 
à l'intérieur et à la surface de la terre , une 
prodigieuse quantité de matières ferrugineu- 
ses , réduites en chaux par les éléments hu- 
mides. 

La plupart des schorls, et particuliérement 
la tourmaline , présentent des phénomènes 
électriques qui ont la plus grande analogie 
avec ceux de l'aimant (8). Lorsque ces ma- 
tières ont été chauffées ou frottées, elles ont, 
pour ainsi dire , des parties polaires, dont 
les unes sont électrisées en plus, et les autres 
en moins , et qui attirent ou repoussent les 
corps électrisés. 

Les aurores polaires , qui, comme nous 
l'avons dit, ne sont que des lumières électri- 
ques, influent plus qu'aucune autre aflec- 
tion de l'atmosphère , sur les variations de 
l'aiguille aimantée. Les observations de 
MM. Vanswinden et de Cassini ne permet- 
tent plus de douter de ce fait (9). 


(6) Voyez la dissertation prononcée par M. Epinus, 
à Pétersbourg , au mois de septembre 1758. 

(7) Voyez, surce sujet, un Mémoire de M. le 
comte de Milly, lu à l'Académie des sciences, el celui 
que M. de Vansmarum vient de publier. 

(8) Voyez la dissertation de M. Epiaus, dans les 
Mémoires del'Académie de Berlin, année 1756. 

(9) Voyez l'ouvrage de M. Vanswinden , intitulé : 
de l'Analogie de L'Éléctricité et du Muagnétisme , 
dans lequel cet excellent observateura prouvé queles 
variations extraordinaires des aiguilles aimantées, les 
perturbations dans leurs variations diurnes, et même 
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Les personnes dont les nerfs sont délicats, 
et sur lesquelles l'électricité agit d’une ma- 
nière. si marquée j recoivent aussi du ma- 
gnétisme des impressions assez sensibles ; 
car l'aimant peut, en certaines circonstances, 
suspendre et calmer les irritations nerveuses, 
et apaiser les douleurs aigués. L'action de 
l'aimant qui , dans ce cas , est calmante et 
même engourdissante ; semble arrêter le 
cours, et fixer pour un temps le mouvement 
trop rapide ou déréglé des torrents de ce 
fnide électrique qui, quand il estsans frein, 
ou se trouve sans mesure dans le corps ani- 
mal, en irrite les organes, etl'agite par des 
mouvements convulsifs. 

Il existe des animaux dans lesquels, indé- 
pendamment de l'électricité vitale qui appar- 
lient à tout être vivant, la nature a établi un 
organe particulier d'électricité , et, pour 


quelques changements assez constants dans leurs dé- 
clinaisons , ne sont jamais plus grands que dans le 
temps où paraissent les aurores boréales ; M. le 
comte de Cussini , de l'Académie des sciences , a 
observé avee une aiguille aimantée , suivant la mé- 
thode de M. Coulomb, que la variation diurne n'était 
ordinairement que de quelques minutes, et que les 
aurores boréales influaient plus qu'aucune autre cause 
sur celle varialion. « Le 23 septembre 1781 , la di. 
» rection était , dit-il, le matin sur 26 minutes de la 
» division du micromètre ; à deux heures après midi, 
» elle parvint à 1 degré. Ce grand mouvement annon- 
» çait quelque chose d'extraordinaire, l'aiguille ensuite 
» rélrograda vers l'est, non-seulement de tout Je degré 
» où elle était parvenue , mais encore de 13 minutes 
» en decà , où elle fut observée à neuf heures du soir, 
» C'est alors qu'on s'aperçut d'une aurore boréale , 
» dont l'effet, sur l'aiguille, avait été par conséquent 
» de 37 minutes, Le 25, une autre aurore boréale ne 
» produisit qu'une variation totale de 35 minutes. 
+ Tant, à la vérité, défalquer l'effet ordinaire de la 
» Variation diurne , qui est d'environ 14 minutes. 
» Ta paru que l'effet des aurores boréales précédait 
» souvent de plasieurs heures l'apparition de ces au- 
» rores, et se prolongeait aussi long-lemps après. 


n Le 12 mai 1783, deux aiguilles d'acier fondu, très 


» fortement aimantées, rétrogradèrent de 14 minutes 
» plus que de coutume, et l'on remarqua un bandeau 
» d'aurore boréale , véritable cause de cet effet , qui 

» n'avait pas eu lieu les jours précédents , et qui 
» n'eut plus lieu le lendemain..,. Parmi les causes 
» perturliatrices de la variation diurne , les aurores 
» boréales sont sans doute les plus fortes ; leur effet 
» dérange absolument la direction des aiguilles ai- 
» mantéesqu'elles agitenten tous sens, et d'une quan- 
» lité plus où moins grande, selon la force et l'étén- 
» due du phéaomène..,, » (Extrait du Mémoire 
de M. le comte de Cassini , adressé aûx auteurs du 
Journal de Physique.) 
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ainsidire , un sens éléctrique et magnétique. 
La torpille (1), l'anguille électrique de Suri- 
nam, le trembleur du Niger (2), semblent 
réunir et concentrer dans une même faculté, 
la force de l'électricité et celle du magné- 
tisme. Ces poissons , électriques et magnéti- 
ques, eugourdissent les corps vivants qui les 
touchent; et, suivant M. Schilling , et quel- 
ques autres observateurs , ils perdent cette. 
propriété lorsqu'on les touche eux-mêmes 
avec l'aimant. I leur Ôte-la faculté d'engour- 
dir, et on leur rend cette vertu en les tou: 
chant avec du fer , auquel se transporte le 
magnétisme qu'ils avaient recu de l'aimant. 
Ces mêmes poissons, électriques et magné- 
tiques, agissent sur l'aimant , et font varier 
l'aiguille de la boussole (3); mais ce qui 
prouve évidemment la présence de l’électri- 
cilé dans ces animaux , c’est qu'on voit pa- 
Las. -aui"-13 La . a 
(1) La torpille ressemble , par sa forme, à la raie: 
a C'est un poisson des plus singuliers, et qui produit 


» sur le corps humain d'étranges effets. Pour peu 


» qu'on le touche , ou si par hasard on vient à mar- 


» cher dessus , on se sent saisi d'un engourdissement 


» par tout le corps , mais surtout dans Ja partie qui 
» à touché immédiatement Ja lorpil'e, On remarque 
» le même effet , quand on touche ce poisson avec 
» quelque chose que l'on tient à la main. J'ai moi- 
» même ressenti un assez 
» dans lé bras droit , Pour avoir appuyé, pendant 
» quelque temps, ma canne sur le corps de ce pois- 
» son, et je nedoute pas que l'effet n'en eût été pluts 
» violent, si l'animal n'avait été près d'expirer. Car 
» il produil cet effet À mesure qu'il est plus vigou- 
» roux, el ilcesse de le produire dès qu'il est mort: 
» on peut en manger sans inconvénient. J'ajouterai 
» encore que l'engourdissement ne passe pas aussi 
» vile que certains naturalistes Je disent, Le mien 
» diminua insensiblement, et le lendemain j'en sentis 
» encore quelques restes. ».….., ( Voyage autour du 
monde , par George Anson.. , Amsterdam , 1748 , 
pag. 211.) 

Dans l’ancienne médecine, on s'est servi de la 
pille pour engourdir et calmer : 
vertu à celle de l'opium, pour ca 
douleurs. 


(2) 1 est bon d'observer que les espèces de pois- 
sons électriques différent trop les unes des autres, 
pour qu'on puisse rapporter leurs phénomènes à la 
conformité de leur organisation, On ne peut donc 
les attribuer qu'aux effets de l'électricité. (l'oyezun 
très-bon Mémoire de M. Broussonet , de l'Académie 
des sciences, sur le Trembleur et les autres poissons 
électriques , dans le Journal de Physique : du mois 
d'août 1785.) e 

: (3) Voyez l'ouvrage que M. Schilling a publié jt 
cette action de J'aimant, appliquée aux poissons 


grand engourdissement 


1or- 
Gallien compare sa 
Imer et assoupir les 


électriques. 
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raitre des étiucelles électriques dans les in- 
tervalles que laissent les conducteurs métal- 
liques aveclesquels on les touche. M. Walsch 
a fait cette expérience devant la Société 
royale de Londres , sur l'anguille de Suri- 
nam ; dont la force électrique paraît être 
plus grande que celle de la torpille , dans 
laquelle cette action est peut-être trop faible 
pour produire des étincelles (1). Et ce qui 
démontre encore que la commotion produite 
par ces poissons n'est point un effet mécani- 
que, comme l'ont pensé quelques physiciens, 
mais un phénomène électrique, c'est qu’elle 
se propage au travers des fluides, et se com- 
munique par lemoyen de l'eau, à plusieurs 
personnes à-la-fois (2). | 
Or , ces étincelles et cette commotion , 
pius ou moins violentes que font éprouver 
ces poissons, sont vraiment des effets de 
rélectricité , que l’on ne peut attribuer en 
aucune manière au simple magnétisme, puis- 
ue aucun aimant, tant naturel qu'artificiel, 
n’a fait éprouver de secousses sensibles , ni 
produil aucune étincelle; d'un autre côté, les 
commotions que donnent les torpilles , l'an- 
suille électrique de Suriman et le trembleur 
du Niger , étant très-fortes , lorsque ces 
poissons sont dans l'eau des mers ou des 
rands fleuves, on peut d'autant moins la 
considérer comme un phénomène purement 
électrique, que les effets de l'électricité s'af- 
faiblissent avec l'humidité de l'air qui la dis- 
sipe, et ne peuvent jamais être excités lors- 
qu on mouille les machines qui la produisent. 
Les vases de verre électrisés , que l'on a ap- 
elés bouteilles de Leyde , et par le moyen 
uels on recoit les secousses les plus for- 
Sr déchargent et perdent leur vertu dès 
e x nt qu'ils sont entièrement plongés 
dans l'eau; cette eau, en faisant communiquer 
ensemble les deux surfaces intérieure et ex- 
térieure , rétablit l'équilibre dont la rupture 
est la seule causedu mouvement, et par con- 
séquent de la force du fluide électrique. Si 
l'on remarque donc des effets électriques dans 
les torpilles , l'on doit supposer , d'après les 
modifications de ces effets, que l'électricité 
n'y existe pas seule , et qu elle y est réunie 
avec le magnétisme , de manière à y subir 
une combinaison qui augmente, diminue ou 


ee D ou © — 


1) Lettre de M. Walsch à M. Le Rui, de l'Acadé. 
mie des sciences , dont ce dernier a publié l'extrait 
dans le Journal de Physique , annéc 1776. 

(2) Jde , ibidem , aunée 1774. 


altère sa puissance , el il paraît que ces deux 
forces électriques et magnétiques , qui, lors- 
qu'elles sont séparées l'une de l'aütre, sont 
plus ou moins actives ou presque nulles , 
suivant l'état de l'atmosphère, le sont égale. 
ment lorsqu'elles sont combinées dans ces 
poissons ; mais peut-être aussi la diversité 
des saisons, ainsi que les diflérents états de 
ces animaux, influent-ils sur l'action de leurs 
forces électriques et magnétiques. Plusieurs 
personnes ont en effet manié des torpiiles 
sans en recevoir aucune secousse. M. le 
comte de Lacépède étant à La Rochelle , en 
octobe 1777, voulut éprouver la vertu de 
quelques torpilles , que MM. de l’Académie 
de La Rochelle avaient fait pêcher; elles 
étaient bien vivantes, et paraissaient très- 
vigoureuses ; cependant, de quelque manière 
qu'on les touchât , soit immédiatement avec 
la main, soit avec des barreaux de fer ou 
d'autres matières , et sur quelque partie de 
leur corps qu'on portât l'attouchement dans 
l'eau ou hors de l’eau , aucun des assistants 
à l'expérience ne ressentit la moindre com- 
motion. Il paraît donc que ces poissons ne 
sont pas électriques dans tous les temps , et 
que cette propriété , qui n'est pas constante , 
dépend des circonstances , et peut-être de la 
saison ou du temps auxquels ces animaux 
doivent répandue leurs œufs et leur frai ; et 
nous ne pouvons rien dire de la cause de ces 
alternatives d'action et d’inaction , faute 
d'observations assez suivies sur ces poissons 
singuliers. 

Cette combinaison des deux forces électri- 
ques el magnétiques , que la nature parait 
avoir faites dans quelques êtres vivants, doit 
faire espérer que nous pouvrons les réunir 
par l'art, et peut-être en tirer des secours 
eflicaces dans certaines maladies et particuliè- 
rement dans les affections nerveuses. 

Les deux forces électriques et magnétiques 
ont en effet été employées séparément, avec 
succès ; pour la guérison ou le soulagement 
de plusieurs maux douloureux. Quelques 
physiciens (3), particulièrement M. Mauduit, 
de la Socièté royale de médecine, ont guéri 
des maladies parle moyen de l'électricité (4), 
ct M. l'abbé Lenoble qui s'occupe avec 

(3) Ou peut voir à ce sujet l'ouvrage de M. l'abbé 
Bertholon , intitulé : de L'Électricité du corps hu 
MAUR. 


(4) Voyez les Mémoires de la Société royale de Mé- 


decine , ainsi que les divers rapports et avis publiés 
par cetle compagnie. 
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succès, depuis long-temps, des effets du 
magnétisme sur le corps humain , et qui est 
parvenu à construire des aimants artificiels 
beaucoup plus forts que tous ceux qui étaient 
déjà connus , a employé très-heureusement 
l'application de ces mêmes aimants pour le 
soulagement de plusieurs maux. Nouscroyons 
devoir placer , dans la note ci-après, un ex- 
trait du rapport fait par MM. les commissai- 
res de la Société royale de médecine, au 
sujet des travaux utiles de ce physicien, qui 
les continue avec zèle, et d’une manière d’au- 
tant plus louable , qu'il les consacre gratui- 
tement au soulagement des malheureux (1). 


(1) Dans un compte rendu à la Société royale de 
médecine, sur les effets de l'aimant,et au sujet des tra- 
vaux de M. Lenoble, les commissaires s'expriment en 
ces termes : «Les affections nerveuses nous ont paru 
» céder et se dissiper d'une manière constante pendant 

* » l'usage de l'aimant, et au contraire, les affections hu- 
» morales n'ont éprouvé aucun changement par la 
» plus forte et la plus longue application de l'aimant. 
» Daus toutes les affections nerveuses, quelle que 
» fût la nature des accidents dont elles étaient accom- 
» pagnées, soit qu'elles consislassent en des affections 
» purement douloureuses, soit qu'elles parussent 
» plus particulièrement spasmodiques et convulsives , 
» quel que fût aussi leur siége et leur caractère , de 
» quelque manière enfin que nous eussions employé 
» l'aimant, soit en armure habituelle et constante, 
» soit par la méthode des simples applications, tou- 
» tes ces affections ont subi des changements plus ou 
» moins marqués, quoique presque toujours le sou- 
» lagement n'ait guère été qu'une simple palliation de 
» maladie. Ces affections nous ont paru céder et s'af- 
» faiblir d'une manière plus ou moins marquée pen- 
_» dant le traitement. Plusieurs malades que le sou- 
» lagement dont ils jouissaient depuis quelque temps 
» avait engagés à quitter leurs garnitures , ayant vu 
» se renouveler ensuite leurs accidents, qu'une nou- 
» velle application de l'simant a toujours sufli pour 
» faire disparaître , nous sommes restés convaincus 
» que c'était à l'usage des aimants qu'on devait attri- 
» buer 1e soulagement obtenu... Nous nous sommes 
» scrupuleusement abstenus d'employer aucun autre 
» remède pendant le traitement. De tous les secours 
» qu'on peut désirer de voir joindre à l'usage de l'ai- 
» mant, c'est de l'électricité surtout dont il semble 
» qu'on ait lien de plus attendre... Le magnétisme ï 
» intéresse le bien public ; il nous paraît devoir mé- 
» riter toute l'attention de la société. Qu'on nous 
» permetle, à ce sujet, une réflexion. De tous les 
» objets sur lesquels l'enthousiasme peut s'exciter, 
» et dont le charlatanisme peut, par celle raison, 
» abuser avec plus de confiance , le magnétisme pa- 
» rait être celui qui offre à l'avidité plus de facilité et 
» plus de ressource. L'histoire seule de cet art sufli- 
» rail pour en convaincre, quand des essais qui le 
» mulliplient sous nos yeux, n'autoriseraient pas 


Nous avons cru devoir y placer aussi 
quelques détails, relatifs aux divers succès 
que M. l'abbé Lenoble a obtenns depuis la 


en 


» celte présomption.C'est surtout sur de pareils objets, 
» devenus pour le public un sujet de curiosité, qu'il 
» est à désirer que les compagnies savantes portent 
» toute leur attention , pour arracher à l'erreur une 
» confiance qu’elle ne manquerait pas de gagner, Si 
» l’on ne dissipait aux yeux des gens crédules les 
» prestiges du charlatanisme, par des essais faits 
» avec exaclitude et impartalité. De pareils pro= 
» jets, pour être remplis d'une manière utile, ont 
» besoin de l'appui du gouvernement; mais où les 
» secours peuvent-ils mieux être appliqués qu'aux 


» objets qui touchent aux progrès des sciences et au 
» bien de l'humanité ? 


» En désirant que le gouvernement autorise la So- } 


» ciété à annoncer , Sous ses auspices, un traitement 
» graluitet publie pour le magnélisme, nous croyons 
» sacre utile que la Compagnie invite ceux deses 
» associés et correspondants , à qui ces sortes d'essais 
» peuvent être agréables, à concourir avec elle au 
» succès de ses recherches, La Société sait, par l’exem- 
» ple de l'électricité, combien elle peut retirer d'a- 
» vantage de cette réunion de travaux. Le F 
» tisme offre encore plus de facilités pour répéter où 
» multiplier les essais que l'on jugerait nécessaires: 
» Mais, pour rendre le concours de recherches plus 


» fructueux, on sent qu'il est nécessaire qu'il soit di- 
» rigé sur un plan uniforme, 


» soumettons ici à l'examen de 
» rait cette vue , et nous ] 
» imprimer et distribuer, 
» dance ordinaire. 


» La Société, pour se livrer elle-même à ses tra- 
» vaux, devant s'attacher un physicien exercé dans 
» la préparation des *imants, et versé dans tous Jes 
» genres de connaissances . relatives à leur adminis- 
» tralion, nous pensons que le choix de la Comps- 
» gnie doit tomber sur M. l'abbé Lenoble, Plusieurs 
» raisons nous paraissént devoir lui mériter la préfé- 


la Compagnie, rempli- 
ui proposons de le faire 
Par la voie de sa correspon= 


» rence. On doit le regarder comme un des premiers . 


» physiciens qui , depuis le renouvellement des expé- 
» riences de l'aimant, se soient occupés de cet objet. 
» En 1763 , c'est-à-dire deux ans à peu près avant 
» M. Klarich, que l'on regarde comme: le principal 
» rénovateur de ces essais, et dont les observations 
» Ont faitattribuer À l'Angleterre Ja gloire de cettedé- 


» couverte, les aimants de M. 1’ 
» dents, pa + l'abbé Lenoble pour les 


» et recherchés des 
» dans le même te 


physiciens. Au mois de juin 1766, 
mps que M. d'Arquier, qu’on re 
» garde comme le premier qui ait répété en France 
» les essais de M. Klarich ; dans les maux de dents, 
» M. l'abbé Lenoble publia, en ce genre, plusieurs 
» observations. Deux ans avant que le Père Hell, à 
» Vienne » fit adopter généralement la méthode des 
» artaures magnéliques , il avait annoncé plusieurs 
» espèces de plaques aimantées, préparées pour être 
» portées habituellement sur différentes parties du 


Le rapport que 00. 


raissent avoir élé eonnus dans la capitale 
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publication du rapport de MM. de la So- 
ciété royale, et qu'ils nous a communiqués 
lui-même. 
ED ÉEÉÉÉÉÉÉÉNÉNNNNNNNN ST é 
» corps. Depuis ces différeutes époques, M. l'abbé 
» Lenoble n'a cessé de s'occuper de l'usage de l'ai- 
» mant dans plusieurs espèces d'affections nerveuses. 
» Les résultats qu'il avait obtenus de ces essais , sont 
» consignés dans un Mémoire qu’il lut, au mois de 
» septembre 1777, dans une des séances de la Société. 
» Enfin, pour compléter l'histoire de ses travaux, 
» on doit y joindre les différents essais auxquels ont 
» donné lieu nos propres observations , et dont nous 
» reconmaissons qu'il duit, s'il en résulte quelque 
» utilité, partager avec nous le mérite. À ce sujet 
» nous devons rendre compte à la Compagnie du 
» zèle avec lequel M. l'abbé Lenoble s'est porté à 
» nous seconder dans nos recherches. Quoique la du- 
» rée de ces essais ; et sa résidence ordinaire en pro- 
» vince, aient exigé de lui de fréquents voyages et 
» de longs séjours à Paris; quoique la multiplicité 
» des malades qui ont eu recours à l’aimant, le peu 
» d'aisance du plus grand nombre, la durée du long 
» traitement pendant lequel les armures ont dû être 
» souvent renouvelées, aient été autant de charges, 
» d'incommodilés et de sujets de dépense pour 
» M. Lenoble, nous devons annoncer qu'il n'a épar- 
» gné ni soins ; ni peines, ni sacrifices, pour con- 
» courir, aulant qu'il était en lui, au succès de 
» nos épreuves et au soulagement des malheureux. 
» M. l'abbé Lenoble se montre encore animé des 
» mêmes dispositions, et prêt à les mettre en œuvre, 
» si les circonstances répondaient à ses désirs, mais, 
» attaché par la nature de ses devoirs à la place qu'il 
» remplit en province, il ne pourrait coucourir d'une 
» manière utile aux expériences que nous proposons, 
» s'il n'était fixé à Paris. C'est au gonvernement seul 
» qu'il appartient de lever cet obstacle, et nous pen- 
» sons que la Compagnie doit renouveler en sa faveur 
» les mêmes instances qu'elle a déjà faites , en 1778, 
» pour lui obtenir une résidence fixe dans la capi- 
» tale. 

» Des raisons particulières elpersonnelles à M. Le- 
» noble, nous paraissent devoir lui mériter cette faveur 
» da gouvernement : c'est surtout en employant de 
» forts aimants, portés au plus haut degré de force, 
» et préparés de manière à former une machine sem- 
» blable à celle de l'électricité, qu'on doit attendre 
» de nouveaux avantages du magnétisme. M, l'abbé 
» Lenoble possède en ce genre des procédés très-supé- 
» rieurs à tous ceux qui nous ont été connus, et 
» employés jusqu'ici par les physiciens. Nous appor- 
» tons en preuve de cequeuous avançons ici, un cer- 
tifcat de l'Académie royale des sciences; à lagnelle 
M. l'abbé Lenoble a présenté’ des aimants capables 
de soutenir des poids de plus de deux cents livres, 
et qui Jui ont mérité les éloges et l'approbation de 
» cette compagnie. C'est avec des aimants de cegenre 
» qu'on a lieu de se flatter d'obtenir du magnétisme 
» des effets extraordinaires et inconnus. » 

M. l'abbé Lenoble nous a communiqué les dé- 


. 


Les premiers physiciens, qui ont voulu 
rechercher les rapports analogues des 
forces magnétique et électrique , essayèrent 


tails suivants, relatifs aux diverses applications qu'il 

a faites de l'aimant , dans les maladies , depuis la pu- 

blication du rapport de la Société royale de mé- 
decine. ‘ 

786, le 24 mai à cinq heures du soir, une 

€ d’aimant envoyée par M. l'abbé Lenoble, fut 


- appliquée sur l'estomac à une malade, âgée de cin- 


quante-un ans , et qui, depuis l'âge de vingt-deux, 
éprouvait de temps en temps des attaques de nerfs, 
plus où moins fréquentes, qui étaient venues à la 
suite d’une suppression , el étaient accompagnées de 
convulsions très-fortes, et d'autres symptômes ef- 
frayants. Ces attaques avaient disparu quelquefois 
près d'un an ; elles avaient été aussi suspendues par 
différents remèdes. Pendant les divers intervalles qui 
avaient séparé le temps où les attaques étaient plus 
où moins fréquentes , la personne qui les avait éprou- 
vées avait joui d’une bonne santé; mais, depuis 
quinze mois, elle était retombée dans son premier 
état, Sur la fin même les accidents”arrivaient plus de 
dix où douze fois par jour, et quelquefois duraient 
plusieurs minutes. Depuis dix-huit mois les évacua- 
tions périodiques étaient dérangées et n'avaient lieu 
que de deux mois en deux mois. 

L'effet de l'aimant fut très-prompt : la malode 
n'eut plus de convulsions , quoique , dans la matinée 
et dans l'après-dinée, elle en eût éprouvé plus de 
vingt fois. Le 16 juin, les convulsions n'étaient point 
encore revenues , la malade se portait mieux ; elle 
sentait ses forces et son appétit augmenter de jour 
en jour; elle dormait un peu mieux pendant la nuit, 
et s'occupait continuellement, pendant le jour, des 
travaux péuibles de la campagne, sans en être 
incommodée ; elle sentait cependant toujours un 
petit tiraillement dans l'intérieur du front. Elle ren- 
dait quelquefois des vents comme auparavant ; sa 
respiration était un peu génée lorsqu'ils s'échap- 
paient , mais n'avait jamais été suspendue depuis l'ap- 
plication de l'aimant , ainsi Le cela arrivait très- 
souvent auparavant. 

Ces faits ont été attestés par le curé du lieu , et il 
est À croire que le bien-être s'est soutenu, puisque 
Ja malade n'a poiut demandé de nouveaux secours. 

Une dame qui souffrait beaucoup des nerfs, pres- 
que dans tous le corps, et dont Ja santé était si dé- 
rangée, qu’elle n'osait point tenter les remèdes inté- 
rieurs, s'est trouvée soulagée par le moyen d'un 
collier d'aimants , et l'application d'un aimant sur le 
creux de l'estomac, aidsi qu'elle l'a écrit elle-même 
à M. l'abbé Lenoble. | 

Une malade souffrait, depuis six mois, des maux 
de nerfs qui lui donnaient des maux de gorge et 
d'estomac, au point que très-souvent l'æsophage se 
fermait presque entièrement, et la mettait dans une 
impossibilité presque absolue d'avaler même les li- 
quides pendant à peu près la moitié de la journée , 
une fièvre épidémique s'était jointe aux accidents 
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de rapporter l'électricité qu'on venait, en 


Fe RS # 
nerveux. On lui appliqua un collier et une ceinture 
d'aimants, suivant la méthode de M. l'abbé Lenoble. 
Huit ou dix heures après, la malade se trouva comme 
guér ie ; et se porta passablement bien pendant lrois 
mois, au bout desquels le médecin qui l'avait trai- 
tée, certifia à M. l'abbé Lenoble la maladie et la 
guérison, Ce même médecin pensait que les nerfs de 
celte dame avaient été agacés par une humeur. W° 

Une jeune demoiselle ayant eu, pendant plus de 
trois ans , des attaques d'épilepsie, qui avaient com- 
mencé à l'époque où les évacuations ont lieu, et 
ayant fait inutilement plusieurs remèdes conseillés 
par un membre de la Société royale de médecine, 

eut recours aux aimants de M. l'abbé Lenoble, d'a- 
près l'avis du même médecin; les atlaques cessèrent 


bientôt, et dix mois après leur cessation, sa mère 


écrivit au médecin qui lui avait conseillé les aimants 
de M. l'abbé Lenoble, pour lui annoncer la guérison 
de sa fille. . 

Une dame souffrait , depuis plus de huit ans , des 
maux de nerfs qui avaient été souvent accompagnés 
d'accidents graves et fâcheux, -de lassitudes , d'in- 
somnies, de douleurs vives, de convulsions , d'éva- 
nouissements, et surtout d'un accablement général, 
et d’une grande tristesse. Les aimants de M. l'abbé 
Lenoble l'ont guérie, et elle l'a attesté elle-méme, 
un mois où environ après , à M. l'abbé Lenoble ; sa 
guérison s'élail toujours soutenue. 

Une dame, qui était malade d'ane épilepsie sur- 

enue à la suite d'une frayuer qu'elle avait eue 
dans un temps critique, a certifié que, depuis quatre 
ans qu’elle porte des aimants de M. Lenoble, elle a 
toujours été soulagée ; que si divers événements lui 
ont donné quelquefois des crises, elles ont été pas- 
sagères et bien moins violentes que celles qu’elle 
avait éprouvées , el qu'elle jouit habituellement d'un 
bien-être très-marqué, 

Trois femmes et un homme ont été guéris, par 
l'application de l'aimant, de maux de nerfs, accom- 
pagnés de convulsions fortes, ete. Trois ans se sont 
écoulés depuis la guérison d'une de ces femmes, et 
elle se porte encore-très-bien. 

M. Picot , médecin de la maison du roi de Sardai- 
gne, a certifié à M. l'abbé Lenoble, qu'il s'était 
servi de ses aimants avec le plus grand succès, pour 
procurer à une femme très-délicate et d'une très- 
grande sensibilité, des évacuations périodiques , dé- 
rangées ou supprimées, en partie, depuis plus de 
deux ans. Le méme médecin atteste avoir élé guéri 
lui-même d’une migraine qui avait résisté, pendant 
plus de huit ans, à tous les secours de l'art. 11 de- 
mande en conséquence à M. Lenoble, qu'il établisse 
ua dépôt de ses aimants dans la ville de Turin. 

Depuis plus de dix-huit mois , une dame ne pou- 
vail prendre la plus légère nourriture, sans que son 
estomac füt extrémement fatigué. Elle ressentait des 
douleurs presque continuelles, tantôt dans le côté 
droit, tantôt entre les deux épaules , et souvent dans 
la poitrine; elle éprouvait tous les soirs, sur la fin 
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quelque sorte, de découvrir au magné- 
N CÉ 


de sa digestion, un étouffemeut subit, une tension 
générale, une inquiétude qui la forçaient à cesser 
loule occupation, à marcher, à aller à l'air, quelque 
froid qu'il fit, et à relâcher tous les cordons de son 
habit. Quinze jours après avoir employé les aimants 
de M. l'abbé Lenoble, elle fut entièrement guérie ; 
et aucune douleur ni aucun accident n'étaient revenus 
six semaines après qu'elle eut commencé à les porter, 


. ainsi qu'elle l'attesta elle-même à M. l'abbé Lenoble. 


Une dame a certifié elle-même qu'elle avait souf- 
fert, pendant six jours, des douleurs très-vives , oc- 
casionées par un rhumatisme au bras gauche, dont 
elle avait entièrement perdu l'usage ; qu'elle avait 
employé sans succès les remèdes ordinaires ; qu'elle 
avail eu recours aux plaques aimantées de M. l'abbé 
Lenoble , et que quatre jours après elle avait été en- 
tièrement guérie. 

Un homme, très-digne de foi, a aussi certifié à 
M. l'abbé Lenoble , qu'il avait été guéri, par l'ap- 
plication de ses aimants, d'un rhumatisme très-dou- 
loureux , dont il souffrait depuis plusieurs années , 
et dout le siége était au bas de l'épine du dos, Près 


d’un an après , cet homme Porlait toujours sur le 


bas du dos la plaque aimantée ; les douleurs avaient 
disparu ; et il ne sentait plus que quelquefois un peu 
d'engourdissement, lorsqu'il avait été sédentaire pen- 
dant trop long-lemps ; mais il dissipait cet engour- 
dissement eu faisant quelques pas dans sa chambre. 

Un homme malade d'une Paralysie incomplète , 
souffrant dans toutes les Parties du corps, et ayant 
tenté inutilement tous les remèdes connus fot adressé 
dans le mois de septembre 178% à M. l'abbé Er 
ble , par A membre de la Société de médecine ; on 
lui appliqua les aimants, et, au mois de janvier 1786, 
ils'est très-bien porté, ; 

Une dame qui souffrait « 
douleurs rhumatismales qui l' 
et de marcher , était pres 
mois de février 1787. 

Le nommé Boissel 


depuis vingt ans , des 
erupéchaient de dormir 
que entièrement guérie au 


* BArçOn menuisier, âgé de cin- 
quanie aus , a eu recours à M, l'abbé Lenoble , le 9 
novembre 1786.11 y avait dix m . 


de grandes douleurs dans les de 
élait très-enflé et enflammé , il lu 
l'étendre , et la douleur se co 
trine , à l'estomac et aux côtés 
jambes , dont il ne pouvait fai 
d'une béquille ; on était obligé de le porter dans son 
lit , où il ressentait encore les mêmes douleurs; il 
avait élé trois mois À l'Hôtel-Diea : 
deux qu'il en était sorti sans y avoir éprouvé le plus 
léger soulagement. Mais » après l'application des 
aimants de M. l'abbé Lenoble , le 9 novembre , les 
mouvements dans les jambes, ainsi que dans les bras, 
sont devenus libres ; le 19 dudit mois » il se prome- 
nait dans sa chambre , et voyant lu facilité avec la= 
quelle il marchait , il erut qu'il pourrait sorlir sans 
aucun risque, 


En effet il a été, ce jour-là, à quelque distance de 


ois qu'il éprouvait 
ux bras ; le gauche 
Î était impossible de 
Mmmuniquait à la poi= 
» € même jusqu'aux 
re usage qu'à l'aide 


» etil y en avait 


“ 
« 
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tisme dont on connaissait depuis long- 
temps les grands phénomènes (1). Des 
physiciens récents ont avec plus de fon- 
dement attribué ce même magnétisme à 
l'électricité qu'ils connaissaient mieux ; 
mais ni les uns ni les autres n'ont fait assez 
d’attention aux différences de l’action de 
ces deux forces, dont nos venons d'ex- 
poser les relations analogues , et qui néan- 
moins diffèrent par plusieurs rapports, 
et notamment par les directions particu- 
lières que ces forces suivent, ou qu'elles 
prennent d'elles-mêmes. Car la direction 
du magnétisme se combine avec le gise- 
ment des continents , et se détermine par 
la position particulière des mines de fer et 
d’aimant , des chaînes de laves, de basaltes 
et de toutes les matières ferrugineuses qui 
ont subi l'action du feu; et c'est par 
celte raison que la force magnétique a 
autant de différentes directions qu'il y a de 
pôles magnétiques sur le globe ; au lieu que 
a direction de l'électricité ne varie point, 
etse porte constamment de l'équateur aux 
‘deux pôles terrestres. Les glaces, qui 
recouvrent les régions polaires des deux 
hémisphères du globe, doivent déterminer 
puissamment le fluide électrique vers ces ré- 
gions polaires où il manque , et vers les- 
quelles il doit se porter, pour obéir aux 
lois générales de l'équilibre des fluides , 
au lieu que la glace n'influe pas sur le ma- 
gnétisme , qui ne reçoit d'inflexions que par 
son rapport Léa avec les masses de 
l'aimant et du fer. 

De plus, il n'y a des rapports semblables 
et bien marqués qu'entre les aimants et les 
corps électriques par eux-mêmes ; et l'on ne 
connait point de substances sur lesquelles 
le magnétisme produise des effets pareils à 


son domicile , et le lendemain 20, il est venu de Ja 
rue Neuve-Saint-Marlin , où il demeure, à la rue 
Saint-Thomas du Louvre. Les douleurs étaient en- 
core vives dans les jambes, quoique les mouvements 
fussent libres ; mais elles se sont dissipées par degrés 
et ont cessé le 15 février, I s'est établi sous les aimants, 
à la cheville des pieds et sous les jarretières, des es- 
_pèces de petits cautères qui rendaient une humeur 
épaisse et gluante. Les jambes qui étaient considéra- 
blement enflées , sont maintenant, au mois de mars 
1787, dans l'état naturel; il marche très-bien ,et 
jouit d'une bonne santé. 
(1) Le Père Bérault, jésuite , auteur d'une Disser- 
tation couronnée par l'Académie de Bordeaux , a 
soupeonné , le pcemier , que les forces magnétiques 
et électriques pouvaient être identiques. 
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ceux kr l'électricité Mr sur les sub- 
stances qui ne peuvent être électrisées que 
par communication. D'ailleurs le magné- 
tisme ne se communique pas de la même 
manière que l'électricité dans beaucoup de 
circonstances , puisque la communication 
da magnétisme ne diminue pas la force des 
aimants , tandis que la communica 
l'électricité détruit la vertu des corps 
la produisent. x à 

On peut donc dire que tous les effets ma- 
gnétiques ont leurs analogues d es 
nomènes de l'électricité ; mais on con- 
venir en même temps que tous les phéno- 
mènes électriques n'ont pas de même tous 
leurs analogues dans les effets magnétiques ; 
ainsi. nous ne pouvons plus douter que le 
magnétisme ne dépende de la force géné- 
rale de l'électricité, et que tous les effets 
de l'aimant ne soient des modifications de 
cette force électrique (2). Et ne pouvons- 
nous pas considérer l'aimant comme un 
corps perpétuellement électrique , quoiqu'il 
ne possède l'élec'ricité que d'une manière 
particulière , à laquelle on a donné le nom 
de magnétisme? La nature des matières fer- 
rugineuses, parson affinité avec la substance 
du feu, est assaz puissante pour | AS 
direction du cours de l'électricité ner 
ct même pour en ralentir le mouvement, 
en le déterminant vers la surface de l'ai- 
mant. La lenteur de l'action magnétique, 
en comparaison de la violente rapidité des 
chocs électriques , nous représente en effet 
ui fluide qui, tout actif qu'il est, semble 
néanmoins être ralenti , suspendu et, pour 
ainsi dire , assoupi dans son cours. 

Ainsi , je le répète, les principaux effets 
du magnétisme se rapprochent , par une 
analogie marquée , de ceux de l'électricité , 
et le grand rapport de la direction générale 
ct commune des forces électrique et magné- 


tique de Me | aux ps 
pit encore de plus près, et s 
les identifier (2). x 


répandues dans une dissertation de M. ] inus, luc à 
l'Académie de Saint-Pétersbourg ; ce physicien y a 
fait voir que les effets de l'électricité et An magnétisme, 
non-seulement ont du rapport dans quelques points, 
mais qu'ils sont encore semblables dansun très-grand 
nombre de circonstsnces des plus essentielles : en 
sorte, dit-il, qu'il n'est Presque pas à douter que la 
nature n'emploie à peu près les mêmes moyens pour 
produire l'une et l’autre force. “> 
M. le comte de Tressan a pensé comme nous, que 
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Sila vertu magnétique était orce 
résidente dans le fer ou dans l'aimant, et 


et qu'il leur fût sh à et propre , on ne 
it r OÙ dre que dans 
pourrait la trouver ou la prendre que 
l’aimant même , ou dans le fer actuellement 
aimanté ; et il ne serait pas possible de 
l'exciter ou de la produire par un autre 
moyen ; mais la percussion , le frottement 


ême la seule exposition aux impressions 


vertu magnétique ; preuve évidente 
: dépend d'une force extérieure qui 
é,ou plutôt frotte à sa surface et 
elle sans cesse. 

En considérant les phénomènes de la di- 
rection de l'aimant, on voit que les forces 
qui produisent et maintiennent cette direc- 
tion se portent généralement de l'équateur 
aux pôles terrestres, avec des variations 
dont les unes ne sont qu'alternatives d'un 
jour à l’autre , et s'opèrent par des oscilla- 
tions momentanées et passagères, produites 
par les variations de l’état de l'air, soit par 
la chaleur ou le froid, soit par les vents, 
les orages, les aurores boréales ; les autres 
sont des variations en déclinaison et en in- 
clinaison , dont les causes, quoique égale- 
m ntelles , sont plus constantes , et 
ets nes'opèrent qu'en beaucoup 


bordonnés à la causé générale qui déter- 
mine la direction de: la force électrique de 
l'équateur vers les pôles. 

En examinant attentivement les inflexions 


RL 
le magnétisme n'était qu'une modification de l'élec- 
tricité. Voyez son Ouvrage , qui a pour titre : Essai 
sur le fluide électrique, considéré comme agent 
universel ; mais notre théorie n'en diffère pas moins 
de son opinion. L'hypothèse de ce physicien est in- 
Bénieuse , Suppose beaucoup de connaissances et de 
recherches ; i] pfésente es pére intéressantes, 
de bonnes vues et des vi Æ. ni rluntes, mais ce- 
pendant où ne peut admettre sa théorie. Elle con- 
siste principalement à expliquer le mécanisme de 
ivers, et tous les effets de l'attraction, par le 
du fluide électrique. Mais l'action impulsive 
d'aucur fl uide ne peut exister que par le moyen de 
l'élasticité ; e T'élasticité n’est elle-même qu'un effet 
de l'attraction » ainsi que nous l'avons ci-devant dé- 
re montré. On ne fera donc que reculer la question au 

lieu de la résoudre loutes les fois qu'on voudra ex= 

Ds 2e Par l'impulsion, dont les phéno- 

mènes sont tous dépendants de la gravitalion uni- 


ner LÀ os Peut consulter, à ce sujet, l'article inti- 
talé de l'Attraction , du Premier volume de la Phy- 


sique générale et particulière de M. le comte de 
Lacépide. 
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le l'atmosphère , suflisent pour donner au 
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que la direction générale de l’électricitéet 
du magnétisme éprouve de toutes ces cat 
particulières ; on reconnaît , d’après les ob= 
servations récentes ct anciennes, que les 
grandes variations du magnétisme ont un@ 
“marche progressive du nord à l'est où À 
l'ouest, dans certaines périodes de temp 
et que la force magnétique a, dans sa di 
tion, différents points de tendance ou de 
terminalion, que l'on doit regarder comm 
autant de pôles magnétiques vers lesqu 1; 
selon le plus ou moins de proximité, 8e 
fléchit la direction de la force générale, qui 
tend de l'équateur aux deux pôles du gle 
Ce mouvement en déclinaison ne s'opère 
que lentement ; et cette déclix ison parai 2 
sant être assez constante pendant quelques 
années , on peut regarder les observa LE 
faites depuis douze à quinze ans, comme 
autant de déterminations assez justes 
position des lieux où elles ont été fai Je 
joins ici les tables de ces observations; 
j'en ai rédigé les principaux résultats 
cartes magnétiques, qui pourront être 8. 
utiles à la navigation, si la déclinaiso 
que peu ou point changé depuis dou ze à ns 


LA 


quinze ans ÿ ces lables donneront con al, 
sance dx avigtaur de tous les pointsou 
cette déclinaison a été récemment observées. 
et par conséquent de tous les lieux relat 
ces observations. Re: 
On doit réunit aux phénomènes de 1 
clinaison de l’aimant ceux de son inclinais 
ils nous démontrent que la force m4 one 
prend , à mesure que l'on a pproche 
les, une tendance de plus en plus ï 
Chante de la perpendiculaire à Ja surfiee d 
globe, et cette inclinaison , quoiqu x 
modifiée par la proximité des px 
tiques qui déterminent la déclinaison 
paraîtra cependant beaucoup moins ift 
lière dans sa marche progressive vers les. 
les terrestres, et plus constante que la dé 
naison dans les mêmes lieux , en différé 
temps. | | 
Pour se former une idée nette de ce 
clinaison de l’aimant ; il faut se représ 
la figure de la terre, renflée sous l'équateWs 
et abaïssée sous les pôles, ce qui fait une er 
courbure dont les degrés ne sont point tous + 
égaux ; comme ceux d’une sphère parfaite; 
il faut en même temps concevoir que le n re 
vement qui tend de l'équatenr aux pôles . 
doit suivre cette courbure , et que par con” at 
séquent sa direction n'est pas simplement 
horizontale , mais toujours inclinée de plus ue 


AL 


LL 


a dé js ur pour PA 
squ’à ce 


Ma 
Pi. ou de l'ai- trois bandes CE 
guille ai jontfe donc évidemment. s'étendent tout 
ue la force qui dément ce mouvement suis $ ne 2 te 
la courbure de la surface du slobe, del one À Ne. 
teur dont elle part , juso Re pôles où elle ère re D 
arrive ; si l’inclinaison aig res dans Lhéniss ère aus 
pas dérangée par l’action des pôles magné- si l’on co mp tla pc 
us A elle serait donc toujours très-petite le nombre de pôles magnél Hi 
ulle dans les régions voisines de Péqua- pourrait bientôt parvenir à se guidi 
4 et très-grande ou FH À c'ést-à- mers sans erreur. 
dire de 90 degrés ue Mie “Polaires. On à tort de dire que les homr 


En Ge nt Mtre le nombre trop à la vaine curiosité ; c'est aux besoins, 
= existants la nécessité, que les sciences et les arts doi- 


Cette 


in 


des pôles ma 
sur le globe re ns qu'il doit yen vent leur naissance et leurs progrès. Pourquoi 
avoir deux an ee hémisphère ; et, de trouvons-nüus Rem magnétiques 


fait, les observations des navigateurs prou si multipliées sur les mers, et en si 
M. qu'il y a sur la surface du globe trois nombre sur les cofitinents ? c’est que ces 
ge plus ou moins étendus, Fa ban- servations ne sont pas nécessaires pour v 


de: ou px larges, dans 1 es ger sur terre, mais que les navigateurs 
ntéese dirige vers le no peuvent s'en passer; n oins i serait 


ru dcut côté. Or, endlnnts nos sans NET D les multiplier sur terre; | 
déclinaison ne peut existe dans deux qui d'a serait plus facile e sur. 

circonstances ; la premièr rene cette Sans ce travail, auquel on doi 
bande suit rA direction du | es J ,magnéti- physiciens d s,onne w 

que au pôle terrestre; las lorsque former u re sur les gran 
cette bande se trouve à unedi ncéde deux variations de guille ai a i 
ou de plusieurs pôles es, telle conséquent able une pr 
que les forces de ces pôles se compensent et précise sur l'usage que les marins peuvênt 
se détruisent mutuellement. Car, dans ces faire de leurs différentes troie Cepen- 


deux cas le courant magnétique ne peut as, dant, en s occupant x nes | 
suivre le courant général du fluide élec des o | ri on md à des eart 


ue et se diriger vers le pôle terrestre; et magn plus étendues que ce que 
l'aiguille aimantée ne déclinera dès LT au- n aujourd'hui, et qui : R 
cun côté. D’ noel e gonsidération , on raient aux navigateurs leur situation p 


ir aisément , en jetant les yeux sur précisément qu'on ne l'a fait jusqu'ici par 
terrestre, qu'uñ pôle magnétiqte aucune méthode. 
roduire dans un hémisphère que Les effets du magnélisme se mine) 
sa déclinaison , séparées l'une ou du moins peuvent se Es dans 
». 


js a moitié de la circonférence toutes les parties di 
du gl & y a deux pôles magnétiques, l'on veut les excité 
| rver quatre bandes sans dé- électrique toujc 

on, € Pôle pouvant en produire dre pis e 

deux par son action ticulière ; mais alors gnét 
ces quatre bandes Mn à seront pas placées sombinaion 
sur la même ligne à les pôles magnétiques i 
etlepôle de la terr peter aux endroits malgré ses variations , le magnéti > 
où les puissances des deux les mag i- + core etti à la loi générale qui porte e 
ques seront combinées avec leurs dista , dirig à arc ide électrique vers les 
de manière à se détruire. Ainsi, une et deux “ait. 
bandes ri anti ison ne supposent qu'un 
seul pôle ; trois et quatre ban- 
des sans mi en supposent deux et 
s'ilse sa, «| e globe cinq ou six ban 
_sans déclin ; Le En indiqueraient 
+ Tnéonte pe LA TERRE. Z'ome IV. 


C2 


162 


| #1 
tous les effets en seraient aussi constants 
- qu'ils sont variables. i 
L'attraction, la répulsion de sans ” 
‘Son mouvement , tint en déclinaison D. 
inclinaison, démontrent done que 1 effet de Ë 
cette force magnétique est un mouvement 
composé, une impulsion différemment diri- 
t cette force magnétique agissant, tan- 
Plus, tantôt en moins , comme Ja force 
ti de, et se dirigeant de même de l'équa- 


gi aux deux pôles, pouvons-nous douter 

“a » magnétisme ne soit une modification, 
une afféclion particulière de l'électricité , 
sans laquelle il n’existerait pas? 

Les effets de cette force magnétique, étant 
moins généraux que ceux de l'électricité À 
peuvent montrer plus aisément la direction 
de cette force électrique. Cette direction 
vers les pôles nous est démontrée en effet 
par celle de l'aiguille aimantée , qui s incline 
de plus en plus, et.en sens contraire, vers 
les pôles terrestres. Et ce qui prouve encore 
que le magnétisme n’est qu’un et de cette 

force électrique qui s'étend di l'équateur 
‘aux pôles eest que des barres de fer ou d'a- 
cier, pla dans la direction de ce grand 
courant, acquièrent, avec le temps, une vertu 
magnétique plus ou moins sensible , qu'elles 
n'obtiennent qu'avec peine, et qu'elles ne 
rétoivent même en aucune manière ; lors- 
qu’elles sont situées dans un plan trop éloi- 
gné de la direction , tant en déclinaison 
qu’en inclinaison, du grand courant électri- 
que. Ce courant général , qui part de l'équa- 
teur pour se rendre aux pôles , est souxent 
Troublé par des courants particuliers dépen- 
dants de causes locales et accidentelles. Lors- 
que; par exemple, le fluide électrique a 
étéaccumulé pardiverses circonstances, dans 
certaines portions de l'intérieur du globe, il 
se porte avec plus wwius de violence , de 
ces parties où il abonc , vers les endroits où 
il manque. 11 produit ainsi des foudres sou- 
terraines , des commotions plus ou moins 
fortes, des tremblements de terre plus ou 
-moinsétendus.1l se forme alors, non-seule- 
ment dans Fintérieur mais même à la surface 
des terrains remués par ces secousses, un 


courant électrique qui suit la même direc-" 


tion que la commotion souterraine, et cetle 
# ce accidentelle se manifeste par la vertu 
nÉtIQUe que recoivent des barres de fer 
aciér, placées dans le même sens que 
Cecouraut passager el local, L'action de cette 
force particulière peut être non-seulement 
égal ; mais même supérieure à celle de l'é- 


HISTOIRE NATURELLE 


Jectricité générale qui va de l'équateur aux 


due es aux pôles, et les autres dans la 
pe 


pe 
pôles. Si l'on place en effet des barres de fer, 1 
les unes dans le.sen$ du courant général de 


éetion du Sourant particulier , et dépen- . 
dant de l'accumulation du fluide électrique 
dans l'intérieur du globe , et qui produit le 


tremblement de terre; ce dernier courant , 


dont l'effet est £<ependant instantané, etre »« 
doit guère durér | 


plus long-temps que less. 
foudres souterraines qui les A | 


donne la vertu magnélique 
se trouvent dans ça direction, 
qu'elles-fassent avec le méridi 
tandis que des barres entié 
bles et situées depuis un 

dans le sens de ce méridien 
aucun signe de la plus faible 


“” 


produisent ; J pr" 
aux barres qui. ra 
quelque angle : 
en magnétiques 
rement sembla- 
très-long temps « 
» ne présentent : 
aimantation (1). 


(1) Ces faits ont été mis bor 
périences qui ont été faites pa 
laine au corps royal du Béni 
» habile physicien, le 4 juill 
» binet, deux barres d'acier 


s de doute par des ex # 
r M. de Rozière, eapl+ M 


€. « J'ai placé, dit ee Fe 


Pour leur travailla 
pieds de longueur, de dix lignes 
trois lignes d'épaisseur, sur des Fa 


pue: » l'une dans la direction 
us " à l'ouest »€t l'autre dans 1e a ma- 
Bnétiques m'étant assuré avant d'isoler ces barres: | 


vertu magnélique , et dirant env 

sible, avec le temps et les procédés LÉ es que je PL 
viens de désigner, de la leu faire ac mir jee R-' ñ 
rethonlters he se de chaque jour er ériences 
necessaires pour m'en assurer, Pr en ie en 
déconxert de NOUXeau, que le 15 octobre 1 Ne. 


Jour remarquable, dans le : ee 
ment étonné en réitérant © mes! 
faitès PrécédemMent , et mé ledi ° Le ptr 
huit et neuf h eme "ledit 
: eures du matin, de voir Ja barre ple- +: ll 
cée dans la direction de l'est à l’ouest attirer FA À L 
sr bouts, la méme lim te 7 
uis v. s "a 
succès ; voulant alors ne a KA 2 
ment de ce phénomène, j'essayai de résentér ee. 
de fines aiguilles d'acier, que j'avais éd nu 
voir aucune des propriété$ de l'aimant ; elles Fu= 2 
rent, ainsi que la limaille , attirées visiblement: A 
répélai la chose plusieurs fois de suite, en chaë= 
geant les aiguilles ; malgré cela, j'obtins constant” 
ment le méme résultat, et je parvins enfin à en 
faire porter de très-légères par le bout de la barre» 
tourné du côté de l'ouest; le bout opposé me parüt 
un peu moins fort ; mais la différence était si petites 
» . ds fallait apportera plus grande attention pour 
» s en apercevoir, Depuis cette époque, cettebarren 
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Ce dernier fait , qui est im 
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terre, mais Qu'il produil à 1981 l'aimantation 


de toutes Jes matières 4 ineuses sur les- 
quelies il excrcr"555 «etlon. % 


Rassemblaut done tous es rapports entre 
les phéicriènes , toutes les convenancés en- 
tre les principaux effets du magnétisme et 
de l'électricité , il me semble qu'on ne peut 
pas se refuscr à croire qulils sont produits 
par une seule et même cause, ei je suis per- 
suadé que si on sur la théorie que 
je viens d'exposer. on en reconpaitra claire- 
ment l'identité. Simplifer les causes , et gé- 
néraliser les effets Sdoit êlre le but du Fi 

‘sicien, et c'est aussi tout ce que peut le génie 
sh l'expérience , et guidé par les obser- 
valions. , 3 


& 


Or ,nous sommes aujourd’hui bien assurés 
que le globe terrestre a une chaleur qui lui 
est propre , et qui s'exhale ineessamment par 
des émanalions perpendiculaires à sa sur- 
face ; nous savons que ces émanations sont 
constantes, très-abondantes dans les régions 
voisines de l'équateur , et presque nulles 
dans les climats froids Ne doivent-elles pas 
dès lors se porter de l'équateur aux deux 
pôles par des courants opposés ? et comme 
l'hémisphère austral est plus refroidi que le 

’ e 


» constamment conservé la vertu magnétique qu'elle 
» possède encore aujourd'hni, 6 octobre 1786 , au 
» même degréd'inteusité; cédont je juge par le poids 
» qu'elle soutient , ete. , ete, e L 

» U est nécessaire de faire observer que le bout de 
» la barre tourné vers l'ouest , formait et forme en- 
» core aujourd'hui le pôle boréal , et celui opposé le 
» pôle austral, ce qui est parfaitement démontré par 
» les pointes qu'ils attirent des aiguilles de mes bous- 
» soles. Mais ce qu'il est surtout essentiel de faire 
» remarquer, c'est que la barre placée dans la direc- 
» tion du méridien magnétique , est absolument dans 
» le même état que le premier jour où elle a été mise 
» en expérience, c'est-à-dire qu'ellé n’a pras donné 
» jusqu'à présent le plus léger signe qu'elle fût de- 
» venue magnétique ; ces deux barres n'ont point été 
» déplacées depuis le premier jour qu'elles ont été 
» mises en expérience. 

» Le 15 octobre 1784, à midi et quelques minutes, 
» j'étais occupé à écrire dans mon cabinet , situé au 
» deuxième étage, ayant deux fenêtres du côté de 
» l'ouest, qui étaient ouvertes, ainsi qu'une porte 
» placée À l'est ; ce qui formait dans mon cabinet un 
» courant d'air. Le ventétait nord , et l'air e 
» calme; le baromètre à vingt-sept pouces quatre 
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oins 
de 
chaleur, qui forment les courants électriques 
et magnéti , doivent s'y porter en pl 
gran LÀ que dans l'hémisphère bo 
ré | 0 magnétiques bor 
globe sont dès lors moins puissan 
pôles magnétiques austraux. C’est l'oppe 
de ce qu'on observe dans les aimants ; t 
naturels qu’artificiels, dont le pôle 
est plus fort que le pôle austral , ains 
nousle prouverons dans les articles su 
et comme c'est un effet constant du ma 

tisme, que les pôles semblables se repoussent, 

et que les pôles différents s’attirent , il n’est 
point surprenant que , dans quelque hé 
sphère qu on transporte l'aiguille aimantée , 
so le nord se dirige vers le pôle boréal 
du globe, dont il diffère par la quantité 

sa force , quoiqu'il porte le même nom , et 
qu'également son pôle sud se tourne toujours 
vers le pôle austral de la terre, dont la ford, 
diffère aussi, par sa quantité, de celle à 
pôle austral de Vaiguille aimantée. L 
verra donc aisément comment, par un 
de l'inégalité des deux courants 
l'aiguille aimantée , qui marque 1 
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sons ; se tourne toujours vers le pôle | 


LE 
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du globe , dans quelque hé 
soit placée, tandis 


du terme de la congélation”, le cie 
» lorsque j'entendis un bruit sourd , assez semblable 
» à celui d'une voiture fortement chargée , roulant 
» sur le pavé, au même instant le plancher supérieur 
» de mon cabinet, et celui de ma chambre craquè- 
» rent avec violence, et je me sentis balancer deux 
» ou trois fois sur ma chaise assez rudement, Je puis 
» certifier par la manière dont j'étais placé, et d’a- 
» près le mouvement d'oscillation que j'ai éprouvé , 
; 4 * 

» que les secousses de ce nt de te 

» duré environ trois à gas 
» suivaient la direction de l'est 
» leurs m'a été confirmé par deux autre 
» sont passés sous mes yeux. Il est bon d’c 
» les derniers jours qui ont précédé celt 
» blement de terre, ont été beaux, le vent étant au 
» nord; que le lendemain dudit jour , il y eut un 
» brouillerd onsidérable , qui fat le der 
» l'automne ; il dura plusieurs heu  m 


bre 1786.) 3 , & 
(1) Voyez les Époques ris Nature. 
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i marque l'inclinaison 


ine vers le nord dans l 
et nu À pôle sud mL a austral, 
Your obéir à la force générale, qui va de l'é- 
quateur aux deux pôles terrestres, en sui- 


4 


vant la courbure du globe, de même que les 
particules de limaille de fer, r s sur 
ant , s'inclinent vers l'un ou re 
pôles de cet aimant, suivant qu'elles 

15 voisines ; Où » l’un des pôles 


n SONC}H 
Pen supériorité sur l’autre. Ces phéno- 
» : CA: )D \ 


organisés, et toutes les matières brutes, 
cevaient également les influences de cette 
force. Mais, dans les êtres vivants, la quan- 
“tite de l'électricité qu'ils possèdent, ou qu'ils 
vent recevoir , est relative à leur orga- 
_ nisation; ÿ - s'en trouve qui, comme la 
ille , non-seulement | ivent, mais 
semblent l’attirer , au point de former une 
sphère iculière d'électricité combinée 
avec la tu magnétique ; comme aussi ; 
dans les matières brutes , le fer se fait une 
sp particulière d'électricité , à laquelle 
on à donné nom de magnétisme ; ets'il 
existait des corps aussi électriques que la 
Morpille, et en assez grande quantité pour 
former de grandes masses aussi considérables 
e celles des mines de fer en différents en- 
droits du globe, n'est-il pas plus que pro- 
bable que le cours de l'électricité générale 
se fléchirait vers ces masses électriques , 
comme elle se fléchit vers les grandes masses 
ferrugineuses qui sont à le 
et qu'elles produiraient, es 
force électri 


re, 
(HUE A 


t que, en la dé- 
se porter vers ces sphères par- 
traction, comme vers autant 
ques plus ou moins éloignés 
restres , selon le gisement des 

a situation de ces masses élec- 


ions de cette 
c #7 
que où magné 


à 
na 
a. 


continents 

_ triques ? 
Et , comme 
tiques peut changer , et change réellement , 


la situation des pôles magné- 


t par les travaux de l'homme, lesquels 
peuvent enfouir ou découvrir les matières 
ferrugineuses, que par les grands mouve- 
ments de la nature dans les tremblements de 
terre , et dans la production des basaltes et 
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surface du globe, 


des laves, qui tous sont magnétiques , om 
ne doit pas être si fort émerveillé dumouve- 
. ment de l'aiguille aimantée vers l'ouest , ou 
vers l’est; car sa direction doit varier et 
&: ; Selon qu'il se forme de nouvelles 
saînes de basaltes et de laves, et qu'il se 
découvre de nouvelles mines, dont l’action 
favorise au contrarie celle des mines plus an- 
ciennes. , 


Par exemple, la déclinaison de l'aiguille, … 


PS. 


à Paris, était, en 1580, de onze degrésà 


_ l'est. Le pôle magnétique , c'est-à-dire le 
masses ferrugineuses et magnétiques qui 
formaient » étaient donc situés dans le ja | 
de l’Europe, et peu tre en Sibérie ; mais 
comme depuis cette année 1580 l’on “ com- 
mencé. à défricher quelques terrains dans 
l'Amérique septentrion ; ét qu’on a décou- 
vertet travaillé des mines de fer en Canada, 
et dans plusieurs autres parties de cette ù 
gion de l'Amérique, l'ai , : 
peu portée vers l’ouest 
ces mines nouvelles plu 
des anciennes ; et ce m 
de l'aiguille pourrait 
s'ilse découvrait dans ] 
de l'Asie d'autres gran 


# 


> Par l'attraction de 
$ puissante que celle 
ouvement progressif 
devenir rétrograde , 
3 nord de l'Europe et 
es net: 
aimantation, deviendraient bientôt Fr ôles 
pS eut Dbur ce etpeut-être plus ie 
que celui qui détermine aujourd’hi la dé- 
clinaison de l'aiguille vers le nord de l'AMÉ 


rique , et dont l'existence 
observations. cest prouvée par les 


Parmi ces causes toute 


doivent faire changer la direction del’'aimant 
l'on doit compter, Comme l’une des plu ErA 
santes ; l'éruption des volcans et den céfeuts 
de laves et de basaltes 3 FA la substance 
est toujours mêlée de beaucou de fer. Ces 
laves et ces basaltes A. souy ” de 
très-graudes étendues à la surface de la terre 
et doivent Par conséquent influer sur la di 
rection de l'aimant ; en sorte qu'un volcan | 
qui, par ses éjections , produit souvent de 
longues chaines de collines composées de la- 
ves et de basaltes, forme ; Pour ainsi dire ; 
de nouvelles mines de fer, dont l'action doit 
seconder ou contrarier l'effet des autres mi- 
nes sur la direction de l'aimant. 

Nous pouvons même assurer que ces ba- 
saltes peuvent former, non-seulement de 
nouvelles mines de fer, mais aussi de véri- 
tables masses d'aimant , car leurs colonnes 
ont souvent des pôles bien décidés d'attrac- 
tion et derépulsion. Par exemple, les colon- 


s accidentelles ; qui 
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nades de basalte des bords de la Volane, 
près de Val en Vivarais , ainsi que celles de 
la montagne de Chenavari, près de Roche- 
maure , qui ont plus de douze pieds de hau- 
teur, présentent plusieurs colonnes douées 
de cette vertu magnétique, laquelle peut 
leur avoir été communiquée par les foudres 
électriqués, ou par lemagnétisme général du 
globe (1). 
Ilen est de mème des tremblements de 
terre, et des bouleversements que prôdui- 
sent leurs mouvements subits et désastreux; 
ce sont les foudres de l'électricité souterraine, 
dont les coups frappent et soulèvent par se- 
cousses de grandes ortions de terre, et dès 
lors toute la matière ferrugineuse qui se 
trouve dans cette grande étendue , devient 
étique par l'action de cette foudre élec- 
trique ; ce qui produit encore de nouvelles 
mines attirables à l’aimunt, dans les lieux 
où il n'existait auparavant que du fer en 
rouille, en ocre, et qui , dans cet état n’était 
point magnétique. ï 
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Les grands inceliis ts produisent 
aussi uantité consi de matière 
par | À et magnétique. La plus ù 


partie des terres du Nouveau-Monde 
non-seulement couvertes , mais encore rs 
combrées de bois morts ou vivants, auxquels 


on a mis le feu pour donner du jour, et ren- . 


dre la terre susceptible de culture. Ete'e 
surtout dans l'Amérique septentrionale [ 
l'on a brülé , et que l'on brüle encore, ce 
immenses forêts dans une vaste étendu 


cette cause particulière peut avoir nus 


la déclinaison vers l'ouest, de Pet 
Europe. 

On ne doit donc regarder la déclinaison 
de l’aimant que comme un effet purement ac- 
cidentel, et lemagnétisme comme un produit 
particulier de l'électricité du globe. Nous 
allons exposer en détail tous les faits qui ont 
rapport aux phénomènes de l'aimant, ct l'on 
verra‘qu'aucun ne po la vérité de 
cette assertion. 


ARTICLE IT. 


DE LA NATURE ET DE LA FORMATION DE L’AIMANT. 


6 a: qu'un minéral ferrugineux, 
qui a subi du feu , et en a reçu 
par l'électricité Sr F4 g + 
son magnétisme particulier. imant 
mordial est une mine de fer en roche vi- 
treuse qui ne diffère des autres mines de fer 
produites par le feu primitif, qu'ence qu’elle 
attire puissamment les autres matières fer- 
rugineuses , qui ont de même subi Yaction 
du feu. Ces mines de l’aimant primordial sont 
moins fusibles que les autres mines primiti- 
ves de fer ; elles approchent de la nature du 
régule de ce métal, et c'est par cette raison 
qu elles sont plus difficiles : à fondre ; l’aimant 
rimordiala donc souffert une ls violente 
ou plus longue impression du feu primitif que 
les autres mines de fer, et il a en même temps 
acquis la vertu magnétique par l’action de 
la force , qui, dès le commencement , a 
duit l'électricité du globe. 

| Cet aimant de première formation a conf. 
muniqué sa vertu aux matières ferrugineuses 
qui l'environnaient; ila mème formé de nou- 


veaux aimants, par le mélange de ces débris 


mt reste 
(1) Note communiqnée par M. Faujas de Saint- 
Fond. L 


ue des mi- 
ments du fer en état métallique et tt 


. ‘ 
+. 
avec d’autres » vs " et ces aimants F° 
conde formatioffn Dee. à 
néraux ferruginess. ; 2. venan 


devenus magnétiques par la seule exposition 
à + y ne fa générale. Et, 
le fe demeure long-temps dans Ja m 
situation acquiert toutes les propriétés du 
véritable aimant, on peut dire que l'aimant 
et le fer ne sont au fond que la même sub- 
stance qui, peut également prendre du ma- 
gnétisme à l'exclusion de toutes les autres 
matières minérales, puisque cette même 
propriété magnétique ne se trouve dans au- 
cun autre métal, ni dans aucune aul 
tière vitreuse ou calcaire. L ‘aimant € 
mière formation est une fonte ou rég! 
fer, mêlé d'une matière vitreuse , pa 
celle des autres mines primordiales de fer; 
mais, dans les aimants de seconde formation, 
il s’en trouve dont la matière pierreuse est 
calcaire ou mélangée d'autres substances hé- 
térogènes. Ces aimants secondaires varient 
plus que les premiers, par la couleur, la 
pesanteur, ct par la quantité de force ma- 
gnétique. 

Mais cetle matière vitreuse ou calcaire des 


de 
+ 
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différentes pierres d'aihit n’esthullement 
susceptible de magnétisme, et ce n'est qu'aux 
parties ferrugineuses contenues dans ces 
picrres , qu’on doît attribuer cette propriété; 
et dans toute pierre d'aimant, vitreuse ou 
calcaire , la force magnétique est d'autant 
plus grande que la pierre gr 0 de 
parties ferrugineuses sous le même volume , 

n sorte que les meilleurs aimants sont ceux 
qui sont les plus pesants; c’est par cette rai- 
son qu’on peut donner au fer, et mieux en- 


. core à l'acier , comme plus pesant que le fer, 


une force magnétique encore plus grande 
que celle de la pierre d'aimant, parce que l'a- 
ciér ne contient que peu ou point de parti- 
cules terreuses , et qu il est presque unique- 
ment composé de particules ferrugineuses 
réunies ensemble sous le plus petit volume , 
c'est-à-dire d'aussi près qu'il est possible. 
C'est qui démontre l’aflinité générale en- 
tre le magnétisme et toutes les mines de fer 
qui ont subi l’action du feu primitif, c'est 
que toutes ces mines sont attirables à l'aimant 
que réciproquement elles attirent, au lieu 
que les mines de fer en rouille , en ocre et 
en grains , formées postérieurement par l'in- 
termède de l’eau , ont perdu cette propriété 
magnétique , et ne la reprennent qu'après 
avoir subi de nouveau l'action du feu. 11 en 
est de même de tous nos ferset de nos aciers; 
c’est parce qu'ils ont, comme les mines pri- 
mr A subi l'action d'un feu violent qu'ils 
sont attirables à l'aimant. Ils ont donc, 
comme les mines primordiales de fer, un 


magnétisme passif que l'on peut rendre actif, 


soit par le contact de l’aimant, soit par la 
simple exposition à l'impression de J'électri- 
éitdgénérale, 

Pour bien entendré comment s'est opérée 
la formation des premiers aimants , il suflit 
de considérer que toute matière ferrugineuse 
qui a subi l’action du feu ; et qui demeure 
quelque temps exposée à l'air dans la même 
situation, acquiert le magnétisme et devient 
un véritable aimant; ainsi, dès les premiers 
temps de l'établissement des mines primor- 
diales de fer , toutes les parties extérieures 
de ces masses , qui étaient exposées à l'air et 
qui sont demeurées dans la même situation, 
auront reçu la vertu magnétique par la cause 
générale qui produit le magnétisme du globe, 
landis que toutes les parties de ces mêmes 
mines qui n'étaient pas exposées à l'action 
de l'atmosphère, n'ont point acquis cette 
vertu magnétique; il s'est donc formé dès 
lors, et il peut encore se former des aimants 


l'effet des volcans , 


sur les sommets et Les faces découvertes des 
mines de fer, et dans toutes les parties de 
ces mines qui sont exposées à l'action de lat- 
mosphère. 

Ainsi, les mines d’aimant ne sont que des 
mines de fer qui se sont aimantées par l'action 
de lélectricité générale ; elles ne sont pas à 
beaucoup près en aussi grandes masses que 
celles de fer, parce qu'il n’y a que les parties 
découvertes de ces mines qui aient pu recevoir 
la vertu magnétique ; les mines d'aimant ne 
doiveñt done se trouver, et ne se trouvent 
en effet que dans les parties les plus extérieu- 
res de ces mines primordiales de fer el jamais 
à de grandés profondeurs , à moins queces 
7unes n'aient été excavées , ou qu'elles ne 
soient voisines de quelques cavernes, dan$ 
lesquelles les influences de l'atmosphère 
raient pu produire le même effet qu sur les 


sommets ou sur les faces découvertes de ces 
mines primilives. 


Maintenant on ne 


; eut d V 
gnétisme général : ES OI 


du globe ne forme deux 
courants, dont l’un se porte de l'équateur 


au nord , et l'autre en sens contraire de l'é= 
quateur au sud; la direction de ces courants 
est sujette à variation, tant pour les lieux 
GP POUr le temps, et ces variations provien- 
nent des inflexions du courant de 


1, « : * 
magnélique » QU suit le gisement des De, F 
re sure ps 4 


tières ferrugineu - m 
ses, et qui char 

ue. u 

qu'elles Fm Tres OS 


fouissent par l'affaissement des cavernes, par 


des tremblements de 
terre , ou de quelque autre cause qui change 
leur exposition ; elles acquièrent don€ où 
perdent la vertu Magnétique par ce change- 


ment de Position, et dès lors la direction de 


cette force doit varier, et tendre vers ces 
mines ferrugineu 


tes , en s’éloignant de 
foncées. 

Les variations dans Ja 
mant, démontrent que 1 


celles qui se sont €B- 


direction de l'ai- 
es pôles magnéti- 
ques ne sont pas les mêmes és les pôles du 


globe, quoique en général la direction dé 
la force qui 


de l'équateur aux deux 


matières ferrugineuses qui seules peuvent 
recevoir du courant de cette force les pro- 
priétés de l'aimant, forment des pôles par- 
ticuliers selon le gisement local , et la quan- 
tité plus ou moins grande des mines d’ai 
mant et de fer. , 
L'aimant primordial n'a pas acquis au 
même instant son attraction et sa direction ; 


pôles terrestres. Les 


v pt 


ses nouvellement découver- 


produit le magnétisme , tende 


Là l'air ou qu'elles sen: E 


Le 


. 


’ 


car le fer reçoit d’abord la force attractive , 
et ne prend des pôles qu’en plus ou moins 
de temps, suivant sa position et selon la 
proportion de ses dimensions. Il paraît donc 
que, dès le temps de l'établissement et de 
la formation des premières mines de fer par 
le feu primitif , les parties exposées à l'ac- 
tion de l'atmosphère ont reçu d’abord la 
force attractive et ont pris ensuite des pôles 
fixes , et acquis la puissance de se ger 
vers les parties polaires du globe. Ces pre- 
miers aimants ont certainement C0 é 
ces forces attractives et directives, quoi- 
qu'elles agissent sans cesse au dehors, ce 
qui semblerait devoir les épuiser, mais au 
contraire elles se communiquent de l’aimant 
au fer, sans souffrir aucune perte ni dimi- 
nution. 

Plusieurs physiciens , qui ont traité de la 
nature de l'aimant, se sont persuadés qu'il 
circulait dans l’aimant une matière qui en 
sortait incessamment après y être entrée, 
et en avoir pénétré la substance. Le célèbre 
géomètre Euler, et plusieurs autres {1}, vou- 
lant expliquer mécaniquement les phéno- 
mènes magnétiques , ont adopté l'hypothèse 
de Descartes, qui suppose dans la substance 


As ne sont perméables qu'à cette 
étique , selon eux , plus sub- 


oute autre matière subtile; e - 
lon eux e : Ces pores de ane düu 
fer sont san de Petites soupapes , de filets 
ou de poils mobiles, qui tantôt obéissent, 
et tantôt s'opposent au courant de cette ma- 
tière si subtile. Ils se sont efforcés de faire 
cadrer les phénomènes du magnétisme , avec 
ces suppositions peu naturelles et plus que 
précaires , sans faire attention que leur opi- 
nion n’est fondée que sur la fausse idée qu'il 
est possible d'expliquer mécaniquement tous 
les effets des forces de la nature. Euler a 


même cru pouvoir démontrer la cause des ©t$inous comparons l'attraction Sd 


(1) Je voudrais excepter de ce nombre Daniel Ber- 
noulli, homme d'un esprit excellent : « Je me sens ’ 
» dit-il, de la répugnance À croire que la nature ait 
» formé cette matière cannelée et ces conduits magné- 
s ti es, qui ont été imaginés pur quelques physi- 
» ciens, uniquement pour nous donner le spectacle 
» dés différents jeux de l’aimant..,.» Néanmoins ce 
grand mathématicien rapporte, comme les autres , à 
des causes mécaniques les effets de l'aimant ; ses hy= 
pothèses sont seulement plus générales et moins mul- 
tipliées. ( Voyez les pièces qui ont remporté le prix 
de l'Académie des sciences, atnée 1746.) 


l'attraction universelle, par l'action du même 
fluide, qui, selon lui, produit le magnétisme. 
Cette prétention, quoique vaine et mal con- 
çue, n’a pas laissé de prévaloir dans l'esprit 
de quelques physiciens, et cependant, si 
l'on considère sans préjugé la nature et ses 
effets , et si l'on réfléchit sur les forces d’at- 
traction et d'impulsion qui laniment, on 


reconnaitra que leurs causes ne peuvent mi 


s'expliquer, ni même se concevoir par celte 
mécanique matérielle, qui n’admet que ce 
qui tombe sous nos sens , et rejette , en quel- 
que sorte, ce qui nest aperçu que par l’es- 
prit ; et de fait, l'action de la pesanteur ou 
de l'attraction; peut-elle se rapporter à des 
effets mécaniques, et s'expliquer par des 
causes secondaires , puisque cette attraction 
est une force générale , une propriété primi- 
tive, et. un attribut essentiel de toute ma- 
tière? Ne suflit-il pas de savoir que toute 
matière s’attire , et que cette force s'exerce , 
non-seulement dans toutes les parties de la 
masse du globe terrestre, mais s'étend mème 
depuis le soleil jusqu'aux corps les plus éloi- 
gnés dans notre uuivers, pour être con- 
vaincu que la cause de cette attraction ne 
peut nous être connue, puisque son effet 
étant universel , et A va généralement 
dans to matière , celte cause ne nous 
offre aucune différence, aucun point de com- 
paraison, ni conséquent aucun indice 
de connaissance, aucun moyen d'explica- 
tion? En se soufenant donc que nous ne 
pouvons rien juger que par comparaison , 
nous verrons clairement qu'il est non-seulé- 
ment vain , mais absurde, de vouloir recher- 
cher et expliquer la cause d’un effet général 
et commun à toute matière, tel que l'attrac- 
tion universelle , et qu'on doit se borner à 
regarder cet effet général comme une vraie 
cause à laquelle on doit rapporter les autres 
forces , en comparant leurs différents effets ; 


à l’attraction universelle, nous verrons qu’e 
les diffèrent très-essentiellement. L’aimant 
est comme toute autre matière, sujet aux 

lois de l'attraction générale, et en même 
temps il semble posséder une force attrac- 
tive particulière , et qui ne s'exerce que sur 
le fer ou sur un autre aimant ; or, nous avons 
démontré que cette force, qui nous paraît 
attractive, n'est dans le réel qu'une force 
impulsive , dont la cause et les effets sont 
tous différents de ceux de l'attraction uni- 
verselle. 


Dans le système adopté par la plupart des 


$r 
HISTOIRE NATURELLE 


2 en , où suppose un grand tourbillon fois; mais ces derniers moyens ne donnent 

d ière magnétique, circulañt autour du au fer qu'un magnétisme passager, et cemé- ds 
globe terrestre, et de petits tourbillons de tal ne conserve la vertu magnétique, que x 
cette même matière , qui non-seulement cir- quand il l’a emprantée de l’aimant , oubien 
cule d'un pôle à l’autre de chaque aimant, acquise par une exposition à l’action de lé + 
mais entre dans leurs substances , et en sort lectricité générale pendant un temps assez & Pa L 


pour y rentrer. Dans la physique de Des- long pour prendre les pôles fixes dans 'üne 
+ DE 


# 


cartes, tout était tourbillon, tout siexpli- direction déterminée. . : ET 
quait par des mouvements circulaires et des Lorsque le fer, tenu long-temps dés lai 28 
impulsions tourbillonnantes; mais ces tour- mê tuation, acquiert de lui-même la 


billons , qui remplissaient l’aniv ont dis- verlu magnétique , qu'il la conserve , etqu'il 
paru : il ne reste que ceux de la ma ière ma. peut même la communiquer à d’autres fers” 1 
gnétique dans la tête de ces physiciens. comme le fait l'aimant, doit-on se refuser à 
Cependant l'existence de ces tourbillons croire que, dans les mines primitives, les 
magaéliques est aussi peu fondée que celle Parties qui se sont trouvées exposées. à C6 
des tourbillons planétaires ; et: on peut dé- mêmes impressions de l'atmosphère, ne. 
montrer, par plusieurs faits (1), que Ja force soient Pas celles qui ont acquis la vertu . 
magnétique ne sc meut pas en tourbillon gnétique? et que par conséquent tou 7. 
autour du globe terrestre non plus qu'autour pierres d’aimants qui ne forment que de pe- | 
de l’aimant. tits blocs en comparaison des montagnes et 
La vertu magnétique, que Taimant pos- des autres masses des mines primordiales de 
sède éminemment, peut de même appar- fer, étaient aussi les seules parties exposées 
tenir au fer, puisque l'aimant la luicommu- à cette aclion extérieure , qui leurta d mt. 
nique par le simple contact, et que même le les propriétés magnétiques. Rien ne s'op= 
fer l'aëquiert sans ce secours, lorsqu'il est pose à cette vue ou plutôt à ce fait: cai Æ we 
exposé aux impressions de l'atmosphère ; le pierre d’aimant est certainement usé ds 
fer dévient alors un véritable aimant, s’il tière ferrugineuse , moins fusible à layér 
reste long-temps dans la même situation; que la plupart des autres mines de ‘Ce 

de plus il s'aimante assez fortement par la cette dernière propriété indique s nt 
percussion , par le re DE la lime , ou qu'il a fallu peut-être le concours lé dent. 
seulement en le pliant et repliant plusieurs circonstances, pour la product PT 
ne ob PRES ; dont la première a été la 

(1) L'ün de nos savants académiciens , M. le Mon- sitenon et] exposition constante à l’im res- | 
nier, qui s'est occupé des phénomènes de l'aimant, sion-du magnétisme général set la seco e, F 
a fait plusieurs expériences pour démontrer le peu une qualité différente dans la matière ferru- 
de fondement de cette hypothèse des tourbillons au-  gineuse Qui compose là substance ER © 7 
tourde l'aimant. 11 a mis sur un carton deux ai- mant. Car lo mine d'aimant n'est plus dif. 154 
mants, dont les pôles de différents noms étaient voi- ficile à fondre que les autres (A CS pi te k 154 

sins ; en ce cas, selon le système commun , les deux om roche, que par cette différence de call té: : r 
tourbillons magnétiques doivent être réunis en un }inant primordial approche , jrs: sou 


seul , et par conséquent il ne devrait ormer sur la ,, : LE 
limaille LA carton que deux vides répondänt aux l'avons dit, de la nature du régule de fer, 


. + 
in 


eux pôles ; mais le fait est qu'il se forme toujours qui est bien moins fusible que sa mine. ÿ à 

uatre vides , ce qui démontre que les deux tourbil- | M ; cet aimant primitif est une mine de | 

ns ne sont pas confondus, et que la matière ma- ler, qui, ayant subi une plus forte action 1 1 
gnétique ne passe pas d'un aimant à l'autre... et feu que les autres mines est devénse f 
certainement s'il yaun tourbillon, il s'étend à deux fusible ; et eu effet les mines. d'aimant 2e ” à 
ou trois lignes de la pierre. Cependant que l'on ai- trouvent pas comme les autres mines de fer, mn 7 


mante une aiguille de boussole , en la faisant couler par gndes masses continues , mais par pe” e. ï 
à l'ordinaire sur la pierre, et, en même temps, En {its blocs placés à la surface a ee (æl Ps 


lui faisant toucher les deux boutons de l'armure, Où is où fs fo Dita k ee 
né d troi Ms 2 fs primitif, animé pa re 
en la tenant éloignée de ces boutons de deux ou trois était pls'actif CR rame me “ 1 


lignes seulement , elle prendra, dans les deux cas, » 
deux directions dre opposées, tout le Ces blocs d'aimant sont plus ou moins 


resle ayant été parfaitement égal : la même extrémité gros , et communément séparés les uns des : 
de l'aiguille qui se tournerait au nord, se tournera autres ; chacun a sa sphère particulière d'at- 
au sud ,etc. ( Histoire de l'Académie des sciences, traction et ses pôles , et puisque le fer peut ; 
année 1733, pages 15 et 16.) açqnérir de lui-même toutes ces propriétés 


+ 
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dans les mêmes circonstances, ne doit-on 
pas en conclure que , dans les mines pri- 
mordiales de fer, les parties qui étaient ex- 
posées au feu plus vif que l’air excitait à la 
surface du globe en incandescence, auront 
subi une plus violente action de ce feu set 
se seront en même temps divisées , fendues , 
séparées, et qu'elles auront acquis d’elles- 
mêmes cette puissance magnétique , qui ne 
diminue ni ne s'épuise , et demeure toujours 
la même , parce qu’elle dépend d’une cause 
extérieure , toujours subsistante et toujours 
agissante. ‘ 
La formation des premiers aimants me pa- 
raît donc bien démontrée, mais la cause 
“première du magnétisme en général, n’en 
était pas mieux connue. Pour deviner ou 
même soupconner quelles peuvent être la 
cause , ou les causes d’un effet particulier 
de la nature , tel que le magnétisme , il fal- 
lait auparavant considérer les phénomènes 
en exposant tous les faits acquis par l'expé- 
rience et l'observation. Il fallait les compa- 
rer entre eux , et avec d’autres faits analo- 
gues , afin de pouvoir tirer du résultat de ces 
comparaisons , les lumières qui devaient 
nous guider dans la recherche des causes 
inconnues et cachées ; c'est la seule route 
que l'on doive prendre et suivre , puisque 
ce n'est que sur des faits bien avérés , bien 
attet ab Mu ton peut établir des raisonne- 
ments solides ; et plus ces faits seron 1- 
tipliés, plus il deviendra possible d' r 
des inductions plausibles et de les réunir 
pour en faire la base d'une théorie bien fon- 
dée, telle que nous paraît être celle que 
j'ai présentée dans le premier chapitre de 
ce traité. + 
Mais comme les faits particuliers qu'il 
nous reste à exposer, sont aussi nombreux 
que singuliers , qu'ils paraissent quelquefois 
opposés ou contraires , nous CommeEncerons 
par les phénomènes qui ont rapport à l'at- 
traction ou à Ja répulsion de l'aimant, et 
ensuite nous exposerons ceux qui nous indi- 
quent sa direction avec ses variations , tant 
en déclinaison qu'en inclinaison; chacune 
de ces grandes propriétés de l'aimant doit 
être considérée en particulier, et d'autant 
plus attentivement, qu'elles paraissent moins 
dépendantes les unes des autres, et qu’en 
ne les jugeant que par les apparences , leurs 
effets sembleraient provenir de causes dif- 
férentes. | 
Au reste , si nous recherchons le temps où 
l'aimant et ses propriétés .ont commencé 
Tnéonte pe LA rene. Tome IV. 


169 


d'être connus , ainsi que les Léux où ce mi- 
néral se trouvait anciennement, nous ver- 
rons , par le témoignage de Théophraste, 
que l’aimant était rare chez les Grecs ; qui 
ne lui connaissaient d'autre propriété que 
celle d'attirer le fer; mais du temps de Pline, 
c'est-à-dire trois siècles après, l’aimant était 
devenu plus commun, et aujourd'hui il s’en 
trouve plusieurs mines dans les terres voi- 
sines de la Grèce, ainsi qu'en Italie , et par- 
ticulièrement à l'ile d'Elbe. On doit done 
présumer que la plupart des mines de ces 
contrées sont acquis, depuis le temps de 
Théophraste, leur vertu magnétique à me- 
sure qu'elles ont été découvertes, soit par des 
effets de nature , soit par le travail des hom- 
mes ou par le feu des volcans. 

On trouve de même des mines d'aimant 
dans presque toutes les parties du monde, 
et surtout dans les pays du Nord, où il y a 
beaucoup plus de mines primordiales de fer 
que dans les autres régions de la terre. Nous 
avons donné ci-devant la description des mi- 
nes aimantées de Sibérie (L), et l'on sait que 
l’aimant est si commun en Suède et en Nor- 

ge qu'on en fait un commerce assez con- 
dérable (2). n" 
Les voyageurs nous assurent (3), qu'en 


(1) Voyez le lome 3 de celte Histoire naturelle, 
pag. 205 et suiv. 

(2) La pierre d'aimant est en si grande quantité en 
Norwége et en Suède, qu'on l'envoie par tonneaux 
hors du pays. (Pon dam, Journal étranger, mois 
de septembre 1755, pag. 213.) Lt 

{3) 11 y a deux mines d'aimant dans le royaume de 
Siam.... Ces mines sont dans une montagne à la- 
quelle elles paraissent comme attachées ; elles sem- 
blent être divisées en deux roches, qui apparemment 
sont réunies sous terre; la grande, qui s'étend d'o- 
rient en occident ; peut avoir vingt-quatre ou vingt- 
cinq pas géométriques de longueur, et quatre ou cinq 
de largeur. Dans sa plus grande hauteur, elle a neuf 


ou dix pieds. La petite qui est au nord de la grande, LR 
dont elle n’est éloignée que de sept ou huit pieds,a 


trois toises de long, peu de hauteur et de largeur; 
elle est d'un aimant bien plus vif que l'autre. Elle 
attirait avec une force extraordinaire les instruments 
de fer dont on se servait. On ne pouvait en détacher 
aucun morceau, parce que les instruments de fer 
qui étaient fort mal trempés , étaient aussitôt rebou- 
lés. On s'attacha à la grande, dont on ent peine de 
rompre quelques morceaux qui avaient de Ja saillie, 
et qui donnaïent de la prise au marteau, On ne 
laissa pas que d'en tirer quelques bonnes pierres; 
les pôles de la mine, autant-qu'on en peut juger par 
les morceaux de fer qu'on y appliqua * regardaient 
le midi et le septentrion: car on n'a pu rien recon- 
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Asieil y a de bons aimants au Bengale, à Siam, 
à la Chine (1) et auxiles Philippines (2); ils 
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ARTICLE Il. 


DE L'ATTRACTION ET DE LA RÉPULSION DE L'AIMANT. 


Le mouvement du magnétisme semble 
être composé de deux forces, lime at- 
tractive et l'autre directive. aimant , 
de quelque figure qu'il soit, attire le fer 

tous côtés et dans tous les points’ de 
sa surface ; et plus les pierres d’aimant 
sont grosses , moins elles ont deforce at- 
tractive , relativement à leur volume : el- 
les en ont d'autant plus qu'elles sont plus 
pesantes, et toutes ont beaucoup moins 
de puissance d'attraction quand elles sont 
nues.que quand elles sont armées de fer ou 
‘d'acier, La force directive, au contraire , 
se marque mieux, et avec plus d'énergie * 
sur les aimants Le et ceux qui som 
armés. . 

MER VE CPE , ct entre au- 
tres Taylor et Muschembroéck , ont re | 
de déterminer , par des expériences, l'éte 
due de la sphère d'attraction de l'aimant et 
l'intensité de cette action à différentes dis- 
tauces ; ils ont observé qu'avec de bons ai- 
mants cette force attractive était sensible 
jusqu'à treize ou quatorze pieds de distance, 
et, sans doute, elle s'étend encore plus loin; 
ils ont aussi reconnu que rien ne pouvait in- 
tercepter l’action de cette force, en sorte 
qu'un aimant renfermé dans une boite agit 
toujours à la même distance. Ces faits sufli- 
sent pour qu'on puisse concevoir qu'en pla- 
cant et cachant des aimants et du fer en 
différents endroits , même assez éloignés , on 
peut produire des effets qui paraissent mer- 
veilleux, parce qu'ils s'opèrent à quelque 

_ distance, sans action apparente d'aucune 


"à 


moître par la boussole, l'aiguille s'affolant sitôt qu'on 
l'en approchaîit. (Histoire générale des Voyages, 
tom. 9, pag. 206 et 245.) u 

(1) H y a peu de provinces dans la Chine où l'on 
ne trouve des pierres d'aimant, On en apporte aussi 
du Jspon à la Chine, mais on les emploie particu- 
lièrement aux usages de la médecine ; elles se ven- 
dent au poids, et les plus chères ne se vendent ja- 
mais plus de huit sous l'once. (Idem, tom. 4, 
pag. 85.) 

(2) On trouve beaucoup d'aimant à Mindanao……. 
( Voyage de M. le Gentil aux Indes , Paris, 1781, 
tom. 2, pag. 36.) 
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font aussi mention de ceux de l 


Afri l 
et de l'Amérique (4). 4 ® 


+ + 

tenue" 

Les anciens n’ont connu que cette première 

propriété de Taimant ; ils savaient que le 
? de quelque côté qu'on le présente . est 
toujours attiré par l'aimant ; ils n'igne à 


modernes ont démontré que cet 2 #à 
et cette répulsion Gtre deux sh sont 
égales ; et que la plus forte attraction se fait 4 
lorsqu'on présente directement les dles # ”. 
différent nom; c’est-à-dire le le LR "4 
d'un aimant, au pôle boréal d'un SA TR 
mant; et que de même la répulsion est la pl ee 
forte, quand on présente l'un à l'autrel à Sr - 
de même nom. Ensuite ils ont che m Joi » 
de cette attraction et de cette ré * . MES 
ils ont reconnu qu'au lieu d'être te 46 ’ 


universelle , en raison invers 


L e du La 4 | 
la distance, celte attraction etcett TRE ne. 
magnétiques ne décroiss ee fa 


que la distance augmente ( 


» 5 j Ù : 
qu'ils ont voulu graduer l'échell, de 
y 


‘'inconstance et de si 
» Qu'ils n'ont pu détermi- 
(3) On trouve dans le Bambouk re 
d'excellentes pierres d'aimant 
plusieurs morceaux en Froûce. 
mea | #4. pag. 644.) 
n voir à Gemelli-Caré binet 
de raretés, au Mexique, «+; ia pe. 


grosseur d'une pomme ordis 
livres de fer (idem, 


» en Afrique, 


( Histoire générale 


536); le nr 
de Copiapo, an Chili, produi hi 2 
PAR ( Idem, M frs es | 

(5) Muschembroëck, Dissertatio 4 te 
pag. 16 et suiv., pour Connaître Ja loi dé DORE 
traction , ce physicien s'est servi d'aimants at Û mi 
ronde, et, par une balance très-mobile , il mr ” 
l'effet de cette force à toutes ditancbs d . mes: 
demi-ligne jusqu'à plusieurs pouces ; nu poid t 
les résultats d’un très-grand ptrebre d'expériences 
il a vu que cette force altractive des les. res KE - 
ques , non-seulement ne diminuait pas comme celle 
de l'attraction universelle, en raison inverse du 
quarré de la distance, mais que la diminution de 
cette force magnétique n'est pas même en raison in- 
verse de la simple distance, 


per aucun rapport fixe, aucune proportion 
suivie entre les degrés de puissance de cette. 
force attractive, et les effets qu'elle produit 
à différentes distances : tout ce qu'ils ont pu 
conclure d'un nombre infini d'expériences , 
c’est que la force attractive de Paimant dé- 
croît proportionnellement plus dans les gran- 
des que” dans les petites distances. 

Nous venons de dire que les aimants ne 
sont pas tous d’égale force à beaucoup pres; 
que plus les pierres d'aimant sont grosses ; 
moins elles ont de force attractive ,relative- 
ment à leur volume , et qu'elles sont plus 
pesantes, à volume égal ; mais nous devons 
ajoutér que les aimants les plus puissants ne 
sont pas toujours les plus séméreus, en sorte 
que quelquefois ces aimants plus puissants 
ne communiquent pas au fer autant de leur 
vertu attractive qué des aimants plus faibles 
et moins riches, mais en même temps moins 
avares de leur propriété. F+ 

La sphère d'activitédes aimants faibles est 
moins étendue me celle des aimants forts ; 
et, comme nous l'avons dit , la force attrac- 
tive des uns et des autres décroit beaucoup 
plus dans les grandes qne dans les petites 
distances ; mais, dans le point de contact, 
cette force, dont l'action est très-inégale à 
toutes les distances dans les différents ai- 
mants , produit alors un effet moins inégal 
dans l’aimant faible et dans l'aimant fort, 
de sorte qu'il faut employer des poids moins 


inégaux pour séparer les aimants forts et les 
aimants faibles, lorsqu'ils sont unis au fer 


ou à l'aimant par un contact immédiat. , 

Le fer attire l'aimant autant qu'il en est 
atüré ; tous deux , lorsqu'ils sont en liberté , 
font la moitié du chemin pour s'approcher 
ou se joindre. L'action et la réaction sont ici 
parfaitement égales ; mais un aimant attire 
le fer de quelque côté qu'on le présente , au 
lieu qu'il n’attire un autre aimant que dans 
un sens , et qu'il le repousse dans le sens 
oppose. ” 

La limaille de fer est attirée plus puissam- 
ment par l'aimant que la poudre même de 
la pierre d'aimant , parce qu'il y a plus de 
parties ferrugineuses dans le fer forgé que 
dans celle pierre, qui néanmoins agit de plus 
loin sur le fer aimanté qu'elle ne peut agir 
sur du fer non-aimanté, car le fer n’a par 
lui-même aucune force attractive; deux blocs 
de ce métal, mis l’un auprès de l’autre, ne 
s'attirent pas plus que deux masses de toute 
autre matière; mais, dès que l'un ou l’autre, 
ou tous deux, ont reçu la vertu magnélique, 


4 


ex. 


ils produisent les mêmes effets et présentent 
les mêmes phénomènes que la pierre d’ai- 
mant , qui n’est en effet qu'une masse fe 
gineuse aimantée par la cause générale du 
magnétisme. Lefer ne prend aucune au 
tation de poids par l'imprégnation de la vertw 
magnétique ; la plus grosse masse de fer ne 
pèse pas un grain de plus, quelque fortement 
qu'elle soit aimantée ; le fer ne recoit donc 
aucune matière réelle par cette communica- 
tion, puisque toute matière est pesante, sans 
ème en excepter celle du feu (1). Cepen- 
dant . feu violent agit sur l'aimant et sur le 
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fer aimanté ; il diminue beaucoup, ou plutôt 
il end leur force magnétique lorsqu'ils 
sont échauffés jusqu'à l’incandescence, et 
ils ne reprennent cette vertu qu'à mesure 
qu'ils se refroidissent. Une chaleur égale à 
ce u plomb fondu (2) ne suflit pas pour 
produire cet effet ; et d'ailleurs le feu , quel- 
que violent qu'il soit, lais oujours à lai- 
mant et au fer aimanté quel * tre de 
de leurs forces; car, dans l la plus 
grande incandescence , ils donuent encore 
des signes sensibles , quoique faibles, de 
leur magnétisme; M. Epinus a même éprouvé 
‘que des aimants naturels portés à l'état d'in- 
candescence, refroidis ensuite , et placés en- 
tre deux grandes barres d’acier fortement 
aimantées ; acquéraient un magnétisme plus 
fort (3); ct, par la comparaison de ses expé- 
———————— 

@) Voyez le tume 2 de cette Histoire nalurele, 
page 254 , article de esanteur du feu. 

(2) Pour faire des anis d'un volume considé- 
rable, les ouvriers joignent ensemble plusieurs pe- 
tits morceaux d'aimant qu'ils réunissent , en les ap- 
pliquant d'abord les uns contre les aulres, et les 
plongeant ensuile dans du plomb ou de l'élain fondu. 
La chaleur communiquée par ces métaux fondus à 
celte masse d'aimant, n'en diminue pas la force, et 
il faut un bien plus grand degré de chaleur ,et même 
un feu très-violent, pour opérer cette dimiaution 
ou suspension de force de l'aimant et du fer ai- 
manté. (Muschembroëck , pag. 73.) 

(3) Le premier aimant que j'ai soumis à l'expérience , 
dit M. Epious , était un parallélipipède régulier ; 1 
était noirâtre, sans éclat métallique, très-homogène, 
très-compaele, et tel que sont communément les 
aimants de mauvaise qualité. I n'avait pes 2e 4 
de force, car il pesait nu deux onces 58/64, 
son armure trois onces %°/64 , et n'élevait que quatre 
onces. Je l'ai dépouillé de son armure, je l'ai placé 
entre deux grandes barres d'acier fortement aiman- 
tées, suivant la mauière que j'ai décrite, et, après 
une demi-heure, j'ai trouvé que sa vertu était 
augmentée , et que rejoint à son armure il pouvait 
éléver 12 onces 1/3; je l'ai exposé au feu libre des 


te ie LC rhtl es fine he. ‘sd 
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riences , il paraît que plus un aimant est vi- mant faible du fer aimanté par un aimant 


goureux par sa nature, mieux il recoit et fort, ce fer perd la grande force magnétique } 


conserve ce surcroit de force. Ve 
L'action du feu ne fait donc que diminuer 
où suspendre la vertu magnétique, €t con- 
court même quelquefois à augmenter ; ce- 
pendant la percussion , qui produit toujours 
de la chaleur lorsqu'elle est réitérée , semble 
détruire cette force en entier; car, si l'on 
frappe fortement et par plusieurs coups 
successifs, une lame de fer aimantée 
perdra sa vertu magnétique , tandis 


frappant de même une semblable non 
aimantée , celle-ci acquerra; par celte p 
cussion , d'autant plus de force magnétique 


que les coups seront plus forts et plus réité- 
rés; mais il faut remarquer que la percussion, 
ainsi que l’action du feu, qui semble dé- 
truire la vertu magnétique, ne font que la 
changer ou la chasser, pour en substi 
une autre, puisqu'elles suflisent pour aiman- 
ter le fer qui ne l’est pas; elles ôtent donc au 
fer aimanté la e communiquée par l'ai- 
int, ct en m temps y portent et Ini 
substituent une nouvelle force magnétique , 
qui devient très-sensible lorsque la percus- 


sion est continuée ; le fer perd la première, 


et acquiert la seconde qui est souvent plus 


faible et moins durable; ilarrive ici le même 
effet, à peu près , quand on passe sur un ai- 


charbons , je l'ai laissé dans une forte Incaëdescente 


pendant une demi-heure; j'ai trouvé, après son facilement trente-sept ohces 1/ 


| presque loute læ recevoir la DRE n'E 
Û ; , uv * 4 

i dans le rapport d'environ huit-à ing Me . 
F Lo 


refroidissement, qu'il avait 
force magaétique qu'il possédait. Je l'ai placé pen- 
dant un quart-d'heure entre les deux barres ai- 
mantées dont j'ai déjà parlé, et j'ai trouvé que, 
garni de son armure , il élevait déjà plus de dix-huit 


plus long, avant d’être exposé au feu. Il est done 


évident que l'aptitude de cet aimant à recevoir le 
magnétisme , a été augmentée par mon procédé dans 
le rapport de trente-sept à vingt-sept , ce qui revient 
à peu près à celui de sept à cinq. 

. Un autre aimant qui pesait nu quatre onces 1/,, 
et cinq onces 7/8 avec son armure, présentait aussi 


qui lui avait été communiquée par l'aimant 
fort , et il acquiert en même temps la peti 
force que peut lui donner l’aimant faible. 
fer, 
une 


etqu'on la comprime assez pour en faire 


Li 


la vertu magnétique, en l'appliquant oula 


frottant contre l'aimant : Clle la recevra” 
comme toute autre matière ferruoi ;. 
mais cette même limaille de fer comprimée, 
qui a reçu la vertu magnétique, perdra cette 
vertu. dès qu'elle ne fera plus masse ;e L. 
: le sera réduite au même état | 
où elle: 


suflit donc 


Si l'on met dans un vase de la limaille de 


masse Compacte , à laquelle on donnera 


“<t 
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u mé pulvérulent 
d'avoir été comprimée. pr 
anger la situation respective 


[8 #2 
NL 


a 


des parties constituantes de la masse pour - 


faire évanouir la vertu magnéti ss 
x d t ‘ 

des particules delimaille à ique ; chacum 
comme une petite aiguille ai di 
lors a sa direction etsés pôles. pt A Li 
donc la situation respectiy ie 


leurs forces attractives et direct: 

changées et détruites Jes cop € seroi 

ceci doit s'appliquer à l'effet d pe 
i e la percus 

qui, produisant un cha dE 

dans ‘ parties sement de situation 

nouir s 


montre aussi la cause d'un Phénomène qu 
Le t 


d'heure au milieu des aimants artificiels, 11 4 C2 


» el son aptitu 
vertu magnétique ptiiude à 


que la méthode que je décris produit à r 


tant plus grands, que les aim 
avant d’être pré ha ex 


perdu de sa vigueur au bout de six mois 
M. Epiaus croit qu'on 
plus 


leur donnerait plus ualité que Ja simple torré= 


faction au feu nu. Il Propose de tailler en parellélis 
immédiatement de la mine, e- 
e longueur qu'il se pourra, AS. 


pipèdes les aimants tirés 


et les plonger ensuite dans. 


d'acier aimantées ‘ et 
de les frotter avec deux aimants an 


la méthode du double contact, J1 faudra aussi les 


TU 
POurrait augmenter encore > 
ncore PF : FL 
vigueur des F min Par la cémentation qui “40 


propose de les placer x 


artificiels, suivant 


LI 


AR | 
22 
TA 


LE 


armer après avoir choisi pour pôles les points les plis 2 


éloignés l'un de l'autre.'Ces aimants présenteront alors 
la plus grande force magnétique qu'ils pufssent com= 
porter. ( Epinus, n°s 359, 360 et 362.) 
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a paru singulier, et assez diflicile à expli- 
quer. 

Si l'on met une pierre d'aimant au-dessus 
d'une quantité de limaille de fer que l'on agi- 
tera sur un carton, cette limaille s’arrangera 
en formant plusieurs courbes séparées les 
unes des autres, et qui laissent deux vides aux 
eudroits qui correspondent aux pôles de la 
pierre ; on croirait que ces vides sont occasio- 
nés par une répulsion qui ne se fait que dans 
ces deux endroits, tandis que l'attraction 
s'exerce sur la limaille dans tous les autres 
points ; mais lorsqu'on présente l’aimant sur 
la limaille de fer sans la secouer, ce sont, au 
contraire , les pôles de la pierre qui toujours 
s'en chargent le plus. Ces de ts oppo- 
sés sembleraient, au premier coup d’œil, 
indiquer que la force magnétique est tantôt 
très-active, et tantôt absolument inactive 
aux pôles de l’aimant ; cependant il est‘très- 
certain ; et même nécessaire , que ces deux 
effets, qui semblent être contraires, provien- 
nent de la même cause et comme rien ne 
trouble leffet de cette cause dans l’un des. 
cas , et qu'elle est troublée dans l'autre par 
les secousses qu'on donne à la limaille, on 
doit en inférer que la différence ne dépend 
que du mouvement donné à chaque parti- 


cule de la limaille. # 


En général, ces particules étant autant de : 


petites aiguilles, qui ont reçu de l’aimant 
les forces attractives et directives presqu’en 
même temps et dans le même sens, elles doi- 
vent perdre ces forces et chan ger de direction, 
dès que, par le mouvement qu'on leur impri- 
me, leur situation estchangée, La limaille sera 
par conséquentattirée, et s'amoncellera lors- 
que les pôles austraux de ces petites aiguilles 
seront disposés dans le sens du pôle boréal de 
l'aimant , et cette même limaille formera des 
vides lorsque les pôles boréaux des particu- 
les seront dans le sens du pôle boréal de J'ai- 
want, parce que, dans tout aimant ou fer 
aimanté, les pôles de différents noms s'’at- 
tirent, et ceux du même nom se repoussent. 

Il peutarriver cependant quelquefois, lors- 
qu'on présente un aimant vigoureux à un ai- 
mant faible, que les pôles de même nom s'at- 
tirent au lieu de se repousser; mais il ont cessé 
d'être semblables lorsqu'ils tendent l'un vers 
l'autre; l'aimant fort détruit par sa puissance 
la vertu magnétique de l’aimant faible, et lui 
en commuuique une nouvelle qui change ses 
pôles ; on peut expliquer, par cette même rai- 
son, plusieurs phénomènes analogues à cel 
effet, et particulièrement celui que M. Epinus 


a observé le premier, et que nous cijpus par 
extrait , dans la note ci-dessous { y. . 
Nous devons ajouter à ces faits un autre 
fait qui démontre égalementque la résidence 
fixe, ainsi que Ja direction décidée de la 
force magnétique , ne dépendent dans le fer 
et l’äimant que de la situation constante de 
leurs parties dans le sens où elles ont reçu 
cette force ; le fer n’acquiert de lui-même la 
vertu magnétique, et l’aimant ne la commu- 
Re : 


——— 
(1) Que l'on tienne verticalement un aimant au- 
dessus d'une table, sur laquelle on aura placé une 
pelite aiguille d'acier à une certaine distance du point 
au-dessus duquel l'aimant sera suspendu ; l'aiguille 
tendra vers l’aimant, et son extrémité la plus voi- 
sine de l'aimant s'élèvera au-desus de la surface 
de Ja table; si l'on frappe légèrement la table par 
dessous; l'aiguille se soulèvera enenticr, et lorsqu'elle 
sera retombée, elle se trouvera plus près du point 
correspondant au-dessous de l'aimant; son extrémité 
s'élevant davantage, formera , avec la table , un an- 
gle moins aigu, et à force de petits coups réitérés, 
elle parviendra précisément au-dessous de l'aimant 
et se tieadra perpendiculaire. Si, au contraire, on 
place l'aimant au-dessous de lu table , ce sera l'extré- 
mité de l'aiguille la plus éloignée de l'aimant qui s'é- 
lèvera ; l'aiguille mise en mouvement par de légères 
secousses, se trouvera toujours, après être retombée, 
à une plus graude distance du point correspondant 
au-dessus de l’aimant ; son extrémité s'élèvera moins 
au-dessus de la table, et formera un angle plus aigu. 
L'aiguille sue la vertu magnétique par da proxi- 
mité de l'aimant. L'extrémité de l'aiguille opposée à 
cet aimant prend un pôle contraire au pôle de l'ai- 
mant dont elle est voisine; elle doitidonc être attirée 
pendant que l’autre extrémité sera repoussée. Ainsi, 
l'aiguille prendra successivement une position où 
l'une de ses extrémités sera le plus près, et l'autre 
le plus loin possible de l’aimant ; elle doit donc ten- 
dre à se diriger‘parallélement à une ligne droite que 
Von pourrait Lirer de son centre de gravité à l'aimant : 
lorsque l'aiguille s'élève pour obéir à la petite se- 
cousse, la tendance que nous venons de reconnaître 
lui donne , pendant qu'elle est en l'air , une nouvelle 
position relativement À l'aimant , et s’il est suspendu 
au-deisus de la table, cette nouvelle position est 
telle, que l'aiguille en retombant se trouve plus près 
du point correspondant au-dessous de l'aimant ; si, au 
contraire, l'aimant estau-dessous de la table, la nou- 
velle position donnée à l'aiguille, pendant qu'elle est 
encore en l'air, fait nécessairement qu'après étre 
tombée , elle se trouve plus éloignée du point au- 
dessous duquel l’aimant a été placé. Il est inutile de 
dire que si l'on remplace la petite aiguille par de Ja 
limaille de fer, l'on voit les mêmes eflets produits 
dans toutes les particales qui composent la limaille. 
(Extrait de la seconde des dissertations que M. Epinus 
a publiées à la suite de son Essai sur la théorie de 
l'Électricité et du Magnétisme. } | 
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nique au fer que dans une seule et même 
direction ÿ car si l'on aimante un fil de fer 
selon sa longueur , et qu’ensuite on le plie 
de manière qu'ilformedes angles et crochets, 
il perd dès lors sa force étique , parce 
que la direction n’est pas la même, et que la 
situation des parties à été changée daus les 
plis qui forment ces crochets ; les pôles des 
diverses parties du ferse trouvent alors situés 
les uns relativement aux autres , de manière 
à diminuer ou détruire mutuellement leur 
vertu , au lieude la conserver ou l’accroitre ; 
etnon-seulement la force magnétique se perd 
dans ces parties angulaires , mais même elle 
ne subsiste plus. 
fil de fer qui n’ont point été pliées; car le 
déplacement des pôles et le changement de 
direction oecasionés par les plis, suilisent 
pour faire perdre cette forec au fi) de ferdans 
toute son étendue. 

Mais si l’on passe un fil de fer par la filière, 
dans le même sens qu’il a été aimanté , il 
. conservera sa vertu magnétique que les 
parties constituantes aient changé de 

en s'éloignant les unes des autres, et que 
toutes aient concouru plus ou moins à l'a- 
longement de ce fil de fer par leur déplace- 
ment ; preuve évidente que la force magné- 
tique subsiste ou s'évanouit , selon que la 
® direction se conserve la même, lorsque le dé- 
placement se fait dans le méme sens, où que 
cette direction devient différente lorsque le 
déplacement se fait dans un sens opposé. 

On peut considérer un morceau de fer ou 
d'acier comme une masse de limaille dont 
les particules sont seulement plusraprochées, 
et réunies de plus près que dans le bloc de 
limaille comprimée ; aussi faut-il u lent 
mouvement, tel que celui d’uneflexion forcée 


ou d'une forte percussion , pour détruire la plus puissante 


force magnétique dans le fer et l'acier , par 
le changement de la situation respective de 
leurs parties ; au lieu qu'en donnant un coup 
assez léger sur la masse de la limaille com- 
primée , on fait évanouir à l'instant la force 
magnétique ; parce que ce Coup suffit pour 
changer la situation respective de toutes les 
x es de la limaille. 

Si l'on ne passe qu'ure seule foisune lame 
de fer ou d'acier sur l'aimant , elle ne recoit 
que très-peu de force magnétique par ce pre- 
mier frottement ; mais, en le réitérant quinze 
ou vingt fois , toujours dans le même sens , 
le fer ou l'acier prendront presque toute la 
force magnétique qu'ils peuvent comporter , 
et on ne leur en donnerait pas davantage 
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_si l'on ne fait que poser le fer ou l'acier sue 


- dans les autres parties du. 


sition 


: 
' 


en continuant plus long-temps les mêmes 
frottements ; mais si, après avoir aimanté 
une pièce de fer ou d’acier dans un sens , on 
la passe sur l'aimant dans le sens opposé, 
elle perd la plus grande partie de la vertw 
quelle avait acquise , et peut même la perdre 
tout à fait , en réitérant les frottements dans 
ce sens contraire ; ce sont ces phénom p 
qui ont fait imaginer à quelques physiciens 
que: la force magnétique rend mobiles les 
particules dont le fer est composé. Au reste; 


TT 


, à 
LE 
1 


aimant, sans les presser lun contre l'autre 
ou lés appliquer fortement , en les passant à: 
dans le sens , ils ne reçoivent que peu ; 
de vertu magnétique , et ce ne sera qu’endes 
tenant réunis plusieurs heures de suites "Æe 
qu'ils eu acquerront davantage, et cependant 3% | 
oujours moins qu'en les frottant dans lé 
même sens, lentement et fortement, Ut 
grand LR de fois sur l'aimant. / + 
Le feu, de la percussion et la flexion sus- D 
pendent ou détruisent également la force Le | 
“magnétique, parce que ces trois causes chan Fr 


gent également la situation i F 
à " respective JP 
parties consliluantes du fer et de aimants F 


+ 
hr L 


Ce n'est mème que par ce seul changem c& 


de la situation respective de leurs arties; 
que le feu peut agir sur la force mapné64lts 4 
my on s est assuré que cette force passe de “#4 
l'aimant au fer, à travers la fl sans 
dimination nichane recto IE 
gementdedirectionsains 
ce n'est pas sur la force même que se porte : 
l’action du feu, mais sur les de intégran- >. 
tes de l'aimant ou du fer, dont le feu changé * 20 
la position, et lorsque, par le refroidissement; a 
are position des parties se rétablit telle 2 
qu elle était avant l’incandescence , la forc® 
magnétique reparaît , et devient quelquefois 
qu'elle ne l'étai . 
Un aimant a rlificiel et en A 
barreau d'acier fortement -aimanté . exerce! 
sa force attractive dans tous les p sidi pet 
surface ; Mais fort inégalement ; car siVof 
projette de la limaille de fer sur cet aimant» 
il n'y aura presque aucun point de sa supêr 
ficie qui e relienne quelques particules de 
cette limail €; Surtout si elle est réduite en 
poudre très-fine ; les pôles et les angles de 
ce barrreau seront les parties qui s’en char- 
geront le plus , et les faces n’en retiendront 
qu'une bien moindre quantité ; la position 
des particules de limaille sera autel fort dif- 
férente ; on les verra perpendiculaires sur les. 
parties polaires de l'aimant , et elles seront 
inclinées plus ou moins vers ces mêmes pôles, 


w 
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Rien n'arrête la vertu magné ; un ai- 
mant placé dans l'air ou dans le vide, plongé 
dans l'eau’, dans l'huile , dans le mercure ou 
dans tout autre fluide, agit toujours égale- 
ment; renfermé dans une boîte de bois, de 

re, de plomb , de cuivre ou de tout autre 
tal , à l'exception du fer, son action est 
encore la même ; l'interposition des corps les 
plus solides (1) ne lui porte aucune atteinte, 
et ne fait pas obstacle à la transmission de sa 
force ; elle n’estaffaiblie que par le fer inter- 
posé , qui, acquérant par cette position la 
vertu magnétique , peut augmenter, contre- 
balancer ou détruire celle qui existait déjà, 
suivant que les directions de ces deux forces 
particulières coincident ou divergent. 

Mais, quoique les corps interposés ne di- 
minuent pas l'étendue de la sphère active de 
l'aimant sur le fer , ils ne laissent pas de di- 
minuer beaucoup l'intensité de la force at- 
tractive , lorsqu'ils empêchent leur contact. 
Si l'on interpose entre le fer qu'on veut unir 
à l'aimant un corps aussi mince que l’on vou- 
dra , seulement une feuille de papier, l'ai- 
mant ne pourra soutenir qu'une très-pelite 
masse de fer, en comparaison de celle qu'il 
au: ait soutenue, si le fer lui avait été im- 
médiatement appliqué ; cette différence d’ef- 
fet provient de ce que l'intensité de la force 
est sans Comparaison beaucoup plus grande 
au point de contact, et qu'en mettant ob- 
stacle à l'union immédiate du fer avec l’ai- 
mant, par Un Corps intermédiaire, on lui 
ôte la plus grande partie de sa force, en ne 
lui laissant que celle qu'il exercerait an delà 
de son point de contact. Mais cet effet , qui 
est si sensible à ce point , devient nul, ou du 
moins insensible à toute autre distance , Car 
les corps interposés à un pied , un pouce , et 
même à une ligne de l'aimant , ne paraissent 
faire aucun obstacle à l'exercice de son at- 
traction. » 

Le fer, réduit enrouille, cesse d'être atti- 
rable à l'aimant ; la rouille est une dissolu - 
tion du fer par l'humidité de l'air , ou, pour 
mieux dire, par l'action de l'acide aérien ; 
qui, comme nous l'avons dit, a produit tous 
les autres acides ; aussi agissent-ils tous sur 
le fer, et à peu près de la même manière, 
car tous le dissolvent , lui ôtent la propriété 
d'être attiré par l'aimant ; mais il reprend 


dans toutes les autres parties qe un nu 


(1) Ua bloc de plomb, d'un pied d'épaisseur , in- 
terposé entre l'aimant et le fer, n'en diminue pas la 
force attractive. (Muschembroëck , pag. 59.) 


cette même propriété lorsqu'on fait exhaler 
ces acides par le moyen du feu. Cette pro- 
priété n’est donc pas détruite en entier dans 
la rouille , ét dans les autres dissolutions du 
fer (2), puisqu'elle se rétablit dès que le dis- 
solvant en est séparé. 

- L'action du feu produit dans le fer un eflet 
tout contraire à celui de l'impression des aci- 
des ou de l'humidité de l'air ; le feu le rend 
d'autant plus attirable à l’aimant, qu’il a été 
plus violemment chauffé. Ce sablon ferru- 
gineux (3) dont nous avons parlé , et qui est 
toujours mêlé avec la platine , est plus atti- 
rable à l'aimant que la limaille de fer, parce 
qu’il a subi une plus forte action du feu , et 
la limaille de fer , chauffée jusqu’au Plane’, 
devient aussi plus attirable qu'elle ne l'était 
auparavant ; eut e dire qu'elle de- 
vient lout à fait magnétique en certaines 
circonstances , puisque les petites écailles de 
fer qui se séparent de la loupe en incandes- 
cence frappée par le marteau , présentent les 
mêmes since que l’aimant. Elles s'at- 
tirent, se repoussent et se dirigent , comme 
le font les aiguilles aimantées. On obtient le 
même effet , en faisant sublimer le fer par le 
me 2 du feu (4); et les volcans donnent 
par sublimation des matières ferrugineuses 
qui ont du magnétisme et des pôles , comme 
les fers sublimés et chauffés. 


On augmente prodigieusement la a at- 


(2) En faisant dissoudre la limaille de fer dans les 
acides vitrioliques ou nitreux, elle cesse d'être attira- 
ble à l'aimant, cependant on ne peut pas dire qu'elle 
perd entièrement la vertu magnétique; il en ést de 
même du vitriol de fer , dont l'attraction est à la vé- 
rité très-petile, mais non pas nulle, comme le dit 
Lémery. (Mémoires de l'Académie des sciences , 

née 1706.) IL faut, pour s'en apercevoir, le pré- 

nter à une très-longue aiguille aimantée, la dis- 
solution séparant les parties du fer , fait le méme 
effet que le mouvement de secousse qu'on donne à 
la limaille, en disposant ses parties en différents sens, 
et c'est ce qui détruit la vertu magnétique. ( Muschem- 
broëck, pag. 125.) 

(3) Muschembroëck et quelques physiciens ont 
douté que ce sablon fût réellement du fer, parce qu'à 
l'exception de son attraction par l'aimant , il paraît 
avoir perdu toutes ses autres propriétés métalliques : 
mais sa densité démontre qu'il est ferrugineux ; car, 
selon Muschembroëck lui-même, la pesanteur spéci- 
fique de ce sablon était à celle du sable, comme 
161 à 71, ce qui est à peu prés le rapport du poids 
spécifique de la fonte de fer , au poids du grès ou du 
marbre blanc. 

(4) Expériences faites par MM, de l’Arbreet Quin- 
quet, et communiquées à M. le comie de Buffon , 
en 1766. 
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tractive de l'aimant, en la réunissant avec la 
force directive , au moyen d'une armure de 
fer ou d'acier; car cette armure fait conver- 
ger les directions, en sorte qu’il ne reste à 
l'aimant armé qu'une portion des forces di- 
rectives qu'il avait étant nu , et que ce même 
aimant nu, qui, par ses parties polaires , ne 
pouvait soutenir qu’un certain poids de fer , 
en soutiendra dix, quinze et vingt fois da- 
vantage , s'il est armé ; et plus le poids qu'il 
soutiendra , étant nu, sera petit , plus l'aug- 
mentation du poids qu’il pourra porter , 
étant armé, sera grande ; les forces directi- 
ves de l’aimant se réunissent donc avec sa 
force attractive, et toutes se portant sur 
l'armure, y produisent une intensité de 
force bien plus grande, sans que l’aimant en 
ré 2e épuisé; cela seul prouverait que la 
force magnétique ne réside pas dans l'ai- 
mant, mais qu'elle est déterminée vers le 
fer et l’aimant, par une cause extérieure 
dont l'effet peut augmenter ou diminuer , 
selon que les matières ferrugineuses lui sont 
présentées d’une mamière plus où moins 
avantageuse ; la force attractive n’augmente 
ici que par sa réunion avec la force direc- 
tive, et l'armure ne fait que réunir ces deux 


forces sansleur donner plus d'extension; Car, grande. Les plus mauvais aimants sont ceux 


quoique l'attraction, dans l'aimant armé, 
agisse beaucoup plus puissammentsur le fer 
qu'elle ‘retient plus fortement , elle ne s’é- 
tend pas plus loin que celle de l'aimant nu. 
Cette plus forte attraction, produite par 
la réunion des forces attractives et directi- 
ves de l'aimant , paraît s'exercer en raison 
des surfaces; par exemple ; si la surface 
plane du pied de l'armure contre laquelle on 
applique le fer est de 36 lignes carrées, la 
force d'attraction sera quatre fois plus grand 
que sur une surface de 9 lignes carrées ; a 
tre preuve que la cause de l'attraction ma- 
gnétique est extérieure , et ne pénètre pas 
la masse de l'aimant, puisqu'elle n'agit 


qu'en raison des surfaces , au lieu que cell&* parce que la fore 


de l'attraction universelle, agissant toujours 
en raison des masses, est une force qui réside 
dans toute matière. D'ailleurs toute force 
dont les directions sont différentes, et qui 
ne tend pas directement du ventre à la cir- 
conférence, ne peut pas être regardée comme 
une force intérieure , proportionnelle à la 
masse , et n'est en effet qu’une action exté- 
rieure qui ne peut se mesurer que par sa 
proportion avec la surface (1). 


(1) M. Daniel Bernoulli a trouvé, par plusieurs 


Les deux pôles d’un aimant se nuisant 
récipro ent par leur action contraire , 
lorsqu'ils sont trop voisins l'un de l'autre, 
la position de l’'armure et la figure de l’ai- 
mant doivent également influer sur sa force, 
et c'est par cette raison que des aimants 
faibles gagnent quelquefois davantage à êt 
armés , que des aimants plus forts. Ce 
action contraire de deux pôles trop rappro- 
chés, sert à expliquer pourquoi deux barres 
aimantées qui se touchent , n’attirent pas un 
morceau de fer avec autant de force, que 
lorsqu'elles sont à une certaine distance 
l'une de l’autre (2). . 

Les pieds de l’armure doivent être placés 
sur les péles de la pierre pour réunir le plus 
de force; ces pôles ne sont pas des points 
mathématiqués , ils ont une certaine éten- 
due , et l’on | aisément les parties 
polaires d'un aimant, en ce qu'elles retien- 
nent le fer avec une grande énergie , et l'at- 
tirent avec plus de puissance que toutes les 
autres parties de la surface de ce même ai- 
mant, ne peuvent le retenir ou l’attirer. Les 
meilleurs aimants sont ceux dont les pôles 
sont les plus décidés c’est-à-dire ceux dans 
lesquels cette inégalité de force est la plus 


dont les pôles sont les plus indécis , c’est-à- 


dire ceux qui ont plusieurs pôles et qui 


attirent le fer à peu près également dans 
tous les points de leur surface ; et le défaut 
de ces aimants vient de ce qu'ils sont com- 
posés de plusieurs pièces mal situées, relati- 
vement les unes aux autres, car, en les di- 
visant en plusieurs parties, chacun de ces 
fragments n'aura que deux pôles bien déci- 
dés et fort actifs. 

Nous avons dit que si l'on aimante un fil 
de fer, en le frottant longitudinalement 
dans le même sens , il perdra la vertu ma- 
gnétique en le pliant en crochet, ou le cour- 
bant et le contournant en anneau, et cela 
agnétique ne s'étant dé- 
terminée vers ce fl de fer que par un frotte- 
ment dans le sens longitudinal , elle cesse 
de se diriger vers ce même fer, dès que ce 
sens est changé ou interrompu, et , lorsqu'il 
devient directement opposé, cette force pro - 


expériences , que la force attractive des aimants arti- 

ficiels de figure cubique , croissait comme la surface 

et non pas comme la masse de ces aimants. (Lettre 

de M. Daniel Bernoulli à M. Trembley, publiée dans 

le premier volume du voyage de M, de Saussure.) 
(2) Voyez l'ouvrage de M. Epinus, n° 248. 
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duit nécessairement un effet contraire au 
premier ; elle repousse au lieu d'attirer , et 
se dirige vers l'autre pôle. 

La répulsion dans l'aimant n'est done que 
l'effet d’une attraction en sens contraire , et 
qu'on oppose à elle-même ; toutes deux ne 
partent pas du corps de l'aimant , mais pro- 
viennent et sont des effets d’une force exté- 
rieure , qui agit sur l’aimant en déux sens 
opposés; et dans tout aimant , comme dans 

le globe terrestre , la force magnétique 
forme deux courants, en sens contraire , qui 
partent tous deux de l'équateur en se diri- 
geant aux deux pôles. 

Mais on doit observer qu'il y a une inéga- 
lité de force entre les deux courants magné- 
tiques du globe , dont l'hémisphère boréal 
offrant à sa surface beaucoup plus de terres 
que d’eau, et étant par conséquent moins 
froid que l'hémisphère austral , ne doit pas 
déterminer ce courant avec autant de puis- 
sance, en sorte que ce courant magnétique 
boréal a moins d'intensité de force que le 
courant de l'hémisphère austral, dans lequel 
la quantité des eaux et des glaces, étant 
beaucoup plus grande que dans le boréal, 
la condensation des émanations terrestres 
provenant des régions de l'équateur, doit 
être aussi plus rapide et plus grande ; cette 
même inégalilé se reconnaît dans les ai- 
mants. M. de Bruno a fait, à ce sujet, quel- 
ques expériences , dont nous citons la plus 
décisive dans la note ci-dessous (1). Descar- 
tes avait dit auparayant qué le côté de l'ai- 
mant , qui tend versJe nord , peut soutenir 
plus de fer dans nos régions septentrionalés 
que le côté opposé (2); et ce fait a été con- 

firmé par Rohault , et aujourd'hui par les 
expériences de M. de Bruno. Le pôle boréal 
est donc le plus fort dans les aimants, tandis 
que c’est au contraire le pôle le plus faible 
sur le globe terrestre ; et c'est précisément 
ce qui détermine les pôles boréaux des ai- 


+ 


(1) Je posai un grand barreau maguétique sur une 
table de marbre blane, je plaçai une aiguille aiman- 
tée en équilibre sur son pivot , au-point qui séparait 
le grand barreau en deux parties égales. Le pôle aus- 
tral s'inclina vers le pôle boréal du grand Le 
J'approchai insensiblement cette aiguille vers le pôle 
austral du grand barreau, jusqu'à ce qu'enfin je m’a- 
perçus que la petite aiguille était dans une situation 
parfaitement horizontale . (Recherches sur la direc- 
tion du fluide magnétique, pag. 116.) 

(2) Principes de la philosophie dé Descartes, arti- 
cle 29, des Propriétés de l'aimant. 
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mants à se porter vers le nord, comme vers 
un pôle dont la quantité de force est diffé 
rente de celle qu'ils ont reçue. 

Lorsqu'on présente deux aimants Pun à 
l’autre, et que l’on oppose les pôles de même 
nom ; il est nécessaire qu'ils se repoussent , 
parce que la force magnétique , qui se porte 
de l'équateur du premier aimant à son-pôle, 


- agit dans une direction contraire , et diamé- 


tralement opposée à la force magnétique qui 
se porte en sens contraire dans le second 
aimant. Ces deux forces sont de même na- 
ture, leur quantité est égale, et par consé- 
quent ces deux forces égales et opposées 
doivent produire une répulsion , tandis 
qu'elles n'oflrent qu'une attraction , si les 
deux aimants sont présentés l'un à l’autre 
par les pôles de différents noms, puisque 
alors les deux forces magnétiques, au lieu 
d'être égales , diffèrent par leur nature êt 
par leurs quantités. Ceci seul suflirait pour 
démontrer que la force magnétique ne cir- 
cule pas en tourbillon autour de l’aimant , 
mais se porte seulement de son équateur à 
ses pôles en deux sens opposés. 

Cette répulsion, qu’exercent l'un contre 
l'autre les pôles de même nom, sert à ren- 
dre raison d'un phénomène, qui d’abord a 
surpris les yeux dé quelques physiciens. Si 
l'on soutient deux aiguilles’ aimantées, l'une 
au-dessus de l’autre, et si on leur communi- 
que le plus léger mouvemeñt, elles ne se 
fixent point daus la direction du méridien 
magnétique ; mais elles s'en éloignent égale- 
ment des deux côtés ; l'une à dite, ps 
tre à gauche, de la Jigné de leur direction 
naturelle. Due à 

Or, cet écartement proviéht de l’action 
répulsive de leurs pôles semblables , et, ce 
qui le prouve , c'est qu'à mesure qu’on fait 
descendre l'aiguille supérieure, pour l'ap- 
procher de l'inférieure, l'angle de leur éear- 
tement devient plus grand , tandis qu'au 
contraire il devient plus petit-à mesure 
qu'on fait remonter cette même aiguille su- 
périeure au-dessus de l'inférieure, et lorsque 
les aiguilles sont aësez éloignées l'une de 
l'autre pour n'être plus soumises à leur in- 
fluence mutuelle , elles reprennent alors 
leur vraiedireetion , et n'obéissent plus qu'à 
la force du magnétisme général. Cet cflet , 
dont la cause est assez évidente , n’a pas 
laissé d'induire en erreur ceux qui l'ont ob- 
servé les premiers ; ils ont imaginé qu'on 
pourrait, par ce moyen , consiruire des 
boussoles , dont l’une des aiguilles + 
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rait le pôle terrestre , tandis que l’autre se 
dirigerait vers le pôle magnétique , en sorte 
que la première marquerait le Vrai nord, et 
la seconde , la déclinaison de l'aimant ; mais 
le peu de fondement de cette prétention est 
suffisamment démontré par l'angle que for- 
ment les deux aiguilles , et qui augmente ou 
diminue par l'influence mutuelle de leurs 
pôles, en les rapprochant ou les éloignant 
l'un de l'autre. ; 

On déterminera plus puissamment , - plus 
promptement cette force extérieure du ma- 
gnétisme général vers le fer, en le tenant 
dans la direction du méridien magnétique 
de chaque lieu , et l'on a observé qu'en met- 
tant dans cette situation des verges de fer , 
les unes en incandescence et les autres froi- 
des, les premières reçoivent la vertu magné- 
tique bien plus tôt et en bien plus grande 
mesure (1) que les dernières. Ce fait ajoute 
encore aux preuves que j'ai données de la 
formation des mines d’aimant par le feu pri- 
mitif. j E 

1 faut une certaine proportion dans les 
dimensions du fer, pour qu'il puisse s'ai- 
manter promptement de lui-même, et par 
la seule action du magnétisme général ; ce- 
pendant tous les fers étant posés dans une 
situation perpendiculaire à l'horizon , preu- 
dront dans nos climats quelque portion de 
vertu magnétique. M. le chevalier de Lama- 
non, ayant examiné les fers employés dans 
tous les vaisseaux qu'il a vus dans le port de 
Brest, en 1785, a trouvé que tous ceux qui 
étaient placés verticalement avaient acquis 
layertu magnétique (2). IL faut seulement 
un assez long-lemps pour que cet effet se 
manifeste dans les fers qui sont gros et 
courts mont temps pour ceux qui sont 
CARS pe Sr æ pe 
qui sont da et menus GB): Ces derniers 


(1) Nous detons cependant observer que le fer prend, 
à la vérité, plus de force magnétique dans l'état d'in 
candescence, mais qu'il ne la cônserve pas en même 
quantité après son refroidissement; un fer, tant 
qu'il est rouge , attire l'aiguille aïmantée plus forte- 
ment , et Ja fait mouvoir de plus loin , que quand il 
est refroidi. É 

(2) Lettre de M. le chevalier de Lamanon À M. Je 
comte de Bufon , datée de Madère, 1785. 

(3) Prenez, dit Muschembroëck , une verge de six 
pieds de Jongueur et d'un cinquième de pouce de 
diamètre ; tenez-la perpendieulairement à l'horizon , 
elle s'aimanteraen une minute de te ; étattirera 
par son extrémité inférieure le pôle 1 de l'ai- 
guille aimantée, eLrepoussera par celle même exlré- 


s’aimantent en quelques minutes , et il faut 
des mois et des années pour les autres. De 
quelque manière même que le fer ait reçu 
la vertu magnétique , il parait que jusqu’à 
un certain point , et toutes choses égales , la 
force qu'il acquiert est en raison de sa lon- 
gueur (4) ; les barreaux de fer qui sont aux 
fenêtres des anciens édifices ont souvent 
acquis , avec le lemps , une assez grande 
force magnétique , pour pouvoir , comme de 
véritables aimants, attirer et repousser 
d’une manière sensible l'aiguille aimantée à 
plusieurs pieds de distance. ‘ 

Mais cette communication du magnétisme 
au fer s'opère très-inégalement suivant les 
différents climats ; on s'est assuré par l'ob- 
Servalion , que , dans toutes les contrées des 
zones tempérées et froides , le fer tenu ver- 
ticalement acquiert plus promptement et en 
plus grande mesure la vertu magnétique ; 
que dans les régions qui sont sous la zone 
torride , dans lesquelles même il ne prend 
souvent que peu ou point de vertu magnéti- 
que dans cette position verticale. 

Nous avons dit que les aimants ont pro- 
porlionnellement d'autant plus de force” 
qu'ils sont en petit volume. Une pierre d'ai- 
mant, dont le volume excède vingt-sept ou 
trente Pouces cubiques , peut à peine porter 
un poids égal à celui de sa masse, tandis 
que ; dans les Petites pierres d'aimant d'un 
ou deux pouces cubiques , il s’en trouve qui 
portent vingt, trente et même cinquante 
fois leur poids: Mais, pour faire des com- 
paraisons exactes , il faut que le fer soit de la 
même .qualité , et que les dimensions et la 
figure de chaque morceau soient semblables 
ct égales; car un aimant, qui soutiendrait 
un,cube de fer du poids d'une livre, ne 
pourra soutenir un fil de fer long d'un pied 
qui ne pèserait pasun gros , et si les masses 
à soutenir ne sont pas entierement de fer , 
quoique de même forme , si , par exemple , 
on applique à l'aimant deux masses d'égal 
poids et de figure semblable ,; dont l’une se- 
rait entièrement de fer, ét dont l’autre ne 
serait de fer que dans la partie supérieure ; 
et de cuivre ou d'autre matière dans la partie 
inférieure, cette masse composée de deux 
———— 
milé le pôle boréal. Si vous renversez la verge, vous 
verrez dans moins d'une sinute que l'extrémité su- 
périeure, devenue l'inférieure , attirera le pôle aus- 
tral qu'elle repoussait auparavant, (Dissert, de ma- 
gnele, pag. 260:) L 

(© Epinus , n° 152. 
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LA 
malières ne sera pas attirée ni soutenue 
avec la même force que la masse de fer 
continu , et elle tiendra d'autant moins à 
l’aimant que la portion de fer sera plus pe- 
tite et que celle de l’autre matière sera plus 
grande. 

Lorsqu'on divise un gros aimant en plu- 
sieurs parties, chaque fragment, quelque 
petit qu'il soit, aura toujours des pôles (1). 
La vertu magnétique augmentera au lieu 
de diminuer par cette division; ces frag- 
ments, pris séparément, porteront beau- 
coup plus de poids que quand ils étaient 
réunis en un seul bloc. Cependant les gros 
aimants, même les plus faibles, répandent 
en proportion leur force à de plus grandes 
distances que les petits aimants les plus 
forts , et si l’on joint ensemble plusieurs pe- 
tits aimants pour n’en faire qu'une masse, 


la vertu de cetle masse s'étendra beaucoup 


plus loin que celle d'aucun des morceaux, 
dont ce bloc est composé. Dans tous les cas, 
cette force agit de plus loin sur un autre 
aimant ou sur le fer aimanté , que sur le fer 
qui ne l'est pas (2). 

On peut reconnaitre assez précisément les 
effets de l'atiraction de l’aimant sur le fer , 
et sur le fer aimanté , par le moyen des bous- 
soles dont l'aiguille nous offre aussi , par son 
mouvement ; les autres phénomènes du ma- 


(1) Lorsqu'on coupe un aima 
son axe, chacune de ses parties a tammient deux 
pôles, et devient un ai t comp et. Lés parties , 
qui étaient contiguës sous l'équateur avant la section, 
et qui n'élaient rien moins que des pôles , le sont 
devenues, et même des pôles de différents noms, en 
sorte que chacune de ces parties pourrait devenir éga- 
lement pôle boréal et pôle austral, suivant que la 
section se serait faite plus près du pôle austral ou 
boréal du grand aimant; et la même chose arrive- 
raîit à chacune de ces moïtiés, si on les cuupait par 
le milieu, de la même manière. ( Extrait de l’article 
Aimaut dans l'Encyclopédie, par M. le Monnier, 
qui a traité celle matière avec autant de méthode que 
de justesse et de discernement. } 

M. Epinus a éprouvé que si on rompt eu deux une 
barre de l'acier le plus dur, qu'on approche les deux 
morceaux l’un au bout de l'autre, qu'où les presse 
de manière qu'ils n'en forment qu'un seul, et qu'on 
aimante celte barre composée, où n'y trouvera que 
deux pôles; mais, si ensuite on sépare les deux 
morceaux , ils offriront chacun deux pôles opposés , 
le pôle boréal et le pôle austral demeurant , Chacun, 
au bout qu'ils occupaient , nos 103-et 104. 

(2) Les distances auxquelles l'aimant agit sux le fer 
aimanté el sur celui qui ne l'est pas, sont dans le 
rapport de cinq à deux. (Muschembroéck, pag. 117.) 


ar L nes dù 


gnétisme général. La direction de l'aiguille 
vers lés parties polaires du globe terrestre " 
sa déclinaison et son inclinaison dans les 
différents lieux du globe, sont les effets de 
ce magnétisme dont nous avons tiré le grand 
moyen de parcourir les mers et les terres 
inconnues, sans autre guide que celte aiguille 
qui seule peut nous conduire , lorsque l’as- 
pect du ciel nous manque, et que tous les 
astres sont voilés par les nuages , les brouil- 
lards et les brumes (3). 

. Ces aiguilles, une fois bien aimantées, 
sont de véritables aimants; elles nous en 
présentent tous les phénomènes, et même 


(3) faut que les aiguilles des boussoles soïent 
faites de bon acier homogène, sans soufllures ni fé- 
lures ; leur surface doit être polie, sans inégalités ni 
cavités, surtoul sans points saillants qui ne manque- 
raient pas de troubler l'effet général du magnétisme 
per des effets particuliers et contraires; leur forme 
doit être aussi simple que leur matière est pure; il 
faut seulement que ces aiguilles diminuent, et se 
terminent en pointe aux deux extrémités. On a re- 
connu, après plusieurs essais, qu'une aiguille de 
cinq pouces et demi ou six puuces de longueur, était 
plus précise dans ses indications de la déclinaison, 
que les aiguilles plus courtes où plus longues ; le 
poids de cette aiguille de six pouces sera de cent cin- 
quante ou cent soixante grains. Si elle était plus lé- 
gère, elle serait moins assurée sur son pivol; et si 
elle était plus pesante , la résistance, par le frotte- 
ment sur ce même pivot, la rendrait moins agile. 
Les aiguilles pour les boussoles d'inclinaison, doi- 
vent être un peu plus longues. On aura soin de 
tremper les unes et les autres , pour en rendre l'acier 
plus élastique, et on leur donnera Ja couleur bleue, 
pour les préserver plus long-temps de la rouille. Ce 
pivot ne sera ni de fer ni d'acier, mais de cuivre, ou 
de toute autre matière dure et susceptible de poli; 
l'extrémité de ce pivot doit être arrondie et convexe, 
pour entrer et s'ajustér exactement dans la cavité de 
la chappe, qui sera de la même matière durett po- 
lie; et si l’on enduit cette cavité d'un peu d'huile , 
ou mieux encore d'une petite quantité de poudre très- 
fine, de tale ou de molybdène le mouvement de l’af- 
guille aura toute la liberté que l'on peut Jui Dom on 
plutôt obteuir, Pour faire des aiguilles de boussôl 
dit Muschembroeck ; l'acier doit être préféré au fer, 
parce qu'il prend beaucoup plus de force 1 agnéti- 
que. On a obs rage en recevait jusqu'à 

a 


plus; il ce ité plus leutem ais il 
la conserve beaucoup plus long-temps que le fer. 
(Dissertatio demagnete, pag. 230.) Le 27° 


Les aiguilles äimantées de diflére pa , 
ne s'arrétent pas précisément dans Ja méme direction, 
quoiqu'on leur présente un seul et même aimant; mais 
c'est leur différente forme qui donnedieu à estte dif 
férence ; celles qui m'ont le mieu ssi, c'est-à 
dire celles dont la direction a toujours été la même, 


à 
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les démontrent d’une manière plus précise 
qu'on ne pourrait les reconnaitre dans les 
aimants mêmes; car l'aimant et le fer bien 
aimäpté produisent les mêmes effets , et 
lorsqu'une petite barre d'acier a été aiman- 
tée au point de prendre toute Ja vertu ma- 
gnétique dont elle est susceptible , c’est dès 
lors un aimant qui comme le véritable ai- 
mant, peut communiquer sa force, sans en 
rien perdre, à tous les fers et à tous les 
aciers qu’on lui présentera. 

Mais ni l'aimant naturel, ni ces aimants 
artificiels ne communiquent pas d'abord au- 
tant de force qu'ils en ont; une lame de fer 
ou d'acier passée sur l'aimant en recoit une 
certaine mesure de vertu magnétique, qu on 
estime par le poids que cette lame veut 
soutenir ; si lon passe une seconde lame sur 
la première, cette seconde lame ne recevra 
de même qu’une partie de la force de la pre- 
mière , et ne pourra soutenir qu’un moindre 
poids; une troisème lame passée sur la se- 
conde ne prendra de même qu'une portion 
de la force de cette seconde lame, et enfin 
dans une quatrième lame passée sur la troi- 
sième, la vertu communiquée sera presque 
insensible ou même nulle. 

Chacune de ces lames conserve néanmoins 
toute la vertu qu’elle a reçue ; sans perte ni 


diminution , quoiqu’elles paraissent en faire 
largesse en la communiquant, car l'aimant 
ou le fer aimanté ne font aucune dépense 
réelle de cette force ; elle ne leur appartient 
donc pas en propre et ne fait pas partie de 
leur substance; ils ne font que la déterminer 
plus ou moins vers le fer qui ne l'a pas en- 
core reçue, 
Ainsi, je le répète, cette force ne rési 
pas en quantité réelle et matérielle dans l'ai- 
mant, puisqu'elle passe sans diminution de 
l'aimant au fer et du fer au fer, qu'elle se 
multiplie au lieu de s'évanouir, et qu'elle 
augmente au lieu de diminuer par cette 
communication ; car chaque lame de fer en 
acquiert sans que les autres en perdent, et la 
force reste évidemment ia même dans chacune 
après mille et mille communications. Cette 
force est donc extérieure, et de plus elle 
est, pour ainsi dire, infinie relativement aux 
petites masses de l'aimant et du fer, qui 
ne font que la déterminer vers leur propre 
substance ; elle existe à part, et n’en existe- 
rait pas moins, quand il n'y aurait point 
de fer ni d’aimant dans le monde : mais il 
est vrai qu'elle ne produirait pas les mêmes 
effets, qui tous dépendent du rapport parti- 
culier que la matière ferrugineuse se trouve 
avoir avec l'action de cette force. 


ARTICLE IV. 


DIVERS PROCÉDÉS POUR PRODUIRE ET COMPLÉTER L'AIMANTATION 


DU FER. 


-Prusieurs circonstances concourent à ren- 
dre plus ou moins complète la communica- 
tion de la force magnétique de Paimant au 
fer ; premièrément , tous les aimants ne don- 
nent pas au même fer une égale force at- 
tractive; les plus forts lui communiquent 
ordinairement plus de vertu que les aimarits 
plus faibles ; secondement , la qualité du fer 
influe beaucoup sur la quantité de vertu 
mägnétique qu'il peut recevoir du même ai- 
mants plus le fer est pur, et plus il peut 
s'aimänter fortement ; l'acier, qui gt le fer 


avaient les deux bouts droits et semblables. (Mé- 


moire sur les aiguilles aimantées, par M. du Fay, 
dans he, L'Montémie des sciences, année 1733...) 


Suivant M. Mirehel, la meilleure proportion des di- 


. mensions pour faire des aiguilles de boussole , ou des 


lames d'acier aftificielles, est Six pouces de longueur, 
six ligues de largeur, et un tiers de ligne d'épaisseur. 


L 
4 


Er 
le plus épuré , recoit 
que , et la conserve 
fer ordinaire; trois 


plus de force magnéti- 
plus long-temps que le 
à lémement, il faut une 
certaine Proportion dans jes dimensions du 
fer ou de l'acier que l'on veut aimanter , 
pour æ ils reçoivent la plus grande force 
magnéüique qu'ils peuvent comporter ; la 
longueur, la largeur et l'épaisseur de ces 
fers ‘ou aciers , ont leurs proportions et leurs 
limites ; ces dimensions respectives ne doi- 
vent être ni trop grandes ni trop petites , et 
ce n'est qu'après une infinité de tâtonne- 
ments, qu'on a pu déterminer à peu près 
leurs proportions relatives, dans les masses 
de fer ou d'acier que l'on veût aimanter au 


plus haut degré (1). 


ee A 
(1) 1 faut une certaine Proportion déterminée eu- 

tre la longueur, Ja largeur et l'épaisseur d'un mor- 

ceau de fer ou d'acier, pour qu'il prenne la plus 


Lorsqu'on présente à un aimant puissant 
du fer doux et du fer dur , les deux fers ac- 
quièrent la vertu magnétique, et en reçoi- 
vent autant qu'ils peuvent en comporter ; et 


- le fer dur, qui en comporte le plus, peut en 


- 


recevoir davantage; mais si l'aimant n'est 
assez puissant pour communiquer aux 
deux fers toute la force qu'ils peuvent rece- 
voir, on trouvera que le fer tendre, qui reçoit 
avec plus de facilité la vertu magnétique, 
aura , dans le mème temps , acquis plus de 
force que le fer dur. Il peut aussi arriver que 
l’action de l'aimant sur les fers soit telle, que 
le fer tendre-sera pleinement imprégné, tan- 
dis quele fer dur n'aura pas été exposé à cette 
action pendant assez de temps, pour recevoir 
toute la force magnétique qu'il peut compor- 
ter, de sorte que tous deux peuvent présenter, 
dans ces deux cas, des forces magnétiques 
égales, ce qui explique les contradictions des 
artistes sur la qualité du fer qu'ondoit préfé- 
rer pour faire des aimants artificiels (1). 
Une verge de fer longue et menue , rou- 
gie au feu , et ensuite plongée perpendicu- 
lairement dans l'eau, acquiert, en un mo- 
ment, la vertu magnétique. L'on pourrait 
donc aimanter promptement des aiguilles 
de boussoles sans aimant. Il suflirait, après 
les avoir fabriquées , de les faire rougir 
au feu , et de les tremper ensuite dans 
l'eau froide (2). Mais ce qui parait singu- 
lier, quoique naturel, c'est-à-dire dépen- 
dant des mêmes causes, c'est que le fer 
en incandescence , comme Ton voit , S'ai- 
mante très - prom ent , en le plon- 
geant verticalement dans l'eau pour le re- 
{roidir , au lieu que le fer aimanté perd sa 
vertu magnétique par le feu, et ne la re- 
prend pas étant de même plongé dans l'eau. 
Et c’est parce qu'il conserve un peu de cette 
vertu que le feu ne lui enlève pas tout en- 
tière ; car cette portion qu'il conserve de son 


E 


grande force magnétique possible ; cat lorsque ces di- 
mensions sont trop petites ou trop grandes, il prend 
moins de force dans les deux®eas; mais la plus 
grande différence se trouve entre deux morceaux, 
dont l'un aurait dix pouces de’longueur, el l'autre 
quatre pouces, car celui-ci n'a porté, dansl'expé- 
rience, qu'un graia et demi, tandis que l'autre en 
portait treute-trois. (Muschembroeck , expérience 32.) 

(1) Voyez l'ouvrage de M. Epinus, pag. 367. 

(2) Nous devons cependant observer que ces ai- 
guilles ne sont pas aussi aclives, ni aussi précises 
que celles qu'on a aimantées, en les passant viogt ou 
trente fois dans le même sens, sur le pôle d'un ai- 
mant bien armé. 
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ancien magnétisme l'empêche d'en recevoir 
un nouveau. à ; 

On peut faire avec l'acier des aimants ar- 
tificiels aussi puissants, aussi. les que 
les meilleurs aimants naturels ; on à même 
observé qu'un aimant bien armé donne à 
l'acier plus de vertu magnétique qu'il n'en a 
lui-même. Ces aimants artificiels demandent 
seulement quelques attentions dans la fabri- 
cation, et de justes proportions dans leurs 
dimensions (3). Plusieurs physiciens et quel- 
ques artistes habiles ont dans ces derniers 
temps si bien réussi, tant en France (4) 

(3) Pour rendre le fer un véritable aïmant , il 
faut , 1° le frotter sur un des pôles d'un aimant bien 
armé ; 2o-plus on passe lentement le fer, et plus on 
le presse contre cette armure , ou pôle de l'aimant, 
et plus ilseçoit de force magnétique; 3° il ne faut 
aimanter le fer, qu'en le frottant sur l'armure d'un 
seul pôle, et non pas successivement sur les deux 
pôles ; 4° il faut frotter le fer sux toute sa longueur, 
et on remarque que l'extrémité qui touche le pôle la 
dernière , conserve le plus de force; 5° un morceau 
d'acier poli reçoit glus de vertn magnétique qu'un 
morceau de fer simple et de même figure; et, loutes 
choses d’ailleurs égales, on aimante plus fortement 
un morceau de fer long, mince et pointu, qu'un 
autre d’une forme toute différente Ë 6° c'est par la 
raison de la plus grande longueur, qu'une lame d'é- 
pée, par exemple, reçoit plus de vertu magnétique 
qu'une lametée couteau; cependant il y a de certai- 
nes proportions d'épaisseur et. de longueur, horsdes- 
quelles. le fer reçoit moins de vertu magnétique ; il 
est certain qu'on peut donner à des barreaux d'acier, 
d'une figure convenable, et trempés fort durs, une 
quantité de vertu magnétique très-cousidérable. L'a- 
cier trempé à cet avant ur lesfer et sur l'acier 
doux, qu'il retient béancoup plus de vertu magné- 
tique, quoiqu'il ait plus de peine à s'en charger. 
( Extrait de l'article Aimant, dans l'Encyclopédie , 
par M. le Monnier...) M. du Fay dit que la figure 
des morceaux de fer que l'on veut aimanter, contri- 
bue besucoup à la formation des pôles , ou plutôt à 
leur établissement. Par exemple, on ne parviendra 
que difficilement à établir des pôles sûr un morceau 
“de fer, dont la forme est sphérique ; car il eut beau 

frotter une petite boule de fer sur un bon aimant ; il 
ne put jamais parvenir à lui donner des pôles bien 
déterminés. ( Mémoires de l'Académie des sciences , 
1733.) Ce que dit ici M. du Fay est vrai en général ; 
cependant cela dépend encore de la force des aimants 
qu'on emploie pour communiquer la vertu magnéti- 
que à ces boules; car M. Kaigth a trés-bien aimauté 
de petites boules de fer, en employant des aimants 
artificiels très-vigoureux. . 

(4) M. Lenoble, chanoine de Saint-Louis-äu- 
Louvre, s'est surtoul distingué dans cet art; il a 
composé des aimants artificiels de plusieurs lames 
d'acier réunies ; il a trouvé Je moyen de les aimanter 
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qu'en Angleterre, qu'on pourrait, au moyen 
d'un de ces aimants artificiels, sé passer à 
l'avenir des aimants de nature. 

Il y a plus : on peut, sans aimant ni fer 
aimanté , et par un procédé aussi remarqua- 
ble qu'il est simple, exciter dans le fer la 
vertu magnétique à un très-haut degré ; ce 
procédé consiste à poser sur la surface polie 
d'une forte pièce de fer, telle qu’une en- 
clame, des barreaux d'acier, et à les frotter 
ensuite un grand nombre de fois, en les re- 
tournant sur leurs différentes faces, tou- 
jours dans le même sens, au moyen d’une 
grosse barre de fer tenue verticalement , et 
dont l'extrémité inférieure, pour le plus 
grand effet, doit être aciérée et polie. Les 
barreaux d'acier se trouvent après ces frot- 
tements fortement aimantés , sans que l'en- 
clume ni la barre , qui semblent leur com- 
muniquer la vertu magnétique, la possèdent 
ou la prennent sensiblement elles-mêmes ; 
et rien ne semble plus propre à démontrer 
Le é réelle et le rapport intime du fer 
avé la force magnétique , lors même qu'elle 
ne s'y mañifeste pas sensiblement , el qu'elle 
n'y est pas formellement établie , puisque, 
ne la possédant pas, il la communique en 
déterminant son cours, et ne lui servant 
que de conducteur. 

MM. Mitchel et Canton, au lieu de se 
servir d'une seule barre de fer pour pro- 
duire des aimants artificiels, ont employé 
avec succès deux barres déja magnétiques ; 
leur méthode a été appelée méthode du 
double contact, à cause du double moyen 
qwils ont préféré. Elle a été perfectionnée 
par M. Épinus qui a cherché et trouvé la 

aanière la plus avantageuse de placer les 
forces dans les aimants artificiels, afin que 
celles qui attirent et celles qui repoussent se 
servent Je plas'et senuisent le moins pos- 

sible. Voici son procédé , qui est l’un des 
meilleurs auxquels on puisse avoir recours 
pour cet.effet, et nous pensons qu'on doit 
le préférer pour aimanter les aiguilles des 
boussoles. M: Épinus suppose que l'on 
veuille augmenter jusqu'au degré de satura- 
tion la vertu de quatre barres déja douées 

de quelque magnétisme, Il en met deux 


1 à 


plas fortement, et de leur donner les figures et les 
dimensions convenables, pour. produire les plus 
grands ellets; et, comparaison faite des aimants de 
M. Lenoble, avec ceux-d’Angleterre , ils m'’oni paru 
au moins égaux el méme supérieurs. 


Élgcontact de deux L 


Le ns 0 


horizontalement , parallèlement , et à une — 
certaine distance l’une de autre, entre 
deux parallélipipèdes de fer; il place sur 
uné de ces barres horizontales les deux au- 1 
tres barres qui lui restent ; il les ineline, 4 
l'une à droite, l'autre à gauche, de manière 
qu'elles forment un angle de quinze à vingt 
degrés avec la barre horizontale, et que Ë 
leurs extrémités inférieures ne soient sé 
parées que Par un espace de quelques li" ; 
gnes ; il les conduit ensuite d’un bout dela 
barre à l'autre, alternativement dans les 

deux sens, et en les tenant toujours à la 
même distance l’une de l'autre ; après 4 
la première barre horizontale A été ainsi 
frottée sur ses deux surfaces ,il répète lo k 
pération sur Ja econde barre ; il remplacé 
alors la Première paire de hérite par lase 
conde , qu'il place de même entre les deux | 

parallélipipèdes , et qu'il frotte de la méme 
manière que nous venons d 
première paire ; il recomme 
ration sur cette premi i il conti- Fe 
nue de frotter cs rm ax 
l'autre , jusqu'à 
plus acquérir du Magnétisme, M. Épint 


mbre; mais, selon 
urte et la plussûre 
T Quatre barres : 0 " 
» n peut 
cher entièrement les aimants ps ba 


que l'on frotte 


RS ES 


ces opposées à celles 
Lorsque la barre 
longue, il peut se faire ’Mmoéni be CE 
> ; que l’ingénieux pro- = À 
cédé de M. Épinus, ainsi que celui de M.Can- . 0 
ton ; produise une suite de pôles alternati= L 
bar ns per > Surtout si le fer est mou” 
ct par conséquent susceptible de be) 
plus promptement le magnétisme. rec cr E 


M. Épinus s’est servi du procédé du dou: | 


à aimanter est 


h 


Manières : Lo qua= 
tre barres d'un fer NT an he Le: A 1 4 
gues de deux pieds, larges d'un poudestl 2 à 
demi épaisses d'un demi-pouce; et douze 
lames d'acier de six pouces de long , de qua- 
tre lignes delarge et d’une demi-ligne d'é 
pais. Les quatre premières étaient d’un acier Œ 


l'acier ordinaire, avec lequel on fait les res- 
sorts , elles quatre autres barres étaient d’un 
acier dur jusqu'au plus haut degré de fragi= 


lité. Il a tenu verticalément une des grandes 
barres, et l'a frappée fortement , environ 
deux cents fois, à l’aide d'un gros marteau ; 
elle a acquis, par cette percussion, une vertu 
magnétique assez forte pour soutenir un 
petit clou de fer; l'extrémité inférieure a reçu 
la vertu du pôle boréal, et l'extrémité supé- 
rieure la vertu du pôle austral ; il a aimanté 
de même les autres trois grandes barres. I] 
a ensuite placé l'une des petites lames d'acier 
mou sur une table entre deux des grandes bar- 
res, comme dans le procédé du double con- 
tact , et l’a frottée suivant le même procédé 
avec les deux autres grandes barres ; il l'a 
ainsi magnétisée ; il l'a successivement rem- 
placée parles trois autres lames d'acier mou, 
et a porté la force magnétique de ces quatre 
lames au degré de saturation ; il a placé , 
après eela, deux des lames qui avaient la du- 
reté des ressorts, entre deux parallélipipè- 
des de fer mou, les a frottées avec deux fais- 
ceaux formés des quatre grandes barres, a 
fait la même opération sur les deux autres, 
a remplacé les quatre grandes barres par les 
quatre petites lames d'acier mou , et a porté 
ainsi jusqu'à la saturation la force magnéti- 
que des quatre lames ayant la dureté des 
ressorts ; il a terminé son procédé par répé- 
ter la même opération, et, pour aimanter 
jusqu'à saturation les lames qui présentaient 
le plus de dureté , il les a substituées à cel- 
les qui n'avaient que la dureté du ressort- 


et il a mis celles-ci à la place des grandes 
barres. Ç : ; 


La seconde manière que M. Épinus a cmi- 
loyée ne diffère de la prémière qu’en ce qu'il 
a fait faire les quatre grandes barres d’an fer 
très-mou , et qu'il a mis la petite lame molle 
à aimanter , ainsi que les deux grandes bar- 
res placées à son extrémité, dans la direction 
de l'inclinaison de l'aiguille aimantée. I] à 
ensuite frotté la petite lame d'acier avec les 
deux autres grandes barres, en les tenant 
parallèlement à la petite lame , ou en ne leur 
faisant former qu'un angle très-aigu (1). 

Si l'on approche d'un aimant une longue 
barre de fer, la portion la plus voisine de 
l’aimant acquiert à cette extrémité, comme 
nous l'avons dit, un pôle opposé à celui 
qu’elle touche ; une seconde portion de cette 
même barre offre un pôle contraire à celui 
de la portion contiguë à l’aimant ; une troi- 
sième présente le même pôle que la première, 
une quatrième que la seconde , et ainsi de 


(1) Épinus, nos 255, 384 et suivants, 
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suite ; les pôles alternativement opposés de 
ces pärties de la barre sontd'autant us fai- 
bles qu'ils s’'éloignent davantage de l'aimant i 
ctleur nombre, toutes choses égales, est pro- 
portionné à la longueur de la barre (2). : 

Si l'on applique le pôle d'un aimant sur 
le milieu d'une lame “elle acquiert , dans ce 
point, un pôle contraire , et, dans les eux 
extrémités, deux pol 
qui la touche ; si le fer est épais , la surface 
opposée à l'aimant acquiert aussi un pôle 
semblable à celui qui est appliqué contre le 
fer , et si la barre est un peu longue, les 
deux extrémités présentent la suite des pôles 
alternativement contraires , dont nous ve- 
nons de parler (3). ‘ 

La facilité avec laquelle le fer reçoit la 
vertu magnétique par le contact ou le voisi- 
nage d'un aimant , l'attraction mutuelle des 
pôles opposés , et la iou des pôles sem- 
blables sont confirmées par les phénomènes 
suivants. 

Lorsque l'on donne à un morceau de fer 
la forme d’une fourche, et qu'on applique 
une des branches à un aimant , le fer devient 
magnétique, et son extrémité inférieure peut 
soutenir une petite masse de fer; mais si on 
approche de la secondebranche de la four- 
che un aimant dont le pôle soit opposé à 
celui du premier aïmant, le morceau de fer 
soumis à deux forces qui tendent à se dé- 
truire , recevant deux vertus contraires , ou, 
pour mieux dire, n’en recevant plus aucune, 


perd on magnétisme , et laisse échapper le 
poide qu’ 


_ il soutenait. PL 

lon suspend un petit fil de fer mou , 
long «le quelques pouces ; et qu’on approche 
un aimant de son extrémité inférieure , en 
présentant aussi à cette extrémité un mor- 
ceau de fer, ce morceau acquerra une vertu 
opposée à celle du pôle voisin de l’aimant, 


il repoussera l’extrémitéinférieure du fil de 


fer qui aura obtenu une force semblable à 
celle qu'il possédera , et attirera l'extrémité 
supérieure qui jouira d’une vertu contraire. 

Lorsqu'on suspend un poids à une lame 
d'acier mince, aimantée et horizontale, et 
que l'on place au-dessus de cette lame une sc- 
conde lame aimantée, de même force, d'égale 
grandeur , couchée sur la première, la recou- 
vranten entier, et présentant un pôle opposé 
au pôle qui soutient le paids, ce poids n'est 
plus retenu. Si la lame supérieure jouit d’une 

(2) Épinus, n° 203. 

(3) Idem , nos 211 et 212, 


semblables à celui 
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plus grande force que l'inférieure, le poids 
tombera ayant qu'elle ne touche la seconde 
lame; mais, en continuant de l'approcher 
elle agira par son excès de foree sur les nou- 
veaux poids qu'on lui présentera ; et les sou- 
tiendra malgré J'action contraire de la lame 
inférieure. 4 Fr AT 

Lorsquel'onsuspend up poids à un aimanl, 
et que l’on approche un second aimant au- 
ds, la force du premier aimant 
est augmentée dans le cas où les pôles con- 
traires sont opposés ; €t se trouve diminuée 
quand les pôles semblables sont les plus 
voisins; les mêmes effets arriveront , et le 
poids sera également soumis à deux forces , 
agissant dans la même direction , si l’on rem- 
place le second aimant par un morceau de 
fer auquel la proximité du premier aimant 
c uniquera une vertu magnétique oppo- 
sée à celle du pôle le plus voisin (l). Ceci 
avait été observé précédemment par M. de 
Réaumur, qui a reconnu qu’un aimant en- 
levait une masse de fer p sur une enclume 
de fer, avec plus de facilité que lorsqu'elle 
était placée sur une autre matiere. 

Les faits que nous venons de rapporter 
nous démontrent (2) pourquoi un aimant ac- 
quiert e nouvelle yertu » en soutenant du 
fer qu'il aimante par son voisinage, et pour- 
quoi si on lui enlève des poids qu'on était par- 
venu à lui faire porter , en le chargeait gra- 
duellement, il refuse de les soutenir lorsqu'on 
les lui rend tous à-la-fois. 

L'expérience nousapprend, dit M. Épinus, 
que le fer exposé à un froid très-àpre devient 
beaucoup plus dur et plus cassant; ainsi, 
lorsqu'on aimante une barrede fer, le degré 
de la force qu'elle acquiert dépend selon lui, 
en grande partie, du degré de froid auquel 
elle est exposée, en sorte que la mème, barre 
aimantée de la même manière n’acquiert pas 
dans l'été la même vertu que dans l'hiver, sur- 
‘tout pendant up froid très-rigoureux; néan- 
moins ce savant physicien convient qu'il fau- 
drait confirmer ce fait par des expériences 
exactes et réitérées (3). Au reste, on peut as- 


(1) Épinus, nos 156 et suivantes. 

(2) Idem , n° 208. 

(3) M. Épinus dit s'être assuré que Je fer dur 
conserve sa vertu magnétique beaucoup plus que le 
fer tendre ; il dit aussi que ce fer dur l'acquiert au 
plus haut degré en restant {rès-long-temps dans la si- 
tuation favorable au magnétisme , et que, quand les 
fers durs se trouvent dans cette position convenable 
pendant plusieurs années, ils prennent une si grande 
force magnétique, que ces aimants, produils par le 
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surer qu'en général la grande chaleur et le 
grand froid diminuent la vertu magnétique 
des aimants et des fers aimantés ‘en. modi- 
fiant leur état , et en les rendant par là plus 
ou moins susceptibles de l'action de l'électri- 
cité générale (4) 

On peut voir , dans l'essai sur le fluide 
électrique de feu M. le comte de Tressan , 
une expérience du docteur Knight que j'ai 
cru devoir rapporter ici , parce qu'elle est 
relative à l'aimantation de l'aimant , et d'ail- 
leurs parce qu'elle peut servir à rendre rai- 
son de plusieurs autres expériences surpre- 
nantes en apparence, et dont la cause a 
été pendant long-temps cachée aux physi- 
ciens (5). Au reste ,-elle s'explique très-aisé- 
ment par la répulsion des pôles semblables 
et l'attraction du pôles de différent nom. 


me 


temps, sont quelquefois plus vigoureux que les ai- 
mants tirés immédiatement de leurs mines.… (Voyez 
l'onvrage de M. Épious, qui a Puur titre ; Tentamen 
theoriæ electricitatis et magnetismi. ( Petropoli ; 
1759 , in-40, n°5 345 et 367.) 

(4) M. De Rozières , que nous ayons déjà cité, l'a 
prouvée par plusieurs expériences. !. (Lettre de 
M. de Rozières , capitaine au Corps royal dn Génie, 
à M. le comte de Buffon » du 14 décembre 1786.) 

Q L'expérience , dit M, de Tressan, la plus sin- 
gulière à faire sur les simants artificiels du docteur 
Knight, est celle dont il m'envoya les détails de Lon- 
dres en 1748, avec l'appareil nécessaire pour la ré- 
péter. Non-seulement M, Koight avait déjà trouvé 
alors le secret de donner un magnétisme puissant à 
des barres de quinze pouces de longueur, faites d'un 
acier parfaitement dur, telles que celles qui sont au- 
jourd'hui connues; mais il avait inventé une coMmpo- 
sition dont il s’est réservé le secret, avec laquelle il 
forme de petites pierres, d'une matière noire (en ap- 
Parence pierreuse et métallique). Celles qu'il m'a 
envoyées ont un pouce de long, hnit ligues de large, 
et deux bonnes lignes d'épaisseur; il y a joint plu- 
sieurs petites balles de la même composition ; les pe- 
tites balles que j'ai, ont J'une cinq, l'autre quatre, 
et les autres trois lignes de diamètre. Il nomme ces 
petites sphères terrella. 

Je fus moïns surpris de trouver un fort magné- 
tisme,dans les petits quarrés longs, que je ne le fus 
de le trouver égal dans les petites terrella, dont les 
pôles sont bien décidés et bien 6xes, ces petites sphè- 
res s’attirant et se répoussant vivement, selon les 
pôles qu'elles se présentent. 

Je préparai donc (selon l'instruction que j'avais 
reçue de M. Knight), une glace bien polie et posée 
bien horizontalement, je disposai en rond cinq de 
ces lerrella , et je plaçai au milieu un de ces aimants 
factices de la même matière , lequel je pouvais tour- 
ner facilement sur son centre ; je vis sur-le-champ 
toutes les terrella s’agiter et se retourner pour pré- 
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"ARTICLE V. 


DE LA DIRECTION DE L'AIMANT ET DE SA DÉCLINAISON. 


Après avoir considéré les effets de la force 
attractive de l'aimant, considérons les phé- 
nomènes de ses forces directives. Un ai- 
mant, ou Ce qui revient au même, une aiguille 
aimantée se dirige toujours vers les pôles du 
globe , soit directement, soit obliquement , 
en déclinant à l'est ou à l’ouest , selon les 
temps et les lieux , car ce n’est que pendant 
un assez petit intervalle de temps, comme 
de quelques années, que dans un même lieu, 
la direction de l’aimant paraît être conslante, 


_etentouttemps il n’y a quequelques endroits 


sur la terre où l'aiguille se dirige droit aux 
pôles du globe, tandis que partout ailleurs 
elle décline de plus ou moins de degrés à l’est 
ou à l’ouest, suivant les différentes positions 
de ces mêmes lieux. à 

Les grandes ou petites aiguilles aimantées 
sur un aimant fort ou faible, contreles pôles 
ou contre les autres parties de la surface de 
ces aimants, prennent toutes la même direc- 
tion en marquant également la même décli- 
naison dans chaque lieu particulier. 

Les Erançais sont, de l’aveu même des 
étrangers , les premiers en Europe qui aient 
fait usage de cette connaissance de la direc- 
tion de l'aimant pour se conduire dans leurs 
navigations (1); dès le commencement du 


SE 
senter à l'aimant factice la polarité correspondante À 
la sienne ; les plus légères furent plusieurs fois atti- 
rées jusqu'au contact , et ce ne fut qu'avec peine que 
je parvins à les placer À la distance proportionnelle, 
en raison composée de leurs sphères d'activité res 
pective. Alors , en tournant doücement l'aimant fac- 
tice sur sôn centre, j'eus Ja satisfaction de voir tou- 
tes ces terrella tourner sur elles-mêmes, par une 
rotation correspondante à celle de cet aimant; et 
cette rotation était pareille à celle qu’éprouve une 
roue de rencontre, lorsqu'elle est mue par une autre 
roue à dents ; de sorte que lorsque je retournais mon 
aimant, de la droite à la gauche, la rotation des 
terrella était de la gauche à la droite, et l'inverse 
arrivait toujours , lorsque je tournais mon aimant de 
l'autre sens. (Essai sur lé fluide électrique par M. le 
comte de Tressan , Paris, 1786 , tom. 1, pag. 26 jus- 
qu'à 29.) 

(1) Par le témoignage des auteurs chinois, dont 
MM. Leroux et de Guignes ont fait l'extrait, il pa- 
raît certain que la propriété qu'a le fer aimanté de se 
diriger vers les pôles, a été très-auciennement con- 
nue des Chinois ; la forme de ces premières bousso- 
les était une figure d'homme qui tournait sur un 
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douzième siècle , ils naviguaient sur la Mé- 
diterranée guidés par l'aiguille aimantée à 
qu'ils appelaient la Marinette (2); et il est 
à présumer que, dans ce temps, la décli- 
naison de l'aimant était constante , car cette 
aiguille n'aurait pu guider des navigateurs 
qui ne connaissaient pas ses variations, et 
ce n’est que dans les siècles suivants qu'on 
a observé sa déclinaison dans les différents 
lieux de la terre, et même aujourd'hui l’art 
nécessaire à la précision de ces observations 
n’est pas encore à sa perfection. La marinette 
n’était qu’une boussole imparfaite , et notre 
compas de mer, qui est la boussole perfec- 
tionnée , n’est pas encore un guide aussi fi- 
dèle qu'il serait à désirer ; nous ne pouvons 
même guère espérer de le rendre plus sûr, 
malgré les observations très-multipliées des 
navigateurs dans toutesles parties du monde, 
parce que la déclinaison de l'aimant change 
selon les lieux et les temps. Il faut donc cher- 
cher à reconnaître ces changements de direc- 
tion en différents temps , pendant un aussi 
grand nombre d'années que les observations 
peuvent nous l'indiquer, et ensuite les com- 
parer aux changements de cette déclinaison 
dans un même temps en différents lieux. 

En recueillant le petit nombre d’observa- 
tions faites à Baris dans les seizième et dix- 
septième siècles, il paraît qu'en 1580, l'ai- 
guille aimantée déclinait deonze degréstrente 
minutes vers l'est, qu’en 1618 elle déclinait 
de huit degrés, et qu’en l’année 1663 elle se 
dirigeait droit au pôle ; l'aiguille aimantée 
s’est donc successivement approchée du pôle 
de onze degrés trente minutes pendant cette 
suite de quatre-vingt-trois ans, mais elle n’est 
demeurée qu’un an ou deux stationnaire dans 
cette difection où la déclinaison est tulle ; 
après quoi l'aiguille s'est de plus en plus 
éloignée de la direction au pôle (3), toujours 


pivot, et dont le bras droit montrait toujours le 
midi. Le temps de cette invention , suivant certaines 
chroniques de la Chine, est 1115 ans avant l'ère 
chrétienne , et 2700 selon d’autres, ( Voyez l'extrait 
des annales de la Chine, par MM. Leroux et de Gui- 
gues.) Mais, malgré l'ancienneté de cette décou- 
verte , il ne paraît pas que les Chinois en aïent ja- 
mis tiré l'avantage de faire de longs voyages. 

(2) Muschembroëck. (Dissertatio de magnele. ) 

(3) Dans l'année 1678, la déclinaison était de 
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en déclinant vers l'ouest ; de sorte qu'en 1785, 
le 30 mai, la déclinaison était à Paris de 
vingt-deux degrés (1). De mêmeon peut voir, 
par les observations faitesà Londres ; qu'a- 
vant l’année 1657 l'aiguille déclinait à l'est , 
et qu'après cette année 1657 , où sa direction 
tendait droit au pôle, elle a décliné succes- 
sivement vers l'ouest (2). 

La déclinaison s'est donc trouvée nulle 
à Londres six ans plus tôt qu'à Paris, et 
Londres est plus occidental que Paris de deux 


- degrés vingt cinq minutes. Le méridien ma- 


gnétique coïncidait avec le méridien de Lon- 
dres en 1657, et avec le méridien de Paris 
en 1663 ; il a done subi pendant ce temps un 


_— 


1 degré 30 minutes vers l'ouest , el l'aiguille a con- 
tinué de décliner dans les années suivantes, loujonrs 
vers l'ouest; en 1660, elle déclinait de 2 d, 40 m. 
En 1681, de 2 d. 30 m. En 1683, de 3 d. 50 m. En 
1084, de 4 d. 10 m. En 1685, de 4 d. 10 m. En 
1686, de 4 d. 30m. En 1692, de 5 d. 50 m. En 
1693, de 6 d, 20 m. En 1695, de 6 d. 48 m, En 1696, 
de 7 d. 8 m. En 1698, de 7 d: 40 m. En 1699,de 8 d. 
10 m. Eu 1700, de 8 d. 12 m. En 1701,de 8 d. 25 m. 
Eu 1702, de 8 d, 48 m. En 1703, de 9 d, 6m. En 
1704, de 9 d, 20 m. En 1705, de 9 d, 35 m. En 1706, 
de 9 4. 48 mr. En 1707, de 10 4. 10 m. En 1708, de 
10 d. 15 m, En 1709, de 11 d. 15 m. En 1714, de 
11 d. 30 m. En 1717, de 12 d. 20 m. En 1719, de 
12 d. 30 m. En 1720, 1721, 1722, 1723 et 1724, de 
13 d. En 1725, de 13 d, 15 m. En 1927 et 1728, de 
14 d. (Muschembroeck, dissertalio de magnele, 
pag. 152...) En 1729, de 14 d. 10 m. Eu 1730, de 
14 d. 25 m, En 1731, de 14 d. 45m. En 1732 et 1733, 


. de 15 d. 15 m,. En 1734 el 1740 , de 15 à. 45 m. Eu 


1744, 1745, 1746, 1747 et 1749, de 16 d, 30 m. (Ea- 
cyclopédie, article Aiguille aimantée.) En 1755, de 
17 d. 30 m. En 1756, de 17 d, 45 m. En 1757 et 
1758, de 18 d. En 1759, de 18 d. 10 m. En 1760, de 
18 d. 20 m. En 1765, de 18 d. 55 m. 20 s, En 17€7, 
de 19 4. 16 m. En 1768, de 19-d. 25 m. (Connaissance 
des temps, annéës 1769, 1770, 1771 et 1772.) 

(1) Extrait des observations faites à l'Observatoire 
royal en l'année 1785. 

(2) L'aiguille aimantée n'avait aucune déclinaison 
à Vienne en Autriche dans l'année 1638 ; elle n'en 
avait de même aucune en 1600 au cap des Aignilles 
en Afrique; et, avant ces époques, la déclinaison 
était vers l'est dans tons les lieux de l’Europe et de 


. l'Afrique. ( Muschembroëck , ‘pag. 166...) Ceci sem- 


ble prouver que la marche de la ligne sans déclinai- 
son ne se fail pas par un mouvement régulier, qui 
ramènerail successivement la déclinaison de l'est à 
l'ouest; car Viente étant à quatorze degrés deux mi- 
nutes trente secondes à l'est de Paris, cette ligne 
sans déclinaison aurait -dû arriver à Paris plus tôt 
qu'à Londres, qni est À l'ouest de Paris, et l'on voit 
que c'est tout le contraire, puisqu'elle est arrivée 
six ans plus tôt à Londres qu'à Paris. 


changement d'occident en orient, par un, 
mouvement de deux degrés vingt-cinq minu- 
tes en six ans , et l’on pourrait croire que ce 
mouvement serait relatif à l'intervalle des 
méridiens terrestres, si d’autres observations 
ne s’opposaient pas à cette suppositiou; lemé- 
ridien magnétique de la ligne sans déclinai- 
son passait par Vienne en Autriche, dès l'an- 
née 1638 ; cette ligne aurait donc dû arriver à 
Paris plus tôt qu'à Londres; et cependant c'est 
à Londres qu'elle est arrivée six ans plus tôt 
qu'à Paris. Cela nous démontre que le mou- 
vement de cette ligne n'est point du tout res 
latif aux intervalles’ des méridiens terrestres. 
IL ne me paraît donc pas possible de déter- 
miner la marche de ce mouvement de décli- 
naison, parce que sa progression est plus 
qu'irrégulière , etn'est point du tout propor- 
tionnelle au temps , non plus qu'à l'espace ; 
elle est tantôt plus prompte, tantôt plus 
lente , et quelquefois nulle ; l'aiguille demeu- 
rant stationnaire , et même devenant rétro- 
grade pendant quelques années, et reprenant 
ensuile un mouvement de déclinaison dans 
le même sens progressif. M. Cassini, l'un 
de nos plus savants astronomes, a été informé 
qu'à Quebec la déclinaison n’a varié que de 
trente minutes pendant trente-sept ans con- 
sécutifs ; c’est peut-être le seul exemple d’une 
station aussi longue; mañs on a observé plu- 
sieurs Slalions moins longues en différents 
lieux : par exemple, à Paris, l'aiguille a mar- 
qué la même déclinaison pendant cinq 
années, depuis 1720 jusqu'en 1724, et aujour- 
d'hui ce mouvement progressif est fort : 3 
lenti ; ear, pendant seize années , la décli- 
naison n’a augmenté que de deux degrés, ce 
qui ne fait que sept minutes et demic par 
an, puisqu'en 1769 la déclinaison était de 
vingt degrés, etqu'en 1785 elle s’est trouvée 
de vingt-deux (3). Je ne crois donc pas que 
l'on puisse, par des observations ultérieures 
et même très-multipliées , déterminer quel- 
que chose de précis sur le mouvement pro- 
gressif ou rétrograde de l'aiguille aimantée , 
parce que ce mouvement n'est point l'effet 
d’une cause constante ou d'une loi de la na- 
ture, mais dépend de circonstances acciden- 
telles , particulières à certains lieux , et va- 
riables selon les temps; je crois pouvoir 


EE 
(3) Ce fait est confrmé par les observations de 
M. Cotte , qui prouvent que la déclinaison moyenne 
de l'aiguille aimantée , en 1786, n'a été à Laon que 
de vingt-un degrés trente-une minutes. ( Voyez le 
Journal de Physique du mois de mai 1:87.) 
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assurer , Come je l'ai dit, que le défriche- 
ment des terres , et la découverte où len- 
fouissement des mines de fer , soit par les 
tremblements de terre , les effets des foudres 
souterraines et de l'éruption des volcans, 
soit par l'incendie des forêts et même par le 
travail des hommes , doivent changer la po- 
sition des pôles magnétiques sur le globe , 
et fléchir en même temps la direction de 
l'aimant. 

En 1785, la déclinaison de l'aiguille ai- 
mantée était de vingt-deux degrés ; en 1784, 
elle n'a été que de vingt-un degrés vingt-une 
minutes ; en 1783, de vingt-un degrés onze 
minutes (1); en 1782, de vingtun degrés 
trente-six minutes (2). 

Eten consultant les observations qui ont 

été faites par l’un de nos plus habiles physi- 
ciens M. Cotte , nous voyons qu'en prenant 
le terme moyen, entre les résultats des ob- 
servalions failes à Montmorency; près Paris, 
tous les jours de l’année, le matin, à midi 
et le soir, c'est-à-dire le terme moyen de 
1095 observations , la déclinaison , en l’an- 
née 1781 , a été de vingt degrés seize minutes 
cinquante-huit secondes ; et les différences 
entre les observations ont été si petites, que 
M. Cotte a cru pouvoir les regarder comme 
nulles (3). : 
. En 1780, celte même déclinaison moyenne 
a été de dix-neuf degrés cinquante-cinq mi- 
nutes vingtsepl secondes ; en 1779 ,de dix- 
neufdegrés quarante-une minutes huit secon- 
des ; en 1778, de dix-neuf degrés trente-deux 
minutes cinquante-cinq secondes; en 1777, 
de dix-neuf degrés trente-cinq minutes cin - 
quante-cinq secondes; en 1776, de dix-neuf 
degrés trente-trois minutes trente-une se- 
condes; en 1775, de dix-neuf degrés quarante- 
une minutes quarante-une secondes (4). 


Lane of TRES Se ne ET En Re Se 
(1) Connaissance des temps , années 1787 et 1788. 
(2) Idem, année 1786. 

(3) {dem , année 1775, pag. 387. 

(4) En 1780, la décliuaison moyenne prise d'après 
6022 observations, a été de 19 degrés 55 minutes 
27 s. Mais les variations de cette déclinaisun ont été 
bien plus considérables qu'en 1781, car la plus 
grande déclinaison s'est trouvée de 20 d. 15 m. le 
29 juillet, et la moindre de 18 d. 40 m. le même 
jour. La diflérence a done été de 1 d. 35 m. ; et cette 
variation, qui s'est faite le même jour, c'est-à-dire 
en douze ou qniuze heures , est plus considéralile que 
le progrès de la déclinaison pendant quinze ans, 
puisqu'en 1764 , la déclinaison était de 18 d. 55 m. 
20 s., c'est-à-dire de 1% m. 20 s. plus grande que 
celle du 29 juillet, à l'heure qu'elle s'est trouvée de 


Ces observations sont les plas exactes qui 
aient jamais été faites ; celles des années pré- 
cédentes, quoique bonnes ,; Hoffrent pas le 
mème degré d'exactitude, et à mesure qu'on 
remonte dans le passé , les observations de- 
viennent plus rares el mails précises ; parce 
qu'elles n'ont été faites qu'une fois ou deux 
par mois , et même par année. 

Comparant donc ces observations entre 
elles , on voit que, pendaut les onze années, 
depuis 1775 jusqu'en 1785, 1 augmentation 
de la déclinaison vers l’ouest n'a été que de 
deux degrés dix-huitminutes dix-neuf sccon- 
des , ce qui n'excède pas de beaucoup la va- 
riation dé l'aiguille dans un seul jour, qui 
quelquefois est de plus d’un degré et demi. 
On ne peut donc pas en conclure aflirmati- 
vement , que la progression actuelle de l'ai- 
guille vers l'ouest soit considérable ; il se 
pourrait, au contraire, que l'aiguille füt 
presque stationnaire depuis quelques années, 


18 d. 40 m.... Eu 1779, la déclinaison moyenne, 
peudant l'année, a élé de 19 d. 41 m. 8 s. La plus 
grande déclinaison s’est trouvée de 20 d., le 6 dé- 
cembre, à la suite d'une aurore boréale , et la plus 
relite, de 19 d. 15 m., en janvier et février ; la dif- 
férence a donc été de 45 m. L'observateur remarque 
que l'augmentaiion moyenne a augmenté de 8 à 9 m. 
depuis l'avuée précédente, et que la variation diurne 
s'est Soûlenue avec beaucoup de régularité, excepté 
dans cerlains jours où elle a été troublée, le plus 
souvent à l'approche ou à la suîte d’une aurore bo- 
réale ; au reste, ajoute-t-il, l'aiguille aimantée tend 
à se rapprocher du nord chaque jour, depuis trois 
ou quatre heures du soir, jusqu'à cinq ou six heures 
du malin, et elle tend à s'en éloigner depuis cinq ou 
six heures du matin, jusqu'à trois où quaire heures 
du soir... Eu 1778 , la déclinaison moyenne, pen- 
dant l’année, a été de 19 d. 32 m, 555. La plus 
grande déclinaison a été de 20 d le 29 jnin; on avait 
observé une aurore boréale la veille à onze heures du 
soir; ‘la plus petite déclinaison a été de 18 d. 54 m. 

le 26 janvier; ainsi , la différence a été de 1 d. 6 m. 

En 1777, la déclinaison moyenne, pe ‘année, 
a été de 19 d. 35 m. La plus grande déclinaison s'est 
trouvée de 19 d. 58 m. le 19 juin, et la plus pelite 

de 18 d. 45 m, au mois de décembre ; ainsi , la diffé 

reuce a été de 1 d, 13 m.... En 1776, la déclinaison 

moyenne , pendant l'année, a été de 19 d. 33m. 315. 

La plus grande décliuaison s'est trouvée de 20 d. en 

mars, avril el mai, et la plus petite déclinaison en 

janvier et février, de 19 d.; ainsi, lu différence a été 

de 1 d... En 1775 , la déclinaison moyenne , pen-. 
dant l'année, a élé de 19 d. 41 m. 415s.; la plus 

grande déclinaison s'est trouvée de 20 d. 10 m. le 

15 avril, et la plus petite de 19 d. le 15 décembre ; 

aiusi, la différence a été de L d. 10m... (Connais- 
sance des temps, années 1778 et suivantes). 
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d'autant qu'en 1774 la déclinaison moyenne 

a été de dix-neuf degrés cinquante-cinq mi- 

nules trente-cinq secondes (1); en 1773, de 
vingt degrés une minute quinze secondes (2) ; 
en 1772, de dix-neuf degrés cinquante-cinq 
minutes vingt-cinq secondes , et cette aug- 
mentation , de la déclinaison vers l'ouest, a 
été encore plus petite dans les années pré- 
cédentes , puisqu’en 1771 cette déclinaison 


a été de dix-neuf degrés cinquante-cinq mi- 


nutes, comme en 1772 (3); qu'en 1770 elle a 
été de dix-neuf degrés cinquante-cinq minu- 
tes (4) ; eten 1769 de vingt degrés (5). 

Le mouyement, en déclinaison vers l’ouest, 
parait donc s'être très-ralenti depuis près 
de vingt ans. Cela semble indiquer que ce 
mouvement pourra dans quelque temps de- 
venir rétrograde , ou du moins que sa pro- 
gression .ne s'étendra qu'à quelques degrés 
de plus; car jé ne pense pas qu'on puisse 
supposer ici une révolution entière , c'est-à- 
dire de trois cent soixante degrés dans le 
même sens;il n'y a aucun fondement à cette 
supposition, quoique plusieurs physiciens 
l'aient admise, et que même ils en aient cal. 
culé la durée d’après les observations qu’ils 
avaient pu recueillir; et, si nous voulions sup- 
poser et calculer de même, d’après les obser- 
vations rapportées ci-dessus, nous trouverions 
que la durée de cette révolution serait de 
1996 ans et quelques mois, puisqu'en cent 
vingt-deux années, c'est-à-dire depuis 1663 à 
1785, la progression a été de vingt-deux de- 
grés; mais neserail-il pas nécessaire de suppo- 
ser encore que le mouvement de cette pro- 
gression fût assez uniforme,pour faire dans 
l'avenir à peu près autant de chemin que dans 
le passé, ce quiest plus qu'incertain , et 
même peu vraisemblable par plusieurs rai- 
sons , toutes mieux fondées que ces fausses 

suppositions. | 

Car si nous remontons au-délà de l'année 
1663, et que nous prenions pour premier 
terme de la progression de ce mouvement 
l'année 1580 , dans laquelle la déclinaison 
était de onze degrés trente minutes vers l’est, 
lé progrès de ce mouvement en deux cent cinq 
ans (c’est-à-dire depuis 1580, jusqu'à l'année 
1785 comprise) , a été en totalité de trente- 
trois degrés trente minutes, ce qui donnerait 


(1) Connaissance des temps, année 1776, pag. 314. 
(2) Idem , pag. 313. 

(3) Idem, année 1774, pag. 256. 

(4) Jdem , année 1772. 

(5) Jdem , année 1771, pag. 232. 


Coup près , uniforme , puisque depuis 


environ deux mille deux cent un ans pour à F 
révolution totale de trois cent soixante 
grés. Mais ce mouvement n’est pas , à 


T' 
+ 


jusqu’en 1665 , c'est-à-dire en quatre-v 
trois ans, l'aiguille a parcouru onze 
trente minutes par son mouvement de l’es 
nord, tandis que dans les cinquante-deux a 
nées suivantes , c'est-à-dire depuis 1663 jus 
qu’en 1715 , elle a parcouru du nord xPoue 
un espace égal de onze degrés trente minute 
et que , dans les cinquante années suivante 
c’est-à-dire depuis 1715 jusqu’en 1765, 1 
progrès de cette déclinaison n'a été qu > de 
viron sept degrés et demi; car dans cette æ 
née 1765, l'aiguille aimantée déclinait à Par 
de dix-huit degrés cinquante-cinq min 
vingt secondes , et nous voyons que dep 
cette année 1765 jusqu’en 1785, c'est-à- 
en vingt ans, la déclinaison n'a augmt 
que de deux degrés ; différence si p 
Comparaison des précédentes, qu 
présumer avec fondement que le moi 
total de cette déclinaison à l'ouestestb! 
quant à présent , à un arc de vi gr a 
vingt-trois degrés (6). AGREE 
La supposition que le mo ne ra 
ns marche de l’est au nordique M ROC 
à l'ouest, n’est nullement appuÿée PA ee 
Rs Car si l’on consulte les observations M 4 
tes à Paris, depuis l'année 1610jusqu'en 1663, … 
c'est-à-dire dans les cinquante-trois ans e cr L 
ont précédé l’année où la déclinaison était 
nulle, l'aiguille n’a parcouru que huit deg 
de l'est au nord, tandis que dans unes race de 
temps presque égal, c'est-à-dire da 
Cinquante-neuf années suivantes, de 
1663 jusqu’en 1712, elle a parcouru tr 


degrés vers l'ouest (7). On ne peut do p+ 


T-” 


her. 


six: 
u 


Me. 


supposer que le mouvement de la déel is A 
suivela même marche en s’approcha a qu c 4 
s'éloignant du nord, puisque ces observ 
tions démontrent le contraire. 


Tout cela prouve seulement que ce m ou 
vement ne suit aucune règle, et qu'il x 
pas l'effet d'une cause constante ; ‘il pa 


(6) Dans le supplément aux voyages de ! 108, 
publié en 1681, pag. 30, il est dit que la léclir ai- a # 
son de l'aiguille aimantée avait été observée de : ing 
degrés vers l'est en 1269. Si l'on connaissail le lien 
où celle observation a été faite, elle pourrait dé 108 À 
trer que la déclinaison est quelquefois rétrôgrs 
et par conséquent que son mouvement ne pro 
pas une révolution entière. Li 

(7) Muschembroëck, pag. 154. 
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donc certain que cette variation ne dépend 
que de causes accidentelles ou locales, et 
spécialement de la découverte ou l'enfouis- 
sement des mines et grandes masses ferrugi- 
neuses , et de leur aimantation plus ou moins 
prompte et plus ou moins étendue , selon 
qu'elles sont plus ou moins découvertes et 
exposées à l'action du magnétisme général. 
Ces changements , comme nous l'avons dit, 
peuvent être produits par les tremblements 
de terre, l’éruption des volcans, ou les coups 
des foudres souterraines , l'incendie des fo- 
rêts , et même par le travail des hommes sur 
les mines de fer. Il doit dès lors se former 
de nouveaux pôles magnétiques , plus faibles 
ou plus puissants que les anciens, dont on 
peut aussi supposer l’anéantissement par les 
mêmes causes. Ce mouvement ne peut done 
pas être considéré comme un grand balance- 
ment qui se ferait par des oscillations régu- 
lières ; mais comme un mouvement qui s'o- 
père par secousses plus ou moins sensibles, 
selon le changement plus ou moins prompt 
des pôles magnétiques , changement qui ne 
peut provenir que de la découverte et de 
l’aimantation des mines ferrugineuses, les- 
quelles seules peuvent former des pôles. 

Si nous considérons les mouvements par- 
ticuliers de l'aiguille aimantée , nous verrons 
qu'elle est presque continuellement agitée 
par de petites Vibrations, dont l'étendue 
est au Moins aussi variable que la durée. 
M. Graham, en Angleterre (1), et M. Cotte, 
à Paris (2), ont donné dans leurs tables d'ob- 
servations toutes les alternatives, toutes les 
vicissitudes de ce mouvement de trépidation 
chaque mois , chaque jour et chaque heure. 
Mais nous devons remarquer que les résul- 
tats de ces observations doivent être modi- 
fiés. Ces physiciens ne se sont servis que de 
boussoles , dans lesquelles l'aiguille portait 
sur un pivot, dont le frottement influait plus 
_que toute autre cause sur la variation ; car 
M. Colomb, capitaine au corps royal du Gé- 
nie , de l'Académie des sciences, ayant ima- 
giné une suspension , dans laquelle l'aiguille 
est sans frottement , M. le comte de Cassini : 
de l'Académie des sciences , et arrière-petit- 
fils du grand astronome Cassini, à reconnu, 
par une suile d'expériences , que cette yaria- 


(1) Transactions philosophiques, n° 383, année 
1724, pag. 96. 

(2) Voyez la Connaissance des temps , publiée par 
ordre de l'Académie des sciences, depuis l'année 
1770. 
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tion diurne ne s’étendait tout au plus qu'à 
quinze ou seize minutes , et souvent beau- 
coup moins (3), tandis qu'avec les boussoles 


ns 

(3) La méthode de M. Colomb consiste, dit M. de 
Cassini, à suspendre à un fil de soie, de quinze à 
vingt pouces de longueur, une aiguille aimantée en- 
tre les jambes d'un étrier, au haut duquel le fil est 
accroché. L'étrier, le fil et l'aiguille sont renfermés 
dans une boîte dont toutes les parois sont herméti- 
quement bouchées, et qui n'a qu'une ouverture fer- 
mée d’une glace au-dessus de l'extrémité de l'ai- 


_guille, afin de pouvoir observer ses mouvements , et 


les mesurer par le moyen d'un micromètre extérieur 
placé À cette extrémité, 

Cette suspension a , comme l’on voit, de grands 
avantages sur celle des pivots, dans laquelle le frot- 
tement seul est capable d'anéantir l'eflet de Ja varia- 
tion diurne. Depuis le.10 août 1780 , jusqu’au 18 du 
même mois , le plus grand écart de l'aiguille a eu 
lieu communément du côté de l’ouest, vers une heure 
après midi; l'aiguille se rapprochait du nord vers le 
soir, restait à peu prés fixe la ouit, et recommençait 
le lendemain matin à s'éloigner vers l’ouest ; la va- 
rialion diurne moyenne a été de 14 minutes envi- 
ron..…. Depuis le 3 décembre jusqu'au 31 janvier 
1681, le grand écart de l'aiguille a presque toujours 
eu lieu entre deux et trois heures après midi, l'ai- 
guille s'avançant depuis le lever du soleil jusqu'à 


deux ou trois heures, du nord vers l'ouest; et rétro ” 


gradant ensuite dans l'après-midi pour revenir vers 
dix heures du soir, à peu près au même point que le 
matin. La nuit, l'aiguille était assez constamment 
stationnaire; la variation moyenne n'a élé, dans tout 
ce temps, que de 5 à 6 minutes... Depuis le 20 sep- 
tembre 1781, jusqu'au 29, la variation diurne 
moyenne a élé entre 13 et 18 minutes... Depuis le 
19 mars 1782 jusqu'au 3 avril, et depuis le 30 avril 
jusqu'au 11 mai, le plus grand écart de l'aiguille a 
eu lieu assez constamment vers deux heures après 
midi , du côté de l’ouest. J'ai aussi remarqué le plus 
communément la loi de progression vers l’ouest, du 
malin, vers deux heures après midi; de rétrograda- 
tion vers l'est , depuis deux heures jusqu'au soir, et 
de station pendant la nuit, Depuis le 14 juin jusqu’au 
25 juillet, avec la méme aiguille fortement aiman- 
tée, et dans les appartements supérieurs de l'obser- 
valoire ; la loi générale de la marche de l'aiguille du 
nord à l'ouest, depuis huit heures du matin jusqu'à 
midi, de ja rétrogradation dans l'après-midi, et de 
Ja station pendant la nuit, a eu lieu excepté le 
17 jaiv, où l'aiguille a été fixe depuis dix heures et 
demie du matin, jusqn'au lendemain à onze heures 
du malin ; même fixité le 21, depuis huit heures du 
matin jusqu'à cinq heures après midi ; le 25, depuis 
dix heüres du soir jusqu'au lendemain 26, à lrois 
heures après midi; les 12, 21 et 23 juillet toute la 
journée. Les circonstances qui accompagnent celte 
ivaction de l'aiguille sont une grande chaleur, et un 
très-beau temps; la variation diurne dans ces deux 
mois’ a été fort inégale: nulle dans les temps très- 
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à pivot, cette variation diurne est quelque- 
fois de plus d’un degré et demi ; mais comme, 
jusqu’à présent , les navigateurs ne se sont 
servis que de boussoles à pivot, on ne peut 
compter , qu'à un degré et demi , et même à 
deux degrés près, sur la certitude de leurs 
observations. 

En consultant les observalions failes par 
les voyageurs récents (1), on voit qu'il y a 
plusieurs points sur le globe , où la déclinai- 
son est actuellement nulle ou moindre d’un 
degré, soit à l’est, soit à Pouest, tant dans 
l'hémisphère boréal que dans l'hémisphère 


chauds; lé plus communément de 5 à 6 minutes 
dans d'autres jours ; elle n’a élé de 12 et de 14, que 
le 14 et le 15 juin. 

Tandis que M. Colomb s’occupait des moyens de 
donner aux aiguilles la plus grande force magnétique 
possible , je m'appliquais de mon côté à perfection- 


ment. Jusqu'alors l'étrier qui 


ner leur monture, leur enveloppe et leur établisse- 
portail il de suspen 


sion, n'était fixé que par forte semelle, d'un 
bois à la vérité très-sec pais. La boîte de bois 
qui servait pra! à et le micromètre étaient 


également assis sur cette même base, dont le moindre 
jeu devait communiquer du mouvemeut à tout l'é- 
quipage. Je fis faire en plomb la boîte ou cage qui 
devait renfermer l'aiguille; au lieu d'étrier, je fis 
visser et cramponner dans Le haut de la boîte, contre 
ses parois, une traverse de cuivre, portant une lon- 
gue vis, garnie d’un crochet, pour Lenir le fil de sus- 
pension. Celie forte et solide boîte de plomb fut eu- 
suite incrustée de deux pouces dans un dé de pierre 
dure, haut de dix pouces, sur seize de longueur, et 
huit d'épaisseur; et c’est sur ce dé que je fixai à de- 
meure le micromèlre entièrement isolé de la boîte ; 
c'est ainsi qu'avec l'équipage le plus simple et le plus 
solide, j'espérai mettre, autant qu'il était possible, 
mes aiguilles à l'abri des courants d'air et des mou- 
vements ét 's ; en effet, je n'avais plus à crain- 
dre l'effet umidité des temps et des lieux. L'air 
ne pouvait guère pénétrer dans une boîte de plomb 
qui n'avail qu'une porte, dont les parois étaient 
bouchées et collées avec soin; enfin , le micromètre 
purtaut sur un massif, le dé de pierre, ne pouvait 
plus communiquer de mouvements À l'aiguille ; 
c'est avec ce nouvel appareil que je fis les observa- 
tions suivantes : ; 

Depuis le 14 février, jusqu'au 24 du même mois, 
avec une aiguille de lame de ressort fortement aimar- 
tée, renfermée dans une boîte de plomb, fixée sur un 
dé de pierre, longueur totale dé l'aiguille un pied ; 
du point de suspension à l'extrémité boréale , neuf 
l'ouces une ligne, le plus grand écart de l'aiguille vers 
l'ouest a eu lieu entre midi et une heure, presque 
toutes les matinées , la Progression de l'aiguille a été 
très-régulière , et de 11 Minutes; mais dans les soi- 
rées , l'aiguille épronyait de fréquentes irrégularités. 
Depuis le 16 après midi, jusqu'au 18 au matin, il n'a 


austral, et la suite de ces points où la dédi: 
naison est nulle ou presque nulle , forme des 
lignes et même des bandes qui se prolongt 
dans les deux hémisphères. Ces même ob- 
servalions nous indiquent aussi que les en= 
droits où la déclinaison est la plus g k 
dans l'un et l'autre hémisphère, se tre avent 
aux plus hautes latitudes et sont beaucoup. 
plus près des pôles que de l'équateur. + 
Les causes qui font varier la déclinai 
et la transportent, pour ainsi dire , à Cle 
temps, de l'est à l’ouest , ou de l'ouest #h sl 
du méridien terrestre, ne dépendent one. 


SE 


pas LE possible d'observer, l'aiguille étant 
continuelle agitation; il a régné, pendant ce temp: 
vent très-fort de nord et de nord-est ; les je urs où 
marche de l'aiguille a été régulière, lo variation: 
a été d'environ 12 minutes... M. Coloml a 
que l'acier fondu était la matière qui se ch 
plus de la vertu magnétique, el par consé 
plus propre à faire des aiguilles très-fe 
mantées, À la fiu d'avril 1283 , il me rem 
ces nouvelles aiguilles , que je plaçai dan: 
tes de plomb , telles que je les ai dée 
établies dans deux cabinets différer 
P'ocura une nouvelle suite d'ub 
sr eee Compte... Depuis le. 2: pere 
Juillet, avec deux aiguilles d' De truc. 
sur champ, as. le plus forlemen" Re ; 
longueur totale de chaque aiguille pied une Mens; ; “x 
poids de l'aiguille , avec son So AT 
de suspension À l'extrémité boréale de l'aiguille, 
neuf pouces une ligue; l'accord le plus parfait s'est 
remarqué pendant ces deux mois d'expériences et 
Comparaison des deux aiguilles, qui se sont VAS 
Slaliounaires, oscillantes et écartées dans Les ee 
circonstances , dans les mêmes intervalles e temps, 
de la même quantité, et dans Le même sens. Les € 
tions à cette règle vnt été si rares, et les difléren 
petites , que j'ai cru devoir l'aitribuer à l’ers 
observations, Le plus grand des écarts de 


remarqué quelquefois qu'un changement sul p du : 
beau su mauvais temps, ou du mauvais awbeaus 
changeail aussi la direction ordinaire de ‘aiguill 
Pour quelques jours , et qu'ensuite semblable chau- 
gemeut la ramenait à son premier état, | 
La quantité de la variation diurne n'est pas 
méme dans toutes les saisons; il paraît qu'on | 
fixer la plus grande à 14 minutes ,et la plus pet 
5 mivutes, C'est eu biver que la variation diurne 
rail être la plus petite, et j'ai remarqué que 
lorsque Ia chaleur est considérable, la vart 
nulle, (Extrait du Mémoire de M. de Cussinf, 
aux auteurs du Journal de Physique) 
(1) Voyez les trois voyages du capitaine Louk:" 


F 
rs 


que de circonstances accidentelles et locales, 
sur lesquelles néanmoins nous pouvons as- 
seoir un jugement en rapprochant les diffé- 
rents faits ci-devant indiqués. 

. Nous avons dit qu'en l'année 1580 , l’ai- 
guille déclinait à Paris de onze degrés trente 
minutes vers l’est; or nous remarquerons 
que c'est depuis cette année 1580, que la 
déclinaison parait avoir commencé de quit- 
ter cette direction vers l'est, pour se porter 
successivement vers le nord et ensuite vers 
l'ouest; car, en l’année 1610, l'aiguille, 
ainsi que nous l'avons déjà remarqué, ne 
déclinait plas que de huit degrés vers l'est, 
en 1640, elle ne déclinait plus que de trois 
degrés, et, en 1663, elle se dirigeait droit 
aa pôle. Enfin, depuis cette époque , elle n’a 
pas cessé de se porler vers l'ouest. J'obser- 
verai donc que la période de ce progrès dans 
l'ouest, auquel il fant joindre encore la pé- 
riode du retour ou du rappel de la déclinai- 
son de l'est au nord , puisque ce mouvement 
s'est opéré dans le même sens ; j'observerai , 
dis-je , que ces périodes de temps semblent 
correspondre à l'époque du défrichement et 
de la dénudation de la terre dans l'Amérique 
septentrionale , et aux progrès de l'établis - 
sement des Colonies dans cette partie du 
Nouveau-Monde ; en effet, l'ouverture du 

sein de cette nouvelle terre par la culture, 
incendies des forêts dans de vastes éten- 

, et l'exploitation des mines'de fer par 
les Européens dans ce continent, dont les 
habitants sauvages n'avaient jamais connu, 
ni recherché ce métal, n'ont-elles pas dû 
produire un nouveau pôle magnétique, et 
déterminer vers cette partie occidentale du 
globe , la direction de l'aimant , qui précé- 
demment n'éprouvait pas cette attraction, 
et au lieu d'obéir à deux forces , était uni- 
quement déterminée par le courant électri- 
que qui va de l'équateur aux pôles de la terre. 

J'ai remarqué , ci-devant , que la déclinai- 

son s'est trouvée constante à Quebec, durant 
une période de trente-sept ans ; ce qui sem- 
ble prouver l’action constante d'un nouveau 
pôle magnétique dans les régions septentrio - 
nales de l'Amérique. Enfin le ralentissement 
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actuel du progrès de la déclinaison, dans 
l'ouest , offre encore un rapport suivi avec} 
l'état de cette terre du Nouveau-Monde , où 


le principal progrès de la dénudation du sol, 


et de l'exploitation des mines de fer, paraît 
actuellement être à peu près aussi complet 
que dans les régions septentrionales de l'an- 
ciencontinent, 

On peutdonc assurer que cette déclinaison 
de l'aimant , dans les div eux , et selon 
les différents temps, ne dépend que du gise- 
ment des grandes masses ferrugineuses dans 
chaque région, et de l'aimantation plas ou 
moins prompte de ces mêmes masses, par des 
causes accidentelles on des circonstances Jo- 
cales , telles que le travail de l'homme, l'in- 
cendie des forêts , l'éruption des volcans , et 
même les coups que frappe l'électricité sou- 
terraine sur de grands espaces , causes qui 
peuvent toutes donner également le magné- 
tisme aux matières ferrugineuses ; el ce qui 
en complète les preuves , c'est qu'après les 
tremblements de terre, on a vu souvent Pai- 
guille aima , 0: de grandes irré- 
gularités d es variations (L). 

Au reste, quelque irrégulière que soit la 
variation de laiguille aimantée dans sa di- 
rection, il me paraît néanmoins que l'on 
peut en fixer les limites, et même placer 
entre elles un grand nombre de points inter- 
médiaires , qui , comme ces limites mêmes , 
seront constants et presque fixes pour un 
certain nombre d'années , parce que le pro: 
grès de ce mouvement de déclinaison ne se 
faisant actuellement, que très-lentement , 
on peut le regarder comme constant pour 
le prochain avenir d'un petit nombre d’an- 
nées; et c’est pour arriver à cette détermi- 
nation, où du moins pour en ocher , 
autant qu'il est possible, quai réuni 
toutes les observations que j'ai pu recueillir 
dans les voyages et navigationsfaits depuis 
vingt ans, et dont je placerai d'avance les 
principaux résultats dans l’article suivant. 


(1) Voyez l'ouvrage déjà cité de M, Épious, 
ne 364. 
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s ut 
LA direction de l’aimant, ou de l'aiguille 
aimantée, n'est pas l'effet d’un mouvement 
simple , mais d'un mouvement composé qui 
suit la courbure du globe de l'équateur aux 
pôles. Si l'on Mc un aimant sur du mer- 
cure, dans une situation horizontale, et sous 
le méridien magnétique du lieu, il Ù inclinera 
de manière quele pôle austral de cet aimant 
s'élèvera au-dessus, et que le pôle boréal 
s’abaissera au-dessous de la ligne horizontale 
dans notre hémisphère boréal etle contraire 
arrive dans Thémisphère austral; cet effet 
est encore plus aisé à mesurer , au moyen 
d'une aiguille aimantée, placée dans un plan 
vertical : la boussole horizontale indique la 
direction avec ses déclinaisons , a bous- 
sole verticale démontre linel de l'ai- 
inai hange souvent plus 


( ison ant mn. . AL mais 
st plus constante pour les temps ; et 
. ep observé à r la différence de 
auteur, comme du sommet d’un montagne 
à sa vallée , ne change rien à cette inclinaison, 
M. le chevalier de Laman onm'écrit, qu'étant 
sur le Pic de Ténériffe, à dix-neuf cents 
toises au-dessus du niveau de la mer, il avait 
observé que l’inclinaison de l'aiguille était la 
même qu’à Sainte-Croix; ce qui semble prou- 
ver que les émanations du globe qui produi- 
sent l'électricité et le magnétisme s'élèvent 
à une très-grande hauteur dans les climats 
auds (1); au reste, l'inclinaison et la dé- 
clinaison sont sujettes à des trépidations pres- 
| s de jour en jour , d’heure en 
heure, ct, pour ainsi dire, de moment à 
moment. = 
Les aiguilles des boussoles verticales doi- 
vent être faites et placées de manière que 


leur centre de gravité coïncide avec leur cen- 


tre de mouvement , au lieu que, dans les 
boussoles horizontales , le centre du mouve- 
ment de l'aiguille est un peu plus élevé que 
son centre de gravité. 

Lorsqu'on commence à mettre en mouve- 
ment cette aiguille placée verticalement, elle 
se meut par des oscillations qu'on a voulu 
comparer à celles du pendule de la gravita- 


(1) Lettre de M. le chevalier de Lamanon à M. de 
Buffon, datée des îles Canaries » 1785. 
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tion ; mais les effets qu'ils présente 
très-différents ; car la direction de cette 
guille, dans son inclinaison , varie s4 lo 
différents lieux, au lieu que celle du per 
est constante dans tous les lieux de at 
puisqu'elle est toujours perpendiculañ | 
surface du globe. tes HE 
Nous avons dit que les particules de 
maille de fer sont autant de petites aigu 
‘ps pôles par le con 
mant ; ces aiguilles se dressent pe 
lairement sur les deux pêles de lai 
mais la position de ces particules ai 
devient d'autant plus obli ue , qu’elle 
plus éloignées de ces mêmes pô es, e 
l'équateur de l'aimant ; où il ne leu 
qu'une attraction sans inclinai . Cet. 
teur est le point de partage entre le 
directions et inclinaisons en sens con! 
et nous devons observer que cette li 
séparation des deux courants magnéêt 
ne se trouve pas précisément à la 
tance des deux pôles , dans les ai 
plus que dans le globe terrestre 
est Loujours à une moindre distance du 
le plus faible. Les particules de lix 
s’attachent horizontalement sur cett , Ï 
de l'équateur des aimants, et leuri aclin: 
ne se manifeste bien sensiblement qu’ 
que distance de cette partie équatorial 
limaille commence alors à s'incliner se 
ment vers l'un et l’autre pôles en de 
au delà de cet Équateur; son inclina so 
le pôle austral est donc à contre-se 
première , qui tend au pôle boréal € 
mant, et cette limaille se dresse de 


& : 


» et L 


n 


perpendiculairement sur le péleratts 
Comme sux le pôle boréal. Ces phénoi 
sont constants dans tous les aim ants © 
aimanté ; et, comme le globe tet restr 
sède en grand les mêmes puissances qf 
mant nous présente en petit, l'aiguille 
être perpendiculaire par une in inaisi 
quatre-vingt-dix degrés sur les pôles ma 
tiques du globe ; ainsi, les lieux où ln 
naison de l'aiguille sera de quatre-ving 
degrés , seront en effet les vrais pôl e: ma 
tiques sur la terre. Bite 
Nous n'avons rien négligé pour nous 


4 


curer toutes les observations qui on 
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faites jusqu'ici sur la déclinaison et linclinai- 
son de l'aiguille aimantée (1). Nous croyons 
que personne, avant nous , n’en avait re- 
cueilliun aussi grand nombre; nous les avons 
comparées avec soin , et nous avons reconnu 
quec’est aux environs de l'équateur que l'in- 
clinaison est presque toujours nulle ; que l'é- 
quateur magnétique est au-dessus de l’équa- 
teur terrestre dans la partie de la mer des In- 
des , située vers le quatre-vingt-dix-septième 
degré de longitude (2), et qu'il paraît, au con- 
traire, au-dessous de la ligne dans la portion 
de la mer Pacifi qui correspond au cent 
tree ième degré: on peut 
donc conjecturer que le pôle magnétique est 
éloigné vers l'est du pôle de la terre , relati- 
vement aux mers des Indes et Pacifique ; et 
par conséquent il doit être situé dans les ter- 
res les plus septentrionales de l'Amérique, 
ainsi que nous l'avons déjà dit. 

Dans la mer Atlantique , l'espace où l’ai- 
guille a £té observée sans déclinaison (3), 
se prolonge jusqu’au cinquante-huitième de- 
gré de latitude australe , et à l'égard de son 
étendue vers le nord , on le peut suivre jus- 
qu’au trente-cinquième degré , ou environ , 
de latitude , ce qui lui donnerait en tout qua- 
tre-vingt-treize degrés de longueur , si l'on 
avait fait , jusqu'à présent , assez d'observa- 
tions pour que nous fussions assurés qu'il 
un interrompu par aucun endroit où l’ai- 
guille décline de plus de deux degrés vers 
l'est ou vers l'ouest, Cet espace, ou ce 
bande sans déclinaison , peut surtout être 
interrompue dans le voisinage des continents 
et des îles. Car on ne peut douter que la 
proximité des terres n'influe beaucoup sur la 
direction de l'aiguille. Cette déviation dé- 
pend des masses ferrugineuses qui peuvent 
se trouver à la surface de ces terres, et qui, 
agissant sur le magnétisme général , comme 


9 


(1) De tous nos voyageurs , M. Eckberg et M. Le 
Gentil, savant astronome de l'Académie des scien- 
ces, sont ceux qui ont donné le plus d'attention à 
l'inclinaison de l'aimant dans les régions qu'ils ont 
parcourues. 

(2) Nous devons remarquer que , dans les articles 
de la déclinaison et de l'inclinaison de l'aimant, nous 
avons toujours compté les longitudes à l’est du mé- 
ridien de Paris. 

(3) Je dois observer ici que j'ai regardé comme nul- 
les toutes les déclinaisons qui ne s'étenduient pas à 
deux degrés au-dessus de zéro, parce que les varia- 
tions diurnes, el surtout les accidents des aurores 
boréales et des tempêtes, font souvent chanÿer la di- 
rection de l'aiguille de plus de deux degrés. 

Théorie DE La rennes. Z'ome IV. 


autant de magnétiques particuliers , 
doivent fléchir son cours, et en changer plus 
ou moins la direction : et si le voisinage de 
certaines côtes a paru ; au contraire, repous- 
ser l'aiguille aimantée ; la nouvelle direction 
de l'aiguille n’a point été dans ces cas parti- 
culiers l'effet d’une répulsion qui n'a été 
qu'apparente ; mais elle a été produite par 
le magnétisme général , ou par l'attraction 
particulière de quelques autres terres plus ou 
moins éloignées , et dont l'action aura cessé 
d’être troublée dans le voisinage de certai- 
nes côtes dépourvues de mines de fer ou d’ai- 
mant. Lors donc qu'à l'approche des terres 
l'aiguille aimantée éprouve constamment des 
changements très-marqués dans sa déclinai- 
son , on peut en conclure l'existence ou le 
défaut de mines dé fer ou d'aimant dans ces 
mêmes terres , suivant qu’elles attirent ou 
repoussent l'aiguille imantée. : 

En général, les bandes sans déclinaison 
se trouvent toujours plus près des côtes 
orientales des grands continents, que des 
côtes PE Pr à qui a été observée 
dans la mer Atlantique est, dans tous ses 
points, beaucoup plus voisine des côtes orien- 
tales de l'Amérique , que des côtes occiden- 
tales de l'Afrique et de l’Europe; et celle qui 
traverse la mer de l'Inde et la grande mer 
Pacifique , est placée à une assez petite dis- 
tance à l’est des côtes de l'Asie. 

La bande sans déclinaison de la merdes In- 
des et qui se prolonge dans la mer Pacifique 
boréale, paraît s'étendre depuis environ le 
cinquante-neuvième degré de latitude sud, 

jusqu'au quarantième degré de latitude nord. 

Ilest important d'observer que sous la la- 
titude boréale de dix-neuf degrés , ainsi que 
sous la latitude australe de cinquante-trois 
degrés , la bande sans déclinaison de la mer 
Atlantique, et celle de la mer des Indes, 
sont éloignées l’une de l'autre d'environ cent 
cinquante-sept degrés, c’est-à-dire de près 
de la moitié de la circonférence du globe. 11 
est également remarquable qu'à partir de 
quelques degrés de l'équateur, on n’a ob- 
servé dans la mer Pacifique boréale aucune 
déclinaison vers l’ouest qu'on ne puisse rap- 
porter aux variations instantanées et irrégu- 
lières de l'aiguille; ceci joint à toutes les di- 
rections des déclinaisons, tant de la mer At- 
lantique que de la mer des Indes, confirme 
l'existence d'un pôle magnétique très-puis- 
sant dans le nord des terres de l'Amérique, 
et ce qui confirme encore cette vérité , c'est 
que la plus grande déclinaison orientale dans 
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la mer Pacifique boréale , a été obse éapsr 
le capitaine Cook , de tre degré 4 
neuf minutes , aux environs de soixante-dix 
degrés de latitude nord, et du ne 
vingt-quinzième de longitude, c'es ” pr 
à deux degrés, ou à peu près, au nor 4 
terres de l'Amérique les plus voisines ; 
l'Asie. D'un autre cûlé ; M. le eue ‘ 
l'Angle a trouvé une déclinaison vers pres 
de quarante-cinq degrés, dans un point de 
la mer Atlantique , situé très-près des côtes 
orientales et boréales de l'Amérique. C'est 
donc dans ces terres septentrionales du nou- 
veau continent , que toutes les directions 
des déclinaisons se réunissent et coïneident 
au pôle magnétique ; dont l'existence nous 
parait démontrée par tous les phénomènes. 
La déclinaison n'éprouve que de petites 
vicissitudes dans les basses latitudes, sur- 
tout dans la grande mer de l'Inde, où l'on 
n’observe jamais qu'un petit nombre de Le 
grés de déclinaison dans le voisinage de l'é- 


quateu dis que, les plus hautes 
latitudes demie mt il parait 


que la linaison de l'aiguille varie beau- 
«re rss à l'ouest, de pt à l'est 
dans un très-pelit espace. 


ligne , sans déclinaison , pe, L 

4 20 Bornéo ; le détroit de Soude : 
se replie yers l’est, et son inflexion semble 
être produite par les terres de la Nouvelle- 
 rf dans la mer Pacifique, une troi- 
sième banile sans déclinaison , qui parait s’é- 
tendre depuis le septième dégré de latitude 
nord, jusq'au cinquante-cinquième degré de 
latitude sud. Cette bande traverse l'équateur 
ers le deux cent trente-deuxième degré de 
longitude ; mais, à vingi-quutre degrés de 
latitude australe, elle paraît fléchir vers les 
côtes occidentales de l'Amérique méridio- 
nale , ce qui paraît être l'effet des masses fer- 
rugineuses , que l'on doit trouver dans ces 
contrées , si souvent brülées par les feux des 
volcans, et agitées par les coups de a fou- 
tepraine. | < 

3 4 Ste la plus considérable qui ait 
été trouvée dans l'hémisphère austral, est 
celle de quarante-trois degrés six minutes , 
observéepar Cook , en février 1773, sous le 
soixantième degré de latitude , et le quatre- 
vingt-douzième degrétrente-cinq minutes de 
longitude ; loin de toute terre connue ; et la 
plus forte déclinaison qu'on ait trouvée dans 
l'hémisphère boréal » et, en même temps 4 
la plus grande de toutes elles qui ont été 


LE 2e. 
remarquées dans les derniers tempe si: “10 
celle de quarante-ciny degrés, dont tte” 
avons déjà parlé, et qui a été observée par x: 
M: le chevalier de l'Angle , vers le soisante- 
deuxième degré de latitude , et le de | 
quatre-vingt-dix-sept ou deux cent 
vingt-dix-buitième de longitude , entre | 
Groenland etJaterrede Labrador; élle ‘8 
toutes les deux vers l’ouest , et toutes le fon 
ont eu lieu dans des endroits éloignés TS 
quateur d'environ soixante degrés. 
-_ Tels sont les principaux faits., tant po 
déclinaison que pour l'inclinaison ,. uns 
ce qu'on a reconnu de l'état actuel des one 
tiques , qui s'étendent de l’ég ter 
aux pôles; et si nous voulons tirer € qu 
résultats du petit nombre d’obse ion P! 
anciennes, nous trouverons que, depuis 17 
l'inclinaison de l'aiguille aimantée à vari 
différents endroits; mais tout ce que l'ontpe 
conclure de ces observations qui sont ent 
petit nombre, c'est que les changesne: ats 
la déclinaison et de l'inclinaison ont étés 
saux ct irréguliers dans les divers pois 
des deux hémisphères. +: sr Dee 
Et, pour ne considérer d’abord que : 
Yariations de la déclinaison , la plus gr 
irrégularité des changements qu’elle a ép#t 
vés sur les différents point du globe, suf 
Pour empêcher d'admettre l'hypott se 
Halley » Qui supposait dans l'intérie ar : 
la terre , un grand noyau magnétique dk 
d'une sorte de mouvement de rotation 
dépendant de celui du globe, et qui, pas 
déclinaison, produirait celle des aimants, 
cés à la surface delaterre. M. Épinus (l : 
d’abord paraissait tenté d'adopter l'opin 
de Halley , a vu lui-même qu'elle ne pourr 
pas s'accorder avec l'irrégularité des cl ang 
ments de la déclinaison magnétique + 4 
du mouvement régulier d’une sorte de: ra 
aimant imaginé par Halley, il a prop 
d'admettre des changements irrégül ers 
locaux dans le noyau de la terre ; mais, | 
dépendamment de l'impossibilité d'ass gn 
les-causes de ces changements intéri rs. 
ne pourraient agir sur la déclinaison les 
guilles , qu'autant que les portions du noyau 
gagneraient ou perdraient la vertu magné 
que; et nous avons vu que les masses fe 
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gineuses ne pouvaient s’aimanter nalur 


ment que très-près de la surface du glob 


el par les influences de l'atmosphère. Fr na 


(1) Voyez l'ouvrage déjà cité de ce sa u 
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: Depuis 1580, la déclinaison de l'aiguille a 
varié dans les divers endroîts de la surface 
du globe , d'une manière très-inégale : elle 
s'est portée vers l’est avec des vitesses très- 
difrérentes ; non-seulement selon les temps , 
maisencore selon les lieux ; et ceci est d'au- 
tant plus important à observer que ses mou- 
vements ont toujours été très-irréguliers , et 
que nous ne faisons ici aucune attention aux 
petites causes locales qui ont pu la déranger. 
Ces causes, dont les effets ne sont pas con- 
stants, mais passagers, peuvent être de même 
nature queles causés plus générales du chan- 
gement de déclinaison ; mais elles n'agissent 
qu'en certains endroits, où elles doivent dé- 
tourner cette même déclinaison d'un grand 
nombre de degrés , jusqu’à la faire aller en 
diminuant, lorsqu'elle devrait s'accroitre, et 
peuvent même tout à coup la faire changer 
de l'est à l’ouest, ou de l’ouest à l'est, Par 
exemple , dans l’année 1618, la déclinaison 
était orientale de quinze degrés dans l'ile de 
Candie , tandis qu’elle était nulle à Malthe, 
et dans le détroit de Gibraltar, et qu’elle 
était de six degrés vers l'ouest à Palerme et 
à Alexandrie; ce que l'on ne peut attribuer 
qu'à des causes particulières et à ces effets 
passagers que nous venons d'indiquer. 

La bande sans déclinaison , qui se trouve 
act entdans la mer Atlantique, gisait 
auparavant dans notre continent; en 1594, 
elle passait à Narya, en Finlande ; elle était 
en même temps bien plus avancée du 
de l'est dans les. régions plus voi 
l'équateur ,et, par équent , il y a près 
de deux cents ans qu'elle était inelinée du 
côté de l'ouest, relativement à l'équateur - 
terrestre , puisqu'elle n'a passé qu'en 1600 à 
Constantinople , qui est à peu près sous le 
mêmeméridien que Narva. Cette bande sans 
déclinaison est parvenue , en s'ayançant vers 
l'ouest, jusqu'au deux cent quatre-vingt- 
deuxième degré de longitude , et à la latitude 
de trenté-cinq degrés, où elle se trouve. 
actuellement. ; FA 

En 1616, la déclinaison fut trouvée de cin- 
quante-sept degrés à soixante-dix-huit degrés 
de latitude boréale, et deux cent quatre- 
vingt de longitude. C'est la plus grande dé- 
clinaison qu'on ait observée ; elle était vers 
l'ouest, ainsi que les deux fortes déclinaisons 
dont nous devons la connaissance x M. le 
chevalier de l'Angle et au capitaine Cook ; 
elle a eu également lieu sous une très-haute 
latitude , et elle a été reconnue dans un en- 
droit peu éloigné de celui où M, de PAngle 


a trouvé la déclinaiso Auarante-cinq de- 
grés , la plus grande de toutes qui ont 
été observées dans les derniers temps. -Néañ- 
moins , dans la même année 1616, la bande 
sans déclinaison, qui traversait l'Europe , 
et qui s'avançait toujours vers l'occident , 
n’était pas encore parvenue au vingt-unième 
degré de longitude , et dans des points situés 
à l'ouest de cette bande , comme par esemple 
à Paris , à Rome , ete. l'aiguille déclinait vers 
l'est. Et cela provient de ce que les régions 
septentrionales de l'Amérique n'avaient p25 
encore éprouvé toutes les révolutions œui y 
ont établi le pôle magnétique que l'on doit y 
supposer à présent. 

Quoi qu'ilen soit, nous ne pouvons pas 
douter qu'il n'y ait actuellement un pôle 
magnétique dans cette région ord dé 
l'Amérique , puisque la déclin vers 
l'ouest est plus grande en Angleterre qu’en 
France, plus grande en France qu’en Alle- 
magne , et toujours moindre à mesure qu’on 
s'éloigne de l'Amérique , en s'avançant vers 


l'orient. 


Dans l'hémisphère austral , l'aiguille d'in- 
clinaison , au rapport du voyageur Noël , se 
tenait perpendiculaire au trente-cinquième 
ou trente-sixième degré de latitude, et cette 
perpendicularité de l'aiguille se soutenait 
dans une longue étendue , sous différentes 
longitudes, depuis la mer de la Nouvelle- 
Hollande jusqu'à sept ou huit cents milles 


du cap de de Bonne-Espérance (1). te 
ne : P et 


tion s'accorde avec le fait rapporté 
par Abel Fasman, dans son voyage, en 1642 ; 
ce voyageur dit avoir o é que l'aiguille 
de ses boussoles horizontales ne se dirigeait 
plus vers aucun point fixe, dans la partie de 
la mer voisine , à l'occident , de la terre de 
Diémen; et cela doit arriver en effet lorsqu'on 
se trouve sur un pôle maguétiqne. En comp- 


tant donc sur cette observation du voyageur 


Noël, onest en droit d'en conélure qu'an 


des pôles magnétiques de l'hémisphère aus- 

tral était situé , dans ce temps , sous la lati- 

tude de trente-cinq ou trente-six degrés, et 
fa 


(1) Le capitaine Cook dit que l'inclinaison de l'ai- 
guille fut de 64 d. 36 m. les trois différentes fois qu'il 
relâcha à la Nouvelle-Zélande , dans une baie située 
par 41 deg. 5 min. 56 sec. de latitude, et 172 deg. 
0 min. 7 sec. de longitude. 11 me paraît que l'on peut 
compter sur cette observation de Cook, avec d'antaut 
plus de raison qu'elle a élé répétée, comme l'ou voit 
par son récit, jusqu’à trois fois différentes dans le 
même lieu , en différentes années. (Foyes le second 
voyage de Cook, tome 3, page 374.) 
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que , quoiqu'il y eûlfäne assez grande éten- 
due en longitude , où l'aiguille n'avait point 
de dirécti0 constante, on doit supposer , 
sur cette ligne, un espace qui servait de 
centre à ce pôle, et dans lequel , comme sur 


les parties polaires de la pierre d’aimant , la 


force magnétique était la plus concentrée ; 
et ce centre était probablement l'endroit où 
Tasman a vu que l'aiguille de ses boussoles 
horizontales ne pouvait se fixer. 

Le pôle magnétique, qui se trouve dans 


je nord de l'Amérique ; n'est pas le seul qui approchantes de la perp 


soit dans notre hémisphère; le savant et in- 


énieux Halley en comptait quatre sur le 
Dee entier, eten plaçait deux dans l'hé- 


misphère boréal, et deux dans l'hémisphère - 


austral, Nous croyons devoir en compter 
égalem leux dans chaque hémisphère , 
ainsi € us l'avons déjà dit , puisqu'on y 
a reconnu trois lignes ou bandes, sur les- 
es l'aiguille se dirige droit au pôle ter- 
LL à ; SaDS aucune déviation. 
_ De la même manière que les pôles d’un 
aimant ne sont pas des points mathématiques, 
et qu'ils occupent quelques lignes d’étendue 
sp dolle > les pôles magnétiques du globe 
terrestre occupent un assez grand espace ; et 
en comptant sur le globe quatre pô agné- 
tiques , il doit se Lrouver un certain nombre 
de régions, dans lesquelles l'inclinaison de 
l'aiguille sera très-grande, et de plus de 
qua e-vingts degrés. + 
Quoique le globe terrestre ait en grand 
les mêmes propriétés que l'aimant nous 
offre en petit, ces propriétés ne se pré- 
sentent pas aussi évidemment, ni par des 
flets aussi constants et aussi réguliers sur 
de globe que sur la pierre d’aimant; cette 


différence entre les effets du magnétisme 


particulier de l’aimant, peut provenir de 
plus d’unecause. Premièrement , de la figure 


sphéroïde de la terre ; on a éprouvé, en ai- 


mantant de petits globes de fer, qu'il est 
difficile de leur donner des pôles bien déter- 
minés ; et c'est probablement en raison de 
sa sphéricité, que les pôles magnétiques ne 
sont pas aussi distincts sur le globe terrestre, 
qu'ils le sont sur des aimants non sphériques. 
Secondement, la position de ces pôles ma- 
gnétiques ; qui sont plus ou moins voisins 
des vrais pôles de la terre, et plus ou moins 
éloignés de l'équateur, doitinfluer puissam- 
ment sur Ja déclinaison dans chaque lieu 
particulier, suivant sa situation plus ou moins 
distante de ces mêmes pôles magnétiques , 
dont la position n’est point encore assez de- 
terminée. : 


HIST. NAT. DES-:MINÉRAUX. 


lesquelles, par les lois de l'équilibre ,de 


Le magnétisme du globe, ds ts: : 
de NOR 


viennent de nous paraître siy 


“ a 


si singuliers , n’est donc pas le produit d'u LE 
force particulière, mais une modifie: 


i est celle 
l'électricité, dont la cause doit être attribué 
auxémanations de la chaleur pr. re du gk be, 
lesquelles radins et des ré ions 
adjacentes ; se portent , en se courbantets 
plongeant sur les régions polaires. où el 
tombent , dans des directions d'autant pla 
culaire , que k 
chaleur est moindre , e e ces éme ation: p. 
se trouvent dans les régions froides : 
complè t éteintes ou supprimées. { 
cette augmentation d’inclinaison , à mesun 
que l’on s’avance vers les pôles de la terre 
représente parfaitement l'incidence de- ph 
en plus approchante de la perpendiculair 
des rayons ou faisceaux d'un fluide. anim 
par les émanations de la chaleur du glo 


d’une force plus générale, 


se porter en convergeant et s’ab ou 
l'équateur vers les deux pôles.  - 
La force particulière des pô 
ques , dans l'action qu'ils exercent sur 
clinaison, est assez d'accord avec la-for 
Layer qui détermine cette inelinai 
vers les pôles terrestres , uisque ne 
l'autre de ces forces Ps 54 presque gale 
ment, dans une direction qui tend lus 0 
moins à la perpendiculaire. Dans la dée 
naison ; au contraire ; l'action des p6l ma 
gnétiques se croise , et forme un angle a 
la direction générale et commune de tout 
système du magnétisme vers les pôles.de 
terre. Les éléments de l'inclinaison 
donc plus simples que ceux de la déclinañ: 
puisque celle-ci résulte de La combinaison 
deux forces agissantes dans deux dire 
différentes , tandis que l'inclinaison dépe 
principalement d'une cause simple ‘dan 
une direction inclinée et relative à 1a-cour 
bure du globe. C’est par cette rañson qui 
l’inclinaison paraît être , et est en effet plu 
régulière, plus suivie et plus constante qu 
la déclinaison dans toutes les pi Les del 
terre. ur. 
On peut donc espérer, comme je }': id 
qu'en multipliant les observations x Pix 
clinaison , et déterminant par ce moyen Î: 
position des lieux, soit sur terre, soit : u 
mêr , l’art de la navigation tirera du recue 
de ces observations autant et plus d° tili 


nn 


, 4 


que de tous les moyens astronomiques 
mécaniques employés , jusqu'à ce jou 
recherche des longitudes, us 
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OBSERV. SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


sn. 


CONTENANT LES ORSERVATIONS QUI ONT ÉTÉ FAITES , DANS CES DERNIERS TEMPS, 


SUR LA DÉCLINAISON DE L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


HÉMISPHÈRE BORÉAL. 


MER ATLANTIQUE. 


# x se: | 
Nota. Les longitudes sont indiquées dans ces Tables, d'après le méridien de Paris, depuis O0 jusqu'à 


360 degrés. - > 
NOMS DATES DÉCLINAISON 


DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST. ? 
éd; ms. CE RS AL 
De FLEURIEU.. . , .. . …. 28 avril 1769. .. OO O—14 45 O — 309 55 
Géniantes Bhamme ,,4, 5. 5.74, M... 0 00 —"35 30 0"— 28235 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1774. , .... O 15 O—27 37 O0 — 295 47 
» 0245 O0 — 14 31 O0 — 307.9 
GéÉnARD DE BRABM. , . . .. 27 juillet 1771. . O0 45 O0 — 34 38 O0 — 283 38 
e 260%hillet, 2 30 O— 33 25 O— 282 Il 
1 30.0 — 33 30 O — 280 5 
— À bord de l'Écureuil. .. ÆEn 1774. ..... bp 30 O0—27 16 0 — 295 
GérARD DE BHAnm. . . . .. 26 juillet 1771, . 1 35 O— 30 30 O — 274 5 
(D, O0—28 40 O0 — 275 
a». 2 0.0 — 27 40° 0 — 276 35 
De FLEURIEU. . . ..,... 2H juin 1769.... 2 À O — 32 15 O0 — 286 43 
Lu. “RARES a? O — 14 51 0 — 299 38 
Le +5 19 avil. . : : : "2 24 O— 14 22 O — 306 0 
—, À bord de l'Écureuïl. . .! Em 17744... . :. 2 30 O—14 2? O — 303 A4 
GéRARD DE Braun. . : . . | AT - à 2 11:0 — 52 UD 0 27652 
7 illet 1771... » 2 50 032 30 0 — 281 3 
Ds Frethisv.f AM ue, Z ain 1769... :. 2 52 O0 — 30 48 O0 — 286 5 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1774... 3 O O0 — 14 22 © — 299 18 
3 15.0 — 21 54 O — 295 16 
De FLétumep. : |: sx. 2222 juin 1769. . . 3 27 Où. 27 47 O0 — "286 29 
k ; RER 3 29 O — 1# 39 O — 297 28 
"A bord de l'Écurêuil. . .. :."....... . 3 30 O— 20 16 O — 295 19 
Dé FLEURIEU. . . . . . . .. PNR. 5... 3 54 0°— 23 53 O — 287 13 
DS TEE. 5: NU ME: LL 4 O0 027 20 0 — 276 35 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1774 .,.., 4-45 O — 18 54 O— 295 11 
5 7 OPTIONS 22 Re A 5 10 O— 20 O0 O0 — 285 42 
CR. 5, x. | Me. ‘En 7 50 O — 276 35 
| 5: 5950 — 40 O —275 15 
— Du PEINE 6. 7, CE, pre 6%"0 0 — 25 42 42 — 2631 
6 25 0 — 24 25 O0 — 274 41 
Cuappe. (A Véra-Crux). . . M5 mars 1769... 6 28 O— 19 O O0 — 276 22 
GénAnD DE Bnaum, . . .. re ge PAP 5 SL X 6 47 O— 30 10 O — 275 5 
OUEST. 
De FLauRIEU. . . . . . .. « 28 avril 1769. .: O0 © O— 14 45 OQ — 309 55 
GÉRARD DE BRAHM. . . . .. * 28 juillet 1771:, OQ O O— 35 38 O — 284 51: 
US Te 28 avril 1769. ,. O 21 O— 4 44 O0 — 309 25 
— À bord de l'Ecureuil. . . . En 1774... . .. 0230 0 — 29 9: 0 -— 297 24 
Ds Frisvaus. . :",., . . : 27 avril 1769. . O0 42 O0 — 14 42 O0 — 310 40 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1274..,.... 0 50 O— 14 40 O0 — 309 15 
1 15 0 — 30 32 O.—- 298 57 
CRE 70 ER et 23 janvier 1769. . 1 15 O0 — 18 4 OQ — 315 17 
De FLEURIEU. . , ., . : ... 26 avril 1769, .. L 15 O— 14 45 O0 — 313 49 
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DES VOYAGEURS. 


— À bord de l'Écureuil. . 
De Freurieu 
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Lu 
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DATES DÉCLANAISON pu k 
DES OBSERVATIONS, . QUEST. LATITURES, 0 


- À 1 R, A à n° + 


- 2 0 — 34 d 6 0 mis À 89 
18 avril. . .. .. 2 15 O— 14 48 O — 317% 
Crartn." . . . ++, F7 L février Li # 31 O— 15 12 O — 302 22 
GéRARD DE Braun. - +... 29 juillet 1771. "00 — 57 6 0 =. 
— Muillet. CN FILO" 0.2 7 MOSS LE. 
; 3 O0 0—37 7 O0 —.28435 
Ducuos-Guror. . . . ; . . . #2 0 si: 3 00—18 7 0 —3200 
Cook #T Bari, . , . + À: août QE 10 — 1 14 O0 — 331 
| # 3040 — | 14 0 — 33108 
Ducroôs-Guror. .: . . . . .. 1763. -æ. 3 30 Q— 13 25 0 — 2% 
| L à 1769... 307 0 = 56 54 0 
LEURIEU, . + + + + + uin a. 0 Se. 
die FOURS" 30 TA 1776. La s 0 51 0 Ps. + ve 
us 2 bord de lÉcureuil. ln DIV : 4 & 0 — 30 58 0 — 50 
GRR TP. ec. 8 février 1769. 4 7°0—14 53 O — 39% 
"février. . . + 4120 DO — 15 12 0 2 20 
Cook D Tr 4 34 août 1776... . # 25 0 — 0 27 Ou 
NT... ho, on 1768 4 30 O— 2 28 Q — 296 
CARTERET. . . . . : yaior 1769... 4 35. 0 6 28 0 23 
Cook »t Baux. . . . . +. 31 août 1776. . "4 1. “Le 2 53 Qu 330 
Cusvar Ù ” … Eh août 1782. . 4 45 0 — 59 30 0 2 2 
Ww À De L'Aneu,  : ! 8 aril 1768. 4 4800 = 15 2 0 2 #0 
C PU Le 31 LU: 4 0— 0 7 0 — 3% 
Bou , EE, - 766... . .. + 0 14 54 O0 = 33h 
RES - cn Ne 2 2 “HUM 0 0.551 0 2 
Le : TEE A ir AS 45 09 Ne 03 
Cook ET Bayzr. : . . .. A: = + mme ER 4 56 40 — L : + 
31 août FE ec ve 4 + 5 0 5l 02 
Cnam Braun. 4 sl juiet 1271: .". OR 0 0 à : - 7 
LORRR r à 0. > 3 £ 0 — 38 34 D = 
2 » 2 aoû, Met e « « » 0 … 38 34 0 
- 4 août S'atte. © 'Erre: & 5 0 0 AR 38 48 0 L, 
Duczos-GuxorT. . .... .. En1763..:... ù Que 1 3 Qué 
& ; — OL 
0 O 22 4] 0 12 
D TZ * 30 août 1776. - 5 031 — .L' UeeSS 
nt + RÉ, . . F. Fe 5 622 
5 ‘ a : 31 août 1776 4 Ne oh rs 
Cook #r Bai + 20 aoû. * .. . . 2.1 14-028 
Drloeturs a EEE En 1763. ++ 5 30 O0 — 26 & re mn 'x. 
Cook. . . + PIRE EX ‘31 août 1776. . 5 84 $= L'No 
CAnTERET. . . . . : 0 re — 6 340 
2 Aboëd de ÉÉcureuil. .: - Eu-17742.. .: 545 0 — 18. 59% 02 
Boucatuirce... 2. . . + . . Ba 1700 4 ue 45 ,0 — 19 16 0.2 
Cook DATE, cn. 30 août 1776 5 46 50 — 1! 4 O0: 
BoucaINVILLE. . . .. , . .. RE. 590 0 — 17 sg 
00k hors pue PEUR _. août 1776 15 . Lu É si 0 
MNT NT. oc e 2 PUOURS EORRU TS = ve à = 0 Le 
ner. .- 31 août 1776. . 5 56 O— 0 51 0 — 
Ca ve Bar Ph: 26 fé rier 1769. : - 6 00-542 
BOUGAIN VILLE, . . , . . En 1766. . . . . : £ 6.0 — HS 02 
— À bord de Éd M 1778 6 0 0—36 15 0 — 
PATATE ee. 30 juin 1780. . . : : 8 O0 — 19 414 O0 — 
Cas: 20: 16 février er D 0— 8 3 0 — 
Cod LT uv AV PERS 30 août 1776. . - F0 — 2 504 
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NOMS » . DATES DÉCEGMAISON DER 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. _ OUEST. ES. LONGITUDES. 
PUR nv. à à OR 
CR CS 4, . 21 février 1769. . 6 12 0 — 14 39 0 — 0 
COR  , .. . 30 août 1776. .. 6 12 40 — j 14 0 ta 0 
© RS juillet 1780. .”, . La 4 le K: PR HS 0 
nine... 7 <: 
vs A 26: 6 0 — 2 5 0 —-332 5 0 
th 4. Le” 30 août (376 . 6 33 45 — » 50752 20 
Casier." ' . 6 40 O0 — 6 4 0—336 0 0 
Cook Er Bar. ...,... 31 août 1276... 6 41 O— 0 % O0 — 330 25 0 
30 août. . . . ; à 62M5 0 — 2 0— 332 5 © 
Caarsner, . 5 23 00 19 février 1769. . 6 48 O0 — 12 6 0 — 333 1 0 
Cook er Bayer. . . . . . .. 29° août 1776: .. 6 49 O — 2 17 0 — 332 45 0 
PORT .. m6 07 2 5,0 > 332;5 0 
Duczos-Guxor. . . ..... Rat: :. .... M 0. 0— 28 10 07 330,30 0° 
Cana. ET - 4" 10 février 1769. . 7 D — 2 39.077328 
Ba En th. à 27 juin 1780... 7 0 — 15411 0 — 323 
Juin. .. 7.10 0 — 9 4 0 — 330 
# Giuis. 4-::: A0 à RE 
+ 8 juill . TRE cn si 
berne Br T7 A DU 11763 PR 7 50 5 5 MNT à 
— e l'Écureuil. . . En 1774... .., 9 = EE 
Co AA 1 EE be À 1776.% (T0 2 DT 59 Q 
‘7:49 O0 = 2 40 O0 —"333 25, 0 
Be, 2.2 d'iuillét 1280... 7.55 0 — 25 18 O0 — 317 21 0 
Idaoût 1276. . « .. 7 56 30 — 2.40 O0 — 333 25 0 
Copk, LEE LAN Er. Sjuin 1780. ... 7 58 30 — 5 10 O0 — 331 55 © 
noëts . : sci 7 30 — 3 30. 0 — 34159 
MURS. U. fL.E à 25 juin1780. .... 7 #9 0 — 12 41 O0 — 325 49 Q 
CASE, . Lu, .. Ense b.1766. 8 O0 0—15 O0 0 — 33435 0 
Bougaixvinze. . . . . ,.,. HN -F86.:. . 517 04 8 O0 0— 3 0 0—33858 0 
Duczos-Guxor.” . ..,..,. | "7! See 8 0.0 — 9 22 0 — 334 Fe 0 
‘3 à 8 O O—11 6 O— 334 570 
Cook et Bayzr. à jt 17765 + . 28. 2 00 8 59 0 — 335 9,0 
PR pt. - "... 22juin1280. .... 8 5 0 — 9 37 0 — 32849 O « ! | 
dot ei uillet. :. #08. 5: 0 — 27 48 0 — 3 T3 
ox #T Barci. ke. oM1776.:: 8-6 0 — 3 45 0 —335 | 
c des as 0 — 2 40 0+— 33125 Q » | 
Ut APTE 15 août 1776 + . . 8. 9 27 — 11 51 0 — 333 30 0 
26 août. + #5 13 0 — 3 37 0 — 33415 0 
15 0 — 3 45 O0— 335 ! 0 "3 
Ban: ES RC RS L5juin 1780. ... 8 45 O0 — % 11 O— 331 9 0 | 
25août 1776... . 8 15 O— 4 23 0 — 33633 0 | 
BouGarmwizzs. . . . .  . .. Ænl706.7 .: , . 8 L5 O— 1 45 O0 — 339 O 0 | 
CRE :. D AE 22 septemb. 1766. 8 g 0 — 16 34 O0 — 335 6 0 | 
NE... 5 Nu. de 24 septemb. 1766. . 8 O — 14 53 0 — 333 45 0 | 
RO. M et 25 août 1776...,. 8 20 28 — 4.23 0 — 336 33 0 | 
CARTERET, . . , ....... 8 novembre 1769. 8 25 0 — 1 56 O0 — 337 19 ©. | 
CR er: NW . . 26 août 1776, .. 8 27 O0 — 3 45 O— 335 1 © | 
CORRE LE 58. . | * 13 janviér 1769, , 8 27 O— 23 12 O0 — 330 0 | 
Cooë a PÉRE ST. . . 27 août 1776... . 8 28 20 — 3 32 O0 — 33445 © 
GésanD DE Branm, . ,.., 3août 1771. ... 830 0 — 39 8 O0 293 9 34 « 
Haoûth 2: . . . 8 30 0 — 39 36 ,0 — 296 13 51 | 
G août .--8.30 O0 — 39 370 — 297 22 35 
FAO 5, 8 30. O — 40 14 O0 — 298 59 32 | 
: 8 O— 39 O 0O— 290/53 Q 
Cook ar Barct, . +. :. août, n D + à O0 — 3 59 .0 — 332 9.0 
— À bord de l'Écureuil. , . En 1774 .. 8 30 0 — 23 24 O—32I1 Q 
DuéLos-Guxor. . ..,... En 1763... .,; 8 30 O0 — 13 31 O0 — 334 55 Q 
Cook. RE OP 27noût.1776. . . . 843010 — 3 59 0 — 335 9 0 | 
8. 30 15 — 3 37 O0 — 331 15 0 
f 8 31 0 — 3 59 0 — 335 9 OQ 
den. PE): 0 
août 1726... . 6. — + 
Dot... 6 36 0 — À 45 O1 À 0 
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NOMS 
| DES VOYAGEURS. 
| Cisraner,,..:, :% #6 : 
Cook ET Bayr, . . A4 . - 
ji Boucainvizze. | . .. 


Cook gr Baxzr 


RER né TD, 


Gerann ne BrAnM. 
Cook ær Baxut. . 
GérARD DE BRAHM. 


st" ee ‘6 


e Cook. 


Fc EC TR 1h, 
S'OO0E SPORE Er ns 


GénarD DE Branm. 
j — À bord de l'Écureuil. . . 


CHevALtER DE L'ANGLE. . . . 


AT LRU" » arr 


UCLOS-GUYOT. 
: EVET. . + 
4 K ET peiir — = © 
> ET 


+ LOU A EN RL 


AE. CR ES 


PPS, + ÉD CNT 0 ds mie 


DONC 77 bre © 


ne, ne 0,6 


TL PC EE Es Le VE 


Ére CN. 


PUTese CRENES SET, 


EURE Ce hd 


"28 -e VS LL} 


+ DATES DÉCLINAISON 
DES OBSERVATIONS. OUEST. LATITUDES. LONGITUDES- 
s DM. +, ES. d. m. 
8 novembre 1769, 8 37 O— 3 45 O— 338 11 
8 octobre e 8 39 O— 7 58 O0 — 335 22 
27 août 1776. 8 : 4040 — 3 37 0 — 334 15 
PE L706. 7. 8 45 O0 — 27 18 0 — 327 12 
18 juin 1780. ... 8 51 O — 7 19 O — 329 45 
26 août 1776 8:52 0 — -3 45 0 —33%4 
8 août 1771. 8 52 O — 10 43 O — 300 46: 
26 août 1776. 8. 58 O0 — 3 45 02/5354 
9 août 1771. 9 O0 O0 — 41 13 O0 — 302.29 35 
10 août 1771. 9 O O0 —.41 27 O — 304 3013 
IR CE, . 9 O 0 — 41 27 O0 — 305 20 53 
#, 9 . O0 O— 41 O 0 — 300 35 
En 1763 REIS 9. O0 O0 — 15 33 0-—-334:39 
17986, Fe. 9" 0: O0 — 0 13 0 — 3369 
25 août 1776... D T45 — 4 23  0— 300 
D'ou... 172: OUR 0—. 9 45 :0 2 
M, 1-70 D'OR — 4 235 0. 00 
25 août 1776. . . 9 5 8 — 4 23 O0 — 336 33 
D'eodt...:.". DUR 0 235. © 0 LR 
10 juillet ed 9. 11 0 — 30 28 0 — 315 39 
27 août 1776. . 9.18 15:13 37 0 ss UE 
ENME. 7 7, . 9 45 O0 — 15 25.0 =—.33799 
Dao 5... 9 15:30 — 4 23 O0 — 935633 
OS: di. 9-00 — 19 21 O0 — US 
… 9 16 20 -— 12 22 O0 — 333 50 
4 août 1776 DUI2334 8 55 02008 
Ÿ 25 40 — 8 55 0 —"334 45 
Re. da + 26. 0 — 12 8 0—29# 
3 août 1578 + 9 28 O0 — 13 32 O0 — 333 50 
CE. + 930 O0 — 13 31 0 —"33455 
13 août 1776 9 31 O — 13 32 O0 — 333 50 
L.a008. ER, : JAMAIS — 6 33 0: 338 33 
29 juin 1773... 9 3% O — 789 2 O— 5 25 
4 août 1776... . 9 35 23 —_ 12 21 30 — 333 45 
14 août 1776... 9 39 O0 — 8 55 0 — 334 45 
15 coûts... . 9 012 20-3535 9 
LE OR EU 9 A4 0— ,6 29 0 — 337 30 
22 août 1776 9 48 O — 12 21 O-— 333 41 
leave. . 9 50 O — 15 25 O — 333 59 
PEROËL..: 5. © 9 51:40 = 6 9 0 = 338 25 
DU sôtt. . . à 9 52" 0 —-15 25 O0 — 333 59 
AO: 52 5 — 8 55 0 — 33445 
lb août. . .... 9 52 40 — 12 22 0 — 333 50 
END 2: 9:63. 8.9 0 — Se 
IL août ù 9 54 0 —.19 25, 0 — 333 59 
AL août, : : , 4 9° 55 10— 8 55 O — 334 45 
no. x, + . 9 56 O— 8 55 O0 — 334 45 
15 août 1771. . . 10 O — 41 37 O0 — 311 © 
10. O0 0 — 42 O0 0 — 304 5 
PaAñiz. ; :.!. 10 O O0 — 24 25 OQ — 325 33 
: 10 O0 — 37 58 0 — 317 8" 0 
7 août 1782. . . . 10 O O0 — 59 48 O — A la vue da 
cap Churebil. 
14 juillet 1780. . 10 1 O0 — 35 25 0 — 315 59 © 
6 juillet 1780. 10 5 6 — 27 48 0 — 316 35 0 
29 juin 1773... . 10 10 O0 — 78 2 0 — 5:25 © 
11 août 1776. . . 10 11 O— 15 25 0 — 333 59 0 
iD'ane. . +. 10 12 O — 19 35 O0 — 336 56 0 
12 juillet Leg - 10 16 O0 — 36 15 O0 — 315 35 © 
22 doût 1776. . . 10 19 6 — 6 9 O0 — 338 25 © 
APR =. ce. 10 19 19 — 6 33 O — 338 33 0 
A2, 8, 4 10:25 0— 5 27 O0 — 339 59 0 
| +. CRE 10 30 0 — 23 45 OQ — 336 45 © 
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NOMS DATES DÉCLINAISON £ + 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST. PÉERRRRE:,; RASrTUDSS. 
, & mm. s d m. 4 
CHnVABIER DE L'ANGLE. . . . 8 août 1782 . . 10 30 O— 59 13 | 
19 août 1777. 10 por | 
octobre 1768. ba 
11 août 1776... . 10. 38 22 — 45 25 
10 août, . . M" . 10 47 20 — 1637 
De Freuaieu. . ,.. 3 avril 1269. . . 10 55 O0 — 17 “33 
GénanD De Bramm, . . 16 août 1771. . . IL © O — 42 
IL" O O—42 30 | 
Ducos-Guxor. ....... nt 0 At 0 0 — D 1 | 
Rossatr, -- di, FE Es, Ma CT .n Mi: © (0-2 9 L 
| He à 0 10.65 1 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1774, ,... I1 O0 0 — 25 48 
Coox sé Bates 3-2; ; LL août 1776... . A 1 O — 15 42 
BA TN RTE A QUE ns 1 16 juillet 1780... 11 10 O0 — 36 5 
Co en if: LE, … : 22:août 1776.%:. 41.3 7 — 6. 29 
CR SE 6 + 2 21 septemb. 1266. 1h 14 O—17 19 
NS En 1973. RER" VS 47 45 
RP D, LI 1 .. ; 20 décembre 1768. 11 - 0 — 31 
MODS N'lrrt. de UT: 21 août 1776. . . LE 24 40 — 8 55 
BouGAINVILLE. . ., , . . .. En 1766... ”.. {1 0 — 33 
PV ABRIS, 4 Su. + 21 avril 1768 1-3 0.33 55 
Coôi. 2t/Darrti 0, : 10 août 1776... 11 37 O — 16 37 
DANRE. . 16 2 Un: 25: août 1776. . . Li 40 O — 17 48 
: 2 spûit. ... 21, 11 42 O0 — 6 29 
Duczos-Guyxor: ..... Mur .. HET 11:45 O0 — 31 13 ( 
Enfbels. 5:54 M he : 28 juin 1773. . . 11 56. O — 80 30. 0 — 12 ES | 
Doi AL SE 22» août 1776. . . 11 57 O— G 29 O0 — 337 30" 
GÉRARD DE BRAHM, . .. 17 août 1771... 12 © 0 — 43 45 0 — 316 2 47 
De F 12 É EVSÉS TS Ne 
LEURIEU: . . . . . Le avril 1769. . .12 0 — — 
Duécos-Guxor. : . ! | kg 68. 0: : 12 0 0 — 32 24 0 — 335 31 0. 
DR EN he | 22 août 1776. . . 12 12 O — 6 29 O — 337 30 0 
Dr Faxvas. l'iledeCorée. 4 avril 1769. | 12 15 O— 14 40 O— 340 It © 
Ducros-Guxor. . De AU Eee QUE ‘4 15 0— 31 12 0 — 335 48 0% 
Probbes 0, PU RARE" 29 juin 1273 l 16 0— 78 2 0O— 5725 Q 
31 Juillet. . .. O — 79 44 O0 — 7 26 © 
Cook ET Bawir. . :, 18 août 1776 12:24 20 — 8 55 0 — 450 
ns PARU "25 O0—15 42 0 — 334 13/0 
Duczos-Guxor. . ...,,. En 1763. .,.,,. 12 30 ‘0 — 31 10 0 — 335 9 © 
BouGAINVILLE. . : . . . . . . in 1766. % 4.42 30" 0— 35 46 0 335 22 0 
— A bord de l'Écureuil. . . : En 1994. : 12 30 0 — 27 30 0 — 329 38 0 
Coox. Et Bari. . . . !.. 22, août 1776... . 12 33 O0 — 6 29 0 — 337 30 0 
Panessia —.iL 6 Al 5 uin 1773... 42 36 O0 — 78 2 O0 — 5 55 © 
Codé. 15,0.) 4. 1,5 Il août 1776... 242220) 0 — 15 42 O0 — 334 13 O0 
Patate ton . À, 26 juillet 1773... 12 47 O0 — 80 18 0 — 947 O 
GénARD DE BrAHM. . . ... 18 août 1771. , . 13 Q O— 44 30 0 — 319 30 38 
D'août..... 240 13% 0° 0 — 44 52-02 321 4736 
13 0 0 — 44 30 0 — 317 5 O0 
De Fueuneu. ......., 20 juillet 1769. . 13  Q O— 38 10 0 — 329 6 0 
Cadteifs, LE, 17 septemb. 1766. 13 © O— 24 33 0 — 338 13 0 
- Cniees: À 11.07, ESS 31 décemb. 1768. 13 © O— 30 12 O0 — 344 4 OQ 
Duczos-GuxoT. . ..,.,. En 1763... 13 © O — 26 .12. 0 8537-25. 0 É 
| | 13 O0 O— 24 25 0 — 337 34 .0 
Cor 0 ILE, EE 8 août 1776... 13 11 O0 = 19 45 0 — 326 56 0 
13 14 O— 19 46 0 — 337 32 0 
Boucavizze, : ., . ,. En41266... :.: 14 13 15 O0 — 36 7 O0 —.338 14 0 
— À bord de l'Écureuil. . +. En 1774... 13.15 O— 39 18 O0 — 318 29 0 
De Freuniu, |... ,... 21 juillet 1769. . 13 19 O0 — 38 20 O0 — 329 22 0 
BAUER Il DE 4, 17 septemb. 1776. 13 19 O— .Q 22 O — 343 15 (#) 
Goom En ee EE LE 8 août 1776. . . 13 20 20 — 19 42. 0 — 336 56 
TER ER EE 8septemb. 1776. 13 21 O0 — 4 17 0 — 343 45 
Gamtea -."} 59 52 2 3mars 1769. ..13 26 O— 32 33 0 — 334 
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OoB IONS 
NOMS _ DATES DÉCLINAION 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, OUEST. 
d ? d. m. s. d. m, ss A 
'Écurenil, à En 1794. . 13 30 O — 28 50 O0 — 3316 
CR FE PAS LERS oût 1756. | . 135: 36 O0 — 19:35 0 — | 
Carrerer. (Entre les iles de %@ 
1 mars 1769. O— 34 2 Q— 335 
cereère et Séint-Miche Mi. août 1776. - “4 52 O— 20 30 0.— 337 32 
K ET h: d NE FE : : Se : F4 | 
n août . — 02 
Gérard De BrAnM- F n 9 = 13 50 $ 
y il. ar A... .…. 0:32 0 — 334 
— À bord SITE !! Æn1763.:..: 44 O O0 — 33 56 “+ 
en * un + À = %5 janvier 1769. . 14 7% O— 27 46 
a PC ee septemb. 1776. 14 10 O — 32 35 
LE “OR e” panier 1766.14. 13 O— 27 27 
A, 2 ARS 74 5 août 1776: -. 4419 O — 20 30 
ARAA SE ., à 900 #70. 23 0 — 28 30 
UT 2 y 28 août 1769. "1 2 0. 31 241 
En NE Se. à 1 janvier 1769. 425 O— 29 29 
ee PA 2.6 - 8 août 1726. . - 14 30 O0 — 20 30 
RE ue. M Li à 23 avril 1768. . 028 O0 —.36 15 
SR A 8 août 1776. 14 35 O— 20 30 9 
2 2 8 août 1769. . . 14,38 O0 — 34 35 0 
CR UR 3 août 1776. . . 14 41 20 — 28 30 O0 — 
SE 2 * 5 mars 17692. 14.53 O — 35 30 Q 
UE 2 juillet 1773. . 14 650 — 78 22: 0 
r? de sr g E: Fee 6 mars 1769. O8 O0 — 36 46 0 — 
su EN 12»août 1769. . . 14, .O0 0 — 32 33 Re | 
BrAnM. È s à 23 août 177173 . 15 0 0 — 46 28 0 es * 
. 15 0 0 — 46 28 Q _ 3944 
— A 2 de l'Écurctil. % En 1774 Les 6 Vire 15 0 |. PER 32 38 En: 2 
C | _ $ a r 0 — 3412 
Colt ad Bancé En: 6 août 19767. . . MO... 29 64 ns 20 
| CARTERET. . de de 6 mars 1769. . LC. 630 — 36 46 O __ 3% 1 
BAR DT 52 “able 23 juillet 1780. 7 nus 38 Al 0 D: 
A #2 21 juillet, : 4 D 0— 38 10 0 
L à : 4 Juillet. dd Re 15 11 0 “à 38 LL 0 —— >: $ 
ARS 0 DE. -: août 1726. . : 15. 12 Q — 23 54 9 — 3200 
09K "+ rte JE, mars 1769. . 15 15 0 ibn 36 46 0 A + A. 
D A 0 one! août 1776... : 15.20, 0 — 23 54 © 3308 
D: — sis a LÀ à + + 1 septemb. 1768. 45 282 0 — 31 7 0 — 341 5 : 
C y & cu : EP mb. 1768. F nor 33 O — 340 46 
. ri. + éuil. . - En1774. . . . .. ds 50 sé SE 
so de VÉ ON a dre +8 juillet 1769. 15 O — 39 25 dre & « 
3 septembre. . . 15 C0 — 33 40 0 — 2 
"tu pe er RE 43 0 — 28 33 0 — 
re ra 56: 0 — 32 45 0 
CHAPPE. . - . . : 25. 8  E 57 O0 — 26 2%6 0 —.339 0 
GÉRARD DE Bains. 1. 24 août 1771. . . 1 ù 0 æ 47 29 0 _ 300 
F1 29 O — 327 55 
NL OR CR 4 septemb. 1766. 16 0 0 FRERE 32 34 0 pe” F D” 
es dar QUI CRT LS 8 septemb. 1769. 36 O0 O0 — 34 21 Q — ir 
= À bord de l'Écureüil. . . En] EU Ar 1e 0 O0 — 39 47 0 — 344 
Duczos-Guxor, .: + + + + - : En 1763. . . . .. 6 O0 O0—47 43 0 — 346 3. 
De FLÉUMEU. : . - - - + - Daoût. . +25: 16 5 0— 37 40 0 — 331 27 
ge août Le 270 CPE à 16 20 0 ol 35 26 0 > 335 S 
Mani D. c: Gjuin 1773... : 16 22 0 — 52 20 0 —— 396 38 
De Fame. à... . 11 septemb. 1769 16 22 O — 35 30 O— 34933. 
OS GIS 4-1. Us * En septemb. TE dé 1° 30 O0 — 32 33 O0 — 34046 
De Freuñeu. : . +... .. 9 juallet 1769. 30 O— 42 17 O0 — 31435 
Prprs... .. : .: ; G juin 17 ‘16 38 O— 52 20 O— 356 35 
BR :— 0 SEL. 27 pe ro 16 43 O— 44 24.0 — 323 45 
CanTEnëti +2 4 4: .. : 28 mars 1769. . . 16 46 0 — 39 9 O — 318 3 
DE Fueunteu. à . 1... 29 mars 17 .16 49 O— 37 42 O — 341 
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NOMS DATES DÉCLIN AISON L 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST. LATEEUDSS. SE LONGTUDES. 
; d. m. S$. 4 09 d. Om. s 
Pa on 5 27 juin 1773..,, 16 50 O — 74 20 O0 — #7 18 0 4 
Birié a 2, 7 19 Pot 2730: 08 4 O0 — 27 43 O0 — 336 35 0 è 
Ps À... G juin 1773. . . 16 O — 52 20 0 — 35635 0 
De FLEURIEU. . ... . . .. 28 octobre 1769. . 16 58 O0 — 47 11 0 — 338 4 0 1 
— À bord de l'Ecureuil. . . En 1774. : . . . . 17 © O0 —41 7 O0 — 344 M © | 
PATENT. | ., 0e Sao , . 2, 17 2 O— 37 14 O0 — 331 52 4 c' 
GÉRARD DE BRrAHM. . . . .. 26 août 1771. . . 17 6 O — 48° O O0 — 328 55 ” | 
— À bord de l'Ecureuil. . . En1774...,... 17° 8.0 —41 30 O0 — 317 11 0Q | 
GÉRARD DE BRAHM. . . - . « 26 août 1771... . 17 10 O— 48 49 O — 333 52 17 | 
DAYS. :J, 5e, 4 + 19 août 1776.:. . 17 11 0-— 26 26 0 — 336 33" O0 À 
Purpes.: ", 5% Ms HT 25 juin 1973. . . 171%.0"— 93 55 0 — 45020 . 
2 juin 1773. . . 17 15 O0 — 74 20 0 — 718 | 
De Freunieu. ( À Cadix.). . En mars 1769, . . 17 15 O0 — 36 31 © — 350 17 
RosNEVET: . . . . PAR OT en eo 17 15 O0— 29 O 0 — 341 20" 
17 18 O—25 O0 O—338 37 Q 
Cook. (En vue du pic Téné- , 
ft Cr EPLARVES 23 septemb. 1768. 17 22 O0 — _— 
y 2 UN Eva 27 juin 1773 . .. 17 22 0— 74.20 0— 718 © 
CourranVaux. ( Amsterdam.) 20 juillet 1767. . . 17 30 O—52 22 O—. 010 0 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1774. . . ... 17 30 O— 43 39 O — 323 38 0 
Caire: : SET - En février 17269. . 17 30 O0 — 16 45 O0 — 288 51 g 
De ‘FLsviiau, : .:. : 17 octobre 1769. . 17 38 O — 46 43 O— 350 33. 
Coox ET Bayur. . . . . . . . 80 juillet1776... 17 43 O0 — 31 8 O— 342 5 0 
17 47 0 — 31 8 0 —"342 5 © 
— Près les Salvages. . . . . 20septemb. 1768. 17 50 O — 31 11 O— . : 
MR LES 0 5. Love 29 juillet 1780. . . 17 55 O — 42 33 O — 328 35 à 
GÉRARD DE BRAHM. . . . .. 28 août 1771. . . 18 O0 O — 49 28 O0 — 340 56 
18 O0 0— 49 36 O0 — 345 3 36 
29 août. . . . . . 18 O0 O:— 49 22 O0 — 337 56 O0 
CS =. 5, © .+ + + En février 1769. . 18 « O O — 17 22 O — 285 24 10 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1774. .... 18 O O—44 53 O — 325 38 0 
Duczos-Guxér. : ,..... Mn1200.:, . -.-s, 18 00. 37 35 0 —"339°7"0 
. 48 O O—41 25 0 — 311 48 0 
18 O O— 48 54 O0 — 353 37 O0. 
Cook DB Baxur. . ... .., 28 juillet 1776, . . 18 7 O— 33 45 O0 — 342 45 0 
; 29 juillet1776. . . 18 11 O0 — 32 4 O0 — 342 45 O0 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1774... .. .: 18 15, 0 — 43 46 O0 — 345 15 0 
Coo£v .". SN EE 30 juillet 1776. . . 18 17 O— 31 8 O— 342 5 0 
De FLEURIEU. . ... . ... 12 Septemb. 1769. 18 26 O0 35 49 0 — 351 5 0 
Barbé. CN, ETES 30 juillet 1780... 18 28 O 43 20 O0 — 330 15 0 
GénanD DE BrauM, . . . . . 5 septemb. 1771, 18 30 O — 49 14 0 — 355 1 45 
18 30 O0 — 49 52 0 — 356 5 20 
18 30 © 49 40 0 — 345 5 0 
18 30 O0 — 49 36 O0 — 344 50 57 
18 30 0 — 49 O0 O0 — 349 44 47 
16 -30. O — 49 0 0 351 #14 
18 30 O0 — 46 36 O0 — 348 17 6 
18 30 O0 49 15 O0 — 350 36 14 
| 18 30 O0. 49 5 O0. 352 34 © 
Kaneusx. -.* 2,0. En 1767... .. ..18 30 0.60 3 0— 35454 O0 
Cet. À. 5. + ETES + 28 juillet 1776. . . 18 33 O0 — 33 45 O0 — 342 45 0 
CounraxvAux (A Dunkerque.) 9 juin 1767.,%: : 1833 0— 51 2 O0— 0 2-0 
Cons. 7 55% 4 ne 29 juillet 1776. .18 35 O— 33 45 O0 — 342 45 8 
18938" 0-. 32: 4 0 50 &5°°0 
18 39 0 — 32 4 0 — 342 45 0 
De Este: : +... : 12 octobre 1769. . 18 40 O— 36 34 0 — 350 50 0 
KanduREs: + 5 En1767...:,:.:.:. 18 42 O— 60 44 0 .— 354 24 0 
Car 0 21 juillet 1776.. . 18 44 32 — 32 10 O0 .— 330 33 0 
Co sr" Dins .:: . ..... 28 juillet 1776. . . 18 55 O— 33 45 O0 .— 342 45 0 
Par Sn ir re, 31 Juillet 1773... 18 57 O— 79 41 O— 7 4 0 
27 juillet, . ..... 1919 0 74 2 0-2 0 
CourTAn VAUX. ( À Roterdam.) 28 juin 1767.,..19 O O—51 55 O0 — 0 8 0 
Kancvitir.: ,5,:}/ 425279 En 2e: 19 O O— 59 30 0 — 35555 0 


' ons ‘#4 
NOMS DATES  pnécunaison à FR 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, OUEST. LAREUORS. ; ru 
m. s. d... mM., € d Om. # 
KERGUELEN. . . . . . 4. -- mn . 2 à : — a Es on 524 4 É 
Duczos-Guxor. . . - Pi ns é  :: s û avis : 4. = 351 %. 
++ 3 septemb. Le 19 4 ea 38 36  Ÿ + + 
Le oh RRRS ES AS 19 juin 1773. - 19 11 0 — 62 30 0 — 35 de 
a RE ). .«. 28 octobre 1766. 12- 0 — 36 31 0= 51 17 
ra Ca Lie Ent. 19 5 024 23 0 — 547 24 
CRE 8 mnt AE AE. 10. 18: 0 — 19 29° 6 350 D. 
CR. nr ca - 20juillet 1776. . . 19 21 O — 31 8 O — 342 8 
QOK + + + +: | 1 2 17 juim 1773. 1 2 0 — 60 30 0 — 35788 
! m2 lé CRE 1769, . 5 : nr à 4. 0 DE nS 
7 F3 EUX RE Sas + 
titine - 31 août 17. - 19 33 0 — 68 2 à ” 0 59 
A Calais). 5 juin 4 ue 57.10 2 à. 
Graver (Auavre-de Grâce) 26 seplemb. 768. 19 + F 04 2% 0 EE à 
Kençugsen. . - . « . + : . En 1/07... ... 9 — 4 0 ù — 354 2 
2 + eh ja É Le 1776. . 1. 19 0 — 50 8 0 35288 
Kane Due. 2 nt D: g—-S 46 O0 — 349 2% 
End cire. A :. T5 mai 1768. "0 0:01 te û nn | 
Dur Lu + F.:. 20janvier 1769. . 20 0 OA 56 O — 3481 
. Dsl RE = yes à +1 ONONE IE; : 20 14 O — 43 “17 0 À La 
TE EE. : 4 seplemb. 1266. 20 12 O0 — 37 27 O0 — & 
«13 juillet, . <<. 20 1825 — 50 ‘à 0408 
CR RER RE “SRE 1760... 2 2 9 — 4 15 0828 
BERE Se . : -: le are so.) 2 août 1780. . . 20 23 O __ 41 & 0 
 CARTERET. 80 août 1776. . . 20 25 O 42 7 0 = 3420, 
— A bord del'Écureuil. | En 1774. fa à : : 0 — 46 91 9 — 
Ducxos - Guxor. . : . : - : - En 2e 1736.20 3% O— 48 33 0 — 3492 
ne es … - véto oge ui 13 juillet 30 — 50 8 0 +4 
4 ER PE TRE 13 août 1776. . . 20 38 O __ 33 19 0 341 33 
PP A BE: 2 juillet 1773. . 20 38 O _ 79 56 5 — #2 
Fe RS +20 4 0 52:37 01 
| LL. ml il A nc à ; 0 Le rs 48 A LA > 
; : DIRES rh août 1776. . . 20 59 30 — 43 3 s — 40 
: D Paoû1766.. 71 0 050 6 0 = sal 
: à. EUR er = 348 
: ÆboL AE L'Éturen rs 21 / ee 47 Z Les: 346 | 
Te. gi 5 RE A à EU 1 A +” 
: ksnet ET A. en re Sseptemb. 1768. 21 4 O 42 ps rs 350 
VER lt... |: 27 juin 1773. = LP D LV 20 0 — F0 
| MERS 2 oh on 0 5 août 1780. COR SE 59 0 336 1% 
- + ND. Os He 2%5 0 eu 338 E 
+ : ; 17 juillet. Fer 36 20 —— 48 A4 0 bois }: À 
M LA LA 120 = 0 21 OS 
A RE ù ee put RAD 6 IV Ro Re: En ao t —— a 13 L 
Ë Coox. PE Gaoût LI 21 45, | ae 43 5 à — 334 
2e «NE PIRE 14 juin (OU. , 0 — TES 
se qi à Etre re PE 6 août 1780. 220" .0.... 48 7 à = 356 
. Purprs. DRE de, cop 1773. 22 UM 0—6G5 % 9 — 359 56 
è D ER ep dl «ur. +. 25 juillet ST +22 27 O — 40 4 Q — 346 25 
s CARS, 0h one à En août 1776. . . 22 30 O — 48 18 Q — Æ 
LS le 5 A: 10 mai 1768... . 22 30 O -— 49 33 .0 _ 21000 
: KerGueLEN. Be 0 0 En 1767 CET 22 30 0 — 50 Q 0 E | i 
Cook &r Bayzis .,..... 17 juillet 1776. . . 22 38 20 — 48 41 0 — 
E SEE A a de . . 25 juillet 1776. . . 22 56 O0 — 40 41 0 — 
À DO. CU 22 56 O — 40 45 0 — 
PAR. sr Sr, 14 juin 1773. . . . 22 58 O0 — 60 %0 0 — 
eur 9 23 0 — 74 20 0 dl 
MAS Sr Ps SOLE: 20 août 1780. . . 23 10 0 — 58 41 0 — 
: 
RS 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


Pipes. 


Bag LE ee la ln + Die es 


Pripes. 


CHEVALIER DE L'ANGLE, . . . 


DA Péastse. 0 57.66, 
CHEVALIER DE L'ANGLE. , . . 
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St ete, «+ LE À 


ME € + 10 270 VERT 


Lronte. F6 SET, © à : 4 


Uireniet Ê9 ve jui + ie 
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DATES DÉCLINAISON | 

DES OBSERVATIONS, OUEST. LATITUDES.  LONGITUDES. 
de 0 le d. rs à UE, 

21 juin 1773. , , 23 18 O0 — 68 1 —356 5 
17 juillet 1736. . 23 25 0 — 40 41 0 — 346 3 4 
En 1767. ..,.23 30 O— 60 58 O0 — 33954 © 
15 juin 1773. . . 24 2 0— 60 20 O — 357 16 0 
18 août 1780, . , 24 12 O — 56 O0 — 345 45 0 
31 août 1773. . . 24 17 O—68 47 O— 059 O0 
15 août 1780. . . 24 30 O — 55 O — 342 25 0 
Zeit. ; =; , M NM O0 — 58 57, 0 —.354 4 0 
17 août 1780. : . 24 45 O0 — 56 6 O0 — 34 9 O 
17 juillet 1776. . 24 50 O— 48 35 O0 — 35218 0 
11 août 1780. . . 25 14 O — 53 A1 O — 341 25 0 
17 juillet 1776. . 25 18 O — 48 35 O0 — 35218 0 
13 août 1780. , : 25 26 O— 52 51 O0 — 341 56 0O 
5 septemb, 1773. 25 46 0 — 63 45 0 — 35951 0 
12 août 1780, . . 25 50 0 — 52 48 O — 341 41 O 
15 juin 1773, .. 26 16 O — 60 20 0 — 356 0 
RUN LT SETE 
RH Die PAS 
# "ET  ÉOR 35 O0 0—61 46 O— 273 52 0 
3 août 1782... 37 O0 O0—61 46 O — 273 52 0 
30 juillet 1782. . 41 O0 0 —62 41 O — 275 57 10 
14 juillet, matin. 41 53 O— 59 41 51 — 296 M 6 
23 juillet. .... 42 15 0 — 62 43 0 — red rie 
ne de celle de 
14 juillet, soir, . 42 40 0 — 59 41 51 — 296 41 6 
12 juillet, matin. 42 40 O — 59 42 57 — 297 16 16 
12 juillet, soir. . 42 45 0 — 42 57 — 297 16 16 
21 juillet. . ...44 O 0 —62 14 0 — res 
, Sadlebach, à 
u de de- 
grés près en 
Der vers 

24 juillet, .., 45 O0 O — à peu Mn Te 

dans les mè. 
+ mes parages. 


HÉMISPHÈRE AUSTRAL. 
MER ATLANTIQUE. 


Cook ET Bayzt. . , . .. 


Duczos-Guvor. 


Cook ET Bavzt. . . . .. 


Ua se 


11 se 
Mn°163.... 
9 septemb. 1776. - 
7 septembre. . 


8 septembre. , . 
5 septembre. . . 
10 septembre. . . 
6 septembre. . . 
7 septembre. , . 
8 septembre. . . 

septembre. . . 
11 septembre. . . 
7 septembre. . . 


10 septembre. . . 
11 septembre. . . 
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208 OBSERVATIONS 
NOMS DATES DÉCLINAISON 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST. 
‘ COR s. d. m 
Dops. “1. --Ù 2e es 20 septembre. . , 2 46 20 — 27 
D: 16 noyembre. . . à 49 O — 20 46 
* je 2 4915 — 21 
19 septembre. , . 2 49 45 — 26 
. 17 septembre. : . 2 59 0 — 24 17 
ue 20 septembre. . . 2 50 2 —.97 29 
« 16 septembre. . . 2 52 40 — 20 46 
14 £ Cook # Bart 0,0 ,— , 14 septemb. 1776. 2 52 55 __ 18 
1 2 53 10 — 17 40 
4 20 septembre. . . 2 53 15 — 27 
17 septembre. . . 2 55 O— 24 17 0 — 321 27 4 
F 14 septembre. . . 2 55 50 — 17 40 0 — 321 15. 
M 20 septembre: +, 2 57 15 —_ 27 14 Q — 324 A1 
Eee 19 septembre. . . 2 59 25 —_ 95 47 Q — 32708 
F - 20 septembre. . : 3 4 
14 septembre. . . 3 : 
, 16 septembre. . . 3 _ 321 %6 
22 septembre. . . 3 rs 
à 20 septembre. . + 3 à 
cs : 19 septembre. . - 3 "e 
Ë 16 septembre. . . ; ST 
22 septemb.1776. 3 a 
17 septembre. . . 3 1 
Coox. Van en 7 ee ns 19 septembre. . “1 - 323 _ 
| 1 nb 3 55 8 
Le 1 septembre. . . D 
| 16 ue -8 À he 
Cod ét Bars, 5 . 1. —: 20 septembre. . . : — . ( 
22 septemb.1776. 3 27 50 _ 2 21 
15 septembre. . . 3 32 Q — 20 _ 0-0 
Cod #68.-.0, 4h "El — à 19 septembre. . . 3 2 31 — 5 He EE 
# = 3 2635 25 5j 0 — 3218 
15 re -+ 3 272020 8 p- 
Duczos-Guxor. ....... En 1968. .... 4 O0 O0 16 57 
19 septemb 4 2 20 sa Es 
D PE en s rer: + se. 
Fe 45 septembre. . . 4 2 30 ___% 2 
bd dur cg dm : D 20 
CARRE, 57.0. 1e EE, — | novemb. _ 3 
Font "0, D 21, — | 24 février 17780 &» © 0 — 52 48- 
Ducros-Guxor. . ...... En 1763... .…. : 5 © O0 __ 18 44 
Cod, LS. ME NS 5 février. 1775, 5 18 O __ 57 8 
15,septemb. 1776. 5 26 10 — 20 8 
26 février 1774, . 5 53 O _— 36 37 
CARRE, ; 1 0 5 7 novemb. 1966. 5 56 O0 __ 23 54 
Duczos-Guror. . . ..... En 1963. -,swmui@er- 0 0 __ 95 
| n 25 février 1929...6.30 0 — 2 37 
| SR 5 es vrier dx F 1 
à EDR EE ere 4% à UP, 7. 25 février 1774. , 6 38 O0. 37 ne: 
| Catane, :/% 21... :. 8 novemb. 1766, 6 45 O — 25 49 
Duczos-Guxor. . . . .... En, 1765. :,. sue MAIN O0 28 “59 
> eur0 0 23 41 
| ero.0 HN: 
5 Ps DR PR à PEUR 24 février 1774... 8 10 O0 — 37 25 
CASSER: 7." AR, 11 novemb. 1776. 8 50 O — 29 57 
Fons ce... UE. 26 février 1773. . 9 20 O0 — 53 29 
Code. 278, st ALES. 26 janvier 1775... 9 26 O0 53 33 
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NOMS DATES DÉCLINAISON nih 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST. sr — LONGITUDES 
où - HN Es | 
Duczos-Guxor. . . -. .. . En 1763. 10 O0 0—25 56 0 — Las 5 
CORRE à. . . 1 février. . . . . 10 11 O—58 25 O — 336 +1 4 
Ducros-Guxor. . .... .. En 1763...... 10 12 0 — 26 22 0 — 309 47 © 
11 O 0 — 26 32 0 — 309 17 © 
rc 11 0 O—27 22 O0 — 309 47. 
Bas... | 27 février 1773. - 11 O0 O—53 29 O— 046 Ÿ 
PE . eo En novemb. 1769. 11, 9 O— 36 48 0 — 139 à 
448 25 décembre. . : 11 35 O— 35 10 O— 555 
| nn gt ES OT E ACE QE 11 novemb. 1764. 11 45 O0 — 42 34 O — 299 18 ë 
UCLOS-GUYOT. : . .. . . . En 199: :.…. 1 0- 0 — 5 4 O0 — 316 43 + 
2 O0 0—3 — 
Cantndeh TT 15 novemb. 1766. 12 Q O— 34 12 0 — ss “ : 
£ 16 novembre. . . 12 36 O— 34 38 O — 309 37 
Lou RE 7 APE : «art 1769. à 40 0 — 34 ré û "224 
Re ne. dir Le à nove 1764. 0 — 38 — 3 35 
DORE TE dé TRE En 1763. . “ice D Ô —33 40° 0 — 307 D 
LR Vos alto .S on = + 4 17 novemb. 1766. 13 3 0 ee 34 46 0 — 309 7 
à. & UE RE UNE re En février 1770. 13 5 O— 41 0 0— 22% 
Quczos-Guxor. . ...... En 2908. * 5 D no Die 20 
_— — 351 
MON LU. 0 te MRC En mars 1770. . 14 O0, O0 — 44 47 0 — 5 5 
DE décemb. 1773. :. 7: D pe : “ae 294 15 
anvier 1770. . D — 21 
CARTERET. , . Me —: D as 1766. 14 20 0 — 34 - 0 — 309 3 
Ducros-Guyxor. ....... Le "1763. Re ts 1 % * La + 58 " T +e + 
O0 0—37 13 O0 —3 
DRE. Le ns 13 février 1770. . 15 4 O—42 2 0 — # se. 
Dur ÉÉRRUGE 15 19 O0 — 47 L 0— 635 
évrier. . . . . O0 Q — 45 0 — 4 
CARMEN. ie UT 20 novemb. 1766. 15 33 O0 — 36 57 0 — 305 ÿ 
7 Fee cr 4 1 Hi FR à r : — 306 46 
ke nove a” r- 
in sh TT pi En 1963. vis 16 0 - ut 16 36: 0x br Pe 
RE mars 1770 :. 16 16 mA D | 
: ms. ar — — 
2 7 mars 1773. . . 16 32 Du 48 30: 0... "à 
Con TRE .... . 27 février 1770 . 16 34 O — 47 43 O0 6 35 
“e à CORRE 3 mars 1773. .. 16 45 OQ— 53 17 O0 _ 928 
UCLOS- C'UXOT, 42170 0 En 1763: . :. "17 O0 O— 41 39 O0 — 303 59 
17 30 O—38 22 O0 — 313 1 
Brad : . Ft AT 10 novemb. 17964. 18 20 O — 41 16 
Duczos-Guxor. . . . . . .. Me 1785... 19 0 0 — 42 23 0 — 30! 13 
19 0 0—42 39 0 — 
SErRE ns den CUS 28 novemb. 1266. 19 0 È = ri 14 RS Ep a 
ne D A 6 0. - 11 janvier 17265. . 19 OO O— 51 24 O — 293 25 
Pons ass A Ten + . 29 novemb. 1766. 19 2 0— 149 56 0,2 298 54 
ne COR 11 janvier 1975. . 19 25 O—54 35 O 31% 25 
CARTERET ÉRIC EE". 2 ° 12 novemb. 1764. 19 30 0Q— 43 46 O __ 297 30 
un. 7 décemb. 1766. 19 40 O0 — 47 14 O0 — 293 58 
es RE EC CT 15 novemb. 1764. 19 41 O— 45 21 O __ 294 33 
PERRET d'a 29 novemb. 1766. 19 45 O— 42 5 0 298 54 
Duczos-Guxor. . . .. . .. En 1763. 20 0 0—46 33 0'— 305 4 
CanTERET. . . . . . 4 décemb. 1766. 20 20 O— 47 0 O0 — 29% 44 
8 décembre. . . 20 30 O0 — 48 94 O0 _ 293 31 
G décembre. . . 20 34 O— 47 35 O __ 994 45 
9 décembre. . . 20 35 O— 49 12 O0 __ 292 4 
PR Re “ décembre. . . e 49 O— 48 1 O0. 9% 1 
Duccos-Guxor. . LOS 7 Mr Re 0 o— 17 5 0 — 200 ” 
CO0B: Féms on ? 4 ja 31 2 0-5 9 0-00 
Doom Cure, 2 0 RTE PES — 20: 4 où 
Tuéonte De La renne. Tome IP. ne e ne 


LE CS 
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NOMS 
k DES VOYAGEURS. 
LÉ: 
SR 


CARTERET. . 


BoucainviLzE. . 


Cook. 


CANTERET. 


DO. . 


Coûk. . 


Cook ET Bay. . 


Cook ET BAY£r. . 


UT +, ds 0 


RosnEVET. . . . . 


 RosnEvET. . . . . 


dy 


Ni e "ss y 


s cn Min e 


NES Dern ss: 


oo mer te 


D, Die + 


Perdre 


dim te 


PME" 


MR. AU © 1 


Cook ET BAYLI, + . . 


S'en e rt. 2 


est. ©. à 


LIT COS 


SA. PR + 06.0 


ARE rt à € 


OBSERVATIONS 
DATES DÉCLINAISON LATE OS 
DES OBSERVATIONS. EST. Pr 
d. ‘m. s. dd" #.,4 sd, ni 

8 décemb. 1766. 23 15 O — 47 56 O — 291 41 
12 janvier 1765. . 1 5 0 — 51 27 0 — 293 

31 octdbre 1266.. O O0 O—12 30 O — 327. 
8 septemb. 1776. O0 2 20 —°9 1 0 — 32 

see 0 ; ke : 2 : — 32243 

G septembre. . . ‘0 — _ 

24 septembre. . . "© 4% 5 — 30 25 O0 — - 
fee ee PR 6 0— 6 O0 O0 — 5 
ds O 7 O— 7 50 O — 15 2 
9 septembre... O 920 — 11 1 O0 — 16. 
8 "septembre: "10" 9 52 — O9 35 O — 43. 
- 1 ST 0 =: 9 355 0 : 
14 janvier 1767... % MD: 0 : 10 30 0. "+ 
8 septemb. 1776. A 0— 9 35 O2 ea 
9 septembre. - . 0 EMR20 2 11 -1 © 
5 septembre. . . 0 14 20 — 6 45 0 — 

6 septembre... 0 15 0 8 43 0 = 
8 septembre. . . O 16 22 __ 9 35 Q _ 

14 sebtembte. | : 0: #1 O = 4 11 OL à 
13 embre. : . "0 18 O _ 10 38 © __ 3% 
11 septembre. . . “© 19 40 —_ 14 11 0 
7 septembre. . . 0 20 8 43.0. 322 
G-septemb. 1776. © 21 20 _ 7 500 — 

7 septembre... - © 21222 8 43 Dh —- 

5 septemb.1776. O 21 30 __ 6° O0 0 _ 324 

pre” 57 — 7 50 0 323 

24 septembre. . . © 23 20 —_ 36 5; 0 — 331 
9 se tembre. . . 0 4 92.10 42 ré rl 
8 septembre... O0 26 0 __ 9 1 ÿ — 39%. 
6 septembre. . . 0 26 50 — 7 59 6 — 3% 

11 septembre. . . O0 28 O 4 11 SE 3 
24 septembre. . . © 28 15 = 39 25 Q — 331 
30 octobre 1766... O0 30 O0 __ 10 57 Q — 

14 septemb.1776. © 30 0 = 13 23 0 2 
9 septembre. . . O0 31 O0 = 10 4 9 — 

7 septembre. . . O0 ‘32 O _ 8 43 0 : 
en LAS re VF 07 "0 0 an 
9 septemb.1776. O0 34 0 — 8 43 Oo — 

11 septembre. . . O 37 40 2 13 23 7: | 
9 septembre... . O 38 40 = 10 4 ÿ 
6 septembre. . . 2 22.15 — ) 4 

l 7. ER 1. + 

24 septembre. . . 0 Fe 58 =_30 . o … 

5 septembre. . . 0 #4 0 = 6 O ÿ.—= 
10 septembre. . . © 4% 10 — 12 40 ces 
1 bre: ; "07 "Æ4 10 — 13 23 € pr. 

9 septembre, . . O0 44 47 __ 10 32 30 — 

à - ‘ 0 46 0 — 10 Â 0 CU. 

5 septembre. . . 0 46 30 = 6 45 0 
9 septembre... O 50 33 _ 10 4 0 — 

6 septembre. . . O 52 15 — 7 18 Q — 

24 septembre. : . O 57 5 __ 30 25 Q — 

MÉ 1778.- PE 10 20-2008 

| VS. 0 — TM 02 

10 février 1775. . 1 7 0:58 15:02 
7 septemb.1776. 1 ‘8 OO 8 43 0 — 

9 septemb. 1776. 1 8 40 _ 10 4 O0 — 

Pn 1223:. 7. MP D 20 19-4100 0 
A septemb.1776. 1 12 OZ 5 34 0 — 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS DATES 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. 
APCE 70e RTS 5 septembre, . . 
é septembre. > > 
12 septembre, . , 
4 septembre, , , 
à 3 “pemnbre, à 
RosNEVET db: us à jh less. En 1 73... » sr 
CE ln 46.004220 9 septemb. 177 
DORE …. .!, 2:00 0... 1973. HOT 
AR LE. ant 24 septemb. 1776, 
} septembre, . . 
Cook. n2 4076 » Éttss 13 septemb. 1776. 
3 septembre. . , 
Catane: 48: 73... 28 octobre 1766. . 
CORRE 5... 6 septemb. 1776 
Roskevam. .@ 1: . 4, , ,. 74: > ab a 
DORREL 26 hi : 5e. + 20 février 1773. . 
D 3 septemb. 1776, 
4 septembre. . . 
3 septembre. . . 
4 septembre. . . 
14 septembre. . . 
3 septembre. . . 
DANAL LS TE 2 4 octobre 1776. . 
RS ut ED, © 14 septembre. . . 
2 septembre. . . 
25 octobre, . . . 
3 septemb. 1776. 
Tee + FIPORNTER CINE SR 9 octobre. . . . 
L 4 septembre, . , 
3 septembre. . . 
28 septembre. . . 
Ésepanbes un 
Cook. 5€. {Re 2 septemb. 1776. 
3 septembre. . . 
Ban. 2 Mn TEE 6 octobre. . . , 
Bosbavir. .." 1,62 Re 193... 
Lou: 11. | 4 AL SUR 3 septemb. 1776. 
Pue Lt si 00e 1 septembre... + 
ROME. 6 6: lac 3 septembre. . . 
Duezos-Guxor. . . . - - - . En 1763. , . 
Rosnever DE “IV7S. 0 
AT Se SRE RS NE 1 septemb. 1776. 
DATE TA OLUE Dr. 1 octobre. 
9 octobre. 
1 septembre. . . 
Rodav 4 LI AR Er, PR 
BénleON, 0.5 is) 29 septemh. 1776. 
11 octobre. . .. 
2 septembre. . . 
9 septembre. . . 
1 septembre. . . 
5 PRINT QE 2 septemb. 1776. 
3 septembre. . . 
BoUGAINVILLE. , . . .. .., 11 janvier 1767. 
Cove. 5 15 6. 28 septemb. 1776. 


DÉCLIN AISON 


OUEST, 
m. s. d. m. s EL pi 
20 O— 7 50 0 — 323 12 
20 1 — 15 33 O — 32255 
0 — 5 30 -7% 
31 O— 21 46 O — 333 58 
33 O— 10 4 O — 322 46 
39 O — 25 30 O0 — 337 9 
42 5 — 30 25 O0 — 330 57 
42:56 — 5 17 0 — 325 A1 
44: 33 — 16 12 O — 322 15 
48 O— 4 22 O — 327 6 
50 0 — 8 46 O — 328 2] 
52 O— 7 18 O0 — 323 
57 O— 26 32 O — 337 46 
O0 O—18 10 O — 332 47 
O O0 —53 15 0 — 338 28 
20-14 22.0 — 327 6 
5 0—= 4022 0.—.327 6 
8 O— 5 O0 0— 325 55 
4 02837 02 397 
11 O— 5 O0 0 — 325 55 
11 6 — 17 40 O — 321 47 
WU 0— 3 37 Q— 327 21 
16 O0 — 22 17 O — 333 10 
16 52 — 18 30 O — 32t 45 
20 O— 2 48 O - 327 58 
24 : O0 — sous l'équat. — 328 5 
27 O— 4 22 O — 327 6 
29 O— 3 37 O-— 327 21 
30 O0 — 28 58 O0 — 336 28 
e O— 5 O0 0 — 325 55 
52 — 4. 22 O0 — 327 6G 
40 O— 4 22 O — 327 
46 25 — 33 43 O0 — 341 8 
49 O— 2 48 O — 327 58 
50 O— 2 48 O0 — 327 58 
52 O — 2 48 O — 327 58 
54 O0 — 4 22 O — 327 
54 O— 24 57 0 — 333 2 
55 0 — 28 31 O0 — 341 21 
95 7 — 3 37 O— 329 21 
56 O— 1 13 O — 328 37 
58 O— 4 22 O0 — 327 6 
O O—11 39 O — 330 25 
O O— 8 10 © — 330 53 
1 O — 27 32 0 — 339 9 
1 O— 1 13 O — 328 57 
1 O0 — 20 17 O0 — 322 18 
2 O— 29 5 O — 326 35 
4 O— 1 13 O — 328 57 
5 O— 16 10 0 — 333 42 
5 45 — 33 48 O — 341 5 
5 45 — 33 56 0 — 341 21 
90 — 1 50 0 — 327 35 
9 .0— 3 37 O — 327 21 
12 O— 1 13 O— 329 7 
1222 — 2 48 O0 — 327 58 
14 O0 — 1 50 O0 — 327 3 
15 O0 — 3 37 O0 — 327 21 
19 0— 5 O0 O— 328 10 
20 50 — 33 43 O0 — 341 8 
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Rosnever. 


Cook. , 


Bayzr. . . 


CARTERET 


Duccos-Guxor. 


Cook. . 


RosNever, .: ., 


Baxur. \ 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


e 6. eh ere" 


+ Er an D. + A ne 


> d-T 6. LS 0e PT QE 


y CT à per ve AC RS 


De Te dope je Pre 
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TS 7,7 


FETE d'onePy re © 


le: Lie Ne QE dr Re 


We D.55 DST SE RP Ve 
: ALL ON OU D. CLP EX D ER, 


D RO SE 2 ORNE à 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


En 1773... %*. : 
12 février 1775, . 
2 septembre. . . 
3 septembre. . . 
29 septembre. . . 
28 septembre. . . 
2 septembre. Cr 


30 se +R < 


29 septembre. . . 
2 septemb. 1776. 
"DO 
2 septembre. . . 


1 septemb. 1776. 
29 


septembre. . 


2 septembre. . . 
28 septembre. . . 
25 octobre. 1766. 
pr. STE 
28 septemb. 1776. 
29 septembre. . . 
13 octobre. . . . 


En 177 ete et 
5 septemb. 1776. 
29 septembre. . . 


3 octobre 1776. 
29 septembre. . . 


3 octobre. . .. 


4 octobre. . .. 
29 septembre. . . 


3 octobre... . . 


1 octobre. . .. 
16 octobre. . . . 
25 septembre. . . 
1 octobre. . . 

En 1773. 


16 octobre 1796. 3 


13 octobre. . . 
3 octobre. 


OBSERVATIONS 


DÉCLINAISON 
OUEST. 


LATITUDES. 


os 
| 
= 


SSSBRSELSEUSSERERÈDE 


Bis sis SR rs 


DU  çw œ 
CS C9 mi NO NO > O0 © SJ 


œ 


LS 272 ©) 


BEBSSENœuwor 
cocBococooccocouococohoecoccoco 


RARES RRRREE RSR 


rl € 
à bed je 
Go © 
ut 


a 

or 

| 
Er 


L. 
+ 
à 


gi 
LS 
ï- à 
= Ta 
Pa: 
TH, 
% 2 > 
oi 
“4 
+ æ 
EF 
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NOMS DATES 


Code 2. 3 et A oct. 1776. . 


4 octobre. 
5. 0, 16 janvier 1773. 


7 NN. 3 octobre 1776. . : 


4 octobre 
oo 'ÉT Barnti Mt AE 1 octobre 1776. : 


4 octobre. . 
1 octobre. 


4 octobre. 
1 octobre. 


8 octobre 6 


3 octobre. 

4 octobre. . . . 
BATBE. 276, si EE, lee: 9 juin 1780. . 

4 octobre 1976. . 

1 octobre. . .. 

4 octobre. 

7 octobre. . .. 
Es Ont... 28.4... 22 avril 1760. :. 
OURS. L Où, re, 4 octobre 1776. . 

7 octobre. 

4 octobre. .. 
Cook xt 'Baeril 42, :., 1 octobre 1776. : 
Barr. . ..., +... .. 23 septemb. 1780. 

1 octobre 1776. . 

4 octobre, ,.. 

1 octobre. . . 

4 octobre. ..,. 

1 octobre. . .,, 
Rosnever, . .4 F1, En 1773.. 
Bacs. #4 4 9 8 octobre 1776. . 
Rostavar. :—. !: .2. DORE TE 21. Ra 
Pod. 07. 5.0 ST. *.2%+. 7 octobre 1776. : 
ARLON SN Se RTE 7 juin 1780. .. 
Cadets 17. 0. 2,7, 6 février 1768. . 
Coox #r Barcz. .. . . . -. 28 mai 1780, . . 

7 octobre 1786. . 
Boucarnvicce.!} 4 4... En 1266:...4 44 
Cook #7 Barth ©, lu, 7 octobre 1776. . 

8 octobre. . .. 
Cadtnal -. 4 5 . 5e 5 février 1768. 
Coôt #7 Barcti D, D. se, 3 octobre TR : 
BouGAINVILLE, . . . . . . +. 1776. 
God 15 5 6, Fier 7 et 8 oct. 1976. 

7 octobre. . 
CESSER 2. 6, , 2, 9 3 février 1769. 
BAYER eut MP. Gin 4 juin 1780. . . 
UP CS DR USS UE 7 4 février 1769. 


Rostever. à I En 1963. 40724 ." 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


LATITUDES. 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, 
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O0 — 348 15 
O0 — 333 21 

— 347 55 
Ÿ — 348 15 
O0 — 346 5 
O— 346 5 
O0 — 348 5 
Oo — 348 15 
O — 348 5 
O — 348 15 
O — 345 19 
O0 — 345 19 
O — 345 19 
O0 — 348 15 
0 — 346 .5 
0 — 350 10 
O — 347 55 
Oo — 348 21 
O0 — 348 21 
0 — 331 35 


49 O — 348 21 


Li 
2000000 00000000000000000000000000000000000000000000000000000000 ? 


- 0 — 337 51 


LONGITUDES. 


» ss. d. m. 
: 15 — 348 10 


Ah: ti 1 Lis. 


LL 


214 OBSERVATIONS 


NOMS . DATES DÉGLAN A1SON _ . Hi 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST. es A TE 
- d. om. s. d. m. s. d Om. & 
| ..  Toctobre 1776... 9 14 35 — 35 30 O — 349 40. 
Cook 2x Bawzt. 3. 2. +. “ 10 — 35 0 030 
19, O — 35 30 0 — 349, "E 
PRE LEA 
re. CS , _< 5 FSU 7 1: \ 
7 oetobres : :. 9 23 35 — 33 30 0 — 3 A 
8 octobre. . 9 2.035 % 0 7 350 10 
Canrenmr, ..{; . à «+. Dfévrier 1769.19 34 O — 6 45 O0 — 342 53 
Souit £s£ = 4 29-81. : 9 octobre 1776. 9 41 O — 35 32 O0 __ 350 40 
h+ Boucainvizce. de. 4 : 9 4 ] D — 7 29 Du 342 | 
Rosnever.. . . . . EE En 1773.. «+ 9 52 O0 — 31 54 O0 __ 355 L 
Waits. …—.) cbe : Ve. 23 mars 1768... 9 55 0 — 7 58 O — 343 31. 
2 OS LES fr fe BE. —.: 31 mai 1780. . 9 56 10 — 12 © 0 — 341 43 
Re 21 septemb. 1976. 9 0 5 9 9 2 339 8 
s RON. ES . 0 8 
E Watie "6 Re. 24 mars 1768. ..10. Q O0 7 28 9 — 3136 
: D re Dr T- — 11 janvier: 1767. +10 O0 O0 10 30 0 à 397 > 
Co me Mont - fr. 6. …: 7 octobre 1776. . 10 50 — 35 30 9 — 349 40 
£ 9 octobre . 10 1 0 — 35 2%5 O — 354 11 
L Rossevem .-.1. 4 .«t.. . En 1473:.,;. x "a 7 = 33 26 0 per 358 4 
Cook er Baxzz. . : . . . - . 30 msi 1780. .. rs 1 > pr 12 0 r Qt . 
| 9 octobre. 1776. 10 19 50 — 35 26 0 — 26 
Boucarnvirze - 1766. . PRE D 7 57 0 
FOR. 5 12 février 1773: 10,30 055 %6 our _ 
Cook er Baxtt, . . + «+ - - pote 1776. 10 31 30 — 35 19 0 — 35 $ 
- Dani CEE 0 « M. --: 30 mai 1780. . 10 33 O0 — 33 34 0 34 » 
| Cook: 62% 0 - SN. - 9-octobre 11976. 10 25 41 — 2> % 9 — sé ? 
| 10 D 02 26 0 — 340 
e Bisbr: QE 0 28 BE." 31 mai 1780. .. 10 40 Fe = 12 RE - 
9 octobre 1776. 10 45 0 — 3 90 0 — 341 43 
9 octobre 1776. 19 50 0 — » “En E. 
BouGAINVILLE. . . : : - + - : M 1706... . : 11 0 0— 8 > 0 — 346 # 
Bad is 0 405, 05. …— 27 mars 1780. ...11 3 © — 15 15 Ru ] 
| 9 octobre 1736. 11, 5 O0 — 35 9% 0 — 310 
| 24 :méf., : 2e Ab. 10 6 — 15 5 0 = TS 
PRO... » I 22 O — 14. > 0 — 48 
Cantadgp, 0, A: . 0... 27 janvier 1769... 11 40 GO —11 36 Des Er : 
RARE... LE, G see 24 mai 1780. rer: (1 Al O0 — 18 27 0 4 
Cat .. 4.0. 25 janvier 1769. . 11 47 G— 12 54 De 
BouGaAINVILLE. , . . . . . . . En 1766......11 50 G— 11 1: 0 — 340 7 
Coté EE. 28 mai 1780... . 11 52 8 __ 14 :» de P.. 
Coox &r Bay . ...... 28 mai 1780... .11 57 20 — 14 24 Q — 343 31 
BoucaiNvILLE. . . . . . . . . me EUR ED 5 9 0 a 14 21 0 — 351 2. 
1% De: arr 8 m bras — s 4. 
De 0 2 décemb. 1772. 12 8 Q — 59 : + — ir à L 
é | 16 mu 1780, a 5 Le 55 5% 0= 0 
RE mer DE RS 200: rer 23 mai LS 16 ET . 
5 es am UD à Le . 19 janvier ee 12.30 O — 14 29 in 350 31 
Re 8 dE 19 mars 1768, , ..12 47 O0 — 15 57 © 2 
16. maps. . fi, Tiens 90::0 — 16 25 0 —_ 355 30 
OR ARE md UE, , 28 mai 1780 12 52 se © 1 24 0 ps æ ke ds 
DRE. = AU JCL. 15 mars 1768... 13 O0 O — 16 44 0 — 355 35 
: PORT OR + AGE, …. 18 février 1775. . 13 10 O — 54 25 O0 62 
| . MO EEE. …, no1903. set 0 — D SUR 5 
Catente à 2,0... 19 janvier 1769. . 13 46 0 — 16 6. 0 — 55 57. 
| Cook sr Bavzt. :. .0U :. . . me 1780. . “2 _ L des 2 40 0 Eat À : “ 
* Boucainvie. . . . ., . , . En 1766... . .. 5 SE: D 
j ASE, “01 cor À, SF, AMEL 22 iris 1776. 13 56 0 — 33 46 0— 0% 
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Bart. . 


Funneav.. 


Bavur. 


Cook. 


Boucarnvizrx. 
CARTERET. 


Bavxur. 


Bayui. . 


Cook. . 


CARTERET. 


CARTERET. 


NOMS 


PU MNT à € à « + 


te dE 2 


"OCR CONTRE CE 
CR. “06 0 28, 0 dE he 
CUVE Ge pe TE 
"A ST D. SUPER, 


Et OUR dE D un EE 


UE nf. EE e . RCE Ne 


CO TE 1 gt #7 


SU CT Vi RC PS à 


CR es ÉD +. 00, 


PORN RES, » Dre” 2-0 


VU DL RTE re 
RS ET Lo nn 7 


RL Un ee 


+. e Cr AS CNT 


BoUcAÏNVILEE. *. : ...,*. 


Bayzr. 


60 


DÉC Ge Co ve 


ARALS, oabré 002 0 
MAR 0 + 2/7 0 « 


BIT ÉD 5228 © © ,n 


OR AR RE = ©. © 


Vois. Q des. SU TE 


my e QT 2 


Ne 0 LB ehet 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 25 
| DATES DÉCLINAISON 
, DES OBSERVATIONS. OUEST. PATEEUDES. _LORGITUDES. 
d. m. s. d. me ss: d. D... 
19 mai 1780... . 14 12 20 — 24 40 O — 339 1 0 
dl a: à à 14 18 O— 22 26 O — 353 37 Q 
En 1273. . ..::+44 28 0 — 34 16 0 — 1152 © 
21 mai1780. ... 14 30 O— 24 40 O — 357 1 Q 
14 35 O — 24 40 O — 357 11 © 
18 jañivier 1269. . 14 38 O— 17 5 0 — 357 44 0 
19 mai 1780... . 14 47 33 — 24 40 O — 357 14 © 
24 octobre 1776. 15 8 O— 33 55 0 — 129 © 
5 décemb. 1772. 15 15 30 — 47 10 O — 15 19 © 
9 février 1774. . 15 36 O — 57 20 O — 314 51 © 
19 mai1780: . ..15 43 O— 24 37 O — 357 17 © 
14 janvier 1769. . 16 19 0 — 22 16 O— 227 0 
9 décemb. 1769. 16 30 O0 — 49 46 O — 17 33 0 
Be 1776... 4 16 30 O0 — 25 51 0O— 413 0 
Ro ie 70 4 0— 12390 
19 mai 1780. . 17 13 O— 24 40 O0 — 357 11 © 
En 1973.00 17 15 O0 — 41 48 O — 15 40 © 
28 octobre 1746. 179: 16 O0 — 33 57 0 — 853 © 
+ AFS 0 = 26. 40 0.—. .2 58:D 
e :  SSRCNTAE MAN OH. =. 15 7 0 
À décemb. 1772. 17 51 O — 45 46 O— 15 39 © 
écembre. 18 11 O0 — 48 41 O0 — 13 59 O 
1706. Pi, à 18 15 O— 44 30 0 — 302 51 © 
3 décemb. 1772. 18 16 O0 — 44 28 O — 15 50 © 
27 novembre. 18 30 O — 40 4 O— 1427 © 
21 juillet 1780... 18 33 O0 — 38 10 O — 320 33 0 
14 octobre 1276. 18:37 0 — 34 57 O — 349 4 0 
En 1766. 19 50 © = 2% © 0 — 11 2 0 
14 oclobre 1726.:. 18:90 -— 34 57 O0 — 349 4 0 
18 55 O— 34 57 .0 — 349 4. D 
21 juillet 1780. . 18 55 O0 — 38 10 O — 320 33 0 
14 octobre 1776 . 19 14 O — 34 59 0 — 349 4 0 
Mk.-1973. 0; 19: 16. 0 — 34 4 0 — 1639 © 
21 juillet. . 19 16 34 — 38 10 0 — 320 33 O 
\ 49:17 45 = 38 10 :0 — 32033 0 
7 février 1774.49 20 O0 — 59 16 O — 310 17 © 
9 janvier 1769, . 19 20 O0 = 30 37 O0 — 10 43 © 
14 octobre 1776. 19 28 30 = 34 57 0 — 6 6 0 
4 février 1774. . 19 30 O— 60 29 O0 — 304 15 0 
En novemb. 1768. 19 30 O0 34 24 0 — 16 5 0 
En4708:., ..;. 2% 00240. 0-45 4 0 — 31 18 O0 
19 50 0 — 28 49 O0 — 11 22 0 
19 56 O — 45 33 0 — 300 13 
14 mai 1780 Des, 0.0 8 0 — 41 0 
BA 1773: 74 20 16 O0 — 34 16 .0 — 17 58 © 
21 Juillet 1780. . 20 20 30 — 38 10 0 — 370 33 0 
1766. . . 20 25 O— 34 47 O— 17560 
20 40 O0 — 32 47 O— 1427 0 
198... ., 20 45 0 34 20 0O— 1923 0 
12 mai1780., .. 20 56 0 32 43 O0 — 14 5 0 
7 novemb. 1780. 21 15 OQ— 34 33 O0 — 1425 Ù 
2 août 1780. . . 21 26 30 — 44 50 0 — 334 5 0 
21 30 O— 44 50 O0 — 334 5 0 
21 36 45 — 44 50 O0 — 334 5 0 
14 octobre 1776. 21 47 O0 — 34 57 O— G G 0 
10 février 1765. . 22 O O— 34 15 O0 — 335 50 0 
26 1973.24 22 0 0 35 27 O — 1531 0 
220010 0 =— 36 , 2.0 — 1713410 
2 août 1780. . . 22 20 30 — 44 50 0 — 534 5 0 
23 décemb. 1772. 23 56 O — 55 926 0 — 336 2 0 
3 février 1773. . 24 30 O — 60 4 O0 _— 299:52 10 
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246 - OBSE BV AESAN s 
HÉMISPHÈRE BORÉAL. 


LÉ . MER DES INDES. 
NOMS DATES  nécziNaison de. 
dés sotactitas! DES OBSERVATIONS. EST. RATETUPRS: SES 
x d Om. s d. m. s. 
| , . « 14 janvier 1780. . © 2 O— 19 25 0 — 4f 
Pam Îée. 0-28 «2 20 novemb. 1769. 0 6 0 — 21 56 0 — 14 
Catenanr. ..". 07 ce à 14 novemb. 1767. 0 6 O— 1 57 O — 1%9 
| mr jure SLR 19 novemb. 1769. 0 24 40 — 22 14 O — 
, MS rs 1 février. 1780. . © 25 40 — 1 4 O0 — ; 
+ - RD AU TEE 21 novemb.41779, 0.310 — 21 19 Q — 
Re «9e 30 janvier 1780, . O 31 O— 4 43 O — 10 
+ 1 février . . * . O 32 40 — 1 4 0 — 10 
7 Par, Le - Ci. 1 février 1980..:00-:34 25 — ,1 4 0 — 103 
È as RER HT lier f 30 janvier. . ..:00,236 0 — 3 37 0 — 102 
4 AXEL. | 26,50 11e 19 novemb. 1779. O0 39 TS 29 14 d.= 198 
< C BRU ES He 0 7 novemb. 1767. 0 39 0 — 5 37 0 — 155 
RE D D Mu 19 novemb. 1779. O 41 27 — 22 14 0 — 13 
4 - 1 février 1780. . OÀ 42 20 — 1 d'A 103 - 
a : 0,46 53 — 1 4 0 — 103 
; CARTERET ....+ 6 novemb.1767. 0 48 O0 — 5 34 0 — 123. 
r | rt Se . 4 février 1780. . O 49 O0 — 5 34 Oo — 123 15 
D 7 8 novembre. 1 % 9.5. 30 0 —h12 
Manton ... 27 novemb. k SAT 2 Re 
pe HE. RÉ 4... 28 novemb. 1779. 1 O 0 — % r Ex a À 
| ARE Ke 18 novembre. . : “Br — 2 14-0 2 128 4 
9 — 2 Re 
. 31 janvier 1780... 1 19 0 3 à 9 — M 
CARTEBET. . . 5. 27 octobre 1767. 1 20 0 5 34 9 — 10: 
| 30 septembre. . . 1 41 O0 — à 25 0 132 
27 octobre. . .. 1 45 O— & 15 “0 
24 ophemipeer «CS 02,50 0 
AT Erdge 7 0 —n TA 1 
ÉPEre- Ex ee 27 novemb. 1767. 2 9 Q — ; : L a !. 
ARTBRET. . - 27 octobre. . . . 2 10 0 — 6 15 0 
C | Ne EN 16 novemb. 1729. 2 17 O0 95 3 0 — 13 
00K. et ES: + à .. 12 octobre 1767.. 2 19 O0 — 4 49 0 = 
DORE — 12 octobre. ..: 2 20 O0 — 5. 12 9 — 13 
RE 2 EE ec 16 novemb. 1779. 2 29 30 — 24 57 30 — 136 
-; 4 Fo À 16 octobre. .. 2,24 0 — 5 51 0 — 13 
€ ... + 16 novemb. 1717. 2 42 O __ 24 59 9 "1360 
m7 FOR M Re 24 septemb. 1767. 3 8 0 _ O0 5 9 — 134 
De CE. 3 octobre. HS @r 0. 4 41 0 — 130 ° 
| "3 ooisbre. . ..2:3: 11 O0 — 4 ‘3 0 
24 septembre. . . 3 14 O — 4 41 0 — 130 : 
- G octobre. . 3 33 O— 4 21 0 _ 130 %0 
- 8 octobre. 3 28 O— 3 53 9 _— 1314 
| 1780... 0 0 6 4 
ne LÉ, ko 16 janvier best 0 — 15 1 tr 
RE 4 mt PR -ÉTe 31 Parier AU. 0 -—" th ô Æ nr 
Ce 30 janvier... . . : 0 420 — 3 21 O6 22 È 
16 janvier.. . . + O0 10 O0 — 15 3 0 _ 1107 
30 janvier. . . . + © 11 40 — 3 21 9 — 102 2 
CR. dt dr » 21 novemb. 1779. Q 14 40 — 21 18 O0 __ 1% : 
‘ 1 février 1780. + O 16 40 — 1 4 Q _— 103 
CARTERET. . ... - . ..... 26 novemb. 1767. O 19 0 — O0 4 6 —1 5 5 
LS... tomb. 178,50" 0 … 2 7.01% 
19 janvier 1780... 0 28 O0 — 8 58 0 — 107 
COR. 6. 18 2, » 16 janvier 1780. . O 28 53 — 15 1 O— 111 : 
Barre. #4 NE "CURE 21 novemb.1779. O 29 O0 — 21 18 © — 126 21 
Con TL 1. VE 30 janvier 1780, . © 29 55 — 3 21 © — 10%. 
16 janvier. : - . . 0 32 40 — 21 18 O — 1% 2 
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SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 217 
NOMS DA _ DÉCLINAISON 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST. LATITUDES. , LONGITUDES. 
s di Mis de NN -S L- M: s: 
Ch AS 2 . 44 + 20 janvier 1780. . © 33 20 — 21 18 O0 — 12% 2 g 
16 pret … . 0 34 40 — 15 1 O0 — 11120 © 
2 ENONRNN 7 novemb, 1765. Q 38 O0 — 3 54 O0 — 100 55 à 
Rd. 4 21 novemb. 1779. O 42 51 — 21 18 O0 — 126 A 9 
- © 1 février 1780. . © 46 53 — 1 4 0 — 103 8 Q 
Coo'et'Bayzr. . , . : . 30 janvier 1780. . O 50 40 — 3 21 O0 — 102 38 0 
TU. OP RS © 16 janvier 1780... O 52 O— 15 1 O0 — 111 20 Q 
r 30 janVier 1780. . O 53 O— 3 21 0 — 102 38 OQ 
21 novemb. 1779. Q 50 40 — 21 18 0 — 126 A 0 
ME. Es 0 RE 28 janvier (780... 1 O O— 7 11 0 — 103 33 0 
21 novemb® 1779. 1 15 O— 21 18 0 — 126 A 0 
Cod: 32155. be. rrd 19 novemb. 1779. 2 43 40 — 22 14 O0 — 128 41 0 
Ë ÿ 
a HEMISPHERE AUSTRAL. 
| Æ 
‘ MER DES INDES. 
EST 
BouGAINVILLE. , . 4 .. . .. En 1706. :.., 0 22 0 — 4 29 O0 — 12 53 0 
= 0 33 O0 — 2 54 O— 127 44 0 
O 40 O — 1 52 O0 — 129 53 0 
Bar dés. Gr. 1%. 20 février 1780. . O 43 O — 9 15 O — 102 29 0 
Fast 8 Li: Ex 6 mars 1773... © 55 O— 43 56 O — 136 17 0 
Bat 6 On. 23 février 1780. . 12 3 O0 — 12 46 0 — 101 11 © 
BoucAINVILLE. . . , . . . .. En1706..:1, Lcd 1 55 O0 — O0 17 0 — 13158 0 
NE. 2 608 , 2 27 août 1770. .. 2 30 O — 9 56 O — 136 35 0 
MONORETILLE. « : nt. LS Ent1766,% -: :: 3 «5 O0 — 1 16 0 — 137» 0 
DM Msn. he 121 août 1770. + 36. 0 — 10 36 O0 — 35 59:00 
PR a ne. PE 18 janvier 1777. «+ 4 8 O-—44 12 O0 — 129 30 0 
17 auût 1769. .. 4 9 0— 12 38 0 — 34 20 0 
ù 22 septemb.1776. 4 17 O— O 5 O0 — 136 31 0 
BouGAINVILLE. . , , EG sur 2800 — 2 10.0 — 138! : 
Bari; +. IN 27 septemb. 1776. 4 30 O — O0 52 O — 137 31 
jui 1770 . 165085 0 — 19 12 O0 — 30 5 0 
24 avril 1770. . . 7. 54 O — 35 19 O— 927 17 0 
ES 7" SES 7 56 0 — 33 22 O— %535 g 
Le Petra 8 0 0—33 50 0 — 22 35° @ 
NOR D 0-33 2 0— 5% 5.0 
1". MR 8 36 O0 — 25 34 O0 — 2 % 0 
25 avril. . .... 8 48 O0 — 34 29 O— %5 39 0 
CU FENRATAE 9:20 10 — 19 12 0 — 30 5 0 
LES. os 10 0 — 32 2 0— 25 5.0 
20 avril. .. , .. 10 42 O — 36 18 O — 27 30 © 
avi. (Sr: 11 3 0— 34 0 0— %6 2 0 
10:avril. : 2, 11 25 O0 — 38 51 O0 — 2018 0 
La. , TT 11 30 O — 39. 30 O0 — 21 37 0 
1 A NET 12 27 0 — 29 23 O— 2135 0 
LED LT à 13 48 O0 — 38 30 O0 — 2035 © 
29 janvier 1774. .. 23 35 O0 — 70 O0 0— 105 2 0 
évrier . ,.. 25: 4270, 65 42 0 —.:97-10--0 
OUEST. 
WE CU D 26 novemb. 1767. Q O O— 4 10 O— 172 49 0 
Diag ét 4 ere 2 février 1780... O 5 O— O0 46 0 — 103 5 0 
. DA OE TE 40 6 — 103 7 0 
GARE. , + : 1, 0 27 novemb. 1767. O0 12 O0 — O 14 O — 115 20 0 
Par. ur 25 février 1780. , © 18 O— 13 40 O0 — 98 56 0 
1 février. . . . . 0 19 O — 1 0 0 — 103 0 © 
doi Mr De. 16 février 1780. . 0,31 O0 — 6 36 O — 102 46 0 
PATAR etes dr En février, . . . . 0 35 O— 7 22 0 — 102 46 © 
BouGaINVILLE , .,, :. .. En: 1266. . O0 45 O— 5 48 O0 — 121 50 © 
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NOMS 


OBSERVA 


Da dE. 


S _ 


ELLE DÉCLINAISON | 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, OUEST. LATITUDES, LONGITUDES. 
à d. "m. s. dd: ns d. m 
At Dr 0 er fr — 16 mars 1773. ‘ 50 
Carrerer. à. : rm eh: 58. eat +: — 44 . 1-0 — 132 500 
Bay. . 12.14 26 février 1 . 6 52 0 PL à S Re + ca 
2 M 1@téveiers.t4 OBS D — à 36 O — 102.188 
CARTERET. PT Ne ALTER « vs 29 mai 1768. k + à 0 56 0 _v 6 3 0 LE 102 46 
Le CNE eus A0 2 0107 
BoÜGAIS VILLE, , . . . : . . ee s e Le 6 A1 0 — 101 # 0 
ons Eten HE AS we, ISacpteub. 1770..#010 0 —… à 4 0 — 19 0 
d Sufévrien 1760. … à 1 0 — 3 47. 9 — 10Ù OO 
D 4: | 16Mévrier 2%,:t. 1415 — G 26 9 — 40 a r 
CuurBnër, 1... En décemb, 1762... 16 0 — 5 3 | 
BAR VILLE.  .,1/ 42 0 n 1206, 2: 17 0 30 “28 
PLIS. 5. . LC RTE 1 décemb. 1767. 1 95 0 &” 6 26 DS 
Boudanruzcgi 1," . 45 En 1766. . . ; :1.2: 1° 28- 0 . 8 0. 
MEET IEP vs SU 1 mars 1772. . . 1 30 0 jt v 25 ia 
ET VE Us 7: SO APP SRE 16 février 1780. . 1 3120 — 6G 1 7 
PR A ET 2 mars 1780. . . f 3% O0 — 17 æ La 
28 février. . . . . +2 Dr = 14 ÿ- 7% 
16 février. . . . . 1 5240 — 6 36 AU 
Siars . ... 2. # O— 18 19 -$F 
BOUGAINVILLE. , . à. à. + En1766. . . . .. SIM — 28 a "4 
Ra obs Ie 1} 2 octobre 1768 2 6 0 —1( Ÿ : 
QT 4 se Lou .— L'29Bfévrier 1780.. 2 37 10 — 15 A TE 
Q Es 20e "0 _228e -1970: 2 34 0 — 11 % 
Bov LE, , . Cr En/1/06., ..1: 4 #3 -50. Jus 14 10 D 17 
Coo Û T's : UE. Cr - En mars 1724 : :3 LÉ € 40 SJ. 
à 26 septemb. 1720. 3% 10 0 — 19 :? L 2 
CARTERET. .. 4... 1... 4 octobre 1768. . 3 12 0 — 12 25.0 — 81 4900 
Coox. . Do. rer 3 mars 1780. .. 3 15 40 “af 13 O0 — 9r3t"0- 
A 3. 1@ O0 — 18 25 O— 81 490 
: 3220 L 38 2 0 — SCESS 
| 29! février... .13, 26° 0 — 2.25 0 — 81 49,08 
Canrafer. nn NET 12 octobre 1768. . 3. 30 0 — jà >3 0 — 92 35,0 
OORNET Baxsr. . . . . . . . 29 février 1780. : 3 36. 40 — " 50 OO — 74 15 0 
EvnNEaU . . 4... +‘ .. 4 mars 1773. . . 3 50 O — 44 58 O — 92 35 On 
e 3 mars. CRT 3 1 0 — 18 30 0 Lu 129 55. : 
OUGAINVILLE. à . . . + . En1706 .. :.. Su5R 0 — 18 37 0 — SI 
RE TO Gmats 1723. : . 41,2 0 — 39 > 0 — 79 2 
| 1Bbisntier 1727. … 422140 — 41 >> 0 — CDS 
UGAINVILUB,. , + + + «+ « « Po" +. NON tri 0 — 19 18 O — 129 55 LÆT 
PR NS ame Vo ane Te mr à 8 ptemb. 1770 5 [0] | 9 18 pre 67 48 0. 
| Æ …- 18%janvier 1722. . 5.24 10 — 44 +9 © — 119 MON 
Go. 2t:. . iBjanvier 1727. . 36: 3 — 44 15 0 — 129 SN 
Br SE 2560: 06 4 +30 O'mars 1780... 5,45 0 — 2 18 O — 129 55 9% 
Com .: UNE «< . «+ 18 janvier 1777... @ 20:30 — 44 36 O— 70 5 we 
14 octobre 1768. : 6 26 0 — 91 18 O0 
Cook er Bavur. . . . : . . : 17sjanvier 1777-. G 32 0 — 4 47 O— 70 22 On 
Font  — DRE on 3 mars 1773. . . 633 O0 — 46 : 0 — 192 
BovGarnwizze. + . : : + . . . LL Lan RTL 6 43 0 — 19 22 O — 127 56 
Doitaaait — 20 0 17 janvier 1277. : G@ 51 15 — 44 7 O — 67 48 
Boucanwize. - . .. : . . + SUUTORT ; - - : 7 10 0 — 19 - STE 
PUR ER ee à à 18 janvier 1777. . 7 21 O0 — 44 18 Ô — 655 
12 mars 1780. . ..» 38 O0 — 21 10 0 "o 1% De 
Mér O .U ue. 6. .— 17 janvier 1766. 4 At 36 — 44 18 0 27 125 23 
| 11 mars 1780: . . 7 52 O — 21 dE 66 55 
| [lime Ce 8. 26 20 — 21 10 O — 6555 
Co. vi APR EL 17 janvier 1777 8 41 36 2 44 18 0 195 23 ( 
Boucarmvuze. : ....,,, n 1766. . . . . : 8& 55 0 — 19 46 O0 — 64 7 
Coon: St. eh 8 12 mars 1779: . .. +8 57 13 — 21 10 O — 65 53 
12 mars 1780. . : 9 $ 0 — 21 10 0 — : 65 55 
9 1970 — 21 10 0 = 6555 
Fe 


| SUR es si AIMANTÉE. 
DATES. 


NOMS . 
DES VOYAGEURS, 


DONNER Ut ee Us À 


2 N. . + ANR Ti 


Et À Ne ji AL EURE : 


CARTERET. 
Bayzr. ve 
MRESRET. “o-2, .5 Do ue À 


7 8 OU V0 1h à 


Boucainvizre. 
ROBE VET. 7 2 0 he sut 


SUR 0" sn 0 


AA ae OU DE STSUIR 


RER. Va eee gter à 


y M NET» 


BOUGAINVILLE, , , . 
RosnEvET. 
Cook. 


© 6 US 


# Pin. 0 


Cook. 


de A ST Sox Pr RP 


LV Or LOT ne TES 


Ce ie PRE TRE D 4 1 07 


Cook. 


ve ES UD “UP MAT, 


ROSE. 55 0. , 
Cook. 


2e A. Ve D, RC 4 ar 


CRTC VER à US NN 


DES OBSERVATIONS. 


: rréer 1777. 
2 mars 1 780. s 
19 A tou 77, - 
En 1766, . ., .. 


17 janvier | 
13 mars 1780. 
1 mars 1773. . . 


17 octobre 1768. . 
20 octobre. . 


18 octobre 1768, - 
11 mars 1973. AR 
En mars 1771: . : 
25 octobre 1768, - 
15 mars 1780. . 
19 octobre 1768. 
20 octobre. … ; - 
24 e ! 

En 1773 et 1774. 
26 octobre 1768. 
17 mars 1780... . 
14 mars 1777. , . 
Eu 1973.43. jy 
28 février 1773. . 
14 janvier 1777. . 


4 vectobre 1768, 
127: 


En mars 1771. 
11 décemb, 1772. 


* 14 janvier RIRE 
En 1773 


13 janvier 177 , 
19 wars 1780. o 
13 janvier 1777. ; 
18 janvier 1780. , 
13 janvier 1780, , 
18 mars 1780, 

30 octobre 1768. 
3 janvier 1777. 
31 octobre, . 

13 janvier 1797. 
En 1773 


13 janvier 1777, ’ 


14 janvier 1771. 


DÉCLINAISON 
OUEST. 

* Ce PO L d. 

9223 50 — 44 

9: 26 0 — 21 


_ 
© 
— 
— 


GSSSESSESEES 


œ © 
| 
E] 
_ 


eccoc 


LATITUDES, 


219 


LONCGITUDES. 


220 OBSERVA NS 
NOMS DATES  nécriNaison a 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST. ge à ji à DL see ” 
SR :e L'an: d ms 
16: -20 20 — 24 9 OQ— 56 15 "0" 
Le DOS 1 0 DU 
PL n — — À + - 
5e. à VS Re Or 4 18 mars 1 19 36 20 — 25 9 0 56 15 0 200 
Rosnever. : :.... En 1773. Dés 9 9 0—2 2 0— 530 
RE VE ROSE nove b ‘ Légt ts ' + à 
CanTERET. . . . … . . 20 20 0 — 2 5 O0 — 5027 #4 
= di en 
Coon. (A la baie dela Table En 1771, . 20 30 0 — 0 É— 
PR Lot À CES 0 40 0 — 30 44 0 — 23 
À ap ù PR EX 11 mars 1775. . . 20 48 O — 40 56 Q — Ë 
Re 17 ne 1772. à " AE 36 0. NE 
EE . 20 — 24 25 A 
so "AT 3 novemb. 1768. 20 58 O 27 40 : = 
| xl 7, 1 17. 2 10roctobre 17742089 O0 —_ 40 17 0 — 
Cabersee ME "0 Jet "5 mm 1768 F £ : — A 44, 0. 
FÉES En : ‘ = 35 A | 
| Pr. 4 novemb: 1768. 21 15 0% 42 0 — L 
[ es : Jéa 3 novembre. . . 21 23 O__27 40 Da * 
| FA _..... 19 décemb. 1772. A1 26 0 54 17 04 ] 
Hate dite SE CES 21 me 1780. . . 3 ES : — 4 ht 0 > ( 
D en LES las Su 1066 | tri-4 né 
BoucAIN VILLE ” ne 26 février 1773. . 21 30 O __ 51 e : + 1 
| Km ARR On CE ©!!! 10 mars 1775. 21 33. O __ 42 é 0 : 
LE: Cantamsr. . 23 novemb: 1968.21. 2 0 — 34 5 0 — | 
ve. n RTL IT er : 
Comme ee... 8 décemb. 1976 71 42 0 — CN | 
LE" novemb. 1768. sa LE 
; Pass D us 21 décemb. 1772. 21 47 Q 53 2 : 
RE  , OO ET rt 5 décemb. 1776. > 12 1 38 52 0 KE: 
F RosNEVET. . . . . . . 3 En 1773. ° 99 50 8 D: 
ARTEBET. … «eee one + 21 21 noverb. 1768. 22 es Fu 35 46 Q — 
, Pr SR É Re 1775 | F * 22 26 9 Æ L Le Ée: 
; PER SEE 12 vous 1776. rt + O — 46 37 2 es 
: ... 19 novemb. 1768. Wii Le] 
7 CanTener. . . . . . -. 6 novembre. . . 22 38 O _ 2% ë . Si 
20 novembre. .. 22 46 Q _ 35 42 0 cé 
; 12 roms # 7 0 LS A 6 
| À «+ 2° RTS : — 35 1 æ 
| Dr. ee ET 5 ee dé 1776. * re 0 -_ 39 10 ri 
FOR PA NS RES TT. RE 0 — 34 P 
| en me 10 janvier 1997. : 23 26 25 — 18 Eve 
- RosmEyer. . . .. . .. En 1773. . #28 20 0—36 4 0 — 
Bob des en MR ns 5 décemb. 1772. 23 32 30 — 38 à) Es 
L 10 décembre. 2:85 024 8 0-00 
1 mars 1775. 23 36 O0 — 46 44 D 29 55 
: 5 décemb. 1776. 23 36 O — 38 52 O — 20 55.4 
+ 10 j jose 3772: 3 38 40 — 48 26 O — 104 35 M 
à Bovcarnvnue. - . - . . . . . En 1766. 53 . O— 32 41 Q — 29441 
| Mao tes, 04 0 . : 1 décemb. 1776. 2 0 — "44 6 Ge RE 
ns Lu nt. 5 avril: 1788. . . 23 58 O0 — 35 56 O0 — ,19 2408 Le 
- RosnEvET.. . . . . . . . En 1773...... 24 0 0— 36 8 0 — 62 Le 
Ù | PT RES AEREE PETER RE Nr OR 21 O— 35 30 0 — 20 5 È 
| 9 janvier 1772. 24 720 — 48 13 O — 100 48. 
.5 décemb. 1776. 24 915 — 38 52 Q — 20 55 
1 janvier 1778. . 24 14 0 — 38 14 O — 61 47° 
En mars 1771... 24 20 6 —28 O0 0 — 133 35 
| Barbe rc AE, 3 avril 1780. . . 24 21 O— 35 19 O — 21 46. 
| RostEVSR. 254. CPR, ;, 1973: . . 24 92 0 — 30 40 G — 6612" 
| 24 30 O— 40 28 Q — 64 36 ! 
8 24 30 O— 37 25 Q — 21 44. 


NOMS « 


DES VOYAGEURS. 


Furneau. 


CARTERET. . 


, + ete die. 


v he ee. PR CU RUR 


Coôx'ar Barst. 2h .°6 . . : 


Baytr-%:. 


CARTERET. 


Cook er Bayrr 
RosNEVET. . ,, 
Cook. . . 


Bayxzi. 


RosNEVET. 


"he bEr, RE es 


ère ie A ds D 
+ é'e Vis der-v' NS 
+ die 9e LE ver à 
mé de "OP vin ra: 

n de 6 0 - ie. “or à 
tte ME CR... 


ER AR wi le 
PAP OL RS. Qu ce. 


TR. CNE CRE 


ose Rire Cie: 


Coëx/s:.., 


CUT ET TO. Jin 28: 


vis br ile hand 


L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


10 décemb. 1776. 
7 novemb. 1768. 
10 décemb. 1776. 


2 avril 1780. . . 

mars. : JE. 
10 décemb. 1776. 
7 novemb. 1768 
LUE SRE 


23 février 1773. . 


DÉCLINAISON 
OUEST. 


M 26. d, 


d. 
24 230 30 — 44 


12 novemb. 1768, : 


13 novembre. : . 


8 janvier 1769. . 
24 mars 1780. . . 
12 décemb. 1776. 
10 décembre. . 

8 janvier 1777. . 
10 décemb. 1776. 


10 novemb. 1768. 
30 mars 1780. . . 
24 mars 1780. . . 
24 myrs 1780. . . 
24 mars 1780. .…. 
10 novemb. 1768. 
30 mars 1780. . . 
12 décemb. 1776. 
1 avril 1780. .. 
8 janvier 1777. . 
"Dr ANRT 
9 novemb, 1768. 
10 décemb. 1776. 
En UM8,7:: 
En TR. ACER 
12 décemb. 1776. 
23 mars 1780, . . 
5 décemb. 1776. 


24 
24 
24 
24 
24 
24 
768. 24 
24 
25 
25 
25 
25 


1 jauvier 1777. . 26 


12 décemb, 1776. 
En mars 1771. . . 
Eu 2773.40. x ,. 
12 septemb. 1776. 
30 mars 1780. . . 
MN BEN E 2e 
30 mars 1780. . . 


12 décemb. 1776. 
28 mars 1780. . . 


24 mars 1780. . . 
10 décemb. 1776. 
Mn1773. 2 51 4, 


30 mars 1780. . . 
27 octobre 1776. . 


11 janvier 1773. . 
30 mars 1760. . . 


20.10 — 2 
44 47 — M 
46 0 — 44 
500 — 33 
5200 — 31 
54 O0 — 44 
0-2 


LATITUDES. 


221 


LONGITUDES. 


cooocococodoeococsoococococococosceso 


SS00C000000200000000000000660 


si 
L 


ré. doi ie +) ds, à d.. met 


A | OBSERVATIONS 
NOMS . DATES DÉCLINAISON - D 
AS LU DES OBSERVATIONS, OUEST. mr nm be 
#: lin s d, m, s d. m. - 
MATIN GAS 0 — 25 4.0 — se 
er DA . :: 2 42 octobre 1776. 23, 19 0 — 46 37 0 — 3 
5 PSE 4 mars 1780%%,...27" 21 42 — 29 40 O — 41 
4 AU Nm En 2730 0 — 43 43 O0 — GR 
OSNEVET. . &. - . . * s. # 30 os Ê x A1 42 
+ TE TAE dés 1780. 40 — _ 100 
Cook. . ....... : 27 octobre 1776 . 27 39 O — 48 41 0 — … 45 
10 0 — 48 ‘41 0 — ee 


27 s © 
En 1773. ....27 40 O — 35 6 O — 304 
M LE OF 1 + % janvier 1776. . 27 42 O0 — 61 36 O0 — 32 38 
PRET ee 2 27 décemb. 1776. 27 43 50 — 48 A1 0 — 32 qu 
2 février. . er! . 27 50 0 — 48 36 0 —. 571 Fin 
4 janvier 1797. . 28. 2 O— 48 30 Q — 81 55 
56 45. 


0 M TR 28 octobre 1776. 28 4 O0 — 48 41 LE 
RENE PAIE VU ARTE 
a MCORAELR - CONTE | 0 3 0 œ. 
Codn.t à. 2,006 « 12 octobre. . . . 28 27 O — 16 37 4 æ . 
14 janvier 1773. . 28 29 O — 63 57 O — 37 13 
8 mars 1793.. + 1188 35 0 — 59 44 9 — 118 
1 janvier 1777. . 28 49 O — 48 31 0 7% 
février 1737. - 2 4 ; —_ 4 16 0 4 } 
Ÿ ; v -PHIoVIer SPTt — 48 2% + , 
TT pe 0973... . . 29 0 0 — 33 54 ge 2 
F7 va il . % De, Ve rer! "à février 1773. . 29 3 0 — 48 30 0 À 55 . 
É- SD » 10 février .... . 29 4 0 — 50 M e 
Furet. .… : . .. ..... 21 février 1773. ..29. & 0 — 52 % 0 = 
Rosmever, . :.:..::: En 1773... 29 5 046 1) 00 
PAR Li 8 . +. « « 14 décemb. 1776.,29 11° Q — md ou . 
1 janvier 1777. . 29 96 O0 —_ 48 US 3 
17 vier 1773. 29 30 Q — 67 15 à — 96 
| 27 décemb. 1776. 29 3 0 — 48 À — 652 0 
: 3 janvier 1772. .29 37 O4 14 0 — 66 281 
æ 31 oclobre1770. . 29 15 O — 48 jo 0 — 83 5h 
? 3 janvier 1777. ..29 59 GO — 48 es ” 
RosNEvET DETER - Fo En. 1773. sf 1° 50 RE TO Lan 49 11 O — 10 35" 
= PT EE HE 22 janvier 1773. . 30 Q 0 — 4 23 0 0 
AXEL, + 3 janvier 1777. , 30 8 15 — 48 16 0 — SR 
| 14 octobre 1776. 30 23 O __ 47 56 0 — DL 
24 mars 1780... 30 28 O — 29 % 0 — 
Fe 27 octobre. 1776. 301 28 O — 48 41 0 — 66 28 À 
RE fi 1 OR E- D © 3 janvier 1777. . 30 33 49 — 48 15 | ape 63- 2 7. 
Baxr 1)... 27 décemb. 1776. 30 34 30 — 48 4) 0 — SES 
Le 7 RATE NE ES Re RAS 47 56 0e 
à SRLN F= A 7 mers re pre O — 48 41 FRE 74 34 0 
My Mur 14 27 octobre k \ 0 48 41 PE # 
ét: ET Baxzt. . L. ge - r: O0 — 47 56 à Ca ces 
ANNE. 20 février + 30-46 0 — c2 29 pret 
rar re 14 octobre 1976. . 30. 48 15 — 42 56 à = 94 13,0 
31 janvier 1773,. 30 49 O — 50 50 0 Z 512010 
1 + EE . . ne 0 — M 31 O — 76 44 © 
| mi. 4 TN IS, : O0 — 47 58 0 — 238 0 
Po 0 -). dalécobre 1756 30 09 45 — 47 56 6 — SR 
RosmaVar. 2. .U .... En 1973... ...31 © 0— 49 36 6 — + ti 
| Da HO 048 6 0 61570 
| | 17 0 0247 21 0 — 65 11 0 
Coom: 2. .., 4... 14 décemb. 1776.81 745 47 56 y — 42 2 © 
“RIT EG 21 janvier 1773. . 31 16 6 — 62 48 0 — 39 0 © 
27 mars 1780. . , 31: 24 49 ___29 40 0— 41808 
6 gs LAPS 0 nr 2 + _— : F- Û Zi 15 4 
Li + PRE ER EE Pese HN 1908. 5 1 ‘ = | & È 
pa 31 30 0 — 48 29 O — 65 9 
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à 4 N «, a r | 
NOMS DATES DÉCLIN AISO Te on OR 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST, 2 
d-M-É d ps s. Em. s. 
sci Eh. EL 14 décemb. 1776. 31. 31 0 — 47 56 0 — 42 2 9 
os 31 décembre. .,.34 33 0 — 48 41 0 — 7434 © 
14 décembre. 31:40 0 — 45 56 0 — 42 2 © 
ñ.. 3: janvier 1777. . 31 42 1 — 48 16 O — 83 5 © 
M Oui -—- s: 4. 24 décerpb. 1726.34 5h 0 — 48 37 O0 — 6627 0 
ROSMAVET. . 0. 2x MECS OESNS .32 0 0—48 53 0 — 59 43 0 
are ds — 0.6 12 février 1773 re 0 — 52 48 O0 — 68 10- @ 
décemb. 1226::32..17 30 — 48 16 0 — 83 5 0 
14décémbre 632 1815 — 47 56 O0 — 42 2 O0 
127 janvier 1993. :1822:23 0.— 56 28 0 48 22 © 
Gtévrier. . . .u:,32,,24 O— 48 6 O— 5618 0 
FurNEeAU € = 13 février 1773. , 32.30 : 0 — 51 5 0 -— 68 58 © 
Goonc +7. D: 2. à — G13février 1773::,33. ,$ 0— 53 54 O0 — 69:59 0 
2% Janvier. pe 33: 27 0 — 60 4 O — 44 20 0 
24 janvier... . .4,33% 52 0 — 58 23 O — 46 40 0 
FurseAu she EG — 13 février 1973." .084..14#0 — 51 40 O0 — 7227 Q 
CoôES ét: À - & :- = 14 février 1724,...34. 18 0 — 55 23 0 — 7223 © 
FuARSAU: : LEE TP 16 février 1273.35 4% 7 — 52 12 O — 75 11.0: 
OL Di — G: Li 'E 15 février 1773. . 38 19% 0 — 56 52 0 — 76 23 0 
18 février. . ....4..38:,.21% 0 — 57 57 O0 — 81 19 O0 
Fumars. . 2.414489, # 0 — 60 17 O0 — 107 344 0 
20 février. . ... : 40 11 30 — 58 47 O — 89 19 Q 
2%févmer. , . . 40:51:10 — 59 35 0 —= 9111 0 
25 février. , . . 43. G° 0) — 60 49 O0 — 9250 0 
. 
HEMISPHERE BOREAL. 
MER PACIFIQUE. 
2. } pi 
Baxut, : . & 25 octobre 1779. O 23 O— 40 2 O — 140 35 d 
Cook. , °2 19 movemb. 1779. Q 41 27 — 22 14 O0 — 198 41 O0 
Mar FH dE 31 octobre 1779. 0 48 O0 — 35 24 0 — 139 35 0 
Coot. Lit SRE ER 19 novemb. 1779 1 7.0 — 35 24 O0 — 139 35 0 
Rarik sé 4.00 6 + 25 octobre 1779, 1. O — 40 9 0 — 141 29 0 
26 octobre. . :, 1 21 0 — 39 28 O — 110 23 0 
.t3Rectobre. 2"... à: 21 0 — 35° 24 0 — 139 35 © 
27 loctobre.:", "11.23% 70 — 38 17 0 — 140 34 0 
31 octobre; . .. 1 29 O0 — 35 24 0 — 139 35 Q 
22 octobre. . . 1 30 O0 — 40 29 O0 — 145 44 O 
dde rs... 04h re 31 octobre 1779. . L 31 43 — 35 24 O — 139 35 0 
Bay. « à... +... 31 octobre. 1:36 0 — 35 24 0 — 139 355 6 
Door... SU en 22 octobre. 1: 38 O— 40 29 O0 — 145 35 0 
Da. Se 29 octobre. . 1 42 O0 — 37 42 O0 — 139 O0 © 
DORE LU. L...—… 26 octobre 1729. 1 48 O— 39 28 O — 140 23 © 
31 octobre. 423 0 — 35 34 O0 — 139 %. 0 
22 octobre, + 2.11 0 — 40 29 O0 — 14544 0 
16 octabre. . .. 2 15 0— 39 28 0:— 44513 0 
Mrs L< -- 06: M — 22 octobre. . .. 2 16 0 — 40 29 3 — 145 44 0 
31 octobre. 2-1%:0 — 935 34 — 12935 0 
Coos: #7 PBAxLR . ; : 5 : 30 octobre 1779. 2.18 0 —:36 32 0 — 139 25 0 
2-23 80 — 36 32 0 — 139 25 © 
Cook 13 novembre. . . 2 26 O — 24 42 — 140 42 © 
MR. GET TS 31 octobre. 2 28 O0 — 35 40 O0 — 139 39 0 
13 novembre. . . 2 29 O0 — 24 42 — 140 42 0 
39 octobre. 2 29 0 — 36 32 O0 — 139 %5 O0 
16 novembre. . . 2 29 30 — 24 57 30 — 136 18 0 
13 novembre. .. 2 31 O— 24 42 — 140 42 O0 
Corot EE... dE 22 octobre 1779... 2 .34 10 — 40 29 O0 — 145 44-0 
Mives Ci OS NE. 15 novembre. .: 2 35 O0 — 25 6G O— 138 41 0 
13 novembre. . . 2 36 O — 24 42 O0 — 140 33 © 


SUR L’'AIGUILLÉ AIMANTÉE. 


os Rs, TE. 


DS, 7. ANT TUE 


2% OBSERVATIONS 


NOMS _ DATES DÉGLINAISON 

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST. PATIENAR:, OR SEUDaS: 

e GARE) d me dd. mn. 

Re pr AE 7 13 novembre. . . 2 51 33 — 24 42 O0 — 140 42 Q 
LL 5 novembre. .. 2 35 OQ — 35 3 0O0— 11 %-0 
Cook. . . ..:..,, %. . . 21 octobre. 3 4 O— 41 11 O — 146 %5 © 
31,6 O0 — 41 11 O — 146 25 0 

13 novembre. . : 3 9 50 — 24 42 0 — 140 42 © 

3 12 O— 24 42 O — 140 42 © 

D À. HS « 14 novembre. . .: 3 14 O0 — 24 34 O — 139 37 © 
12 novembre. ... 3 16 20 — 96 17 O0 — 141 46 © 

x 4 novembre. . . 3 18 O— 35 42 O — 144 31 0 

Look 2 5 LS. À 21/octobre.. . . . 3:21 30 — 41 11 O —_ 146 25 0 
5 novembre. -.. 3 23 O—35 3 O— 141 25 © 

PR bic D 13 novembré. . . 3 25 O0 — 24 43 0 — 1140 5 © 
5 novembre. . . 3 29 O— 35 3 O — 141 2507 

22 octobre. :%: 3135 O0 — 40 20 0 — 145 44 0O 

5 novembre. . . 3 35 O …— 35 3 O— 141 25 © 

, 13 novembre. . . 3 36 20 — 94 42 O0 _ 140 42 © 

5 septembre. . VAE O3 3 0 141 25 © 

Cool AMEN SE: 2 5 noyemb. 1779. 340 O — 26 17 O — 11146 0 
3 40 43 —_ 35 3 O __ 141 2%5 0 

12 novembre. . STARIO — 2% 17 0. 141 45 © 

D 0. 5 novemb. 1779. 3 O0 — 35 3 O — 144 39 © 
14 novembre. 3 49 O— 24 51 0 — 139 13 O0 

Drm. OR GR T0 — 44 99 0 150 55 © 

2TOCLBrO: 2: AA OS O —42 20 0 — 147 16 0 

13 octobre. .. .. 4 10 O 49 37 0 — 154 22 O 

Phcottobre. ...244 12. Qs4r 11 O0 — 146 25 O0 

12 novembre. . . 4 12 O6 17 0 — 141 46 O 

30 novembre. . . 4 13 O0 — 35 3 0 — 141 25 OQ 

30! avrilz 2: : 2° 4 4.0 — 592 58 O — 156 25 0 

22 octobre. - m4 15 O0 — 40 29 0 — 145 44 © 

17r0ctôbre;:. ; ::.2:4 18 D — 44 29 O0 — 150 55 © 

s 15 octobre. . . . 4 20 0 46 16 0 — 153 5 ©Q 
4 21 O— 45 29 0 — 152 20 Q 
14 octobre. ... 4 30 O — 47 57 0 — 153 0-0 

5 novembre. .. 4 32 O— 35 3 O — 141 2%5%0 

15 octobre. . 4:138670 — 46 16 0 — 153 5 © 

17 octobre. . . . 4 37 — 44 29 O0 — 150 550! 

13 novembre... 4 39 O— 95 35 0 — 140 42 Q 

Gone: 6, SE es 15 octobre 1779... 4 40 0 — 46 16 0 — 153 5 Q 
14 octobre 1779... 4 42 O — 46 44 0 — 153 5.0 

DR Li UNS. use 14 octobre 1779. 442. 0 — 46 41 Q — 153 5 0 
| 23 décemb. 1777. 4 42 40 — 1 1 Q — 29). 6 0 

. 18 juin 1777. , . 4 43 0 — 52 43 O0 -_ 156 34 0 

15 octobre. À 44 O— 46 16 0 — 153 -610 

17 octobre. 4 O — 44 30 O0 — 153 9 © 

4 51 O— 44 29 0 — 150 55 © 

Ces: ET 5 US, SE 17 octobre 1779. 4 55 45 = 44 9 O — 150 55 © 
Dar ©"! : UE Mi 27 décemb. 1777. 4 58 O0 — 1 58 0 — 200 4 © 
| : 15 +4 is : É = — 46 14 0 — 153 5 0 
P, GR rn 15 octobre 3 — 45 O0 — 152 20 0 

> do v ra 1h octobre: 5 00 O0 — 45 2 O — 153 13 © 
15 octobre. 5 1 O0 — 45 29 0 — 152 20 0Q 

12 octobre. 5 6 0 — 50 3 0 — 154 37 © 

17 octobre . .. . 5 7 O— 44 20 0 — 150 55 0 

M GS 2 15et 17 oct. 1979. 5 7 30 — 45 15 30 — 153 12 © 
ù 21 août . - 5 8 O— 43 14 O — 159 25-00 

10 Janvier 1778. SE LION 0 — 9:42 .0 — 202 15 0 

12 octobre 1779. 5 10 O0 — 50 50 O0 — 154 55 0: 

17 octobre. 5 10 O0 — 44 29 O — 150 55 0 

Sn ul 5 11 30 — 52 43 30 —_ 156 34 0 

17 octobre. 5 12,0 — 44 29 O __ 150 550! 

17 octobre. - :. 5 15 O— 45 29 O0 — 153 11 © 

Wien: 7 LR EE 15 octobre 1767. 5 15 0 — 16 10 O0 __ 141 10 © 

D CONS - tn. à à dt.  … 


Bayzr. : 


Baxzi. . . 


- . 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


ati LE OO ic DT 


CCR Pet LE OR AL 


CE ss ot 0 


TR TRE se à € 


RL de "OU 7 


S + 0e 2 CRUE 


on RS ON ne vas ce — 


oi PT M Ge ND 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


27 décemb, 1777. 


17 avril 1779. .. 


12 octobre 1779. 
24 décemb. 1777. 
25 décembre. . - 
12 octobre 1779. . 
26 décemb. 1777. 
12 octobre 1729. . 
5 janvier 1778. . 
15 octobre 1779. . 
12 octobre 1779. . 
10 janvier 1778. . 
8 Janvier. . .. 
14 avril 1779. . . 
3 mai 


7 PP 2h 
1 janvier 1729. . 
octobre. . .. 
24,25,26 déc.1777. 


27 décemb. 1777. 
12 octobre 1779. . 
10 janvier 1778. . 
12 octobre 1779. . 
15 avril 1779 .. 
27 décemb. 1777. 
5 jatvier 1778. . 
21 août 1779... 
5 janvier 1778. . 

RE. 


O av., 3 mai1770. 
29 avril1779. . . 


14 octobre. . . . 
22 décemb. 1777. 
5 janvier 1778. . 
30 avril 1779, . . 
27 avril. . .. .. 


|: LORS 


THÉORIE DE LA TEnRE. Tome IF. 


DÉCLINAISON 


PSG GS OO 0 UT 0 A AN 0 D ON 0: CC Ur Ur En En Cr En 


LATITUDES, 


EST. 
m. s. d. 


s. d. m. 


17 O— 1 58 O— 200 4 


17 0 — 43 
17 30 — 50 


95 0 — 13 


I8SS 


© © OS D D UNIS www mO0OÛ 
© 
cr 
re] 


46 
16 O0 — 52 


43 
52 


O0 — 157 39 
— 154 45 


[=] 
| 
& 


SES 
BnSRonSSPAE PES RE 


SSrS88 


LrÉSURUE 


2000000000 0c0000000 
me — 


PES E TEE EE PORN | 


y go 


LONGITUDES. 


2000000000! 


DES VOYAGEURS. 


2 le MR 0 Pur 


DE de. dé 


x die Ê OR "> À 
ns, + dis 0 ON an 
Mode. Ch (ON 7 ! 


sutofte, de » [re 0 
TL 


sen Ut. CES -R Sn | 


Barr. Jade A ER Te 


sons die: M ON ne +. 


es RE RS, de 2, + 


CR OUT TE | 


. Manon ET CRozer 


Cook er Bavu 


‘à 


OBSERVATIONS 


DATES DÉCLIN AISON 


DES OBSERVATIONS, 


21 août 1779, . . 
17 octobre. ... 
27 décemb. 1777. 
23 décembre. . . 
15 octobre 1779. 
23 décemb. 1777. 
12 octobre. +. . 
23 décembre. : : 
Du 31 avril au 21 

mai 1779, . . . 
5 janvier 1778. . 
11 janvier 1779. . 
15. ati; 775 
5 janvier 1779. . 
27 décemb. 1777. 
30 avril 1779. . . 
12 janvier 1778. . 
27 décemb. 1777. 


es QE à: RE 
1 octobre 1779. . 


18 avril 1779. . . 
_ 18 mai. . . . . 

22 décemb. 1777. 
17 avril 1779. . . 
22 décemb. 1777. 


7 janvier 1778... 
8 janvier. . . . . 


2e mi 12... 
PR AT cru 
1 janvier. rehit: 
7 janvier 1778. . 
8 janvier PS Le :n 
3 mai 1779. . .. 
7 janvier 1778. . 
22 décemb. 1777. 
12 octobre 1779. . 


7 janvier 1778. . 
22 décemb. 1777. 
15 mai 1779... . . 

8 janvier 1778. . 


7 janvier 1779. . 
1 janvier 1779. . 
15 AI HS à 1 


7 janvier 1778. . 
JA août 1777. . . 
12 janvier 1779. . 
23 décemb. 1777. 
11 janvier 1778. . 
11 octobre 1779. . 
15 janvier 1778. . 
23 décemb. 1777. 
En septemb. 1 772. 
11 janvier 1778. . 
97 décemb. 1778. 
12 janvier. . . - . 
22 décemb. 1779. 


ES, 


_ 
Oounuocob 


PTIT IIII 


2 


once ANA oonoommao 


QduuuuBe OO Q 00 0 0 0 0 0 0.0 0 0 CG C0 


LATITUDES, LONGITUDES. 


. s. 
0 — 159 25 © 
O0 — 200 4 © 
45 — 200 2 30 
0 — 200 6 @ 
0 — 152 20 0 
O — 200 16 0 
O0 — 154 57 © 
O0 — 200 1 © 
0 — 156 20 © 
O0 — 200 10 © 
O — 201 56,0 
O — 257 51 © 
O0 — 200 15 © 
0 — 200 1 0 
0 — 156 25. 0 
O — 200 41 © 
O0 — 200 449 
0 — 156 34 © 
O0 — 156 0 0 
0 — 156 20 0 
0 — 200 4 0 
0 — 158 56 0 
0 — 156 20 0 
O0 — 200 9 © 
O0 — 157 39 © 
0 — 200 0 
O — 202 25 0: 
O — 202 49 0 
O — 202 49 Q 
O— 157 5 0 
0 — 157 51, 
0 — 202 28 0 
0 — 202 25 0 
O — 202 49 © 
0 — 156 5 
0 — 202 25 0 
0) — 200 282 
0 — 154 55 0 
O0 — 154 55 9 
0 — 202 15.0 
0 — 200 9 0 
0 —:157 5 0 
0 — 202 39 © 
0 — 202 49 0 
0 — 202 25 0 
0 — 202 28 0 
0 — 157 51 0 
0 — 159 42 0 
0 — 159 25 0 
0 — 202 25 0 
0 — 159 25 0 
0 — 200 41 0 
0 — 200 6. 0 
0 — 201 56 0 
0 — 156 5 0 
0 — 198 40 0 
0 — 200 6 0 
0 — 141 30 © 
0 — 201 56 0 
0 — 202 26 0 
0 — 200 41 0 
0 — 200 9 0 


NOMS , - 
DES VOYAGEURS. 
CO EENT , 5. 
DE. 7.7, DE, en 
Coor #f'hanf! =. 2 .7* 
Dam. ee RE 
Co 2%: 0 6 Te Se, 9 2 
BarEL 7. 


12 


LS Re ne 


die tee Ts. 


EN, 7 EN 


D 


1 janvier 1779, . 
23 décembre. . . 
27 décembre, . . 
2t août 1779. . . 


27 décemb. 1778. 
1 janvier 1779, . 
11 janvier 1778. . 

cembre, , . 


11 janvier 1778. . 
18 avril 1779. . . 
27 décemb. 1777. 
27 septemb, 1778. 


27 décemb, 1777. 
10 janvier 1779. . 
11 janvier 1778. . 


4 janvier 1778, . 
7 mars 1779. .. 
4et 5 janv. 1778. 
5 janvier 1778. 
27 décembre. . . 
1 janvier 1779, . 
16avill.. #51 
8 Janvier 1778. . 
janvier. . . .. 
19 avril 1779. . . 
L'aval... 8,13 2 
29 novemb, 1778. 
18 avril 1779. . . 
13 jauvier 1778. 
18 mars 1779. . . 
2 janvier... ,!.. 
30 noyvemb. 1778. 
17 juin 1779. . : 
1,2,3 janv. 1779. 
15 janvier 1278, . 
1 janvier 1779, . 
23 Janvier 1778, . 
3 et 29 noremb. 
15 janvier 1778, . 
1 janvier 1779. . 


15 Janvier 1778. :: 


18 juin 1779. .. 
23 Janvier. .. ,. 
18 juin, 


18 Juin 1779, .. 
15 janvier 1778. . 

Janvier, , , .. 
19 janvier, . . ,. 
20 janvier... , .. 
7 avril 1779. . . 


DÉCLINAISON 


NNNNNNNNNN NN UUUUQUVUUÈUUNIQ YU 


CG © Œ Co CE D Cn OP Co On Co O0 Co Co D © O0 Co JO A O0 Co C0 0 II 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


EST. 

H,. &: d. 
10 52 — 19 
11 20 — 1 
11 20 — 1 
13 0. — 53 
moe. 
16 55 — 19 
Ta 5—..19 
183. —.12 
2015 — 19 


40 30 — 52 
44 10 — 21 
46 O — 21 
6-0 == 52 
47 30.— 18 
49 50 — 21 
0240 = 21 
02 0. — 21 
080 — 30 


LATITUDES. 


20 30 — 
0 


227 


d. m. 
202 27 


197 35 
165 51 


SSCoOoccoOocesccocécoés 


dm 
_ 


LONGITUDES. 


SOCOCCS 


() 


| 


| æ 
* 228 OBSERVATIONS 
NOMS DATES DÉCLIN AISON 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. - EST. LATITUDES.  LONGITUDES. 
. : M ! d m. s$ d. m 
Cook: ar Baxzx.: 15 -: Mt» 18 mars 1779. . . 53 O— 21 12 0 — 192 43 
AE 18 juin. - . : 3 O0 — 52 43 O0 — 156 34 
15 janvier 1778, . 54 20 — 18 1 — 198 50 
Cou 5% 4 hr 6-2 7 avril 1779. . . 55 0 — 18 38 O0 — 198 46 


CRE D 


18 juin 1779. . . 


AUS Up 25 février. . . - - MD dt 5 0 200 

Bayxur. Hé set 0 15 janvier 1778 1 DE 18 1 0 198 2 
16 janvier. . . 1 0— 20 49 198 25 
20 juin 1779, 1 0 — 55 13 0 — 160 41 


17 janvier 1778. . 1 5— 21 8 9 — 198 24 


À 'avtil 770 2.0 — 30 30 0 — 165 5t 

1@ juin. : 254 2140 — 52 43 « — 156 a 

7 avril. - -. . « 5 O0 — 30 30 op — 165 51 

18 juin. . . . . - 6 0— 52 43 0 _— 156 34 

i COR RE a eee + « -_° 18 mars 1779... N'A0 2-21 12 TER 192 43 
| 70'avril. . + 2 O0 — 49 54 0 — 158 37 
he. Mn . 4 0 + lon 29 novemb. 1778. 20. 21 16 op __ 201555 


27 janvier... « - 

24 ei 

.*... 29 novemp. . 

DLL . 40 90 juin 1779. . . 


© © © © © © (0 tO (D LD KO KE LD KO LD LO GP Go Ge GE GR GE pa 


7 avril. +: >. . Das: 90 1 16 

| PAT PPT ES CAC .... 25,26,28janv.1778, 9 16 40 —_ 21 35 À = + + 
4 29 novembre. : , 9 18 35 __ 21 16 9 __ 201 55 
| 20 juin. ce 6, À 9 20 0 PE 55 34 30 TP 161 5 
21 juin 1779. .. 9 21 O 56 1 Q —… 161 47 
Best se "a 15 janvier 1778. . 9 21 27 __ 18 19 39 __ 198 48 
1 Coon #T BayLt . : * - + - : 7 avril 1779 9 22 0 __30 30 0 —_ 165 51 
À ; 20 avril. .. 9 22 — A9 54 0 158 37 
F 27 janvier 1778, .. 9.29 10 = 21 992 0 __ 197 39 
L Fe 9 2 0 21 .7 9 — 198 10 
| dis En 4:16 27 juin 1779... 9 23: 0, 55 13 0 _ 100 
F 15 janvier 1778.. 9 26 0 __ 18 38 0 __ 198 46 
2 février. - - « - 9, 26 0. 22 47 D __ 197 35 
| 4 février. . - « - 9 26 0 ._ 24 48 0 196 44 
j 18 juin 1779. . .. 9 26 0 ._ 49 54 0 ge 158 38 
d: 18 mars. . + + - « 9 26 0 _ 24 12 po __ 192 43 
| Ï dt. - + + . 9 29 0 _53 54 9 168 7 
j 17 et18 jane. 1778, 9 29 30 __ 21 20 39 — 198 10 
18 avril 1779. .. 9°32 0. 21 12 hp _ 192 4 
18 juin 1778. ., 9 33 O0 __ 52 43 Q __ 156 34 
18 janvier... . « 9 35 0 __ 21 34 6 —— 197 50 
3 et 4 février. . 9 35 0 __ 24 30 39 __ 196 44 
jn 20 juin 1779. ., 9 35 0 — 55 13 ‘o _ 160 41 
18 juin, . . : - - 9 36 0 __52 43 0 156 34 
| 96 janvier 1778. . 9 37 0 __21 46 6 197 35 
| 21 janvier 1779. . 2:94. 0 © 56° ‘1 D" 
7e | 17 juin 1778. .; 9 39 0... 21 8 po __198 24 
; 20 avril 1779... 9 41 O0 ___49 54 Do __158 37 
Hi . vs 9 41 0.52 43 p __ 156 34 
DNA de 0 17 janvier 1778 9 41 40 __21 8 o __ 198 24 
18 juin 1779. . 9 42 30 __ 52 43 0 __ 156 34 
2 avril 1779. .. 9 43 30 __ 49:54 0 __ 158 37 
BÉMRRRUL à :0 reR, 3 février 1778... 9 44 0 _ 24 13 0 __ 196 45 
Get 8janv. 1779, 9 44 30 18 58 0 — 201 35 
17 mars . - - :. 9 45 0 21 13 0. 156 43 
Cooms sis 0 « Vues... 20 juin 1779. .. 9 45 40 _ 55 13 0 __ 160 41 

PO.  - 7 9 47 0 — 21 42 0 — 165 39 © 


su 
NOMS 

DES VOYAGEURS: 
Rita ile PE « r £ 
Code. Se 4 6 

nl 

Barr. TOR TT Te anne 
Marion er CROZET. + + + - * 
Bavur. - LA on) 1 
Coke ee 
Da Tad, «le de es oem 


PE LS D De En à 


gs." pee +, se vS 


‘AIGUILLE 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


18 mars 1779, .. 
17 janvier 1778. . 
21 juin 1779, .. 
19, 23janv. 1778. 


+. IUADR 


8 avril 1779. . . 


G janvier 1779, . 


16 mars, . ., .. 
17 mars 1779, . . 
29 novemb. 1778. 
21 juin 1779. .. 


Fes res 


5 mars 1779, ,. 
7 avril 1779. . . 


27 janvier 1778. . 
13 janvier 1779. . 
DOUR. .. . . 
3 février 1778. . 
18 mars 1779, . . 


27 janvier 1778, . 
17 mars 1779. . . 
14 février 1778. . 
17 mars 1779. . . 
ONE ST 
28 février, - 


5 mars 1779. . . 
17 janvier 1778. . 
5 mars 1779. , . 
15 janvier. , .. 
17 août 1779. , . 
5 mars 
Diuin. ;zT7., 
15 Janvier 1778. . 
19 mars 1779. ., 
17 mai ==, 
28 janvier 1778. . 
à mars 1779. . . 


14 février 1778. . 
12 août 1779. . . 
9 mars 1779. , . 
SAMIR . : LU 
11 juillet. , . . . 
CS février 1779. . 


AIMANTÉE 229 
sé isR “7 sarrrunts. LONGITUDES. 
d, m,. S: d. m. s. d. D. < 
9 51 0 — 21 13 O — 192 4 0 
9 5138— 21 8 0 — 198 A 0 
959 0 — 56 1 O0 — 161 47 0 
9 53 9 — 21 56 O — 197 55 0 
9 55 30 — 53 42 30 — 165 39 0 
9 56 0 — 56 1 O0 — 161 47 0 
9 58 0 — 56 1 O— 161 47 0 
9 59 20 — 18 38 O0 — 198 46 0 
10 0 0 — 53 42 0 — 165 46 0 
10 0 021 16 0 — 20155 0 
10 0 0 — 138 0 o— 17643 0 
10 3 0— 30 51 0 — 164 36 0 
10. 3 0 19 25 0 — 20125 0 
10 3 0— 21 26 o — 196 16 0 
10 340 — 21 13 9 — 19417 0 
10 7 40 — 91 16 Oo — 201 55 0 
10,8 0= 56 1 po — 161 47 0 
10 9:50 _ 21 8 po — 198 24 0 
10 953 21 29 ÿ — 197 35 0 
10 10 20 — 18 1 o— 198 50 0 
10,1030— 21 8 o— 198 24 0 
10 11 0 — 18 57 9 — 201 50 0 
10 11 0— 56 6 9— 16138 0 
10 11 40 — 91 57 p — 198 3 0 
10 14 0 — 24 13 6 — 197 25 0 
10 14 O— 21 57 o — 197 36 0 
10 15 0 — 39 8 9 — 165 56 0 
10 15 O— 21 57 o — 197 36 0 
10 16 0 — 21 22 G — 197 39 0 
10,180 — 139 $ o—2014 0 
10.281 0 — 30 Bo — 165 56. © 
10.16 0 — 21 13 9 — 194 17 0 
10° 18 30 —_ 94 13 p — 197 25 .0 
10 19 O0 — 91 12 og — 192 43 0 
10 20 O0 — 21 22 o — 197 39 0 
10 20 O 21 13 g — 19417 0 
10 22 O — 31 39 p — 203 38 0 
10 2% 0— 2% 13 6 — 19417 0 
10 24 O0 49 54 6 — 158 37 0 
10 25 0 21 59 p— 198 9 0 
10 26 0 — 21 57 9 — 197 36 0 
10 2740—21 8 o— 199 4 0 
10 28 10 — 21 57 9 — 197 36 0 
10 291018 1 9 — 198 50 0 
10 50 0 — 53 42 ÿ — 165 39 0 
19 32 0 — 21 57 p — 197 36 0 
10 36 0 — 55 13 ÿ— 160 41 0 
10.37 0 — 18 1 9 — 19850 D 
19.37 0 — 20 56 g— 19147 0 
10 39 0...:7t-8 0 — 194 23 0 
10 40 9 — 21 36 og — 197 32 0 
10 40 091 57 9 — 197 30 0 
10. 41 090 41 9 — 190 23 0 
19 41 020 32 op — 189 47 0 
10 4145 — 31 39 0 — 203 38 0 
10. 42 O — 56 12 9 — 172 35 0 
10 42 O0 21 57 o — 197 36 Ù 
0 43 0 —55 13 o — 160 41 0 
10 43 0 — 57 14 9 — 170 8 0 
10 46 O — 22 13 o — 199 29 0 
10 46 O — 19 57 o — 183 20 0 
10 50 O0 — 21 49 0 — 197 3 0 
10 58 0 — 56 12 0 — 172 35 0 


ke __ OBSERVATIONS 
+ at” © 
NOMS | DATES ed | DÉCLINAISON 
; D86 Vox LEUR. DES OBSERVATIONS. EST, sn à: 27 
4 | rm" 5. ER 
nl . 
ë 24 mars, ,,, RS 10 51 0 — 19 54 
Coom, .r. NU z 1% mb: 00 . «10° 54 O — 21 49 
: 21 mars, * ,...10 54 O0 — 20 34 
12!mars, : 702% Nour 0 — 21 49 
2Æmars,. . 1,1 1059! O — 20 41 
MOTS. "+ 059: O0 — 19 51 
Mine UE — UE 9 avril 1779 1200 D. 7 
d' + TOR 10 août, . 11 O0 0 57 33 
fi bb nie di -GÈCÉE 20 mars 1779 11 0 20 — 20 41 
pes ENS IS. Prdg 17 février 1778. . 11 2 46 — 36 10 ESA 
14 février 1778. . 11 3 51 — 31 39 0 — 
4 Hier Ste 4 7 — A4 À 3 EE 
ere "NAT 4 20 — 21 36 Q — 
1 avr 1779, 2: pie 8 0 — 56 12 p — 
19 janvier a PR 021 50 0 
28 mars 1779. , , 11 9 Q — IST 0 — 
LE 1,4 ARSMEUER PRO 22 ‘23 dE 
12 mars. . . “'FPIOP 0 21 49 0 — 
21 mars. . “+117 12 0 — 20 34 GS 
12 mars, ......., 11 14 O0 21 49 dx 
20 m mars PR EE RS SL 15 0 — 20 41 0 
19 janvier 1738! 11 16 0 2 57 9 
MR EL, 0 D. 00 . . 23 Juin 1779. ... 11 16 0 — 58 9 0 
. 14 février 1778. APNTR.O — 31 39 0 F7 
| | 24 mars 1979. . MO 19 57 0 — 
RATS 7%, mars + He 2070. TA 
SH. 3 février 1778. : 11° 20 50 — on rt “ER 
« FC et DCS FE LISE avril... . . . + 13 bre 22 7 
] La 20 mars. . . . {". 11 22 O2 53 ee 
< 24 mars... ., .. 11 23 0 __ 19 5 DAT 
: 21 mars... .-11 2525 99 34 ee 
: Mans Mir HU RE tn “AE 32 0 — 
RE 6 février 1778. : 11 29 40 — 38 ke AE 
3 février. . Lt #4 30 50 _ 74 13 us 
23 mars 1779. . : 11 32 O0 19 5 “Res 
7 mars... :,. 11 33 0 19 5; Dis 
De ner 0 NE Os 23 et 24 mars... 11 33 12 __ 19 55 © — 
1a RES 33 40 _ 12 93 
è ; 10 nr: 1779... 11 34 O0 57 33 
DU = 6 1. INSEE 11 35 0 _ 19 357 
23 janvier 178. - 11 35 0 21 56 
En à ur CSS" 1 35 0 __ 24 13 
Br LE LL... 12 août 750: ‘1 3 — 56 17 


6 février. . ... . 11 39 0 — 28 35 
10 août 1779... 11 39 O0 — 57 3 
14 février 1778. . 11 41 50 — 31 39 
21 mars 1779. . . 11 43 O — 20 3% 


12 août. . . ... 11 43 O0 __ 56 1 
ZA MErS, : :,,., 11 48 0 — 19 59 
AT. 7.7, 11 49 0 __ 19 59 
Cook £r Bayer. .. ,,,.. 4 février 1778. . 11 49 50 __ 24 59 


0 

0 

0 

0 

0 

0 

: 0 
0 

28 janvier 1738. 11-38 10. 21 36 9 
0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 


15 novembre. . , 11 53 0 22 55 

21 mars 1779. . . 11 54 O__ 20 34 0 __ 189 

| 27 mars. . . . .. M 54 0 —-19 51 
CooRs C6 ER 15et 16 nov. 1778. 11 56 30 — 22 9; 
23 mars 1779. . . 11:57 0 — 19 57 

13 février 1778. . 12 .Q 6 — 31 37 

16 novembre. . . 12 G 0 — 22 55 


te  , ste 


UILLE AIMANTÉE. 31 


NOMS DATES DÉCLINAISON ml 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. EST. 4 JRHARPReS. 
d. m. S$ " m. ss. d Om. s. 
— 5, À SUIS 23-mars 1229:. ..12 1 0 — 19 57 O — 193 31 0 
voie 6 février 1728. . 12 , 1 45 — 28 39 0 — 197 4 0 
9 février. . 12. 3 O — 31 6 0 — 19 45 9 
Bavzr. Dsl the e fl 0 à °: <a] «Ai 9 0 à 178 20 
27 mars 177955 La 3 0 20 0 
2Ajuin. . . . . + 12 3 O—58 34 0 — 16451 9 | 
23 juin. : lui 0 — 58 6 O0 — 164 35 G | 
: 28 Janvier 1778. ..12 6.10 — 21 36 0 — 197 32 6 À 
Does. 221... .0 45 bad 12 mars 1779. 12, 9 O—21 49 0 — 197 3 Q à 
: 26-et 27 mars. . . 12 7 40 — 19 50 0 — 180 10 0 : 
10a0be: - 2-5 Ho NN D 0— 13 9 0 | 
F F 6 février 1778. , 12 10 19 — 28 39 O — 197 44 0 : 
2j 5. , 12 12 0—58 6 0 — 16435 0 4 
D. 12 12 O0 — 58 37 O0 — 165 45 0 ù 
6 février . .-.. 12 1%æ10 — 28 39 © — 197 4 0 à 
4 février, . + . . 12 19: 30 — 24 50 O0 — 197 12 6 
PPT TE CE QE 13 février 1778. . 12 20 30 — 31 33 30 — 203 44 9 
£ 26 mars 1779. .. 12 22 O0— 19 49 0 — 180 2 0O 
om TE Se 22 0 — 20 38 0. —117728 0 
Miaber LAS. 12 29% O— 59 1 O0 — 165 37 0 
rire à 1778. & 23 O— 21 16 O— 201 55 0 
8' février. . . .. 28 O— 30 53 O0 — 199 8 0 
23 mars 1779. 13 2 0 — 19 57 0 — 183 31 0 
14 novemb. 1778. : 9 O— 33 46 O0 — 205 1 0 
13: février. . . .. A1 O— 531 30 O0 — 203 39 0 
Does. te SE Can 0 4 février 1778. 13 41:52 — 24 50 O0 — 197 12 0 
17 fevrier. . . . . . 12.43 20 — 36 10 0 — 204 20 0 
16: mars 1779: .. 12, 44 O0 — 17 49 O0 — 180 24 0 
D Cor: … 40 Et on «17 février 1778. . 12, 49 40 — 24 50 O — 197 12 0 
14 novembre. . . 82 52 O— 21 16 0O— 29155 0 
26 mars 1779, 52 O— 19 49 O — 180 2 0 
| , Bravril.. . . Nr 55 O— 24 51 O0 -—-.193 1 0 
26wmars. . . . .. 12.56 O0 — 19 49 O0 — 180 2 0 
Co RE 2 . ce. . 24, juin 1779. ... 13. & O0 — 58 38 O — 165 45 0 
| So lon "re 13. 3:10 — 58 6 O0 — 164 35 0 
novemb. 1778, ré : 8:58 — 21 16 O0 — 20155 0 
A4 jun 1779... 13.:10 20 — 58 37 O0 — 165 45 0 
| 13 13 O0 — 58 37 O0 — 165 45 0 
4 février ue - 13 15 10 — 24 50 O0 — 197 12 0 
23 juin 1769... 13 17 0 — 58 6 0 — 164 35 0 
HR... 13 18 0 — 50 6 O— 164 35 0: 
à 22 O— 58 37 O0 — 165 45 Q ( 
9 février 1778. 22 10 — 31 4 0 — 200 0 6 
vrier. . . .. 25 O— 30 55 O — 199 52 p 
M ne. É5 bond 27 juin 1779, .,13 29 O— 30 55 0 — 199 52 0 
14 novembre. . , 13 30 O— 21 16 0 — 201 55 0 
IMfévrier. . . . 13 30° 30 — 31 4 Q — 0 
24 juin 1779, .;. 13, 32 O — 58 37 O — 165 45 Q 
Done PP ee de bike à à 17 février 1798. : 13 32 49 — 36 10 0 — 20420 0 
De CC: m0 85 Us... G février 1778. . 13 34 30 — 24 50 0 — 197 12 0 
. 14 novemb. 1778. 13. 34 40 — 21 16 O0 — 201 55 0 
27 juin 1779, ..13 37 Q— 60 28 O— 173 4 0 
23:juin: . ..., 15,38 0—58 6 0— 16435 0 
6 février 1778. ..13, 40 O0 — 28 39 O — 197 44 0 
24 juin 1779. . 2 40 0 — 58 37 O0 — 165 45 0 
17 février 1978. 42 40 — 36 10 O — 204 20 0 
13 4 0 =—:36 6 0 — 203 31 0 
É. . 49 55 —= 31 4 O0 — 200 O 0 
. : 23: juin 1779... 13 49 O0 — 58 6 0 — 164 35 0 
Lots 5e RD sEhois d 8 et 9 fév. 1778. Sas 1 18 — 30 59 45 — 199 51 © 
Baril. +1... +. « à «+ + + «) février 1298.. 14 13 50 — 30. 55 O— 199 42 O 
DOME «te he à 8 et 9 février. . . 14 25 40 — 30 55 O0 — 199 42 © 
9 février, . . .. 14 32 5 — 31 4 O— 200 © 0 
14 36 45 — 31 4 0 — 200 O 0 


DES VOYAGEURS. 


1 
bulle. 0 o “sr ip. 0 


Lads'ls 2 


° * 
ER dors 01° ne 


ass 
ve" FRERE 


En dt Hu ON A PL LARR 
Am bpe "0 Ù D AT of LE 


PE PC OS Lu Te Dr, 


RES ALLÉE Vo e RTae 


EE ed ha A ee ee 


LES | 


OBSERVATIONS 


DATES: 
DES OBSERVATIONS. 


19 février 1777. . 


15 février 1777. . 
21 février. . . .. 
8 novemb. 1778. 
19 février. . . . - 
8 novembre. . . 
22 février 1777. . 
11 mars 1778. . . 
8 novemb. 1778. 


1 
18 mars 1778. . . 
18 février. .  .- 01 


8 novembre. . . 
20 février. . … . . 
22 février.-: . … . 

8 novembre. . 


20 février. 4 
8 novembre. . 
22 février . . . : 


18 et 19 fév. 1778. 
17-février. 1778. . 


24 février. 


21 février. . . . . 
18 février. . . . 
21 février. . .-. . 
19 février. . . . . 
18 février. . . . . 
7 novembre. . . 
19 février. . . . . 
20 février 1778. . 
février. . . 
28 février 177 
. 19 février. . . . . 
20 février. . . . 
6 novembre. . . 
7 août 1779 3 


28 février 1778. , 
21 fevrier 1778. . 


St TR 
G août 1779. . . 
A mars 1778. . . 
6 août 1779. . . 
19 mars 1778. . . 


7 août 1779. ... 


_ DÉCLINAISON 
EST: 


39 40 — 30 
43 10 — 31 
52 O0 — 37 
10 O — 40 
29 A0 — 40 
38 20 — 37 
41 10 — 40 
42 O0 — 40 
47. O — 43 
1 35 — 40 
3 40 — 40 
6 40 — 40 
8 O0 — 44 
Te 
TS 
14 40 — 40 
20 50 — 37 
22 O — 41 
22 O — 40 
26 O — 44 
— 
4:15 — 
88.40 — 4) 
34 30 — 47 
38 O — 43 
38 O — 47 
40 30° 49 
4223 __ 37 
42 30 — 36 
47 40 — 39 
48 40 — 37 
51 45 — 39 
53 40 — 37 
56 40 — 37 
59 O0 — 40 
59 20 — 37 
2 33 — 38 
4 40 — 37 
5 O — 44 
Le md 
— 38 
12 0 — 42 
12 0 — 50 
12 O0 — 61 
15- 0 — 47 
17 O — 48 
17 45 — 39 
22 O — 44 
22 ” — 45 
— A4 
30 10 — 59 
33 O — 44 
36 20 — 39 
37 15 — 39 
38 20 -— 44 
40 O — 59 
42 0 — 43 
42 0 — 59 
51 44 — 45 
54 45 — 45 
56 O0 — 59 


SSD 


SUBALSSSYE © 
000200000000 00000000000000000000000000000000000200000000Cc000000© * 


248 


LS LD = 19 
MERE 


DheN 
no 
88 


ERRRANININAENTANSANRNNEREANN 


2000000000000000000000000020© 


LATITUDES.  LONGITUDES, 


208 52 


3 


NN 
Lo 


es 
[+] 
— 
on 
© 


182 12 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


A6" ce 6, te RER. 
OR CR Le, SCT 


vue, a ‘ége one Fr SA 


#. 
æ 


+ SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


| % # : 


233 
DATES DÉCLINAISON = 
DES OBSERVATIONS. sr. LATITUDES. LONGITUDES. 
MES: d, 1... & à; 
20 février 1778. . 17 56 50 — 38 16 O — 295 35 0 
F'mérs,. Ci 17 58 10 — 45 5 0 — 23150 5 
7 août 1779, . 18, 5 O0 — 59 27 0 — 18212 $ 
août, . 224 18 6 O0 — 59 47 0 — 181 58 ÿ 
19 mars 1778. . . 18 11 20 2 45 5 O — 231 50 ÿ | 
6 août 1779... 18 15 O2 59 47 O0 — 181 58 9 
1et2 mars 1778. 18 20 O— 59 47 0 — 181 58 9 
18 20 40 — 44 50 40 — 226 23 % 
1 février 1778. . 18 21 O0 39 14 0 — 209 29 9 | 
Gbet 7 août 1779, 18 25 15, 59 37 O0 — 182 5 9 4 
Lot... 18 26 O— 44 51 O — 22% %5 9 1 
7 août 1779, . , 18 36 O — 59 30 0 — 180 55 9 4 
24 février 1778. . 18 29 O— 39 14 O0 — 209 9 9 | 
Juin 1779. ..18 31 O— 62 5 O0 — 173 19 9 “2 
1 mars 1778... 18 31 30 — 44 52 O0 — 225 53 9 
juillet. . 18 31 40 — 59 39 O0 — 187 57 9 
18N 34 20 — 59 39 O0 — 187 57 9 
21 février: . . .. 18 3435 — 39, 14 O — 209 29 0 
27 juillet 1778. . 18 40 23 — 59 39 O — 187 57 9 
16 juin. .....18 44 5 — 55 37 O — 199 14 9 
27 juillet. ....18 5235 — 59 39 O — 187 57 0 
21 février, . . .. 18 53 50 — 39 14 O — 209 29 9. 
7 août 1779. . . 18 55 O— 59 27 0 — 182 12 9 
27 juillet 1778. . 18 56 25 — 59 39 O — 187 57 () 
22 février 1778. ..18 58 37 — 40 25 O — 210 5 9 
7 août 17792, , 19, 1,0 — 59 27 O — 182 12 Q 
15 juillet 1778, . 19, 215 — 58 8 0 — 1% 9 o 
Anar: ”.. 19 6, O — 44 47 O0 — 2% 24 0 
25" juillet. ;71 * . 19 O0 — 58 31 0 — 189 35 0 
1 août 1779, . . 19, 8 10. 64 12 O — 187 13 Q : 
25 126 juill. 1778, 19 8 30 — 58 40 O0 — 189 35 Q 
22 février 1778. . 19 10 35 —. 40 95 O — 210 5 0 
26 jui t. ... 419 11 0 — 58 49 0 — 189 35 0 
28 février... . . 19 12 7 —%44 416 0 — 225 53 Q 
16quin 1778, . . 19 13435 — 55 37 OQ — 199 14 0 
20021779... 19,14 40 — 64 12 0 — 187 13 9 « 
27 mars 1778, . | 5 17% 0 — 48 15 0 — 230 5 Q 
PR. Ce 19 1910 — 41 52 O — 295 53 Q 
22 février, . . .. 19 29 5 __ 46 5 O0 — 210 5 0 
. 7 août, 1779. . . 19. 31 0 — 59 27 O — 182 12 0 
LE. 1. JEU" 19 34 50 — 64 12 0 — 187 13 O 
27 juillet 1778. . 19 37 10 —:59 39 Q — 187 57 0 
28 juin 1729, . . 19 37 40 —_ 62 10 0 — 174 31 0 
27 août 1778. . , 19 39 0 —_ 48 15 0 — 230 5 Q 
1 août 1779, . ..19 42 59 — 64 12 9 — 187 15 0 
ET ON RSS 19 46 51 — 64 12 O — 187 13 Q 
1 mars 1778... 19 18,55 — 44 52 0 2953 9 
7 août 1779, . . 19 50 9 — 59 27 O — 182 12 OQ 
28 février 1778. . 19 52 18 — 44 49 O — 2925 49 9 
SUR... +, : 9 55 40 — 62 10 0 — 174 31 Q 
RAOÛ. un, rh 20 215 — 64 12 O0 — 187 13 0 
2 juillet 1778. . 20 4 O— 54 34 O — 191 5 0 
8 juin 1779. .,20 5 30 — 652 10 O — 174 31 0 
30 avril 1778... 20 15 0 — 53 38 O — 224 30 Q 
An, : LLC. 20.15 O—53 49 O0 — 195 16 0 
16 juin, ..... 20 16 40 — 55 37 0 —.199 14 0 
|: 1 27 HR DIE PES TAT 0 — 199 14 0 
22 septembre. . . 20 17 OL 0 186 49 0 
28 février. , . .. 20 17 50 — 44 46 ,0 — 295 45. 0 
20,17 55 — 44 46 0 — 925 45 Q | 
LE 20,18 O0 — 55 37 Q — 199 14 0 | 
27 septemb,. 1778. 20 20 0 — 58 38 o — 186 51 0 + 
12 juin 1778. 20 21 50 — 56 20 O — 203 35 0 


THÉORIE DE LA TERRE, Z'ome IF. 
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NOMS 
DES VOYAGEURS. 


. 
MT ON ET ER AT Zu d'à a. 


“ 
Era D NT 7e 


Î 
<e © RR d Nes 


RS ee 5h CN 0 Nr cenr 


PT Te Li 


DEN PE: SNL E D RS 


PE tas is Nr -crpre. es 


Cook. . 


du ere lei LR TS re Ve . ©: 


Cook. 


ALES de fr © “OLORT 'e. € 


# 


hs 


CE 


ed 


OBSERVATIONS "8 | 
DATES DÉCLINAISON , 3 
DES OBSERVATIONS, EST. PRIT TOR SRE , 
D Me: + nn d. m, 4.” 
10 octobre. . ., 20 22 O— 53 55 O0 — 191 5 g - 
16 juin. #..,.20 23 22 — 55 37 0 — 199 14 9 
12 octobre. . ., 20 24 O0 — 53 54 O0 — 191 5 4 
10 et 11 oct. 1778. 25 O— 55 55 0 — 191 5 Q 
juin. . sa 20 25 O—53 51 0-— 191 28 
28 juin 1779. .. 20 25 G — 62 10 O — 174 31 Q 
13 juillet. . . .. 20 25 35 — 58 O0 0 — 19 9 @ | 
11 octobre. . ..20 28 O— 53 55 O0 — 191 5 @ : 
26et27sept. 1778, 20 29 OQ — 58 39 30 — 187 5 9. L 
30 avril. . . . . . 20 30 O— 53 37 O0 — 222 4 @ 
28 juin 1779... . 20 30 55 — 62 10 0. — 174 81 9. 
12 juin 1778... , 20 30 55 — 56 20 O — 203 35 Q@ 
28 février. . . . , 20 31 25 — 44 46 O — 225 45 "Q. 
re 20, 36 30 — 44 46 0 — 2% 49 
13 juillet. . : : . 20 37 50 — 58 8 0— 196-900 | 
27 octobre, _. . 2 38 O— 58 41 O0 — 186 51 Q… 
13 juillet 1778. . 20 39 13 —_ 58 8 O— 196 9 0 
12 juin. . . + .. 20 40 30 — 56 20 0 — 203 35 © 
21 juin. ....+ 20 46 O — 54 11 0 — 195 28 0 
28 juin 1779, .. 20 48 O— 62 10 O — 174 31 © 
28 février 1778. . 20 48 45 —_ 44 46 0 — 295 45 | 
29 avril. . . . . « 21 3.0 — 53 6 0— 9230 55. 4 
13 juillet. . ...21 7 50 — 58 8 0 — 19% 6- \ 
30 avril 1778. . . 24 12 O — 53 37 © 222 42 Qu 
24 juillet 1779. . 21 12 55 —_ 68 43 0 — 184 RE 4 
30 avril 1778. . . 21 13 30 — 58 8 O0 — 196 SNS 
"12 juillet, . ... 21 1415 — 58 31 0 — 197 38 
13 juillet. MS se 21 2 20 58 8 Orset 196 ra - | 
19 quillet. :. -. 21.30 O — 59 37 0 — 195 2 Q 
28 juin 1779... . 21 32 55. G2 15 O — 174 120 
sn - 2. Be NS 
17 juin 1928... 21 37 30 — 55 2 0 — 198 330 
24 juillet 1779. . 21 38 45 _ 68 43 O0 — 184 37 en 
16 juin 1778. . . 21 4215 __55 37 0 — 199 14 0 
24 juillet 1779, . 21 47 52 __ G8 43 0 — 185 37 | 
28 septembre. . . 21 49 0 57 55 Q — 188 15 0 
17 juin. . .... 21 0 — 55 27 O — 199 15 Q.… 
30 avril. : +... 21 52 O — 53 37 0 — 22242 @ 
13 juin... .... 21 52 O — 56 40 O0 "203250 
12 juillet. . . .. 21 58 45 — 58 31 O — 197 38 © 
30 septembre. . . 22 OQ O— 56 29 OQ — 190 35 © 
19 et 20juill. 1778. 22 2 30 —_ 59 37 45 —_ 195 5 O 
5 juillet. . , .. 22 : 4-0 — 56 59 0 — 19% 46.0. 
Be - role 22 410 — 59 26 O — 224 56 Q. 
16 juin. : : : . . 22 G30— 55 37 Q — 199 14 On 
24 juillet 1779. . 22 7 25 — 68 43 O — 184 37 O ” 
17 juin 1778... 22 7 50 — 55 25 O 198 13 O0 
20 juillet. ....22 9 © — 59 37 O0 — 195 20. 
22 13 O— 59 37 0° — 195 20 
29 septembre. . . 22 15 O— 56 37 © — 189 57 @ 
8-mais . . .. ..22 15 45 — 59 26 0 = 228 MM» 5 
5 et6 juillet. , . 22 19 O— 56 57 O — 197 
19 septembre. . . 22 20 O— 53 49 O _— 190 58 0. | 
9 juillet. ....22 20 45 — 55 18 O0 — 1912 O 2 
22 mai. .. . ... 22 20 50 — 55 12 09222 3000 
16 juin. . . . . . 22 21 O—55 46 0 — 200 50 
31 juillet 1779. . 22 22 45 —_ 64 56 O0 — 186 53 Ou 
19 septemb. 1778. 22 23 O0 — 63 49 0 — 190 58 © 
20 juillet 1778. . 22 23 20 = 59 37 O — 195 2 © 
ANA CERTA SRE 22 23 0— 58 58 O0 — 21820 
17 juin 1278. . . 22 94 40 — 55 25 0 — 19 1 CRE 
19 juillet. 2 25 20 — 59 37 O0 — 194 580 


DES VOYAGEURS. 


CCR, où SERRE 


à 6 + EN, SR PONS 


HT N'a". ie. + Le, + . à 
. 
. 


Coor ET Bayut 


ur Sr CN + © 


Cook Er Bayzi 
L] 


MUR LEFT OR ,7 NN 
LORR  ee rt ex ste 01h , » ‘re 


MAT AU ne ,« 6. » ‘e 


PONT SORT Le es, Ce eo » 


12 juillet. 
8 mai. 


19 juillet. . . .. 
31 juillet 1779. 
19 juillet 1778. 
Ÿ juillet 1778. 


CHNNT 


8 juillet 1770. . 
24 Juillet 1779. . 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 
DATES 


DES OBSERVATIONS, 


LATITUDES. 


DÉCLINAISON 
EST. 
d. m. 5 gd 
. 22 2535 — 58 
22 25 50 — 59 
22 2710 — 59 
22 27 45 — 68 


31 Juillet 1779. , 22 32 0 — 64 
5 ‘mai 1778. . . : 22 39M5 = 58 
uit, 2.6: AN 3223 — 55 
12008, 722 32023 — 58 
6 juillet. : : : | 22534 0 — 56 
31 Juillet 1770. . 22° 34 20 — 64 
mai 1778... .22 34 30 — 59 

29 Juillet: ..., 22 41 O — 60 
TO: +: 0 22 43 45 — 58 
2 août 1779. , . 22 44 O — 64 
9 Juillet 1778. . 22 55 O — 55 
20 juillet, ..: ; 22 45 0 — 59 
20 juillet 1778. : 22 45 20 — 59 
17 Tulip: . à RARE SE Es 
31 quillet 1779. . 2 06 35 —— 64 
20 juillet 1778. 10 — 59 
16 juillet. . ... 22 47 Q — 58 
9 juillet. . ... 22 47 30 — 55 
19 quillet. . .. . 22 47 40 — 59 
e juillet 1778. . 22 47 40 — 59 
1 juillet 1778». 22 48 O — 51 
9 Juillet 1978. . 22 48 33 - 55 
FA à. 'ÉNTCS 22 40 15 — 58 
3mjuillet 1779: , 22 52 95 — 64 
Juillet 1778. . 22 59 50 — 55 
ROSE 2 OT 8650 
9 juillet. : . : . 22 55 © — 55 
RD: 20 . : 22° 558 — 59 
31 juillet LE c. # 56 45 — 54 
19 Juif. 0 LE. 12 59215 — 55 
L août 1379, 1123 0 5 — 61 
12 juillet 1778. ! 23. 4 15 — 58 
4 28 845 2 58 

1 mai, : 23.9 0 — 56 
DRE + sd: 232 9 10 — 58 
Jjuillet: . "23% 15 — 55 
14, 15 et 16 juillet. 23 9 40 — 58 
CT RP: 11 0'= 57 
15 juillet. . . .. 23 14 O _ 58 
D Car: 23 14 45 — 58 

11 septembre... . 23 15 5 — 64 
Juin. .....: 23 19 0 — 55 

19 Juillet. _. ..: 23 29 90 — 59 
12 juillet. . : . | 23 92.45 — 58 
20 mais 4%: :.. 23 95 10 — 59 
3 juillet 1779. : 23 27 O2 63 
3 mai 1778.. . . 23 97 40 — 58 
14 juillet 1778. : 23 28 O — 58 
Mosif; 4 5 , 40 29 A 55 

3 mait »,.,-:.23 02110 — 58 


23 32 20 — 59 


. 23 34 O0 =: 64 
. 23 34 36 — 59 
ARE Ou 58 
SANT" 0 — 65 
VER SE — 59 

, 2400 — 57 


23 45 O0 — 58 


: 23 46 20 — 64 


NAN CERN CHR SX 


INIIALITIIIMII II 


OUR A OS SE AD 2 HAUT 


0000000000000000000000000000000C0000000000002000000000000000000© 
S000000000000000000000000000000200000000000000%0000000000000000© ” 


236 __ OBSERVATIONS 
NOMS ATES - pÉCHINAISON 
DES VOYAGEURS. - DES RVATIONS. Er. LATITUDES. KO 
a - F 9 = d. ts. a 
Ba CHLOUST TRS RS = CE mai. _ pa Es l _46 — 
Le août 1790. MAT OU et à 
mr " #3 
-juillet. : :N..2 
4 Hntenbré ‘ 5 
2 + er . 379. . pe An 5 
juillet 1779. . 57, 0 — 65 1 0 — 187 9-0. 
11 septemb.1778, 23 57 45 __ 64 20 0 — 106 42 0 
20 Pos EP 57 50 — 59 22 O0 — 20748 


[e) 

8 

# 

£ 

d: 
. à tt D 

FERPYESSSSENE 

#7  , 

œ w ND & 

> 

© 

|| 

or ur 

Or 

_ — 

D 
0000000 


[ee] 
Ne 
2, = 
LD 
À 

id 
Le] 
S> 
| I 
#8 
à Qo 
[TRS] 


A - 
Pr CR ER 4e ed #6 mai1778.. .. Wu, 
Cook SR =" Gymah17785 à + 0 510 4 7 4 
…. 3,4et5 mai. . . 24 30 55 __ 58 
G mai 1778... . 24 36 12 
) . ve - É- o 
nt 1 9 48 — 59 
é de”, ‘24, 80 22 
Ft a: MD D —% 22 
| 2 août 1779... À 42 40 58 14 


de 2° 


ne T2 
FE SF + 
- 10 juillet. . . s . 24 ï 0 a, 58 
Ge Bayzi. né die 6 en 9 août CAL TE + ‘eo 2: # 0 . 65 Se 


SES @ 


O0 


ne 


| «24 52 40 — 55 

à: * > mal. e » s 24 55 40 es 7 … 
ACoon sT: Bart. : 5... OUR 0, , 43 2875000 2,59 0 
Daft. À. 20 ES | le 7 septembre. , , 
Coûn.i à 8.5 Tu MD. 08 À septembre. . . 
; APE. 


sr De Dir |: 25 6 0 — 59 22 9 — À 


ES 


œ 
à 
È 
> 
© 
| 
e 
& 
20000025 00000000000© 
RE RRN RRRRRRRRER 


n 


Reese 


Le D. 
1 DCE 
25 a26 3 


© 


nt à + 19 juillet: . 3... 25 
ee 6 > - rest TOUS 28 |, 
Baxrx + OP RE D Me sepiembre. . . 226.0 657 m4 _+ 186 257 
7. 0 TOPEN ECTS «+. 6 septembre, . . 25 1231 —_ 63 58 RES. : 
RE ue.» 10 juillet 1779. . 25 14° 0 — 67 58 0 L 

Pas ve + 19 septembre. . . 25 17 0 __ 63 47 0 

Fr 2. 12 août 1778. . . 25 24 O0 __ 66 17 0 — 208 2% 

* <a < 5 septembre. . . 25 26 0 — 63 55 0 — 18 J 
« | à OUR.) 24 à 25.29 0 69 20 9 —1 \ 
F » . 2 septembre. . . 25 32 0 65 40 0 _ 1872" 
Cook. -.......4::. . 13 août. ..... 25 32 8 66 36 o _ 38940 


& ‘ 
D 2 à: - | mate msn es. de "mis 


2 dé ère ç Frs 
& + y £ | , | 
« SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE.. é 237 
* . NOMS + DATES  nécruxaïsox LATITUDES. LONGITUDES. 
; T. ' . 
| DES VOYAGEURS. DES Sn “a # e 4e” à. : ; | # m : 
{ Pet 0 — | — 
Conte: Tu HUE ER R NS À ÿ 
DAME , …. à RE M” + Er 11 0— 2252 0 7 
F 4 septembre. . . 25 L ce 7 à 2 ae: V7 Û 
É Lai. . .%w. 2 30:30 PR 0 — 18611 9 | 
:5 A septembre. 25.-38%55 — 64 : 185 3 0 
À 9 juillet 1720. - 25 39 O0 — GO 5 018553 0 
Ziaoût.. M -.25 10 O—G 5 0 —1# Mo 
… 12 juillet. . 2... 25 45 O— G9 Le TS # 
: 6 septembre. . . 25 2 0 — 63 0 F. 187 52 0 =. 
ads. . 25 50 0 — 64 ñ GA 188 10 0 | 
Cook ET BaAxr. + . . : - _ = Juillet 1779. , 25 54 0 = 68 35. 0 — 218 27 0 
€ ; sde #40 58 qe + FR 
: FERME 2 27 août 1778: . . 25-56 0 — G9 | Œe- E g 
Coës.… 15: 5 septembre. : : 25: 57 53 — CEE: 0 7e 6 
; 1e (2 août 1779. . 25 59 O— 64 5 Or SE É 
gun : ne pi se 2 a À 24 108 2-0 FE. 
“ septempre. ., > se SE 4 
+ tn che ŒSrurpie V'RE è LR 
d. 7 juillet 1778. , 26 13 39 — 57 7 O — (BSS ss 
| : 12 juillet 1779, E 4 HT. 16 2100 ÿ k, 
SV YA NUS. 7 "4 " ù 
Mes: #2 11septemb.177826 16 RS mn INT Se 
PR Rs AB TER 5 mai. 4 28e 2100 = 28 49 0 — 218 51 O 
4 mai, . .26 22 O0 — 58 30 O — 218 5 0 * 
“< 3 13"a0ût, ”. . . .: 26 22 O— 66 33 O — 189 24 0 De 
£* Le + 12 juillet 1779, . 26 22 O —69 2 © — 187 55 0 : 
di . 3 7 Juillet 1778. . 26 Er QE 0 ‘ j& 9 
Q k 06h... 2e — — 180 Fe 
5 | 7 juillet. : à, . 26 Hs A 0 2 5 0 œ 
à 2 septembre. . , 26 24 O0 — 66 PRE RS D & « 
| | 27 juillet 4779. . 26 24 O — 67 e CS + 
2 … A mai 1778. Re 0 — 58 35 O— 218 27 “: 
jailleth. - - : 20. 2 40 — 9) 7.0 19947 0 
10 août. . .. : . 26 33 50 —65 13 © — 187 1 0 . 
EMA  J..t 200 0 68285002 216 27 0 
ST BÂTLI,;. 4 ‘fn 12 juillet 1779. . 26 34 O — 69 2 O0 — 18655 0 
RE NN 4 mai 1778... ,26 35 O—58 32 O— 218 20 0 
| Bayer. - mai. 1. 26-35 0 "59830 215.58 0 | 
| 12 juillet 1779. . 26 35 Q— 66 2 O0 — 186 55 0 . 
| 1 juillet, . ..,26 35 O — 69 32 O0 — 195 4 0 à 
7 juillet 1778. .26 36 55 — 57 7 O“— 197 470 
à août. CA} : 2 + 4 4 ed è 
à juin: ue. F4 - LL 0O— 
& Mai. : 26 40 40 — 58 35 0282 0 
mai... ...26,42 © 59 28 "9 — "21 0 


nai, 22 
1 septembre. . . 26 48 
15 septembre. . . 26 50 
11 juillet 1779: , 26. l- à 
29. août 1778. . . 26 - 80.30 0 
4 6 septembre. . . 26 56 50 — 53 58 Q — 191 47 0 
G mai. . .. 9. 20 oo S he e 
12 septembre. . . 27 . - ec ” Ed 
10 août EPS 27  Oe50 — 65 43 0 —_:187 RE 2: 


20 0 — 19% 25 0 


15 see 27.5 4,50 264,20 0 — 
6 septembre... 27 520 — 6 58 0 — 1914 


PCR ÉATES é LA 


‘& 


235 
NOMS 


DES VOYAGEURS. 


Cook ET Bavzi. . . - : 


Bayia. 


EF, g : 
Cook ET: Bawut. . . . , 


& 


DLe.td co 


c”".# 
og CRE dE . 


ant © 
ur ce {A 


DUR. LE. 
de de 3e 
sp 


Co PL COR, CS en 


Le à 
+ e dr" vous" 


ec". JV, o« es, vin 


OBSERVATIONS 
à. 


DATES DÉCLINAISON F 
DES OBSERVATIONS. F2 LATITUDES. LONGITUDES. 
: b d. m. s. Le à d. m. 5. 
ee Gone AS NO — 63 58 0 — 191 4770 
: 11 juillet 1779, , 27 8 O0 — 65 6 O0 — 187 20 © 
13 août 1778. .#-27- 11 40 — 66 36 O0 — 189 40 © 
... 19 maï1778..,.27 15 0 — 60 12 0 — 909 47 0 
Tiuoût . : - 2. 27 16 0 66 36 0 — 189 40 0 
».. 24raoût. . . . .. 27 17 O0 — 69 17 0 — 187 23 0 
15 septembre. . . 27 21 O0 — 64 22 0 — 195 1 0 
8 septembre: . * 27 22 0 _ 21 0 — 193 25 0 
. . «+ #10 août 1778... 27 2227 __ 65 43 0 — 187 :1 © 
15 septembre. PR 23 40 — 64 22 0 > 194 25. 0 
16 septembre, . . 27 25 0 64 2 9 — 195 1 © , 
15 septembre, . . 27 28 40 — 64 28 0 — 194 %5 © Ar 
G septembre, , , 27 29 20 —_ 63 58. O — 191 47 0 ,, 
10 septembre. . , 27 30 OQ 64 27 0 — 195 18 © 
I, ARTE 2 D 65 43 Ê = 187 1 0 s 
1 se UE à 5 + — 66 47 0 — 187 8 0 
(1 juillet +. 27.292:25 — 68 2 
lo let 4778 27. 37 12 = 6f "LT ES 
17 juile ‘ | — 64 52 S + 
10 août. . . . . . 27 39 10 65 43 0 ne - > 4 
juin. . . . -. 27 A1. 0 — 59 0 O0 204 49 
11 juillet 1779. . 27 42 0 68 6 0 187 20 0 
12 Juillet, WF 276 À __ 69 33 0 Le 186 45 0 
11 juillet. - .+ + 27 46 30 — 68 G 0 __ 187 20 0 
13 août 1778... 27 50 0 — 66 36 0 — 180 
11 jui 2 53 à — 06 36 0 _ 189 40 © 
juillet 1779. . 29 53 O0 _ 68 9 0 CE “he - 
1 septemb. 1778. 2 D 40 —_ GG 17 0 ee D | 
OS + 
10 août 1778. . . 27 58 45 _ . Fe — 187 20 : 
19 juillet 1779. . 28 11 0 :_ 10 5 JE. 187 1 û 
1 septemb. 1778° 28 15 10 _ 66: 47 : 194 5 
9 juillet 1779. . 28 17 55 69 “5.0 — 187 10 ë F 
18 septemb. 1778.28 18 O _ 63 3420. 185 53 
15 septembre. . . 28 18 40 _ G; 20 0 — Fe 23 ê à 
Suseptembre. « . 28° 22 0 61 4 0 138 = , 
11 juillet” 1779. . 28 27 0 _68 6 OS 187 C0 
15 septemb,. 1778. 28,31 0 __ 64 20 Ou. 108 25 0 L 
9 juillet 1779, , 28 42 O __ Go 6 0 186 10 0 
17 septemb.1778. 28 50 0 _ 64 1 € 195: + © 
19 juillet 1779. ,28 69 0 _ 79 5 0. 2 194 5 0 
* 4 29 19 0 __ 7 5 O — 494 5 0 
15 septemb, 1778. 29 24 3 _G64 0 — 19 3 
* 3 juillet 1778. .29 25 0 Gi 11 0 — 208 35 9 
9 juillet 1779, . c. 4 # — 69 5 Q — 185 53 0 
s — 70 5 à 
1 juin 1778. .. 30 6 0 2 61 1 0 
1jun. . ....30 20 0 _61 1.9 906 4 0 
9 juillet 1779, , 30 20 55 __ 69 5 9 185 53 0 
2 juin 1778. ..30 21 0 _ 43 O 205 57 O0 
9 juillet 1779. . 30 ,21 45 __ 79 .17 0 — 194 11 0 
20 juillet 1778. , 30 28 0 __ 69 38 9 — 193 4 0 
| 9\juillet 1779... 38 37 40 __ 69 5 Oo 193 53 © . 
PE TE. E. + + 10 septemb. 1778.-30 42: 5 — 64 2 O — 193 42 0 
9 juillet 1779. . 30,47 40 _ 69 5 9 — 185 53 © 
.. . 20 août 1778. . . 31 3 10 __ 69 38 0 193 24 0 
. 31, 4140 — 69 38 0 — 193 24 © 
15 septembre. À. "os 4 45 0 GA D O0 — 193 42 © 
17 juillet 1779. . 31 10 20 __ 64 20 0 __ 193 42 0 
4 31 19 47 __ 70 17 30 — 194 11 © 
….., 20 août 1778. . . 31 20 40 = 69 38 0 — 193 24 © 
15 septembre. . . 31 24 0 = 64 20 0 .— 193 42 © 


4 


e- 


NOMS 
DES VOYAGEURS: 


Cook "èr Baxzt. . .- . . . .. 


st AR 9 ape + ste COS 


Pouce CH ne AUS ie Dé PE ON OÙ 


HÉMISPHÈRE AUSTRAL. 


Cook. Æ: 


Bayzt. 


d + © © te Re it 
de + de Gen S 


Coox. 


Bayut. 


NL OUT PEUR DS T2 


Cook. 


BoUGAINVILLE. . + +... ., 
TT PA 


Baveinnts. : .' NT ne 


nt e 0.2 0RRS ‘pLos ATIER 


Cook. . 


CR En Ds cd 


BouéAIN VILLE, ,". « . +. 


Cook. . 


RCE ET OT RE SR |: 


MER PACIFIQUE. 


EST. 

19 octobre 1765.. 0 O0 0 — 921 
16 mars 1773... O 31 0 — 58 
Bn1706.,.  #: 39 O0 — 93 
2 janvier 1777. . 1 4 25 — 43 
7 mars 17973. : 1 13 0 — 43 
2 janvier 1777. . 4 15 40 — 43 
O'mets 1724: 21820710 — 9 
2 octobre, ... 1 28 © — 54 
21 janvier 1777. . 1 30 0 — 13 
7 juin 1767. .. 1 5 0 — 24 
24 mars 1774... . 1+ 56 O0 — 17 
Mars... . :‘. 1 57 O0 — 10 

21 Janvier 1777... 1 58 O — 43 
0 Janvier 177 2 O 0 — 43 
: Jam 1707. La 0 SR 

LS LR 0 _— 

En 1766 is Me F 4 0 _— : 
20 janvier 1776. . 2 9 OQ — 43 
0 juin 1767,.. 2 9 0 — 9% 
26 mars 1774. ,. 2 10 Q— 14 
CAES LT od 1777. 2 28 44 —_ 43 
En 1766. . ... 2 30 O0 — 23 
3 juillet 1757... 2 30 0 — 25 
juillet. ..., … 32 O0 — 26 
1706 32%. 7 32 0 718 
sis 33 0 — 18 

11 janvier 1774. . 2 84 O — 47 
LA "Ne 34 0 — 26 
21 Janvier 1777... 2 44 50 — 43 
» 22 janvier. . 2 45 38 — 43 

2 juillet 1767. . 2 46 O0 — 25 
En 1766, ..... 2 650 0 — 18 
22 janvier 1777-. 2 5020 — 43 


000000000000000000000000000000000© 


PI DURE CPE DT SET DAME 1 
> 
T 
ë 


L'AIGUILLE AIMANTÉE. 239 
DATES DÉCLINAISON x - 
DES OBSERVATIONS. EST. ROTARERRE LONGITUDES. 
- d. m, S. d. m. S. d, -m. E 
17 juillet 1769. . 31 28 20 — 70 17 0 — 194 11 0 
31. 32 45 — 70: 17 O — 194 11 0 
20 août 1778... 31 37 O—69 38 0.— 193 24. @ 
15 septembre. . . 31 50 30 — 64 20 0 — 19342 G 
17 juillet 1779. . Ë 56 30 — 70 17 .0 — 194 41,0 
19 août 1778. . . 0 — 70,15 0 —+193 550 
Mot, 1.7... 32 45 0 — 69 31 0 — 192 57 O 
33 O 0—"6G9 31 0 — 193 0 
No... SR 0: 70 85 a à 0 
2 33 28 0 — 69 53 0 — 19455 © 
17 juillet 1779. . 33 37 O — 70 16 O0 — 19059 0Q 
| 33 40 O — 70 O0 0—.190 54 0 
16 août 1778, ., 34 55 O— 70 21 0 — 1911 0O 
18 juillet 1779. . 35: 30 O0 — 70 20 0 — 193 43 0 
17 Juillet. . ..,35 39 O0 — 70 4 0 — 193 26 0 
35 40 O — 70 4 0 — 19326 0 
17 juillet -1779. . 35 57 O0 — 70 4 0 — 193 26 O0 
36 10 O0 —70 4 0 — 193 26 0 
070. 4 0 — 193 26 © 
HE gere. 30 octobre 1765.. © 30 O0 — 7.14 0 — 253 14 0 


LD 

ee 

œ 

_— 

© 
200020000000000000000C0020000006SC 


PU Te se ee e 


CORTE UT UT OC A, PS, 


Ce LC 8 A CET 


Coox. 


DNS RTE nor Me. à » 


"En 1776 


10 mai 1765. . . ” 
10 décemb, 1776. 
14 décembre. . 
6 mars 1774. , . 
17 décemb. 1776. 
4 mars 1774. . . 
16 décemb. 1777. 
3 août 1773. .. 
21 septemb. 1776. 
8 mars 1769. : . 
20 décemb. 1767. 
11 juillet 1773. x 
En juin 1765... 
20 mai 1767. . . . 
23 mai. 


AU ÉD 


240 ‘ OBSERVATIONS 
: à x a 4 è 
: NOMS DATES Énécersarsox ; 
a" voraGEURs. DES OBSERVATIONS. EST. LATITUDRSS 
Æ: i d æ' _ SECTE À d m. 
Rs LPO à ” 10 juillet 1973. . 3 O0 O — 43 46 
Boucarn vie. POSE. 7, En 1766:. 6 "80 00 — 23 “30 
: | 7 8 0 — 25 50 
; En71786. : ;:. 4.440 2 ee. 
Cook. s.. 91 mas 179 + RS à “ps + : 
s "18 mars 1776... 3 5 O0 23 0 
| 2 21; 22 janv..1777. eo 5 33 __ 43 30 
À | % 21 août 1770. : . 3 6 0 — 10 36 
BoUCAÏMVILLE.: 2. .220, à EnA7e 7. » . .. 3 14 O— 18 45 
Coo 35. Mu TRE à 19 avril 1770. . . 3 17 0 — 35 50 
Byraom "> . 5... .. M... 14 mai 1765. . .. DR Os 2 0 
Gao... à: or, à ” 4 novemb. 1774. 3 22 0 — 53 15 
BouGAINVILLE. , . . . En 1708: : RUES: 27 Os 25, 16 
L o 989 0 — 25 *34 
de Es 
HT". NES A 4 uillet 1767, . è 0. P 
OR POUPEE D . " évrier 1774: . St A4 O0 — 34 53 3 0. 
1. TFC 34510 — 32 28 fé 
2 août 1777... 3 50 O — 3 1 STE 
BouGAINVILLE... . . . . . : En 1766. . . . .. 3 53 O— 18 41 Q — 224 34 0. 
PO. Eh on an 12 janvier 1774 . 4 © O— 49 32 6 —= 246 43 ÿ 
7 juillet 1767. . 4 2 O 24 10 0 — 21 40 
« Ta T. 09 3 De 9 30 0 — 2 59 0 
Don oo s »- à. e ete uin ? se FR Les , 
re Re jé 1F détmb. 1726 £ 630 + 10 0+ 2 
à “à . 17 août 1770: . 4 0 
BoucAINVILLE. . . : » . . . . En1700., 7, A 
CRT ue... à: APT. A 14. M À 
Co. &. TS rs ve 7 16 décemb. 1766. 2 
2 DOUGAAVILLE "2 Tu ee à nt 1206: *, 4 
HPARTESETS 7 03,.-. 40 « 6 juillet 1767. . 4 
s 10 juillet. . ... 4 
Batis.och, hr. 0 . 22 janvier 1777. . 4 
COR : SES Se 5mars 1774... 4 
BOUT OS At . 7 juin1765..., 4 
Coox. #4." EE eaû 7,7. 8 mars 1774. , . 4 
Zemars. 7: .,. "#48 36 
nes. :: $ 18 décemb. 1777. 4 38 
… Fe È 3 avril 1774... 4 
= 7 19 septemb. 1776. 4 40 
À L embre. . . 


c00060006c6600 


nn. 
D, 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


MO ART à 


Rien 747 LOU 4 


MN ARERSES Se ni. 4 


BouGAINVILLE. 


BouGAINVILLE. . . . . . 
COR HT Daml Ti is: 


11 juillet 1773. . 


ByxaoN. . . < : 
WALLISS . 3 . 2. 
DATE. ‘7 5 AUS 


11 décemb. 1777. 


DATES 


DES OBSERVATIONS. 


12 juillet 1767. . 
27 juillet 1773. . 
17 décemb, 1777. 
7 décemb. 1774. 
11 décemb. 1777. 
26 Juillet 17722. : 
19 décemb. 1777. 
14 décembre. . . 
1 juin 1767. .. 
10 octobre 1765. 
Æ'août 1773. . . 
14 décemb, 1777. 
11 décembre. . . 
19 décembre. 


21 octobre 1773; 


7 juillet 1767. . 
14 décemb. 1777. 
0 janvier. . . . . 
10 décembre. . . 
17 décembre. . . 


17 décemb. 1777. 
En août 1767. . . 
8 juin 1767. . . 
17 décemb. 1727. 
22 juillet 1773. . 
11 décemb. 1777. 
19 décembre. . . 


20 décembre. . . 
19 septemb. 1767. 
17 décemb. 1772. 
19 décembre. . . 


13 juin 1765. .. 
4 juillet 1767. . 
21 décemb. 1777. 
14 décembre. . . 
19 juillet. . . . . 
23 Juillet. ne PE 
5 juin 1770. .. 
10 décemb. 1777. 


16 décemb. 1777. 
13 juillet 1770. . 
10 décemb. 1777. 


5 mars 1769. . . 
14 décemb. 1777. 
17 décembre. . . 
11 décembre. . . 
3 juin 1767. 
10 juin 1766 


10 Hécemb. 1797. 


décembre. . . 
17 


bkes te vers 


11 décembre. . . 
7 juin 1766. . . . 
juin. : , à. 
14 décemb. 1777. 
13 juillet 1767. . 


THÉORIE DE LA rsnne. Tome 1. 
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DÉCLINAISON 


LATITUDES. 
EST. LOX Srpes . 
dim, s. 


19 40 — 3 51 O — 201 16 
20 O— 5 O O0— 149 54 
20 O— 19 18 O0 — 219 21 
20:56 — 7 21 0 — 201 %6 
M 0—31 6 0 — 293 23 
21 10 — 13 15 O — 204 11 
22 20 — 3 51 O0 — 201 16 
24 3 51 O0 — 901 16 
25 0O— 3 13 O— 201 7 
26 1 57 O— 141 3 
28 7 21 O — 201 56 
28 55 — 3 31 O0 — 201 16 
29 O0 — 37 56 O — 224 17 
29 O0 — 13 10 O — 149 40 
30 O— 15 O0 O0 — 205 42 
30 O— 17 30 O — 207 35 
31 O— 1 48 O — 200 15 
32 30 — 10 49 O0 — 203 33 
33 O— 36 34 O0 — 224 28 
34 O0 — 29 22 0 — 223 23 
35 O0 — 19 12 O — 144 35 
35 24 — 14 17 O0 — 905 5 
35 30 — 8 1 O — 202 10 
37.0 — 43 2 O — 218 35 
38 O0 — 14 17 O0,— 205 5 : 
38 O0 — 18 23 O — 206 23 
38 26 — 10 29 O — 203 18 
39 O— 7 21 O0 — 201 56 
39 45 — 13 15 O— 20411 
40 O— 19 30 O— 227 45, 
40 O0 — 26 30 O — 259 10 
4215 — 14 17 O — 205 5 
49 53 — 3 13 O— 201 7 
43 O — 18 39 O — 211 53 
43 O— 8 1 @— 202 10 
43 40 — 8 1 O — 202 10" 
4415 — 13 15 O -2 204 11 
45 O— 27 23 O —: 260 19 
45 O— 27 20 O — 259 44 
45 O — 10 46 0 — 293 2 
46 O— 21 7 Q — 210 21 
48 0 — 13 15 0 — 20411 


31 


222600000000 000000000000000800000000000000000000000C000000cS0000 


€ WazLss. 
CAREERET: 504,00 00 


. Con: 


242 


NOMS 
… DES VOYAGEURS. 


Bay. 


Wauzis. 


SURVILLE. 


BouUcAINVILLE. . .-. . . . 


CARTERET. 


Dash, de 0e 12 
CARRE Re 


Cook. 


Bayzr. 


Bay. 


Cook. 


BoUGAINVILLE. 


Cook. 


Cook. x 


Wars. ER. . - 


sr" 
RÉ R ROE an  — : à 
. . 
a .e Vs ie NET EL TR 


Vanier sde (à, , = 


DAS PSRE Suis + 'r en 


VS EU av © ns 


Van ue BA TE Lt D'un 


D" VAR EE nn Ve -? 


NP CPR 


Pac NE A NE LS 7, 


DENT TT S. # ,2 5e 


BLENDER 0e “5 


0 TT SN 0 Ve -beré © 


OBSERVATIONS 


DATES DÉCLINAISON 
DES OBSERVATIONS. EST. 
d, m, s 

20 décembre. .. 5 49 50 — 
15 décemb. 1777...& 50 O0 — 
20 décemb. 1777. 5 50 10 — 
17 janvier. . : 5151 13 — 
14 décemb. 1774. 5 52 40 — 
26 février. . . . . BUON 0 — 
28 janvier 1777. . 5 53 16 — 
17 décembre. 55:54:30 — 
24 janvier 1777. 606. 0: — 
8 Juillet 1767. 5.56. 0 — 
F, Juin Ge Gr. D: — 
s'ani : S DO" 0 — 
11 juin. . . ... PU 0. 0 — 
17 juin be A0 2:90. 0 — 
19 Juin. FE TS CS NT es 
27 juillet. . ... 6 Rue 
23 21 1769. 6 à L' 
Por RE. : 0 Le 0 — 
7 août 1777. Gt RD — 
RES. OCistr D 
10 114 2717-60 
19 décembre, .. 6 4 40 — 
23 juillet 1767. 6 5e 0 — 
20 septemb. ” ‘M st 2 30. — 
19 Fudlet 17 a 8 D. — 
10 th: 1277.26w28 30 — 
14 décembre. . ..6 8 50 — 
20 décembre. . . 6 6 10 — 
13 décembre... . 6 15 0 — 
En-146.., st, 6 16 Q — 
9 décembre. . . 6 17 0 — 
14 décembre. 6207 0 — 
15 juillet 1767. Cn49 > 0 
24 août. .. - . .. ENT ENT: 
8 janvier 074... GRR 
14 décemb, 1777. 6 26 30 = 
60-128 50-— 
6::29 40.— 
En1700:.... svt M 
28 juillet 1767. 6 30 0 — 
En août 1767. 6:290:: 0 — 
16 septembre. . 37: »6::30 0. 
7 mars 1769. BASE 0 
22 juillet 1767. GER O = 
25 noyemb. 1974:::6, 35 O0 — 
7 janvier. Ked:320: 0— 
25 évrier. GAL 38 O0 — 
7 août 1777 6 39 10 — 
AJ MEES.... DU; 42 30 — 
En 1766. GR 0 — 
16 avril 1777. 6:45 35. — 
13 juillet 1975. : 6. 48: O0 — 
30 mars 1777. .”, 6 50 0 — 
Stemérs:. 537 501 DS: 0 — 
9 décembre. .. 7 O0 0 — 
13join 1484 Mu. 0. 0 — 
CPL: ES 
En 1766. , . . so 
L à re 2 On 
2 avril 1777 7 «2 0 — 
Al-mwars/.7 ; : 330 .— 
JD mers. er. 5 30 — 
Got. - "! .: 7 6 0 — 

= AT 


LATITUDES, 

dr mo dd 
3 13 0 — 201 9" 
9 10 O — 202 55 
3 13 O0 — 255 42 © 
43 48 O — 144 31 0 
10 49 O0 — 203 33 © 
36 37 O0 — 255 42 © 
43 21 O— 145 28 © 
7 21 O0 — 20156 0 
43 41 0 — 145 0-0 
23 46 O0 — 217 40 0 
19 26 O0 — 219 39 0 
28 12 O — 261 58 
19 20 0 — 219 5-0 
17 51 0 — 210 5 © 
17 48 0 — 208 20 0 
17 28 0 — 207 350 
0 O0 0 — 146 © © 
11 56 O0 — 148 18 0 
25 0 O0 — 206 500 
15 33 0 — 148 44 0 
14 9 0 — 205 5 © 
3 51 O — 201 46 0 
16 22 0 — 19530 
3 13 0 — 20117 

19 50 O0 — 203 36 
14 9 0 — 20508 

10 :9 0 <= 

3 13 0 = 260 

11 20 0 — 203 25. 
11 48 O0 — 149 55 
14 47 O0 — 205 22 
10 49 0 — 203 33 
21 46 O0 — 206 45 

5 7 O4 
419 7 0 «2008 
10 49 0 — 203 33 
10 49 0 — 20333 
10 49 0 — 203 3 

15 4 0 — 205 0 
17 28 0 — 206 31 

5 7 O0 15243 

2.19; 0. ER 
17 48 0 — 210 © 
22 22 O — 206 %6 
55 9 0 120807 

50 36 OQ — 224 17 

37 52 0 — 255 57 

25 O 0 — 206 

22 50 0 — 156 33 
2 32 O0 — 14878 
18 4 0 — 1604 

17 16 0 — 213 

20 43 0 — 198 

21 4 0 — 19908 
15 30 O0 — 205 21 

19 18 0-— 217 

19 0 0:27 
14 42 O — 201 40 
12..13- 0 — 15 
20 - 2 0 — 198 32 

21 1- dE 

20 43 O0 _— 198 54 
25 17€0 — 26524 


0c000000000000©02 


DS0000000020:000c000000. 


LONGITUDES, 


L. L 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


Coës. Ets 5, 0 


AV ELIR Ie —- 4 PE 
BouGAINVILLE. . . . .'. . 
PO En Ji, COURS 
CAMEESR. 2° 2. Pi 
Cook ET Baxzr. . ... . . 
BouGAINVILLE. + + + - - : 


Cook ET BAxEI. : . . . . 


Cote. etre etr V7 7e à 


ee 
D 0 ne + + 0e 


DATES DÉCLINAISON 
DES OBSERVATIONS. EST. LATITUDES. . LONGITUDES. 
MP d. m. r d À 
6 janvier 1774, 9 79 0 — 52 0712722 :3 
1 août 1777... 7 7 37 —+27 0 — 200 16 
20 juillet 1767. . 7 9 0 — 19 0 — 201 
30 août 1769. .. 7 9 0 — 38 O — 210 29 
8 avril 1777. .. 7 9 30 — 25 O — 205 21. 
12 juin 1767. . ::. 7 10 O0 — 19 O __:217 29 
En 1766. .… ... 7 10 O— 4 151 31 
8 avril 1777... 9 10 45 — 19 158 15 
26 août 1767. ., 7 14 O — 4 150 52 
16 avril 1777... 7 14 15 —_ 18 161 7 
En 1766... .. 7 5 Vas: 4 re 
* Us: S 52 
13 mai 1777. . . 7 15 50 — 20 172: 18 
; avril .-. 0 4 7 20 5 — 18 161 7 
_7 août 1777 7 20 44 — %5 206 50 
Rays AE 7 21 0 — 20 198 56 
: avril 2 7-12 0. "19 161 15 
4 janvier. . 7 22 30 = 19 158 15 
7 25 13 —_ 43 145.51 
13" msi +... 3. -25:45 29 172 20 
24 septemb. 1773, 7 26 0 — 18 201 13 
8 avril 1777. . me: 27 "= "19 158 15 
G'emils : "., 9227: 0 — 19 196 46 
14 avril. . , 9227 0 — 18 192 55 
août. -.- 2 7 30. O0 — 24 207 5 
Ep 1906: 72%, 7 33 0 14 197 39 
FASO —- 7 153 15 
; 3 36 O — 15 196 45 
8 avril 1777... ÿ 36 O — 19 158 15 
2 février, .. ,. 7 36 44 __ 44 153 22 
13 mai. ....,, 7. 36 50 — 20 172 20 
16-avril 1797. : : 7 36 50 — 18 161 ,7 
G août 1777... 9 97 27 — 25 205 21 
21 saga, 1, 7 38 0 — 27 156 3 
21 juillet 1765. . 7 38 O0 — 18 199 8 
16 avril 1777, .. 9 39 25 — 18 161 7 
16 juin 1765. .. 7 DEC 201 12 
30 juillet 1769. : 7 40 0 — 16 203 22 
22 août 1767... 7 42 0 — 155 2? 
1 avril 1777. 7 4215 — 19 156 2 
PRE ir: ; 0 — 198 34 
31 juillet. . . .. 7 M 7 — 27 198 25 
Cl =: 7 45 25 — 95 205 21 
AT. OR 7 46 0 19 192 31 
EN Pate 7 A7 35 — 93 156 22 
NT MTS 7 19 40 — 25 206 50 
18 septembre. 7 90 O0 — 17 203 14 
8 avril 1777"... 7 92 O0 — 19 195 41 
7 août 1777, .. 7 92 10 — 25 206 50 
26 juillet. 7 92 26 — 96 191 35 
Ts OR 733 15 — 22 155 33 
a =. - 9 53 35 — 20 172 18 
24 avril 1770. .:, 7 54 0 — 35 147 53 
3 JUN 1773. "27 55: 0.— 17 201 34 
+. mai 1777. .. 7.55 25 — 20 172 20 
22 septembre. -. 7 56 0 — 18 200 17 
ROLE, ST 7 56 O — 20 198 26 
dat." 7 56 O0 — 19 196 5 
8 Qt FR PO 2 7 58 O0 — 19 158 15 
te Bras 7 59 30 — 18 161 14 
10"mai 1770... .. 8 0 0 — 32 149 35 
21 février 1774. . 8 0 0 — 37 263 30 
31 juillet 1767... 8 © 0 — 16 202 5 
& Fr 
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245 


DES VOYAGEURS. 


CCR ET EE 


M.o eo. vis" à at "ou 


Coox rTr Bayz 


"D | 
bond "pes Var 7 
12e 
eg UE Ce le 
CNE OU, 
MR + are ch, VC? 


ER dehnere:e 4 
MUC D die Or ME En 


rar 
CPR US LC Li, 


PS SN € 0 4 
par doute etes 018 


EU OU LE CR. PL CT OEM 


D'ADSCUIE . MANN? 4 


Mré nm alle" "ne RER UT n 


Manon gr CROZET 


bis, LÉ. 


Mate" Tenue “e Jolies © 0e 


dre Etre ee TES ee: à 


OBSERVATIONS 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


16 avril 1777. ., 
11 


1 juin 1767. .. 
G août 1777 .. 


9 juin 1774; 
31 mai 1767. 
24 février 1774. 
NE: mars 1772. 


24 Juillet. PET A 
1 avril 2772, 


20 août 1769. . . 
D'avril 12797. , 
À re he 1777. 


= _ D 


nsooocuou,s 


RARE 


ta, 


vLovnawne > 


D 
0000000000” : 


20:août 1767. . . 
21 mars 1777. .. 


19 TS cs 1769. 
13 mai 1777. 
SN: 2 2] 


19 juillet. : . .…. 
27 Mars. . . . . : 


AS | 
> À A G juin. ; 
25 avril 1770. 
25 mars 1777. 
PE TT CC OS 


21 mars 1770.. 


SOOOCSCOSCOCCOOCCOO 


us 


© 
DDSOOCO0C000000Cc00000 


S © 


RER PERS RER RE RER ERETEEIRE EAU T1 


En 


OSSOSCococcOco00ccc0000c0000020ccc0coccocscocésccceccsece 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


NV ELA. + < ne es 
Bvavinié, - à En 08e. à 


CARTERET. « + + + + 
BouGAINVILLE. + + + + - : 
Cook ET BAYLI + - - - . 


COR te à ee de ee 


EE ne 1 


CARTERET. , . 
Boucainvizze 
Cook. . 
CARTERET 


PAIE M. Li. ee 


Barkg. 5 LA 


anis... à 


Conti, 


ALES, 400,9 
TRAINS 26. 
. 

Ne nl, 


Cook. : . ASE 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


DATES DÉCLINAISON 
DES OBSERVATIONS, 
d. 
1 am 1772%:. 28 
2 me ec 8 
S Ha. . Le 8 
18 mas. : .& 2 8 
Bal. ie 8 
à UT. ME TU 
D'HOMMES . 


26 juillet 1767. . 9 
13 août 1767. .. 9 
7 septemb.1769. 9 

9 


- 10 mars 1777. . . 


MCE. 7. |. 

AE MRES. ,:. .%,. 9 

28 juillet 1767... 9 

En 1966” . , 28 

27 mars 1777. .: 9 
9 


G juin 1777. . . 

O mas: 5. 20.7 9 
11 ma1770.: . x 619 
14 juin 17745 9 
20 juin 1765. . . 9 
15 juin 1774. . . "9 
tr, RTE 9 


23 novemb. 1774: 
16 mars 1777. .. 


9 

9 

9 
16 janvier 1774, . 9 
27 mars 1772. .. 9 
2 octobre 1774. 9 
25 juillet 1767. . 9 
En 1408: ; ;: 50 
16 mars 1777: . . 9 
30 juillet 1767. . 9 
mers... 027 

4 février. . . -. 
20 mars. . . . . : 9 
28 avril 1767. . . 9 
25 juillet 1767. . 9 
24 avril 1777. .. 9 


28 septemb. 1773. 
30 septembre. , 

27 juin 1774. . 

 °# :.: SN SN 
20 mars 1777. . . 
23 février 1774. . 
15 novembre. . . 
27 mars 1277. . . 


GE © © & CE O LC O LOL © 


1 décemb. 1774. 9 . 
24 avril 1777. . « 9 
13 août 1767. . . 10 
17 août. ..... 10 
4 octobre 1774. 10 
13 octobre. . . . 10 


- 


SCSCO000CO© 


D 
(=15: 
dosssocsococccocoocossec=sco00S00c02=60c0020000000000000000000000000 LJ 


OBSERVATIONS 


NOMS DATES  pécLiNaIsON LATITUDES.  LONGITUDES. 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, r EST. : F Re. d. 00 
m 
2e 40 56 0 — 168 35 Q. 
2 CSS Zi. ns à» : 9 août 1767... , 10 2 * + 53 O— 178 2 Q 
‘3 4 | CPP 10 4 33 52 0 — 19% 6 0. 
4 Bas RES Le À 15 mars 1777... , 10 7 Q — 64 41 O — 205 29 Q 
À M 18 décemb. 1777. 10 Te 39 45 O — 188 15 0 
k à IDars. . . .,. 10 9 à — 28 A6 O— 198 20 0 
3 < “TZ 20 jui, ne vid dd Mie 19 53 40 — 189 35 0 
. MORE Se. des sue « 13 0 Fr 181 1 . n 
; gl re RTE PU 29 Juin 1765. . . me “0 « — L 17 O — 165 3 Q 
DOME RE ui de T7 7 mars 1777. . nr 13 0 sr 20 11 O0 — 192 31 0 
d DAT ST Le LU 05: 14 mai, . AO Ro 15 39 O0 — 170 10 0 
Fe 14 juillet 1773, . 10 — 9 30 Q 19% 9 0. 
(0 11 r5.1272%.., 10. 15 O0 — 39 3 0 ps 168 30 0 
15 bre1774, . 10 18 O — 35 dent 158 13 Q 
ce PAPERS AR 16 mars 1777, , , 10 18 49 33 Æ Sr 261 57 ©. 
re 15 février .. . .”.10 2% 0 — 49 A 0 br 195 12 Q 
Fer rl he - 21 PS 36 O0 — 266 50 0 
BoucainviLze. . . . . .... ae u4 1773. : 10 92 0 — 18 26 O.— 172 3500 
00K, Ne EE + _e à 19 TA < 10 22 30 > 18 25 “ae 190 24 0 
ee En mai 1567. : © 10 À 0 D 31 0 — A 1 D 
| D es PE nee 555 dos 0 — 52 44 O — 187 38 0 
| RARE, Le 6 5x Rene: O2 O— 11 2 02168 50 0 
+ Re mars 1767. : : 10 29 40 — 11 24 0 —.161 33 0 
Cook. Mr M. de, es d-'À # per ve TS £ ; 10 30 Es 10 9 qe: 176 33 0 
j rite SEE 16 mars 1929. , :110 34520 = 33 6 © 120 13,290 
; PORN Det de. - | 24 avril 1/27. | 10 34 57 — 19 29 0 — 168 17 0 
" 11 août 1767. : : 10 39 0 — 33. 36 0 — 164 35 Q 
4 SM... 11 ae Eve ° 10 40 0 — 15 13 Q æ 168 10 0 
| Boucainvinte, , | 16 mers 1294: . . 10 41 20 — 33 36 0 — 158 13 © 
PER PAT D pr 10-mars. . , . .. 0 0 2 0 1 ) 
| 29 septemb. 1773, : = 0 36 18 9 — 147 40 0 
RO AN, EE et 4 21 avril 1770. . . - 0 — 36 18 9 — 147 40 Q. 
PES en ve Eds 1 octobre, . ., 10 42 9 = 21 21 0 — 183 2. 0 
23 mai 1777. ++. 10 44 52 _ 19 46 O __ 183 14 0 
8 Inars 1737. : 10 40 0 — 19. 2 0 — 189 50% 
CT | Sud; db 1769. 10 48 0 — 33 18 O __ 184 44 Ÿ 
24 septem + 1/09. 32 4 178 3 0 
17 octobre 1773 , 10 Les 0 — re .. 0 — 192 56 0 
PE ET 10 52 s— 10 » 0 1% 25 0 
2. 2 : ps: OT HO NÉ 0 10 2 oies me . 4 
+: AOTUSS ze 39 - 17 Er 
| RTE + M... - 7 mars 1777 10 56 » = 29" 25 0 — 161 33 0 
HE 10 nets 4939: © — 10 20 30 — 39 21 0 — 16133 0 
Cook Er Baxxi, . . ...., ne. 5 * 10:59 0: 39 17 9 _ 165 3 0 
22 janvier 1774, | Le ae “E : 40 0 = 978 3 0 
 CAnTEnRT. ...,.,.... En mai 1767. ,, 1; n 40 0 — 162 2% 9 
| cr sfr art RS 10-20 9 0 192668 
DU SK, TARA 23 mai 954 11 2 0 31 41 0 — 177% 
: HAN. LL. . 16 octobre 1774. . ras — 39 17 0 165 3 © 
Se LEMAS «es iris fr #0 15 9 0 _ 168 5 0 
15 juillet 1774, . VS 07 57 9 — 168 35 0 
10 octobre. .,, U 9 0141 3 0 —_ 168 45 0 
24 avril cépie re 6 11 10 20 org 39 17 0 ee 165 3 0 
7 mars. 1774 11 11 0 53 O2 10 0 
10-joillet 1774 11.11 9 28 38 O — 177.48 © 
| 14 octobre 1773. . 11: 120 57:58 9 — 2209500 
20 mars en 2 G. 17 0 165 374 
c 7 mars 1777. . , 11 1336 __ 39 
DO, “Ge ro cu AVR is 


; 
d 


æ | 
: DS 
RE F2 it us RÉ 
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NOMS DATES DÉCLINAISON L 

DES VOYAGEURS: DES OBSERVATIONS. EST. LATIEURES, : SONEITUDES. 
0 nié PS TER © dd m5 dr 5. 
Conti. D em - sv. 15 octobre 1773.. 11 14 O0 — 30 15 O — 177 29 0 
CARTERET 5 août 1767... 11 14 O — 10 35 O — 173 0 
Bed en 5 0 oc En juillet 1765. “114.415 0 — 1 18 0 — 153-490 
CARRE 20 2:20 Mtaoût 1767.:: 11847 O0 — 10 52 O0 — 169558 0 
Got". 5 us roi 19 mars 17734 «AL 19 0 — 55 1 0 —"149 36 © 
15 juin 1773. . . 11 24 80 — 46 46 0 — 183 35 0 
10 avril 1770 . . 11 250 — 38 51 0 — 154 52: GO 
| 4 ae 1777. . 11 97 44 — 43 43 0 — 159 3 0Q 
FRE, . - 11 99 45 — 39 17 0-— 1065:-5"€ 
14 éveil 1770. .". 11 30 O0 — 39 30 0 — 151 37 O 
| 16/mars.1777. . . 11 31 0 — 33 3% 0 — 158 17 O 
5 février. . . . . 11 34 30 — 42 29 O — 161 44 0 
2Bjuin. ..... 11 40 0 — 20 24 O — 183 56 0 
27 septemb. 1773. 11 42 O— 20 40 0 — 191923 0 
5"mars 1777. +: 11 149230 — 41 25 0 — 158 45 0 
Manton er CROZET. : . . .. Bin 1992. ce 11 45 0 — 920 9 0—182 0 0 
COR a ue su 5. 10 mars 1777. . « 11 48 57 — 39 24 0 — 161 33 0 
7 mars. 7:25 «11 48140 29 17 O0 — 105 550 
23 Les 1708. ALERES 0S 67 22 Q— 24713 0 
5 ‘ass, , ,. 0: 11 59 O — 41 25 O0 — 168.45 0 
A 2 ne 21 avril 1967. ... 12 0 O0 —A2. 30 O0 — 261 49 0 
COR: 1,7 5 he A février 1777. . 12 0 0 — 43 ONE 22, 6 
26 juin 1774. ..12 6 0 — 20 33 0 — 183 29 O0 
4 février 1777. . 12 G O0 — 43 25 0 — 139 59 0 
Dust. Ms 0, , Érve 4 mr ge 1777. 212: 6 0.— 43 85 Q — 159 17 O0 
7 m 1 60.329,17. 0— © 3,9 
NT CRE ER ET EE 5 dont ‘1977; 12 852 — 41 25 O0 — 168 45 0 
24 avril. . ... 12 13 15 — 19 22 0 — 168,17 O. 
A février . : .. 12 13 30 — 43 43 O0 — 159 3 Q 
13 avril 1770... 12 97 0 — 39 23 0 — 153 33 0 
3 juillet 1774. . 12 28 0 — 19 47 O — 179 33 © 
5 Juillet. , . .. 12 30 O0 — 20 37 0 — 178 15 0 
A février 1297. . 12 31 O0 — 55 0. 0— 41 18.0 
7 février. « : . 1238 O0 — 42 4.0 — 165 7 0 
1 rh) 1774. : tn : 5 Ses 162 x 0 

vrier .. 12 42 0 — 4 3 — 
Cook A ER 10 février 1727. : 12 42 12 — 40 36 0 — 171 9 0 
6 février. . . . - 12 43 40 — 43 49 0 — 162 38 0 
G juillet 1274. . 12 44 O— 20 56 O0 — 177 5 0 
27 février 1777. 12 44 5—-41 29. O — 174 49 O 
26 Mass: ,. 12 44 40 — 33 36 O0 — 158 13 0 
27 février. . . . . 12 49 45 — 41 29 O — 174 49 0 
5 octobre 1769. 12 50. O0 — 3 0 0 — 184 8 0 
10 février 07: : 12 51 50 — 40 36 O — 171 9,0 
7 février. . . . . 12 52 O0 — 43 27 0 — 173 534 0 
10 mars 1777. . . 12 55, 5 — 39 24 O0 — 16133 OQ 
29 février. . . . . 12. 58 45 — 41 29 O0 — 174 49 © 
8 juillet 1974. ..12 59 O — 20 42 0. — 17453 0 
C 27 février 1777. . 13  Q 15 — 41 29 O0 — 174 49 0 
CROSS D AUS 7 février 1727. . 13 0 55— 42 4 0 — 16 7 0 
10 février. . . . . 13 1 20 — 40 36 0 — 171 9 O 
7 février, . ::-: 13 . 2-0. — 42, 4 0 — 165. 7,0 
23 mars 1773. . . 13 7 O— 47 46 0 — 159 22 0 
9 juillet. . ... 13 8 0— 20 14 O — 17350 0 
31 décembre. 13 9 O— 59 40° O0 — 222 94. 0 
9 octobre:-. . 13: 9. 0 — 28 54 0 — 166.56. 0 
G février 1777. 13 _18 16 — 43 49 0 — 163 6 0 
s 8 octobre 1773. 13,190 — 28 925 0 — 168 1 0 
SOUS 03-216. 15 5. 10 février 1777. . 13. 21 O — 40 22 O0 — 169 20 0 
13 22 5 — 43 49 O0 — 16238 0 
Cod ie Li 10, 4 10 décemb. 1773. 13 24 O — 64 49 O — 208 11 © 
27 février 1777. . 13 28 45 — A1 29 0 — 174 49 0 
- 7 février... . . . 13 2 0 — 42 ss DT 


sé. OR 


Li 


248 OBSERVATIONS 
NOMS DATES DÉCLINAISON 
FE SRE dunes Le LATITUDES. rs 
LME d mit d. nm 
. 7 TPE + 2 février 1774. . 13 30 O0 — :0 15 O0 — 262 19 © 
% "27 février 1727. 13.437 30 — # 29 O0 — 174 49. 0“ 
20 mars 1773. . . 13 40 O— 59 22 0 — 152 28 008 
5 mars 1777. : : 13 45 O — }{ 95 0 — 167 45 0 
29 décemb. 1774. 13 46 Q — 62 24 0 — 219 420 f 
10 février 1777. . 13 47 O0 — 40 3G O0 — 171 9 © ' 
11 avril 1770. . : 13 48 — 38 30- 0 — 154 35 00 
En mai 1773. . . 13:49 (0 — 45 47 26 — 163 53 0 
11 avril 1770. . . 13 50 10 — % 46 0 — 1710 
21 mars 1773... 13 59 O0 — 49 55 0 — 157 3 2 
5 octobre 1769. 14 2 0 — 37 O0 0— 183850 
10 février 1777. : 14, 3 5 — 40 46 O — 171 9 0 
QE dcenb ATEN 0 — 53 5 0 — 270 OR 
G.février 1777: : 14 96 20 — 43 49 O — 162 38 0. 
13 février 1774, . 14 30. 0 — 50 13 0 — 26137 08 
6 octobre 1769. 15 4 0 — 37 O O0 — 176 35 O0 
Canet, = 4, 5. 52, …. 28 avril 1767... 15 10 Q — 44 27 0—9%%6 110 
COR LE 27, Le, 10 février 1774. . 15 17 Q — 53 17 0 — 260 11 0 
15 décemb. 1773. 15 26 Q — 66 23 O — 222 98 
CaRTERET. .. . . . . . ... 26 avril 1767, . . 16 17 Q — 45 :57 0— 26130. 
eve à 1. Si 11 décemb. 1773. 17 18 O-— 60 42 0 — 184 31 0" 
ti , 5 lo. Rs 20 avril 1767. . . 12400. 0: 48 4 O — 276 39 0. 
DORE EE PEER 
CO ne. TS 5 Ve ei 1 cemb. ; #55 26 nt 0. 
BoveaIN VILLE. » . +. . . - . En 1766. « +... 18 0 er 2 : — CL r < 0 
Gode TE nt 1. Ve , . 26 janvier 1774. . 18 20 O0 — 66 36 O0 — 248 5 0 
BovbaAsMriEus. 4 x. ©. 06. er D 52 22 0 — 279 46 0 
DT a re ON 2 décemb. 1773. 19 10 62 46 0 — 187 9 0 
BOUGAINVILLE. . . . . . - « - En 1766... ... 19 16. 0 — & 33 0 —285 0 0. 
DR he UT re 8 janvier 1765. . 20  OQ O — 51 50 0 — 277 49 0 
1er. , 70 0 51 31 0 998 51 0 
Go 2, 20 MED es 17 décemb. 1774. 20 6 O5; 21 O — 281 18 0 
En décemb.1766, 22 Q O0 — 52 93 Q — 979 33 0 
bd; —Dansle détroit de Magellan. .,....,,.. 22 10 O0 —_ ;;, 3 0 — 
é — À larade d'Yorck, même 
| détroit. . ” JL OMS IE CAEN US 22722: 0 et 
— Au port de Famine, même 
f RU 2e: 9 mi ga ECS te 22299; 0:22 ee 
WALxxs. pue ses dhe om 27 décemb. 1766. 22 30:-0 — 53 43 ds 286 5 0 
| —Rade d'Yorck, au détroit de 
| PEN DU es CRTC RE 22 30 O0 — 53 40 0 — 
| — Au cap Quade , même dé- | 
ER ee RL OR 155022 95 Où 5 33 0 
| 22 décembre. .. 22 40 O — 53 30 O0 — 287 45 © 
j; 19 janvier 1767. . 22 40 O0 — 54 F0 
— Au cap Hollande. . . . . 20 janvier... . . 22 40 O0 — 53 Dès 
— Au cap Galant. . . . . .. 23 janvier, . . .. 22:40 O — 53 59 ESS 
— Au cap Wright. . . .... 18 février. . . . , 22 40 0O—53 5# Gun 
26 décemb, 1766. 22 50 0 — 33 18. 0 — 286 "508 
Santment: :—. D UE En décemb. 1766. 22 50 O0 —-53 23 O — 289 33 0. 
re de,» ete 4 mars 1779... 22 54 O— 18 47 0 — 2189-71 
3 février 1774. . 22 55 O — 62 42 O — 2579 510 
Canrener. ( A l'ile Élisabeth, 3 
au détroit de Magellan.). . En décemb. 1766. 22 56 0 — p 
OR PC 17 décemb. 1766. 23 Q O0 — 52 94 0 -— 288 29 © 
—Dansledétroitde Magellan. 4 mars 1767. . : 23 Q O—52 9 0 
11 avril 1767. . .. 23 O O — 52 46 O — 281 35 © 
Co à ee. En janvier 1769. . 23 30 O 55 53 0 _— 289 22 © 
29 janvier 1764. . 24 18 O — 70 O0 0 — 250 30 0 ” 
26 janvier 1769... 27 9 (6 — 60 10 0 — 283 5 0 
4 février 1774. . 25 42 0 — 65 42 Q — 257 51 0Q 


Cook 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉ E. 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


SONT ET 6er © à ‘s 
DER 4 Ne ne ve 
RM te Cle 1e 4 «à 
VIRE +8 ide re" cote 
ARR «2 do re LUS 


ET Bayri Ds AR 4 


RAM ES ARR 


eV RIRES TRS TRE a € 


Wet: ré D's 6,6 7 68 
- + 


19 octobre 1765. 
21 janvier 1776. . 
30 octobre 1765. 
21 janvier 1777. . 
23 octobre 1765. 
21 janvier 1776. . 
22 janvier 1777. . 


24 janvier. Rs. 


30 janvier. . . . 


22 janvier. sc 
23 janvier 1777. . 


Janvier, 
30 Janvier. . . 
23 janvier. . . . 


28 Janvier. . . . . 
30 Janvier. . . . . 


20 Janvier 


30 Janvier 1777. à 


Janvier. 


30 janvier. Grass 
23 Janvier 199724 


22 Janvier. 


28 janvier. . . : 
D'OR Cr t 
23 janvier. ae: A 


24 janvier. . . 
2 février 


23 janvier 1773. 


2 février 1777, . 
31 juillet. rs 


26 


1 juillet 1773. . 


24 janvier 1777. £ 
31 juillet: -: 2 


11 janvier 1774. . 
2 février 1777. . 


3 juillet 1773. . 
14 janvier 1774. . 
6 août 1777. . . 
30 juin 1773. . . 
26 Juillet 1777. . 


27 juillet. 


31 juillet. . . . 
17 juillet, . . .. 


THÉORTE DE LA TERRE. Z'ome IF. 


te a 


26 Juillet. PTE 
27" juillet. . :.. 


DÉCLINAISON 

OUEST. 

d, M; d. 
O0 O 0 — 21 
O0 5 25 — 43 
0 30 O— 7 
O 43 2 — 45 
1526: 0 — 21 
1 20 40 — 43 
3 1 10 — 43 
3 3 30 — 43 
3 3 55 — 43 
4 30 30 — 43 
DR D 
5 142 0 — 43 
5 13 25 — 43 
5 13 40 — 43 
5 16 40 — 43 
. 5 17 30 — 43 
5 20 30 — 43 
5 20 40 — 43 
5 24 20 — 43 
5 24 30 — 43 
. 2 37 30 — 43 
5 40 0— 43 
. © 44 45 — 43 
5 46 40 — 43 
5 50 0 — 83 
5 51 13 — 43 
5 52 O0 — 43 
5 53 16 — 43 
5 54 15 — 27 
5.:57 0 — 45 
. 6. 3 15 — 43 
6.425 — 
G__ 20 20 — 43 
6 22 20 — 43 
é =D 

38 30 — 

6 45 O0 — 26 
6 45 15 — 43 
6 55 0 — 43 
6 56 10 — 44 
6 59 15 — 27 
2, JM 8 
# | Du — 2 
di — 27 
7 25 13 — 43 
7 30 45 — 27 
7 32 30 — 27 
71 36 0 — 58 
7 36 44 — 41 
7 37 0 — 27 
7 39 20 — 25 
7 41 45 — 27 
7. 43 30 — 43 
7 45 O — 58 
7 48 30 — 27 
7 59 0 — 43 
81 0—% 
8 330 — 25 
8 6 15 — 26 
D LL 25 
8 13 45 — %5 
LE Tant 


24 45 — 25 


in. de - 
10 O0 — 9231 20 
27 O — 140 10 
14 O — 253 14 
27 O — 140 10 
18 O — 239 21 
27 O — 140 10 
33 O — 140 26 
33 O — 140 26 
48 “O0 — 145 47 
15 O0 — 146 17 
15 O — 146 17 
15 O — 146 17 
15 O — 146 17 
33 O — 140 
48 O — 144 31 
48 O — 145 47 
15 O0 — 146 17 
48 O — 144 31 
21 © — 145 28 
15 O — 146 17 
48 O — 145 47 
15 O — 146 17 
21 O0 — 145 28 
21 O — 145 28 
15 O — 146 17 
48 O — 144 31 
33 O — 140 %6 
21 0 — 145 28 
43 O0 — 154 54 
48 O — 144 31 
48 O — 115 47 
48 O — 144 31 
48 O — 144 31 
0-5 27 
TE à: 
41 0 — 

21 0 — 445 28 
7 O — 19 51 
51 -O — 153 22 
43 O0 — 154 54 
St, 06 — 19 22 
43 O — 154 54 
42 0 — 15454 
45 30 — 145 51 
51 0 — 156 45 
51 O0 — 156 45 
17 O — 210 12 
51 O0 — 252 39 
51 O0 — 156 45 
17 O — 149 49 
43 O — 154 54 
18 O — 202 35 
48 O — 215 21 
43 O — 154 54 
7 O — 198 10 
A1 O — 163 35 
57 O — 162 35 
41 O — 163 35 
57 O — 16235 
57 O0 — 162 35 
51 O — 156 45 
57 0:—..162 35 

32 


Lai, 


SC0S222002000000800000000002060000000000002006=200000c0000026S" 


LATITUDES. LONGITUDES. 


RE DR. OS M. … HE ls + LS Es 
D “d'hle TÉ . ; ' 


250 OBSERVATIONS 
a NOMS DATES DÉCLINAISON LATITUDES.  LoNES 
"DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. OUEST. 
à | US Ce à, “0 5 
ste 19 janvier 1974. Juigs 95 O0 — 59 24. 0 — 238 
rm «ER ts 19 juillet 1777. + $ 28 10 — 22 25 0 — 
y en Ùe 4 14 "8 28 45 — 22 25 0 — 
2 juillet 1773. : 8 32 O — 43 3 O — 201 18 
19 juillet 1777: . 8: 34 30 — 22 25 0 — 4 | 
G Juin. . ... 8 35 30 — 19 55 O0 — 171 55 Fe 
26 juillet. . . .. 8 37 30 — 26 41 O — 163 35 Q 
24 janvier 8 41 30 — 43 43 O — 145 55 0 lg 
18 mai. . + 8 45 O — 19 46 Q — 183 12 0... 
» = 8 mal. . . 8 6 30 Er | 19 46 0 — 183 2 û P 
31 juillet 8 47 45— 22 25 O0 1719 
19 juillet. . . . . 8 49 30 — 22 95 0 — 171 9 0. 
6 juin. ..... 8 56 30 — 19 55 O0 — 171 55 0Ù 
Jun. re wi RE As "19 55 Eee à À 5 55. Le # 
Founnmau: - 2h. mn 7 + 5° Larie DEEE G = 58 36 :0 2 212 55 0. ° 
DURS DR: 75 76 À 18 mai 1777. . 19, 21 30 — 19 46 O — 171 58 0. 
+ 2 février 17272-08628 30 — 44 51 0 — 1580 
18 mai. * 9 28 45 — 19 46 O0 — 171 58 
2 février + 9 28 45 — 4n 51 O — 153 22 * à 
F 6 juin... .. :. 9 55 45 —_ 19 55 O0 — 171 5900 
24 janvier... . . 10 2 20 —_ 43 43 0 — 145 3500 
Cook er Baxut. . . + . + + - 24 janvier. . . . . 10 13 30 — 43 43 ©. 14550 
| “ 10 1815 — 43 43 O0 _ US SNS 
| D gg 10119 O0 — 19 46 0 = 11 
Péquin 17 4:40 19 © 44 11 © — 105 SNS 
24 janvier 1767. : 10 23 10 —_ 43 43 0 __ 145 E Pa 
23 mai... . ...=.#10 31 30 — 19 46 O __ 171 56 0 
18 mai. -. .!. . . 10 40 5: — 19 46 0° 173 12 0 
ne 30 — 19 46 O0 — 171 5000 
Fungeaw. :. .:-. . :*: LS nn ne SDS 44 23 10 . 
mo dt, ec Ur dé ? 24 Janvier 1777. 11 7 45 43 43. 0 145 55 Ô , 
Gops vu? 2e 5 février Na tt APE: ETE 42 99 0 vx 161 4 0 
FoRNEAU. *#62janvier 198. SHNIE 0 59 S0 0 3148 
Pot ASE er PC ER 6 | 5 février 1777. . 11 18 45 _ 42 29 O0. 161 44 © 
DRE 15 juin 1773... 11 24 30 _- 46 46 O0 __ 183 35 © 
4 février 1777. . 11, 27 O0 43 43 0°: 5159 2007 
23 mai. ..... 11 44 45 __ 19 46 O0 __ 161 4 0 
DS : 24 janvier 1774, , 13 12 O0 __ 59 35 O0 — 252 19 © 
#74 2 janvier... : 15 30 O0 __ 51 37 :0 — 180 A4 0 — 
DNS. . M ie NS... re 0 0 20 52 0 — ES 
Mit. De On 5. et 11 février 1768. . 19 30 O0 34 0 O — 159 35 0. 
ILE, ( Au port Gra- LE ” : 3 
PRES GUOIE x Maféllaé.} En Janvier 1768. 224 3032 = 53 40-02. 
Foitest. “75 7 . æ+ : 28 Janvier 1774, . 22 48 O— 61 45 Oo — 268 35 
29 janvier... .. 24 30 O G1 49 0. 273 2470 
31 janvier, . . . 26 6 O— 61 2 0 — 285 550 
L 
“ 
+ 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


oo 


, TABLES 
CONTENANT LES OBSERVATIONS QUI ONT ÉTÉ FAITES s DANS CES DERNIERS TEMPS , 
SUR L'INCLINAISON DE L’AIGUILLE AIMANTÉE. 
n LA 
HEMISPHERE BOREAE. 
MER ATLANTIQUE. 
NOMS DATES ue 
- RES VOYAGEURS. DES OBsERyATIONS. *VCLIMAISON- LATITUDES. LONGIT 
Le G : d m, 5 Ü. m. s- Le 28 re 
MN EN Er 7) TEA M 16 2.0 
ne à 30 0— 11 10 0— 351 2 0 
4 45 0— 12 18 0 — 352 47 0 
3 5230— 8 50 O— 34753 0 
T 422 30 — 7 «57 0 — 343 41 0 
10 37 30 — 14 43 0 — 356 0 0 
10 45.0 — 5 40 0 — 342 40 0 
- 14 37 30 — 4 12 O0 — 341 8 0 
B 14 37 30 — 10 21 en 67 
M ee 15 septemb. 1726. 24 21.45 — .0 42 0 — SAR 0 
un, ne En mars 1774. .26 45 0 — 0 49. 0 — 07 re . 
| Es aveil 1725, : 25. 0200 — 12 14. 0 — DS S 
En mars 1774. . . a É pat - a : Er ER 
7 ile Su 2096 0 —.2 et 
Ectssabtr 2... 11 juin 1780. . . 29 28 30 — 1 1! En: + 
B NE CRETE En mars 1774. .. 30 48 0 — 3 49 — 
cntaue © 4 %4 O0 — 34345 0 
Ecxstnag? "x 8 septemb. 1776. 31 16 30 — 5 
Rat (AGE 1775 SC ME 02 02 . 4 28. 0 — 0 
Goom! DE: "ER TRS yri + He 
et DNET AS-ps 31 août 1776. . . 32 24 30 — 1 rt: 
13 juin 1780: 182252: 0 — 3 48 0 — FE . 
30 ‘août’ 1776. : . 33 15 0 — 2 9 45 — cé 
He. 7 PR 34 30 O0 — 2 43 55 — 53425 0 
CR. e Nes. En mars 1774. . 34 30 O— 5 55 0 — 337 24 0 
rente AIR Met 1%août: 1796. .. 35 17 30 — 3 39 45 — 335 17 © 
16 juihe : ut. 35.03% 0,5 25. 0 — 330 = + 0 
26 août! 1776: 189425 0.2 5 2 0.— 337 25=40 
PROC. RTE RAT 6:72: 0 — 336 53 O0 
Ecksené. . .. , ,...... Avril1795.. ...38 22 0 6 43 0 — 331 56 U 
DORE TS LC ARE. 18 juin 1720. : : 38 30 0 — 18 35 45 — 4 
PR ho LE ne SA ne 17 juin17850.... 39 0 O0 — 6 M: Oree 2 0 
GOOM MER. ee RE a 22 août 1779. . . 39 24 O — 6 31 30 — 33638 0 
SoMERG., , fn Mars 1974... _ 39 41-0 — 8 18 0 — 336 4 0 
Saues ii  < IS S PRE ‘y. RU Por ALTO 19 10 _— 
MAN." LE Rx 19 août 1776. : : 42 19 30 — 8 50 45 — 334 57 0 
23 juin 1780... 42 52 O0 — 9 44 O0 — 328 41 0 
Bavur, Sp: gra leo Corn on ae 29 Juin 1780. € A3 26 20 de. 9 43 0 mm 328 33 0 
De Ca, ci Re ous 1 MY) NE MT 2 12 13 0 — 331 39. 0 
PONT RER EE + AR 18 août 1776 . . . 44. 12 45 — 10° © O — 534 43 0 
Bar M ee se Pirée. 30 août 1776. . . 44 39 45 — 11 0 O0 — 334 5 0 
Bohag ee +500) 3 Na - Mars 1774. . . 44 45 O0 — 10 38 0 — 336 33 0 
DS ARE. 5 Li. UE. à Sn 1721... 0 30 O0 — 13 12 O0 — 330 55 0 
SMART SE, UE, x En 1768... - <; 46 .30 O — 17 47 O0 — 283 40 © 
OO ue, D 0 Me 16 août 1776. , . 46: 47 30 — 11 43 O0 — 333 16 O0 
BORDER: RE 5 Mars 1774... 1:46 52 O0 — 13 1 O— 335 33 0 
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NOMS 
DES VOYAGEURS. 


ANA, eo ‘» D 4.08 RO EARE 


Bavur. . 


Cook. 


. 
PL, Le de PCT ENS 


CHAPPpE. . 


rpie sh e ANT ° AA re 
ce ibis ee 
n eo le Ur rep 
Menus 9. © (ide “fe 


VER ds. D 'eomet. Tres 
LT 2-0 7 AR N Nr or 


RMC PORT. QU SR 


FD ee #0 


ésnd'a à) €  e-e 


Cook. . 


DM éd sie veut ©: OT ep 


D dec 0 FE 9 1 0 


CO UNS ND. 0 


se, jp ie ns Vol, Eee 


UE 04.6 1p 00 nos 


EE RME AE OMR SR CSA PS Re RRNRnREEe 


OBSERVATIONS 
DATES 
DES OBSERVATIONS. INCLINAISON.  LATITUDES. “en 
K. d. m. s. di A 5: d. m. 
16 août 1776. . : 47 O O — 12 1 45 — 333 49 
PR 1300, Los 47 15 O —_ 15 12 O — 293 42 
5 a à —35 12 0 — 300 29 
3 0 — 2 18 0 — Pr 
ir 4e 29,45. 0.16 10 Ô = T0 
Ars 1774. . . . , 49 756 0 — 15 O0 0 — 336 5 
ENUE. …. , ; MAD CL AE ? O — 327 52 
28 juin 1780. . . 50 37 Q — 15 2%5 C 324 9 
12 août 1776, . . 51 Q O — 15 8 0 — 333 57 
29 août 1976. . . 51 14 O 16 20 0 — 333 53 
ee Age 51 37 O0 16 45 0 —_ 392 A 
10 acte 4736 1021 37 30 — 18 23 O — 329 16 
Mars 17%... 33 0 — 17 2 0 — 335 35 
ns +33. 0 0 — 16 40 O — 336 15 
RE "7 920 1 0 — 326 19 
1 juillet 1780. : 54 40 0 — ERA RS 
Diaoût 1776. . . 56 Eg— 49 17 à 220 
8 août 1776. . . 56 15 O — 20 3 me 
23 août 1776. . . 56 45 @— 21 + © — 337 59 
MMS .. D 2 02 2» CS 
Mars 1774. .,..57 52 Q 91 51 0 — pe 5 
RTE. | 58 45 0% » 
6 août 1726. : : 59 © 4 — 21 4 30 — 339 2 
aie 1780. . 59 7 O0 — 4 n 0 — 318 50 
SNS. 7... Do. 0-2 
En 1769. , + 59 31 — 23 12 0 — 3521 58 
DE ET SUEDE 
Mars 1994. : : : 60 11 G — 22 46 0 — 342 24 
19 août 1776. . . 60 51 30 57 22 0 — 337 6 
4 août 1776. . . 60 52 30 55 59 0 — 327 5 
En 1769. . .... 60 0% % ! —-322 
Maï 1975. .. .. 61. 15.0 26 19 0 — 338 0 
Bu19%. 22) 61.37 30 98 53 0 — 32148 
4 août 1776. . . 61 52 30 28 35 0 — 522 4 
Février 1774. ,. 62 11 0 _ 27 36 30 — 341,15 
31 ni - 1 1766. PE. 17 O0 29 8 à ee er k- 
RAITIR, , - Ji, 32.30 — 29 54 5-5 
ER or GS 13 0 6 0 322 16 
n mal 17735. . 2 22 ( =. 27 43 0 À ia 322 47 
Per 0.3 2: 
9 juillet 1780, , 65 1 10 —_ ES : : 24 + 7 
9 juillet 1780. . 65 1 10 — 39 33 (0 — 315 4 
Février 1774. ae: 3-0 — 30 0 Le SE 
13 août 1776. . : 65 29 Q 33 19 © — 340 92 
1Ya088 LL. ie 66 1 30 —_ 33 48 0 _ 425 
28 juillet 1776. . 66 12 0 __ 34 59 15 — 343 27 
Février 1774... 66 22 0 33 1 5 — 340 4 
Mai 1775. . ... 66 32. 0 —_ 34 57 0 — 324 2 
12 juillet 1780. . 67 0-0 __ 32 11 9 — 317 2 
Février 1774. .. 67 11 O __ 35 45 0 — 341 38 
13 juillet 1780. . 67 41 30 __ 33 17 Q — 315 2> 
Février 1774. ..68 3 O0 37 55 O — 341 2% 
27 juillet 1776. . 68 22 0 _ 36 34 45 — 344 4 
ro 1792: ; .5 68 37 30 —_ 38 15 0 — 321 55 
Mai 1775... ..68 49 0 __ 39 24 0 — 325 56 
Février 1774. . . 69 37 O0 41 15 0 — 341 36 
17 juillet 1780. . 70 3 30 __ 36 13 0 — 317 34 
22 juillet. . - . : 70 7 O0 — 38 20 0 — 320 27 
21 juillet 1776. . 70 11 O0 — 37 51 O — 320 39 
26 Juillet 1776. . 70 30 0 38 53 0 — 345 34 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE, 253 
NOMS DATES : 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, MCLINAISON.  LATITUDES. LONGITUDES. 
d. "n d. M T d. L'Ax 
Rs à 7, Mai 1775 2. CET 70 40 9 'ÉE Pr 6 — 330 à d 
a Gexris. (A Bâle en Suisse.) rs dtbne ca de à = à + : HER 
RÉ ESARE NARSTT" Ms ENT RES — ) — 
PME . . Lu Me nr “4 34 O0 — 44 5 O— 34925 0 
D. Mai 1975. ©: © HD N Dr eV 
ge lli mené 2 Pan D 0 0 
en HSE SE OU 5 hui 1773- ; , > 72 + < ES LEE Ra pe 2 PR 
: Genre. (A Berlin. }. ns À 2 74 19 -Vee . 50 0 — 338 17 0 
RE LE Ne Ge Février 1774. ’ : 79 F ë DE + 7 Y- 5 340 33 © 
Cire Mai 1775. ....72 18 O— 44 48 0 — 34553 0 
DRM | En169......72 24 0 — 36 31 0 — 350 56 0 
US CCE 7 juillet 1780. . 72 30 15 — 40 55 0 — 32328 0 
Re > |” Février 1774. . : 72 45 0 — 50 16 O0 — 338.58 O 
LUXE. ENST 30 juillet 1980. : 92 52 30 — 39 57 0 — 32558 0 
mot =) 179 et 53 ‘7 30 .— 39 57 O— 325.58. O 
DR RE guet à ‘2 G juin 1773. . . 73 22 O0 —5 92 O0 — 35853 0 
OT RON ML 3 août 1780, . . 723 24 20.— 45 8 O— 333 4 0 
Pile VE. mer Dern Février 1974. : .793 30 0 — 52 24. O0 — 338 24 0 
RES Fou re 14 juin 1773. . . 73 30 0 — 60 16 0 — 35438 0 
Pétershourg. Li 2 juin. ..... ” 5 . TS » È = 358 3t 0 
Le LE SD A MS ES SR / 5 4 à 
Sao RETTE 11 août 1780. . . 74 18 20 — 52 28 0 — 341 20 "0 
RE Janvier 1774. ...74 41 O0 — 54 O O-— 335 50 0 
_ TASER 74 4 0—57 15 O0 — 35921 0 
en no Et 14 août 1780. . . 74 49 30 — 53 34 0 — 34153 0Q 
AE TS Re 15 juin 1773. ..74 52 O— 60 19 O— 357 18 0 
B 95 O0 0— 60 18 0 — 356 39 30 
+ Per 0. 14 Juin 1773. 75 18 0 — 60 16 0 — 35438 0 
More dE 26 août 1780. 75 52 0— 58 56 O — 354 4 0 
AT SR EE LC Janvier 1774. : 796 17 0 —57 8 O— 33957 0 
D Tr 20 août 1780. 76 28 30 — 58 44 0 — 33213 0 
Pire," d 17 août. . . . . 6 39 0 — 56 10 O0 — 34454 0 
Ecxniao: . :- Une 16 juin 1773 76 45 O0 — 60 29 O0 — 357 15 0 
= À Koïa. : 5 ER Janvier 1274, : : 76.-48! O — 59 39 0 — 349 20 0 
Parts, ; : : 0-06 SR PERS Passe 597.45. 0 — 68 52 0 — 
Fee 22 juin 1973. : : 77 52 O— 70 45 0 — 356 59 0 
21 juin, ..... 79 : # 0 — 69 2.0 — 357 35 © 
26 juin. . . . -. 79 99 Q — 74 30 O— 7 33 0 
30 juin. ..... 79 30 0 — 73 36 O— 2 5 0 
59! 8D 20 78 8 0— 7 3 0 
PI oi 2, 2: SE 0 78. 2 0. 7 Su 
24 juin. . . ... 80 35 0 — 73 22 O — 135: 0 
80 35 0— 73 40 6 — 356 58, 0 
045 0 — 76 22 0-3 
ir RE EE” sti-S 0 HA 0 — - 445 : 
à di uillet, . . . . 81 52 0 — O0 — 359 37 
Sur Me Île; 70m 2 juillet RE : 0 0 u s EVER 38 : 
_$ RE. : 20 D. ét 
Webb ile, : 5 PER 30 septembre. . . 82 8 45 — 79 44 O0— 643 0 


sat US EE PS PS PT 7. 
. Re RL 


e 
L 254 OBSERVA TIONS 
} à 
j 7 1 c: "ù 
| HEMISPHERE AUSTRAL. 
| MER PACIFIQUE. 4 
. NOMS DATES (2. de 
: DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. 'CINAISON.  LATITUDES. né 
. re d. m, s. d. 0. d. D ; + 
Ecatieabes 0. esse MS TES, , , UO:1%e0 — NE 
HU. 0 19) 1 0 
Cour Ms. . tv. En N mai 1780. cs 0 
MM. Gone DE 2% 3) maï 1780.,., O 
a De Us D'OURE . fs ur Mars 1774, ... 0 
NN LUN Li Di mere ie 31 mai 170.750 
OOORE AU 2 OT A 3t nai 1780, 21 
BavEk, 2 ETS 27 septemb. 1776. 1 
Cote ‘KtE Le ET 31 mai 1780 ee 
MER CR Re 0 ve « “à 27 septemb. 1976. 1 
# 1 
30 mai 1780, . . . 1 
Lean 6 ot. Wie ni Mars 1274.-.r07,1 : 
RE EU ah Met 0: Î juin 1780. » 2.5 1 
ÉCRRSS, .. 0 (CE UN es Mars 12974. . 6. . 2 
Cod EE Lo ie. M Le 2 juin 1780. HAT TE 
PME TS O0 AB: 29 juin 1780. .. 2 
Eéksenci. ...: + + Mars 1774. . ; ” 
3 
Cook. 13 septemb, 1776. ‘3 
4 
EcxsEng.. . . . . + « + + + - Mars 1774 . ... 4 
COR TE 00 da Eee 30 mai 1780, . . 4 
Écxsrat.. 43"... Fm Avril 1775. n 
4 
Dis. CE 4.6 Er ds. 5 juin 1780, .. 5 
25 septemb, 1777. 5 
28 mai 1780. .,. 6 
Mon UT. LOU HE 40; 14 septemb. 1756. 6 
Er, NX LEA: 26 mai1780,, ., 6 | 
Eco. :. 15: Nr Avril 1775... .. G 
RE SLNE ,0. à D yen 28 mai 1780. . : #40 
D. 5.bv.N, de 25 septemb. 1776, 7 
MORE OU Un: Où 0. Mars 1974. . , .. 2 
8 
DR MT AE DSL. 27 mai1780..., 8 
D, 9 
10 septemb. 1776. 9 
DATÉE. ©. 2 SR ee ee à 29 septemb. Le à 9 
Mot. : Ur les 7 Avril 1775.. AUS 
Mars 1774. . 10 
A Te ee 0, 0 + rene 5 juin 1780 . : . 11 
ROME... 0 Ju 70e on Mars 1774. : TER 
Et 2. 1 octobre 1796. PP ir. 
A 7. Avril 1795... . . 12 
LOTO RASE EEE 25 mai 1780... . 12 
I 9 septemb. 1776. 13 
EE. D io A e à 23 Re am RE LR 
as: . 25 mai < me . 13 
DORA: ve 2 Sr CS « Mars 1774.. : de 
Cook. -.........,,. 7 septemb. 1776. 14 
ECKBERG. : . . - . . . . , .. Janvier PE. :. 226 
TL ER D 7 juin 1780... . 15 


17 septemb. 1776. 15 O0 — 321 35 


Le CRE OR ST OM TE PRET s . 


[ee] 
SL 
Qt 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS DATES Û 
PORT pes onsEnvatrons, VCLINAISON. LATITUDES.  LONGITUDES. 
dm. 7. d'à. + de m. s. 

Edo. 3 D. 6 6” Avril 1775.. ,.,. 15 52 0O0— 7 6 O0— 34237 0 


Mars 1774, , 46:26 O0 — 5 3 O— 342 35. U 
16, 30. O — 21 15 0 — 337 50 0 


MAD mie, un à 20 septemb. 1776. 17 34 12 — 3 23 O0 — 33915 0 
Mdadioi: ;-5 1. 5, Es Mars 1774... /. 17 52 O — 22 11 0 — 33910 © 
int ec À, XL OR 6 septemb. 1776. 17 57 O0 — 7 3 O— 324 14 0 
ÉD. 4 Crowe De TARN, 4 18 22 30 — 2 30 0 — 339 46 0 
RE 5 1, At 5 octobre 1776. 19 42 O — 24 40 0 — 333 44 0 
PORTE. en De 18" 9 juin 1780. .,. 20 15 0 — 3 12 0 — 32310 
Bois... | EE A Dr, , 20 19 45 — 4 50 O0 — 333 43 “0 
Es. su. ot EE 0 + BR MTS à» |, 20 30 0 — 18 39 O0 — 359 31 0 
Font... Di 0 CE 5m: Avril 1774... . .. 21 10 O— 23 35 0 — 340 57 0 
C7 ETS POP ARS PE «+ 19 septemb. 1775, 21 33 O— 25 37 0—:32235 0 
USE EPP OR 17 septembre. . , 21 45 0 — O0 49 O0 — 343 8 0 
COR 7. 5 AG CAR septemb. 1776. 22 15 30 — 4 40 45 — 327 1 6 
EcksenG. . , 4. ,.. .... Avril1774....., 22025 0 —25 3 0 — 340 55, 0 
: | Mars 1774, .... 22 30 O0 — 2 40 O0 — 337 33 0 
Avril1795....4 22 37 O0 — 2 4 O— 337 35 0 
er 29 mai 1776.. .. 22 45 0 — 22 16 0 — 353 18 0 
Le Genis. 2, .. En 1791... 23 O0 O0— 0 12 0 — 33848 0 
PONS EEE 
ÉCRAN, 4 5 an Avril 1774, , .-. 23 30 0 — 4 os 
Cox 1,1 1.1... 20 septemb. 1775, 23 36 O — 27 1 30 — 323 40 0 
Ecatin; AR À. 2 Janvier 1775. .. 24 30 6 — 22 18 0 — 358 59 © 
Co Ar. | 3 septemh.1776. 24 43 O — 3 14 30 — 328 13 0 
PAR RAR 2, 20 mai 1780... . 24 47 45 — 23 34 0 — 355 19 0 
EcxsenG. . . ..., ,,,,,. Avril 1774. .4.. 25 O0 O—26 13 0 — 342 1 0 
Co Mars 1774. . .e 25 18 O0 — 1 6 O — 337 57 £ 
RES her 21 septemb. 1776. 25 26 0 — 27 52 0 — 325 0 
Ecrren | 11 juin 1780. ..25 52 O— 0,19 0 — 351,35 0 
Ecxozno. . . . . Ne + à Aynil4774.. . . :-26..:07 0 — 27 40/0 2872 0 
Ecx ANTIL 7 En 1771 26 30 0 as QT 49 0 TR 336 14 0 
Re ne. + 24 RAR A2 96 45 0 — 27 12 O0 — 345 7 O0 
Goo re Avril 1774... ,. 45 
Le Cairn, 2 St : 21 septemb, 1776. 26 49 O0— 27 58 0 — 325 20 0 
ETES ee. En 1 D 0 2 40,0 — 310 0 
EcxserG 27 30 0O—23 8 0O— 342 0 : 
Bart 0. ME Avril1774..:..27 30 0 — 28 46 O — 347 47 0 
Co M == 8 octobre 1776. 27 51 15 — 26 47 0 — 336 45. O 
Re 2 septemb. 1776. 27 51 30 — 1 32 0 — 328 57 0 
20 mai 1780. ..,, 28 15 O0 — 24 35 O0 — 357 35 Q 
E 24 septemb. 1776. 29 2 O— 30 16 30 — 229 33 0 
| CHRERR «à je sie à TE Avril LLT SR 29 37 0 — 30 20 0 — 350 59 0 . 
OR To de TOR 1 septemb. 1776. 30 330 — 0 3 0— 32957 0 
MORAL I Janvièr 1775:..: . 31 26.40 — 26 37 O— 325,0 
Da CRE 4. 5 NS T1 OISE 31 52 30 — 3 26 O0 — 337 58 © 
Par he es CUS 14 octobre 1776. 31 52 30 — 30 24 O — 340 17 0 
18 mai 1780. . .. 32 43 30 — 26 25 O — . 1 5 © 
caen der aie Avril 1774. . : . . 32 45 O— 31 36 O — 354 9° 0 
Le'Gannil; = Ti ne L LUE EL ER CERTES 33 15 O— 5 31 0 — 337 43 0 
Co : PS UFR 17 mai 1780... . 34 22 0—27 36,0— , 32 0 
29 septemb. 1776. 34 22 30 — 33 47 0 — 340 5 
clans. ce DE Avril#1774. ,..35 15 O0 — 32 23 0 — 356 43 0 
Code: 1» à. <T0RE 3 octobre 1776. 36 13 30 — 34 32 O0 — 348 25 0 
Bcebhaës. : “Toner Avril 1974. - 37 15 O0 —33 7 0 — 359 3 0 
Baxur. D _è s Nr RS de 3 octobre 172 37 16 30 nes 33" Al 0 — 354 55 \ 0 
Read: . ee ER Avril 1774... .. 37 32 0 —33 7 O— 360 © 0 
c DE D 500 0 
OR MR TG UT DER ses À à 7 octobre 1776. 38 7 30 — 17-90 — 
8 octobre + = 238 49 0 — 35 3% O0 — 350 O O 
net 5 2 D D 7rd Avril 1774... ..39 0 0—3 9 0—. 3 9 0 
Panst- Re 1 Te 21 octobre 1726. 39 4 30 — 33 40 O — 359 7 © 
oo TEE, 1m Et 15 mai 1780... . . 39. 5 0 — 29 54 O — 8 15 : 


RDS à à re Ch TEE Avril 1774..... 39 50 O— 34 16 O0 — 3 32 


256 OBSERVATIONS 
NOMS DATES 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, VCLINAISON. LATITUDES.  LONGITUDES. | 
| . Er dd 
Ecémaer:. . 1: Lors Avrill774,,... 40 F DY ; d Om. s. 
Co sif. 6 art 10 octobre 1776. 40 3 : Le: + de 0 — 1680. 
ECKBERG. . . de + + + + * + Avril 1774... .. 40 0-70 0 — 355 10 © 
Bic: 4,48 êr re à 45 mai 1780... . 40 # 45 — 29 53 0— 70 
Eceife. 5-132: Es eh. ne Avril1774 .. .:. 1 Ne 34 49 D 8 10 © 
Le Geunit. +. #---*°" En 1771... 4. # 1-30 — 10-14 0 —.9 428 
M 07 .. L'AS e- # 26 octobre 1776. 41 26 30 — 34 0 — 333 48 © 
Pisnsaet {1 Le DE ut Avril1774.. ... 41 30 O — 34 S K #1 L. % rs 
42 = 
Ls:GENTIL. d, st En1771. ..... 42 6 È ls : 51:0 — 110 
Ecaaeao :.… +. in + + Avril1774. . : . : 42 30 0 — 31 36 = ES 
: — 12 500 
a Genis. . . s 7 ce + si En 1271... .%, À _ “Re 22, 55 :0 "#8 sr 
CEE, . |. De 2°" Avril1774..., 44 9 0 — + F O0 — 332 83 
… FF O — 
Pan Le ME "EE “= ! 13 mai 1780. . . 4 15 O— 34 12 0 — 5 re 
E "he. A = 4 . 4 20 0 al 32 39 16 45 0 
Chad ee! yril 1774... . A4 9 0 — 34 O — 13 31 ON 
MAR re de. Or ? 8 novemb. 1776. 44 48 Q — 34 8 0— 190700 
_— À False-Bay , au cap de = 34 5 0 --1F 8 
Bonne-Espérance. . - + - : 21 avril 1780. . . 46 46 0 34 11 * 
. 0 — 15 56 0 
HÉMISPHÈRE BORÉAL h. 
MER DES INDES. an. 
ÉCEBRRO.. - . es sua Juillet 1774. . .. © 5 0 ÿ à > 


Le Gewris. (A 15 ou 20 lieucs 
de Ceylan et à 30 de la côte 


Tanjaour. +. - En 1768 0 & 0 
— À 95 lieues de Négapatan. . . . . . . . + .. 0 49 0 … 10 0 — 58 35 « 
ECckBERG. , + «+ + + … Juillet 1774. . 0 52 Q 10 ep 79 . 
Le Gesri. ( Allant à Manille — 10 0 0 = 1% : 
par les îles de la Sonde.}). . En 1766... .. .. O0 52 30 5 , 
R 1 a a +: 22 “0 2 LUE." 
RS, ee tn, 29 janvier 1780. . 1 Fe ; DS 
Le Gen. (A bord du Dau- — 7 15 0 — 103 35 07 
phin.). . - ++... En 1770. . . ... RDS à 
Sue ue cp 29 janvier 1780. . 1 39 30 38 0O— 80. 
— Dans le Havre de Pulo- ; — 6 53 45 — 102 54 0 
Condor. . ... + # PrieR À 55 30 — 8 39 o 2. 
BAYur. +." w27 janvier 1780. ; ‘à ! : T, 8 46 30 £ 105 5 0 
Ecksenc. Amp tn 2 AND 8 40 Q — 104 19. 
PNR VS + Li uillet 1774. : . : 2 15 0 — à 5 LR 
| À 2 0 — 104 47 


Le Gewriz. (Hors le détroit 
de Malaca , dans les iles de 
Nicobar, à 90 lieues de la 
pu de Malaca, 50 de 

matra , et 250 de la pres- 
qu'ile de l'Inde.). . : : - “à 


— A 50lieues de la presqu'ile, 
et 40 de la pointe d'Achem. 
— À A0 lieues de la presqu'ile, 
et 40 de la pointe d'Achem. 


ÉCRIN. Re Us . 
Le Genre. (A 20 lieues de 
Sunaltaih à. 7424 5. 


Eu-1968. : ; : 2 41 
° à EE, Fe 

En 1770. . : ... 2:52 30 = s à ST 
En1768: …. . :: 2-52 30 = 3 à 0 
ET ELEUVR TEE TR 2 “22:30. 2 6 
Po -I210 18 20 3 37 30 7 D 

« " Se … 
Juillet 1774. . . . 4 37: O — 11 - : SE. os 
Bn-i700 0... Le  & 06 d 
Or +. 535 0 — 12 LS 83 19 © 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


—A demi-lieue de Pol-Pinang, 
7 de la presqu'ile, et 40 de 
CRUE SPA . +, 


Bayur. 
Le Geëntir. ( À 7 lieues de la 
resqu'ile de Malaca , 40 de 
umatra et15 de Pol-Pinang. 

— À 15 lieues de la presqu'ile, 
et à 30 de Sumatra, . . . . 


TS SR V0 a'E € 


re 
Le CUMEE TE esarde lé 
presqu'ile,et 25de Sumatra.) 


Ecxsene: :... . . . . . .. s 

Le Gex. (Proche les îles de 

Dam , à 20 lieues de la pres- 
w'ile, et 12 de Sumatra. 


— À 6 lieues de la presqu'ile, 


et 20 de Sumatra. D. PC a 
— À 15 lieues de la presqu'ile 
de Malaca, et environ 100 
toises de Pol-Aor. . . ... 


Presqu’ile,et 15 de Sumatra. 
— Dans le détroit : à 2 lieu, 

de Sumatra. , ral Ar 
er ds. 


... 
CES HE 
+ 
. 
. 


— Allant à Manille, 
îles de la Sonde, 


PORTE. ee. 
. dits. Ge DU TE CRT 
nu Le 


PEN NS o EL . 0 
. 


DATES 

DES OBSERVATIONS. 
d. m. .s. #d; 
En 1268. . . . 6 22 40 — 5 
En 1970... :# 6 37 30 — 6 
30 janvier 1780. . 7 3 45 4 
En 1968... .*. 7 2% 04 
Se COM s . 8 43-30 =-*£ 
ÆUDVO.. -. 8 52.30 — 13 
Le VO 1780. . ‘9, ATIF 
Juillet 1774. . .. 9 15 0 — 14 
MN 1708. 1 9 3130 — 3 
En 4970. 55.0 À 
Juillet 1774. . ..10 3 0 — _ à 
UE. . À OCT 10 59 30 — 2 
SUP Fret 11 730— 2 
MEE720 . . ”:, M. 440 — 3 
Ur, SA. 12 0 0 — 4 
Pre, CL. 12 20 0 — 2 
2700, . : . 12 2215 — 2 
Août 1774... ..12 30 0 — 18 
1 février 1780. . 12 51 45 — 1 
En 1968 .-:' 13 . 5. O0 — 4 
Ar ss st A8" 007190 en 
17 janvier 1780. . 13 11 40 — 12 
février. . . .… 13 16 O — 1 
720: à. 5,2 14 18 30 — 1 
15 45 0 — 1 
"4h: MONS 16 30 O0 — 0 
Août 1774... . .. 19 52 © — 19 
15 janvier 1780... 21 32 30 — 18 
23 novemb, 1779. 23 38 — 20 
20 novemb, 1779, 25 56, O — 22 
19 novemb. 1779 26 5 20 — 22 
13 décembre Lars. 0 — 22 
16 novemb, 1779. 30 48 O — 25 
ADACUTIE, . J'. . 26:: 10 0.— 729 


HÉMISPHÈRE AUSTRAL. 


O2. Dr, 1). €. 1e 
Le Gewriz. (Horsle détroit de 
Banca , à 9 heues de Mono- 
pin , et à 8 de Sumatra. } . 


MER DES INDES. 


2 février 1780. . 15 22 O — 0 
+ 

En1728. 44 17 45 O— 

En 1770. ..... 17 52 O0 — 0 


THÉORIE DE LA TEURE. Z'ome 1F. 


22 


38 
6 


257 


+ 


INCLINAISON. LATITUDES. LONCITUDES. 


s« d. m. s. 


© 

& 
1 
© 


85 27 0 


E 

œ 

D 
200 


oSSce 


29220000 


LR 


258. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 
s 


— A 4 lieues des montagnes de 
Monopin, et à 2 lieues et 
demie de Sumatra. -: - + 

— À 2 lieues et demie de Su- 


— À 2 lieues de Sumatra: + 


— À deux tiers de lieue de la 
première pointe, de Banca. 
— Daus le détroit de Banca, 
à demi-lieue de Sumatra. : 
— A 7 lieues de Sumatra. - : 
MENSRAG 7 . 5... ee 
Le Gexrur. ( À 6 lieues de Su- 
nee. ) 2 me © «72 


Dir AA, 


Le GenTis. . 
C 


—A Glieues 


Sumatra. 5%. . 1 


— À une lieue de la 


__ À 2 lieues et demie de la 
pointe Saint-Nicolas. . - - 


AYLI. 
Le Genru.(A 2lieues de Java.) 


— À trois quarts de lieue de 
la première pointe de Java. 
Ecxbenc. # . . . . « . . . +. 


+ 


La Gemtis «+. . . . . +. : 
RO PaNGt.: .:. “7, « 4e 
Beaute. 1: + 


EURE. IE. 


Le Genrt. . 


Mltniacs. 1/7 V8 


SRE LEE CS 
ECEMMIG. :/ . : mob 


RL te à à 
PORT NS On 7, 
L 


En CHE. Ter ati 
Su 4) EE LE LA 


Cook. 
Le Ci. - 2 : 


oi et 1» ‘+ 


00K. : . 
Le Genis. ( A 6 lieues de Su- 
matra , 15 de Java, et 1 des 
deux Sœurs.). . « + + + - 


de la pointe Saint- 
Nicolas et 4 trois-quarts de 


ointe 
Horale, détroit de la Sonde. 


e ‘Ut eo VOOR + 


OBSERVATIONS 


DATES 
pks OBSERVATIONS. MCLINAISON. 
dd. D: s d. 
En 1926. 4 A1. 17% 0— 2 
TS: . LOU 167 Of 2 
T'AS SRI DU EL 30.2 
Mn 197%. . 19% 26 O2 1 
DR. . à . 20. 22:50 2.2 
se er. FR 20222830, — 3 
En. AL. 715 À — 3 
Juillet 1774. 2, 21 37 O0 — 2 
M766.4. - de «5 10 21 52: 0 — 14 
Ent 1770. : ..." « 22230" O0 — 2 
5 février 1780. . 22 3630 — 3 
kr. PRO 23 52 30 — 3 
G février 1780. . 24 22 O— 14 
à à 24 30,0 = 5 
ET 2 |: 24 4830 — 4 
RIRES ;.. .: 07050 — $ 
En1770, . ... . 25, 22 30 — à 
25 :22 30 — 
En1970.... 2400000 5070 G 
Ex ls. Et 200: 02. 4 
ESS SR TR LL 26 0 0 — 5 
12 février 1780, . 26 2 45 — 6 
En NI. 26 22 30 — 6 
nn 1700.-: EN à 26% 26 O0 — 14 
En 1751... 24 26220, OŒ— : 
D LYC| RS 26 45 O— 6 
Jauvier 1775. . . 26 49 O— & 
BE. . . 26 5230 — à 
Juillet-1774.. ... 26 56 0 — 5 
LR, 7 © ZAR 0. : & 
dEn 1776. +, .4 2725230 — 6 
Juillet 1774... 28 O0 0O— 6 
Janvier 1775. . .28 O O— 6 
17 février 1780. . 28 15 O — 74 
Juillet 1774... 28 30 O0 — >; 
ES 170... 29 922 30 — 6 
Juillet 1774. . . , 29 26 O — 3 
29 57 O— 8 
19 février 1780, . 30 23 45 — 8 
Juillet 1784. . .. 30 37 O0 — 8 
30 56 O0 — 8 
A us 31 15 O— 7 
Janvier 1775 . 31 45 O— 6 
En 1720,.7%"2 31 52 30 — 8 
Juin 1978. 32° 52 O0 — 9 
Janvier 1775 32 52 QO— 9 
BAT, 00 33 56 0 —.8 
Janvier 1775. . . 34 37 0 — M 
23 février 1780. . 35 OQ O — 13. 
| Che NET 35 45 O0 — 10 


m. 


« “> 


LATITUDES.  LONGITUDESS M ; 


e 


en 

O0 — IL) 

O — ‘86 57 © 

0 ? 

ba 

Otis ñ 

O0 — 102 8 0 
‘mé 

0 — 8736 0 

—"# + 

0 — 103 44 On 


88 4. 
36 30 — 101 37. 0 


© 
| 
œ 
œ 
M) 
à 
Lo 
© 
+ 


andre ” 


ll 
£ 
ë 
pre 


Le] 

| 

— 

© 

— 

è 
©©© 2, 


à” 


© 
| 
A 
NI 
— 
œ 
à 


LE 


, 


4 


[=> 

| 

& 

— 

ë 
S060e6cc000c0c 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 259 
NOMS DATES : | 
DES VOYAGEURS. DES OBSEnvATIONS, LV CLINAISON:  LATITUDES.  LONGITUDES. 
É d: nm. ‘s. di Om. re NE 
Ecasrss East 2, 7... Juin 1774... ,. 36 © O— 11 56 O0 — 10413 OQ 
3& 56 O0 — 14 53 O — 104 33 0 
Cri. Janvier 1795. . 39 15 0 — 14. 6 O0 — 97 22 Q 
ei. SD ea n 1770... .. .:39 418 30.— 11 42 0. — 82,220 
….{s AT He ñ Janvier 1925. ‘ +: 30 de Ps ;: : _ 5 a 
F e «use + "e …. s# 0 
Le GENTIL. . . En 1970. . : . à 7 30 — 13 19 O0 — 80 20 0 
30 — 14 130 — 7852 O 
Lee PP EE de Juillet 1774. . AA 52 Q — 19 47 O0 — 102 30 0 
DÉS ce Us va mars 80. . 45. 4 0 ne 16 51 0 Ps 89 12 0 
Le GENTI FORCER En 1770. . : 45 | 
EcksenG: . . + : + de ei e-ene Janvier 1775. : . 45 x. 2. vw: 18 , FL Fe +) : 
onu © Ut + S'es 
iongil, à Madagascar). - . En 1763... ., 45 45 0 # | 
RATE » Là Janvier 1775.1, . 46 3 O—20 34 O0 — 8742 0 
RU Pt 
1 , ER Ta 15 0 nd 22 0 
È re. a E< 479 730. — 15 58. 0 — ..76 18° 0 
Ru FT E. M À 80:18 22 0 36.0 :0 — #6 D .0 
DR Hu se ER, 47 52 O— 21 42 O0 +102 49 0 
EcaszsaG, . ..., : l Lt NUE DR 2 Hi ds 1 56 QG 51 55 0 
Le ere (à Foulpointe, à SRE 0 — 29 Q — 25 8 0 
Madagascar. . ....... 1763. . 
— A l'ile Sainte-Marie, sur es RE AT EUTE Bd 
la côte de Madagascar. . Re 2 ; 
Co En 1770. FES + Fe s 4 Æ 17 15 6 2er 74 44 O0 
E- PETER a . décemb. 1276. 49 30 0 — 39 O0 O— 2 7 0 
Ecrsenc: . :. jh avril 1780... 49 37 0 — 35 23 0 —, 22,30 0 . 
RE .  . : anvier 1775. .. 49 52 034 39 0 —" 26 40 0 
, * G avril 1780... 50 7 45 — 35 48 O— 1915 0 
Ing: Me CENTS awnile.2. , | S,21 0-2 32 11 0°—" 28:56" 0 
Ecxseké. :.. 6 2 4 pete ne TE 5027-30 — 18 20 O0 — 7252 0 
Er ai 1774, : ... 50 20 0 — 36 54 O— 23, 8 0 
Barthe. . SF Janvier 1775. .. 5Q 41 O0 22 23 OQ— 82 41 0 
LS. Genres. es ‘3 âvril 1780. . .. 51. 1615 — 35 0.0 — .21 16 0 
PÉTACRERS VE n 1770... . . 51 30 O0 — 19 14 O— 70 18 0 
LE GENTIL. RERCNE TE S | 5 décemb. 1778. 51 33 0 — 38 54 0 LS 21 5 0 
— Au fort Dauplin à Magda. 271770... 52 3:30 — 19 28 O— 67 27 0 
near: TN 
CE Re LE En 1763... - 52 5 0— 
ÉD STAR Re mars 1780. .. 52 7% On 20 ge 30 — PR DT 
Ds anvier 1775. . . 52 11 © 35 6— 29 36 0 
RS, EN es De mars 1780, : . 52 16 10 — 20 1 O— 74 45 0 
Rs né ai 1274, .. .. 5230 0. 37. 4. 0 — 25 24 © 
Baie Ts 1774.....52 52 0 23 12 O— 101 22 0 
La Oenris. 8 = mars 1780.%, . 53. 7:15 — 31 3 O— 31 0.0 
Ré... CRE n1770. .. . 53 3520 — 19 45. 0.260721" 0 ÿ 
PR 7e. She 2 1974: . ..7, 540 O0 0 736 44 Ou: 30 14 0 
| pre SEC e OR SS $ graats: 1760; 2.58 ,17; 0 — 31 3,0 — 34 59 0 
Son RS DR Juin 1974. . «.. 54 301 0 — 25,37 0 — 9739 © 
Écués “Tai: Te La + 1780. . . 54 136015 — 20. 54 Q— 6911 0 
ERG.. . . . +. . + .- nvier 17283053 ” ne 0 = +3 17 0— 7152 0 
Book”: stx.: à 5 0 — 34 O — 36 44 0 
age Se 15 mars 1780. +. 55 52 0.—22 37 50 = 60 38 0, 
au CT DNS PRE mars 1780... 55 58430 — 26 36 0 — 52 5 0 
si 6 D 28 an Wire 14 Fa He: a ar 56 0 0 — 29 4. 0 7. 94 38 0 
Rs 5, ACCES 24 ee LÉ : 1 0— 36 39 0 — 3642 0 
BAXLE 4 + 5% É 24 mars 1780. .…. 56 D O0Æ29 Gr 0. 40 280, 
Con LE. à RE. mue PO 02 2000 — D 6 — ue 
Ecxssa0@. . . . . : 1, «.. Janvier 1975. : . 57 34 0 ES LÉ D: É 4 7 0 


=... 
si 
0 1 
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260 OBSERVATIONS w 
DATES 
_— nt DES OBSERVATIONS. INCLINAISON. LATITUDES. LONGITUDES. 
NE  césahe" ÙE + d. m. s° 
. +. Janvier .1775.. : 62 45: O — 26 2 0 — 63220 
Ecxpenc. . . ..... LS Juin 1774. . ... 57 52 0 — 32 45 0 — 88 17 © - 
Janvier 1775... 58 30 O — 28 58 0 — 48 2 0 
Bit “m2 5:07... 20 mars 1780, . .58 30 40 — 26 36 0 — 52 5 © 
De se du. à Juin. 1774. . : .. 59 12 0% 34 39 0 — 86 8 0 L 
Rs Mai1771, . . . + 59 22 O 36 44 0 — 39 11 0 
Janvier 1775. ... 59 :45 O __ 27 24 0 —. 56 47 0 
Juin 1774. ....60 33 O = 35 25 0 — 81 35 O 
NÉ MERE MNT IPN 13 décemb. 1726. 61 14 15 —_ 47 40 O0 — 41 15 © L 
Re nee RE Mai 1774 5 4... 61 26 0. — 36.22 O — 45 140 
de 17: «RENAN Juin 1774. .... gi 2 o- 2 39 O0 — 76 1 + 
; + O— 35 13 0 — 71 46" 
Mai 1774 +: 62 30 O0 —_ 36 52 0 — 63 52 0 
Juin 1774, ,... 62 30 O0 — 35 30 0 — 69 32 © : 
Mai 1774, ....62 49 O0 __ 36 45 0 — 53 20 © 
Dasth Pr Ii se e 17 décemb. 1776. 65 36 0 — 48 24 D 55 0. 
M D Te NN. . 17 décemb. 1776, 65 44 Oo _ 48 24 O0 — 5255 0 
RTE MNT ARE Re 19 décemb. 1776, 66 54 O __ 47 40 0 — 5255 0 
| FSU MERS 27 décembre. … . 67:47: 6 __ 48 41 0 — 66.45 0 
no 6 Er. 27 décembre. .. 68 14 O0 — 48 41 0 — 66 35 © 
68 26 0 — 48 41 0 — 6635 © 
21 décembre, . . 68 38 15 _ 46-19. 07. 0 HA 0 é 
M. Li. Â-ia SManyier 1777. . 68 59, O __ 48 17 0 — 8138 0 
Ba SE. . . 7. .. ” 3 janvier. . . . . 69 20 O0 _ 48 17 O0 — 8155 © 
un » 7 janvier 1777. . 69 54 O 48 10 0 — 92 44 0 
MER A TN so +. le 5 8 janvier 1777. . 71 18 30 48 20 0 CPS 
16 jeavier. . . . . 74 34 15 A4 17 0 — 125 30 0 
11 Janvier... . 72 27 Q _ 48 15 0 — 106 51 0 
13 janvier. . : . . 73 10 15 _ 47 50 O0 — 111 9 
Cu 0. LS... 14 janvier... . . . < 0 — 47 19 0 — 112  # 
mod MRUE SE da Boue. - 2TS. 4 50 0 — 141 
“ sn Fe : = 
HÉMISPHÈRE BORÉAL Sa 
MER PACIFIQUE. - 
,. “4 
PE gs 23 décemb. 1777. 8 42 O— 9 SE o 
Co ASE 24 décembre. ... 10 53 30 — 2 : re des + 5: 0 
AT... ag 25 décemb. 1797. 11 29 45 — À 57 0 20 SU 
Cook: RE ED 22 décemh, 1777. 19 5415 — 1 58 0 _ 0 #0 
PAR hr ne. #4 janvier 1778. . 15,40 15 +4 50 0 — 200 0 
RO EEE AE din bte : à 4 janvier 1778. .,16 16 O0 — 4 8 9 — 200 21 D 
: 8 janvier... . , 23 330: — 7 45 0 — 202 33 © 
9 janvier... . . , 23 37 30 — $ 12 15 — 202 39 © 
IT. ARE. TR Qi 10.janvier 1778. .. 26 49 30 — 10 31.0 — 208000 
Cod LE, 3.2 Are vor 14 novemb. 1779, 29 31 30 — 24 36 0 — 13935 0 
12 janvier 1778. , 29 54 56 — 12 7 30 — 201 A £ 
13 novemb. 1779, 31 27 O0 — 95 56 0 — 140 58 
7 CR PFRRUTS 14 novemb. 1779, 31 58 O0 — 24 50 0 —: 138 2000 
5 ÉORETET ee 26 mars 1779... 37 O0 O— 19 48 30 —— 180 44 0 
, 17 septemb, 1776. 37 38 20 —— 17 40 15 — 198 59 © 
2 avril 1779... 38 O0 O 22 36 15 _ 17455 0 
12 janvier 1779. . 38 30 O0 — 18 35 45 __ 201 50 0 
D RE "2 , 25 mars 1779. . . 38. 47 45 — 19 50 0 — 181 40 0 
D re 25 mars 1779. . . 38 52 30 — 19 57 30 —— 181 47 0 
avril. € . . . 7.38 52 30 — 24 38 15 —_ 17256 0 
BEL > CRE . 15 janvier 1778. . 39 49 O— 19 O O — 198 15 0. 
Cod 7-2. LR 2. @ 9 novemb. 1779, 40 3 O — 41 40 0 — 144 8 0 
— Dans la baie dé li y = . 
Ro PT CLIM S # Dey- 25 janvier. . .. 40 32 O — 19% 28° 0 __ 201 5 @ 
3 février 1779. . 41 14 15 — 19 28 O — 201 5,0 
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SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 261 
DATES ; 
PS Biénnvbtions. DÉGLINAISON.  LATITUDES.  LONGITUDES. 
& mi. er mm. #& em, 4. 

21 mars 1779. . . 41 25 0 — 20 37 45 — 189 48 0 
18 janvier 1778. : 49... .1 7.— 21 17 30 — 198°23,0 
31 janvier 1778, , 42 4 30 — 21 47 O0 — 197 30 0 
19 wars 1779, + 4224045 — 21-12 0 — 191 45 0 
28 janvier 1798. . 42 93 O— 21 21 0 — 19735 

18 janvier 1778. . 42 36 30 — 21 46 . 0% 198 5 

7 novemb, 1779. 42 50 O0 — 33 52 20 — 145 40 

MEL 2.5: 42 55 O0 — 30 49 O0 — 164 39 

5 avril 1779. : ..43 10 20 — 25 57 O0 — 171 22 0 
6 mars 1779. . . 43 11 15 — 21 56 45 — 213 51 0 
S'avril 1779. .. 43 35 15 — 30 54 O0 — 164 7 0 
9ravril 1779. . . 43 47 O0 — 32 16 O0 — 164 14 0 
31 octobre, 45. 0 0 — 35 3030 — 1 25 0 
10 au : jli 45 37 15 — 33 30 O0 — 163 35 0 
3 février 1778... 45 43 30 — 24 30 0 — 196 49 0 
A février 1778. : 45 52 30 — 24 31 O0 — 197 50 
30 août 1779... . 46 926 O0 — 35 41 30 — 139 31 0 
1 noyemb, 1779. 46 53:20 —"35 9 O— 139 21 0 
28 octobre 1779. 48° 10: 0 — 38 6: O0 — 139 35° 0 
5 février 1778. . 48. 51 30 — 27 43 O— 197 35 0 
Grfévrier 1778: 49:42 0-— 27 41 30 — 198 15.0 
Sefévrier 1778. ..51. 25 30 — 30 ‘18 0:221198 42 D 
26 octobre 1779. 51:34 45 — 40 4 O _ 139,49 0 
2%octobre 1779. 51 53 O0 — 40 59 O — 145 52 0 
14 février 1778. . 52 12 31 — 31 35 O0 — 203 48 0 
11 février 1778 . 53 - 10 O0 — 31 34 O — 203 22, 0 
16 avril 1779, . . 53 34 7 — 42 12 45 157 16 © 
9 février 1778. . 53 47 O0 — 31 16 O0 — 200 23 0 
15 avril 1779. . . 53 58 20 — 41 53 O 157 15 ,0 
17 avril 1799. : 454 15 0 — 43 18 30. — 155. 12,40 
17 noyemb. 1778, 54 514 0 — 32 26 O0 — 0 
18 février 1778. . 55 19 ,0 — 36-53 O0 — 203 37 0 
15 novemb. 1778, 56. 3 0 — 33 34 0 — 204 37 0 
17 février 1778. . 56. 53 50 — 35 4 0 — 20335 0 
15 octobre 1779.:57 10 O — 46 301,0 — 153 6 -0 
16 octobre 1779 57 28 20 — 45 8 O— 151 15 0 
21 février 1778. 1270 27 6 0-2: 0 
14 octobre 1779. 59 20 30 — 48 17 30 — 153 20 0 
20 février 1778. » 59, 32 30 — 38 10 0 — 205 20 0 
20 avril 1779. 960 55 20 — 49 47 O.— 15828 0 
22 février WE d3 54 o = . 4 à 7 … : 
15 septemb. 1 1 Mai AE 

7 jai PR Le à 7 |: 53 080: 1H41%0 , 
12 octobre 1779. & 38 40 50 55 OQ —:154 47 © 
27 avril 1779... . 64: 57 20 — 52 922 O0 — 156 28 

21 juin 1779. . 65 31 À 55 ‘51 15 — 161 26 0 
26 février 1778: . 65 43 —.43. 2080 — 220 35 0 
17 août 1779. . . 66 340 _ 53 50 O0 — 165 46 0 
21 juin 1779. . . 66. 40 10 _ 56 2 0 — 161 45 0 
DA juin 1998: | . 67% 15 O0 — 56 20 15 — 165 6 0 
19 mars 1778. . . 67, 20 0 — 44 57 30 — 231 13 0 
1mars, ,. ,": .: 67 25 O0 44 49 0 225 34 0 
12 août 1729 à, . 67° 47 40 — 55 24 ,0 — 168 35 0 
16 mars 1778. : . 68 49 30 — 44 56 O — 232 1 
SOU : à 68 -20 30 — 53 54 O— 191 5 

25 juin 1779. ..68 25 0 = 59 745 —166 22 
6 mars VLe ‘ S + 29- O0 — 44230 0 — 232 55 

Mars. , ; dt 31 15 — 44 51 O0 — 226 25 
‘12 octobre 1778. 69 23 30 — 53 55 0 — 193 5° 
24 mars 1778. 70-23 45 -_ 47 44 0 — 23245 
27 juin 1779. 70 2%6 0 — 59 56 O — 173 5. 
70 57 02 55 24 30 — 198 25 LE 


18 juin 1778. . . 


S00o 


Te 
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, _ OBSERVATIONS 
NOMS DATES 
_ DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. (NCLINAISON. LATITUDES. 
pe) DES di &: en. s, d ,.m. -& 4. 
RE rot « Me te Juillet + + 71 130 — 56 33 O — 196 35 
de ess he +: Perte 7 août 1779, , 91:25 O0 — 59 33 45 — 180 2 
Bert. 15, 308 ».#m. . «+ 28 mars 1778. : 7e 53 45 —_ 49 27 0 — L'ANr 
Cook. DURS rss vf note 09 30 Juin 1779... D - 71 37 à 61 48 30 Æ— 178 5 0 "à a 
MR ES 2 1 juillet 1779. , 72 18 40 — 61 52 0 — 179 15. @ 


Coon. . ......:.. .- 1% juillet 1780. . 72 22 30 __ 58 12 0 — 196 200 
3 Der 178 : 8 0 =D 00 
. ee ET NE a PU A bein € D L Ds d 2 

13 Juille 59 37 O0 — 194 50 


ol. À". 
l - 27 septembre. . . 73 34 15 __ 58 38 0 — 1 0 
+ 7: — — 186 1 
à à | Net in) 49. 20 — 57 1050 — 29 0 
Goof? *. ...... +...  S juillet 1779. 94 12.45 __ 63 36 
CRT VE RE 3 juillet 1779. . 74 5910 — 63 42 Q — 


DCR "TUE Le 14 mai 1780... , 95 96 DEA 
; 1'août 1770... 76 3 | LA EE us 


: 31 juillet 1779. . 76 17:0 — G Es 

DO 75 di l,. !. 7. 13 septemb. 1778. 76 25 0 — a L 0— 

Ba 5 mai 1778... . 76 45 — 58. 47 Q Par 

-_ 7 septemb. 1778. 76 15264 2% 9 SE 

mn =; . ‘ ns re ‘4 mn. FE 

Lt septembre. . . "#0 

Cook. . ÿ: Re nv" k - 13 août 1778. . 27 2 0 — cc à 0 Æ 
Mu ee PR Le 17 mai 1778. . ! 57 Re 


? + POS 

ÀS à juillet 1779. . 78 15 20 
NT à TP Pate 16 juillet 1720. : 28 PR 90 0 
, mai 1778. : : 78 32 QG) 5 0 — 
28 juillet 1779. : 78 48 0'— 67 3-2 
Filet: 2,079 0 0 — 69 ne 
; \ -  14juillet. . ... 79 :0 0 _@ 12 15 — 
Banc: . TOR. 7, 26 août 1778. ... 79 415 Go 39 20 — 
Coosln 7 des 5. os 26,août 1778. . + 79 35 Q __ 69 36 0 — 
Miaoûk. . à. 9.40 0 — TD ‘€ 2 — 
À , 17 juillet 1779. . 52.30 —_G9 re D — 
ee RE SE PA EPRUUEE 164 PRE | 
a, RS ee © ee lg or nn Ju : ….. 45 — 69 23 4 4 V ” 
Je : 13 juillet. . . . . 80 520 — 69 26. 0. — SR | 

10 n08 ADS BL AGAS 70, 30° 0 — 1900 ‘ 


HÉMISPHÈRE AUSTRAL. 
MER PACIFIQUE. 
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'æ 


THAT - + 20 décemb. 1797. 0 4 9 30 — 3 16 6 — spi 41 0 È 


nr Sur Ke on vi Ts 


OR... LA EE ar #3 MES 4% 
2 _1 APRES en écembre. . . “pa 
> LAS … 6, .…- 20 décembre. "x. :: 1 ) 
; * . 20 décembre. . . 2 54 0 — 
+ 1 21 décembre. . . 3 
FH rte lu 9... 19 décembre. . . 3 
LI. HG + 0 19 décembre. . : 3 16 45 — 
Be. 4% 252% ,:, 22 décembre. : . 5: 
"es 22 décembre. . . G. 
18 décembre. : . 6 56 45 
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SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE 
DATES 


DES OBSERYATIONS. 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 
15 2 CE Pt ER EPS 
MR ER Nu 0 2 
COR oo à 
MATE. : A iv OR Ee 


Cook. ( Sur la côte vw? , # 
Huaheine.) . 
— Sur la côte d'Otahiti. 


BÉVEL CREER 


Cook. + 
RE ETC + + 0-2 
Cook. . 
ii ORNE EN 


DU ?re © + cle © ee à 


COURS + ANS 2 COR 


Re se , 


Cook. . 
— A la nouvelle Mende 
TA LACS ; 
Cook a nouvelle Zélande! 
en trois différents tente? 
Baxur. 


Cods. « « ‘Ds NT s 


Bayzr. 


douvellé rar LE 
T4 PR. 0 


Ca 


18 décemb. ss 
17 décembre. 


17 décembre. . . 
16 décembre, . . 


15 décembre. . 

14 décembre. . 

3 février 1780. 

9 décemb. 1777. 


25 octobre 1777. 


8 septembre. . 


10 novembre. , . 
9 septembre. . . 
16 avril 1777. . . 


Save, se 


1 avril 1777. .. 


30 mars 1777. . 


Le 7 >: 2 


») août, LCL 
: 


juin 1777. 


RE HENER 


de 


22 mars 1777. .. 
21 mars 1777. . . 
S'A0Ut EVIF: 4 


20 mars...., 


15-mars 1777. . . 
12 mars 1776. . , 
10 mars 1777. .. 


10 mars 1777. 


.” 19 février 1776. 


5 mars 1777. 


PL 2 0 ds 


19 he 1777. 
9 février. . . . 


5 rh vu Lv à L'ÉÛT 
4 février . . . . 


à 4 : 


En mai 1773. 
27 janvier pré 
anvier. . . . 
29 Janvier. . A 
LL 
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INGLINAISON.  LATITUDES.  LONGATUDES. 
EU mn: s. Le -. CE d. m. 
7 15 O— 6 23 45 — 201 45 


À 


28 
+ 29 


A 71 


— 7 24 O0 — 201 51 
LE 38 30 — 201 54 


12 O— 7 

12 30 — 8 56 45 — 201.59 
O0 — 9 48 45 — 202 55 

93 0 — 11. 3 0 — 203 © 

38 0 — 1 24 0 — 103 5 

0 0 — 14 36 0 — 205 11 


19 0 — 16 44 O0 — 202 9 


3 29 — 17 29 O — 207 45 


15 — 39 23 0 — 192,50 
x : à 2 26 0 — 193 14 
49 22 — A1 5 0 — ù 5 
2215 — 42 0 0— 180 35 

0248" 555, — 19070 
4 39.20 — A1 5 O0 — 171 40 


5 45 — 457 47.96 — 163 53 


5 20 — 43 21 0 — 145 8 
7120 0 — 43 17 O0 — 144 55 
0.40 — 43 21 O — 145 8 
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———————_—_—_———— me) 


TABLES 4 


CONTENANT LES OBSERVATIONS QUI ONT ÉTÉ FAITES, DANS CES DERNIERS TEMPS, 


SUR LA DÉCLINAISON DE L’AIGUILLE AIMANTÉE. 


“ 
| | 
| 


; pe” HEMISPHERE BOREAL. 
d* | 2" 
| MER ATLANTIQUE. 4 
| | 
| Nota. Dans les Tables suivantes, les observations, tant sur la déclinaison que sur l'inclinais =, sd 'E 
l'aiguille aimantée, sont présentées suivant l'ordre des latitudes où elles ont été faites , depuis 0 jusqu'à 
û 90 degrés. ‘ s# 
| 4 NOMS DATES ne 
vs DES VOYAGEURS. Des ossenvarions. “AIITUDES. LONGITUDES. “ SU 
: 1700 ü % . d. m. s. d. m,. 
De FLEURIEU. - + + + + “+ we NT à — 306 0 0 — “ae 
pi À bord de l'Écureuil. mnt » 1774. NA 18 22 à 299 18 0 as 4 g - ve 
| ox 1g 31 9 —308 41 0 = 2000 
| Puce: 2040 — 507 9 O — 20 
e De FLeurrEu. , . + - - - - 3 mer 1/09... ali 39,0 — 297 28 0 — 3 224 
Î - 28 avril 1769. . , 14 45 — 309 55 0 — 0 0 CE 
PR es 14 51 — 299 38 O— 9 PF 
1e — A bord de l'Écureuil. . . En 1774... ., 18 54 O— 395 ï] 0 — 4 45 0 À 
| Carre. ( A Véra-Crux). -. : + +: Ÿ 4 10 0 — 556 22 0O— 6-00 
À n. DE FLEURIEU: .,. : - * CE 22 1974 MR Ta 1 : OO — 285 42 0% 10 e 
| A bord de FÉeureuil. . . En1774. . . ... D 6 0 295,19 0 — 3 
| a : 21 5 0% 16 0 — 3 Qu 
| De FLEURIEU… . + - + + - - : Je... 7 Que 287 13 que 3 54 
{ Génann pe Bramm. (Au cap À | 
CE ae TOR) - AR Te ee ge > so. xs si 2,0 274 410 — 6 HO 
ag 25 42 42 — 376 34 0 —.6 0 0 
| r : . à 26 50 O0 — 276 35 0 = $ 20 
| | — À bord de l'Écureuil. . . En 1774... ... 27 16 O— 295 36 6 — 1 20 
GénanD DE BRANM: . 4. + + .. . . . +: . - 27 20 O— 276 35 O — à 02 
ï æ pe bord de l'Écureuil. ss. “0 1774. RP ee à ee. | 0 — 295 47 REESRSE 15 , 
GénanD DE BRAHM. : + - - - 26 juillet 1771. . 27 40 O — 276 35 0 — 2 œe 
| DetFuecrieu. + + . - + - - : 22 juin 1769, . , 27 47 O — 286 29 0 — 3 27 0 
| GénanD DE BRAnM. .: : - - : 26 quillet 1771. . 28 40 GO — 275 55 :0 ==" 0 
| > 29. 40: O — 275 15 0— 5 59 0 
| 30 10 O—275 5 0 — 6 4700. 
ET 3030 O — 274 55 40 — 135 | 
… ; De FLEURIEU. ,. .. : + - : - 23 juin 1769. . . 30 48 O — 286 5 9 — 2 52 £ 
l n 24 juin. . . . . . 32 15 O — 286 43 0 — 2 Q 0 
E Géfann DE BRAHM. - - . - - 25 Juillet 1771... 32 30 O— 281 3 0 — 2 50 © 
: di à ha 32 40 O — 276 52 17 — 2 42 0 
| 26 juillet. . . ..33 25 0 — 282 11 13 — 1 300 
s ” v Eb"#774 . .« :: 33 30 O0 — 280 5 0 — 1 300 
‘ 27 juillet. +. . . 34 38 0 — 283 38 0 — © 45 © 
j . 35 30 0 —.282 35 0 — O - 0-0 
Le ; OUEST. 
| Cons M BArEL. n.., . . . 31 août 1776. .. O 7 0 — 330 35 0 — 4 25 0 
il æ # 0 7 0 — 33035 0 — 4 450 à 
Ces ae VE 5: , 31 août 1776. . , 0 7 O0 — 330 35 O0 — 4 0 
Coon ET Bayer. . . .., . , . 31 août 1776. +. 0 ° 7 0—.330 35 9 — 4 + 0. 
Coon.. "7 Se NN UE. : 31 août 1776. . . O 7 O0 — 330 35 O— 5 35"0. 
RosMÉŸaT. . : . . . .* Mn. En1773... . .” 0 4Y 0 — 338 599 0= SUR 


a 
i 
* 


are 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


Bayzr. 
Cook ET: BAYLI. . : . . . .. 
Cook. : 
Coos Et Baxër. .. :. ... 


Cook. 


CARTERET. . : 


De ME Et re + 


lie te Ron Ts 


"re Pr pe gen, € 


Re ef Te 


Duccos-GuxoT. , . 4... .. 


Bay. 


» Cr Vie. eo «te © 


Cook 27 Baxr£s.. (4 ME. ….. 


Coox. . 


à". © 


D 2. AE, o—+7 6 


Duczos-Guxor. 


Cook ET Des 


Bay. . Pts 


ne dll e, es) 4 
MEN 0 HS. Le € 


Coox er Bayix. | 


BouGAINVILLE, , | 


Cook. 


DATES. 11.2. 


Cook. 


Cookw : 


Baxzi. 


Cv. 


CARTERET. . 


die 08 


ete 7.4 
LEE 
« 


 « 


Cook ET Baxtr. .. .., ,. 


RosNEVET. . 
Cook. . 


Bay. 


» fur? 


fe RER as 2 


Lis NN Ten. 


D 'R a nu À 


DATES 


DES OBSERVATIONS. 


16 septemb. 1776. 
31 août 1776. . . 
30 août 1776. . . 
31 août 1776. . . 


* 


31 août 


de A TPOL UD À © 


3 août 1776... 
31 août 1776. . . 


1 août. 
30 août. 


at Nue 


30 août 1776. . 


30 août 1776. : | 
30 août 1776. . . 


29 août 1776. . . 


29 août 1776. 


10 février 1769. 


29 août 1776. 
19 août 1776. 
29 août 1776: 
En 


27 août 1780: . . 
12 juin 1780. .. 
26 août 1776. . . 


27 août 1776. 


27 août 1776. . . 
27 août 1776. . . 


27 août 1776. 


fre 


26 août 1776. . 


26 août 1776. . . 


8 novemb. 1769. 


26 août 1776. . 


MPA72%, . . -,. 


26 août 1776. . . 
26 août 1776. . . 


13 juin 1780. . 


ER nb 1776. 
25 août. 1976. . - 


THÉORIE DE LA TERRE. Tome IF. 


D 
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, DÉCLINAISON 

LATITUDES. LONGITUDES. désbr. 
‘A d'Œu te “PU 
O0. 22 O0 — 343 15 O — 13 290 
O0 51 0 — 330 255 0 — 6 41 0 
0.51 0 — 330 25 O0 — 3 53 0 
O 51 0 — 330 35 0 — 4 52 Q 
O 51 0 — 330 25 0 — 4 52 © 
0 51 0 — 330 25 O0 — 4 59 0 
51 0 — 330 25 O0 — 5 15 30 
0. 51: 0 -— 330 25 0 — 5":5 0 
051 0 — 330 15 0 — 5 54 0 
O 51 0 — 330 55 0 — 5 56 0 
1 14 0 — 331 33 0 — 4 56 40 
1 14 0 = 331 33 0 — 5 21 20 
1.14 0 — 331 33 O — 3 17 10 
L 14 0 — 331 33 O0 — 3 19 40 
1 14 O0 — 331 33 0 — 5 031 
1 14 O0 — 331 33 0 — 5 *34 40 
1,14 O0 — 331 33 0 — 5 35 10 
1.14: 0 — 331 33 O0 — 5 46 50 
1 14 O0 — 331 33 O0 — G 12 40 
1 45 0 — 339 6 0 — 8 15 0 
. 1 56 0 — 337 19 O0 — 8 25 0 
1 58 0 — 331 59 O0 — 3 30 0 
2.5 0 — 332 5 O0 — 6 24 © 
2. 5 0 — 332 5 O— 6 45 0 
2 5 0—332 5 O— 6.56. 0 
2 5 0—332 5 0O— 6 10 0 
2. 5 0 — 332 5 O0 — 6 3345 
2.10 0 — 331 30 0 — 5 0 0 
2 17 0 — 332 45 O0 — 6 49 0 
2 28 30 — 332 59 O0 — 7. 38 0 
2 39 O0 — 328 37 O0 — 7 2 0 
2 40.0 — 333 25 0 — 7 0 
2 40 0 — 333 25 0 — 7 56 30 
n 2 40 0 — 334 25, 0 — 8-7 0 
3 O0 0 — 33858 O— 8 0 0 
3.30 O — 334 15 O0 —. 7 58 30 
3 31 O0 — 331 19 0 — .6 241 0 
3 37 0 — 334 15 O0 — 8 13 0 
3 37 0 — 334 15 0 — 8 28 20 
3 37 O0 — 334 15 0 — 8 30 15 
3 37 0 — 334 15 0 — 8 34 0 
3 37 0 — 334 15 O0 — 8 40 40 
3 37 0 — 334 15 0 — 9 13 15 
3 45 0— 335 1 0— 8 5 0 
3245 0— 335 1. 0 — 8 15:0 
3 45 0— 3355 1 0 — 8 27 0 
3 45 0 — 335 1 O0 — 8 36 0 
3 45 0 — 338 11 O0 — 8 37 © 
3 45 0 — 335 1 0—.8 sie 
8:45 0— 335 1 0=—:8 0 
545 0% 1 0— 9-2 0 
3 45 0 — 340 35 O0 — 11 15 © 
.3. 59 0 — 335 9 0 — 8 30.0 
3 59 0— 335 9 0 — 8 31 0 
3.59 0 — 335 9 0 — 8 35 0 
3 59 0° — 335 9 0 — 9.10 0 
31:59 0— 335 9 0— 8. 2,0 
3: 59 0 —:332.:91 0-—. 8: 30 O0 
4, 12 0 331.35 : 0 — 7.180 
4 17 305 &5 0 — 14 250 
4 23 0— 333 6 0=— 5 O0 
4 23 0 — 336 33 0 —.8 15 0 
4 23 — 336 33 0— 9 15 30 
34 


266 OBSERVATIONS 
NOMS DATES. ÿ _ DÉCLINAISOK 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, : MATTFDES. LONGITEPES,,, D Le 
d m. s. , "is d. 
Co. 4). . à, Sr 25 août 13764, 14023 O — 336 33 0 — 8 
août. | me: 23 0 — 336.33 0 — 9" 
Cook ET Bavix . - + + - + 25 août 1776. + 4523 0 — 336 33 0 — 9 
423 0 — 336 33 ON 9: 
Rosnever. ..... Eu 1263. . ... 4 O — 340 36 O — 11 
Co 1-01 “ 5 juin 1780. . . 5 O — 35155 O— 7 
Mine. à... -à OU: 15 juin 1780... 5 14 0 — 331 9 0 — 8 
Rosnever. «45 4 En 1773... ... 527 0 — 339 59 0 — 40 
Coox tr Ba vis. LE ERP 11 août 1776. . . 6 . 9. 0 — 388 5 D 2.9 
Ge 2 ! a, Ja vid" 20-a0ût 1776 . 6 9 O — 338 25 O — 10 
ARE 2 4 15 février 1779. .  G 28 0 — 324 55. 0 PE 
Cook ET Baye +: + - * : 14 août aa + +6 29 0 — 337 30 0 — 9 
Cook. . . . ë août 17765 © 06» 29: U — 337 30 O — 11 
NL. LT .—. AD'E O 22 août 1976: 276. 29 0 = 33230" 0 — 1 
Goo. :.. À Ê t 1276. D U — 37 30 0.11 
BE 0 — 0 0 — 12 
LE AE à amaoit 176 en © — AE 
ee parie ER Re 24: août 1776: 21 163% D — 333 à El 
7633 0 — 338 3 0 — 10 
CAnTERET. + . + : +. 10 octobre 1766. 6: 34 Q — 335 54 Q =: 
F te À st D da 2586 0: 0: — 198 
00 Bawzr: .(4 As. . JU RL 07 "0 —3 raxWé 
2 dnnne à D 0 ds 
PARTERET, +. + - : . ‘février ‘ | 0 — g” 
MR pe. ours 16 août 1726... 8 55 0 — 545 D — 98 
he 0 +0 | 8 O — 334 45 0 — 
: —— 
Coox er: Bawut . . Le. / 14 août 1276. . 8 55. O — 334 45 ë À ÿ 
{ 21 août. TETE 2" G 55 "0 — 334 45 gas: 9 J 
LE sr." + 0 — 334 45 920 9% 
ro; 6 9 34 6 0 "4 
SOU Lee en 0 — 390 45 D — 9 
.21 août s.5 O — 334 45 o En 
18 août 1776. ..:# 55 Q — ET nt: 
Ban sh 2e js! un 7SOEL UE QUE DE 
Ducros - Guso. 2e À .— + art a 9 22 go — 334 51 QG 8" 
Bayvur. D. US AE TT. e 22 juin 1780. «ak 19 37 (; PS 328 49 ns K.. 8 | 
RoOSNEVET. + «+. = e + - + : : En 1773. … | + 0 13 O0 — 336 47 0 LME n 
Duéxos-GuroT. . : . - …- - En 1263: USE 11 6 O — 334 57 0 ; 
DE E.--Au. Gr RE 7! 15 août 1776. ., 11 51 0 — 393 30 out 
Phaser: 0 à ED 5 2 19 février 1769, . 12 6 Q — 333 1 One: € 
Bayer. Dur Lot be 25 © 29 aout 1776. Pr 8 0 333 45 D 9 
x Lo août 496 1207 à — 39 41 ON 9 
Coox sr Barr . 1 :'. .- - aoû es O0 — 333 41 ag s 
DOC. À Z: QUE + 4 août 1776. +. 12° 21 30 — 333 45 "< + - 
Babe duel: dti D 19-août 127617. 12: 22 O — 333 59 0 — à 
Cook ET Baxzr. 1.484 D 18 août 1776. . 12 22 0 — 33% 50 VE 
FEaoût. .:. ,. 12 22 O — 333 50 6 9 
Bat. 6 DRE 25 juin 1780. . . 12. 41 O — 325 49 RE 
BobcaiNviLse. . À « «+. . 12667 .:..0 SL fa: 10 0 — 332 2 Quai 8 
Duéros-GwxoT. : . -L: +. En 2266. . ..., 13 25 0 — 323 56 9 — 3 
dr. 4 | 13 31 O0 — 33455 9 8 
ar + 13 31 0 — 334 55 9 — 9 
Mot 6..0. 2. dit 13 août 1776: .. 18 32 O — 333 50 Q — 9 
[PRE £ 13 32 O0 — 333 50 ÿ _ 9 
FE CE 1 octobre 1768. 14 6 O — 335 25 0 — 10 
DetFrrünmu.l. : . .. .. 10 avril 1769. . . 14 26 O — 337 35 Q — 12 
abri 0. P. cet 21 février 1769. . 14 39 O0 — 331 20 pe 6 
— A bord de l'Écurenil Bi 1774.43 , . 14 40 O — 309 15 DO — © 
De Freunieu, A l'ilede Goréc. 4 avril 1769. . . 14 40 O — 340 11 Q — 12. 
7 avril... : 4 + 14 42 O0 — 310 40 D — © 
? 28 strié: Eee re 14 44 O — 309 25 Q — © 
45 O — 309 55 0 —. 0. 
36 avril. . . .. 14 45 O — 313 49 O — 1 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


à 
Data ie jahs- D. 


CHAPPE cod AR 


Bavzr. 


Cook ET BAYER - + 5e - + - 


Com. - Hi: + Li non + 4 
Duezos- Rtoxopz 5 TE, 
MATED 27 STE-a 


Coos ET 


Cox. 
CARTERET. 
Cook. . 


Cook ET Bart: 4 L. . 


CRAPPE. . 


Cook. 


Doon 22: Barres 1: NE . 


Baror:. : 
WaxLis. . . 


2 A bordide l'Écuteuil. |! 


Duezos-Guyxor, - 


CaAnTERET, |: : . 60. 
CoëtaT'Parrts Lure, 


Boudin PILLE, UE. CE à, 
— À bord de l'Écureuil. . . 


Duczos-Guyor. 
CANTERET.. . . , 
RosNnEvEerT. 
Bayur. 


BouGaAINVILLE.L. 4 . L « . 
CARRE. ….{Ù: LE ét 


Maiaash . . à Cr É + 
_ À bord de l'Écureuil. . : 


Later. nr. CU ne. ART 


D d'un 288 mr A: +. 


o-n of te) DORA LH 


ia EE 12 Mob 
td LL. , 
ETAT Ur 
OT Mn Chile 
NO ETS EN 


Ÿ n'ANM, 
WT EN 


cie ne US dd 
, d 
" C7 


A ne 0 


dti Win Sn 


Dar ap hr FT te 


CN, RAT set NT. Le 


DATES 


septemb. 1766. 
8 avril 1768. . . 
En 1774. , 25° 


14 août 1776. . . 
RE. à 


Hivaont. .. 


vue DES 


22 septemb. 1766. 
10 août 1776. . . 


10 août 1776. . . 
En février 1769. 


En 1766. . 


21 septemb. 1766. 
En février 1769. . 
3 avril 1769, . . 
25 août 1776. : . 
23 janvier 1769. . 
En 176 


1% août 1776. . . 
8 août 1776: ::. 


30 juin 1780. . . 
18 août 1776. . . 
18 août 1776. . . 


8 août. 1776. . . 
l juillet 1780. . 
11 août 1768. . . 


En 1763... . . . 
26 février 1769. . 
6 août 1776. . . 
G août 1776. . . 


En 1763... ..! 
17 septemb. 1766. 


En 1 


te. im à 


ITUDES. 
DES OBSERVATIONS. Li 


O0 — 338 37 
v — 2721 


SLSODLOCSSSOCSOOOSCCOCCSOCO00000000000000000000É600000060060060600c0000c0000 ”. 


DELITEETE EEE ET EEE ERP ELITE EEE EMI ENTEPEIIITEN 
Er 


LONGITUDES. 


à 
2° 
Qt 
Le 


30 


cSnaunnuse 


15 


cesse 8ESee 


— 
ES 
——. 
— 
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DÉCLINAISON 
OUEST. 
d. m, s. 
1 58 0 
2 4570 
li 
É + 
Ê 0 
8 0 0 
4 48 © 
1 30 0 
7 58 0 
2 31:60 
4 20 0 
9 15 0 
9 50 0 
9 52 0 
% 54 0 
10 11 © 
10 38 20 
9 076 
tt F0 
12 25 O 
12 39 O. 
8 20 0 
10 47 20 
10 33 0 
11 37 © 
17 30 © 
5 50 0 
11 14 0 
38, re 
10 55 0 
11 40 0 
1: 20.40 
3 #20 

0 
5 45 0 
10 12 0 
13 36 O0 
13 20 20 
6 8 0 
43017: 0 
+3 : 14 0 
14 19 © 
14 35 0O 
14 30 0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
(1 
0 
0 
0 
0 
0 


Le 
Sas 


és © © 1e Ent 


268 OBSERVATIONS 
NOMS DATES DÉCLINATS 
Le edit DES OBSERVATIONS, LATITUDES. LONGITUDES. onde 
SW :. LL d. m. s. 
È ‘Écureuil. . -+ En 1774..,, ., 9% 48 O0 — 327 33 0 — 11: © 
be fa FRCPECE, En 1763... 0.5. 22m © — 320 56 0 — 5 20 4 
: 5 È — Fe 56 L —- 7"1300R 
"ES ; 12 — 337 25 — 13 0 
CHiphes : 0 LE TE Se 8 Janyier +769. 720 26 Dr 339 0 6-4 15 57 % 
Min 5 0e HE ND D AOUE 1700: RE © 336 33. 0 1710 à 
BoOUGAINVILLE. :. - . + + + + : En 1766... ..". 2718 O0 __ 327 12 O0 — 8&g 45 0 
Cépus. à» AR at +++ 7 janvier 1766. . 27 27 OQ 342 13 0 — 14 13 Q 
— À bord de l'Écureuïil. : - En1774..,,,.. 27 30 O0 _:329 38 O0 — 12 30 
Bure, SET, VA Den ETS «ANS À — 536 35 O0. 190) PE 
Dao in A MCE « 5 janvier 1769, . 27 46 0 __ 342 54 O0 14 7 % 
Ds ue PE: pores à CARS RAD © — 316 33 O — & PE 
DURE" di. Ladr d0e MU ee à Ah MOD 27 48 0 — 316 35 0 10 EE 
Duczos - GUxoT. : - + - + - ‘« En 176 1796. +28 10 0 _ 330 D 0 << 
Cook ET Bayzr. + + + + “ «+ ee De - FA nt 0 0 ÿ . 
MES eines Cr OL SOMRE + à ee Re à 14 23 7. 
agite SR à oc 4260" : EN S0 0 — MO 35 0 — 14 NS 
De Freunræu. . ,. + - : - - + 12 juillet 1769. . 28 33 O __ 341 29 0 =_ 15:43 
= À bol de l'Écureuil. . + En 1774. dt, 6 4018 à 28 50 0 En 331 55 0 Pr 13 30 ( 3 
28 50 O0 __ 331 55 0 15 30 
RosnEVET. 015 “alûte CERN LR, En 0 à PAPERS" 0 29 0 0 — 341 20 0 te 17 15 0 “À * 
— À bord de l'Écureuil. . . ÆEn1774. .....29 9 O0 — 297 54 0 _ 0 
MURS. Vi 2:40 Chers: 8 juillet 1780, . 29 24 O _ 315 55 OL 7 18 2 
Con acte ta dv 1 janvier 1769. . 29 29 0 — 343 22 0 14 © DS 
DUEnE. POESIE OU 34 12 à — 13- OR 
Ducros-Guxor. . . : - - . . En ,1763. . ...30 14 0 — 337 3 O 11 
Bawzz. 4... +. + + + + + 10 juillet 1780. .:30 28 0 315 3 0 0 
— À bord de l'Écureuil 2708. EX do 30 32 0 _ 298 57 Q NE — 1 = 
F 1 septemb. 1768 Er . : <e sr à 0 14 09 
URIEU. , «+ « + + «+ - ; £ + — 3 EU OT À 
Fe = Bay . 5 40... 30 juillet 1776. . : 8 5 — 342 < ns Fe dl er 
+ PR. lv) Êre à te 
Cod “5: (st 30 juillet 1776. . . 31 8 0 2 342 . ue 1 : se 
#$ À " 0—32 5.0 _ 190008 
Duczos-GuxoT. . PE En 1763... ... 31 10 0335 9 0, 2:42 30 $ L : 
ee be d'au À 2e 20 septemb. 1768. 31 11 9 _ 17 50 é. : 
Ducsos-GuxoT. . . - +. . PRIS... 31 12 0 — 355 35.0 — 12150 
1 — 335 30 Q 1 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1774. ..... 31:38: 0, 302 0. à - 4 ‘ 
De FLEuURIEU J'É8 "a Vel CROSS US 28 août 1769. Cr 31 41 0 dé 340 21 0 ir 14 23 0 
DR: 0 2.122: 29 décemb. 1768, 31 56 6 __ 344 0 0 11 20 @ 
mm SP TR TL 29 juillet 1776. . 32 4 0. 34245 ÿ — 18 38 0 
LS 3 4 0— 34245 0 18 3048 
Coom: 2 Barie 2 -. 29 DS +++ 224, 0. 342 45 0 195 1108 
Ducios-Guxor: .:: +. , . .: En 1763... ,., 32 24 O __ 335 31 0... 12 0 
Catane. 25 46. Ro ER mars 1769. . . 32,33, 0 334 Q 9 — 13-2000 
Ds Frevpmavu: 3.2. 12 août 1769. . . 32 33 O — 340 24 O0 — 15:00 
CDOE: : 55, 25 A Ce Et En septemb. 1768. . > ES ue 46 -Q 15 30 © 
Cintanst. .. 9.1 00. 4 septemb. 1766, 32 34 6 __ 340 0 + cl se 7 & 
ice PRRTROE TATS ER 8 se temb. 1776. 32 35 O — 340 55 0 _ 14 10 © 
— À bord de l'Écureuil. . . . En 1774... ..32 38 0 __ 336 15, 0.160000 
De Freunreu. | . . . . - . - 4 septemb. 1769. 32 43 Q __ 342 59 0 — 1500 
D st UNE ER re 29 juillet 1769. , 33 4 Oias, 342 45 de 40 29 ® =: 
CEA SR 29 juillet 1769. . 33 4 Q __ 342 45 0 _ 19 929 ©Q 
5 nr En _. 13 août 1776. . , 33 19 0 — 34138. 9. 5 38 0 
De FLeuneu, « . ... . . . 7 septemb.1769. 33 40 6 __ 345 50 0 z 4523008 
Coox ET Bayut. . . . ,. .. 28 juillet 1776. . 33 45 O __ 342 45 5 = 18.19 © 
| 28 juillet 1776. . 33 45 O __ 342 45 9 — 18 55 0 
Coût: . F5 2220 Er MES 28 juillet 1776. . 33, 45. j __ 342 45 0 18 33 © 
33 45 Q — 342 45 p _ 18. 35 d 
BoucarnviLss. .. UE .., Eb1786: . 52". 33 46 Q __ 333 10 0 — 11. 300 
ë 
* 


Frs. rite Larn … É du d pe 7 +4 AT 4 bye. Li = L a 
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DATES DÉCLIN AISON 


ne ce LATITUDES.  LONGITUDES. 


DES OBSERVATIONS. 


DES VOYAGEURS. 
a. Na d'u d m. s 
REA, CA TUE Te 7e 21 il 1768. .. 33 55 0 — 32535 0 — 11 -3#20 
sic F pr se PS En 1763 dis 33 56 0 — 336 34 9 — 14 0-0 
Canrener, (Entrelesîles Té- . Fe 
nériffe et Saint-Michel.). . 4 mars 1769. , .34 2 O — 355 3 0 —13 43 © 
De'Przvaiat. . :. | 27 juin 1769. .: 34 :6 0 — 289 54 O0 — 2 8 0 
8 septemb. 1769. 34 21 O0 — 345 48 0 — 16 0 © 
— À bord del'Écureuil. . . . En 1974 sr 84:33 0 — 305 9 0 —"1% 4500 
De FLEURIEU. + + + . + + + «+ 8 août 1769. . . 34.55 OQ— 337 43 0 — 14 38 0 
DRE . .0v PR 14 juillet 1780. ..35 «25 Q — 315 59 0 — 10 :14 0 
De FLEURTEU, . «+ + + + + Hiaonte..….…… 35 1 260 0 — 585225 10 — 16 : 20 0 
CanTERET, de 5 mars.1769. . . 35 30 O — 335 39 0 — 14 53 0 , 
De FLEURIEU. + + + + + «+ 11 septemb. 1769. 35 30 O0 — 349 33 .0 =—:16- 2270 : 
Génano De BnAnM. . «+ + - - 28 juillet 1771. , 35 -38 O — 284 51 24 — 0 0 0 a. 
ZA bord de l'Écureuil. . . En1774..,... 35.42 0 — 341 2 O0 —15%.0 0 &® 
BouGAINVILLE. . + + + + + . + En 1766... .…. .. 35 46 0 22335 22 O0 —"12 +30 0 » 
De Feseieu. +. +... 12 septemb. 1769. 35 49 O — 351 5 0 — 18 26 0 4 
HAE ms... 11 août 1776... . 35 51° O0 — 343 35 0 — 21 42 0 
16 juillet 1780. ; 36. 5 O— 316 35 0 — 11 10 0 
BovéarN VILLE. . . » . . .. . En 1766. ..... .. Di © —.338 14 0: 13 15/0 & 
= À bord de l'Écureuil. . . En 1774. .. .. . 36. 15 O — 307 18 O0 — 6 0 © ‘4 
EE 7 ne St 12 juillet 1780. . 36 15 O0 — 315 35 0 — 10 16 0 vd 
Waters, 24 Ti 8 septemb. 1776. 36 15 O— 329 4 0 — 14 30 0 À 
De Freunieu. ( À Cadix.). . En mars 1769. . 36 31 O — 351 17 O — 17 15 0 | 
Cuarre. ( À Cadix.) . . .. 28 octobre 1766. . 36 31 O — 351 17 0 — 19 12 0 
De-Fiatarau 10 70.7". 12 octobre 1769. Fe Er . De ce 50 _ + : è 
D is à 4: O0 — 5 — 
Cest. = 0 D. S, G mars 1769, . . << : n 4 e 0 — 2 : û 
0 0 — 2 
36 46 0 — 336 12 0 — 15 6 30 
Gérard pe Braum. . ..., 29 juillet 1771. . 37 6 O — 286 39 11 — à 4 , 
De Freuneu., . . 3 aoû 3 à ô v£ Ft 5 0 sf À | 
. LENS 30 juin 1769. °° 37.97 O0 — 293 46 O0 —.4 530 
CARTERET. , dise: À _ —_ 
Duétie te. 4 septemb. 1966, 37-27 O — 343 23 O — 20 17 à 
De Fceunru, + En 1768.:,4::... = F4 D. Le Fe ù _ . y: 4 
RU UE RS ENS SU: D — 8 0. 
CE 30 juil 37 44 287 27.28 —,3 0 0 
— À bord de PÉdareug. |‘; 22ubiet. “+? 37 58 x 317 8 10 00 
De Freunreu, : | 20, ++. 2 1978. 1269. : 38 10 0 -__399-6: 0 13 0 0 
Codt. . 11 Re Et juillet À 4 s 38 10 0 Æ 330 33 0 — 18 44 32 
Basët. 7... 0 CORRE + ur Lie : 38 10 0 Ex 025 D — 15 "2 à 
De FLeunIEU. . . . ge Re 1769. 38 20 0 TT 399 22 0 = 13 19 0 
Dadh, 24.4 Nes 29 Juillet 1080, 38 25 0 — 320 16 0 —.15 11 0 
GÉRARD DE BRAHM. , . . , , En 1771... ..:. 38.30: 0 — 286 5 ‘O — : 0 4 
er 38 34 O — 289 36 0 —5 0 
Date PS se0 — 91-18 44 > 15000 
31 juillet: . 38 36 0— 288 3 9 150.0 0 
Cantansri :5 4 JO RSE 3 Tentemb 1766. 38 36 O0 — 343 55. 0 — 19 «140 
Baxzr. . .. .. 40%, 23 juillet 1780. ; 38 A1 0 — 320 19 0 — 15 7 0 
GéranD DE BrAuM, , . , .. Æ'août 1771. . 3 v- 0 FA ee 2 31 so : _ - 
ût 39 8 O0 293 934 — 8 30 0 
CanTransr. --./!. PEL, 28 mars 1769. . : 39 9 0 — 318 33. 0 — 16:46 0 
— À bord de l'Écureuil, . , , n 1774 ‘0 39,518 0.— 31829.°0 — 19 15:70 
De FLEUREO. : . . . . ... 18 juillet 1769. : 39 25 0 — 326 11 10 — 15 36 0 # 
GénanD De BrAñM. . . . .. 5 août 1771. . . £ Fe La Le 5 ;: 4 $ à 0 
6 #7 0 — 39 — 30 
— A bord de l'Écureuil. . . Re TER 0 = SM 21, 02516 19.0 
GéranD DE BranM. . .. . . . 7 août 1771. : . 40:14 O —— 298 59 32 … 8 30.0 
— À bord de l'Écureuil. . . En 1294,,....40 37 O0 — 31426 0 — 15 0 © 
Coll be ri LA LR 95 juillet 1776, . 40 41 0 — 346 25 O — 22.27 0 
e 40 41 : O —— 346 25 O0 — 22 56.0 
| 
| F 


L 


Cook. 


_NOMS 


DES VOYAGEURS. 


RARD DE BrAnm. 


Duezos-Guror, .. 


dé d.e. & 


— À bord de l'Ecureuil. 
+ RD DE BrRanm, 

LEURIEU. . . . 
pue DE BrAHM. .%. . . 
DE FLceurteu, + : . 
GénanD pe Bran. 


CanTERET. , + + - . 


Bavwur. 


Cook. 


Bayzr. 


NM, e—, 5: 


cu ce « 


eo! 2.10 


FN 'asuoc 


Mesh, e mm "5 


2 Aïbord de F Édirded: | 
Gérärn DE Braun. 


ee. d 


+- À be de l'Écureuil. . 


Coox. 


Cook. 


Wie rer cecile oCon 


GérarD DE Branm. 
— À bord de l’'Ecureuil. . 


Gérarnp pe BrAnM. 


40 méte à, o0# 


CAR 


es © = 6 


NS" son © 


—A bon de l'Ecureuil. . 


Te: 


Baxur, 


Ba vu. 


VE es 9 v'he 


éé-e J% -je- » 


Dire 2 © 


ne rome 


SE Me sexe 


re ét. d 


PR qe 


OBSERVATIONS 


DATES 
DES OnsERyATIONS. LATITUDES. 
+<à sa d! Om. s. 
juillet. ,,., 
8 août 1771. 2 ne è 
8 août 1776. 0 45 0 
Fa août 1771, , . 41 0 0 
En 1774... . 4, 2% 0 
9 août 1971. « 41 13 0 
En 1263... .... 1225 0 
10 + 1771, 41 27 O0 
VE OM A1 27 O 
En 1754 Sue 41 30 0 
à août 1771, ,., 41 37 0 
janvier 1769. . A1 56 0 
15 août 1771, . 42 0 
9 juillet 1269. © 42 17 0 
16 août 1771. . .42°2 09 
7 
30 août 1766. ‘à A à 
29 post 1780. ; 42:33 0 
En 1963;:, .... 42 50 6 
5 septemb. 1768. 42 0 
:4 cu 1774, À 17 0 
let 1780. 43 20 0 
| Soit 1776. . .:43 3G 0 
En1774. .:... 43 39 9 
17 août 1771. ., 43 40 0 
43 45 0 
En 1774... .:, 43 46 0 
6. août 1780. . . 43 56 0 
18 février 1769. . 44 15 Ù 
27 juillet 1780. , 44 24 6 
18 août 1771. 44 30 0 
44 30 0 
2 août 1780, . . 44 45 (}] 
2 août 1780, , . 44 50 (0 
1, AT. ‘SRE 44 52 0 
n178;. à 44 53 0 
45 23 0 
22 août 1771, . : 45 30. 0 
45 34 0 
5'août 1780, . . 45 59 0 
Me 1704. ox 46 21 0 
5 août 1780, . . 46 25 0 
23 août 1771. 46 26 0 
46 28 
En septemb, 1971. 46 36 0 
17 octobre 1769. 46 43 0 
IL |, 47. 7 0 
28 octobre Enr 2. 2ke © 
24'août 1771, ,, 47 29 0 
7.29. 0 
En1768., . 1 47 43 0 
En1298.6 ,,,. Ne © 
26 août 1771, . , 48 OQ 0 
En août 17266. , ; 48 18 0 
6 août 1780. . . 48 18 0 
En 1774. , sys. 48. 27: 0 
48 29 0 
48 31 0 
1705. .,.,. 48 53 0 
17 juillet 1776. . 48 35 0 
48 35 0 
17 juillet 1776, .48 44 0 
17 juillet 1776. . 48 44 O0 
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. SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE 271 
NOMS DATES } | DÉCLINAISON 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, ATITUDES: LONGITURES OUEST. 
; &. ms. d. m. s. d. à- 5 
sndunÉ Een un, Et 170% is 48 46 0 — 349 21 O0 —:20 » 
Gude DE BRAHM. . . . .. 26 août 1771. .. 49 0 — 333 52 17 — 17 10 : 
Déélosuror) ! ©... En 1763. . . . “4854 0 — 353 37 0 — 18 000 
48 54 0 — 351 20 0 — 19 0.9 
GénarD DE BraAum. , . . . .. 5 septemb, 1771. < O0 O0 — 349 44 47 — 18 30 © 
0-0 — 351 3 14 — 18 30 0 
DoctosGurof hs. Le. - En 1763..." sE 3 0:— 352 6 0 —19 ‘0 Q* 
GÉRARD DE BRARM. ! . …. . : En 17%: 7, 49 5 60 — 352 34 0 — 18 30 © 
49 14 O0 — 355 D 1e — 4 Er (O 
; 49,:15, 0— 350 36 14 — 0 
19 août. . .. .. 19 22 0 — 337 % 0—18 00 
ss 49 28 O— 340 56 33 — 18 0 0 
Corar MES (Au Havre-de- Ru. «4 o 19 1É"$ 
Grâce: . 49 0 0 2% me 
Cnaprs (Auiavre-de Grâce.) 26 septemb. 1768. 49 59 0 50 0 O— 19. 42 0 
KERGUELEN. + + + + « +. . . En 1200. 49, 30: O — 353 24 0 — 19 3 L: 
MWADISe + se + + + ee 10 mai 1768. . 8 33 O— 349 43 0 — 22 30 
Génann pe Brañm. : . .. .. En septemb. 1771. 36: © —" 344 50 57 — 18 30 0 
28 août: -. : .. 49, 36 O0 — 345 3 36 — 18 O0 O 
Septembre 1971.. 49 40 O— 345 5 O0 — 18 30 0 
49 52 O0 — 356 5 20 — 18 30 0 
2": OR NER TE SUR 13 mai 1768... . 49 58 ‘0 — 350 27 0 — 20 0 0 
22 août 1766. . . 50  O O0 — 348 49 0 — 21 0 O 
KERGUELEN. ., .…. ©. . L. | É  NNPSRRS 50 O0 O — 347 24 0 — 22 30 0 
AA Or CT ER 13 juillet 1766. . 50 8 0 — 352 55 0 — 20 18 25 
HRETRMT 
0 — O — 20 
Counranvaux (A Calais.) . 6 juin 1767... , 50 57 O0 — 320 5e O0 — 19 36 0 
— À Dunkerque. . ..... 9 Jun 1767. , .51- 2 0 — 0 2 0:18 35 0 
— À Roterdam. + ,,..., 23 juin 1767. ..51 55 0— 0 8 0—19 © 0 
RS 2: 6 juin 1773. .. 52 20 O— 356 35 0 — 6 22 0 


52 2 O0 — 356 35 0 — 16 38 30 
Barr Le  (AAmsterdann. ) 20 juillet a: s 5 22 O0 — 010 O0 — 17 30 


BAT CEA ME. 11 août 1780... 52 41 O — 341 25 O— 25 14 
Ka aoùs, 4. + ) 48 O— 341 41 O0 — 25 50 

Darbrs. = Te ut, 7 5t 0 — 341 56 O — 25 26 
KuaGUELEN. «02. Jp 20 séptemb. 1773. 52 57 O— 359 5 O— 20 47 
RÉORRREAÉS RE 39 O — 352 24 O0 — 19 0 
RS 7 15 août. 1780. . : 55 . 3 0 .— 349 25 O — 24 30 
114068. Lil à 56 6 01344 9 O— 24 45 

Ar août. «1, s : |: 56 O O— 345 45 0 — 24 12 


CHEVALIER DE L'ANGLE, , ,. En août. 1782. . . 57 30 O0 — 285 20 0 — A 45 
24 Lee él .. 58 *0 0 — 305 0 O—33 0 


5 ER 20 août 1780. .. 58 44 O — 352 55 0 — 23 10 

à NT re 58 ‘57 O— 354 4 O0 — 24 31: 

Cusvazien DE L'ANGLE. . . . 8 août 1782... 59. 13 © — À là vue du — 10. 30 
cap Churchill 

KenGUELEN. .N. ©. Hi, : TT NE 59 30 O— 35555 0 — 19 0 


CHEVALIER DE L'ANGLE. ++ 14 juil. 1782, mat. 59 41 51 — 296 44 6 — 41 53 
14 juillet, soir. . 59 41 51 — 296 44 6 — 42 40 
12 juillet, matin. 59 42 57 — 297 16 16 — 42 40 
12 juillet ; soir, . 59 42 57 — 297 16 16 — 42 45 
7 août 1782, . + 59 A8: Ole vué dé — 10 : 0 

cap Churchill 
KERGUELEN. + . +... . .. TA: : . ., 2: 60 3 O— 354 54 O — 18 30 
k * 60710 O0 — 224 0—21 ,0 
Da" dl. oh à «+. 14 juin 1773. ....60. 20 0 — 356 28 O0 — 21. 53 
| "68 20 O0 — 356 56 O — 22 58 
15 DR 7 dé à 60 20: O — 357 16 0 — 24 2 
60 20 O0 — 356 56 0— 26 16 
FF je. : 5,2 60 30 O— 337 31 O — 19 22 
Mubévstas. 0 Ch Lr., 1 En 1967, 4e: 60 . 44 O — 354 24 O0 — 18 42 
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272 - _ OBSERVATIONS L 
DATES | DÉCLINAISON 
4 ER: DES onsenvarrons, LATITUDES. : LONGITUDES. pa 
“405 TRE 7 dm 2 d. m,. s. 
Ts Se RME 60 44 O — 354 24 O0 — 19 42 @ 
KEnñGUELEN. . : . : “ + : 60 58 0 — 339 54 0 — 23 30 0 
sAgeze. . « «+ 3 août 1782. , . 61 46 O — 273 62 O0 — 35 00 
CnevaLter DE L'ANGLE. Les. sBraoût 1782. : 161 46 0 —.:293 52 0 — 37 ‘V8 
La Pérouse, -;,: * “°° | 21 juillet, . : +. 62 14 O — àenviron 31, — 44 0 0 
Cuevauier DE L'ANGLE: de Vîle de 
Le Sadlebacb, à 
peu de de- 
grés près en 
+ re 
Pmiprs. - +." "" 30 duillet 1282._: 6 A1 D — 295 87 10 — à JOUR 
HAPPS. + + + + - SET SE uille ss 07 0 — 7 10 — 41 (9) 
Cnevalier DE L'ANGLE 3 62 43 G — 79 Re > R- 0 
Sen STE 5 septemb.1773. 63 45 OQ — 359 51 O — 95 46 Ô 
Puxpps. . . . . : où (oe: En 1767. . . . . . 64 30 O — 333 14 0— 31 © 0 
KenGuzLEN. + +" 1) 4 septemb.1773, 65 4 0 — 359 56 0 — 22 14 Ô 
Peters. RER nn Pt 1707: 29 65. 11 0 — 330 54 0 — 32 000 
KenGusLen. * ; 3 septembre. + 65 47 O0 — 0 0 — 26 5% 
Prapps. + »« + * 21 juin1773.. . . 68 12 O — 35658 0 — 23 18 L 
CT RER 68 46 O — 0 59 0 — 19 33 @ 
N GS 47 O— 059 0 — 24 170 
25 juim. + - - .. 73 55 O— 450 0 — 17 11 © 
2 juin. ..... 74 20 O— 718 0 — 17 15 0 
. 7 juin. 74 20 O0 — 718 0 — 16 50" 
7 juillet. RARES. 20 0 7 18 0." 0° 4 
: 27.ju. "5". " 20 0 — 7 18 O0: 91 PS 
D 0. 718 © — 2 
PET De. 218 OR 
29 juin 1773. :.78 2 O— 5 2 0 213 880 
7 0. 52% pu 10 0 
Ho D 0 — :525 0e 16,0 
> juillet 1773. . 7 O— 5925 0— 12 488 
juillet ‘vor 22 Ô … 643 0 12 0 
3l juillet. . : . "79 44 Q — 7% 0 É : 
p DUAL 0172 0 NES 
2 juillet. . ...79 50 Q — 7 37 O0 — 20 38 0 
26 juillet. 80-18 O = 917 0 12008 
28 Juin. Da. urts 80 30 LS 12 49 oLL 11 56 0 
à & 
HÉMISPHÈRE AUSTRAL : 
MER ATLANTIQUE. 
| 
EST. 
ARR . :! “& septembre. . . 6 45 O— 394 Obs 0 | 
Cook er Bayzt 6 D 023 e me 0 2 2 | 
GAS 0 — 324 5 0. TR | 
6 45 O— 3% 5 0 — 1 7 © : 
6.45 0— 32 5 0 = 1 1100 
6 45 O— 324 5 0 — 1 10 0 | 
6 47 O0 — 324 5 O— 1 146 0 
6 septembre. . . 7 18 O — 323 28 Q _ Q 7 à 
7 18 O— 32328 O — © 3215 
En 1763 1 9 04 0 UNS 
Ducros-GuxoT. . . DER er PAT 2 rs 42 O0— 1. 
—. 7 septembre. . . 7 50 O0 — 323 15 0 — O0 120 
Cook er BaxLi. . - . : P 8 43 0—32% 18 0 À 0 
8. 43 O0 — 323 15 O0 — OQ ‘80 
8 43 O — 323 15 0 — O 845 
8: 43 0 — 323 15 O0 — COS 
10 septembre. . . 9 1 O — 322 45 Q — 0:15 20 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 273 
NOMS DATES DÉCLINAISON 
ins OT DES Onsenvarions, LATITUDES- LONGITUDES. Dr. 
de ME dd mia CMS 5, 
Cook 27 Barr :: : .. .. 10 septembre. .. 9 1 O0 322 45 O0 — © 15 20 
8 septembre. ,. 9 1 0— 322 15 0 — © 30 4 
9 1 0— 322 45 O0 — O 44 10 
9 1 0— 32245 0O— 0 4 0 
D 1: 0 — 322.45 0 — 0 
Duczos-Guxor. . , Lux 1265... . so 9 20 Q— 328 9 0— 0 0 0@ 
20 0 = 39% 9 0— 1 “026 
Coon er Baytir. . . : .... 9 septemb. 1776. 9 35 O — 322 43 0 — O 0 20 
8 septembre. . . 9 35 Q— 322 43 0 — 0 5 0 
9 35 O— 322 43 0 — 0 8 0 
9 35 O— 392543 0 — O 20 4 
9 35 O— 322 43 0 — 0 29 0 
, 9 35 O0 — 322 43 0 — 0 53 0 
9 septembre, . : 10 4 O0 — 322 46 O0 — 1 3 40 
; rnb is 38 OQ— 325 22 0 — : Led 
" septembre, . , 11 1 O0— 6 0 — 
Ducros-GuxoT. + + . . . .. Eu 1/63. , .-, :. 1 SN “aa 7 0— 2 0 0 
Cook Er Baxur. . . . .... 10 septembre. . . 12 40 0 — 322 46 0 — 0 6-0 
12 40 Q— 322 46 0 — O 27 20 
12 40 O0 — 322 46 O— O 33 30 
12 40 O0 — 322 46 0 — O 44 10 
. 10 septemb.1776. 12 40 0 — 322 46 0 — 0 359 0 
12 40 O — 322 46 O — O 59 40 
12 40 0 — 322 46 O0 — 1 12 0 
De ue ri Mo 10 septemb. 1776. 12 40 0 .— 322 46 O0 — 1 19 40 
AR AE 1 à 31 octobre 1766. 12 56 0 — 326 49 O0 — 1 24 0 
Ducros-Guxor En 1763. .....13 15 O— 32% 3 0— 2 © 0 
Do ar Bar :. :. .…. 11 septemb.1776. 13 23 O— 322 46 0 — 0 16 0 
13 23 O— 322 46 0 — O 18 40 
13 23 O0 322 46 O — 0 38 0 
13 23 O— 322 46 O0 — O0 45 5 
13 23 O0 — 322 46 O — O 48 20 
. , 13 23 O — 322 46 O — 1 120 
13 23 O0 322 46 O0 — 1 43 20 
14 11 O— 322 46 O— 0 0 0 
14 11 O0 — 322 46 O0 — 0 12 0 
14 11 O0 322 46 O — O 22 20 
14 11 O0 322 46 O — © 2911 
11 septemb. 1776, 14 11 O— 322 46 O— 0 40 0 
14 11 032246 O0— 1 9 1 
12 septembre. , . 15 33 O— 32255 O— 0 50 0 
12 septembre. . . 15 33 O0 322 55 O— 0 55 0 
15 33 0 322 55 O— O0 57 30 
15 33 O.— 322 55 0 — 1 0 30 
12 septemb. 1776. 15 33 O — 322 55 O— 1 20.1 
15 33 O0 322 55 OQ — 1 42 45 
15 3 0— 3255 O— 1 HE : 
15 0— 32255 O0 
> 13 septembre. . . 16 12 Q— 322 15 O— © 40 30 
16 12 O0 — 32215 O— 0 48.30 
16 12 0 — 32215 O0 — 1 15 0 
Doom. - dir CRE rame 13 septemb. 1776. 16 12 O0 — 322 15 O— 1 21,0 
Cook ET BAYLI, +... , .. 13 septemb. 1776. 16 12 0 — 32215 O— 1 43 30 
16 12 O0 — 32215 O0 — 1 44 33 
16 12 O0 32215 O0 — 1 48 0 
600-315 07 2 4 0 
16-012 0 = 322 15 .0 —. 2 , 4.45 
10-12. 05215 0 — 2 3 20 
RE nn rare 13 septemb. 1776 + 12 0— 32 55 0 > - LS 
DIE. D 
Duczos-Guxor. ...,.,.. Nr ANR. Ce M7 0 SU 1 0 LUS 
TT Lt SRE RE RE 2 novemb. 1766. 17 22 0 — 325 26 0 — 1 40 0 
CAN IT'DARS 3. ni 14 septemb, 1776. 17 40 O —_ 321 47 Q— 1 30 0 
THÉORIE DE LA TERRE. Z'ome IF. 35 


a OBSERVATIONS 
NOMS ” ge LATITUDES.  LONGITUDES. 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. 
Sr D. te d. m. s. ‘ 
. . 14 septemb. 1776. 17 40 O — 321 47 O0 — 2 
Ce Ut opte IE AL 0 — 321 4 9 LS 
A, SE nt mb.1776. 17 40 0 — 331 1 D — 3 
; .. 14 septemb. . O0 — 321 0 — 
Cook £r Baxur. CE de "e 17 50 O — 321 47 O — 2 
.. +++ 14 septembre. . . 18 30 O — 321 45 O — 1 
Cod. HAE 24 septembre. . . 18 30 O0 — 321 45 O— 1 
Ce SERRE 14 septembre. . . 18 30 OQ — 321 45 Oo — 1 
Cook Er Bayxu. - - 18 30 O — 321 45 ‘O — 1 
18 30 O0 — 321 45° 0 — 2 
| 18 30 O0 — 321 45 O — 3 
LT 14 septembre, . . 18 30 O — 321 45 0— 2 
Bu ee BMD MI: 
Moses En 1968... 0 — 323 12 O— 5 - 
arr par Æe ++ 15 septemb. 1776, 20. 8 O — 391 34 ô — à 
00Kk ET BAY A Ne, à 19 septemb. 1776. 20 8 O0 — 321 34 0 — 3 
Cook. : - » "5 20 8 O— 331 34 Os 12488 
20 8 O0 — 321 34 0:48 
16 septemb. 1776 30 16 6 = 34 ee 
RAR LE Lx: Eur 2 septemb. . — 391 Er - 
Rs 16 5e 1776.20 46 à — 32! RES 
Re er septemb. 1776.. =— 321 28 0 — 20 
Cook. . : - -: 20 46 031% 00 
20 46 O0 — 321 28 0 =— 12 
20 46 O — 32: 28 0 — 72 
: 20 46 0 — 321 298 9 — 4 1 
Cook ET Bayer. : : + + : - : 16 septembre. . . . de er se 28 O— 3- 
. 521 2% ge 
21 37 0 — 321 2% 0 — à 
NO 5 6 9 0 
AE 0 4 3H 96 5 à 
ét 2 051% 0 
Coot: : 2. PE TA 16 septembre. . 21 37 O2 31 26 Q — 2 4 
OOK. . . 21 37 O0 — 321 56 0 +" 
En 1763......20 23 0 — 32 2% 0— 9 
CRUE n 1/03...... — 2 4 Sd 
TERRE ; b.1766. 23 54 D — 315 10 0 — 2. 
spores: ï novemb. ÿ —, 329 25 a 
CARTERET. . : 23 54 0 we: 319 55 à pe : 
EVER, 17 septembre, . — 321 27 2e 
. Cook Er Bayui. . 4 P 24.17 O0 — 321 7 à m4 à L 
24 17 O — 321 27 Os 4 
24 17 O0 — 321 97 6 = 5 
7 septemb. 1776. 4 17 0 — 3 2 0 — 5 À 
| Cr ÉRREE à. 17 septemb. , SE 27. 02 
CR Fur g. 24 17 O0 — 321 97 SR 
2 2 res 2 Di 
Gus ME 5e 27 où En 1908, 1 5 12 O — 323 17 
De MAT re 8 novemb, 1776. 25 49 O — 318 14 : "R : 
er RON à 19 septemb. 1776. 25 54 0 — 322 34 g — 3. 
00k. + .: 25 54 0 — 322 35 vert 
763 2 56 O1 2 0 —.30 
LE NT a | En 1763.:..:,: — SES ol 
Duczos-Guxor. 26 22 O — 309 41 0 1 
26 32 O — 309 17 0 — 11 
| b.1976. 26 47 0 — 32 là 0 — 6. 
RITNIE 19 septemb. 1776. se 8 0 — "2 
Goo... ... : % 47 0 MB SE 9204 
26 47 O0 — 323 8 Oo — 3 
26 47 O0 — 323 8 9 — 3 
26 47 0—.323 8 9 _ 3 
26 47 0—323 8 Q — «4 
Coox #7 Bawur. . : ...,. 19 septembre. . . 26 47 0 — 325 8 6 2. 


| CARTERET. 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


Coox sr'Bart 4, .: - . . , 


Duccos-Guxor. 


Cook. . 


Duczos-Guxot. 


Cook ET Bayer, . . « . . .. 20 septembre, , . 


"pi 4 


Duccos-Guxor. . 
Cook ET Baxui. 


'OLT 


Cook. 


- Cook ET Bay. 


pe 9 


Cook. : 
CARTERET: : : 


Cook ET Bayzr 


Duczos-GuxoT. 


6 + é-LMERSIRR 


tek Crea pen © 
PROS ee Li CA PLU, 


é CRE 2,0. # 


DO PER cost 


PE el D TL | 


de ug'at el aqua 


LV 20e. crabe 


Ads 7 D AN G/ A 


FurNEAU. . . . 


DATES 


DES OBSERVATIONS. 


19 septembre. . . 


20 septemb. 1776. 


21 septembre. . . 


21 septembre. ie 


22 septembre. . . 


22 septembre. . . 


En 1763... . .1, 
22 septembre. . . 
22 septembre. , . 


27 septembre. : 


22 septembre. . . 


22 septembre, . . 
23 septembre. . . 


23 septembre. . . 
11 novemb. 1766. 
24 septembre. . . 


24 septembre. . . 


En 1763 


15 novemb, 1766. 
17 mars 1773. . 


LATITUDES. 


D000SCO0CO006000-00. (æ1= 


TZ2S2S20SC000000000c0000000 
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DÉCLINAISON 


ARE 


DD + Go DO ND GS © © © 19 GS 


— 


© 2000 
à 


DEUITETEPEEITIAAENNITIIRI 


— 
— 


LONGITUDES, 
s. M 
0 — 323 8 
O0 — 324 21 
O0 — 324 21 
g — 324,21 
O — 324 20 
O — 324 21 
O — 324 21 
O0 — 324 21 
O0 — 324 21 
O __ 309 41 
0 =: 323 45 
O0 — 310 58 
O — 324 28 
0 — 324 28 
O0 — 324 28 
O — 324 28 
0 -— 324 28 
O0 — 324 28 
— 324 28 
0 — 325 15 
O —— 325 15 
O0 — 324 39 
O — 325 15 
0 — 325 15 
0 — 395 15 
O0 — 325 15 
O — 396 35 
— 326 35 
0 —_ 326 35 
O0 — 326 35 
0 327 35 
0 — 326 35 
O0 — 3926 35 
0 — 326 35 
O0 — 326 35 
0 — 320 30 
0 327 4 
O0 .— 327 4 
O — 327 4 
0.— 327 4 
— 327 4 
RAS» HE 
O0 — 327 4 
0 — 327 4 
O0 — 327 4 
O0 — 328 23 
0 — 328 23 
0 — 328 23 
0 — 328 23 
O0 — 328 23 
O — 328 23 
O0 — 328 23 
0 — 328 23 
O0 — 315 
O0 — 331 7 
OT 7% 
0 — 331 7 
0— 3351 7 
0"— 319 7 
O — 309 7 
0 — 307 42 
O — 310 54 
O — 15 40 


0 — 12 
0 — 13 
0 — 12 
0 — 21 


PAR PT © © me pa een a ANS NO RS ES Ge RE NS ES 54 de ho 15 NI RSSER An NS nue RES 


276 OBSERVATIONS 


NOMS DATES DÉ CLINAISON 
PE LE DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES. né 24 
m. s. BE d. m. 1 ù | 
C ET ET 16 novemb. 1766. 34 38 O— 309 37 O — 12 3% e 208 
"4 “nb er Pie KR. Un En 1763. ...,, 34 39 O — 316 43 0 — 12 0 F7 
; DRE 4 nn 7 septemb. 1769, 34 44 0 — 3 5 O0 — 12 400 
Cadèunte rer 17 novemb. 1766, 34 46 Q — 309 7 O —- 13 3 D. ° 
= En 1763 3 à 030,7 0—1 
PT 4e PAS CA n sis +. -ctaie Si 0 — 15 0 0 
CR 25 décemb. 1769. 35 10 O — 555 0 — 11 33 Da 
per TE ET 18 novemb. 1766. rs : û an » : 0 — 14, 500 
EDEN 3 O0 — 15 45 0 
ren S RIRE. 36 30 © 31458 Q — 14 © 0 
nr cs LS ere 1 26 février 1774. “ à O0 — 351 42 è Fe e- Ps + LE: 
Le ; O0 — 139 GO — 11 9 0 
ï CARTERET. , ,. se ne 1766. 36 57 O 305 47 0 — 15 33 l'E 
Duccos-Guxor, . - : «+ * cotes US 37 13 O — 304 33 0 — 15 0. 
Dock. : .. ému 24 RSS 1966 27 25 O0 — 349 25 0 — 8 10080 
CARTERET. ee ee # + + °° M see 1774. : Et 59 9 — 306 30 0 — 15 522 
Cod SC An e - » « 25 février 7 52 0 — 350 57 0 — 6 
ù | Ar. nn à 38 4 OO 2 17 0 — 14 1500 
Duczos-GUxOT. . . : - . . En 1763... .:. 7 = 0 313 21 0 — 17 30 € 
Byron. . . : : + - + + « . + - En 1763 40 e 0 — 306 35 hp __ 13 6 € 
Doëroe-Curor. RS LS cd Mo 1730. 2 4 0 __ 302 30 0 = 16 
RL er En si 00 220 9 13 51 
CamYaneT. « . 5 +. dors 28 novemb. 1766. 21 14 © __ 300 47 0 — 1970 
de. à 14. 4 Cas 10 — 1764. ris 16 O __ 303 18 0 — 18 201 
Duczos-GuxoT. . - - : : - : ra De 4070. : 39 O __ 303 59 0— 17 04 
FA Ne PR SC EE pe SORTE D. 3 O0 — 1522 
CARTERST. 1. .. +: « 29 novemb, 1766. 5 8 0 —.298 54 0 —_ 19 24 
EUR 2 Pins I. 4: 42 98 — C4 
se RUE FAT RE sa novemb. 1764. Fr 0 a 299 13 à "A Fe 55 - 
CPR I em mdih À 4 mi Le cie à 9 à Se + S 
| Ducuos-Guror. - : : : : : ©! 12 novemb: 1764: 45 48 à — 308 55 01 00 
D En mars 1770... 44 47 0 — 10 35 Rs 0 
: DRE En 17 février. . re. CN Se En = (0 { 
D ...,. 15 novem Ê Ur — D "\ 
. PS 0 eee OR 4 mars 1720. . : 46 31 0 2 24 3 0 — 19 4 
à Duczos- GuxoT. . . + + .: « GET 66. : TE 305 4 0 > 20 0 € 
| CARTERET. se 0 4 décemb. 17 É 0 O0 __ 29% 44 O _ 90 
2 Duczos-GuyxOT: . . +. « “ . Ma tes =, É _G:Ve 09 L 0 
: RE ce en rh ge 6 mars 1770... 47 6 0 6 35 Oo — 15 
L ; cer RTS ; 0. 935 0 16 
RE Rs = écemb. x 14 O0 _ Ge: 
f Csatensr = RER G décembre. . . 47 35 0 cé _ : LR : 
MES Se ...- 27 février 1770. . 47 43 0 G 3s 0 — 16 
Te»: dremb. 16.42 56 6m 0 
CARTERSE, 0 ne ee eve an D RE 1.0 2% 7 5 3 
1. 17 PUR VMS pr 7 mars 1773... 48 30 0 A2 1 9. 18 
Duczos -GUYxOT. . . . . . *. En 1763. + 18 33 O __ 303 17 D — 21 
Castagn, . . D, 5 Lun 8 décemb. 1766. 48 54 0 __ 293 31 O 20 
É nn EE D 12 : — 292 4 Q _ 20 
NT RE TS CR EPS RC 5 Lu 42. O0 = 296 2 
Le Are ARTE “rt 11 janvier 1765. . 51 24 0. 993 Fr à se + 
Le 12 janvier. . + 51 27 O — 293 41 0 = 23 
SN OR MIRE RER 24 février 1773. - 52 48 O — 359 42 "6 = "4 
février, . . . . 53 12 O0 — 344 SE dise 
: 25 février. . . . . 53 14 O0 — 355 57 08 
Matt vec 53 17 O— 98 0 30 
$ 26 février. . . + : 53 29 O — 357 54 0.270 
= 27 février. . 2 53 29 O— 0 46 dr SR 
À Cook. . ........... 26 janvier 1775. . 53 33 O __ 326 25 RS 
11 janvier 1775. . 54 35 Q — 312 25 9 — 19 
F 5 février 1775. . 57 8 O0 — 334 1 0 — 5 
# janvier... - - 57 9 O — 298 19 OQ _ 71 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 
DATES 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


OR LE 


Cook. - 
CARTERET. 


BouGAINVILLE. . . . « « +». 


RosNEVET. 


“0 De 


“er-s 


CARTERET. » - 


Duczos-GUYOT- 


Cook. 


CARTERET. « . 


CE e. AC et Des D 


DR. ts en Des "NI 


ete 6 © vou C2 


se ERP Te © 


Es de D où 0 LL 7. 


e Fa, vu on q 


c'e. OS nes 


CR à De OR E, 27) 


UE D La LC 


de PR Ou NS AE 


Duczos-Guxor. UE En 


Bayzi. :. 


CS AL 


Bayxzi. 


. Jar : | 


Cook. 


Bayzr. 


NP a vas 


COULEUR ES, 


eo 6 07 
Let Sue "ner 
Deer in + eo vTe 


ÉRRS 0-1u © re Le 


| SAT At A a 


mc jUSERE:C Se “cr 


LE,“ de Re 


, M DT D ns nf 2e 7. | 


DES OBSERVATIONS, 


1 février. . . .. 


14 décemb. 1773. 64 


26 octobre 1776. 
6 ep 1768. . 
En 1766 


1 septemb. 1776. 
1 septemb. 1776. 
1 septemb. 1776. 


. 1 septemb. 1776. 
1 septembre. . , 
7 septembre. . . 
9 juin 1780. . . 


septembre. . 
2 septemb. 1776. 


2 septembre. . . 


5 février 1768. . 
En 1763 


AR a 8 7: 


En 1763 ne TS 


21 septemb, 1776. 
25 octobre 1766. 
3 septemb. 1776. 


3 septembre. . 


22 avril 1760. 
4 septemb. 1776. 


4 septembre. . . 
11 janvier 1767. . 
3 février 1769. . 
/ juin 1780. , . . 


PNR RE au à où uote ce à DOS bic a TRS L 1 | |: 4 SAR 
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LATITUDES, LONGITUDES,. ral 
D oi ou d. m. $s. Ms. 
58 25 0 — 330 17 © — 10 11 0 
55 0 — 294 15 O0 — 14 12 © 
OUEST. 

0 0—38 5 0— 2H 0 
20 0 — 329 8 0— 8 32 0 
8 0 — 3400 O0 O — 8 45 0 
10 0 — 338 32 O0 — 8 20 © 
13 0 — 328 37 QO— 2. 56.0 
13 0 398 57 0 — 5 410 
13- 0 — 328 57 0 — 3 ED 
IS 0-0 77 Ou 3 D 
13 O — 328 57 O0 — 3 36 © 
2-0. =: 278 57 0-1 8.39 0 
13: 0 328 37 03 26 52 
19 0 2928 37 0 CHEN. 0 
12 0, 32857 0 — 31089 
TN 0 — 7-02 
50 O— 327 25.0 — 3 14 0 
DDR 0 3 9-9 
50 0 — 327 25 0 — 3 27 55 
60 0-37 Dr 4 0 
50 032 % 0%:3:4 0 
50 O0 — 327 25 0— 3 47 0 
DOTE 129 
50 O — 327 25 0 — 3 26 40 
LOlm 50 1 0 — 9 75. 9 
M Ds AS? Cie - 8: 20: D 
48 0 — 327 58 0 — 2 20 0 
4-0. 0-08. 012 00 
4:00 = 37.0 MORALE 
48: 0... 327 58 O4 280 
48: 0. 397 5 01 — 20000 
9-02 337 51 0— 9 10 0 
26 0 __ 340 46 0 — 9 10 0 
30 ©: 331 42 0 — 4 © 0 
Ne De 91.0 — 5-90 
PV 02 5 46.0 
RC De 2:70 
NS 0 2-18. 
07 CSST A Qu 2, 0 
DO SPR D DM 
SR OLIS ST 45 6 
27: 0877 27 0 — 5-00 
51. = 941 10 0-19 008 
02 O0 — 3359 :7: 0 — SAR 
14 0 — 330 12° 0 — 4 30 0 
22.0 397 6 017 Re 
29-0597 6 DCR 
22 0.39 6 D Le 
2 0 9906-27 27 0 
2 0 NO —< 37: 5870 
2 DAME 0 —2 58 9 
22.0 2080 6. Ou Er 2x0 
202319 8 0— 2 152 
0-32 6 0 2 0 0 
44 O0 339 25 O0 — 7 28 0 
DE 55. 0 —. 2 3.9 
0-0 324 55. 0 — 2 1 
O 0 295 55 6 — 2 31 0 
0 0. 328 100 0 — 3 40 
4 O0 341 50 0 — 9 4 © 
12 0 __ 335347 06 27 


e * OBSERVATIONS "11 


| ‘1 
NOMS DATES. DÉCLINAISON 
mie voa OS DES onsenvarIONS, LATITUDES.  LONGITUDES. cn 
LS. 8 LS d 44 
de M1 017 O — 336 40 0 — 160 
| ve ma RES er" 4 septemb. 1776. 5 17 0 — 325 41 30 — 1 
FT NE ss. Aseptembre. 5 34 0 — 325 2% 0 1 
: ; FRIC LS 5 34 O — 325 28 O0 — 1 9. 
S 34 O — 325 28 0 — 4 52. 
5 septembre. .. 6 OQ O0 — 324 45 0 — 0 21 
5 septemb 6. 0 0=3ME 0 — 00 
RS. tembre. . . du V4 s 
Cook ET Bayzt. . . = "+ z 6 35 0—3A & 9 — 6 
Foire à : septembre. . . 0— 324 5 OO — | 
ÉDOK.- ss : : se: 6 45 0 = 24 FM Le: 9 1 
TE EE re: vrier 1769. . — 342 53 0 — 
A en 27 octobre 1766. 7 3 O0 — 328 46 "Ar . 
DR, 5 ii Een on à 25 septemb.1780., 7 5 O — 337 12 Q _ % 
Cook gr Baxzr. . - + + + + + 6 septemb.1776, 7 18 0 — 323 98 0 — 0 
vou 24: de L'RIER 6 septembre. . . 7 18 0 — 323 28 0 — 0 L 
7% 18 0 — 32328 9 — 0 #2. 
7.18 O — 323 28 dE 
766 7 nee 04 
5 ETC R-A: En 1766. . . . .. — 342 48 0 
7 rpg FLE PA RE 24 en 1768. . . L z + KA 34 5 : re A. 
+, #08 mie . n ). ns'har dé -e ER 17 cr. 5 
em 5 septemb:17%6. 7 50 0 — 323 13 0 — 10 28, 
re 7 90 0.323 15 0 — 0 
3 ,-Eey 3 15 ak NÉE 
Cook at Raïis, : : : G septemb. 1776. Ô a 0 et 323 15 _ à 20 
—_ 1 - 0 
| ne DO = 323 . 2 +4 L 
RAR TP en Sert 23 mars 1768... 7 58 Q — M 0 > 92 
Dvuctés :Goror : 2 :5"....1 En 1e TE 8 10 — 330 53 0. 
BOUGAINVILLE. . . . . . . . + n.- De 8 20 0 346 5» 017 
Ou. 2: LS dé SF, septemb.1776, 8 43 0 — 322 rs 0 #74 
9 septembre, . . : : 0 — 323 45 9 — 0 2 
Cook st Baxzr. . : -, - -. 6 septembre... 8 43 Q — 323 : : w Ë “2 
8 45 0—32315 0 — 9 
< 8 43 0 — 393 15, 05328 32 
CARTERET. . . +. + +... « : 28 octobre 1766. 8 46 g — 328 21 02 + 
li 3e 4 juin 1780. .. 9 O0 oO — 337 5 0 9 
Coox gr Baxzr. . . . . . . . 8 septemb.1776, 9 1 Q 322 45 0 0 
RS SG CSS 8 septembre. . . 9 1 0 — 322 45 0 — 0 % 
Ÿ | NS 9.25. 0 — 32 45 0— 0 234 
_ RÉ septembre. .. 9, m2: a 
Cook Er Baxz 8 septemb, 1776. 9 35 QG — 322 . - e: 1: 5 
9 35 0.32 9° 0 10 
4 RosnevET. . . . . . . one. CRI TIE TA 5 9 52 O — 325 18 0 — 6 20 
ES EEE T" 5 SR 9 septembre. . . 10 4 O — 322 46 9 Z'o 330 
ne + | MES 22 0 0 46 
à 10 4 O0 — 32216 5 = 9 503 
| ee 
| AT BAT... E, —, septembre, . , 1 _ 46 0 — 0-31 
“ie qe DIE SR 9 septembre. . . 10 4 O— 322 46 0 — 1 332 
-#T Boucaïnyinse. . . : . , . .. T4 janvier 1767. . 10 30 O — 326 36 9 _. © 10 0 
à 11 janvier. . . . 10 30 O .— 327 0 —10 "00 L 
FA ES Let à 19 septembre. . . 10 32 30 — 322 46 CEE. à 
+ 13 septembre. . . 10 38 O — 325 22 O _ 0 
| 2 join 1780... 10.48. 0 — 329 4. 0 19 M 
DATÉE: fe .. 2 juin hr: mn ES 50 
CanTEnËT. 55 PL 30 Éctabre 1766. 10 57 O — 327 % 0 — 0 
Cook ar Bayer . 3 9 septemb. 1776. 11 1 O — 322 46 0 — 0 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 279 
NOMS DATES DÉCLINAISON 

DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. LATIIUDES. ONE OUEST. 
dr Mn +. d. m. s. d, m. 5. 
Cook et Baye. . : . .. 9-septemb. 1776. 11 1 O0 — 322 46 O0 — O 11 20 
D er ds 14 7 6. 25 septemb. 1776. 12 4 O0 — 33445 0 — G 5 9 
BovucAIMVILLE. . . . . . . ri NORRR Es 11-11 0 — 349 7 0,— 11 50 0 
Ca 1 À. 27 janvier 1769. . 11 36 0 — 348 10 0 — 11 40 0 
Duczos-GuyxoT. . .... 4208... 18 11 39 O— 33025 OC — 3 O0 0 
Cook 2er Barzr. . . 28 mai 1780... : + 12. O O — 341 43 0 — 8 3210 
ml. 555.72 0 o — 341 43 0 — 10 13 30 
l | 12 0 o — 341 43 0 — 10 15. 29 
Cox: + .-5 dore 31 mars 1780. . . 12 O0 60 — 341 43 0 — 9 56 10 
Basit, :. var 31 maï 1780... . 12 O O — 341 43 O — 10 43 50 
12 4 0 34117 0 — 10 40 © 
RoSNEVET. + +. + « « + ES... 12 80-980 4. 80 
CARTERET: 31 octobre 1766. 12 30 0 — 327 5 0 — O0 O0 0 
Coste hs rer de « 19 septembre, . . 12 40 O — 322 46 0 — O 44 10 
Be Mn 24 : 30 mai 1780... .12 54 O— 341 55 O0 — 10 57 0 
CaAnTERET. +. 25 janvier 1769. . 12 54 O0 — 349 30 0 — 11 46 0 
Coox ET BAYLI. . . . .. 4 septemb. 1776. 13 23 O— 32246 0 — 0 30 0 
GE re css. 11 septembre. . . 13 23 O 322 46 O0 — O0 37 40 
| 13:28:05 822 85. 0 — . 0 44230 
BAYEI. 5... .. 5 septemb.1776. 13 34 O0 343 41 O0 — 5 6 0 
0-mat1780., ..:13- 34 0 — 34225 :0.=.10-33 0 
EN LA PP EE En 1998: .::. . 14 7 0 — 39470533 0 
Coëk,. à «rés 11: septemb, 1776. 14 11 O0 — 322 46 0 — O 17 0 
14:11. 0 — 322 46 0:—0-1940 
14511: 0 — 32246 0 — 0 28 90 
BouGAINVILLE. : + « + . : En 1766... ... 14:21 0 —- 351 29 O0 — 12 0.0 
CARTERET. + 19 janvier 1769, . 14 22 O _— 350 31 0 — 12 30 0O 
Coox et BaAxzt. . . . .. 20 mai 1780... . 14 24 0 — 343 M O0 — 11. 57 20 
14 24 009 M.0- 11:10 
Cook... . . ++... 28 mai1780..., 14 24 O — 343 31 O0. — 11 52.8 
- 14 2-0 38 51 01100 
Rs. LU. 28 mai 1780... . 14. 2 O — 343 31 O0 — 11. 8 20 
14 24 O — 343 31 O0 — 11 22 © 
27 mé: 15 6 0 — 344 17 0 — 11 .10-0 
Coût Van Et, 12 septembre. . . 15 33 O— 322 55 0 — 1 20 1 
Bates. ve Vs NT 27 mars 1780. . 15. 45 OQ — 344 35 O0 — 11 3 O0 
WaALLISe -.... .. . . 19 mars 1768. . , 15 57.0 — 351 46 O0 — 12 47 © 
CARTERET. ss... 19 janvier 1769. . 16 6 O0 — 355 57 0 — 13 46 © 
RosNEVET. + + + + « - . _Rr. SORTE. 16 10 0 — 333 42 0— 3 5 0 
Coo£. + ee tie 13 septemb. 1776. 16 12 O — 322 15 O0 — 1 44 33 
WALLISe st. 15 mars. . .....16 36 0— 355 30 O0 — 12 50 0 
AC. 6 44 0 — 355 35 0 = 13 0 0 
CARTERET. « + 18 janvier 1769. . 17 5: O0 — 357 45 0 — 14 38 0 
MAR rune eo ie septembre tr D 0-00 003 M0 
BouGAINVILLE. + + » + - : MEL. ile 17 26 O— 446 0 — 13 50 © 
RE rue -« 0 14 + re LGALE- 4 0 — 321 47 0 TURN 
RoSNEVET. : + +.» - ie Li EM 16\ 10 0 — 9247 Qu HER 
L'oÛE.. + É ne side 14 septemb. 1776. 18 30 O— 321 45 O0 — 2 16 52 
Made, Gomorre BAD. + 30 décemb. 1776. 18 33 0 — 332 33 0 — 3 34 O0 
RoSNEVET. + +. « . En 1773 MS. Fou 19 41 0— 33313-07175 0 
Mais, d.'ÉHe, 23 mai 1780... : 19 46 0 — 351 35 0 — 12 29 © 
30 septemb. 1776. 20 © O— 332 15 0 — 3 30 © 
1 octobre 1776. 20 17 O0 — 322 18 0— 3 1 0 
RosSNEVET. : + + + + + + . Eù 1723. T:. 1,485 20 20 O— 333 17 0 — 1 0 0 
CARTERET. «+ « 15 janvier 1769... 21 4 O— 1 06 — 16. 95.9 
ROGNEVET. : «+ + + + + - nm, 1273, 41.5 102-889 58: 0— 1 51 0 
CARTERET. 5. 14 janvier 1769. . 22 16 3 — 227 0 — 16 19 O 
D'MAr Durs dr 17e 6, 4 octobre 1776. 22 17 0 — 333 10 O0 — 2 16 0 
| ÉT, : . 2 22870 353 37. 0 — 14 16-0 
ROSMEVET. — +. + à -. : MR: . Ve 23 O0 0— 33425 0 — O0 33 0 
En 1238... 3% 24 30 O — 335 42 0 — 1 6 © 
Mae Pre UE, - 19 mai1780.. .. 24 37 O0 — 357 17 O — 15. 43 0 
24. 40.0 — 357 11 O0 —.14 12 20 


A NOMS 
E DÉS VOYAGEURS. 


Bayur. L2 . L LA LA LL LA 

RosNEVET. . . : . + « “+ + - 

BoucAINVILLE. . - + + + “ - 
à Rosxevert. 
+ Baxur. . . 
Rosxevet. 


CU SPORE D our diite 


PR CC ee AT doit 


URL +: . 5. 
BouGAINVILLE. . . - 


Bavxzz. 


ét e © 


c'e "dE ANT Mie © 
ee # 
| RÉ LT CS 


nlormreorst" D, pe res A 


= RosneverT. 
. Cook. - + ++ + +: 


nieote-d :p. de 9 62: es à 


Bavxzr. 
RosNEVET. +. . . . +. 


Ce De Dan CT 


OBSERVATIONS 


‘ 


" 

1" 
A 
es 


| 


DATES DÉCLINAISON 
DES onsenvations. LATITUDES. LONGITUDES. paie. À 
d. m. s. Las d. m. Ni 
21 mais + 2. 24,409 O — 357 11 0 —14 00 
19 mai de © O — 357 11 O0 — 14 47 33 
Mrosi. UXS 24 O — 357 11 0 — 14 35 © 
19 mai 1780... . 24 40 O — 357 11 0 — 13 49 © 
6 octobre 1776. 24 58 O — 333 27 D — 2 584 0 
MU... < 25 30 O— 337 9 0 — 1 39 0 
En 1776. . 25 SL ©= 14113 0 — 16 30 © 
En 1773......26 32 O — 337 46 0 — 7 57 0 
1-mai4780. .. 26 40 O — 2 45 0 — 17 +6. 
Mn M1, 27 32 O— 339 9 0 — 3 
. 28 31 O— 341 21 O0 — 2 
11 octobre 1776. 28 40 O — 337 34 0 — 3 
En 1776: +. 188.-28 49 US, 11 22 0 — 18 
28 49 O— 11 22 0 — 19 
3 % D 032635 0 3 
LIRE O — 342 27 rt + 3 
14 mai 1780. . 7 8 De 8 17 0 19 
24 septemb.1776. 30 25 0 — 431 7 +6 0 
CR CE CURE 
30 0 — 351 17: ve 
24 septemb. 1776. 30 25 Q — 331 7 © — 0 
24 septemb. 1776. 30 25 OQ — 330 57 A 0 
13 octobre, … +90" 2 O — 341 %5 Re - 
9 janvier 1769. . 30 37 Q — 10 43 0 —.4 
RSS 30 0 — 345 9 a. 
16 octobre 1776. 31 42 dE D = 
En 1773 3 87 O— 346 45 0 — 9 
773 V5 de NT O0 — 355 1 0 
En 1273... ... 32 26 O— 351 5e = 9 
12 mai 1780... .32 43 Q — US 2 ; 
En 1776......32 47 Q _ 14 27 0 — 20 
29 septemb. 1776, 32 52 0 — 341 13 0 — 20 
En 1773. ..,..33 26 O — 358 : “A 4. 
28 septemb. 1776. 33 43 0 — 341 8 os 10. 
33 43 O — 341 8 0 — Fa 
35 43 O—3% 8 0 — à 
33 43 O — 341 8 9 — 4. 
| 3-0 0 — SACS 90 
septembre, . . 33 43 0 — 341 8 eus : 
22 septembre. . . 33 46 Q — P-éen 3, 
2 septembre... 33 48 Q— 341 5 9 — ‘3 
33 48 O0 — 340 5 0 — 3 
MS 
| CM :! > 
29 7 + Ve oisg 88: 48 0 — 341 à = : 
En 1 ‘&, RER 52 0 — 5 3 0 fs 
24 octobre 1776, 33 55 O0 — 1 2 ARE | 
29 septemb. 1776. 33 56 O — 341 21 0 — pa 
29 septemb. 1776. 33 56 Q — 341 21 O0 — 5 
33 56 O— 341 21 O0 — 5 
29 septembre. . 33 56 O— 341 21 0 — à 
33 56 O— 341 21 0 — 4 
33 56 O— 341 21 O0 — 4 
28 octobre 33 57 O— 853 O0 — 17 
Eû 1773: . +. 34 4 O0 — 1639 0 — 19 
34 5 O— 2 6 0.—10 
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NOMS DATES .? cs = 
DES VOYAGEURS. DES Ossenyarions., LATITUDES. TONGIEUDESS OUEST. 
; NORD OR à d'A GE 
RosNEVET. +... ... En1728:.:.01s 54%: 8 0 — 15. 7. Orge 
Mar ele ot: 1 octobre 1776, 34 12 0 — 346 5 0 — 6 0 1 
13 octobre. . ..34 12 0 — 346 5 O0 — 6 259 
4 1 octobre. , .…: 84.12 0 — 346 5.0 — 7 45 50 
34 12 O0 — 346 5 O0 — 7 50 15 
“HE 34 12 O — 346 5 O0 — 7 57 35 
Goox'ar Bari. .:.-f5n 1 octobre 1776. 34 12 0 — 346 5 O0 — 6 3655 
34 12 O — 346 5 O— 6 3755 
34 ‘12: 0-— 346 5 O — 7 10 3% 
Cook 4”. . Ua 7 octobre 134 12 0— 346 5 0 — 7 38-30 
Barit. :-. +02 7 novemb. 1776. 34 13 0 — 1425. 0 —:21 15 0 
Brnoë, .!. ht 0 dés don 10 févtièr 1925... 34 15 O— 335 50. 0 — 22 Q 0 
Bayut - LH le pe Loctobre 1776. 34 16 0 — 345 19 0 — 6 13 0 
2 34 16 SR 6 Se: © 21120 
\ = 34 16 O0 — 345 1 Per 1 35 
RosNEVET. + + + + + - 261778... > 34 16 O— 1152 0 — 14 28 Q 
L 34 16 O— 17 58 O0 — 20 15 0 
Cook #T Bayit. . . . . . .. 14 octobre. 1776. 34 16 O0 — 345 19 0— 7 058 
34 16 O0 — 19 O — 6 49 30 
34 16 O— 345 19 O— 7 250 
34 16 O — 345 19 0 — 7 41 O 
HosEVET.. 4 2 EE rs PAS 252: a 34 20 O— 1923 0— 20 45 0 
CABARET +. Ty TES es En novemb, 1768. 34 24 O— 16 5 0 — 19 30 0 
BArLd. . « 0 7 2 atrtie. 3 octobre 1776. 34 43 0 — 347 55 O— 5 53 0 
Coom: à + su +++ + 3 octobre. 1767. 34-43 0 — 347 55, 0 — 6 32 0 
Cook ET BAïLI. . . .". . .. 3 octobre. ... 34 43 O — 347 55 O— 7 11 0 
BouGAINVILLE. + + + « + + » . RMOS 2, : L. 34 47 O— 17 56 O0 — 20 25 0. 
Gao 6. 6 0e eve 14 octobre 1776. 34 57 0 — 349 4 6 — 18 37 Q 
34 57 0 — 349 4 0O0—18 51 Q 
34 57 0 — 349 4 0 — 18 55 0 
4 | 34 57 O— 6 6-0— 19 28 30 
7 UC NP PLATE + 1Æ octobre 1776. 34.57 O— 6 6 O0+— 21 47 Q 
| 34 59 O0 — 349 4 O0 — 19 14 0 
= 7 octobre. . ..35 19 © —"349 35 O0 — 7 24 15 
Coox ET Baxur. . ...... 7octobre. . …. 35:19: 0 — 349 35 O0 — 8:33 30 
35 19 0 — 34935 O0 — 8 35 ‘Q 
à - 35. 19: 0 — 34935 O0 — 8-42 30 
« .35 19 O— 349 35 O— 8 47 5 
à 35 19 O0 — 34935 0 — 9 19 30 
35 19 O — 349 35 0 — 10 31 30 
Cons + =. 156 AU es 7 octobre, . .. 35 19 0—:349 35 0— 8 20 29 
Cook sn Dante es 9 octobre.” . . . 3525 Q— 354 11. Q — 10 0 
3 -35 26 O— 354 11 0 — 10 18 30 
Done 5e cms bed à re 9 octobre. .,. 35 26 0— 354 11 O0 — 10 35 41 
35: 26 O — 35411 O — 10 40 0 
BASER 26.00 7 ont 8526 0 — 354 11 O — 10257 0 
9 octobre. . ...185 26 0 — 35411 0 — 11 5.0 
& 35 26 O0 — 354 11 O0 — 10 50 O - 
3-oclobre. . 35 27 0— 348 5 0 — 5 26 30 
RosNEVET. + + + + + - : . % EatL228; ; 29 #35 -27 — -1531,04-22. 00 
Cook ne NOR ER < ES 7 octobre 1776.35 30 0 — 349 40 O0 8 34 25 
à 235. 30.0 — 349.40 0 — 8 4315 
35 30 Q — 349 40 O0— 9 1435 
‘ :35:.30 O0 — 349 40 0 — 9 18 10 
35. 30 Œ— 349 40 . 0 — 9 19. 0 
35 30 OQ— 349 40 0 — 9 23 35 
35 + O — 349 40 0 — 10 0 50 
ET ve 7,8 octobre. . ..35 30 O— 350 10 O0 — 9 40 
35 31 O— 349 55 O — 9 9 32 
d 35 32 O — 350 10 GO — 9 1 0© 
: 9 octobre, ... 35 32 O— 350 10 0 — 9 41 0 
Cor at PANNE... Or. 8 octobre. . .. 35 32 O0 — 350 10 0 — 9 3-0 
35 352 O0 — 350 10 O — 9 27 © 
} THÉORIE DE LA TERRE. Z'ome IF. 36 
+ 


. là tumi ARE 
A TT PS NO NT 1 D ET CORNE 0 NT, 


FAT ne ENT UT c 


- 2 L! A 
2 + 
ee ÿ : 
| ERVATIONS 
+ pr sp: r< 
NOMS . . "ig ._ DÉCLINAISON | 
_ DES VOYAGEURS. DES OBSER NS. 6 "à pl son “ide À OUEST, 
à MR. à. d'a, pre s. F1 
| Co RE Te 8 octobre. . .. 35 32 O — 350 10 0 — 8 49 0 
S OK ET Bay c 35 ÿ 0 — 350 10 0 — 9 | à 
+ : 82 Q— 350 10 O0 —.7 9 0 
: Dates vies 3 LE" 8 octobre Fe. UE 2 10 0. — 816708 
”) : 3 octobre +35 37 O— 348 5 0 — 5 4255 
35 37 O— 348 5 O— 5 4! 30 
= 35 37 O — 348 5 O— 5 5140 
35 237 O0 — 348 5 0 — 6 2715. 
; 35 37 Rs Le 
1 Coox er Bawes. - : - * * * 3 octobre 1776. 35 37 O— 348$ 5 0— 38 30 
- Coos. GERS ms 3, octobre 1776. 35 41 15 — 348 1) 0 — 6G 2928 
+ 35 45 0 — 348 1 — 6 7940 
S d'octobre = 48 45 10 — 346 15 0 — (6 SR 
È Cook Et Bayeux : + + * * * : pCbran né «35 45 6 — 348 15 O0 _— 6 40 © 
LA n- 0 — 348 15 0— 6 4, 
RS 19 20 _50 
M ET EC VU de ce & octobre. . . . 35 45 OQ— 348 15 O0 D 5 16 1! 
e 4 octobre. CE Â5 O0 — 348 15 0-1 5 
Ls Cook ET Dax. dar 4 octobre. dE © 35 49 O — 348 21 0 à 7 49 O 
4 +. ; 35 49 O0 — 348 21 d 7162 
Eyes Cook. s Ale Wet ve . ” 4 octobre. VE. |: 49 0. 348 21 Te PT É 
| | ne base 0 + 848 21 . 0 PO 
| Fo t 549 O0 — 348 21 0 — 7 40 
nd Bayxut, 5: ta ag +. CRC | o Tes .« . 45 : 0 ee 348 21 0 dE. 7. © 5 
ns ss 05 2 © 0 
-aBttes = RTE 2 be En 1773. ete 36 : =. & 8 0 Las 72 de" 
Rosnever. de 2 O0 — 17 34 0 1 2 
Bayzr. d'art re be eh FOR TRES 21 juillet 1780, . 38 10 O0 — +4 33 à & = 33 0 
à ; 35 10 O0 — 320 33 0 — 18 55 
HN 00 EM 
38 10 D — 320 33 O 19 174 
Le 10 10 0 — 320 33 0 — %0 2030 
POMMÉLUE - = fe 7 Ace he et I: hr: .-41 48 ÿ æ; + A Q—— 15.208 Lu 
US his L 3. décemb. 1772, 44 28. OZ 15 50 9 — 18 16 0. 
BoucaAINVILLE. + + + - + * * _ 1726. . . ... 44 30 OQ — 302 51 O __ 18 150. 
Dit 5. 5 dire 2 août 1780. . . 44 50 0 — 334 5 O0 __21 26 30 
M 50 0 — 334 5 Oo — A 30 0 
’ FH + oi è 0 — 21 3645 
Cook. at “eu (es CRAN COrEN Fr M 7 — 34 0 + 22 } J 
BOUGAINVILLE. . + + + + » + - l'Dr, SE 45 “4. O — 301 18 0-19 452 
Ba A'décéinb. 1772. 45: 16 Q — 0 15 0 — 19 SOS 
L + REA 5 décemb. 1772. 47 10 O— 15 19 à —" 17 Ml 
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7 CAES APR RS 8 novembre. .. 5 30 O — 122 16 ,0 —_ 0 50 0 ; 
1 février 1780. . 5 34 0 — 123 15 O0 — 0 49 O 
CRE SU 5. 6 novemb. 1767. 5 34 O— 123 15 O0 __ OQ 48 O0 
: à, 27 octobre. 5 384 O0 — 124 DE TE 
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CDOËr 0e 5% 2 0 5: ie 1 février 1780. . ‘ 0103-86 0 — 0 16 4 
| Er 1 O0 — 103 8 0 — O 46 53 
NAN LE 31 janvier 1780. . 1 OM 102 54 0 — 0 3 0 
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RE nu. | février 1780. . 13 10 O0 98 po —-0 à 
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BouGAIN VILLE. & - + + .,+ . , | E#1266... . 2". 19 52 0 = 5438 0 — 5 22 r r 
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ns à “00... Cie ee a 21 10 0— 6555 0 — 8 26.20 
D Cr: 12dmurs 1779. . : 21 10,0 — 065 55 0 — 8 57 14 
. :12”"mars 1780. . : 21 1090 — 65 55 0 — © 5 
| 21 10 ©— 6557 0 — 9 19 0 
| $ Set 0 - 65% EE 
10): ENST ER ES CPE 13 mars 1780. . . 21 31 O — 62 35 O—10 77 
ROSNEVET. « . . . .… dis . SA En 1794... ; .- 218350 $ 53 54" 0 — 12e "4 
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Baïbs. A2 7 +... 24 mars 1780. .. 30 12 0 — 40 %6 
TTL HR SES ,9 novemb 1768. 30 19 0 — 59.12 
Ro à. 4 RUE =: : 30 31 0 — 0 — 
Cawritst, aber 0 4 el TS novemb. 1768. 30 37 O — 38 23 0 — 
DoudMairiLzs. +; : 2 En 1766. .:: +. AIOPAT O— 35 30 Or — 25 
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RoOSNEVET. + + ** À. LS LL: RS SREE 33 54 0 — 3959 QO — 29 O0 «0 
Cook. - PAR er dr nn171...' : 34 F.…..'"2A8F De 26/15 
ROSMEVET. ++ een. En.1773. ..42 Fe 4 ea . F- 0"— 27 30 
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 CARTERET. 4 + 24 novemb 1768. 34 #2: 0 =7 22 35 0 — QU A0 
é is | 84. 0 23.21 O0 —,2109 0 
RoSNEVET. . +. +: En,1979% ." . ; 35° 0 9 — 331 0-27 720 
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4 La 
* 
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NOMS DATES ___ DÉCLINAISON 
DES VOYAGEURS. Vas" Ohsaayarsgs. TITUDR. LORIE OUEST. 
| d m. s. dd. nm SUR: s, 
RosNEVET. - + - - + «+... En 1773.45 .. 42-58 0 — 6433030 53 © 
BR er En Te + 14 décemb. 1776, 48 OQ O0 — 4219 9 — 29 11 0 
RosNEVET. - +: + - . . ++... En 1773... ...48 6 O— 6457 0 — 31 0 © 
RAR Dr. Je ++ ++ 6 février 1773, , 48 6 0— 5618 O0 — 32 24 Q 
RON CE, 0 RS 9 janvier 1777. . 48 13 Q — 100 48 O0 — 24 7 20 
3 janvier 1777. . 48 16 O— 83 5 O0— 30 33 49 
SUR de dE D 0-0 1 
OO NT Le EL “so. déce . 1776 1 k. 3 5 dE, #Z 
Bax 3 janvier 1777. . 48 16 4-4 . 5 O— 29 37 
M. 48 16.0 — 's3 5 0 — 29 59 © 
LS RS SE DE 
Le, O— 83 5 0—3 
10 janvier 1771, . 48 17 Des = 54 0 — 20 59 0 
RosMEVET. + “++ +. wa Rue 20 48 18 O— 6 0 — 31 30 » 
Bars EN ME «de +. Janvier 1777. . 48 20 O0 — 79735 0 — 28 52 
Cor ne Th ace » « Janvier 1777, . 48 26 0 — 104 35 0 — 23 25 25 
E 48 26 O — 104 35 O0 — 23 38 40 
RoSNEVET. -+ + +: + + + . . . 0172... 44e MR 0 65 9 0 —#1 30 0 
Cook ET BaxLt. . . . . ... 1 janvier 1777. . 48 30 Q — 96 44 0— 2% 9 0 
Baxér. :.-......... 4 janvier 1777. . 48 30 0 — 8155 0 — 2% 2 0 
1 février 1773. . 48 30 Q — 55 42 0— 2 3.0 
20 48 31 Q— 7644 O0 —= 29 26 © 
Foiteat: ic AR 1 Janvier 1777, . 48 31 O— 76 44 0 — 30 53 0 
COR. : de-din 7 LAURE 1 Janvier 1777, , 48 31 O— 76 41 0 — 28 49 Q 
2 février 1773... 48 36 Q — 57 10 O— 27 50 0 
ES, 7. Mes Fos à ee 0 2 décemb. 1776. 48 37 0 — CRT 0 NS 
27 octobre 1776. 48 41 Q — 6G6 45 0 — 27 1580 
27 décembre. , . 48 41 0 — 66 28 O0 — 29 32.0 
31 octobre, ,..48 41 O— 7434 0 — 29 45 0 
gl octobre. ...48 41 Q— 66 28 Q — 30. 28 0 
27 décembre. ..48 41 O0 — 66 28 0 — 30 34 30 
a... 27 octobre 1776.. 48 41 O — 6G6 45 0 — 17 39 © 
48 41 O— 66 45 O — 27 40 0 
27 décembre. . . 48 41 O— 6645 O— 27 43 50 
31 décembre. ., 48 41 O— 7434 O0 — 30 2 4 
" 48 420 — 7434 0 —31 
Cook_eT Barzr. .. . 28 octobre 1776. . 48 41 Q— 6645 0 — 28 4 0 
E 48 A1 O— 66 45-8 — 28 ,5 0 
27 octobre. ...48 41 O— 6628 0 — 30 43 0 
Cook: - - - - : 5 0. 7 février 1773. . 48 51 O— 48 51 0 — 31 28 0 
ROosnSVET. + + + re En 193. 2... 48 53 O— 5943 0—32 O 0 
FURMEAU. + - +: «ms ss2r 1 mars 1793: .. 49 5 0 — 12235 0 — 10 20 0 
Det. à > - ft NÉE 5 février 1773. . 49 8 O— 5553 0 — 30 26.0 
ter, 7.7 CNE Ar: PE RER MUR 0. 43.52 0 — 30 0 0 
Cook, . - - - - - - - . . . . 4 février 1777. . 49 16 .0 — 56 29 O0 — 28 50 0 
El os 2 Re :2998. 49:36. O0 — 55 4 0 —31 90 
5 Un 10 février 1773, . 50 7, O.— 6228 6 — 29 4 O0 
FunnEau. ... : +. . . . . . 28 février 1773... 50 20 O — 119 24 O = 15-47 0 
31 janvier.. . . . 50 50 O— 5423 OQ — 30 49 O0 
BE : es 10 décemb. 1772, 51 4 O— 0758 0 — 16 29 0 
Minas - ue ON ce 13 février 1773, . 51 5 O— 6858 O — 32 30 © 
évrier. . , , . 51: 22 O — 113 7 021 30 0 
13 février. . . .., 51 40 0 7227 Q— 34 140 
Coms ; +: + = un" + ete» 11 décemb, 1772, 51 51 0 — 6938: 0. 17 0 
Dot... 5 D 15 février 1773. . 52 12 O0 — 7611 0 — 35 0 7 
NEO in Oo It 49 0 — 25: 2 0 
21 février. . . .. 52. 20 O = 107 35 O-— 29 5 © 
20 février, , , .. 52 22 O— 94 43 O0 — 30 46 0 
ne D Li 12 février 1773. . 52 48 O0 — 68 10 0 — 32 5 0 
RE CR AS 5 Gus 2 21 décemb, 1772..53 50 O0 — 96 59 0 — 21 47 O : 
: 13 février 1773. . 53 54 O0 — 69 59 0 — 33 8 0 
. 19 décemb. 1772. 54 17 0 — 22 54 Q — 21 2%6 0 
DR ra ‘++ + 23 janvier 1973... 54 28 O0 4721 O0 — 30 0 © 
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Ds c'e er PO NT 


“on Den ET ET De Pos ot mr - 


AC ce RE JL, he OL 


de TL EE RL OL DL 


ep “IRC 7 


à 
OBSERVATIONS 

DATES DÉCLINAISON 

DES OBSERVATIONS, as — : em pe > à Le OUEST. 
2 is É 2 "+ M “5 dd ms 
17 décemb. ° 0— 20 — ) 
14 février 1773. . 55 23 O— 72 3 0 —_ ü pr 0 
27 janvier 1773. . 56 28 O— 48 22 0 __ 32 93 4 
15 février 1773. . 56 52 O — 76 23 0 — 38 19 0 
18 février. . : « - 57 57 O0 — 8119 0 — 38 21 0 
11 mars. . . . . 58 7 O— 127 5 0 — 11 57 © 
24'janvie +98 24 O — 46 40 0 — 33 52 © 
28 A écérnb. 1772. 58 44 O — 19 30 0 — {9 30 © 
20 février. . . . - 8 47 O— 89 19 0 — 40 11 30 
12 mars 1773. . . 58 56 0 — 129 16 0 — 9 49 0 
22 février. . . . . 59 35 O— 9111 O — 410 51 0 
Ce PR 59 44 O0 — 118 42 0 — 98 35 © 
G mars. . .. .. 60 4 O— 115 35 O0 — 31 30 © 
23 janvier 60 4 O— 4420 0 — 33 28 0 
MS. OLA 60 17 O 107 34 0— 39 1 © 
25 février... . .- : 60 49 O— 92 50 0 — 43 6 © 
9 janvier 1973. 61 3% 0 — 32 38 0 — 27 4208 
21 janvier. . » + - 62 48 O— 39 0 0 — 31 16 0 
11 janvier 1773. ..63 12 O— 35, 4 0 — 27 15 © 
24 janvier 1793, 63:57. O.—, 39 13 0 — 28 27 0 
17 janvier 1773. . 67 15 O— 37 10 0 — 29 30 0 


HÉMISPHÈRE BORÉAL. 


MER PACIFIQUE. 


22 décemb. 1776. 0 24 O — 
0 29 0 — ee > 
22 décemb. 1777. 0 29 0 — 399 9 
0.2 0 — 200 9 
0 29 O— 200 9 
22 décemb. 1777. » 29 O — 200 9 
2 0 — 
25 détemb: 1979:18" À 0. — 20 
1 1 O0 — 200 16 
us EUR 20 6 
23 décemb. 1777. 1 1 O — 200 6 
1 1 0 — 200 6 
1 1 O— 200 6 
24 décemb. 1777. 1 52 O — 200 0 
27 décembre. .. 1 55 (0 — 200 1 
1 55 0 — 200 1 
23 décembre, . . 1 55 O 200 1 
27 décembre. . .. 1 55 O— 200 1 
1 55 O — 200 1: 
; 1 955 O0 — 200 1 
En décemb, 1777. 1 56 O0 — 2 
27 décemb. 1777. 1 56 45 — 900 9 
, 26 décembre. .. 1 - O — 200 5 
1 57 0O—2 
25 décembre. .. 1 57 0 — Ee î 
26 décembre. : . 1 57 O — 200 5 
27 décembre. . . 1 58 O— 200 4 
1 58 O— 200 4 
27 décemb. 1777. 1 58 O —200 4 
1 58 O— 155 6 
17 octobre 1779... 1 583 O— 200 4 
27 décemb. 1777. 1 58 O— 200 4 
5 janvier 1778... 5 35 O — 200 35 
5 janvier 1778. . 3 35 OQ — 200 35 
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NOMS 


» : VOYAGEURS. 


ES 6) 2. de 


Ce UT De CR LE 1 «2 | 


oo Etur  ARRRRRS "u TS 
. . 


NT el ge 


CPS ad LC Des De PRO Ne lg Né té 


Phe  rn re 16 2 Na STE 


Manron ET CROZET. . . . . . 
ut M 4 100 77 SRE 


Cook. 


Bay. 


DPI ue D'or à» 


TOP ENENR TES Leu, 


CE PER Ex mr à 


NE 19 


‘pl At 0 St 2 he à 


BORN 6 7) 0" 270 2 "TS 


de" + 04 US PTE 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


5 janvier 1778. . 


5 janvier 1779. 
7 janvier 1778. 


7 janvier 1778. . 


8 janvier, , . .. 
8 janvier 1778. . 


10 janvier. . .., 


10 janvier 1778. . 
11 janvier 1779, . 


11 janvier 1778. , 
11 janvier 1778. . 


En septemb. 1772, 
12 janvier 1778. . 
12 janvier 1778. . 


12 janvier 1778. . 


17 octobre 1767. 
ni772; eur 
15 janvier 1778. . 


15 janvier 1778. . 
15 ‘janvier 1778. . 


15 janvier 1778. . 
18 juin 1779. : | 
1", TER 


15 janvier 1778. : 
15 janvier 1778. . 


10 janvier 1779. . 
G janvier 1779. . 
6,8 janvier 1779. 

13 janvier 1779. . 

Janvier 1778. . 
7 décembre, . . 


27 décembre. . . 


291 
: DÉCLINAISON 

LATITUDES. LONGITUDES, 

_ EST. 

d. m. s. d Om € ie cie 
35 O— 200 35 O0 — 5 48 2% 
Re 0 — 200 35 0 — 6 8 30 
535 0 — 200 100 0 — 6 22 9 
5 35 0 — 200 35 0 —: 5. 46 4 
5236 9 — 200 15 0 — 6 2570 
Det 0 — 202 5 0 — 5 510 
7 40 OQ— 202 25 0 — 6 38 50 
7 40 O0 — 202 25 O0 — 6G 39 10 
7 4097.09 — 202 25 0 — 6 53 D 
3 40 O — 202 25 0 — 6. 31 50 
7 40 O— 202 15 O0 — 6 46 17 
2:49 0: 202 25. 0 — .-6G 50:10 
7 48 OQ— 202 49 O0 — 6 33 0 
7 48 O — 202 49 O — 6 34 50 
7 48 (0 -— 202 39 0 — 6 47 33 
7 48 O— 202 49 0 — 6 49 50 
RE 0202 59 0 — 5. 5600 
7 48 © 202 49 0 — 6 38 50 
7 48 O __ 202 39 @ — 7 35 10 
2259". 0.2 MP D. Gas &e 6-0 
9.42 O0 — 202 15 0 — 5 10 0 
9 42 O0 — 202 15 O0 — 5 25 30 
9 42 O0 — 202 15 O0 — 5 A1 0 
Lit. 0 — 201 56 0— 6 2440 
Bt 0. 201.56. 0... 2 «39 
dès © 021 56 0 — 7 M0 
12 O0 0— 20156 0 — 7 118"13 
LD 0 HIER 0 
F2 0: 0 — AL 0.—! 7 RS 
BR 0 EN dE 
13:58 0 — M0 4€ dE TL Ne 
13 55 0 200 41 0 =: 5 564) 
23:55 0 — 200 41 0° 6! 27 2 
#5 550: 200 € 02 5: 55010 
13.55 O _— 200 41 0 — 6 53 30 
16 10 O0 14110 O— 5 15 0 
is 02 1643 0 — 10 00 
18 1 O — 198 50: 0 — 8 33 40 
48 1 O — 198 50 O0 — 8 47 30 
18 1 O — 198 50 O0 — 10 10 20 
18 1 O — 198 50 O0 — 10 29 10 
18. 4 O0 — 198 50 0— 10 : 37 0 
18 1: O0 —— 188 50 0 — 8 54 2% 
18e 2: 0. 196.40 0 —— 6 590 
Ars: 1 0 .L 198 40. 04€ 92. 660 
10 19 30 — 198 48 0 — 9 21 27 
18 38 0 — 198 46 O — 8 28 30 
18 38 O0 198 46 O0 — 855 30 
18 38 O0 — 198 46 0 — 8 56:30 
18 38 O0 198 46 O0 — 9 59 20 
18 38 O0 — 198 46 O0 — 9 26 O0 
18::42° 0 — 198 31 0° 8: 17:.0 
18 42 0 219833 02 8 22 30 
18 42 0 — 198 35 O— 8 28 0 
40-202 ? 0— 7 #0 
18:57 O0 — 201 50 O0 — 10 11 O 
18 58 O0 — 201 35 O0 — 9 44 30 
19 2, 0-=291 49 0 — 10 16 © 
19 5 0 — 20236 O — 7 47 0 
19-15 O — 202 26 0 — 7 1655 
19 15 O0 — 202 26 O — 7 49.10 
Me: 0 — 229% Css 
19 15 O0 — 20226 O0 — 7 20 15 


RS dt ce i 


Bavzt. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


. 
tes OU, SAT 


CDR: SG ET ES + 


C6 RSS 8 LÉO TT 


CRC VX EE LE 
ee h € 


se -onc En JAME + TA 07. 6 


Bavur. 


Bayzr. 


e cruel VA 16/0. 


> e-v"} "at Aloe se s 


RE 0 HE Dr, |: 


Be Ni 


Coox et Baxté . a 2... , 
Cook. 


s «1 D East 


OBSERVATIONS 
DATES 


DÉCLINAISON, 
DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES. | 
LPS" CT NA … RE NON & mr 
27 décemb. 1778, 19 15 © — 202 26 6 — 7 31 5 
j 19 15 O0 — 202 26 O0 — 7 31 15 
1 janvier 1779. . 19 20 30 — 202 27 Oo — 7 10 52 
4 Janvier 1778... 19 25 O — 203 33 0— 7 470 
G janvier 1779. . 19 25 O — 201 25 9 — 10 3 © 
1 janvier. . . . . 19 26 O — 202 28 0 — 6 37 0 
19 2% 0 — 202 28 0 — 7 17 5 
19 26 O — 201 28 0 — 7 36 15 
19 26 0 — 202 28 O— 7 49 15 
1 janvier 1779. . 19 26 0 — 202 A OS FE 
1 janvier 1779. . 19 26 O — 202 28 0 — 6 50 10 
A janvier 1778. ; 19 29 O — 203 35 Q — 7 45 © 
19 29 30 — 203 15 O — 7 46 20 
26 mars 1779. . . 19 49 O — 180 24 O — 12 20 
19 49 O0 — 180 24 0 — 12. 55 
19 49 O — 180 24 O0 — 12 56 © 
26 mars 1779. . . 19 49 O0 180 24 0 __ 12 44 © 
19 50 O— 180 10 0 — 12 7 0. 
TOME TS « 19" SI - 0 179 56 0 = 10 59 © 
OR Y 19 51 O0 179 56 O — 11 54 © 
27 mars 1279 19 5%: O —.179 56 0 — 11 33 © 
23tmars. . « . .. 19 52 O — 186 17 O0 — 1# 32 © 
25 mêts... {1.1 + 19.052: 0 — 179 2 0 11 49.0 
24 mars 1729. . . 19 54 O _ 183 20 0 — 10 51 #4 
24 mars... ... 19 57 O — 133 20 O0 — 11 17 0 
23 mars.. 19 57 0 — 183 31 O — 11 37 30 
19, 57 O _ 183 31 0— 12 32:44 
24 mars... . . .. 19 57 O0 — 153 20 O — 10 46 © 
28 mars 1779. . . 19 57 ( __ 183 31 Os 11 2 
me. ETS D 5Z © — 183 25 0 — 11 33 12 
24 mars... .., re : 0 — 183 20 O0 — 11 23 © 
— 183 20 0 — 11 35 © 
23 mars. . .... ré 57 O — 193 31 O — 11 57 0 
19 57 O0 — 193 31 0 — 12 ‘1 © 
24 mars 1779, . . 19 59 O __ 183 45 0 — 11 48 © 
1 janvier 1779. . 20  Q O __ 204 20 Q 8 27 @ 
mars, . . . .. 20 2 O — 178 24.0: .12. 
3 janvier 1778. . 20 3 O .— 204 11 0 7 
16 janvier. . . . . 20 4 O0 — 198 25 0 — 9 1 © 
29 novemb. 1778. 20 4 O — 201 36 0 g 2 
3, 29 nov. 1778. 20 4 30 —_ 202 4 O — 8 22 30 
30 novemb. 1778. 20 5 Q _ 202 12 0 — 8 13 © 
1,2,3 janv. 1779, 20 6 15 _— 204 16 30 — 8 13% 
1 janvier... ..20 9 O __ 204 20 0-8 
2 janvier 1779, . 20 13 O — 204 11 9 — 8 12 
26 mars 1778. . ..20 15 O0 178 5 0 12 
21 mars 1779, . . 20 32 O __ 189 47 9 — 10 4 © 
20 34 O — 189 33 O0 __ 11 43 © 
21 mars 1779, . . 20 34 O — 189 33 0 = 10 958 
20. 34 O0 — 189 33 0 _ 11 12 © 
20 34 O0 — 189 53 0 1+- 2 
21 mars 1779. ., 20 34 O — 189 33 0 — 11 20 © 
20 34 O —_ 189 33 O __ 11 54 © 
24 février 1779. . 20 36 O _— 200 43 O — 9 13 © 
JE mb: 60 5 20.88: 0 = 179 35 0 "12; 28 
7, PR TEEN - 41 O0 — 190 23 O0 — 10 41 © 
20 mars 1779. . . 20 41 O — 190 23 0 __ 10 59 © 
me. ST À 20 4j O — 190 23 Q _ 11 © 2% 
20 41 O — 190 23 OQ __ 11 15 © 
19 mars 1779... 20 56 O — 191 47 O _ 10 37 © 
25 février. . . . 21 3 O — 200 33 0 — 8 59 © 
27 janvier 1778. . 21 7 O0 — 198 10 O _ 9 24 © 
17 janvier 1778. . 21 8 G — 198 24 O _ 9 41 40 
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NOMS | Ë 
sie LATITUDES.  LONGITUDES. «NF RBRÉE 


DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. BST. 


d. m. s. d. m. s. & mm. s. 
Col ES no. 17 janvier 1778. 2 0. — 198 24 0.=9 m3 
) 7 En D 0 — 198 24 0 — 10 9 50 
91 #8 O— 198 24 O0 — 10 10.30 
A es ob 17 janvier 1778. . 21 8 0. — 198 24 0 — DE FE | 
Huit. A 8 o— 19824 O— 9 39 5 
| 17 janvier 1778. . 21 8 OQ— 199 24 O — 10 27 40 
| 18 mars 1779. . . 21 12 0 — 192 43 0— 9 26 © 
| 18 avril. . . ... _ 21.12 0 — 19243 0 — 9 32 0 
| Cook ET Bayin . : «+. - . 18 mars 1777 . . 21 12 OQ — 192 43 0 — 8 .12 © 
| 21 12 po — 19243 O— 8 53 0 
| 18 mars 1779, .. 21 12 @— 192 43 O — 10 19 0 
| Cod, #48 ST 18 mars 1779... 21 12 o— 19243 O — 8 36 0 
| 21 12 Q — 19243 O — 9 9 40 
omis. . :. 21 13 O— 19417 O — 10 3 40 
Goom 27 Barcti - :..... 17 mars 1779. . : 21 13 9 — 194 17? 0 — 10 20 0 
21.13 9 — 19417 0 — 10 24 0 
Dar re 17 mars 1779. . . 21 413 9 — 194 17 O — 9 20 0 
AL AD 0 156.45 0 — 9 29 
18 mars. . . . .. MAS 01024 0 — 9 5119 
mars... ..:. 21 13 049417 -5.— 10 16 0 
29 novemb. 1778. 21 16 O0 — 201 55 O— 8 4 40 
24: 16: 0 — AT 55 0 29 12 0 
; 21 16 0 — 20155 0 — 9 18 35 
21.16 0. — 201 55 0— 10 © 0 
17 mars 1779. . . 21 16 0 — 194 23 0 — 10 39 0 
14 novemb. 1778. 21 16 O — 201 55 O — 12 23 0 
21 16 O0 — 201 55 0 — 12 52 © 
21 16 O — 20155 0 — 13 30 © 
21 16 0 — 201 55 O — 13 34 40 
DDR. ce de 29 novemb. 1778. 21 16 0 — 201 55 O — 8 44 10 
21 16 O0 — 201 55 O0 — 9 14 42 
21. 16 O0 — 201 55 O—10 7 40 
Sub: Br 14 novemb. 1778. 21 16 O0 — 201 55 0 — 13 ,3 58 
COL TRS RE LL. 17, 18 janv. 1778. 21 20 30 — 198 10 0 — 29 30 
27 janvier.” :::21.,,22 0. — 197 39 ps Ér 
21 22 6 — 197 39 O0 — 

Coox ET Bawu, ..,,.,, 27 janvier 1778. . 21 22 O — 197 39 O— 9 23 10 

God 21 22 O — 197 39 O — 10 20 
OOK. - « ee Ml, 27 janvier 1778. . 21 22 0 — 197 49 O — 8 39 30 
21 22 0 — 197 39 O— 8 49 50 
DATIA. + ER Re 25 janvier 1778. . 21 26 O— 197 55 O — 9 21 0 
L 16 mars 1779. . . 21 26° 0 — 196 16 Q — 10 3 0 
» gré SOMME re he 27 , 28 janv. 1778. 21 29 O— 197 35 O — 10 9 53 
RU. ds 8 Mid 18lianivier 1978. 221234 0 19750 0 — Y 35-10 
25,26,28 janv.1778 21 35 20 — 197 35 O— 9 16 40 
anvier.#. : «21:36 0 — 197 35.:0 — .9 27229 
28 janvier. . . . . 21 36 O — 197 32 Q — 10 40 0 
21 36 0 — 197 32-0 — 11-3840 

« 21:36! 0 —197:32 0241258 
Bios, et DE 28 janvier 1778. : 21 36 O — 197 32 0: 11 2-2 
17 août 1779. . , 21 42 O — 165 39 0 — 9 47 0 
20 janvier. . . . : 21 44 O0 — 197 35 O — 8 52 0 
12 mars 1779: 2 21 «49: 0 — 197 3 O — 10 54 © 
21. 49 O0 — 197 3 O — 10 59 0 
AL AD 0. 1097 -7 ,0.— 11 4 0 
12 mars 1779. . . 21 49 30 — 197 3 0 — 11 10 0 
20 mars, , .... Ds 5 0 — 11 22-00 
12 mars, ; . : .4 0219-35 0-12 29 
Bart. : .-.:.:..... 12 mars 1779, . 221 -49 O — 197 3 O — 10 50 0 
tnt AS - LR: ou 12 mars 1779. . ; 21 49 O — 197 3 O — 11 14 © 
9 janvier 1779. . 21 54: 0 — 197 47 O— 8 46 0 
23 Janvier 1779. . 21 56 O —'197 47 O — 8 28 30 
19 janvier 1778. . 21 56 O0 — 197 45 O — 8 52 0 
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ra Cook. , 


Ne — Baxzr. 


Bayxzr. 


= Bavzx. 


Cook. 


Baxur. 


Cook. 


Bayur. 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


QT ile -sl\e "POELE 


Coox 27 Bayris {4 M. 


Op ES av ler e “ve 


D eo "07" at»  oUNW 0Bmerrre © 


tn 0 out NE M 


c'W" os 610, CTP 


d'ugedii: «me St arte s 


d'URre may 076 “or gen 


NV Sen. Vire tt, 


BE de. ET ol 7 TO 


Coûx. 28 Dir 76 2: 


FE L't A847, 


OBSERVATIONS 
DATES 

DES OBSERVATIONS, LATITUDES. 
$ 1. 8: 
23-janvier. ..: +, 21. 56: 0 
15 janvier 1778. . 21 56 © 
23 janvier 1778. , 21 56 O 
19, 23 janv. 1778. 21 56 O 
19: Jenfier. ; .….:%%4%e 57% 0 
5 mars 1779. .. 21 57 0 
19, janvier 1778. . 21 57 0 
2:57 0 
5 mars 1779. . , 21 57 © 
19 janvier 1778. . 21 57 0 
5 mars 1779. . . 21 57 © 
Ai 58: 0 
Ne 7 4 
2%..57 0 
21:57: 0 
28 février. . . . . 22 59 0 
27 février 1779. . 22, 13, Q 
19 novemb. 1779, 22 14 
1 avril 1779. .. 22.23. 0 
22::28t/0 
22:19: 0 
15, 16 nov. 1778. 22 25 Q 
3 février 1778. . 22 47 0 
15 novemb.1778, 22 53 0 
15 novemb. 1778. 24 55 6 
3 février 1778. . 24 13 0Q 
24 13 Q 
3 février 1778. . 24 13 0Q 
24 13 6 
L 24 13 Q 
A 13 0 
3 février 1778. . 24 13 Q 
3, 4 février 1778. 24 30 30 
14 novemb. 1779, 24 34 ÿ 
13 novemb. 1779. 24 42 5 
24 42 9 
24 42 0 
24 42 0 
13 novemb.. 1779, 24 42 0 
24 42 0 
24 42 0 
24 42 0 
13 novemb. 1779, 24 43.0 
4 février 1778. . 24 48 0 
4 février 1778. , 24 50 Q 
4 février 1778. , 24 50 0 
: 24 50 0 
24 50 0 
17 février 1778. . 24 50 0 
6 février. : !:,. , 24. 50 0 
14 novemb. 1779. 24 51 0 
Dali: 5% ,5 24 51 0 
16 novembre. . , 24 57 30 
15 novembre. ,. 25 6 0 
13 novembre, . . 25 35 0 
12 novembre. . . 26 17 Q 
26 17 0 
5 novemb. 1779. 26 17 0 
12 novembre. . . 26 17 0 
G février 1778. . 28 35 0 
28 39 p 
| 28 39 0 
G février 1778. . 28 39 0 


DÉCLINAISON 

LONGITUDES. L.. 
LÉ RTE a mn 
— 197 57 O0 — 11 -35 40 
7197 47 0. $ 40 
"197 47 0 — 8.704 
9655 OZ OS 
— 198 3 O 10 1140 
— 197 36 0 — 10-1418 
— 19 3 D 11.0 
— 19% 3 0 — 11 1 
— 197 36 0 10.288 
— 198.3 0 10 17 
— 197 36 0 — 10 15 © 
— 167 36 O0 __ 10 32 © 
— 197 36 O0 _ 10 28 10: 
— 197 36 0 — 10 40 0” 
— 197 36 0 10 42.0 
— 198 9 0 — 10 08 

— 199 29 O0 10 46 
— 128 41 0 0 412 
— 177 6 O0 - 11 00e 
— 177 6 O 11 2130 
— 177 6 O0 _ 11 33 #0 
— 201 55 O __ 11 56 30 
— 197 35 0 _ 9 %.0@ 
— 20155 O_ 11 53 © 
— 201 55 0 12 ‘0 
—,197 25 0 __ 11 4 
— 197 25 O0 — 11 35 40 
— 196 45 O0 __ 9 4 @ 
— 197 25 © __ 10-14 
—,197 12 G:.z 1 30 a 

— 197 25 O0 __ 10 18 
PCR 75 0: 20 50 
— 196 44 0 _ 9 3508 
RS GE 3 14 0 
IRC, GLS 26 0 
— M042 0 5. 
— 140 42 O _ 3 124 
— 140 422 O0. 2 29 
+ 1404 0 2. 
— PEAR DS 2 A1 33 
— 140 42 O0 _ 3 ,36 20 
—. M0 «5 “0 _: 47 0 
— 196 44 O0 _ 9 %6 © 
— 197 12 O __ 11 49 50 
—.19 12: 0 __ 12 1208 
— 192 12 O0 _ 19 A1 52 
— 19712 O0 _ 13 15408 
Pac ONU LE OS EE 49 40 
— 197 12 O0 __ 13 3430 
— 15913; QE 49 0 
— 173 + 0:12 500 
— 136 18 Q — 2 29 30 
— 138 41 se 2. 
— 140 2 0 _ 5 39 0 
— 141 46 0 3 16 20 
— 141 46 O0 — 4 12 0 
— 141 46 O0 __ 3 400 
— 141 45 O0 ___ 3 4410 
— 197 26 O0 __11 39 © 
— 197 44 O __ 1 29 40 
— 197 44 O __13 40 © 
7 197 44 O __ 11 50 © 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


Bayxz. 


BAYLI. 


N'Ebdre + 


Cl Ts Pi, 5. 


PU Ie Lo, 


CR ” 


DL NTE 


Ce 0 A2 PC 


AAA TRE 


Te ns 4 be [TE : 


DROLE, 9 ve 


ARS ALT Se 


DATES 


DES OBSERVATIONS. 


6 février 1778, . 


7 avril 1779. . . 
7'avril 1779. . . 


7 avril 1779. . 


8 avril 1779, 


8 février. . . .. 
LT RERERT 


1778. . 


8 février 1778. . 
8, 9 février. . 


8 février 


9 février. . . .. 


9 février. . .. 


14 février 1778. . 
14 novemb. 1778. 
5 novemb. 1779. 


5 novemb, 1779. 


19 novembre, . . 


31 octobre. 


31 octobre 1979. 


31 octobre 1779. 
31 octobre 1779, 
4 novembre. . 
17 février 1778. 
17 février 1778. . 


17 février 1778. . 


30 octobre 1779. 36 
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DÉCLINAISON 

LATITUDES. LONGITUDES, dés: 
& -w: "5. L'ONU TR OR EE 5: 
39 O0 — 197 A4 O— 12 145 
78 39 O0 — 197 44 O — 12 10 19 
28 39 0 — 197 44 O0 — 12 13 40 
30 8 0 — 165 56 0 — 10 15 Q 
30 8 0 — 165 56 0 — 10 19 Q 
30 27 O0 — 165 54 0O—11 0 0 
30 30 O0 — 165 51 O0 — 8 3 20 
30 30 0. — 165 51 0 — 9 2 0 
30 30 0 — 165 51 0 — 9 5 0 
30 30 O0 — 165 51 0 — 8 52 Q 
30 30 0 — 165 51 0 — 8 56 50 
30 30 O0 — 165 51 O0 — 9 16 4 
30 30 O0 — 165 51 0 — 9 22 0 
30 51 0 — 164 36 0 — 10 3 0 
30 53 0 — 199 8 0 —12 28 0 
30 55 O — 199 52 0 — 13 29 OQ 
30 55 O0 — 199 42 0 — 14 39 40 
55 O— 199 42 0 — 14 13 50 
55 0 — 199 52 0 — 13 29 0 
30 55 O— 199 42 O0 — 14 25 40 
30 59 45 — 199 51 O — 14 1 18 
31 4 O0 — 200 O 0 — 13 22 10 
31 4 0 — 200 Q 0 — 14 32 5 
31 4 O0 — 200 0 0 — 14 36 45 
31 4 0 200 D 0 — 13 30 30 
31 4 O— 200 Q 0 — 13 48 55 
31 4 O0 — 200 0 — 14 43 10 
34 6 O0 — 199 15 0 — 12 3 0 
31 30 O0 — 203 39 O0 — 12 41 0 
31 33 0 — 203 44 0 — 12 20.30 
«31 37 0 — 203 39 0 — 12” O © 
31: 39 O — 203 38 O—11 351 
31 39 O — 203 38 0 — 10 31 35 
31 39 O0 — 203 34 0 — 11 17 0 
31 39 O — 203 28 O0 — 11 41 50 
31 39 O—.203 38 O0 — 10 22 0 
33 46 O— 205 1 O—12 39 © 
35 3 O— 141 2% 0— 2 55 © 
35 3 O— 14125 0O— 3 29 0 
35 3 O— 14125 0— 3 35 0 
35 3 O— 141 2%5 0 — 3 38 O 
35 3 O— 141 39 0 — 3 48 0 
35 - 3 0— 141% 0— 4 13 0 
35 3 0 — 141 25 0 — 4 32 0 
35 3 O0 — 141 25 0 — 3 23 0 
35 3 O0—141°2%5 0 — 3 404 
35 24 0 — 139 35 0 — 1 7 0 
35 24 O— 139 35 0 — 1 31 43 
35 24 0 — 13935 0 — 0 48 0 
35 24 0 — 13935 0 — 1 21 0 
35 24 O0 — 13935 0 — 1 29 0 
35 24 0 — 13935 0 — 1 35 0 
35 34 0 — 139 35 0 — 2 17 0 
35 34 0 — 139 35 0— 2 3 0 
35 40 0 — 139 39 0 — 2 28 © 
35: 42 0 — 144 31 0 — 3 18 0 
36 6 O0 — 203 31 0 — 13 46 0 
36 10 O— 204 20 O — 11 2 46 
36 10 O — 204 20 0 — 12 43 20 
36 10 O — 204 20 0 — 13 32 49 
36 10 O — 204 20 0 — 13 42 40 
36 10 0 — 204 20 0 — 16 42 30 
32 0 —.139 25 0 — 2 29 © 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


Cook ET Bayzr. . . - + . 


- 
ne msi Ve, Ar 


M éotper. sin ai 


CÉSAR + + 


bé sd 76e. digue = 


Prortit ee OUSe 


COS 7 ON ot © | Re 


sean. 2 4 al 


OBSERVATIONS 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


30 octobre 1779. 
18 février 1778. . 


18 février 1778. . 
19 février 1778. . 
20 février. . . . . 
19° février. : 517% 


29 octobre 1779. 
20 février 1778. . 


27 octobre 1779. 
21 février 1778. . 


24 février. : . . . 


21 février 1778. . : 


Li0eNer. 7. 7 
DE-TÉEE: : = 
26 octobre 1779. 
26 octobre. . . . 
26 oetobre 1777, 
25 octobre 1779, 
21 février 1777... 
25 octobre 1779. 
8 novemb. 1779. 
22 février. . . . . 
22 février 1778. . 


22 février 1777. . 
22 octobre 1779. 


. 8 novemb. 1778. 


22 octobre 1779. 
8 novemb. 1778. 


7,8 novemb. 1778. 
7 novembre, . . 
2 févrieh 1778. 

21 octobre 1779. 
21 octobre 1779. 


24 février 1779. . 
15 avril 1779. . . 


LATITUDES. LONGITUDES. 
CR 65 ce Cv 
36 32 O0 — 139 5 0 
36 32 O— 139 25 0 
37 15 O— 203.37 0 
37.15 O — 203 50 0 
37 15 O— 203 50 0 
37 15 O — 203 50 0 
37 15 O — 203 50 0 
37 15 O — 203 50 0 
37 22 40 — 204 52 6 
37 30 O — 204 38 0 
37 30 O — 20455 0 
37 30 O — 19955 9 
37 30 O0 — 20355 
37 30 O0 — 203 55 9 
37 30 O — 203 55 9 
37 42 O — 203 0 9 
38 16 0 = 205 35 9 
28 16 O — 205 35 9 
38 16 O — 205 35 0 
38 17 O— 205 34 p 
39 14 O — 140 29 p 
39 14 O — 209 29 0 
39 14 O0 — 209 29 0 
39 14 O — 209 29 ; 
39 14 O — 209 29 5 
39 14 O — 209 29 à 
39 14 © — 209 29 5 
39 14 O —-209 29 5 
39 14 O — 209 29 5 
rs 7 O — 200 23 5 
20 2 0 — 146 23-6 
4 28 © — 146 23 5 
s 2 O— 140 35 9 
5 2 O0 — 150 44 9 

9 O — 207 29 5 
40 20 G — 199 50 0 
40 25 0 — 210 5 9 
40 25 O0 — 210 5 9 
40 25 O6 — 210 5 
40 27 O — 209 42 
40 29 O,— 145 44 à 
40 29 O — 145 44 9 
40 29 O — 145 44 9 
40 29 Q — 145 41 9 
40 29 O — 198 59 9 
40 29 O — 198 59 à 
40 29 0 — 198 59 9 
40 29 O0 — 198 59 0 
40 29 O — 145 35 9 
40 29 O — 145 44 0 
40 29 O — 145 44 9 
40 29 Q — 198 59 9 
40 29 0 — 198 59 9 
40 29 Q — 198 59 9 
40 33 30 — 199 47 9 
40 47 0 — 199 4 0 
M 2 O0 — 213 15 9 
41 11 O0 — 146 235 0 
41 11 O0 — 146 25 0 
41 11 0 —- 146 25 Q 
41 11 O0 — 146 25 9 
41 46 O0 — 215 19 0 
42 10 O0 — 157 51 0 


DÉCLIN AISON 


PERLE ETI CERCLE 


PLUIE EEE EEE 


BÉSonRNBBoun SRB RELRRRSSBEENe SEE RER ÉBESIE Ie EN où 
HoBooco08BE%8008828cccconfdieccccoctenssonts Sos 


31 15 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS DATES 
DES VOYAGEURS. DES OBSERYATIONS. 
d. 
Cod De Re TT... 15 avril 1779. .. r 
RE ls. 15 avril 1779. . . 42 


6 novemb. 1778. 42 


NY 5. 42 
16 ‘avi. - : 2, : 42 
Cook ET Bayer. . . : + + +. 17-avril 1779. . . 43 


17 avril 1779. . . 43 


Co0, . 4 SE Re 

ds rép 3 EEE. 5 27 mars 1779. . , 43 
Barr. 2 7 11 mars 1778. , . 43 
2 FRET. , , 43 
EE. |, 13 
7 mars 1778, , . 44 
8 février. . . . . 44 
17 octobre 1779, 44 
44 
; A1 
44 
44 
B ° 17 octob 1779 hr 

Coex ztr'Bareis . Sete octobre ; 
Cook: 2 20 TEE 17 octobre 1779. 44 
Bazas 2: 00 USE 7 15 octobre 1777. 44 
G mars 1778. . . 44 
DEAR + y 5, + 44 
28 février. . . . . A4 
4 
44 
44 
28 février 1778. . 44 
OT ma. x -- 28 fevrier 1778. . 44 
; 44 
2e. 0. 44 
28 février 1778. . 44 
Bart. + UCI RUE 1, 2 mars 1778. 44 
44 
1 1778 rh 
on s Loin mars + « « 44 
Co 44 
. 44 
PAT PART IT RCE ER: 1 mars 1778. . . 44 


17 octobre 1779. 45 


ET BANEL, . SRE 
LE D EN AE pa 19 mars 1778. . . = 


4 
Cool om er ri 19 mars 1778. . , 45 
45 
B 19 1778 re 
ar'Parsss:. "ail 5 mars 1778. . . 45 
FRA AE re VND GS 15,17 octob. 1779, 45 
15 octobre. . . . 45 
45 
45 
j , 1 
sas. © D 
Si F 15 octobre 1779. 45 
Croft -% =. .: +. «+ . 15 octobre 17279. 5 
SEE 5 
Bayzi De"... 2 hope se 1779. £ 
46 
46 
GE. DL OL "15 octobre 1779. 46 
TuÉomE DE LA TERRE. Z'ouc IF. 
+ 


s. d. m. 

— 157 51 
8 — 157 51 
O — 157 51 
0 — 208 52, 
O — 147 16 
O0 — 157 46 
0 — 157 46 
0 — 157 39 
O — 157 39 
O — 157 39 
O — 232 39 
O0 — 232 52 
0 — 229 15 
0 — 232 49 
O — 224 50 
0 — 150 55 
0 — 150 55 
0 — 150 55 
0 — 150 55 
0 — 150 55 
0 — 150 55 
O — 150 55 
O — 150 55 
0 — 153 9 
0 — 232 30 
O0 — 231 51 
O0 — 225 15 
0 — 225 53 
0 — 223585 
0 — 225 45 
0 — 225 45 
O0 — 225 45 
0 —. 225-45 
O0 — 226 24 
O — 225 49 
40 — 226 23 
O — 226 25 
O — 225 53 
O0 — 225 53 
0 — 225 53 
O0 — 225 53 
0. — 226 21 
0 — 153 13 
O — 231 35 
0 — 231 50 
O0 — 231 50 
0 — 231 50 
O — 231 50 
0 — 231 50 
30 — 153 12 
O — 152 20 
O — 153 11 
O — 152 20 
O — 152 20 
O — 152 20 
O — 152 20 
O — 152 20 
0 — 152 20 
O — 153 5 
O — 153 5 
O0 — 153 5 
0 — 153 5 
O0 — 153 5 


- 
LATITUDES. LONGITUDES. 


SSSO0O00O0C0000000000c! 


" 
2000002000 000000c0c0c00c00002000.c 2S20cCcOoco 
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DÉCLINAISON 
EST. 


ELLE FERMER | LA LERRÉRCPOMEDINE LA LL PRES LE PEDI PI | Pt LED 


œ QE 
œ 


e 
8 


ed jh jh bed je _— 
BOND NIQUIDAUUSUEOC 


_ 
> Où O1 Qt Or Or Or Or > Ur 


CREED. CPENUR 
2005-0Ë60c0c00-6285à 


D 
= 


55 


17 


> 
>= 


BLENTCSSRELEESAHNEE 


> 
Le 


45 


50 


œ > 
ñnoSSoëe ere 


> 
BOOS© 


298 OBSERVATIONS. 
_NOMS DATES EL .- 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. a, LONGITUDES. PÉCUNAtSON, br. 
WE rs; SN à < 
Got 21. Eten 14 octobre. ... 46 44 O — 153 5 0 
Mt LV OT 14 octobre 1779. 46 44 O — 153 5 o è 
: féavril. . AE AB] 0 EH © 0 —_ ‘SUR 
14 octobre.’ . . . 46 48 O — 154 5 0 — 5 2% 
on. :5...09 HE va 14 octobre 1779. 46 48 0 — 154 TI 
| 16 48 0 — 154 » D — à 6 € 
22 mars 1778. . . 47 36 O — 233 10 0 — 000 
DS 2. «< 0e 22 févriér 1778. . 47 36 0 — 933 19 0 — 1e 28 À 
PT" RARE 47 47 0 — 939 ARE |: 34 3 
14 octobre 1779. 47 57 O — 153 © 0 — 22000 
| 27: mars 1778. . . 48. 8 O— 229 44 © — 1+ 30 € 
Code ES «M ETS" se 27 mars 1778, . . 48 15 O — 930 4 O— 17 17 @ 
; 27 août. PF, me F Ÿ 48 15 0 RÉ 230 5 0 er 19 17 ) 
Mile. :-:. 008 = 18 avril 1779, . . 48 18 0 — 158 5 0 —'19 3% 
Coox. . Ex eve DEAR 18 avril 1779. . . 48 20 O — 158 5 0— 7 x 
Bite RAT 18 avril 1779. . . fe ML ie 0 7 7 29 
k 0 0 — ER "1 
18 2) O— 1856 0 — 7 4 Q 
13 octobre. . . . 49 37 taie D 0— 8 103 
19 avril. . . . . 15 10 0 per 0— 100 
18 juin. . . 49 A 04e. 20 0O— 7 se 
Oévrib 2.21. 1491.54 0 — 125 28 0 — 9 26 
Cook Er Baxui. , +: «+ + 120 avril 1779. . . 2 . ‘De 158 4 Gr 9 41 Où 
Bavur. + FAN MN eme LT on VE D 20 avril 1779. 7 49 54 0 = . = 0 RE 10 + ; Fil 
+ ET ne Dave 495410 = 158 57 0 — 9 0 
Fee - 12 octobre. ...50 3 Gun De 0— 9 44 
Coon : ET: BAYLI. . y . - - + + 12 octobre 1779. 50 3 O0 — ENT Co 37 4 
£ 154 7 
Dr A 2-5 à RE ST 12 octobre 1779. 50 3 0 37 O— 5 
24,25,26 déc. 1777. 50 3 o — 12137 O0 — 5 29. 
# ; 50 3 9 12137 0 — 5 340. 
12 octobre 1779. 50 3 g— 19437 O— 5 35. 
DATE... 50 39 0 — 15437 O0 — 6 141 
12 octobre. . .. 50 50 0 — ee 42 0x € ia 
5052 30 — j24 95 0 — 5 10 
Cobee 27 5-66 A 7 ns 12 octobre 1779. ns SE DE je o * Be 5 17 30 
— 51208 | 
50 Li Seti 55 0.— 5 2 
Ê L. 50 57 O0 — 124 55 0 — 6 27 
Cook ær Bayur. . . . . . . .« 12 octobre 1779. 50 57 0 — 154 55 0 6 SET: 
1: 0 PT ME TETE 12 octobre 1779.50 57 Q — 134 >> 0 — 5 330 
1. Cook æT Bayzr: . - . - . ... 11 octobre 1779. 51 3 O — 355 55 O0 5,2 
è Datan ti 45 Un 52 .— 21ipoctobre 1979. 51 30 Q — fre 5 0 — , GOSSES 
à 4 “BCE E582 0 — 1 9 0— 78 RE 
à 4 29 avril. ..... 52 22 0 — 129 «5. 0 — GONE 
1 4 RARE. ds 52 28 ES A 6. S 
À 18imaié: à 125142 28 0 — 156 2 0 — CONS 
1 Du 21 aù 31mai, 52 98 Q — 136 20: 0— 6 MONS 
+ 10 abE 2. = 52.28 0 — 126 20 0 — 9 2 a 
; 1Smiaie : : : .. 52 28 0 — 156 20 0 0 Ne 
Cook er Baxmr. . .. . . .. 20 mai 1779. . : : 52 28 0 — 128 2 0 — 6 300 
ME. à ACL 30 avril 1779. . . 52 38 01 0— 6 3 « 
: < | 29 avril. . . ... 52 41 Q — 157 à 0 OR 
# ( mai. ee 4! 0 157 5 = 6. 00 
‘LU — 1 mai. CS TIGRE Al O0 — 157 56 9 — 6 'Q EM 
HE - : 18 juin1777.. . . 52 43 O — 156 Q+ 1 241,9 
+ | | 52,43 0% 156 34 à — ET 
(18 juint779.. 52 43 0 — 156 34 0 = 9 230 
EAP 2 0, Tr ne 
; — 18 juin1778.. . . 52 43 O — 136 34 de 8 5 0 
= 52 43 Q— 156 34 0 — 9 A. 
# «+ 


 eË : 
Se 
L à NAT: 
ra — De à 
x « + «0 


TER ERA CERN 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 299 
NOMS DATES DÉCLIN AISON 6. 
1 DES VOYAGEURS: DES OBSERVATIONS,  LATITUDES.  LONGITUDES. ne - * 
| B 7 ne rs re” ‘1 
| en 6 18 juin1778., ., 52 43 O0 — 156 ae LE 
< SOU SP BAT . : . . . . . 18 Juin 1779. . : : 32 , 0 en des * r : E-. 
OU Us 15 juin 1779... . 52 43 O0 —. 156 34 0 — 8 29 30 ; 
PROS D — 155.34 0 — 8 30 ph 
52 43 O0 — 156 34 0 — 8 46 O ‘ 200 
. = 34 0O— 8 ARE :d£ 
| EE 2 cn 3-69 43 
| PAR Un Dire 17 juin 1779 52. 44 D — 197.200 > 7.2 
; 52 45 O0 — 156 46 O — 8 13 
29 avril Re DS 52 .46 O0 — 156 50 0— 6-0 
3 mai... .,. 52 #7 0— 15625 0 = 5 27 
52 = 156 25 0 — G 39 
ee ET © |. 3 mai 1779... . . 52 : “es 156 25 e ETS 
DR LE, > TRUE : rt 52 156 0 — 15625 O0 — G 7 
Baxer 30-a0ût.- , nc: 59 57 0 — 156 34,0 — 6 28 
RE . . 30 av., 3 mai 1770. 52 57 30 — 156 25 O — 5 57 
30 avril 1779. . ‘5 & 42 0 = : L 
= e 
tr PREMIER 30 avril 1779.-:-. 52” 58 O — 156 25 O0 — 6 3 
CE a Pete 21 mai 1979... . 52 58 O0 — 156 20 0 — 6 6 
Bart 30 avril. . . : «. 59 88 0 — 156005 0 20 7 
106 7 RMS 29 avril 1778... ..53 6 O0 — 230 55 0 — 21 35 
FA PT. ON 53 14 0 — 15925 O0 — 5 8 
5314 O— 159 25 Q — 5 53 
53 14 O— 159 25 O0 — 6 53 
53:14 O0 — 15925 0 — 6 52 
Code HUE D — 925 0 — 7 1 
A ASS SLT RATR 21 août 1799. . . 53 14 6 — 15925 O0 — 5 48 
AYLI 53 14 O0 — 15925 O — 6 16 50 
nr 7. M: 5, 53 37 -0— 22242 O0 —.21 
A LL: TASER 30 avril 1778... : 53 37. O0 — 222 42 Q — 20 À 
Baytt. . . 2 53 37 O— 22242 O— 21 12 
RE :' 80-aveil 1928, 3053"138 0 —-224 30 0 — 20 25 0 
Cook. . .- 17 août 1779. -.-.:53: 42 O — 166 46 O — 10 0 0 
3 FRE : 17 août 1279... 53 42 O — 165 39 O — 9 55 30 
DASCE TARA o — 165 39 0: 107-3070 
Pre PÉTRRE NE 21 juin 1779. ... 53 49 O0 — 195 16 0 — 20 15 0 
21 août 4779: . : 53 50 O— 159 25 O— 7 14 0 
26 juin 1778. .. 53 51 0 — 191 28 O0 — 20 25 0 
16 août 1779. . : 53° 54 O— 168 7 O— 7 29 0 
12 octobre 1778.53 54 O— 191 5 O — 20 24 0 
10 octobre. . . : 53 55 Re à 4 ER 0 — 20 22 0 
c 14 octdbre: 2": 68 255 0 — 191 5 O0 — 20 25 0 
008. :,,....7 tte 11 octobre 1779: 53 55 0 — M5 0 D .2920 
B 2 août 1779... 54 5 O— 187 52 O — 24 43 40 
on RP OP ENODÉU Pr” 21 juin 1778... . 54 11 O — 195 28 O0 — 20 46 0 
2 juillet. .. +. 54 34 0 — 191 25 0 — 20 #4 Ù 
18-jolE -, .: 55 12. 0 . 199:14 020 17.0 
22 md. -.". *:: 55 12 Oo — 222 35 0 — 22 20 50 
Eat 55 12 0 — 222 35 O — 24 52 0 
NME: 2°" RPSIEENES 55 12 0 — 222 35 O0 — 24 52 40 
Chox nt Biter, een 1 maï 1778... 55 12 Q— 22235 O— 23 29 30 
55 12 0 — 222 35 O0 — 24 12 50 
COR..." DR RUE 1 mai 1773... 55 412 0 — 222 35 O0 — 24 9 26 
55 12 Se Ed: 8 45 
# 20 juin1779.. .. 55 13 0 — Al O0 — 15 0 
= 55 13 0 — 160 41 O0 — 9 45 40 
F à 20 Duo. ve 
PS Es lee fes se à de Te Ve juin 79. ne Vi 1 0 — 1 
rene PLIS 0. 160 41. 0 — 9 M8 
55 13 O— 160 41 0 — 9 35 0 
55 13 O— 160 41 O0 — 10 43 0 
4 juillet 1778. - 55 18 0 — 19912 O — 22 20 45 
<i F4 


300 
NOMS 
DES VOYAGEURS. 
DERe: 2. La 
LORS, 0 ne 


OBSERVATIONS 
DATES 
DES OBSERVATIONS, “ATITUDES. 
de 1-5. 
9 juillet 1778. , 55 18 O0 
55 18 O0 
9 juillet 1778. . 55 18 O0 
55 18 0 
55 18 0 
55 18 O0 
Lin. 55 25 0 
55 25 0 
55 25 Q 
À 35 25 0 
17 juin 1778. ,,55 25 Q 
12 jWin. 1758. ,,55 25 0 
HE. 25 D 
Éd Ju Are 8-27 0 
12 août. +, . .,55 32 0 
20 juin 1779. ..55 34 30 
16 juin 1778. ..55 37 9 
A RER 935 37 Q 
16 juin. .....-55 37 0 
16 juin 1778... , 955 37 0 
29, 322 0 
16 juin 1778... .55 37 0 
55 37 0 
16 juin 1778... 55 47 0 
DRE sr © 55 49 9 
10, 11 octob. 1778. 55 »55 à 
21 juin 17 DE + 1 0 
1 0 
21 juin 1779, . .. 2 1 0 
=. 
17 4088", er, 56 7 : 
21-jue.". 5... 56 7 0 
21 juin1779,..,56 6G 9 
RO 7 ni 56 12 9 
56 12 9 
12 août 1779. , , 56 12 
Le avi. . … qu: 56 12 p 
12 août 1779, . . 56 17 6 
12 juin 1778... 56 20 g 
12 juin 1778. ..56 20 9 
26 20 0 
1 mai 1778... 56 9% Q 
30 septemb. 1777, 56 29 9 
29 septembre. . . 56 37 Q 
ft SRE 36 40 0 
. 6 juillet 1778. 26 56 0 
5, 6 juillet 1778. 56 57 30 
36 59 0 
12 juin1777...,57 1 0 
7; juillet. 7, 57° 9 0 
37 9 Q 
Le Ge 0 
7 juillet. .... 57 7 0 
7 Juillet 1778. . dE 7 O0 
4 © 
7 juillet 1778. , 57 13 0 
11 juillet 1779. . 57 144 0 
2 mai1778...:57 147 
10 août 1779. . , 57 32 0 
10 août 1779. . . 57 33 0 
10 août 1779. . . 57 33 0 
57 

57 33 0 
55 0 


28 septemb. 1779. 


DÉCLINAISON 


LONGITUDES. 


BRLERORE MERE LEDERER CPE TE EPEPELEFERBLET ELITE! 


RANPATANNENRN 


"SET 


(4 


SOCOCOSO00S00CCO0000000000000000000000200000000 


RÉ EELELRORRRARE RETIRE ARS REBELLE AAA 


EST. 


21 


5005220082 %È5Écc0cccccÉtEccccseccoccccce 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


DR e atter da Je. _ + o 


e Us S. our NUS yr + 


Cook. 


to S'en "vu céder à 


COR. le motos à 
Coos Et BALL. . . . . . . 


Bayzi. Ne -« 


DUR T 0207 Ve eg ÿ 
has CCR PERD ee 0: à 


a UP où e. + ee + « 


D'.25 LFP AUCRN 27e 


COOK:- - 


ECTS ROSE. LES AUS 


L'AIGUILLE AIMANTÉE. 
: DATES 


- 


DES OBSERVATIONS. vob ET 
d. M, 5: Ur m'e 

3 mai1778....57 57 0 — 156 25 0 
23 juin1778....58 6 0— 16435 0 
58 . 6 0 — 16435 0 

58 G 0 — 164 35. 0 

23 juin 1778... .58 6 O— 16435 0 
58 6 0 — 164 35 0 

58 6 O0 — 16435 0 

58 6G 0— 16435 0 

13 juillet 1779. . 58 8.0 — 196 9 0 
58 8 0— 196 9 0 

58. 8 O— 196 9 0 

30 avril 1778., , 58 8 O—19%6 9 0 
13 juillet, . . .. 58 8 u— 196 9 0 
A 58 8 0— 19 9 0 
15 juillet 1778. . 58 8 6 — 196 9 0 
3 Juin1779.. ,.58 9 0 — 163 21 0 
9 juillet 1778. . 58 11 6 — 199 33 0 
+ Ma 2, 82 58 11 O— 219 55 0 
d 58 14 0 — 218 16 0 
SR 58 14 O0 — 202 32 O0 
58 14 O0 — 218 16 0 

3 mai 1778., ..58 14 O — 218 16 0 
à 58 14 0 — 216 16 0 

3 mai, ...,.:58 14 0 — 218 16 0 
2 août 1779, ,. 58 14 0 — 218 16 0 
24 mai 1778... .58 16 O— 205 47 0 
24 mai. Eve da 0100 4610 2208 29-10 
9, 10 juillet, . , 58 16 0 — 199 24 40 
10 juillet 1779, , 58 17 0 — 199 6 0 
14 juillet 1778. . 58 18 OQ — 196 15 0 
12 Juillet 1778. . 58 20 O — 198 15 0 
VE Qi 58 23 30 — 198 12 O0 
12 juillet 1778, . 58 27 Q — 198 10 0 
»4,5 mai... . 58 27 20 — 218 20 0 
15 juillet 1778. , 58 29 0 — 196 15 0 
mai 1779... . 58 30 0 — 218 5 0 
14,15,16 juill.1778 58 31 0 — 196 12 20 
12 juillet: ....58 31 0 — 197 38 O0 
es 58 31 O— 197 38 0 
25 juillet 1778. . 58 31 Q — 189 35 0 
12 juillet. .. 28 31 Q — 197 38 0 
58 31 O— 197 38 0 

58 31 O— 197 38 0 

58 31 O — 197 38 0 

58 31 O0 — 197 38 0 

4 mai 1778., ,, 58 32 Q — 218 20 0 
24 juin 1779... . 58 34 0 — 164 51 0 
4 mai 1778., ,..58 35 Q —- 218 27 O 
58 35 O— 218 27 O0 

28 35 O— 218 27 .0 

58 35 OQ— 218 27 0 

4 anai 1778... . 58 35 Q — 218 27 0 
: 58 35 0 — 218 # 0 
24'jum. .....36 37 0—165 45 0 
24 juin 1779... 58 37 0 — 165 45 0 
58 37 O— 165 45 0 

58 37 O — 165 45 0 

| 58 37 O — 165 45 0 
24 juin 1779....98 37 O— 165 45 0 
58 37 O — 165 0 

27 septemb. 1778. 58 38 0 — 186 51 0 
26. 27 sept. 1778. 58 39 30 — 187 5 0 
25, 26 juillet 1778. 98 40 O0 — 189 35 0 


DECLINAISON 
EST. 


Ésscsez 
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NOMS N DATES 
DES VOYAGEURS. + DES OBSERVATIONS, 


DAME. 2.2. CES .. 27 octobre, + : . 
Cox. . : :-'0 120 Pi 28 juillet. 0 
Par 1 mt RE 26 juillet 1778. . 

\ End . 0. 


CR: 7. | 


CR PRE 5 maï 1778. , . . ! 
Cook ET Bayut AUS | 


PR en 0 Ass 5 juin1778. . . | 
a 53 24 Vuin 1779. : | 
6 mai 1778... . 59 


Cook ET BAyes . - « + + . G mai 1778. . 


6 mai 1778... . 


Cod ee 5 615 0 0 0 


DE 1 2 Potiee, G mai 1778. S 
| S:-mah vV  -; 


8 juillet. 


CURRR, Tr . #G 
7 août 1779... 


TR AU au 7:rma1778.... , 
7'août 1779. , . 
Ymar1778:. . . 
DM 5 
OR, 26e RS Po it, 5. 8 mai 1778... , 
6, 7 août 1779, , 


19 juillet. . 


20 Juillet 1778. 5 


19 juillet, 


19 juillet 1778. : ? 
Cook £r Bayer. . : . |. . . . 20 juillet 1778. 


19 juillet. 


20 juillet. . . .* 


PAR. Chrenlé. hs, 19 juillet, 


20 juillet 1778. . 5 


19 juillet. 
20 juillet. 


7 août 1779, . . 
20=ma#1778;:":, 


ns Ai: ess 21/mar1728,... 
Ce. “ gt UE ES 21 maï 1778. . 


8 mar 1778. . . . 


D0COSCO00O0CCOCO0O000000000000000000200000000000000000000200! 


MASREN ANAL URRABIE SORNEVUNN LEE UE NMUQUNARNINNASNNSARRE D 


37 
, 37:45 — 195 5 
38 O0 — 195 8 


DOCSOCOOO0O0CO0OCOCOOSO0O000C00000000000020000000C00000000C002000 


CORRE RME RE PRE RELRER ER ER ERA TER EREECE ELREEEREEREELE| 


> 


5, 1 
DECLINAISON : 
EST. 
m. ss, 


SÉSTRRBowSIENIGTETES 


Cr 
oo 


[pes 


42 


CHERÉSVUESSEEN 
| ÉÉCOSBBES ES SES Eernncoococco00BSSà So oz E SES 


LD — 
ob 15 


 : , 
‘ = 


SR 


”_ 


eu 


re 


; de 


: … 
a 


nr ee 


à 5) 


| 


NOMS DATES 
DES VOYAGEURS. + DES OBSERVATIONS. 


27 juillet. 


EE 20 -mai 1778. . . . 
“uit | 27 juillet 1778. | 


20"mai 1778... . 
20 mai 2778, 
- août 1779. . , 
ARTS 1 LPS ré » août 1779, . . 
nr: 6 août 1779. 
. DURS mu te os -f à DR AOUL 1779: 52 
mé 53 à 2 mars 1778. . 
JL ES . . 
DNER DAEUIS Sue 9 mai 1778... 
N A out À cel AR DES 19 juillet 1778. . 
27 juin 1779... . 
2 Juin 1778... 

laide. , : 


Gooé 58 ut, 1 juin1778., .. 
3 juillet1778.. . 

ME ei «let... 22 septemb. 1778. 
D. coin 

31 juillet. . ,., 

28 juin 1779... , 


Coo&: es OS, ÉAUS 28 juin 1779. sis 


» 


rene 45 Re 18 septemb. 1778. 

DE 3 juillet 1779... 
, 9 septembre. . . 
19 septemb. 1778. 

CAL CLTACR Ur Le septemb. 1778, 
ESS PRE RTS septemb. 1778, 
sr dE 6 septemb, 1779) 
6 septemb. 1778. 


6 septemb. 1778. 
12 quil 


illet 1779, 
COR ln es ee Efriger G septemb. 1779. 
Met in tb EG EXT mt 2 août 1779, . . 
BAyxLr: .:. @ ...: 2-août,1779: . . 
de £ PEUX A th ul IRON 1779. 
DR ail. x. - 17 septemb. 1778. 
OR els 57 Ur. 1 août 1779, . . 


63 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉEM 


NC 


LO 
m. $. 7: 


O — 187 57 
L O0 — 187 58 
39 O — 187 57 
39 O0 — 208 27 
39 O — 208 27 
39 O — 208 27 
39 O — 208 27 
39 ‘0: — 208 27 
39 O — 187 57 
39 O0 — 187 57 
39 O — 187 57 
39 O0 — 187 57 
39 O — 208 27 
39 O — 208 27 
47 O — 181 58 


47 O — 181 58 
1 O0 — 265 1 
12 O — 209 47 
18 O — 195 13 
28 O0 — 173 4 
43 O — 205 57 
1 0 — 206 4 
1 O0 — 206 3 
1 O0 — 206 5 
11 0 — 205 35 
34 O0 — 186 49 
50 Q— 176 1 
54 O0 — 187 5 
5 O0 — 173 19 
10 O — 174 31 
10 O — 174 31 
10 O — 174 31 
10 O — 174 31 
10 O — 174 31 
10 O — 174 31 
10 O — 174 31 
34 O — 195 23 
42 O — 184 30 
47 O0 — 193 13 
49 O0 — 190 58 
49 0 — 190 58 
55 O0 — 187 14 
58 O — 181 45 
58 O — 191 47 
58 O — 191 47 
58 O — 191 47 
58 O — 191 47 
58 O — 191 47 
58 © — 191 47 
58 : 0: — 191 47 
4 O0 — 187 18 
5 O— 200 5 
à O- 187,52 
5 O— 187 52 
5 O0 — 187 52 
5 O— 187 52 
5 O— 187 52 
11 0 — 195 1 
12 O — 187 13 
12 O — 187 13 
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DÉCLINAISON 


ITUDES. 


© 

EU EE RER EM 
LS 
CET 


L2S000CO0c00esessosocce 


BRL LA 1 L'ERRRSA Li 
[se 
[ee] 


0000020000 


CORPECRESSRE LE |! 11 FUNERE PF E 


PU 
—_ 


2O00000000000000000 


40 9) 


= 
© 
20200000 


= œ 
5s 
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NOMS a DATES DÉCLINAISON 
ee se . DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES,. EST. 
+ - (| Us à d. m1 
RAS 1 août 1779, . . G4 12 O — 187 13 O — 19 4250. 
TIRE ES 28 Le 64 12 O —,187 13 0 — 19 46 51. 
EE RL ttSE 0 — D D 0 À & 0 
SSSR. août ne — 187 13 O0 — 19 14 LR 
pr ua M à 6 septemb. 1779. 64 13 © — 192 15 0 — 24 50 40 
ee 0 54 13 0 — 19215 O0 — 26 42580, 
Che 20.7 14 6 septemb. 1779. 64 13 O — 192 15 O — 25 6 ë nt à 
M GE 13 O — 192 15 O — 95 525 nn 
64013 O — 192 15 O0 — 25 GONE 
Gt 13 O— 192 15 O — 26 CSS 
11 septemb.1778. 64 20 OQ — 196 42 0 — 9%6 16 12 
15 septembre. . . G4 20 O — 194 25 0 — 27 923 ou 
64 20 O — 194 25 O — 97 28 dl 
; 64 20 O— 194 3 30 — 29 248 
je 6420 O — 193 42 0 — 31 44. 
17 juillet 1779. . 64 20 GO — 193 42 O0 — 31 10000 
Coo% &7 BATUE. : « - + - - : 15 septemb. 1778. me à 0 ms 193 2 9 — 31 40 
393 O — 31 5070 
Me 10 7 0 bep. 11 septemb. 1778. 64 20 O — 196 42 0 — 93 15 5 
6% 20 O — 196 42 0 — 93 5745. 
64 20 O — 196 42 0 — 93 4620 
GE 20 O— 194 25 0 — 91 345, 
15 septembre. . . 64 20 6 — 194 25 O — 96 50 
nd 025 0 27 à 50 
64 20 9 = 194 25 O — 28 13 40 
6420 9 194 2 0 — 28 & 


€ ”) — 
13 septembre. . «: 64 20 Q — De < de 
7 septembre. : + 64 21 Q — 181 35 0 2 
8 septembre. . : 64 21 Q — cr 
.15 sepiembre 


758. 195 1 O0 — 27 
REURELR Tr 16 septemb. 1778. 64 22 6 __ 2°? 

Mn in — NRA. 4 septemb. 1778. 61 26 Q — 12 1 ES 
et 2 V'AMBAt GE 
ÿ 2 _1758 GO — 186 11 Di 
Cook. Puce Pc NT LES a IEE PE ui septemb, 1 78. G4 26 0. 187 11 O0 — 925 
" 10 septembre, SE DE 30 195 18 0 — 27 
TT EVE M ESCORT 4 septemb.1738. 64 29 G — 183 22 O — 74 
; 12 septembre. . . G4 34 Q — 195 18 0 — %7 
31 juillet 1759. : 64 35 0 — 187 11 Q — 22 

9 septembre. . . O — 19: 1 si 
10, 12, 15. 16, 17 a a ne + 

juillet 1778. . . 64 52 O — ; 7 
s 3 septemb.1779. 64 55 0 = 18 15 û — ch 
31 juillet VE O — 175 53 de 
Conms, Se 77 7.0 fire 31 juillet 1779. . 64 56 O — 187 52 o — 22 


À 


34 
46 
52 
56 : 
2ra08t: "1. 64 O0 —-186 5% ge 2e 
31 juillet. . . ..G1 56 O — 186 53 o — 23 34. 
MR Le 7 Tu ets 7 31 juillet 1779. . 65 1 O— 187 2 0 — 23:59 
ge 3 septembre. . . 65 24 O0 — 186 25 0 — 2524 
9 août 1779. . . 65 35 O — 188 55 Oo — 21 2% 
30 juillet 1779. . 65 36 0 — 188 55 0 — 23 32 
Sao: 65 36 O0 — 187 50 0 — 24 45. 
2 septembre. . . 65 40 O— 187 5 Q— 25 32 
Oraoût..; « à :n 65 43 O— 187 1 O— 26 33 
«65 43 0 — 187 1 OQ— 27 0: 
78. 6% 43: 0 — 187 1 = 2% 
LT 48 5, ,... 10 août 1778. . . Â ‘pe 0 — . 
NT: 65 43 O0 — 187 1 9 — 27 
43 O — 182 1 OQ — 27 ., 
L. 4 
+ 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


Cook ET BAYLI. . . . . . 


Baxt, . 
Cook ET 


An nier 


Cook. - : 


Coox er BArcr . . . .. 


le men nie see 


12 août 1778. . . 


re 


1 septembre. . . 


PA oui 0 


dé: 220770  / OUTRE 


DARBEET «NOEL . 


“Fr élite Le 
TA ie au LE : 


pie rouvre. 0 


ee Die. he... —e 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


10 août 1778. . . 
12:20 2:57. 
2 septembre, . . 
13 août. 


13 août 1778. . . 
1 septembre, . . 


27 juillet 1779. , 
20 juillet, .. . .. 


11juillet, , 214 


11 juillet 1779. . 
1 septemb. 1778. 
24 juillet 1779. E 


24 juillet 1779. . 


Le7 
24 juillet 1779. 
14 Juillet 1779. . 
12 juillet 1779. 
2 Juillet, . ..., 
12 juillet 1779. | 


12 juillet 1779, . 


9 juillet 1779. . 


9 juillet 1779. . 


27 août 1778. . . 
21 août 1778. . . 


21 juillet 1779. . 
12 Juillet, . 


. 20 juillet 1778. : 


SRE: . 0 
20 août 1778. . . 


18 août 1778. . . 
17 juillet 1779. . 


TuÉORIE DE LA TERRE. Z'ome IF, 


LL 


DRRLRRROLARSONSENSANIDGAISOE 
3 


ge 


LATIT hs. LONGITUDES, 


d,. m., 


58 


[er] 
a 

CS 
œ 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE., 


5, ,: 
0 — 45 
G — 208 24 
O0 — 186 47 
O0 — 189 25 
O0 — 189 40 
0 — 189 40 
O0 — 189 40 
O — 189 40 
O — 189 40 
O — 189 40 
O0 — 189 40 
O0 — 187 8 
O0 — 187 10 
O0 — 187 10 
O — 184 44 
O — 186 10 
O0 — 186 38 
O — 187 20 
O0 — 187 20 
O — 187 20 
0'— 19720 
O — 187 20 
0— 187 0 
O0 — 187 20 
Ü — 187 20 
O0 — 184 37 
O0 — 184 37 
O — 184 37 
O0 — 184 37 
0 — 184 37 
O0 — 184 ‘37 
O0 — 184 37 
O0 — 186 10 
O — 186 55 
O0 — 187 55 
O0 — 186 55 
0 — 187 55 
O — 207 55 
O — 187 55 
0 — 187 55 
O0 — 185 53 
O0 — 185 53 
0 — 185 53 
O0 — 185 53 
O0 — 185 53 
O0 — 185 53 
O — 186 10 
0 —-1808 
O — 180 35 
O0 — 180 30 
O0 — 180 35 
O0 — 180 35 
O — 192 57 
0 — 193 8 
O0 — 195 44 
O0 — 186 45 
O — 193. 24 
0 — 193 24 
O0 — 193 94 
O — 193 94 
0 — 193 24 
O — 194 55 
O — 190 54. 
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DÉCLINAISOX 
EST. 
s. a EP 
0 — 25 36 o 
0— 35 2% 9 
0 — 26 24. Q 
0 — 26 22 Q 
O0 — 16 27 2% 
O — 26 37 40 
O0— 27 11 Q 
0O— 27 500 
O— 27 50 & 
0 — 27 16:10 
0— 25 52 8 
O— 27 32 10 
O— 27 53 40 
O — 28 15 10 
0 — 26 48 0 
0 — 26 24 Q 
0— 25 14 @ 
0. D NN 
02:97 00 
Us—"27-- 42 1Q 
O — 27 A6 30 
0—"27 53 0 
0= 28 27 0 
O — 27 32 955 
0— 27 55 © 
O — 21 12 55 
0 — 29 47-59 
0‘— 22° 27 45 
0. 21" 5770 
0— 21 37 5 
O — 21 38 45 
0— 22 .79%5 
O0 — 25 54 0O 
O0 — 26 34 0 
O— 25 45 0 
0 — 26 34 0 
0 — 26 22 O0 
O0 — 25 33 © 
O0 — 26 14 0 
0 — 26 10 30 
O — 28 17 55 
O — 29 27 34 
O — 30 20 55 
0 — 30 37 40 
D — 25 39 0 
0 — 30 47 40 
O0 — 28 42 O0 
0-2 -17 © 
0 25 29 © 
0—2% 55 0 
O— 26 23 0 
0— 25 56 0 
O0 — 32 45 0 
0 —.33, 0.0 
0 — 26 35 © 
0— 27 46 0 
0: — 30 28 0 
O0 — 31 3 10 
0 — 31 440 
O — 31 20 40 
0 — 31 3046 
0 — 33.200 
0 — 33. .40 .0 
39 


306 » OBSERVATIONS 
NOMS DATES DÉCLINAISON 
dns VS E es onsenvaTIOns. LATITUDES. LONGITUDES. #: 
(Tes: EC A "NL LE : dé, mie “# * 
Bart D .. 17 juillet1779.: : 70. 4, O — 193 26 O — 35 47.0 "0 
MR E 7 70. 4° 0 — 104 26 O — 35 40 O 
Gocé 17 juillet 1779... 70 4 0 — 193 26 O — 35 57 © 
L 2000 47 0 — 193 26 0 — 6 10 0 
20 4 O0 — 19326 0 — 36 19 D 
-19 juillet. . . .. 7 5 0 — 194 5 0 — 283 11 0 
9 Juillet. «70 5 O—194 5 O—9%8 57 0 
70 5 O:— 194 5 © — 29 190 
/ 20 5 O— 194 5 0 — 29 29 On 
BU 7 19 août 1778. . . 70 15 O — 193 53 0 — 32 24 © 
S 2 AURAI 0 00 = A 
mer Bavct jui - 70 — 194 11 O0 — 31 2 | 
Kk er Bavut. . 4 pe 7 0 — EU 0 31 : a : 
‘15 juillet. . . . . 70 17 O0 — 194 11 0 — 31 0. 
Code, 22: MMA ET : 9 juillet 1779. #90 17 0 — 194 11 0 — 30 24 
dr ES - 17 juillet. ._. . . 70, 17 30 — 194 11 09 2e 
Babes CR Cr. 18 juillet 1779. . 70 20 0 — 193 43 0 — 35 30 0 
Er M 16 août 1778. . . 20,21 O — 191 11 0 — 3 38 Ou 
per MORE 70 2% © — 195 39 0 — 34 à ri 4 
Bidon. 2.0 4 ei, 7. 30 octobre 1765... 7 14 O — 953 14 D — DS 
HÉMISPHÈRE AUSTRAL. HER | 
MER PACIFIQUE. CT 
wr* OUR 
| EST. # 
23 septemb.1769. O0  OQ O — 146 st | 
60m à m2 Le En juillet 1765. . 1 18 Q — 183 49 ; Es $ K: 0 | 
CanTERgr. ee: 21 soplemb. 1076 1201 À — 139 4 0 — "4 
B Lu 26 Pier: 20 septemb. 1776. "1138; O "139 57 6 — 4 NES 
atée: 4. 19 septembre. . . 1-45 — 140 37 0 1 VS 
| 21 décemb. 1777. 1 45 — 200 15 Q re sd Ne 
CARTERET. 19 septemb,. 1767. 1. 57 O — 14 5 0 5 26 0 
+ & 16 seplèmbre. . . 2-19 O — 143 6 0 — 8 3% 0 
BOUGAINVILLE. : + + + + * : En 1765. . . ... 2 32 O0 — 148 8 O — 6 45 + 4 
3 10 O — 149 44 0 — 7. 1500 
Dee : 3 13 0 — 201 7 02 ss 2% 
on 3 13 O— 201 7 0 — 5 1253. 
20 décemb. 1777. 3 13 O0 — 201. 7 O — 5 49 50 
| 3 13 O — 202 42 O _ 5 504 
. 3 13 O— 201 7 O0 — 6 "s 300 
3 13 O— 201 7 0 6 910 
19 décembre. . . 3 31 O — 201 16 0 — 5 28 55. 
à 3 515 O — 201 16 O — 5 1940. 
3 51 O0 — 201 16 0 — 5 22920. 
3 51 O0 — 201 16 0 — 6 440 
dise Eu 1766 Foie 0 — +R 
OR Dr ee MR PAR 6 5 © — re 10 
Lee Se É DE RER 19 décemb. 1777. 4 39 O — 202 2 0 5 7 © 
CanTERRT. +... 26 août 1767... 4 46 O — 150 52 O — 7 14 © 
fur | 5. 0 0 — 18230 0 — » 1600 
BoucAINVILLE. . : » : . . . . En 1766... ... = 0: TS | 
ns DT PA  . 24 août 1767. . 5 7 0 — 15243 O — 6 25 © 
RS Ci 
à LES Ts RE 7 4 18 décemb. .: LE 0— 4 38 © 
CREVNÉE FN RE r.. 22 août 1777... 6-24 O0 — 155 7 O — 7 420 
Soin + 5 16 Par 7 septemb.1769. 6 36 0 — 151 27 G __ 9 00 


NOMS | 


DES VOYAGEURS. 


BOUGAINVILLE. . "0 2 et 
CARTRRET.-: 1. Re 


Cook. . 


Baxur. 


Cook- 


Bayzi. : 


Baxzr. 


Byron. 
Cook. - 
BouGaAiN VILLE. 


Fo ta 7 oi nes : € 


MATE 4 Let eee à 


CR CE 8 2 


CO0S: - 7 "EEE 
CARTERET: AU RE Ce De » TO 


OP ee et re 


Po PRÉ Vol D LD 6 Te 


Re PS PR Ed Tu 
. 


Met Nu Sd n À 


rs ha 08 Pat 4 — FL 


os a Er 2 << trip", 


Ce, CA dis x | 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


17 décemb. 1776. 


En 1766. . . : .:. 
20 août 1267. . 
20 août. . 


où 
2 août 1777. .. 
16 décemb. 1767. 


16 décemb. 1777. 


29 juin 1765. + . 
17 août 1267. . 
15 décemb. 1777. 
30 mars 1774. . . 
1 avril 1774. . . 
POSE. Ge . 
3 avril 1774. . . 
28 juillet 1767. . 
30 juillet... . .. 
_N. NOR 
RL. ne 
14 décemb. 1776. 


14 décemb. 1777. 
5 août 1767. . . 


21 août 1770, 

5 août 1767. . . 
14 décemb. 1772. 
14 décemb. 1777. 
i4 décémb, 1774. 
14 décemb, 1777. 


14 décemb. 1777, 


13 décemb. 1777. 
En 1766 


TRE 227 


LATITUDES. LONGITUDES, 


10 


© S © © Go Œ @ @ OÙ M M SI SIN NI SININININI NI 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE,. 


- 


0060000002 0000000m00200000mM0000000000000000600c5020000000000060 
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DÉCLINAISON 


EST. 
s. 


pe 


A ARR 0 1 


14 46 


+ 


œ 


à 
mr Sr 


Ce 


db be — 


_ 


— hd mb 
Lu © © © 10 NS © = © Dig OO D Ur En UT + We = © Ur © me © UT Où Un ds > KO Co © © LO > 1 dde ee Ur 00 © Ur Ur Ur #8 > Lu O7 C0 2 Ur Er Ur Ur DFE 


Beriiso ann SRE Door Evensce 


ELI LELET RER BRPERT ! 11 EPROURTERPBPRE EL! Et FORME) ERBOIPT II 


ceoocccoscsocecosEÈrSEc-es-sebceceteËScerccosescees 
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NOMS DATES F DÉCLIN AISON 4 
ue ei bis onSEnvarions, LATITUDES.  LONGITUDES. pers 
Vs AE ré, La 5, à, - 
Cook. . + + 11 décemb. 1779, 13 15 O — 204 11 Q0— 4 
| ÿ TE RS 2 15 15 0 — 10411 0 — 5 
“ 13 15 O— 204 11 O — 5 11 
15 15 O— 104 11 0 — 5 21 
13 15 O— 24 11 Q— 5 39 
. M 0 — 7. H 044% 
| PE PE + MD EAN 15 O0 — 24 11 O — 5 4 
F. Rent 17 août 1767. . . 13. 18 O — 180 35 Q — 19. @, 
Brson. sn." 1): LE Eden 7 juin 1765.... 14 5 O— 212 17 0 — 4 100 
B. eg re ge C7 ER 16 décemb. 1777. 14, 7 0 — 205 5 G— 6 à 
1 LE =: 18 juin 1765... . 14 1) 0— 124 L— $ à 
RE juin FAT O0 — 212 43 si À ‘ir 
à #2 Ex og" Her AE 0 10 décemb. 1776. 14 17 QG 205 5 ô Fa : F. 30 
S 14 17 O— 205 5 0 5 4 
: De 17, O — 205 5 ,. 24 4 
. M 0206 5 9 + 38 0 
*ù És- 12° 0 — 205 5 O0 à 2 sa 4 
(Die ET à 16 juin 1765... . 14 28 O — 201 12 0 — 7 400 
BoucartvizLe:,. 1... . .. Pn:1706,. 51 11 28 Q — 182 W à = 4 1 © 4 
35 O— 16451 5 — 9 47. à 
DS = Or 4e a 2 ns TE SRE À 0 297 15 à 2 19,0. 
DRE. u CL Er. En in 1765. . . n x 0 — 208 RUES 0 dc 
PoOUSAIBVILLE.:. 56 Li ve à 0 1760. . . . .…, 12 2: 0 9201 40 ÿ = à 0 07 | 
14 47 Q — 185 30 6 — 9 0. 
DDR, "Ur OBS 9 décembre : 14 47 O — 205 29 de. 17 "4 n 
BoucarNViLLE. . . + . « « . . En 15 ‘14 35 O — 189 51 0— 9 700 
72 15 36 Q — 197 39 O0 79 32”. OU 
: Mas TE PE ge 13 Juin |. ARE re 0 205 42 0— 5 3008 
+ BouGAINVILLE, . : . .. . En 1206: . ... . 15 3 O — 1941 21 0— 8 45 
3  : A 0 — 60 
. ARS + RS D 13 juillet 1774.15 9 6 368 >! 0 — 8 2500 
MR =. 1. 00 î 15 14 ds SE: di it SU 
| BoucAINVILLE. . : . 4 .« . . : Ro lpse n 15 13 se 168 15:0— 7:50 
RSR IS + 08 9 décemb. 1777. 15 30 9 295 à 0 — 10 4000 
ae PSC DEN RES Mat... 104 15. 33 0 14 0— 7 0. . 0 
BOUGAIN VILLE. . - + . . À jui 2e 15 à — 18 M 9 — 6 4 0 
À SET EC TPE TT D Or 14 juillet 1773. . Ps Q 170 10 Q — 10 14 0. 
BOoUGAINVILLE. . 4 . : + . . . Pa re 10 0 152 8 @ 2 9 41 0 
; nr. 0 À IS... 13 août 1767. . . 2 D. Qu 182 95 0 = -# 00! 
| En 1772 16: 0 0 — 183 2 0 — 10 OR 
MMARION ET LROZET. , .… , . . Fthviere sise 4 sès 3 à 
Cam urine ÆDijoilet 1707 16 29 0 —-182 5 0 = + 
Cook. Ares, Sir en TL se 4 13 Juillet 1773, 16 25 0 ds 171 6 0 10 46 N | A 
LU " ÉPRSPRT S Ue 31 juillet 1767. , 16 28 5 09 5 0e 1 d 
30 juillet. . . . . 16 46 02022 6 3 40° 0 
DETTE PE. 24 mars 1774. 12 7, 6 240 35 0 1 10 
Don US. ; 1.10, DAS At 0 à 
8 mars 1769, . 5 17 23 Fe PR 41 0 ré nr 54 0 , 
LE RRRN  N er 2 juillet: ., ,,17 28 O0 —.207 35 7 6 0 € 
28: juillet 1767. . 17 25 Oo — 206 3? 9. — $ JE 
LE: 30 0 — 207 35 0 # 10 
BovcarnvinLe. . . + . ... .. Eu 1766... .., ï 32 0 — 208 Q 9 — 4 40 © 
RO dr ali ON 5 5 juin 1773, . 7 32 9 — 201 340 75 
Lou DRIBALBE - ds LG. . 18 se temb. 1773, ET 203 14 O _ 7 50 Ô 
BouaaiNviLLs. . . - + à. . . Eu1766. + LÉ T 43: Oo — 214 19 O0 — 4 310 0 
et 0. … : 4 août 1773. . . 1 45. 0 209 19 O0 $ 10 0 
BoucaiNviege. |... .... u 1766... ..', 15:47 0 21596 0 ZT 4 
Coos. Lis + 429. , … Zumars 1769. . : 17 48 0 — 210 O0 0 Z 6 32 à 
| 9 juin 1774... 17 48 0 __ 20052 6 = 8 10 0 
NAT LE 0e LE M. 27 juillet 1767. . 17 48 6 208,20 - 0 ‘6 DR 
| 0 1 70e... GE 12,51. p —: 210 5 0 6 00 
Coux. 21. ERRE 16*avril 1777, .. 18, 4 6 __ 161 7,0 6 4335 
21 septemb. 1773. 18 4 0— 20113 0 = 7:26 0 
; - 
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SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


DATES 
DES OBSERVATIONS. MATITUDES.  LONGEEUPES, 
LM 1 a. -;: M 5 
16 avril 1777, . . 48 4 0 — 161 7 0© 
16 juin 1774... ,18 4 O— 19425 0 
16 avril 1777. ..18 4 O0 — 161 7 0 
18 4 0—161 7 0 
16 avril 1777... . 18 4 O0 — 161 7 0 
L. . 18 3 .0 — 161 7 0 
16 avril 1777. . . 18 5 (60 — 161 14 0 
16 avril 1777. . . 18 6 O0 — 161 21 0 
16 avril 1777. ... 48 6 0 — 161 21 0 
« 18 6 0 — 161 2 0 
M 1977. 28: 6 0 — ji 0 
ve 1 0 
1Æ avril 1777 ie 7 0 _ 192 55 0 
L'avril .,,.,48 15 0 — 193 39 0 
5 mars 1769. . . 8 23 0 — 206 23 0 
19 Juin 1774... . 18 25 O0 — 190 25 0 
1 juillet 1773. . 18 26 O0 — 172 35 0 
1Q octobre 1765. . 18 33 O0 — 220 45 0 
14 juin 1774... 18 35 0 — 194 50 0 
En 1766. . .... 18 rs : — HE 53 0 
— 18 0 
22 septemb. 1777. 4 40 O0 — 200 17 0 
En 1766. . . .. 18 41 O0 — 224 34 0 
21 juillet 1765. . 48 43 O0 — 199 8 0 
NIUE, 68 18 45 O— 225 1 0 
# mars 1769, . . 18 47 0 — 218 7 0 
En 1766... . .. 18 50 0 — 23258 0 
18 53 O0 — 228 52 0 
“à 18 94 0 — 227 36 0 
13 juin 1767:...419 O O — 217 29 0 
8 avril 1777. . . 49 : O0 — r 41 0 
0 — 158 15 © 
8 avril 1777. . . 44 "2 0 — 158 15 0 
19 2 O0 — 161 15 0 
PR 19 2 O — 158 15 0 
+ ET st à D à De 15 0 
20 juillet 176% : 19 8 JC 21 + À 
EM 19 11 0 — 217 29 0 
5 juin 1770 19 12 0 — 144355 0 
7 avril. . és rAOTRE 0 — 19 65 0 
8 juin 1767 19 18 0 — 219 21 0 
: ET CARPE 19 18 0 — 2 l (0) 
UM 50, 47 9 20 0 — 219 
24 avril H22..40 HA 22 0 — 168 ÿ à 
24 avril 1777... 49 22 0 — 168 17 0 
| 9 22 0 — 168 17 
24 avril 1777... : u 22 0 — 168 19 
19 22 O0 — 168 17 0 
Le 19 22 0 — 168 17 0 
7 juin 1767... . 19 26 0 — 219 39 0 
} JUIN. . , , . . 19 30 O — 227 45 0 
6 avril. .., , 19 32.0 — 196 46 0 
18 mai 1777... . 19 46 O0 — 183 12 0 
© 28 mai 1777... . 19 46 0 — 183 14 0 
3 juillet. , ,..19 47 O0 — 179 33 Q 
19 uillet 1767. . 19 50 0 — 203 36 0 
10 juillet 1774. . 19 53 0 — 173 10 0 
5 juin1777....19 53 O0 — 18235 Q 
FOUR : 5, 19 53 30 — 192 31 0 
2, 3,6 juin 1777. 19 53 36 — 182 35 0 
Gui 7, 205: 19 53 40 — 182 35 0 
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NOMS 
_ DES VOYAGEURS. 
CRE .. 2: Sc 
Pante. + . 5.5 Fur 


CARPERET. .-.. I Re 
MOORZ 1 , au TER 
CARTERNT: . nn "6 01: 
AN AREAS‘: « En 25 AT: 


Cook. 


PAYSr. « : < Nes id : 


DT Li ne Do dhe-cat 
ook 2e Dares 0 di: 


Wauris. . 


Cook. . 


net OX : LAN PER 24 


da dr dis FASO » 


de 1, 0 "6e 47e. NUE. D 


SONY ot UE , « 


à « es PR Re 4 


2 avril 1777. . . 
3 avril 


En19922. °° 


IAE. HP 20 
20 

20 

. 20 

20 

13 mai 1777... . 20 


. + 20 
13 mai 1777.. . . 20 
27 juin1764, . . . 20 
23 mai 1767. .‘. 90 
26 juin 1774. . . . 90 
24 juin. . . . .. 20 
12 juillet 1767. . 20 


5 jaillét, «77: 2 

12 juillet 1767. . 20 
1 juin 1767... . 20 

27 septemb. 1773. 20 
8 juillet 1774, . 20 

30 mars 1777. . , 20 
20 

30 mars 1777. . , 20 
6 juillet 1774. . 20 

29 mai 1767... . . 21 
21 mars 1774, , , 21 
28 septemb. 1773; 21 


, 31. mars. ;, . 


CPE 
13 juillet 1767. , 21 
19 octobre 1765. . 21 
30 septemb. 1773, 21 
18 octobre 1770. . 11 
10 juillet 1767, , 21 
15 juillet... —.. 21 
3 août 1773. . . 22 
22 juillet 1767. . 22 
19 juillet 1777, , 22 
18 juillet 1777. . 22 
27 mars 1777. . , 29 


27 mars 1777. . . 29 
A! 29 
27 mars 1777. . , 22 


SOSO0C0000C00000000000002000000000000000000000000000002000000000© 


OBSERVATIONS 
DATES 
" DES OBSERVATIONS. "+ ant 

dl. s. 

6 juin 1777. . . 19 55 

1 avril 1777. . . 19 59 
19 57 

1 avril 1777. . . 19 57 
19 57 
19. 57 
19 57 
49: 57 
20 
20 
20 
20 
20 
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SUR 
me, DES oBSenvarions, LATITUDES. LONGITUDES. 
di 2 à dd BR 
BF R R E5T …. 27 mars... ,...22 50 0 — 156 33 0 
Cook. . = 50 0 — 156 13 0 
22 50 0 — 156 33 N 
22 50 O0 — 166 33 0 
18 mars 1776. . : 23, .O O — 244 34 0 
ME E. 2.3: NE 14 maï1765.. . . 23 O O— 256 7 0 
BOUGAINVILLE. : . : .Due « 188 1708. = +. 23 10 OQ— 243 27 0 
Éboti 51.5: 6 À, L'on 2 octobre 17741. 23 18 O— 167 9 0 
Brit .L. «0608 … te, : 222 0 — 198 20 0 
BouGAINVILLE. + . =) + « +" En1766: . , . .. 23 24 O0 — 246 7 0 
16 mars 3 % sde r 0 
BAyLEr. + - * 15 mars 1777. . . 23 46 ë + É 22 0 
| mars, . . ,, 23 46 O0 — 156 22 0 
8 juillet 1767. . 23 46 Q — 217 40 0 
Coër ET: BALE. . + - : . - : 21 mars 1779. . ,23 46 Q — 156 22 0 
| 25 mars. , . . x 2804600 — 156 22 0 
21 maës., , . .. 23 46 O — 156 22 0 
mars, ..... 23 46 © — 166 22 0 
De 5.7 1 25 mars 1777. . . 23 46 0 — 156 22 0 
23 46 O0 — 156 22 0 
23 46 O — 156 22 O0 
BOUGAINVILLE. , , 44 « « + « En 1766, . .... 24. O O0 — 248 19 0 
CARTERET. + « * . : 2 Eee 17 juin1767.. . . 24 4 O0 — 244 58 0 
BAYLE Desert + fee ie 7 août 1424: x 80 ss AT. 5-0 
Cook. + nee 7 Juillet 1767... 24 10 O — 217 40 0 
CARTERET+ + 7 juillet 1767. . 24 10 OQ — 217 40 0 
Le + TRE = 10 mai 1765... .24 30 0 — 259 50 0 
CaRTERET. sr. 6 juillet 1767. . 24 32 Q— 219 4 0 
3quillét. ....25 0 0 — 221.19 © 
Coox ET Baxzi. . . . . . . . 7 août 1777, ,. 25 O0 0 — 206 50 © 
TA TRE RIRE SPRPEPR 7 août 1777... 25 0 O — 206 50 0 
25 ‘O0 °O — 206 50 © 
Far SUITE 
CanTERET. + 00, LS 2 juillet 1767. , 25 2 ie 223 57 ; 
8 avril 1777, , . 25 17 O — 205 21 O 
Coos ET Baxzr. . . ... ++. Gaoût 1777. . ..25. 17 Q — 205 21 0 
BarEt + ++: 6 août 1777. .,.25 17 9 — 905 21 0 
. , 25 17 O0 — 207 16 0 
Coos. - * vrir.. G août 1777, . , 25 17 Q — 205 21 9 
= d 0 — 205 21 O0 
2e 0 — 205 31 0 
GanTBRET. «tt 4 juillet 1767. + 25 24 0 — 220 17 0 
Dawnt. sms mars. . . . 25 31 O— 198 20 0 
BOUGAINVILLE. à + » + + + » : En 1 206. . : , 25: 34 0 — 250 15 0 
BAYLT. ee + GENS. 24 juillet 1777, , 25 45 0 — 189 52 0 
CARTERET. eu + « : 1 juin LORS éd ET 0. IT 0 
BoDOLIN VILLE, « « hi «hé». En 1766...., 25,.:96:: 0 — 25120 0 
Goo 32: 2 HN 27 juillet 1777, . 25 57 O — 192 35 © 
CaARTERET. + + + + +... . 2 juillet 1767. . 26 O0 0 —' 226 40 0 
DU. mire 18 mars 1774. ..26 5 Q— 2146 3 0 
MU: "1 Tps 21 mars, . . .. 26 25 0'= 198 35 0 
CanTEnRTe + +. + 10 juin 1766... . 26 26 6 — 275 20 0 
Æ 26 30 .0 — 259 10 0 
DO 4 RER 26 juillet. . ... 26 41 0 — 191 35 © 
DE 266 mm PAOËE :. .., 26 44 O — 204 14 0 
BOUGAIN VILLE. . . . «+ - . . En 1766. .... 26 50 O— 253 5 0 
En. 2 ni 05 L2juin1767. : . . 26 53 O — 257 14 0 
LT PAGE TRE TES CE Ce 21 mars 1777, .4 22 1:00 — 156 3 0 
mars, . . .:27;. 130 — 156 3 0 
21 mars. , ;,, 27 1 O— 156 3 0 
27 1-0 — 156 3 0 


EL 
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OBSERVATIONS 
NOMS DATES - : DÉCLINAISON & 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, -" A) Lt RE ? 
en, < d, mm. s. d. m. sd m. 
hs Bavrr ÉErtr-.-J9  1 aiLrerél ri. SAR 27 1 O0 — 156 3 0 — 8 23. 
Le tes 21 mars 1779. ..22 1 0156 3 O0 — 8 9 : 
4 Cook ET Bayrr. . . . 9 1! 0156 s Ca 1. 
227 1 0— 156 3 0 — 9 75 
Cou RS 3% ane 21 mars 1777. . . 27 1 0— 156 3 O— 7 38 © 
3 27 1 0— 156 3 0 — 8 354% 
27 1 0 — 156 3 0 —. 8.534 
Le + 4 AE DE 4 31,0 
RTSABT. 53 4 EAN +. Ts. 20 O — 259 4 — 5 45 
; 7 Juin 1766 27-23 O — 960 19 0 — -5 - 45: 
BoucaINVILLE. . . . .. . .. CRT, Ne M0 256 O0 O0 — 3 ae 
DRE er . LME mt 21 mars,, .,.. 27 34 O— 19858 O— 8 5 0 
# RE 0 55. ha 1 août 1777. , 27 43 O — 200 16 O— 7 37 
BoUGAIN VILLE, . . .. : . …. mA706. . 0: 9 47 O — 257 30 0 — 4 15 {': 
MO... + DO Sim 31 juillet, ..,, 27 51 O — 198 25 O0 — 7 44 7 
27 Juillet 1773. . 27 53 O— 222 18 0 — 15. vo 
CARTSRERS en On, à. 20 juin 1767. . . 28 Æ O0 241 6 0 — 2 0 
Foi, 2, 28 7 O0 943 40 O— 23 04 
0 16 juin. s.…. .« 28:21 O — 246 D'DEx 2 0 
\ 7" ARE R RER AIN RE RCE Amai. . . .".. 2812 0 261 5 0 — 6 0" 
ne N be Pt 7 mars 1774... 28 O— 255 32 O— 4 45 
4 8 octobre 1773.. 28 25 O 168 0 — 13 19 0, 
; Rs: ex de 14 octobre 1773., 28 38 9 — 177 48 O — 14-11 
AA 20 mars 1777. . . 28 46 O — 198 20 0 4 ot 
28150 O— 156 17 0 — 9 4 
> 28 50 O — 156 17 0 — 218 
CRE ne Gr. PE 20 mars 1777. ee 50 O0 — 156 D 0-28 
SR PEU 20 à 0 à 
CM 9 octobre. .., 28 54 0 — 166 56 0 — 43 
Barak LL. — D HQE 7 10 octobre 1774... 18 57 ÿ 165 35 9 — + 
x Coox-2r Barr: . 2.57. 2 19 septemb. 1769. 29) 9 — 198 6 0 — 8 
ré - : DRE 2... JU it ve 23 juillet. SO ET 22 0 — 293 23 ù = 5 
ee. OR. DE eE - 5 mars 1774... 29 33 6 — 256 32 g — 4 
Cantet, ca 0%. 4 4 28 avril 1767... 29 45 ÿ 277 45 0 = 9 
Cook. . . ......... .1 15 octobre 1773.. 30 15 O — 177 29 O — 11 1 
22 juillet 1773. . 31 6 9 — 223 23 O — $ 
= 2 mars 1774... 31 12 9 — 25 6 0—= 4 
te (ee NORTON 16 octobre 1774. . 31 41 Q — 157 ? da 
PE RS 10 mai 1770,,.. 32 9 O — 14935 0 — 8 
& | ME"... 32 2 O— 150 5 0 — ‘9 100 
| 1 mars 1774, ., 32 28 0Q — 254 48 D — 3 45 À 
; PATES 6 on eu al + 17 octobre 1773., 32 41 0 — 178 3 O— 10 49 | 
Code 85 ar DORE 2, 13 octobre. ...33 55 0 — 165.55 9 — 10 © € 
WPAËDES. nn: sm ch PEL ARE 26 décemb. 1766. 33 18 0 — 0 — 22 50 
# Mure, 7. :5 0 7: «+ - - 24 septemb,. 1769. 33 18 Q — 184 44 0 — 10 48 | 
16 mars. ..... 33 36 O0 — 158 13 O0 — 8:56 
33 36 O — 158 13 O0 — 9 5540 
D +... 0er. 16 mars 1777... 33,36 O — 158 13 0— 9 224 
; : 33 36 O— 158 13 0— 9 2% 
Ê 33 36 O — 158 13 Oo — 9Ÿ 0 20 
3 33 36 O0 — 158 13 O0 — 10 47 
33 36 0 — 158 13 O0 — 10 34 20 
33 36 O— 158 13 O — 10 6 2 
j à 777 SN ER TE 0 —10 412 
k Cook ET nié, + | 16masé 1777, + . 0 13.0 41 2 
À — 9... DOM DA 
DE LT Pere; Eros n mai 1767... 40 O0 — 278 43 0 — é LECTURE 
es RD 8 1-08 02 0 AR 
DR Pir- ln 18 octobre 1773. . 48 O — 177 : — NES 
Re. : 15 oars 1777. . . 33 52 0. — 19% 6 0 2 10 7 D à 3 
L 
: L 
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NOMS prie LATITUDES. LONGITUDES. DÉCLINAISON 
. DES VOYAGEURS. DES OPSERVATIONS. EST. 
\ Em 's d. m. s. Se ils. 
CR M Dr. 15 avril 1770. . .34 29 0 — 148 599 O— 8 48 p 
TT 27 février 1274. : 34 53 O— 255 2 0 — 3 44 0 
24 avril 1770, . . 85 49 0 — 147 53 0 — 7 54 Q 
4 octobre 1774, . 35 26 O0 — 168 48 0 — 10 O0 0 
Bayui ). «+ és 1 octobre 1774. . z : —_ M - 6 Sy s : is 
vtt NS EE 19 avri EE à ) Des YA 
es 1 a ïL ir . « 36 18 1) — 147 re 5 + Fe à 
x er Bacs, .. Je 29 septemb. 1773. 36 18 0 147 — 
ter RAR RUE | juillet 1777. . 36 34 O0 — 224 28 O — 5 33 O 
BOUGAINVILLE. : . « . - - » . En 1766 dense 13. 36 36 O0 — 266 50 0 ae 10 21 0 
Con. ‘Le Ta 26 février 1774, . 36 37 O — 255 42 O0 — 5 53 0 
Barzi, ….. «+ 1 EE re 23 février 1774. . 37 40 O — 260 33 0 — 9 51 0 
Cook ET ,BAYLI. + + + - - - . 3 octobre 1769, , 37 9 O0 — 184 8 0 — 12 50 0 
Cook ns mm TE TIE —. 5 octobre 1769, . 37. O O0 — 183 35 0 — 14 2 0 
octobre... .. 37 Q O0 — 17635 0 —15 4 0 
24 février 1774. . 37 25 0 — 259 25 O0 — 8 10 0 
évtoler, : 2-3 37 52 O — 255 57 O0 — 9 38 0 
févéler..:. 37 54 O — 263 md, JS |: 
18 juillet 1773. . 37 56 O0 — 224 17 O0 — 5 929 O 
CARTBRET. 30 août 1769. .. 38 20 0 — 210 299 0 — 2 ? 0 
OO tr OA 11 avril 1770. . . 38 30 O — 154 35 O0 — 13 48 0 
10 avril. . ...,38 51 O0 — 154 52 O — 11 25 0 
21 octobre 1773., 39 6 O0 — 176 13 O0 — 1 12 0 
7 mars 1777. . 39 17 O0 — 165 O0 — 10 11 35 
39 17 O — 165 3 0 — 10 56 0 
39 17 O0 — 165 3 0 — 11 13 36 
39 17 O0 — 165 3 O.— 11 29 45 
39 17 O — 165 3 O — 11 53 15 
Mae Le vets OL Te Jmans. . 1, 39 17 O — 165 3 O0 — 11 2 40 
39 17 O0 — 165 3 O0 — 11 10 20 
39 17 0 — 165 3 O0 — 12 6 0 
Cook #7 Bawer, . . . . . .. 7 mars 1777... 39 17 O0 — 165 3 0 — 10 59 0 
BATBI. «+ + sms. , 4... 5 mars 1777, . . 39 19 0 — 186 20 0 — 9 42 O0 
+ = 9 mars 1777. 39, 23 0 — 192 23 0 — 8 55 0 
CéoËt "TA Mae | 13 avril 1770. . ..39 23 O — 153 33 0 — 12 27 0 
10 mars 1777. . , 39- 24 O0 — 161 33 O0 — 10 29 45 
39 24 O0 — 161 33 O0 — 10 56 25 
5 . a: 33 O— 11 2 
10603 :0—:9 
Cook ET Bayer. . . . .. .. 10 mars 1777. . . 39 724 0 — 161 33 O0 — 9 045 
39 24 O0 — 161 33 0 — 10 56 30 
39 24 O — 161 33 O0 — 10 41 45 
39 24 0 — 161 33 O0 — 12 55 5 
Bayére +... 10 mars 1777, . . 39 24 0 —"161 13 O0 — 9 54 25 
8 mars 1777, , ..39 95 0 — 189 50 O0 — 10 46 © 
1F'mart, "10: 39 30 0 — 196 9 0 — 10 15 0 
Chois : Men G omtaite + 14 avril 1770. . . 39 30 O0 — 151 37 O0 — 11 30 0 
Dé mme shell s . . 3 mars 1777, ., . 39 45 0 — 186 15 O0 — 10 9 O 
holi .f! se NULLE … 4 mars 1774. ., 39 56 0 — 256 36 0 — 50 0 
Menus 0 ee le 10 février 17727. . 40 22 0 — 169 20 0 — 13 2% O0 
Cook sT BAYLI. . . 4... 10 février 1777 . 40 36 O— 171 9 O0 — 12 42 12 
2: 40 36 O— 171 9 O0 — 12 51 50 
Cane Li "#6 CRE 10 février 1777. . 40 36 O— 171 9 0 — 13 1 20 
NE 40. 36 O — 171 9 0— 13 47 O0 
11 avril 1770. . . 40 46 O — 171 9 O0 — 13 50 10 
10 février 1777. . 40 46 O0 — 171 9 0 —14 3 5 
Ut SAUCES ER R 5 mars 1777... 41 25. O — 268 45 O0 — 11 9 O0 
ORNE EME ERER 5 mars 1777. . . 44 25 O — 168 45 O0 — 11 42 30 
41 25 O — 168 45 O0 — 11 59 0 
A1 25 O0 — 168 45 0 — 12 8 52 
A1 25 O0 — 167 45 0 — 13 45 0 
27 février. . . .. A1 29 O0 — 174 49 0 — 13 28 45 
At 29 O — 174 49 O0 — 13 37 30 
THÉORIE DE LA TERRE: Z'ome 1F. 40 
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DES VOYAGEURS, 


Cook Er Bavut. 


Cook. 


Put Ji ss SL dut, 


Cook. 


Bavur. . 


CARTEREES! -—. 9 1 UM, 


BoucarNviLze. 


Cook. sé es 6 De + 1e 


Cook. 


Cook. . 


CR A, 0. 


é 7e 
etré + 0. P'a es 


Fe 
HS Ta ve 2 


S Se or ver Em De 


FLE PR LL IC )- 2. 


NT : Conan À DIR HhkE Se 


CERN nt 2 M4 D Tel. 


AN se “he: à 


US ON Je em ets 


NP OT SE relie 


Ve ME TES, 


OBSERVATIONS 
DATES er k 
DES oBsenvaTIONS. : LATITUDES. LONCITUDES. dés Ë | 
ER. TR © PR ke : 4, M; À 
27 février 1777. . 41 29 O — 174 49 O — 12 4 & 
"23 41 29 O — 194 49 0 — 12 49 45 
27 février 1777. : 41 29 O — 174 49 O — j9 58 45 
F 41-49 O — 174 49 O— 13 94% 
n°1766. . , - = 42. 31 O.— 295 20 0O— 3 2-0 
7 février 1777... 42 4 O0 — 165 7 0 — 12 38 © 
nm 40 — 165 7 O— 13 0 55 
42 4 0 — 165 7. 0 — 13.) 20. 
| 42 4 O— 165 7 O— 13 99 @ 
5 février... . . 42 29 O — 161 44 © — 11 34 x 
21 avril 1767. . : 42 30 © — 261 49 O — j> 480 
27juillet 1770. 43. 2 O0 — 218 35 Q — 2? VO 
30 janvier 1777. 43 15 O — 116 17 Q — > 3200 
11 juillet 1773. + 43 416 © — 217 2% Q — 132 
28 janvier 1777.43 91 O — 145 2% 0 — 18 0. “s. 
5 mars 1774. . . 43 25 O — 168 45.0 Q 53 16 
21 Janvier. . . re A de 140 10 0 — = $ "+ #3 
27 O0 — 140 10 9 Le 
43.27 O — 141 DI..a_ 
Ph 1 43 27 0. — 140 10 S : m0 
7 février. . . . . 43 27 O— 173 34 0 i4 CN 
20 janvier 1776. . = ms O0 — 148 17 Q — æ # De 
d— ue HE 
22 janvier 1777. . 43 30 O — 1 : “ge 2 90 | 
21,22 janv. 1777. 45 30 O — 140 18 “2 4 0 2 me, 
4 30 0 M0 18 O— à 488 
Le 30 O0 — 14 18 9 — Le 
Janvier. , à CA 43 33 0 de 140 26 3 5 33 RSR 
11 Juillet 1773, ee 0 205 39 0— 2 50 L 
ALiantier 1777. 8 36 0 139 55 0 — SR 
35 7 ER LL 
24 janvier 1777. . 43 41 û ” A 17 O0— 12 6.0 eu 
4 février 1777. 43.43 0 159 0 Gt 56.0 
4 février. . . . . 43 43 O — j59 * 0 — 9 le © Hi 
4 février. . . . : 43: 43: Q — 159 3 0 — 11° 270008 a 
24 anvier.. . .. 43 45 30 — 145 5] D — 12 Re à FT: 
10 juillet 7 :: 43 46 1 213 2 10 — A 1 LR 
7 mars 1773... 43 47 0 — 138 40 0— 3:00 
23 janvier 1777. . 43 48 0 — 144 31 O— + 13 © 
G février 1777. . 43 49 0 — 169 38 cn 4 51 13 DR 
HDi 00 He 
6 février 1777. . 5 # é — 162 3 re + SE 7 
49: O0 — ES A 
4 février 1777. : 43 54 © — 193 3 SI SS 
28 avril 1767. . . 44,27 O — 276 11 "er ae ; 
22 juin 1973... . 44 41 O — 195 12 Q — 15 10. 
2 février 1777. : 44 51 Q— 153 29 © — 10 .19W 
En mai 1773. .. 45 47 26 — 163 53 OZ 47 364 
26 avril 1767. .: : 45 47.26 — 276 13 0 — 18 06 
En 1766. . . .. . 46-33) 0 — 25 © 0:19 RUE 
15 juin1773.. . . 46 46 O — 183 35 0 — 19 100 
23 mars 1773... :-47. 46 © — 159 22 6 — 13 49 
11 janvier 1774. . 47 51 O — 235 93 0 "à 31 © À 
20 avril 1767::..4 48 4: 0 — 276 39 Q — 37 20 0 
15 février 1777. : 49 © O — 261 57 0 — 10 20 © 
8 janvier 1774, . 49 7 0 — 22623 O — 6 26 0 
18 avril 1767... . 49 18 0 — — 17 360: 
12 janvier 1774. . 49 32 O0 — 246 43 O0 —— 4 1000 
17 février... . . 49 32 O — 262 24 6 __ 12 4 © 
22 mars 1273... 49 55 O— 157 3 QG 13 59 0 
F&:1768, : - 5. à 50 20 — 276 54 0 — 18 0 “0 
13 février 1774. . 50 13 O — 261 34 Q — 30 0 
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DATES DÉCLINAISON E 


| NOMS 


ons Ro DES OBSERVATIONS, TATITUDES. LONGITUDES. #4 
d. m. s. d. m. s. dm, s. 

| ÈS 2 Nr Li AL, à. 5 décemb. 1773. 50 15 O — 177 19 O0 — 18 25 
| eg 12 février 1774, , 50 15 O — 262 17 O — 13 30 8 
7 janvier 1774. ..50 36 O0 — 224 17 O0 — 6 36 9 
DR 1 0 2 ii. 15 novemb. 1774.51 12 O — 184 18 O— 9 52 9 
0... de 10 janvier 1765. ..51 31 OQ — 278 51 0 — 20 © 0 
._ 8 janvier... . . 51 50 O — 277 46 O — 20 O0 9 
Dant, 5.06 Eee 6 février 1774... 52. O0 — 222 3 0O— 7 .7.0 
Oodii 1 «— LORS 20 !mars 1778. . . 52 22 O — 152 28 O0 — 13, 40 0 
BoUGAINVILLE. . . + «|: É. ere 1708. : .…. . . 52 22 @ — 279 16 0 — 19 O0 0 

Wazus. (Dans le détroit de 

Magellan). 4: «#2, - +. .  Ælmars 1767. . . 527 22 Q — — 23 00 
Canrrener. ( À l'ile Élisabeth, 

‘au détroit de Magellan.). . En décemb,. 1766. cat 22 56.0 
Cook Pr en 0 de nt. «.. En décemb. 1776, 52 23 o — 279 33 O — 22 O0 0 
Mages à ou ee. 17 décemb, 1766. 52 24 0 — 288 299 O0 — 23 O0 0 
Cook. . un ONE Le 7 + 0 — 187 33 0 — cn 7 0 

RS - 6 06 it, …. avri er sus _ 

Mahslé détroit dé Magellan. 18 février. . . . . 53. 5 ai eg si. ES : 

Coos. » - sh 5: 5. +. 4: novémb. 1774. 53 15 O — 236 53 0 — 3 22 0 

10 février 1774. . 53 17 O — 260 11 O0 — 15 17 0 

* 7 décembre. . . 53 19 O0 — 248 47 0O— 5 1 0 

17 décembre, . . 53 21 Q — 281 18 O0 — 20 6 © 

Cantsnst, :-.5 4840 En décemb.1766. 53 23 0 — 289 33 O0 — 22 50 0 

Coôt. .!. NOIRE. 14 décemb. 1774. 53 25 ‘Q —_ 270 39 0 — 14 14 0 

16 décemb. 1773.:53, 26 OQ — 277 58 O — 17 38 0 

WW aËtase 4 ii . + + 22 décemb. 1796. 53 30 OQ — 287 45 0 — 22 40 0 
_— Au cap Quade , détroit de 

Magellan. ). . . . ..: . .. Mn EN © > x OUT O0 — so 28 HS TE 
0 CONTRE ER STAR l' décemb. 1774. 53 40 OQ — 174 27 0 — 9 58 0 
Wazris. (Rade d'York, au 

détroit de Magellan. . . . 27 décembre. . . 53 40 0 — —22 30 50 
— Au cap Hollande , même 53.43 O — 286 5 O© 22 30 0 

LOMME TIR NEA Mt, >, i i perl 
2 À cb Galabt Aimée dé. 20: janvier. . . .. A 20: 0.— 22 40 0 
L sé eh EG. 3,2 L- er « = .« HASUDOLO — — 22 40 0 

O0. + "INCARNE, + … + 
F4 Ja hautedt ME STR octobre 1774. + 54 56 0 — 23235 O0 — 1 28 0 

ward, au détroit de Ma- 

gellan. . + - - D vehlose. En décemb. 1766. 54. 3 0 — — 22 10 0 

18. ( Au même cap.}). . 19 janvier 1767. . 5 os 
4 4 (A fs rade d'Yorf . dé- - PARAROER AN Pop 

troit de Magellan}... Æp, 4: | pr #1 2 0 
— Au port de Famine, même 

dproit. 642 Ces CU. é most A 

4 février 1777. . 55. 0: 0. 4118.00 — "108 

19-mars 1773. . . 55 à 0 —149-36 0 — 11 19 © 

25 novemb. 1774, 55 9 Q— 208 7 O— 6 35 © 

23 novembre. . . 55 46 Q— 201 31 O — 9 24 O0 

En janvier 1769. . 55 53 Q— 289 22 O — 23 30 O0 

16 Janvier 1774. , 56 19 O — 238 11 O — 9 26 0 

Damas. ‘1 ET 2 janvier 1774, .:57: 58 Q— 220 23 O0 — 11 12 0 
Coûr, - } 7 0, 26 20 ours 16 mars 1773. . . 58 58 O — 142 O— 0 31 0 
31 décembre. . ::59. 40 Q — 222 24 O — 13 9 0 

26 janvier 1769. . 60. 10 Q — 282 5 O—27 9 0 

11 décemb. 1773. 60. 42 O — 184 31 0 — 17 18 © 

Cook Er Bart. :. 4. à 22 Janvier 1774... 62 9 G— 244 41 0 — 10 5 0 
Poe. Cp MS 71 23 janvier 1774. . 62 22 OQ— 247 13 O — 11 55 0 
23 décemb. 1773. 62 24 0 — 219 42 O0 — 13 46 0 

20 janvier 1774. . 62 34 O — 241 11 O0 — 10 24 © 

3 février 1774. . 62 42 O0 — 257 51 O — 22 55 © 

2 décemb. 1773. 62 46 O — 187 9 0 — 19 13 0 

Rd 7. SE NET er 18 décemb. 1777. 64 41 O — 205 29 Oo — 18 8 0 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


BU EE —° 


"es ON 


Coox #T Bay 


« 
ARR CAC "À. 


re ro 


CCSN UT :, En Le, 


CE a Of Bee et ee 


Nr Dev el, 2 duré 0 


te e NL à 3 


A 20 TE Po" Dh HET: 


OBSERVATIONS 


DATES à. DÉCLINAISON 
DES onsenvarions, PATITUDES. LONGITUDES. ee, 
(SR D. M. 6. dd. m. 
19 décemb. 1773. 64 49 O — 208 11 O0 — 13 24 © 
4 février 1774. . 65 42 O—-257 51 Q — 25 42 0 
3 février. . ... . 66 23 Q — 222 28 Q — 15 26 0 
2 décemb. 1773. 66 36 O — 248 5 O0 — 18 20 © 
29 janvier 1774. : 70  O O — 250 30 0 __ 24 18 0 
G OUEST. 
30 octobre 1765. : 7 14 Q— 253 14 6 — Q 30 à 
23 mai 1777... . 19 46 O — 171 56 QG __ 10 19 Q 
€ 19 46 0 — 171 56 Q — 10 31 30 
 .- . 19 46 O— 173 12 O — 10 40 15 
1 LT CERN PR 19 46 O — 171 56 O — 10 47 30 
19 46 O— 171 56 G — 10 53 30 
18 mai 1777... .19 46 0 — 183 12 Oo _ 8 45 0 
Mol tt si 19 46 O0 — 183 2 Oo — 8 46 30 ’ 
14 mat 4 19 46 O — 17158 6 _ 9 9 30 
19 46 O0 — 171 58 O— 9 2845 
23 mai + 19 46 O — 161 44 O — 11 44 45 
THOSE 19 55 0.171 55 Os S 560 
19.55 0 — 12155 0 — 9 5 45 
19.55: Oo — 171 55 0O— 8 35 
19 55 D — 171 55 O — 9 55 45 
22 mai 1765... . 20 52: 6 — 241 57 Our 19 OU 
19 octobre 1765. 21 10 G — 231 2% 0 — 0 0 © 
23 octobre. . .. 21 18 Q— 239 2] 0— 1 0e 
19 juillet 1777. . 22 25 GO 171 9 0 — 8 28 10 
22 25 O— 171 9 O 8 28 45 
22 25 O— 171 9 0, 8 3430. 
uit... 2225, 0 171 9 0 = 8 11488 
19 juillet. EE ; per 9 0—"8 49 30 
2 0 — 171 9 9 — 30 
6 août. . . ... 25 17 0 — 14949 G — 7° 4810 
27 juillet. . , . . 25 57 Q — 162 35 O0 — 5 20 
D 37 0— 16235 0 S$ 815 
# 2 57 0 — 16235 9 = 8 134 
17 quillet. .... 25 37 0 — 162 35 O0— 8 2445 
26 juillet, . . . . 26 41 0 — 163 35 0 640 
2 M 0— 1635 0 8 615 
26 41 Q 163 35 On SLT 
26 41 O0 — 163 35 0... 0: 
EaQËE. Ut dé 27 43 O —_ 154 54 0O—. 5 5415 
1 août 1777... . 27 43 O __ 154 54 0 — 9 5945 
- 27 43 0 1154 0 = 7 BAL 
27,43 0 — 154 54 9 — 9 13 1 
1 août 1777, ., 27 43 6. 154 54 OL .71108 
D 27 43 O.— 154 54 0 — 7 48 30 
31 juillet. , ...27 51 O — 156 45 0 _ 6 38 30 
27,51 O— 156 45 9 — 7 30 45. 
27,51 O0 — 156 45 Oo — 7 32 30 
27 51 O — 156 45 0 17 70 
21. 51: Oo — 156 45 0. 8: 15485 
11 février 1768... 34 OO — 159 39 9 — 19 30 © 
5 février 1777. . 42 29 GO _— 161 44 0. 117188 | 
| 42 29 G 161 44 9 — 11 184 
2 juillet 1773. , 43 3 Q __ 201 18 G _ 8 32 © 
30 juin 1773... . 4% 7 O — 198 10 o _ 7 59 0 
1 juillet 1773. , 43 7 G — 199 51 O6 _ 6 55 © 
30 janvier 1777. 43 15 Q — 146 17 Q ___ 4 30 30 
45. 15: 0 — 146 17 0 =? 5 30 
43 15 0 — 14617 0 = 5 12 © 
43 15 O — 146 17 O D 5 13 25 
30 janvier 1777. . 43 15 Q— 146 17 G __ 5 20 30 
43 15 0 — 146 17 O _ 5 24 30 
43 15 o — 146 17 0 5 
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NOMS DATES DÉCLIN AISON T-: 
DES VOYAGEURS. Due Chilnraetne, TPS PO | 
à m. s dr ‘3 dm. s ; È 
x er Baxui. . : . . . ... 30 janvier 1777, . 43 15 O — 146 17 O0 — 5 50 0 4: 
ee 3 Juillet 1773. . 43 18 O — 202 35 O — 2 43 30 1 
28 janvier 1777. ,43 21 O — 145 28 0 — 6 45 15 
3 21 O— 145 28 O — 5 53 16 | 
Cook sr Bayut. .  . .. ,. 28 janvier 1777. . 43 21 Q— 145 28 O — 5 24 20 | 
«+ 43 21 O0 — 145 28 O — 5 44 45 1 
- 43 21 O — 145 28 O — 5 46 40 h <: 
ODOE:: + OS 21 janvier 1776. . 43 27 OQ — 140 10 O — Q 5 25 a 
43 27 Q — 140 10 O — O0 43 2 À. 
43. 27 .Q _— 140 10 O0 — 1 20 40 We. 
"» 22 janvier... ..43 33 O — 140 26 O0 — 3 110 br 
| 43 33 O— 140 26 0 — 3 3 30 M1 
43 33 O — 140 26 O0 — 5 13 40 , 4 
ar 43 33: 0 =— 140 26 0 5:52: 0 D 
24 janvier. . . .,43 43 O — 145 55 0 — 8 41 30 : 
. 43 43 O->145 35 0 — 10 2 20 
F 4 février 1779. : 43. 43: Q — 159 3 O— 11 27 0 
Goom #r Baxzi. . . . .... 24 janvier. . . .« 43 43 0 — 145 55 0— 10 13 30 
| Pr is TRS 
0, 2 gs — 145 55 0 — 10 
VERS 5) 6 he at 24 janvier 1777. . 48 43 0 — 145 55 O0 — il °7 45 de. 
43 45 30 — 145 51 10 — 7 25 13 À 
eh 43 48 O — 145 47 O — 3 3 55 L 
23 janvier... .. 43 48 O — 144 31 O — 5 5113 æ 
43 48 O— 144 31 O — 5 57 0 à 
43 48 O — 145 47 O0 — 6 3 15 1 
43 48 0 — 144 31 O — 6 20 20 
| CS 43 48 0 — 144 31 O — 6 22 20 ; 
Coon-vtr:Baxir en …, 23 Janvier 1777. . 43 48 0 __ 144 31 Q — 5 16 40 
24 janvier... ,. 43 48 0 — 145 47 0 — 5 17 30 
23 janvier... .. 43 48 O0 — 144 31 O0 — 5 20 40 
|  i 43 48 O0 _- 145 47 O0 — 5. 37 30 P 
É 23 juin 1773. ..44 38 O0 — 196 8 O — 10 43 0 10 
22 jun 1773... + 44 41 © — 195 12 O — 10 19 0 | 
Cor ED TR 2 février 1779. , 44 51 O — 153 22 O — 6 4 35 
44 51 © 153 22 O — 6 35 0 
44 51 O0 — 152 39 © — 7 36 44 
| A EN at JE à 
Goo ET BAxLI. .. ..... 2 février 1777. . 44 51 O — 153 2 “ Ke = : 56 10 
18 jui 4:Sie COLIS. 7 T5 
Cocos: +4 7 re in 1773. ++ 46 46 O — 183 35 Q — 11 24 30 
FURNEAU. + +“ - « .. Janvier 1774, . 51 37 OQ — 180 24 0 — 15 30 0 
Boucarnvize. (Au port Ga- . 
lant, détroit de Magellan.) En Janvier 1768, . 53 40 O — — 22 30 32 
FonReAU. . + +... +. 11 janvier 1774, , 58 17 O — 210 12 0 — 7 36 0 
3 Janvier... , , , 58 36 (0 — 212 55 0— 9 20 0 
14 janvier, , . , . 58 480 — 2151 D0< 748 
19 janvier, . , . : 59 24: 0 — 23822 0 — #25 0 
22 janvier... .. 59 30 Q— 246 9 Q — 11 15 0 
24 Janvier, , . ., 59 35 4 — 252 19 Q — 13 12 © 
21 janvier. . . .. 60 9 © — 244 23 0 — 11 6 0 
31 janvier... .. 61 20 O — 285 45 O — 2%6 6 0 
28 janvier... . . 61 45 0 — 268 35 0 — 22 48 0 
29 janvier... ., 61 49 © — 273 24 O — 24 30 0 


Là 
* fa é 
À = né ta th, E it ( 
nr RS Ge. hf En an NE 


a18 | OBSERVATIONS | gt 
TABLES 


CONTENANT LES OBSERVATIONS QUI ONT ÉTÉ FAITES, DANS CES DERNIERS TEMPS 


SUR L'INCLINAISON. DE L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


HÉMISPHÈRE BORÉAL. 
MER ATLANTIQUE. 


MS DATES 
es nus DES Re © LATITUDES,  LONGITUDES, 
1 5 NAT Re ne 
De RTE 0 ..... 15 septemb. . 42 O — 344 æ 
Pine La LEUR es _ En mars 1774. . . e ? 0 — 337 ‘ . T 1 
æ =. 
Bu <. ;-.bres 13 août 1776. .. 1 4 30 — 341 13 0 
Ms 5. 4 cé site - 11 juin 1780 1 10 0— 33 5 op — 22 
Ecxpenc. .…. . En mars 1774. 1 54 0 — 337 54 0 
Cadet +. 0 . ris. 30 août 1776. .. 2 — 339 44 0 — 22 
Eienad . + .U . 2. A: 4 <a 1779. ..: (5 -i4 0 — 335 9 0 2 
O4 | En mars 1774. ., 2 29 O — 337 57 net … 
VOUS Dh st JE, 27 août 1776. . . 2 43 55 _ 33495 9 — 29 
| d 17"a0ût:-. : .": 173 — 337 17 Re 
ai 13 juin 1780, .. 4 — 331 45 sh 
Ecksenc. . . . . 4... Enmars17%4...:3 49 0 337 57 0 — 32 
Le Cnstn. . 4: 70000 En 1771. = 1 12 LU $ 0 < 
Sir. 4, M 2 pese AS AIT .1776. 4:24 Q = 343 45 O0 = 31 
EcKBERG, . : . . + + : - - : je FAN 28 0 333 42 O0 — 31 
DT ON Re 2 TS août 6... 5 2 033% 9 7 
| Xe PRE D Fe 4 0 — 330 17 0 = 3 
‘ at Ua DS a ne CE EL vie éd 342 
bas - nu. En mars 1774... 5 55 O 33724 9 — 19 
Dot, Æ. 0 76 cn 23 août 1776. .. G 2 O __ 336 53 PTE 35 10 
RL 0 Es. 17 juin 1780. .. 6 26 0 _ 331 40 9 _ 3 
D. Rat don oh . + 22 août 1779. . . 6 31 30 — 336 38 0 — 
Ecreerc LAS nie US US °ù7 . Avril 1775 5 — 331 56 0 = 38 
ÉaGuniee. 1 | LR CAT NN 57 O0 — 343 41 
OR es ve. Mars 1774 8 18 0 — 336 43 9 — 39 
M. - ARABE 21: NE 8 50 0 357 53 Q — 
e Coëe er Ah AT PE à 19 août 1776... 8 50 45 __ 334 57 0 — 42 4920 
Bartr. Su tr morte 22 juin 1780. .. 9 43 0 __ 328 33 0 — 43 %6: 
Cook. "7-20... Pet 23 juin 1780. . . 9 44 © — 328 à] 0 = 44 
18 août 1776. . .10 O0 O — 334 43 9 — 42 
Le Gers. . ......., En 1771. ...10 2 O — 349 58 0:00 
Mars 1774 18 38 0 — 34 4 0 — 14. 
Eee ve D > 016 3 ars HEC 2 — 336 3 ax: x 
Res dou. En 1766, 30 août. 11 OO — 334 à © — 4 
Lx Gesriz. .°: : . . ... ni 1778...) 7 11:10 O0 — 351 2 g9 —2à 
MUR M RP 7, * 16 août 1776... 11 43 0 — 333 16 0 — 46 
15 août. . . . .. 12 145 — 333 49 O — 47 - 
CE. “5. . So PEATPÉ 2 rt 12, 13 O0: 31-20 0 44 
\ 12 18 O— 35247 0 — "4 
ORDRE : UE : , : Mars 1774.. : ..13 ‘1 O-- 335 33 © — 46 : 
Le Ga. ir. Ra 77 4 ce 13 12 O0 — 330 55, 0 — 46. 
Mars 1774 16. D 0 — 02 0 CS 
Ecxssho. : : AE ars 1774, .. . . = 556 4 10 & 
Cobr SR UT METRE 3.12 août 1776. - . 15--8 LS IS 510 


L | LA 


. pa 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


Are ‘“oT2, ler ‘tes 


rot" CN, s: ce 


ie D 7 0 
“ 
@ + © c' SUN 


FT I ei Den 


DR TN 2j, 


oi» Ph CAT e 


CRE A OR 1 nu nd , 


SA. ES 028 et 6 


Gent ‘TARA ex" 


Le- Gant... . 


RS. MS “are +- 4 
MAR ET dite + à 


RS ARE). 


CARPE «505. 


Le Genre 
Cook. 


Le GENTIL. 


Cook. . : 


Le GENTIL. 


Cook. 


rt 6. OST RATE L MST 


2.15 EUR ARR is 


CRC TE ST CE 


scott 615 "ae, Qt e 


dv». oh Le à su 


LOU es" ef © »- + 


ee .9® 10 Er Dr 


> vd CNE rs 


ide VOS ‘in ds 2 ET D : 


CR  œu "ne LR: : 


NS ER . a ie. Me 


livres ts A6: 4e varie 
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DATES 
DES OBSERVATIONS. LATITUDES. RE ne INCLINAISON. 
d, m. ‘s d. om. s. du Me. s. 
En 1709: ,; ART. 15 12 0 — 293 42 O0 — 47 145 0 
15 12 O0 — 300 29 0 —-48 55 0 
28 juin 1780. ..15 25 0 — 32 9 0O— 50 37 0 
7 US 10 0 — 324 42 O0 — 49 550 
août 1776. 16 20 0 — 333 53 0 — 51 14 © 
Mars 17974... .. 16 40 O — 336 15 0 — 53 © 0 
28 juin 1780. . . 16 45 O— 322 41 0 — 51 37 0 
10 août 1776. 179 2 0 335 35 0 — 52° 344, 
NT). | ER 17 9 O— 327 52 0 — 50 O 0 
Ra 70D:: . 27, 17 47 O— 283 40 0 — 46 3 0 
18 4 O— 314 47 0 — 54 7 0 
BAPE 3: 8 23 O— 327 16 O0 — 51 37 30 
ars 1774 18.34 O — 335 34 0 — 55 7 0 
18 juin 1779, . : 18 35 45 — 0 — 38 30 0 
769. 22 10: 0 — 0 — 40 47 0 
9 août 1796. . . 19 17 O— 337 7 0 —55 1 0 
1 da 1780. . 130 O O0 — 320 38 0 — 54 40 0 
CENTRE ER 1 O— 326 19 0.— 63 37 30 
Sante 1776... : 20 47 O— 337 59 0 — 56 15 0 
23 août 1776. 0 0— 335 5 0—56 45 0 
ars 1774 ; RE + 24 O— 336 38 0 — 57 52 O0 
R-1200..-. m1 22 18 O— 271 44 O0 — 49 O0 O0 
7 août 1776 22 25 0O— 338 35 O0 — 57 25 0 
Mai 1775. . ...22 51 O0 — 321 38 0 — 59 30 0 
En 1765. . . .:,": 23. 12 0 — 329 25 O0 — 59 31 0O 
4 juillet 1780. . 24 2 O — 318 15 O0 — 59 52 45 
4 juillet 1780. . 24 4 O0 — 318 50 0 — 59 7 0 
6 août 1776. . . 24 24 30 — 339 24 0 — 59 O0 45 
Mars 1774... ,. 24 925 O0 — 337 6 0 — 60 11 0 
Mai 17975. : . .. 26 11 0 — 46 0 — 61 15 0 
241700... 07 26 26 0 — 30 0 — 60 56 0 
RER. | 26 34 O0 — 322 52 O0 — 58 45: 0 
Février 1774. ‘, . 27 36 O — 338 45 0 — 62 11 © 
19 août 1776. . . 27 39 0 — 5 0 — 60 51 30 
En maï 1775. ., 27 43 O — 392 47 30 — 63 22 0 
Er 1769. .:.. +27 Æ O — 342 24 — 60. 1 © 
4 août 1776. : : 28 O — 322 3 O0 — 60 52 30 
4 août 1776. . . 28 50 30-— 341 15 0 — 61 52 30 
PRE : "che 28 O — 32% 4 O0 — 61 37 30 
31 Pres 1766. . 29 rt 0 — 341 8 062 17.0 
RU 54 O0 — 322 16 0 — 62 37 30 
Février 1974. 300 070 = 340-200 > 65" 3 0 
En mai 1775. . . 30 16 0 — 323 29 O0 — 64 34 O 
En 1771.....M31. 6 O — 322 16 0 — 65 15 0 
12 juillet 1780. . 32 11 0 — 317 25 0 — 67 O0 0 
Février 1774,,.,33 1 0 — 50:45 :- 0 — 66 279 
13 août 1776. . . 33 10 0 — 340 26 0 — 65 29 0 
13 juillet 1780. . 33 17 O— 315 25 O0 — 67 A1 30 
2 août 1776. . . + 48 O — 342 5 — 66° 1 30 
Du 1995... 2 55 O0 — 324 36 0 — 66 32 0 
28 juillet 1776. . 34 57 O— 343 27 0 — 66 12 0 
Février 1774. .. 35 41 0 — 341 38 0 — 67 11 0 
17 7 juillet 1780. . 36 13 O — 317 34 0 — 70 3 30 
LOL 36 ‘31 O0 —-350 56 0 — 72 24 O0 
9 juillet 1776. . 36 34 45 — 344 4 0 — 68 22 0 
21 juillet 1776. . 37 51 O — 320 39 O0 — 70 11 0 
Février 1774. . : 37 #55: :0 — 341 25 0 — 68 3 0 
LS C1 RER, 38 15 O — 321 55 0 — 68 37 30 
22 Juillet. .:2% 38727602 82027 0 — 70. 7 0 
26 Juillet 1776 58 53 O — 345 34 0 — 70 30 0 
Det: 1975, : Sée 39 24 O — 3925 56 0 — 68 49 *0 
9 juillet 1780. . 39 33 O — 316 32 0 — 65 1 10° 
9 juillet 1780. : 39 33 O — 315 47 O0 — 65 ‘1 10 


320 OBSERVATIONS 
NOMS DATES 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS, PATITUDES, 
d Om. s: d m. 
LOT s el 30 juillet 1780, . 39 57 0 — 325 58 
is ste co ni7 ue. 39 57 © — 395 58 
Rave: cn: US 27 juillet 1780, , 40 55 Q — 323 28 
Cou 6 = Rue PT: 28 juillet 1780, . 41 0 — 5% 16 
ES NOT. A Février 1774. : , 41 15" 0 — 341 36 
A, Laon GÈE PR. 22 juillet 1776. . PS alt 0 — 349 25 
| fe PA | Mai 1995. . .. 4 10 0 — 330 & 
ve Février 1771, . . 44 30 — 342 38 
PSS: .. dE 9: 0 | 345 53 
FO et SRE, 3 août 1780. . . 45 8 0 — 333 
+ Ve. ARTE D 5 août 1780. . : 15 50 On 338 17 
LUE TE RÈL Sesse.) a RE, à 55 
LCR otre Der Février 1774, 48 30 : Es 50 
en te etc ES CE 0 30 — 9 
= M2: : 
eo TE Mai 1775... ... 49 17 OQ — 352 27 
ne ue D'OR, 5 juin 1773. 2% .près deHarwich — 
pme 7. à “PV NÉ Février 1774, 0016 0 _ 338 58 
EckeerG.  - : D 170. ,V 50 30 0 — 355 47 
LA 0: DORRCRRSS en " 2 juin 1773... 51, 35: Q 358 31 
Pripps. . + - ho ir 52 22 — 358 53 
À La Février 1774. . . 52 24 Q 358 24 
Le D. dur ei 11 août 1780. .. o . 26 — 342 20 
Le GentiL. (À Betis Len Rat78D : 53 33 O — 341 53 
| ee RE ESS RAT L Se" 0 SE 5 
La 21 RP NAC ER PRE EURE ©. 31e 20 
Lo ee ON nos Janvier 1774. ., g $ — 339 37 
+ M A ETS 20 août 1760. .. 58 44. o — 359 13 
NS :- 26 août. . . ... 58 56 Q _ 354 
ECcRBERG. . .,. + + «+ » Fr. Janvier 1774, e : 0 — 319 2 
UET. he Se side me 6e « + Fi 
Lai y pu L sé pe 2 14 juin 1773... . 60 16 0. 354 FA 
LA 60. 16: 0 — 354 38 
15quin1773.. .. 60 19 0 — 357 18 
16 juin 1773... GO 29 9 — 357 15 
OT CRE. 25 “tes bi à a ea Er out 68 52 
21 juin 1773.,.,69 9 O — 357 35 
22 juin. . .... 720 45 Q _ 356 59 
24 qui ,. . . .. 13: 22e 0 1 35 
30 juin 73-36: O0 *. 25 
2 12800... 50 73 40 O0 — 356 58 
26 juin. . :.., 74 30 O0 7 33 
28 quin. ..... 77 48 O_ 4% 45 
29 juin, ...., ROM 2% 6 
” 30 juin. ...,, te 0 >, 7 3 
24 jui. . ,,,. PR Ou - 5 3 
ss Tlr one. NS: 208 30 septembre, , . 79 44 0 643 
+ Per une Île :. -:-5.— 15 juillet, ...,79 59 0 —_ 7 38 
‘ 9 juillet. . ,.. 80, 12 O0 —_ 359 37 
' + 29 août OS pes 80 27 —- 12 51 
HÉMISPHÈRE AUSTRAL 
MER ATLANTIQUE. 
CORRE CS ES CURE . 1 septemb.1776. Q 3 O— 329 57 
s Le RRnRS 7: ne Met. O 12 0 — 338 48 
Boon. : A OU 11 juin 1780. . . O 19 0 — 331 35 
L Paré 5 à he To, 17 septembre... . 0 49 0 — 343 8 


LONGITUDES, IN CLINAISON. 


s d me 
0 — 72 52 30 
O0 — 53 7 30 
0 — 72 3015 
0— 72 730 
O0 — 69 37 Q 
0 — 71710000 
0 — 70 49 ©@ 
0 — 71 11 0 
— 72 18 O0 . 
0 — 73 2420 
0 — 72 15 dr) 
— 71 30 0 
0 — 7251510000 
— 71 38. 
0 — 72 a 
— 92 TPS 
O0 — 72 4# u 
0 — 71 52 0 
0 = 7 31 “RE 
— 7 æ 
O — 73 5 0 
0 — 7110 
— 72 150 
0 — 74 4930. 
0 — 74.240000 
0 — 76 39 
O0 __ 76 147 0. 
0— 74 A 0 
0 —_ 76 28 
0 — 75 52 
0 — 76 48 
— 73 450 
2-5 Si 
— 7 a. 
0 75 OO 
0 — 74 52 ee 
0 — 76 45 0 
— 71 450 
0 — 79 40 
O— 77 52 0. 
0 — 80 35 0. 
0 — 79 30 "0. 
0 — 80 35 £ 
0— 79 22 0 
O— 81 70. 
— 80 26 © 
0 — 79 30 © 
0 — 80 45 © 
O0 82 845 
0 — 822070 
O0 — 81 52 © 
0 — 52 058 
0 — 35 “212 
0 — 23 © 0 
O0 — 25 52 0 
O0 — 21 45 0 
. 
À 


SUR LIMIGUILLE AIMANTÉE. 321 
NOMS . DATES 
DES VOYAGEURS. Das OBbvarrogs.s: VATITUDES. ONE EENAs ON. 
d. m s d. m. s AR. 9 
Ecxsené. . 4. che... Mars 9774: 5:74 0 — 337 57 O0 — 25.18.0 
Cor. Me deh ri à era pub. 1. 32 0 — 328 57 O0 — 27 51480 
Le GENTIL En 1771.. . .4..4=49 0 — 336 14 O0 — 26 300 
Roca 0 ch 1h re v11795.. 211 2 4 0 — 337 35 0 — 22 3200 
Le Genriss ds. à LA... 608 > 30 0 — 339 49 0 — 18 2230 
Ecxsnaë. . +. de Ed ss à Mars 1774. ..... 2 40 O — 337 33 0 — 22 0 
Cook: Vi. 7. EE 9 juin 1780. .. 3 12 Q—.332 31 0 — 20 0 
LL. 3 septemb.1776. 3 14 30 — 328 13 0 — 24 0 
Bawit. LL. cut DE RSS 20 sePtemb. 1776. 3 23 O— 339 15 0 — 17 34 12 
Le Gauss 0e UE SE ESPN... 3 26 0 — 337 58 0 — 31 52 30 
Cook, Arr -He SELERT SR . 4 septemb.1776. 4 40 45 — 337 1 0 — 22 15 30 
Bariz, Close te ei RS jo 4 50 0 — 333 43 0 — 20 19 45 
Cox: Sr 185 TES S - 7 Juin 1780 4 50 0— 32455 0 —15 0 0 
Ecassa@ti, 2255 Sie Mars 1774 End. 0 22-3835 0:— 16 26 0 
Le (Gas + de + En 1771, 5 31 O— 337 43 0 — 33 15 0 
BaYzt Ler Er 23 septembre. _ . 7 © 0 337 15 0 — 13 36 15 
CR Pere 6 septemb. 1976. 7. 3 Q — 324 14 0 — 17 57 0 
ee Avril 1775. . :,. 7 6 O— 34237 O0 — 15:52 0 
ds : Mars 1794, . :  . 7:18 0. — 356 29 A à CXT 
50 Ze oené septemb,. — 323 35 0 — 
TR Avril 1775. tr: : 5 2 341 17 0:12" :A120 
RU D, NE 5 juin 1780, 8 51 O0 — 33654 O— 19 15 10 | 
COUR 27 Eee OURS 8 51 O— 337 32 0— © s 5 * | 4 
eptemb:17 — 323 5 0 — | F2 
ns 1. os Ar es, cs 774: . = : is a 5. 29 O— 748 S 
a OR Sr ee Septemb. 1776. us D 0 2 4 
Le GENTIL ce... .. En CET RS = ms + L 3 + ) 0 — 42 0.0 1-2 
: _ 333 48 O0 — 41 
ÉcKkBERG.. + +... Avril 1775... PF 10 2 6 = 55 19. O0 — 4 56:0 | 
De GenTil.s. + + 4 + +. En 1991... 2° 11.810 — 33233. 0 — 44:07 0 
ER RSR 5 juin #38, 2211 19 0 — MOSS 0 — 5 120 | 
PRE LE 2 juin 1780. .: 19 15 0 — 340 20 0 — 2 300 | 
Coblé PE 7 Mie... nqgeePemb,2977,11 20 0 —38 58 Or 5 56 
ÉcxBenGs: + «4 «0. , Li April gp nt 1/70. 119 125 30 — 3 “Der 2 0 0 
BCE CNET + en juin 1980. : 211 50 0 — 340 50 0 — À 55 Q | 
peter a" RE de JR 1 mai 1780. . : : 42 0. 0 — 341 23 0 — 0e | 
EC SR Re Maïs 1774... 1412. 2 0 — 33632 0 — 3 % 20 
Coox. «#7 He, 31 mai 1780. . 12 A0 — 34197 0 — 1 14 30 i 
Écaenaoït + OS Mars 1994... !: 12 19 0 — 336 13,0 —.? 52 5 
dis SE TS ER 3 : 12. O— 347 52 O0 — 5 30 : A 
cie SAN A | in 1 mai 1780,,, , 12 ë 0 — 34143 0O— 0 65 3 
TRS Er Er r É 31 mai 1780. : : : 12 46 0 — 341 50 O— 1 15 5 | 
M hrs te den .* + 30 mai7809*. : 540 — 242 2 OU — 0 _24 40 | 
Re 2 Mars 1774. , :1 240 336: 2:0 — ! 51 -0M 
M AS U: (El, 27 | 13 21 0 — 33555 0 — 0, 5 0 
AYLI. - 31 Septemb, 1776. 30 0 — 334 35 0 — 1 32 É 
| | mai 1780. 7 13. 33/0 — 34237 0 — 1 Vi 
Dont SE 7 EE. D mai 1780... . 13 39 O — 342 #3 0— % 48 30 
| Es CR ce ie de CRE us L ai 1780, L ” 1 0 ss - 
Phnddde tt :: Pal Avril 1795 0: : : 13 : UT 348 59 0 — À 45 2 
Mars 1974, ! 1 © 93.57 10 — 335 51 0 2 12 0 
É .14 979 0 — 335 57 0 S 5600 
Avril 1995... 14 4320 — 349 48 0 — 6 10 
Bétnté  6 as + culte 28 mai 1780. | 50 = 34 2 0 — $ 16 
7 Septemb. 1776. 14 51 0 — cn A “ "4088 ÿ 
db era SE Moto. Sea p— 6 De 
Eckwenc. . +... Avril 1795... : :15 35 0 — 39035 0 — Ÿ 99.15 
do SD IS Le TR 12-nai 1769. MEL S4 CO — 55 31 0 1 21 0 
“eptemb.1796:16 0 0 — 3% : 0= 5:08 
EcxBenG. * - . . .. , Janvier 1774: 16 . - — 352 40 0 — 14 19 0 
TuÉORIE DE LA TERRE, J'ome 1. D. al 


lil ER Er =; * se En . N LES. tie hd Le 1 PPT 
= =.) * L : ï 
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à 322 OBSERVATIONS, 
cs " NOMS DATES UE À 
. DES VOYAGEURS, DES osservATIONS. PATITUDES. LONGITUDES,  INCLINAISON, L 
: ” OR tn 5. di Ha: d. m. a 
Ecunenc.. , .4 42 - à + Mars 1774... .. 16:33 O — 335 41 O0 — 4 260 
DE 5, LNEL-0 26 mai 1780, , LS — 346 37 O0 — 6 45 20. 
Cor. "HR + 14 septemb. 1776. 22 Q — 322 15 O0 — 6 27 @ 
AE Le = De: Lee à 29 mai 1760. .. 7 Q — 347 41 0 — 12 150. 
Cook : EVE "1 A tnni 1980. 18 O — 348 28 0 — 13 ch 
EcungnG. . . .. J. - +: Mars 1774. . . 18. O0 — 336 6 0 — 8 4 
Le @enrin. .:, 4 à + + + « En 1771.....:18 39 O — 359 31 0 — 20 30 © 
Ba PTBRRONE 26 70 + + 29 septemb. 1776. 18 45 0 — 333 35 0 — 9 
Ecxaerc. . . .. . + *- ee + Mars 1774... .. M 36 OQ — 337 12 O0 — 10 
20: gÿ 0 —337 30 0 — 14 
; 20 30 Q— 337 32 0 — 14 | 
NN NES ENT RÉ EE 1 octobre 1776... 20 49 OQ — 332 55 O0 — 12 È 
En GEnrm.. 10 es sn + : En 1771... ,.. 21 8 —, 2127 02%: 
EckBenG. . . . . - se... + Mars1774,....21 15 O — 337 50 0 — 16 
DU 6. 00 sum es 17 septemb. 1976. 21 57 O — 321 35 OQ — 4% 
Ecxssaa.!t. … di us ne + Mars 1774. 6. “22 11 O0 — 339 10 0 — 17 
Cook: 245708 2 HR 22 mai1776....22 16 O — 353 18 O — 92 
Lcrxssatit. à : Ce. Janvier1795.. .. 22 :18 O — 358 59 0 — 24. 
Le GEMEIL. - à ee En 1771... ....5.. 08 22 140 = 3 10 qe 27 
« RS 23.8 O— 342 0 — 27 
RS 46 AE 20: mai 1780... .. 23 34 O — 355 19 0 — 4 
EcrperG. . . . + : «+... Avril1774..:6:23,35 O0 —-340 57 0 — 21 
Cox. te mé PU te ru — É 20 mai 1780. res LATLE 24 35 O0 — 357 35 0 — 28 
RS, un 5 octobre 1776. . 24 40 0 — 335 4, Q — 23 
Ecx$ane. . .. : . + -... . Avril 1774... .…., 25 " — 340 55 O0 — 92, 
QD 4,0 ui 19 septemb. 1773..25% 37 O0 — 399 35 0 — 21 
Ecksene. . « . . vus. p.80 Avril 1774... . : 0 0 — 341 11 |; RS : 
Ex ve - 26 13 O— 342 : 0 — 35 
Bayxur D de Lane 9» mm his. 18 mai 1780. . * . 26 25 Là EE 1 5 0 — 32 re 
ECKBERG, + . . + - « +. ++ Janvier 1776, . . 26 37 OO 35 9 ar 
lc. «te vip it Pme emb. 1776, 27 1 30 — 333 59 0 — 
Ecxuweac Avril 1774... ..,27 10 0 


ro Q — M5 7 0 4 
ÉMETE 7 2. ont 17808 ru CO ee ‘à Z 26 45 
Cox. #21 septemb, 1776. 27 32 0 — 35 2 0 


— 26: 
27 — 825 —. ORTE 
Ec MT 6 Ds Marie ts Avril 1774. , + AL 28 46 0 er 317 : ü— = Er 
Ba EC QE à + 8 octobre 1776.. 29 47 0 __ 336 45 0 — 97 ER 
- 15 mai 1780., , , 29 LE ET 8 10 0 — 40 
Mer. L:.. 0-01 do — 113 mai 1780. , a OU) 54 "SP 8 LEE: NP 39 é- 
bn à : 23 septémb. 1776. 30 16 30 __ 329 33 Q — 20 
Ecxserc ÉTe vou. (0 fie Lui fe eue À À 1774. Vs ND 30 18 0 res f 27 —_ 40° A 
ti ÉZ | 30 20 O — 350 59 0 — 29 37 
Het nu. tan D'itocibre  17/6:30,:24:0 — 340 17 0 — 31 #3 
: “TRE ET MR CUT SRE 0 — 354 9 O — 32 4%. 
Ds | 32 235 0 — 356 43 0 — 35 
me os ONE ER 0 — 13.51 0 488 
Kms "a Lors Avril 1774... :,.33 51 O0 — 11 2 0 — 42 © 
33 7 0 360 0 0 — 35 32 
& wa .n33,7 0 — 359 3 0 — 37 4 
È | 33 96/0 — 033 0 — 374 
OT PP DAT 1 2 21 octobre 1776. 33 40 O __ 359 7 0 — 
tt f 19 octobre. . ..283 41 O0 __ 35455 0 — 37 16 
D Lt à 29. septemb. 1776. 34 47 0 __ 340 54 0 — 34 29% 
Da 5 SE 26 octobre1776. . 34 5 0 — 625 O0 — 41 . 
Me dit À « 8 novembre, . , 34 5 O __ 15 25 0 — 44 48 
agit. di. … Avril 1774. ....34 8 O 15 47 O0 — 44 27 
“ 34 90 3 9 0—39 @ 


Baru. (A False-Bay, a cap | 4 
de Bonne-Espérance.). . . 21 avril 1780. . . 34 11 0 — 15 56 0 — 46 4 


RcxoR — D. CL | | Avril 1774... 34 12 0 — 1550 0— 4 7 
fie LE + 4 < 34 12 O0 — 1645 0 —44 DO 
é ï | 4 16 0 — 332 0 — 39 50 0 
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. NOMS DATES 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. A TITUDES, LORSITUREE: INCLIVAISON. 
; dns. & d, ME LAN. à 
Co0m. 5 nm. …. ... , ., 3 octobre 1776... 34 32 O — 348 25 O0 — 36 13 30 
Te. CRE Awvril1774..,., 34 35 O— 14 44 O — 4143"80 0 
34:36 O0 — 12 50 0 — 30 0 
34 36 O— 10 32 0 — 41.30 0 
34 49 0— 9 2 O0 — 41 .0 "0 
D DO — (639 RL: 
DES. ., VS 12 octobre 1776. . 35 17 30 — 349 29 0 — 38 7 30 
8 octobre. . ..35 31 O0 — 350 O 0 — 38 49 0 
6 10 octobre. - 35 47 O— 355 10 0 — 40 30 0 
HÉMISPHÈRE BORÉAL. 
MER DES INDES. 
/ ‘ 
Le Gænriz. ( Allant à Manille VF; 
par les îles de la Sondé.}). . Kn 1236... .. 0-0 — — 16 30 © 
LP. EURE 1 O0 O0— 8629 0— 15 45.0 
RE 6 à Gen 1 février. . . ., 1 20 O0 — 103 5 0.— 13 16 0 
Cook. . , . 1 février 1780. . 1 20 45 — 102 35 0 — 12 51 45 
La GanTis, -— ; 96,95. ve OR a 1 50 O0 — 8628 0 — 14 18 30 
— Proche les îles de Dam , à É 
20 lieues de la presqu'ile,et 
12 :defSumatra..".1, , .. En 1708 = 4 x, 2 Ds — 10 59 30 
_— À G lieues de la presqu'ile, 
et 20 de Sumatra. . . ... TDR te SUR 2 12 0 — — 11 730 
— Dans la rade de Malaca, . En 1770.,.,,, 2 12 O — — 12 30 0 
FD, AL 2 24 O — :85 17 O0 — 12 22.45 
Cook. -...........,. 3 janvier 1780. 3 18 20 — 10151 0 — 19 - 2.15 
OO Ur CPI SU NT ER Mel, 4 3 24 0O— 85 52 — 11 4t © 
EGCKBERG: PS Re 31h 07" de me D Juillet 1774. 2-0 ile 3 30 0 — 101 42 — 1! & 0 
Le Gexriz. (A 15 lieues de la , 
presqu'ile,et 25 de Sumatra.) En1768. . , ... 3 48 0 — — 9 3130 
_— A 15 lieues de la presqu'ile, Le - 
eth 30 de Sumatra. We... LE en 4 2 0— — 8 Le 
_— A 15 lieues de la presqu'ile » PAT 
de Malaca, et environ 100 
toises de Pol-Aor. . . : .. Eu 1768 EN T's "12" 0,0 
_- A 3 lieues de la presqu'ile, ; 
ets dé Sumalfe: ii NOR RE LT 4 U — — 13 5 0 
— Dans le détroit, à 2 lieues 
du mont Formose, et à 15 Fi 
ne 0 ed oh 0 PT ru 4 6 0 — — 13 7 30 
| , | RATS Lu 4 28 O— 85 27 O — O 37 30 
MR Let, ho, 7 30 janvier 1780. . 4 47 O0 — 102 30 O — 7 3 45 
Le Gen‘. { À 7 lieues de la . " 
presqu'ile de Malaca, 40 de 
Sumatra et15dePol-Pinany.) En 1768... .,. 4 55 0 PRE it 
A rs ven de D'uer À 
7 de la presqu'ile, et 40 de | : 
Sümatia.)., .. #5" TORRNMR Te 5 925 O — 6 22 30 
Ms 070; : 6 8 0— 8457 O— 6 37 30 
— À 20 lieues de Sumatra. . En 1768, . . . .. 6 9 0— — 4 56 0 
— À {0 lieues de la presqu'ile, R : + 
et 40 de la pointe d'Achem. . ...:, ,,,. 6 .31. 0 — — 2 22 30 
OR tt 9 SK re 29 janvier 1780. 6 53 45. — 102 54 O0 — 1 39 30 
DRE RU oi 29 janvier 1780. . 7 15 0 — 103 35 0 — 1 33 © 
Le Gent. (Allant à Manille, | | 
ce iles < ra Sonde.). . En 1766. . .... 7 22 O0 —- — 0 52-30 
es : ieues deta presqu'ile, ‘ > 
et 40 de la planté. d'Achem. En 1768,...:. 7 31 O0 — — 2 + 30. 
Étant 4 1150 bu Juillet 1774. . 7 42 O— 104 47 O— 2 1 


m,. ss, 

41 © 

52 30 

30 Q. 
55 30 

1 0 

11 20 

0 0. 
5 © 

3354 

52 @ 
44 0 

49 Q 

37 30 

37 O 

35 0 

11 40 

52 30 

15 0 

30 ©Q 

32 30 

52 


324 OBSERVATIONS 
NOMS DATES | i 
DES VOYAGEURS. DES ossenvarions, lATITUDES. LONGITUDES. 1INCLINAISOX. 
& € d:, da: d. 
Le Gennz. (Hors le détroit 
de Mälaca , dans les îles de % 
Nicobar, à 90 lieues de la 
be ré de Malacss #é e 
er Pa . 1Rn1768. ..,.. 7 45 0 — es 
qe En 1770... 8:,8:0— 8% 0% 
F En1766, ... . .. 8 22 O0 — as ‘+ 
Havre de 
a  . 26 janvier 1780. . 8 39 0 — 103 54 O0 — 1 
Bates; ue - 20 janvier 1780. . 8 40 O — 104 19 G — 2 
20 janvier. : . .. 8 45 O — 104 55 O — 2 
27 TORRES CE A RNCS 20 janvier... . . 8 46 30 — 105 20 0 — 2 
ECKBEnG. . . . . . TRE Juillet 1774, . : « 9, 24 O0 — 105 47 O0 — 0 
” bord du Dau- | 
L'oees Rue En 1770. ..... 9 38 O— 8330 0 — 1 
Ponte ne à 2 - + Juillet 1774... 10 O O— 10693 0 — Q 
Le Gæwri. (A 15 ou 20 lieues n 
de Ceylan et à 30 de la côte 
de Tanjaour.). . . .- . . . EMI 7: 10-17 — 7835 0— 9 
— À 25 lieues de Négapatan 10 39 O0 — 79 35 0 — 40 
Lé Gaentiz.- - 6). + En:1770..... +10 40 O — 8256 0 — 3 
EcxBBaG. . «+ + + + - + Juillet 1774. . .. 11 27 O0 — 107 12 0 — 4 
MGaNTIL. . 0 + En 1770 HRPRETS 12 °3 O0. 82 19 O8 
D as 0 © 17 janvier 1780. . 12 54 O — 109 35 O.— 13 
Le Gaspni. … ./ ....... m1770.,.. .. 13 39 Q— 82 1 0 8 
RE ee 7 Juillet 1774. . .. 14 71 — 109 22 9 — 9 
Aüût. .......18. 3 0 — 108 32 0 12 
CR LE L'are à à oc er ayi 15 janvier 1780. . 18 58 O — 111 16 Q — 21 
Ecxrenc Août 1774. «=. 19 34 © — 107 32 0 — 29 
Dar. 3 < jte 27 novemb. 1779, 20 35 O — 113 2 0 4 
Cook. : di es 20 novemb. 1779, 22 7 30 ._ 127 »9 rise 4 
REtBr. 5 ir 2 er eis 13 décemb. 1779. 22 9 O — 111 Ne 5 
19 novembre. . . 22 48 0 — 130 45 de. 27 
RÉ € Août 1774... 23 30 0 —110 2 Q — 30. 
CRE LP ete Se vue «7e 16 novemb. 1779. 25 5 © — 136 18. 0 = 39 
. 
” HEMISPHERE AUSTRAL.. 
° MER DES INDES. 
2. 7. VOTRE CS A ZI 1 ess RE SEE 0:86 86 3 
Co0bs 2 SU EN 2 février 1780. . O 22 O — 102 D * 2 de 
Le Gars: <oese e RENE." 03 1 14 — 8657 9 — 19 
— Hors le détroit de Banca , à 
9 lieues de Monopin , et à 
de Sutnatrs.: 2: 1e LE RON 1-2 0 —< ur” 
Bot? 4e 1 49 O — 336 14 0 — 26 
—À 4 lieues des meer pe À 
Monopin , et ieues € 
2 2078 er MR 5 + 45 PRET EC" 2: Do — = 
— À 2 lieues et demie de Su- 
RE ST. «0 Fee RTS 57% è 2 : = LR 
Ds eee 2 ZT NT Gi … e uric 1 5. — 102 8 ie 
Le Rs: (A 2 lieues de Su- 0 21 
A no 6 dis à ete + #-r41 | à + - 0 
— À deux tiers de lieue de la 
première pointe de Banca. En 1776. . . . . . + 60 = 7% 
D IMO NE à 2 : A7; O — . 87 36. 0 -— 22 
— À 7 lieues de Sumatra, UE. Re ES 0 = L' 


| SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. | ne 


NOMS DATES 
DES VOYAGEURS. 56 “éssunyvarions, “ATITUDES. LONGITUDES.""TKCLINAISON. 
dd, ms. FRE or e 8, PTE 

_ Dans le détroit de Banca, é 
Drnré bee de Sumatra. . «+ . . . : + . . . . PEv".0 — rs m ÿ 
FREE ENT RTE 2 G février 1780... 3 15 0 — 103 44 0 — 22 36 30 
Le GENTIL. En:1770, à . 55 0— 88 4 0 — 23 5230 
__ A 6 licues de Sumatra. . Ra19764". 5: 83 LR mn 
En 1770. . 4 24 O0 — 88 8 8— 24 48 30 
4 25 O— 8811 O0 — 25 22 30 
4 %6 O— 8813 0 — 25 22 30 
ic 4 30 O— 88 4 0 —26 26 ,0 
Goog.  R T G février 1780. . 4 36 30 — 101 37 0 — 24 22 0 
Le M GE Te BOT. 4 52 O — 8833 O— 26 0 0 


— +5 “ioits de Sumatra , 
15 de Java, et 1 des Deux- 


” Sœurs: M'o0Cr,e En 1776. * 14 5 9 0 — — 24 30 0 
É : Der CEE 5 7 0— 8818 0— 26 52 30 
__A 6 lieues de la pointe Saint- 3 
Nicolas et 4 trois-quarts de 
Aa... +... : M. . LU 5 33 0 — — 25, #10 
En 1990. . . .. | 5 38 O— 8757 O— 27 4 0 
ÉCESERO, : + + 4 ee +». Janvier. 1775. .. 5 45 O— 101 57 0 — 26 49 0 
Le Gex. ( A2 lieues et 

demie de la pointe Saint- 

Niéolas): .s + +8 ee EEE TS $ 46 0 — ER NS A 
ÉCKBERG. » « + + + + : ++ ++ Juillet 1774... 5 59 O— 101 8 0 — 26 56 0 
Le Genis. ( À une licue de 

Ja pointe Horale, détroit de 

Ja Sonde.). : + + 5. +. » LT +," Res 6 30 — 25 30 © 
Re ENT RTE OT 12 février 1780... 6 5 O— 10411 0 — 26 2 45 
Le Gers. (A lieues deJava.) En 1776... ..,. 6 13 0 — =." 26-2220 
ÉCEIBRO +. 0 + Mpeets ee 1775, .. 6 9%8 O— 101 2 0—28 0 

* uillet 1774, ,,, — — 
Le Genis. (A trois-quarts de 6-0 0 ESS ci ” 
lieue de la première pointe 

de dat se CA En 1798, xd KL N-0 — — % 45 0 
Lossanoés «NÉE es Janvier 1795. : ! 6 42 O0 — 101 53 0 — 31 45 0 
La Godin. 4 5 fuir Eu 1720... .... 6.47 O— 8718 O0 — 29 22.30 

Én 1726: +. :,276 56 0 — 98 5 O— 27 52:30 
En 17%: 6. 35 0 — 8637 0 — 31 15 0 . 

EGckBEerG, : - + + + + + +: Juillet 1774, ., 7 0 — 101 30 O0 — 28 30 0 
Juillet 1774... . 7 5% O — 102 39 O0— 29 25 0 
Le Genr. + +... En1720. .. 8. 1 O— 8610 O0 — 31 52 30 
Re 2. dE NEs 7 19 février 1780. . 8 17 O — 102 55 0 — 30 23 45 
Ecxpenc. . 4 + + - TE ter RENE CI D AO IE 0 — D 57.0 
8 A1:0 — 105 6 0 — 30 37 0 
49 O0 — 108 3 O0 — 30 56 0 
Le GENTIL. ee sé » + En 1720 + 57: 8 52 O — 85 4 0 — 33 56 0 
EÉcasznGs + 6 + + + cle à à Juin 1774. . .. 9 23 O — 10533 0 — 32 52°0 
\ Janvier 1775, . . 9 24 0 99 32 O — 32 52 î 

Le GENTIL. +... a 6e CRT 10 7 O0 — 83 46 O — 35 45 E 
Réseenos sr 5 07 tr ss Janvier 1775. 11 O0 0O— 99 9 0 — 34 k 0 
Le GenTIL. + 10 see 0e n1770.....,11 42 O0 — 82 ÉV EM 30 
Ecxsrnc. + + sens Jun 1774 ;: ;:&.: 11 56 O— 10413 0O— 36 0 0 
Le CONTI. + : 2 Per a En1920...:.,. 13 19 O0 — 80 20 O — 42 7 30 
Code Unes h HIT 23 février 1780. . 13 35 O — 100 58 0 — 35 0 0 
EcKxsgnG : Janvier 1775. .. 14 6 O0O— 9722 O0 — 39 15 - 0 
MS nr ui RIT AR : “sn 1490298952 0 — 41 3 30 
Marc nuls : à MRATIÉ 15e SU 14:53 0 — 104 33 0 — 38 6.0 
ES SAT, ets ic cr s DR 17700. à 2 IRC 0 7764 0 — 46 20 
” 15 58 0 — 7618 O— 47 7 30 
Com ee sr trs. à 1 mars 1780. . . 16 51 0 — 89 12 O— 45 4 0 
Étendre ve Juin 1774... ... 12 76::0 = 109 506. AT CIS 
La Ouh, Si Giee + BAT 17.15 0 — 74 44 O — 49 30 0 
Mon ps Janvier 1775. .. 17 19 O — 9314 0 — 41 30 0 


OBSERVATIONS 
Las bare + 22 HAE LATITUDES. LONGITUDES.  INCLIN ason. 
LR € d. m. s d. m.-:&tE 
PL EL M 2 mars 1780. . . 17 56 QO— 8455 O — 47 57 20 
Le Gaun. !: 7% Eu 1790. . . 18.20 O0 — 92.52 0 — 5029 M 
OK. , w. Ms + Net TT 4 de es FT 227 F4 
RS D. EE  ù WP OP ETS CS — és 08 ta + 
Le Gexrir RES ed 19° 28 0 — &7an D — 2 30 x» 
-19 45 10— 6121 0 — 535 350 
Ecxsenc 2 Juin 1774 Euise 60 19 47 0 eo“ 102 30 0 — 44 52 ) _ 
ME RE 8 mars 1780. .. 20 4 O— 7445 O — 52 16 10 
PIX EE 29 mars 1780. . . 20 33 En 72 55 052 7 ON 
Mb, 2.4 3 anvier — 0 — 46 y O0 - 
Er Lis FE. mé 3 +. 11 mars 1780. . . 20 54 O — 69 11 0 — 54 » A - 
Fe SR RES Pain 1774... . 21 42 0— 10249 O — 47 53 Qu 
z Janvier 1775. . . 22 4 O— 8241 0 50 41 0 
° | PR D ».4 & LP LR P . 15 mars 1780. Fr 0 22 37 0 — 60 38 0 til 55 52 "QG 0 
EcKkBErG. . : È: Join 197%: ; ; : 29-1850 — 101 22 O __ 52 52 O 
| LR ENS 16 ee at 23 D + 57 52 O 56 4830 
ME us Jauvier es 7152 0 = Le 
Goo M. ||. 17Mfévaier 1780. : 25 0 — D 
Ecaiic... 3... 7 Juin 1774. . ... 25 37 O— 9739 0 5 1 30" 
Janvier 1775. ..26 2 O= 6322 6 57 4500 
ect UC OL FRS 20 mars 1780. . . 26 36 O0 52 5 0 = 58 | D 
3 J CINE: a 5 20 100 O0 — 02 :.5 0 = 55 + 
Msn © 6 Ji Janvier 1975. 27 M ©. 56 47 O0 — 39 3 @ 
Re PS 24 mars 1780. . . 29 G OO 40 28 0 D 56. 17 00 
ae 260 7... , 7 Juin 1774, .... 29 32 O0 — 9438 Oo — 56 0 0 
7 : Janvier 1775: . . 30 | 42 7 0 — 5 
UE ee OT RE ER TA CS né 30 mars 1780. . 31 0 - 31 0 0 2: 53 , LE 
M ie ee WE 27 mars 1780 ..31 3 O— 34 59 O0 — 51 17 0 
1 MVESES = à > 32 11 0 he 28 16 AR 50 27 , » 
Roxsmo::,; 0 sr Te NS a, 32 34 OO 3 A. 0 C5 08 
Jih 1732... 32 45 da 88 17 0 52 à 
Janvier 1775... 34 29 0 % 8 0 — 2, 2200 
+. 34 39 O— 26 40 0 __ 49 52 © 
Joum1774, : : ., 34 39 O0 — 0. 50917 0 
- 34 39 O — -%6 1 0 61 37 © 
Le. le (ET le. os srRl ss . 3 avril ie Le Er. ù 0 — Fes 16 0 Pa 51 1 "M r 
DS a fe IOSERE Le Janvier RES: | ms 0 Er 
«. dov-248 "Jon 1775, ; . . : 35 13:0.— 71.46 HE 2 | U 
Janvier 1975. .: 35 15 O— 2211 9 — 4 Fe | 
7 LV 35 16 O0: 20 40 RTE 15 Ô 
es 9 DE a 4 avril 1780... 35 23 O— 22 30 0 — 49 37 4 
Bameit 0. + 1, Juin 1774, .. .. 35 25 O— 8135 Q — 60 33 
2 35 30 O— 6932 0 __ 62 30 € 
Janvier 1775. . . 35 48 O— 1 4] 0 — 46-52. 
DETTES . G avril 1780 . 35 48 0 — 19 15 0 =. 0 78 
East G avril 1780. . . 35 49 °O — 19 8 9 45 37 : 
DOUX :— ECS + Mai19%4. ...,36 22 O — 4511 0 _ 61 26 © 
e 36 39 0 en 39 42 0 Fe 56 -t £ 0 
36 44 O— 3911 0 — 59 22 © 
36 44 O— 3014 0 _ 54 © © 
36 45 O— 53 2% 0 — 62 49 € 
36 52 0 — 6352 Q — 62 30 0. 
36 54 O— 23 8 0 50 30 © 
37 4 0—-25 24 0 __ 52-30 À 
5e - My e Er t 5 décemb. 1776. 38 54 O— 21 5 0 — si 
Rs 4 " 6 décemb. 1776. 39 Q O— 21 7 0 — 49 0 
ON TN A. 15. ‘16 envier. . . 44 17 O0 — 125 30 O0 — 71 34 
NE de PE TT A 14 janvier, . : -. 49/49.0 — 112 17 0.— 73 2800 
ND SE …... ..... 13 décemb. 1776. 47 40 O— 41 15 0 — 61 1415 
È 19 décembre. : . 47 40 0 — 5255 0 — 66 ©. 
13 janvier 1777. . 47 50 O— 111 25 0 — 73 1015. 
b 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


NOMS 
DES VOYAGEURS. 


DATES 
DES OBSERVATIONS. 


oi 


LATITUDES, LONGITUDES. IXCLINAISON, 


dm. d mue | IN ECO 
Bates. BURN +07... « 13 janvier 1777. . 47 50 O0 — 111 25 O— 53 22 45 
D 6e MZ — | à. Janvier 2e ; + 10 0 — a + : — 4 54 0 
Te OT ER 1 janvier 1777. : 2 O0 — = — 0 
@* 3 lanrier:: . UP 0 — 815 0 — 6) MD 
je ir 5 3 janvier 1777.48 17 O — 8135 0 — 68 59 © 
M + D Eten + 21 décembre. . . 48 17 0 — 6115 0 — 68 38 0 
8 janvier 1777. . 48 D — 25 O— 71 18 30 
17 décemb. 1776. 48 24 OQ — 52 55 0, — 65 36 0 
Cook te TE 17 décemb. 1776.,48 24 Q — 5255 0 — 65 44 0 
17 décembre. ..48 41 O— 66 45 6 — 67 47 Ù 
BANÈS. 2 07 AMAR Cul 27 décembre. ... 48 41 O0 — 66 35 0 — 68 14.0 
48 A1 O0— 6635 0 — 68 26. 0 ‘ 
4] . 
HÉMISPHÈRE BORÉAL 
MER PACIFIQUE. 
DS 5, .o Cars. 23° décemb. 1777. O 44 45 — 200 10 O — 8 42 0 
AMIE. 5. 4 MED 14 25 décemb. 1777. 1 57 O — 200 5 O0 — 11 29 45 
Coms 4 à Fr Ne ON 7 22-décemb. 1977, 1 58 1 — 200 5 0 — 11 54 45 
24 décembre. :. 2. 2 30 — 200 1 O0 — 10 53 30 
4 janvier 1728. . 4 .8 O — 200 21 O0 — 16 16 0 
Juuré. sé h Cfa 4 janvier 1778... 4 50: O0 — 200 O0 O0 — 15. 40 15 
PR ER ee Mt 1 8 janvier 1778... 27 45. Q — 202 23 0 — 23 31 30 
anvier. . m4, _8.,12°15 — 202 39 O0 — 23 47, 30 
Lies, Mc. À. AC Ev- 10 janvier 1778. ,10 31 O— 202 5 0 — 26 59.30 
ce $ 12 janvier 1778: . 12. 17 30 — 201 41 0 — 29 3456 
17 septemb. 1796. 17 40 15 — 198 59 O0 — 37 38 20 
pres D DM «ie ee ÉÉNRATS à * +. janvier 12 . 5 n 45 — 2 He : ee Er: 
AULE, de nes ee ele ne anvier sf 0 — 198 15 0 — 
Coo. (Duns la baie de lle, _.” à 
Cr). y is. 25 janvier: . . , , 19: 28 O— 201 5 O0 — 40 32 0 
3 février 1779. . 19. 28" O — 901 .5 O — 41 14 15 
26 mars... :, 4 19 48:30 — 180 44 0 — 37 :0.:0 
ZOCHREE. - 19,57 30 — 181 47 0 — 38 52 1 ” 
Rime: es NE CN 25;mars 1779. . . 19 59 O — 101 0 — 38. 47 à 
Cho die nc CERTES 21 mars 1779. , . 20 45 — 189 48 O0 — 41 25 0 
Dante. Le à tp tr LPC ect 19 mars 1779. . . 21 O — 191 45 O — 42 1015 
dE. D NP: 18 janvier 1778, . 24 17 30 — 198 23 O — 42 1 7 
28/janvier.…. , &%<121,.28 Q — 197 35 0 — 42 23:0 
Sn Li SAC 18 janvier 1778. . 21. 46 O — 198 5 0 — 42 36 30 
31 janvier 1778, . 21. 47 O — 197 30 O0 — 42 4 
en er G mars 1779. . . 21 56 45 — 213 51 0 — 43 11 15 
| d'avril 1799. . . 22. 36:15 — 174 55 0 —"38 © 0. 
PR LS 0 ce à: 13 février 1778. . 24 30 Q — 196 49 0 — 45 KÉ | 
Goox. RER 4 février 1728. . 24 31 O 197 5 0 — 45 52 
14 novemb. 1779. 24 36 O — 139 35 0 — 29 341 : j 
J'avril. .:. 4.24. 3815 — 172 56: 0 — 38 52 
Bars. : 5 ,, 2-2 2e 14 novemb. 1779. 24 50 O — 138 25 O0 — 31 » 0 
Cook s L'U 13 novemb, 1779. 25 56 O — 140 51 0 — 31 0 
MIA ds ne OR 5 avril 1779. . . 25 57 O— 171 22 O — 43 10 20 
| ET SE : 6 G février 1778. . 27 4130 — 198 5 O0 — 49 42 © 
MY M STATE, ee 5 février 1778. . 27 43 Q — 197 35 O — 48 51 30 
Cooës 5 ru 2 LR —s 8 février 1778. . 30 18 OQ — 198 42 O — 51 25.30 
8 avril 1779. : . 30. 39: O — 164 39 O0 — 42 55.0 - 
Bates. 2.0 ie 2 8 avrik 1779, . , 30: 54: O — 164 7 O0 — 43 35 15: 
9 février 1778. . 31 16 O — 200 23 0 53 47 © 
é + YA À Se ‘ ! 3 Se 7 22 0 53 je ee ER 
OUEL' OR LÉ deb TT ,. 5 évrier 177 .. er 03 0 52 1 ] 
3 9 avril 1779. : . 32 16 O — 164 14 O — 43 47 0 
F . 
En. LE — mg ana S nm RE st. L'ce Pt. ‘ =. — = 


LA 


NOMS 


DES VOYAGEURS. 


EG PCT LAURE Cr se 


UE OC. in - San” © 
AA la" 0e. 2° -Qe ? MP 


ANMUN die 67 mn, ar 


OBSERVATIONS 


DATES 


DES. L Jr 
DES OBSERVATIONS, ATITU ONGITUDES.  INCLINAISON 


- m. 
17 novemb. 1778. 32 
10 avril 1779. . . 33 
15 noyemb. 1778. 33 

7 novemb. 1779. 33 
17 février 1778. . 35 
1 novemb, 1779, 35 


31 octobre 1779. . 35 


30 août 1779. . . 36 
18 février 1778. . 36 
8 novemb. 1779. 38 
20 février 1778. . 38 
21 février 1778. . 39 
26 octobre 1779. . 40 
22 octobre 1779. . 40 
22 février 1778. : 41 
9 novemb,. 1779, 41 
15 avril 1779. . , 41 
16 avril 1779, . : 42 
EL MM; LA 43 
# février 1778. . 43 


44 
1 mars 1778. . . 44 
1" mars 1778. . . 44 


16 mars 1778. . . 44 
19 mars 1778. . . 44 


16 octobre 1779.. 45 8 
- 15 octobre 1779. . 46 


24 mars 1778. 


. 47 
14 octobre 1779. . 48. 
28 mars 1778, . . 49 27 


5 avril 1778. .. 49 


20 avril 1779. ., . 49 
12 octobre 1779... 50 55 


se ie ON | 
15 septemb. 1779. 53 
Pjoth. Huit 53 
17 août 1779. . . 53 
3 octobre. ... 53 
30 juin. 1. 53 
12 octobre 1778. . 53 
1 mai 1778.., .. 54 
12 août 1779. . . 55 
18 juin 1778... . 55 
21 juin 1779. . , 55 
21 juin 1779, 1 T5 


Juillet 1778. . 56 


5 
10 jui …. - 1411 07 
14 Juillet 1780. . 58 
13 Juillet 1778. . 58 
14 mai 1780... . . 58 
27 septembre. . . 58 
5 mai 1778., ... 58 
25 juin 1779. ... 59 
d AO. 5 LES 59 
19 juillet 1778. . 59 
27 juin 1779... . 59 
17 mai 1778... . . 60 
17 mai 1778... . . 
AE mate . , Ho 61 
30 juin 1779... . 61 
1 juillet 1779." : 61 
3 juillet 1779. . 63 
3 juillet 1779. . 63 


ds fe ni: 
26 O — 204 35 


A1 30 — 139 31 
53 O0 — 203 37 
6 O — 139 35 
10 O — 205 20 
6 O — 207 20 
4 O0 — 139 49 
59 Q — 145 52 
O O— 212 45 
40 0 — 144 8 
53° O — 157 15 
12 45 — 157 16 
18 30 — 155 12 
20 O — 220 35 
30 O — 232 55 


24 30 — 198 25 
: 15 — 161 26 


37 O— 194 50 
56 O— 173 5 
50 30 — 210 31 
51 O — 210 13 
12 0 — 206 15 
48 30 —- 178 5 
52 O — 179 15 
36 O — 184 6 
42 O — 185;-5 
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SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


»# 


NOMS DATES APEE 
DES VOYAGEURS. DES OBSERVATIONS. LATITUDES. LONGITUDES,  INCLINAISON. 
s nl d. m. s. d. m. s. LS: s. 
Cook, mer : - - : 2 août 1779. 64 0 7 30 
BAYET. - LS Ad svt 7 septemb. 1779. 64 36 15 
3 13 septembre. . . 64 : 58 21 
GR 0. US 1 août 1779. . . 64 3 0 
13 septemb. 1779. 64 25 0 
M 5"; : 7, . Ven 5 août 1778. . . 64 10 30 
È 31 juillet 1779. . 65 17 0 
11 août 1778. . . 66 10 30 
18 auût 1778. | | 68 7 0 
K..e F . ao! t . at ph 66 
Fo 28 juillet 1779. . 67 48 0 
Bayut em SE RS 27 juillet 1779, , 67 15 20 
Oo: TR ES S 10 es 1779... 68 30 0 
9 Juillet. . ., , 69 0 © 
NT NT Car ER CES 8 Juillet. , . 69 3 45 
13 juillet. . ... 5 20 
Cook . s'est 26 août 1778. . . 69 35 0 
14 juillet. . ,.. 69 0 0 
Baxm. ........:: 26 août 1778. , : 69 4 15 
17 juillet 1779. . 69 52 30 
Cor... L.6 300 130088 + 4 » ee 40 0 
18 juillet. . ... 70 58 7 
Bârté. LU) 73 V5, 19 août 1779, . . 70 46 45 
HÉMISPHÈRE AUSTRAL 
MER PACIFIQUE. 
BAxEI, + + ++ +: «+ « «sv. 22 décemb. 1777. © 20 O— 201 5 0— 6, 1 0 
Cook. + + « «+ + Roi 22 décemb. 1777. O 34 O— 200 33 O0 — 5. 57, 0 
Pa se: ce? vrier 1780., 1 24 O—.103 5 "0 18 37 Ù 
décemb, 1997. 1 50 O— 20025 O— 3 4 45 
20 décemb. 1777. 2 = 200 45 O— 2 54 0 
Cook. : + + + ++ + : - + . cet 1997. 3° 19° 0 — 201 O O0 — O0 1215 
BAYER. = os NP 222 MUR 20 décemb. 1727: °°3"" 16" 0 — 201 st Ken dun | 30 
Coot. 6 sea re 20 décemb. 1777. 3 32 O — 201 sis 0 
Bit © : 1 CSN ENT 19 décemb. 1777, 3 40 OQ— 201 15 O0 — O0 48 45 
: 3 41 0 — 201 15 O0 — O 56 45 
Cod, 65 een 20 décemb, 1777. 3 50 O— 201 5 0 — 1 2 0 
US PME RL LS On, à. 19 décemb, 1777. 4 36 OQ— 201 35 O— 3 16 45 
CT ANENRENENET ENS RE *. 19 décemb. 1777. 4 56 30 — 201 47 O0 — 3 11 0 
or 18 décemb. 1777. 6 10 O — 201 59 O0 — 6 56 45 
7 FOSSES 18 décemb. 1777, 6 23 45 — 201 45 O0 — 7 15 0 
ee ons 0 17 décemb. 1777. 7 24 OQ— 201 51 O0 — 9 915 
ce ON RER IL 17 décemb. 1777. 7 38 30 — 201 54 O — 10 12 0 
16 décembre. .. 8 56 45 — 201 55 O0 — 13 124 
15 décembre. .. 9 48 45 — 202 55 O0 — 14 58 
L4 décembre. ..11 3 0— 203 0 0 — 16 22 0 
BALE. 4 UE 9 décemb. 1777. 14 36 O— 205 11 0 — 24 O 0 
Cook. ( Sur la + 72 l'île + 
Huaheine.) . 25 octobre 1777.. 16 44 O— 202 9 O0 —28 19 © 
9 septembre. . . 16 4# 0 — DT O0 DOUM 
10 novembre. . . 16 45 30 — 206 D 0 — 29 15 0 
— Sur la côte d'Otahiti. . . . 8 septembre. . . 17 DO 45 0-29 3 32 
DUR: LT Sas Nr et 4 16 avril 1777... 18 6 O— 193 55 O — 32 16 30 
16  - 1997...18 8 0— 193 38 0 — 32 16 45 
. PO. , . re 19 14 O0 — 197 39 Q— 32 ‘53.0 
Codes 21605 le CPR 19 au. té 19 46 O — 183 13 =. 26:50 
1 avril 1797... 19 51 15 — 199 11 m… 38: 35 0 
Dr. ro Le Ur 7 juin1777.. . : 20 14 0 — 182 3580 — 28 15 U 
20 14 O — 182 35 O — 38 A1 #5 


TuÉoRtE DE LA TERBE. Z'ome 1F. à 42 


OBSERV. SUR L'AIGUILLE. AIMANTÉE. 


NOMS DATES -:.., 4 
DES VoraGk tas" DES ossERv artows, LATITUDES. LONGITUDES. INCLINAISOx. | 
| L Mi. à à. 4. 
Go 5. n 5 : TA 22 juin'1777. à Vas 2 20 F À 30 © 
Bavxux. de os tà 1 .# ds .: 30 mars 1777, est 21, 53 0 — 199 35 0 ro, À 
di D t CE ROR -S 2 mars 1777 PA on”: 16:15 — 198 58 O0 — 40 
LE: | OUT © : CE ME : 8 août 1729708 18, 55 45 — 208 31 0 — 38 
Li Bayzr er asc 22 Me. +) ) Times 1777. RUE Ne 50 0 — 199 5 (9) er 44 
& 4 Cook, dl ln ie dite --1°$l) ‘août 1777. . 26 50 30 er 203 50 0 — 43 , 
& QE 0 CL SSL — mars 1776. . . 26 52: O0 — 199 15 © — 44 
P LR IT 5 1. Bt At - août 1777... 27 43 15 — 201 29 O — 45 
FR ÊRe = 2 sf Pmars. . . «29... # O0 — 198 54 O0 — 47 
DAY, TL ve 0% et tam 1797. +: 33 40 O — 196 15 0 — 53 
Cook. 5 ..,, .,. 41. « + 12 mars 1776: : ..38: 41 45 — 193 56 0 F4 
Bates. 20.6 ea its 00 TOR ET TRES 120: 103: O0 — 192 50 O0 — 59 
Go. 25 0 cé - RTE os à 5 4 139. 26: O — 193 14 O — 60 
Bar. {9 février 1797. . 40, 33 0 — 168 55 0 — 64 


s. Cook.(AlaN cle Zélande.). p® O0 — 179145 0 — 
Ê: lee ea «19 février 1797. ! RO 11 0 0 — 
Coon.{a la Nouvelle-Zélande, E 1, ./ ETtt J0be A a & 
der ten temps. Jude. 48, 2 + ur RG = 172 Ù 0 — 64 


La 


PS 0 ca 45 «(SON {air 442,0 0 — 180 35 0 — 


i TR 22 ja ET. UN ef . 43 11710 — 144 55 0 — 71 
27, Janvier, . +++ 43,210 — 145 8 O0 — 70 
E LL œ è ! PUR ue 43. 24 0 145 8 0 Fee 21 J 
Coox. cr» . . Lol CERCLE || - 1727: id droti + . 0 + 70 n 
bé éraai 4 février 1727. ‘ 40 0 — 15 197 + ee : 
rien à A sky, 1. Le CIM: 
ARE RS En mai. ur 163 53 0 — 70 


È 


: d': après Ja première manière Le à Font aux matins ge: eu où ils seront, Ph leurs bo Ÿ CE 
queront. tel ou tel degré de déclina ou d'inclinaison, tandis que les Tables rédigées Pre Es 
manière leur feront connaître les observations précédemment faites dans les lieux où ils se trouveron 
L; mettront à portée de les confirmer ou de les orge, é 
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. NATURELLE 


DES 


ANIMAUX. 


CHAPITRE PREMIER. : 


COMPARAISON DES ANIMAUX ET DES VÉGÉTAUX. 


%, 


ce vaste globe dont nous venons de faire la au même but, et Que nous ne connaissons 
description , dans le nombre infini des diffé- que par des résulta si difficiles à comapreu- 
rentes productions dont sa surface est cou- dre, qu'ils n'ont cessé d'être des merveilles 
verte et peuplée, les animaux tiennent le” que par l’habitude que nous avons prise de 
Pretnier rang, tant par la conformité qu'ils n'y point réfléchir! : 


Das ia foule des objets que nous présente d'effets, de 1, ere qui tous, concourent 


ont avec nous, que par la supériorité que 
nous leur connaissons sur les êtres végétants 
ou inanimés. Les animaux ont par leurs 


Cependant, quelque admirable qe cet 
ouyrage nous paraisse, ce n'est pas dans 
l'individu qu'est la plus grande merveille , 


sens, par leur forme, par leur mouvement, c’est dans la succession , dans le rénouvelle< 
beaucoup plus de rapports avec les choses ment et dans la durée des espèces que la na- 
qui les environnent , que n’en ont les végé- ture parait tout à fait, inconceyable. Cette 
taux ; ceux-ci, par leur développement , par faculté de produire son semblable > qui ré- 
leur figure, par leur accroissement et par side les animaux et dans les végétaux ; 
leurs différentes parties, ont aussi un plus cette espèce d'unité toujours subsistante et 
grand nombre d rapports avec les objets qui paraît éternelle, cette vertu procréa- 
extérieurs, que né ont les minéraux ou les trice qui s'exerce perpétuellement sans se 
Pierres , qui n'ont aucune sorte de vie ou de détruire jamais , est pour nous un mystère 
Mouvement , et c'est par ce plus grand nom- dont il semble qu’il ne nous est pas permis 
bre de rapports que l'animal est réellement dé sonder la profondeur. 
au-dessus du végétal, et le végétal au-dessus Car la matière inanimée, cette pierre, 
du minéral. Nous-mêmes, à ne considérer cette argile qui est sous nos pieds , a bien 
que la partie matérielle de notre être , nous PT propriétés, son existence seule en 
ne ‘ones au-dessus des animaux que par suppose un très-grand nombre, et la matière 
quelques rapports de plus , tels que ceux la moins organisée ne laisse pas que d’avoir, 
Last nouadonnent la langue et la main; et en vertu de son existence, une änfinité de 
quoique les Ouvrages du créateur soient en rapports avec toutes les autres parties de 
cux-mêmes tous également parfaits, l'animal l'univers. Nc e dirons pas, avec quel- 
est, selon notre façon d'apercevoir, l'ou- ques philoso , que la matière , sous 
vrage le plus complet de la nature , et quelque forme qu'e e.soit , connait son exis- 
l'homme en est le chef-d'œuvre. tence et ses facultés relatives ; cette opinion 
En effet, que de ressorts , que de forces, tient à une questio métaphysique que 
que de machines et de mouvements sont nous ne nous proposons pas de traiter ici , il 
renfermés dans cette petite partie de matière nous suflira de faire sentir que n’ayant pas 
qui compose le corps d'éfRnimal ! que de nous-mêmes la connaissance de tous les rap- 
ra » que d'harmonie , que de corres- ports que nous pouvons avoir avec les objets 
pondance entre les ies ! combien de extérieurs, nous ne devons pas douter que la 
combinaisons ; d'arrangements, de causes , matière ivanimée n'ait infiniment moins de 
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cette connaissance , et que d’ailleurs nos 
sensations ne ressemblant en aucune façon: 
aux objets qui les causent, nous devons 
conclure par analogie que la matière inani- 
mée n'a ni sentiment , ni sensation , ni con- 
science d'existence , et que de lui attribuer 
quelques-unes de ces facultés ; serait lui 
donner celle de penser ; d'set de sentir 
à peu près dans le même 0 et de la 
même façon que nous pensons ; agissons et 
sentons ,ce qui répugne autant à la raison 
qu’à lareligion. 

Nous devons donc dire. qu'étant formés 
de terre et composés de poussière, n 
avons en effet avec la terre et la poussière 
des rapports communs qui nous lient à la 
matière en général ;, tels sont l'étendue , 
l'impénétrabilité, la pesanteur, etc. ; mais 
comme nous n'apérceyôns pas ces rapports 
purement matériels , comme ils ne font au- 
cune impression au-dedans de nous-mêmes , 


comme ils subsistent sans notre participa- en quelque façon à la nôtr ieu qu lés 
PALAOE AU e, au e 
tion , et qu'après la mort ou avant la vie ils minéraux n’ont aucun Étui! . r 


existent et ne nous affectent point du tout , 
on ne peut pas dire qu'ils fassent partie de 
notre être , c’est donc l'organisation , la vie, 
l'âme , qui fait proprement notre existence ; 
la matière considérée sous ce point de vue , 
en est moins le sujet'que l'accessoire, c'est 
une enveloppe étrangère dont l'union nous 
est inconnue et la présence nuisible , et cet 
ordre de pensées qui constitue notre être 
en est peut-être tout à fait indépendant. 

Nous existons donc sans savoir comment, 
et nous pensons Sans sayoir pourquoi ; mais 
quoi qu’il en soit de notre manière d’être ou 
de sentir, quoi qu'il en soit de la vérité ou 
de la fausseté de l'apparence ou de la réalité 
de nos sensations , les résultats de ces mêmes 
sensations n'en sont pas moins certains par 
rapport à nous. Cet ordre d'idées, cette 
suite de pensées qui existe au-dedans de 
nous-mêmes, quoique fort différente des ob- 
jets qui les causent, ne laissent pas d’être 
l'affection la plus réelle 6 individu , # 
et de nous donner des rela avec les ob- 
jets extérieurs, que nous pouvons regarder 
comme des rh orts réels, puisqu'ils sont 
invariables et toujo 


les mêmes relative- 
ment à nous; ainsi n 


s ne devons pas dou- 
ter que les différences ou les ressemblances 
que nous apercevons entre les objets, ne 
soient des différences et des ressemblances 
certaines et réelles dans l’ordre de notre 
existéhce par rapport à ces mêmes objels ; 
nous pouvons donc légitimement nous don- 
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: dans là nature ; nous 
place aux _ 
ux,eten- 
nous ne distinguions pas bien net LS 
qualités que nous {avons en vertu de notr 
animalilé , de celles que nous avons en ré 
de la spiritualité de notre âme mr + ne 
pouvons guère douter que les animaux étant 
doués, comme nous, des mêmes sens possé- 
dant les mêmes principes de vie et de mous 
ment, et faisant une infinité d'actions sem- 
blables aux nôtres, ils n'aient avec les ob- 
jets extérieurs des rapports du même ordre 
que les nôtres, et que par conséquent nous 
ne leur ressemblions réellement à bien d 
égards. Nous différons beaucoup des ve a. 
taux ,; Cependant nous leur bei ei 
qu'ils ne ressemblent aux minéraux . et re 
parce qu'ils ont une espèce dé for : 
vante, une organisation animée , serbla bé 


Pour faire donc l'histoir ‘ani i 
faut d'abord Réigmeen ave map 2 ve 
l'ordre général desr ports qui lui sont ” , 
pres , et distinguer ensuite les ra ct 
lui sont communs avec les dégetat . a 
minéraux. L'animal n’a de commun ‘ u 1e 
minéral que les qualités de la mer pe 
généralement , sa substance a Je “nb 
propriétés virtuelles, elle est re” pe 
sante > impénétrable comme tout le de Pas 
la matière , mais son économieest tout: va 
férente. Le minéral n° ‘qu'une pret e 
brute , inactive , insensible , 'sfiiseat . 
par la contrainte des lois de la mécani M 
n’obéissant qu'à la force généra Énietit 
pandue dans l'univers, sans brantsutitlif | 
sans puissance , dénnée de toutes facultés k* 
même de celle de se reproduire subétsnté 
informe , faite pour être fodiée aux pieds 
par les hommes et les animaux . laquelle’. 
malgré le nom de métal précieux se est 
pas moins méprisée par le sage he t 
avoir qu'une valeur arbitraire donjoreté 30 
bordonnée à la volonté et acpés dit dela” 
convention des hommes. L'animal réunit 
toutes les puissances de la nature , les forcés 
qui l’animent lui sont proprés et particuliè- 
res, il veut, il agit, il se détermine, il 
opère , il communique par ses sens avec les 
objets les plus és , son individu & 
centre où tout se rapporte , un point où J'u- 
nivers entier se réfléchit, un monde en rac- 
courci; voilà les rapports qui lui so pro- 
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pres ; ceux qui lui sont communs avec les 
végétaux sont. les facultés ître , de se 


développer, de se repro de se multi- 
plier. 


. Lu 
La différence la plus apparente entre les 
animaux et les végétaux parait être cette 
faculté de se mouvoir et de changer de lieu, 
dont les animaux sont doués, et qui n'est 
pas donnée aux végétaux : il'est vrai que 
nous ne connaissons aucun végétal qui ait 
le mouvement progressif, mais nous voyons 
plusieurs espèces d'animaux, comme les hui- 
res, les galle-insectes,etc., auxquelles ce mou- 
vement paraît avoir élé refusé; cette diffé. 
rence n’est donc pas générale et nécessaire. 
Une différence plus essentielle pourrait 
se tirer de la faculté de sentir qu'on ne peut 
uère refuser aux animaux, et dont il sem- 
blesque les végétaux soient privés; mais ce 
mot sentir renferme un si grand nombre d'i- 
dées qu'on ne doit pas le prononcer avant 
que d’en avoir fait l'analyse ; car si par sen- 
tir nous entendons seulement faire une ac- 
tion de mouvement à l’occasion d'un choc 
ou d'une résistance, nous trouverons que la 
plante appelée sensitiveest capable de cette 
espèce de sentiment , comme les animaux ; 
si au contraire on veut que sentir signifie 
apercevoir et comparérdes perceptions, nous 
ne sommes pas sûrs que les animaux aient 
cette espèce de sentiment , et si nous accor- 
dons quelque chose le semblable aux chiens, 
aux éléphants , etc. dont les actions semblent 
avoir les mêmes causes que les nôtres , nous 
le refuserons à une infinité d’espèces d’ani- 
maux, et surtout à ceux qui nous paraissent 
être immobiles et sans action ; si on voulait 
que les huîtres, par exemple, eussent du 
sentiment comme les chiens, mais à un degré 
fort inférieur, pourquoi n'accorderait-on 
pas aux végétaux ce même sentiment dans 
un degré encore au-dessous? Cette diffé- 
rence entre les animaux et les végétaux non- 
seulement n'est pas générale, mais même 
n'est pas bien décidée. 
Une troisième différence paraît être dans 
la manière de se nourrir ; les animaux par 
le moyen de quelques organes extérieurs 


-saisissent les choses qui leur conviennent, 


ils vont chercher leur pâture, ils choisissent 
leurs aliments ; les plantes au contraire pa- 
raissent être réduites à recevoir lanourriture 
que la terre veut bien leur fournir, il semble 
que cette nourriture soit toujours la même, 
aucune diversité dans la manière de se la 
procurer, aucun choix dans l'espèce, l'humi- 
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dité de la terre est leur seul aliment, Ce- 
pendant si l’on fait attention à l'organisation 
et à l’action des racines et des feuilles, on 
reconnaitra bientôt que ce sont là les organes 
extérieurs dont les végétaux se servent pour 
pomper la nourriture , On verra que les ra- 
cines se détournent d'un obstacle ou d’une 
veine de Mauvais terrain pour aller chercher 
la bonne terre: que même ces racines se di- 
visent, se mn  lout. et vont jusqu’à chan- 
ger de forme pour procurer de la nourriture 
à la plante; la différence entre les animaux 
et les végétaux ne peut donc pas s'établir 
sur la manière dont ils se nourrissent. 

Cet examen nous conduit à reconnaitre 
évidemment qu'il n’y a aucune différence 
absolument essentielle et générale entre les 
animaux et les végélaux, mais que la nature 
descend par degrés et par nuances imper- 
céptibles d'un De 4 nous paraît le plus 
parfait à celui qui le moins, et de celui- 
ci au végétal. Le polype d'eau douce sera, 

si l’on veut, le dernier des animaux et la pre- 
mière des plantes. 

Eneffet, après avoir examiné les différen- 
ces, si nous cherchons les ressemblances des 
animaux et des végétaux, nous en trouve- 
rons d'abord une qui est générale et très- 
essentielle , c'est la faculté commune à tous 


deux de se reproduire, faculté qui suppose . 


plus d'analogies etde choses semblables que 
nous ne pouvons l'imaginer, et qui doit nous 
faire croire que pour la nature les animaux 
et les végétaux sont des êtres à peu pr ès de 
même ordre. | 

Une seconde ressemblance peut setirer du 
développement de leurs parties, propriété 
qui leur est commune, car les végétaux ont, 
aussi bien que les animaux, la faculté de 
croître, et si la manière dont ils se dévelop- 
pent est différente, elle ne l’est pas totale- 
ment ni essentiellement , puis a dans 
les animaux des parties très- les, 
comme les os , les cheveux , , les 


cornes , etc. dont le développement est une 
vraie végétati et que dans les premiers 
temps de sa formation le fœtus végète plutôt 
qu'il ne vit. La 3 
Une troisième ressemblance , c’est qu'il y 
a des animaux qui se roduisent comme 
les plantes, et par les mêmes moyens ; la 
multiplication des pucerons , qui se fait sans 
accouplement, est semblable à celle des 
plantes par les graines, et celle des polypes; 
qui se fait en les coupant, ressemble à la 
multiplication des arbres par bontures 
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On peut donc assurer avec plus de fonde- 
ment encore, que les animaux et les végétaux 
sont des êtres du même ordre , et que la na- 
ture semble avoir passé des uns aux aulres 
par des nuances insensibles, puisqu'ils ont 
entre eux des ressemblances essentielles et 
générales, et qu'ils n’ont aucune différence 
qu'on puisse regarder comme telle. 

Si nous comparons maintenant les ani- 
maux aux végétaux par d'autres faces , par 
exemple, par le nombre, par le lieu, par la 
grandeur, par la forme, etc., nous en tirerons 
de nouvelles inductions. 

Le nombre des espèces d'animaux est 
beaucoup plus grand que celui des espèces 
de plantes, car dans le seul genre des in- 
sectes il y a peut-être un plus grand nombre 
d'espèces, dont la plupart échappent à nos 
yeux, qu’il n'y a d'espèces de plantes visibles 
sur la surface de la terre. Les animaux 
même se ressemblent en général beaucoup 
moins que les plantes, et c'est cette ressem- 


blance entre les plantes qui fait la difficulté” nombreuse que celle de l'él | 


de les reconnaitre et de les ranger , c'est-là 
ce qui a donné naissance aux méthodes de 
botanique , auxquelles on a par cette raison 
beaucoup plus travaillé qu’à celles de la z00- 
logie, parce que les animaux ayant en effet 
entre eux des différences bien plus sensibles 
que n'en ont les plantes entre elles , is sont 
plus aisés à reconnaître et à distinguer, plus 
faciles à nommer et à décrire. 
D'ailleurs il y a encore un avantage pour 
reconnaître les espèces d'animaux et pour 
les distinguer les unes des autres, c’est 
qu'on doit regarder comme la même espèce 
celle qui, au moyen de la copulation se per- 
pétue et conserve la similitude de cette 
espèce , et comme des espèces différentes 
celles qui, par les mêmes moyens, ne peu- 
vent rien produire ensemble ; de sorte qu’un 
renard : e espèce différente d’an chien, 
si en ef la copulation d'un mâle et 
d'une femelle -de ces deux espècés il ne ré- 
sulte rien , et quand même il en résulterait 
un animal mi-parti, une espèce de mulet, 
‘comme ce mulet, ne produirait rien, cela 
suflirait pouttétablir que le renard et le 
“chien ng seraient pas de la même espèce , 
puisque nous avons supposé que pour con- 
stituer une espèce , il fallait une production 
continue, perpétuelle, invariable, semblable, 
en un mot, à celle des autres animaux. Dans 
les plantes on n'a pas le même avantage, 
car quoiqu'on ait prétendu y reconnaitre 
des sexes et qu'on ait établi des divisions de 
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genres ns les 
Le 


arties de la fécondation 
4 ? 
comme cela 


ni aussi certain, ni anse 
es animaux , et que d\ 
on des plantes se fait de 
façons, où les sexes n'ont 
point de part et où les parties de la fécon- 
dation ne sont pas nécessaires > On n’a bu 
employer avec succès cette idée, et ce n'es 
que sur une analogie mal entendue qu'on a 
prétenda que cette méthode sexuelle devait 
nous faire distinguer toutes les espèces dif- 
férentes de plantes ; mais nous renvoyon$s 
l'examen du fondement de ce s 
tre histoire des végétaux. 

Le nombre des espèces d'animaux est donc 
plus grand que celui des espèces de plantes 
mais il n'en est pas de même du nOmbre 
d'individus dans chaque espèce; dans es 

. ? es 
animaux, comme dans les plantes, le notibre 
d'individus est beaucoup plus grand dans le 
petit que dans le grand, l'espèce des mou- 
ches est peut-être cent millions dé fois plus 


ystème à no- 


à ; éphant , et 
même, il y a en général beaucoup plui El 


bes que d'arbres, plus de chi que de 

chênes ; mais si NV Rdpare 1e 6 
d'individus des animaux et des plantes , es 
pèce à espèce, on verra que chaque espèci 

de plante est plus abondante que cha ue 
ri nee à par exemple , les fa 
pèdes ne produisent qu’ i ] e de 
PR ES < qu un petit nombre de 


es intervalles de temps age 
considérables ; les arbres au cos mc 


duisent tous les ans une grande quantité 
d'arbres de leur espèce. On pourra me dire 
que ma comparaison n'est pas exacte, etque 
pour la rendre telle ilfaudrait pouvoir com- 
parer la quantité de graine que produit dé 
arbre, avec la quantité de germes que 
contenir la semence d'un animal, 
peut-être on trouverait alors que les animaux 
sont encore plus abondants en germes que 
les végétaux ; mais si l'on fait attention qu'il 
est possible en ramassant avec soin toutes 
les graines d'un arbre, par exemple d'un 
orme, et en les semant, d’avoir une centaine 
de milliers de petits ormes de la production 
d'une seule année, on m'ayouera aisément 
que quand on prendrait le même soin pour 


peut 
et que 


fournir à un cheval toutes les juments | 


pourrait saillir en un an, les résultats seraient 
fort différents dans la production de l'animal 
et dans celle du végétal. Je n'examine done 
Pas la quantité des germes , premièrement 
parce que dans les animaux nous ne la con- 
naissons pas, et en second lieu parce que” 
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dans les végétaux il y a peut-être de même 
des germes séminaux comme dans les ani- 
maux, et que la graine n’est point un germe, 
mais une production aussi parfaite que l’est 
le fœtus d’un animal, à laquelle , comme à 
celui-ci, il ne manque qu'un plus grand dé- 
veloppement. 

On pourrait encore m'opposer ici la pro- 
digieuse multiplication de certaines espèces 
d'insectes, comme celle des abeilles, chaque 
femelle produit trente ou quarante mille 
mouches ; mais il faut observer que je parle 
du général des animaux comparé au général 
des plantes, et d’ailleurs cet exemple des 
abeilles, qui peut-être est celui de la plus 
grande multiplication que nous connaissions 
dans les animaux , ne fait pas une preuve 
contre ce que nous avons dit ; car des trente 
ou quarante mille mouches que la mère 
abeille produit , il n’y en a qu'un très-petit 
nombre de femelles, quinze cents ou deux 
mille mâles, et tout le reste ne sont que des 
mulets, ou plutôt des mouches neutres, sans 
sexe et incapables de produire. 

I faut avouer que dans les insectes , les 


| poissons , les coquillages , il y a des espèces 


ui paraissent être extrêmement abondantes; 
les huîtres, les harengs , les puces , les han- 
netôns, ete., sont peut-être en aussi grand 
nombre que les mousses et les autres plantes 
les plus communes ; mais à tout prendre, 
on remarquera aisément que la plus grande 
partie des espèces d’auimaux est moins abon- 
dante en individus que les espèces de plan- 
tes ; et de plus on observera qu'en comparant 
la multiplication des espèces de plantes entre 
elles, il n’y a pas des différences aussi gran- 
des dans le nombre des individus que dans 
les espèces d'animaux , dont les uns engen- 
drent un nombre prodigieux de petilæ, et 
d'autres, n'en produisent qu'un très-pelit 
nombre, au lieu que dans les plaïites le nom- 
bre des productions est toujours fort grand 
dans toutes les espèces. 

Il paraît , par ce que nous venons de dire, 
que les espèces les plus viles, les plus ab- 
jectes , les plus petites à nos yeux, sont les 


plus abondantes en individus, tant dans les 


animaux que dans les plantes ; à mesure que 
les espèces d'animaux nous paraissent : plus 
parfaites, nous les voyons réduites à un 
moindre nombre d'individus. Pourrait - on 
croire que de certaines formes de corps, 
comme celles des quadrapèdes et des oiseaux, 


-de certains organes pour la perfection du 


sentiment , coûteraient plus à la nature que 
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la production du vivant et de l’organisé qui 
nous parait si dificile à concevoir? 

Passons maintenant à la comparaison des 
animaux et des végétaux pour le lieu, la 
grandeur et la forme. La terre est le seul 
lieu où les végétaux puissent subsister ; le 
plus grand nombre s'élève au-dessus de la 
surface du terrain, et y est attaché par des 
racines qui le pénètrent à une petite pro- 
fondeur ; quelques-uns , comme les truffes, 
sont entièrement couverts de terre, quelques 
autres, en petit nombre, croissent sur les 
eaux , mais tous ont besoin, pour exister, 
d'être placés à la surface de la terre : les 
animaux au contraire sont bien plus géné- 
ralement répandus; les uns habitent la sur- 
face, les autres l'intérieur de la terre, ceux-ci 
vivent au fond des mers, ceux-là les par- 
courent à une hauteur médiocre; il y en a 
dans l'air, dans l’intérieur des plantes, dans 
le corps de l'homme et des autres animaux, 
dans les liqueurs; on en trouve jusque dans 
les pierres (les daïls). | 

Par l'usage du microscope on prétend 
avoir découvert un très-grand nombre de 
nouvelles espèces d'animaux fort différentes 
entre elles ; il peut paraitre singulier qu'à 
peine on ait pu reconnaître une ou deux 
espèces de plantes nouvelles par le secours 


” de cet instrument ; la petite mousse produite 


par la moisissure esi peut-être la seule plante 
microscopique dont on ait parlé ; on pourrait 


donc croire que là nature s'est refusée à pro 


duire de très-petites plantes, tandis qu'elle 
s’est livrée avec profusion à faire naître des 
animalcules ; mais nous pourrions nous trom- 
per en adoptant cette opinion sans examen , 
et notre erreur pourrait bien venir en partie 
de ce qu'en effet les plantes se ressemblant 
beaucoup plus que les animaux , il est plus 
difficile de les reconnaitre et d’en distinguer 
les espèces, en sôrte que cette moisissure , 
que nous ne prenons que pour une mousse 
infiniment petite, pourrait être une espèce 
de bois ou de jardin qui serait peuplé d'un 
grand nombre des plantes très-différentes , 
mais dont les différences échappent à nos 
yeux. à 

Il est vrai qu'en comparant la grandeur 
des animaux et des plantes , elle paraitra 
assez inégale ; car il y a beaucoup plus loin 
de la grosseur d'une baleine à celle d'un de 
ces prétendus animaux microscopiques, que 
du chène le plus élevé à la mousse dont : 
nous parlions tout-à-l'heure, et quoique la 
grandeur ne soit qu'un attribut purement 
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relatif, il est cependant utile de considérer 
les termes extrêmes où la nature semble 
s'être bornée. Le grand paraît être assez 
égal dans les animaux et dans les plantes , 
une grosse baleine et un gros arbre sont 
d’un volume qui n’est pas fort inégal, tandis 
qu’en petit on a cru voir des animaux dont 
un millier réunis n'égaleraient pas en vo- 
lume la petite plante de Ja moisissure. 

Au reste , la différence la plus générale et 
la plus sensible entre les animaux et les 
végétaux est celle de la forme ; celle des 
animaux, quoique variée à l'infini , ne res- 
semble point à celle des plantes ,; et quoique 
les polypes, qui se reproduisent comme les 
plantes, puissent être regardés comme fai- 
sant la nuance entre les animaux et les vé- 
gétaux, non-seulement pour la facon de se 
reproduire , mais encore pour la forme ex- 
térieure , on peut cependant dire que la 
figure de quelque animal que ce soit est 
assez différente de la forme extérieure d’une 
plante, pour qu’ilsoit difficile de s’y tromper. 
Les animaux peuvent à la vérité faire des 
ouvrages qui ressemblent à des plantes ou 


CHAPITRE IT. 


DE LA REPRODUCTION EN GÉNÉRAL. 


Examixons de plus près cette propriété 
commune à l'animal et au végétal, cette puis- 
sance de produire son sembla ble, cette chaine 
d’existences successives d'individus, qui con- 
stitue l'existence réelle de l'espèce , et sans 
nous attacher à la génération de l'homme 
ou à celle d’une espèce particulière d'animal, 
voyons en général les phénomènes de la re- 
production, rassemblons des faits pourinous 
donner des idées , et faisons l'énumération 
des différents moyens dont la nature fait 
usage pour renouveler les êtres organisés. 
Le premier moyen , et, selon nous, le plus 
simple de tous, est de rassembler dans un 
être une infinité d'êtres organiques sembla- 
bles, et de composer tellement sa substance, 
qu'il n'y ait pas une partie qui ne contienne 
un germe de la même espèce , et qui par 
conséquent ne puisse elle-même devenir un 
tout semblable à celui dans lequel elle est 
contenue. Cet appareil paraît d’abord sup- 
poser une dépense prodigieuse et entrainer 
la profusion ; cependant ce n'est qu'une 
magnificence assez ordinaire à la nature , et 
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à des fleurs , mais jamais les plantes ne pro- 
duiront rien de semblable à un animal , et 
ces insectes admirables qui produisent et 
travaillent le corail, n'auraient pas été mé- 
connus et pris pour des fleurs , si par un 
préjugé mal fondé on n’eût pas regardé le 
corail comme une plante. Ainsi les erreurs 
où l’on pourrait tomber en comparant la 
forme des plantes à celle des animaux , ne 
porteront jamais que sur un petit nombre 
de sujets qui font la nuance entre les deux, 
et plus on fera d'observations, plus on se 
convaincra qu'entre les animaux et les végé- 
taux le créateur n’a pas mis de terme fixe, 
que ces deux genres d'êtres organisés ont 
beaucoup plus de propriétés communes que 
de différences réelles , que la production de 
l'animal ne coûte pas plus, et peut-être moins 
à la nature que celle du végétal , qu'en gé- 
néral la production des êtres organisés ne 
lui coûte rien, et qu'enfin le vivant et l’a- 
nimé , au lieu d'être un degré métaphysique 
des êtres ; est une propriété physique dé la 
matière, q 


qui se manifeste même dans des espèces 
communes et inférieures , telles que sont les 
vers , les polypes, les ormes , les saules , les 
groseilliers et plusieurs autres plantes et im: 
sectes dont chaque partie contient un tout , 
qui par le développement peut devenir une 
plante ou un insecte. En considéra 
point de vue les êtres organisés 
prodüction, un individu n'est qu'un tout 
uniformément organisé dans toutes ses par- 

tiés intérieures, un Composé d’une infinité 
de figures semblables et de Partiessimilaires, 
un assemblage de germes ou de petits indi- 
vidus de la même espèce, lesquels peuvent 
tous se développer de la même facon, suivant. 
les circonstances, et former de nouveaux 
touts composés comme le premier, 

En approfondissant cette idée nous allons 
trouver aux végétaux et aux animaux un 
rapport avec les minéraux que nous ne soup- 
çonnions pas : les sels et quelques autres 
miñéraux sont composés de parties sembla= 
bles entre elles etsemblables au tout qu'elles 
composent; un grain de sel marin est un 


nt sous ce 
et leur re- 
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cube composé d’une infinité d'autres cubes 
que l'on peut reconnaître distinctement au 
microscope (1), ces petits cubes sont eux- 
mêmes composés d’autres cubes qu'on aper- 
çoit avec un meilleur microscope, et l'on 
ne peut guère douter que les parties primi- 
tives et constituantes de ce ‘sel ne soient 
aussi des cubes d’une petitesse quiéchappera 
toujours à nos yeux, et même à notre ima- 
gination. Les animaux et les plantes qui 
peuvent se multiplier et se reproduire par 
toutes leurs parties, sont des corps organisés 
composés d'autres Corps organiques sembla- 
bles, dont les parties primitives et consti- 
tuantes sont aussi organiques et semblables, 
et dont nous discernons à l'œil la quantité 
accumulée, mais dont nous ne pouvons aper- 
cevoir les parties primitives que par le rai- 
sonnement et par l'analogie que nous venons 
d'établir. 

Cela nous conduit à croire qu'il y a dans 
la nature une infinité de parties organiques 
actuellement existantes, vivantes, et dont 
la substance est la même que celle des êtres 
organisés , comme il y a une infinité de par- 
ticules brutes semblables aux corps bruts 
que nous connaissons, et que, comme il faut 
peut-être des millions de petits cubes de sel 
accumulés pour faire l'individu sensible d'un 
grain de sel marin , il faut aussi des millions 
de parties organiques semblables au tout, 
pour former un seul des germes que contient 
individu d'un orme ou d'un polype; et 
comme il faut séparer , briser et dissoudre 
un cube de sel marin pour apercevoir , au 
moyen de la cristallisation ; les petits cubes 
dont il est composé , il faut de même séparer 
les parties d'un orme ou d’un polype pour re- 
connaître ensuile, aumoyende la végétation 
ou du développement , les petits ormes ou 
les petits polypes contenus dans ces parties. 
à — 

(1) « Hæ tam parvæ quäm maguæ figuræ (salium) 
» ex Magno solùm numero minarum particularum 
» quæ eamdem figuram habent , sont conflatæ, si- 
» cuti mihi sæpè licuit observare, em aquam mari- 
» nam aul communem in quâsal commune liquatum 
» erat , intucor per microscopium , quôd ex eñ pro- 
» deunt eleguntes , parvæ ac quadrangulares figuræ 
» ‘adeù exiguæ, ut millè earum myriades magnitudi- 
» nem arenæ crassioris non æquent. Quæ salis mi- 
» nutæ particulæ, quüm primüm oculis comspicio, 
» magnitudine ab omuibus lateribus crescunt, suam 
tamen elegantem superfciem quadrangularem re- 
tinentes ferè... Figuræ hæ salinæ cavitate donatæ 
» sunt, etc. » (Woyez Leeuwenhoek, Arc. nat, 
tom. À , pag. 3.) 
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La difficulté de se prêter à cette idée ne 
peut venir que d’un préjugé fortement établi 
dans l'esprit des hommes ; on croit qu'il n'y 
a de moyens de juger du composé que par le 
simple, et que, pour connaître la constitution 
organique d’un être ;, il faut le réduire à des 
parties simples et non organiques ; en sorte 
qu'il paraît plus aisé de concevoir comment 
un cube est nécessairement composé d’au- 
tres cubes, que dé voir qu'il soit possible 
qu’un polype soit composé d'autres polypes ; 
mais examinons avec attention, et voyons ce 
qu'on doit entendre par le simple et par le 
composé, nous trouverons qu'en cela, comme 
en tout , le plan de la nature est bien diffé- 
rent du canevas de nos idées. : 

Nos sens, comme l'on sait, ne nous don- 
nent pas des notions exactes et complètes 
des choses que nous avons besoin de con- 
naître ; pour peu que nous voulions estimer : 
juger, comparer , peser , mesurer ;, elc., nous 
sommes obligés d’avoir recours à des secours 
étrangers , à des règles, à des principes , à 
des usages , à des instruments , elc. Tous ces 
adminicules sont des ouvrages de l'esprit 
humain, et tiennent plus ou moins à la ré- 
duction ou à l’abstraction de nos idées ; celte 
abstraction , selon nous, est le simple des 
choses, et la difficulté de les réduire à cette 
abstraction fait le composé. L'étendue , par 
exemple , étant une propriété générale et 
abstraite de la matière, n'est pas un sujet 


fort composé ; cependant pour en juger nous 


avons imaginé des étendues sans profondeur, 
d’autres étendues sans profondeur et sans 
largeur , et même des points qui sont des 
étendues sans étendue. Toutes ces abstrac- 
tions sont des échafaudages pour soutenir 
notre jugement, et combien n'avons-nous 
pas brodé sur ce petit nombre de définitions 
qu'emploie la géométrie ! nous avons appelé 
simple tout ce qui se réduit à ces définitions , 
et nous appelons composé tout ce qui ne 
peut s’y réduire aisément , et de là un trian- 
gle, un carré, un cercle, un cube, etc.,sont 
pour nous des choses simples , aussi bien 
que toutes les courbes dont nous connaissons 
Les lois et la composition géométrique ; mais 
tout ce que nous ne pouvons pas réduire à 
ces figures et à ces lois abstraites nous parait 
composé ; nous ne faisons pas attention que 
ces lignes, ces triangles, ces pyramides , 
ces eubes , ces globules et toutes ces figures 
géométriques n'existent que dans notre 
imagination ; que ces figures ne sont que 
notre ouvrage, et qu'elles ne se trouvent 
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peut-être pas dans la nature, ou tout au 
moins que sielles s'y trouvent , c’est parce 
que toutes les formes possibles s'y trouvent, 
et qu'il est peut-être plus dificile et plus 
rare de trouver dans la nature les figures 
simples d'une pyramide équilatérale , ou 
d’un cube exact , que les formes composées 
d'une plante ou d'un animal : nous prenons 
donc partout l'abstrait pour le simple , et le 
réel pour le composé. Dans la nature, au 
contraire , l'abstrait n'existe point, rien n'est 
simple et tout est composé; nous ne péné- 
trerons jamais dans la structure iplime des 
choses ; dès lors nous ne pouvons guère pro- 
noncer sur ce qui est plus ou moins composé ; 


nous n'avons d'autre moyen dele reconnaitre - 


que par le plus ou le moins de rapport que 
chaque chose parait avoir avec nous et avec 
le reste de l'univers , et c’est suivant cette 
façon de juger que l'animal est à notre égard 
| plus composé que le végétal, et le végétal 
plus que le minéral. Cette notion est juste 
par rapport à nous , maisnous ne SAVONS pas 
si dans la réalité les uns ne sont pas aussi 
simples ou aussi composés que les autres > et 
qous iguorons siun globule ou us cube coûte 
plus ou moins à Ja nature qu'un germe ou 
une parlie organique quelconque. Si nous 
voulions absolument faire sur cela des con- 
jectures , nous pourrions dire que les choses 
les plus communes, les moins rares et les 
plus nombreuses sont celles qui sont les plus 
simples ; mais alors les animaux seraient 
peut-être ce qu'il y aurait de plus simple ; 
puisque le nombre de leurs espèces excède 
de beaucoup celui des espèces de plantes ou 
de minéraux. 
Mais sans nous arrêter plus long-lemps à 
_cette discussion, il suflit d'avoir montré que 
les idées que nous avons communément du 
simple et du composé sont des idées d'abs- 
traction , qu'elles ne peuvent pas s'appliquer 
à la composition des ouvrages de Ja nature , 
et que lorsque nous voulons réduire tous les 
êtres à des éléments de figure régulière , où à 
des particules prismatiques , cubiques ; glo- 
buleuses, ete. , nous mettons ce qui n’est que 
dans notre imagination à la place de ce qui 
est réellement ; que les formes des parties 
Constituantes des différentes choses nous 
sont absolument inconnues, et que par consé- 
quent nous pouvons supposer el croire qu'un 
être organisé est tout composé de parties 
organiques semblables , aussi bien que nous 
supposons qu'un cube est composé d'autres 
cubes : nous n'avons, pour en juger , d'autre 
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règle que l'expérience; de la même façon 
que nous voyons qu'un cube de sel marin on 


composé d’autres cubes , nous voyons a He 


qu'un orme n'est qu'un composé UE - 
petits ormes , puisqu’en prenant un de 5 
branche ou un bout de racine, où un mor 7 Fe 
ceau de boïs séparé du tronc, ou la graine, 
il en vient également un orme ; il en est de, 
même des polypes et de quelques autres Ert 
espèces d'animaux qu'on peut couper et sé. . D. 3 
parer das tous les sens en différentes parties 


Be + 
Ti sal y 


pour les mulliplier ; et puisque notre règle CA 
pour juger est la même, pourquoi Jugerions- 
nous différemment? CÆ WE 
11 me parait donc très-vraisemblable d par : Re 
les raisonnements que nous venons defaire,. 7”: rs 
qu'il existe réellement dans la nature ue, 7 
infinité de petits êtres organisés, semblables 
en Lout aux grands êtres organisés qui figu- + 0 
rent dans le monde, que ces petits êtres 
organisés sont composés de parties organi- 
ques vivantes qui sont communes aux ani- 
maux el aux végélaux , que ces parties orga- 
niques sont des parties primitives et incor-_ 
ruptibles, que l'assemblage de ces parties 
forme à nos yeux des êtres organisés , et que 
par conséquent la reproduction ou la. géné- 
raUon n'est qu'un changement de forme vé 70 
se fait et s'opère par la seule addition de ces 
parties semblables, comme la destruction 
de lêtre organisé se fait par la division de 
ces mêmes parties, On n'en pourra pas douter 
lorsqu'on aura vu les preuves que nous en 24 
donnons dans les chapitres suivants; d'ail. 
leurs , si nous réfléchissons sur la manière 
dont les arbres croissent, et si nous exami- 
nous comment d'une quantité qui est si 
petite ils arrivent à un volume si considérable, 
nous trouverons que c'est par la simple ad= 
dition de petits êtres organisés semblables 
entre eux et au tout. La graine produit d'a- 
bord un petit arbre qu'elle contenait en. 
raccourci ; au sommet de ce petit arbre il se 
forme un bouton qui contient le petit arbre 
de l'année suivante , et ce bouton est une 
partie organique semblable au petit art 
la première année ; au sommet du petit arbre 
de la seconde année ilse forme de mête on T2 
bouton qui contient le petit arbre de la . Fe 
troisième année , et ainsi de suite : tant que ra 
l'arbre croit en hauteur , et même tant Vi 
végète, il se forme, à l'extrémité de toutes le 
branches, des boutons qui contiennent er 
raccourci de petits arbres semblables à celui æ 
de la première année : il est done évident. 5 
que les arbres sont composés de petits êtres 
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organisés semblables, et que l'individu total 
est formé par l'assemblage d'une multitude 
de petits individus semblables. 

Mais , dira-t-on , tous ces petits êtres or- 
ganisés semblables étaient-ils contenus dans 
la graine , et l'ordre de leur développement 

était-il tracé? car il paraît que le germe 
qui s’est développé la première année est 
surmonté par un autre germe semblable, 
lequel ne se développe qu'à la seconde an- 
née ; que celui-ci l'est de même d'un troi- 
sième qui ne se doit développer qu'à la troi- 
sième année, et que par conséquent la graine 
contient réellement les petits êtres organisés 
qui doivent former des boutons ou de pe- 
tits arbres au bout de cent et de deux cents 
ans ; c'est-à-dire jusqu'à la destruction de 
l'individu ; il paraît de même que cette 

raine contient non-seulement tous les pe- 
tits êtres organisés qui doivent constituer 
an jour l'individu, mais encore toutes les 
graines , tous les individus, et toutes les 
graines des graines , et toute la suite d'indi- 
vidus jusqu’à la destruction de l'espèce. 

C'est ici Ja principale difliculté et le point 
que nous allons examiner avec le plus d’at- 
tention. Il est certain que la graine produit, 
par le seul développement du germe qu'elle 
contient , un pelit arbre la première année, 
et que ce petit arbre était en raccourci dans 
ce germe ; mais il n'est pas également cer- 
tain que le bouton qui est le germe pour la 
seconde année, et que les germes des années 
suivantes , non plus que tous les petits êtres 


organisés el les graines qui doivent se suc- 


céder jusqu'à la fin du monde ou jusqu’à la 
destruction de l'espèce, soient tous con- 
tenus dans la première graine; cette opinion 
suppose uu progrès à l'infini , et fait de cha- 
que individu actuellement existant , une 
source de générations à l'infini. La première 
graine contenait toutes les plantes de son 
espèce qui se sont déjà multipliées , et qui 
doivent se multiplier à jamais; le premier 


homme contenait actuellement et indivi= 


duellement tous les hommes qui ont paru et 
qui paraitront sur la terre, chaque graine , 
chaque animal peut aussi se multiplier et 
produire à l'infini, et par conséquent con- 


tient, aussi bien que la première graine où 


le premier animal , une postérité infinie. 
Pour peu que nous nous luissions aller à ces 
raisonnements , nous allons perdre le fil de 
la vérité dans le labyrinthe de l'infini , et 
au lieu d’éclaircir et de résoudre la ques- 
tion , nous n’aurons fait que lenvelopper et 
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l'éloigner; c'est mettre l'obi t ES de la 
portée de ses yeux, et dire ensui il n’ést 


pas possible de le voir. “ 
Arrêtons-nous un peu sur ces idées de 
progrès et de développement à l'infini : d’où 
nous viennent-elles ? que nous représentent- 
elles ? L'idée de l'infini ne peut venir que de 
l'idée du fini; c'est ici un infini de succes- 
sion, un infini géométrique; chaque indi- 
vidu est une unité, plusieurs individus font 
un nombre fini, et l'espèce est le nombre 
infini ; ainsi, de la même façon que l’on peut 
démontrer que l'infini géométrique n'existe 
point , on s’assurera que le progrès ou le dé- 
veloppement à l'infini n'existe point non 
plus ; que ce n'est qu'une idée d'abstraction, 
un retranchement à l'idée du fini, auquel on 
Ôte les limites qui doivent nécessairement 
terminer toute grandeur (1), et que par con- 
séquent ‘on doit rejeter de la philosophie 
toute opinion qui conduit nécessairement à 
l’idée de l'existence actuelle de l'infini géo- 
métrique ou arithmétique. 
I1 faut donc que les partisans de cette opi- 
nion se réduisent à dire que leur infini de 
succession et de multiplication n’est en effet 
qu'un nombre indéterminable ou indéfini , 
un nombre plus grand qu'aucun nombre 


dont nous puissions avoir une idée, mais 
qui n'est point infini, et cela étant entendu, 
il faut qu'ils nous disent que la première 
graine ou une graine quelconque , d'un 
orme, par exemple , qui ne pèse pas un 
grain , contient en effet et réellement toute 
les parties organiques qui doivent former 
cet orme , et tous les autres arbres de cette 
espèce qui paraitront à jamais sur la surface 
de la terre ; mais par cette réponse que nous 
expliquent-ils ? n'est-ce pas couper le nœud 
au lieu de le délier, éluder la question quand 
il faut la résoudre ? à 
Lorsque nous demandons comment on 
peut concevoir que se fait la reproduction 
des êtres , et qu’on nous SRE 2 que dans le 
premier être cette reproduction était toute 
faite, c'est non -seulement avouer qu'on 
ignore comment elle se fait, mais encore re- 
noncer à la volonté de le concevoir. On de- 
mande comment un être produit son sem- 
blable : on répond c’est qu'il était tout pro- 
duit ;.peut-on recevoir cette solu tion? car 
qu'il n'y ait qu'une génération de L un à 


it ie ie er re 
{1) On peut voir Ia démonstration que j'en ai doa- 
née dans La préface de la traduction des Fluxioas de 


Newton, = 


+ 
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il y en ait un million, la 


l'autre, ou 

chose est re. à la même difficulté reste , et, 
bien loin de la résoudre, en léloignant on 
y joint une nouvelle obscurité par la sup- 
position qu'on est obligé de faire du nom- 
bre indéfini de germes tous contenus dans 
uu seul. ; 

J'avoue qu'il est ici plus aisé de détruire 
que d'établir , et que la question de la re- 
production est peut-être de nature à ne 
pouvoir jamais être p'einement résolue , 
mais dans ce cas on doit chercher si elle 
est tellé en effet, et pourquoi nous devons 
la juger de cette nature; en nous condui- 
sant bien dans cet examen , nous en décou- 
vrirons tout ce qu'on peut en savoir , Ou 
tout au moins nous reconnaitrons pourquoi 
nous devons l'ignorer. 

I y a des questions de deux espèces , les 
unes qui tiennent aux causes premières , les 
autres qui n'ont pour objet que les eflets 
particuliers : par exemple , si l'on demande 
pourquoi la matière est impénétrable , on 
ne répondra pas, ou bien on répondra 
par la question même , en disant : la matière 
est impénétrable par la raison qu'elle est 


_impénétrable,etilen sera de même de toutes 


les qualités générales de la matière ; pour- 
quoi est-elle étendue, pesante, persistante 
dans son état de mouvement ou de repos ? 
On ne pourra jamais répondre que par la 
question même : elle est telle parce qu’en 
effet elle est telle, et nous ne serons pas 
étonnés que l’on ne puisse pas répondre au- 
trement , si nous faisons attention ; car nous 
sentirons bien que , pour donner la raison 
d'une chose, il faut avoir un sujet différent 
de la chose, duquel sujet on puisse tirer 
cette raison : or toutes les fois qu'on nous 
demandera la raison d'une cause générale, 
c'est-à-dire d'une qualité qui appartient gé- 
néralement à tout , dès lors nous n’avons 
point de sujet à qui elle n’appartienne point, 
par conséquent rien qui puisse nous fournir 
une raison , et dès lors il est démontré qu'il 
est inutile de la chercher , puisqu'on irait 
par là contre la supposition , qui est que la 
qualité est générale, et qu'elle apparlient 
à tout. 

Si l'on demande au contraire la raison 
d'un effet particulier, ou la trouvera tou- 
jours dès qu'on pourra faire voir clairement 
que cet effet particulier dépend immédiate- 
ment des canses premières dont nous venons 
de parler, et la question sera résolue toutes 
les fois que nous pourrons répondre que 


l'effet dont il s'agit tient à un effet plus ges | 


néral, et soit qu'il y tienne immédiatemeng 
ou qu'il y tienne par un enchaînement d'aw- 
tres effets , la question sera également réso- 


lue , pourvu qu'on voie clairement la dépen- 
dance de ces effets les uns des autres : et les 


rapports qu'ils ont entre eux. 


Mais si l'effet particulier dont on demande 
la raison ne nous parait pas dépendre de ces 
effets généraux, si non-seulement il n'en dé- 
pend pas, mais même s’il ne parait avoir. 
aucune analogie avec les autres effets parti . 


culiers, dès lors cet effet étant seul de son 


,, : 
espèce , et n'ayant rien de commun avec les. 


autres effets, rien au moins qui nous soit 
connu , la question est insoluble , Parce 
que, pour donner la raison d’une chose il 
faut avoir un sujet duquel on la puisse ü- 
rer; €t que n'y ayant ici aucun sujet connu 
qui ait quelque rapport avec celui que nous 
voulons expliquer , il n'y a rien dont on 
puisse Urer celte raison'que nous cherchons 
Ceci est le contraire de ce qui arrive lors- 
qu'on demande la raison d'une cause géné 
rale : on ne la trouve pas, parce que tout a 
les mêmes qualités, et au contraire on ne 
trouve pas la raison de l 
parlons , parce que rien de connu n’a les 
mêmes qualités ; mais la différence qu'il 

entre l’un et l’autre, c’est qu'il est dénel 


tré ? 
; comme on l'a vu, qu'on ne peut pas 
trouver la raison d’ 


peut espérer de trouver un jour la raison 
d'un effet isolé, par la découverte de quel- 
que autre effet relatif au premier , que nous 


ignorons , et qu'on pourra trouver ‘Où par | 


hasard ou par des expériences. 

Il y a encore une autre espèce de question 
qu'on pourrait appeler question de fait; par 
exemple, pourquoi y a-til des arbres? pour- 
quoi y a-t-il des chiens ? pourquoi y a 4-il des 
puces? elc. Toutes ces questions de fait sont 
insolubles , car ceux qui croient y répondre 
par des causes finales ne font pas attention 
qu'ils prennent l'effet pour la cause ; le rap- 


port que ces choses ont avec nous n'influant 
point du tout sur leur origine, laconyenance 
morale ne peut jamais devenir une raison | 


physique. 


Aussi faut-il distinguer avec soin les ques- 
tions où l'on emploie le pourquoi, de celles 
où l’on doit employer Le comment, et celles 
où l’on ne doit employer que Le combien. Le 


pourquoi est toujours relatif à la cause de 


l'effet ou au fait même , le comment est rela- 


effet isolé dont nous 


un effet général , sam 
. + Li = 
quoi il ne serait pas général , au lieu qu'on 


‘à à 
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tif à la façon dont arrive l'effet, et le com- 
bién n'a de rapport qu'à la mesure de cet 
effet. 

T'out ceci étant bien entendu, examinons 
maintenant la question de la reproduction 
des êtres. Si l’on nous demande pourquoi les 
animaux et les végétaux se reproduisent, 
nous recOnnaitrons bien clairement que 
cette demande étant une question de fait, 
elle est dès lors insoluble , et qu'il est inu- 
tile de chercher à la résoudre ; mais si on 
demande comment les animaux et les végé- 
taux se reproduisent, nous croirons y satis- 
faire en faisant l'histoire de la génération de 
chaque animal en particulier, et de la re- 
production de chaque végétal aussi en parti- 
culier; mais lorsque, après avoir parcouru 
toutes les manières d'engendrer son sembla- 
ble, nous aurons remarqué que toutes ces 
histoires de la génération, accompagnées 
même des observations les plus exactes, 
nous apprennent seulement es faits sans 
nous indiquer les causes , et que les moyens 
apparents dont la nature se sert pour la re- 
production ne nous paraissent avoir aucun 
rapport avec les effets qui en résultent, nous 
serons obligés de changer la question , et 
nous serons réduits à demander, quel est 
donc le moyen caché que la nature peut em- 
_ployer pour la reproduction des êtres? 

Cette question, qui est la vraie, est, 
” comme l'on voit, bien différente de la pre- 
mière et de la seconde , elle permet de cher- 
cher et d'imaginer , et dès lors elle n'est pas 
insoluble, car elle ne tient pas immédiate- 
ment à une cause générale; elle n'est pas 
non plus une pure question de fait, et 


pourvu qu'on puisse concevoir un moyen de 


reproduction, l'on y aura salisfait; seulement 
il est nécessaire que ce moyén qu'on imagi- 
nera , dépende des causes principales , ou du 
moins qu'il n'y répugne pas, et plus il aura 
de rapports avec les autres effets de la na- 
ture , mieux il sera fondé. 

Par la question même il est donc permis 
de faire des hypothèses et de choisir celle 
qui nous paraitra avoir le plus d'analogie 
avec les autres phénomènes de la nature ; 
mais il faut exclure du nombre de celles que 
nous pourrions employer , toutes celles qui 
supposent la chose faite, par exemple, celle 
par laquelle on supposerait que.dans le pre- 
mier germe tous les germes de la même es- 
pèce étaient contenus , ou bien qu'à chaque 
reproduction il y a une nouvelle création ; 
que c'est un effet immédiat de la volonté de 


LE + 
Dieu , et cela, parce que ces thèses se 
réduisent à des questious de fait, dont il 


n'est pas possible de trouver les raisons : il 
faut aussi rejeter toutes les hypothèses qui 
auraient pour objet les causes finales, 
comme celles où l’on dirait que la reproduc- 
tion se fait pour que le vivant remplace le 
mort , pour que la terre soit toujours égale- 
ment couverte de végétaux et peuplée d’ani- 
maux ; pour que l’homme trouve abondam- 
ment sa subsistance, etc., parce que ces hy- 
pothèses , au lieu de rouler sur les causes 
physiques de l'effet qu’on cherche à expli- 
quer , ne portent que sur des rapports arbi- 
traires et sur des convenances morales ; en 
même temps il faut se défier de ces axiomes 
absolus , de ces proverbes de physique que 
tant de gens ont mal à propos employés 
comme principes , par exemple : il ne se fait 
point de fécondation hors du corps , nulla 


Jœcundatio extra corpus, tout vivant vient 


d'un œuf, toute génération suppose des 
sexes, etc. ; il ne faut jamais prendre ces 
maximes dans un sens absolu ; il faut penser 
qu’elles signifient seulement que cela est or- 
dinairement de cette facon plutôt que d’une 
autre. | 

Cherchons donc une hypothèse , qui n'ait 
aucun des défauts dont nous venons de par- 
ler, et par laquelle on ne puisse tomber dans 
aucun des inconvénients que nous venons 
d'exposer ; et si nous ne réussissons pas à 
expliquer la mécanique dont se sert la na- 
ture pour opérer la reproduction , au moins 
nous arriverons à quelque chose de plus 
vraisemblable que ce qu’on a dit jusqu'ici. 

De la même façon que nous pouvons faire 
des moules par lesquels nous donnons à 
l'extérieur des corps telle figure qu'il nous 
plaît, supposons que la nature puisse faire 
des moules par lesquels elle donne non-seu- 
lement la figure extérieure, mais aussi la 
forme intérieure , ne serait-ce pas un moyen 
par lequel la reproduction pourrait être 
opérée? | 

Considérons d’abord sur quoi cette sup- 
posilion est fondée, examinons si elle ne 
renferme rien de contradictoire, et ensuite 
nous verrons quelles conséquences on en 
peut tirer. Comme nos sens ne sont juges 
que de l'extérieur des corps , nous compre- 
nons nettement les affections extérieures et 
les différentes figures des surfaces, et nous 
pouvons imiter la nature et rendre les figu- 
res extérieures par différentes voies de re- 
présentation, comme la peinture, la sculp- 
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ture et les moules ; mais quoique nos sens 
ne soient juges que des qualités extérieures, 
nous n'avons pas laissé de reconnaître qu'il 
ya dans les corps des qualités intérieures, 
dont quelques-unes sont générales, comme la 
pesanteur : cette qualité ou cette force n'agit 
pas relativement aux surfaces ; mais propor- 
tionnellement aux masses , C'est-à-dire à Ja 
quantité de matière; il y a donc dans la na- 
ture des qualités , même fort actives, qui 
pénètrent les corps jusque dans les parties 
les plus intimes; nous aurons Jamals une 
idée nette de ces qualités, parce que, comme 
je viens de le dire , elles ne sont pas exté- 
rieures , et que par conséquent elles ne peu- 
vent pas tomber sous nos sens ; mais nous 
pouvons en comparer les effets, et il nous 
4# est permis d’en retirer des analogies pour 
rendre raison des effets de qualités dumême 
Fi “ yeux, au lieu de ne nous représen- 
ter que la surface des choses , étaient con- 
formés de façon à nous représenter 1 intérieur 
des corps, nous aurions alors une idée nette 
de cet intérieur, sans qu'il nous fût possible 
d'avoir par cé même sens aucune idée des 

. surfaces; dans cette supposition, 1e : ee 
et pour l'intérieur , que j'ai dit qu emploie a 
jk pature, nous seraient aussi faciles à ge 
| à concevoir que nous le sont les moules 
our l'extérieur , et même les qualités qui 

pénètrent l'intérieur des corps seraient 6 

er k _ seules dont nous aurions des idées claires; 
a E | celles qui ne s'exerceraient que sur les sur- 


f __ faces nous seraient incopnues , et nous au- 
Fa 


rions dans ce cas des voies de représentation 

pour imiter l'intérieur des corps, comme 

nous en avons pour imiter l'extérieur ; ces 
moules intérieurs, que nous n'aurons je- 
EN mais, la nature peut les avoir, eomme elle a 
| les qualités de la pesanteur , qui en effet pé- 
nètrent à l'intérieur ; la supposition de ces 
moules est done fondée sur de bonnes ana- 
logies, il reste à examiner si elle ne renferme 
aucune contradiction. 

On peut nous dire que celte expression, 
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deux idées contradictoires ; que celle du 

_ moule ne peut se rapporter qu'à la surface 7 
et que celle de l'intérieur doit ici avoir rap- 
port à la masse ; c'est comme si on voulait 
joindre- ensemble l'idée de la surface et 
l'idée de la mässe , et on dirait tout aussi 
bien une surface massive qu'un moule inté- 
rieur. 


J'avoue que quand il faut représenter des 
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. rieur , je prends l'idée du monde int 


moule intérieur, paraît d’abord renfermer 


idées qui n’ont pas encore été exprimées , v7 4 
où est obligé de se servir quelquefois PU 
termes qui paraissent contradictoires : 
c'est par celte raison que les philosophes 
ont souvent employé dans ces cas destepmas 
étrangers, afin d'éloigner dé l'esprit l'idée 
de contradiction qui peut se présenter, en 
se servant de termes usités et qui ont une «#84 F3 
signification reçue ; mais nous croyons Le 
cet arlifice est inutile, dès qu'on peut fairé A 
voir que l'opposition n'est que dans les mots, 

LS TER 
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et qu'il n'y a rien de contradictoire ie 
l'idée : or je dis que toutes les fois qu'il ya D — 
unité dans l'idée, il ne peut y avoir Contra- 
diction, c’est-à-dire toutes les fois que , 
pouvons nous former une idée d’une ch : 3e 
si cette idée est simple, elle ne peut être 
composée, elle ne peut renfermer ay me 
autre idée , et par conséquent elle ne pere 
tiendra rien d'opposé, rien de contraire. ® 
Les idées simples sont non-seulement Jes 
premières appréhensions qui nous vi 2, 
par les sens, mais encore les premières 
Paraisons que nous faisons de ces En 
beusions ; car si l'on y fait réflexion, Pon *._ 
sentira bien que la première appréhension 
elle-même est toujours une comparaison, | | ( 
par exemple, l'idée de la grandeur ge #. 
objet ou de son éloignement renferme mé 
cessairement la Comparaison avec une unité ps 
de grandeur ou de distance ; ainsi lorsqu'une 
idée ne renferme qu’une comparaison È 
doit la regardèr comme simple , et dès Jors + 
comme ne contenant rien de contradictoire. &E: 
Telle est l'idée du moule intérieur : je one 
nais dans la nature une qualité qu’on apr ke A: 
pesanteur , qui pénètre les corps à lint d Æ 
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relativement à cette qualité ; cette idée n’e NL 2 
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Voyons maiutenant les conséquences a” 
peut tirer de cette supposition , cherche 
aussi les faits qu'on peut y joindre , elle de- 
viendra d'autant plus vraisemblable que 1 
nombre des analogies sera plus grand, ét 
pour nous faire mieux entendre "commen 
cons par développer autant que nous pour 
rons, cette idée des moules intérieurs, et par 
expliquer comment nous entendons qu’elle 
nous conduira à concevoir les moyens dela. 
reproduction. 1 30 

La nature en général me paraît tendre 
beaucoup plus à la vie qu'à la mort, ilsemt 
qu'elle cherche à organiser les cor autan 
qu'il est possible ; la multiplication d es ger- 
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mes , qu'on peut augmenter presque à l’in- 
fini, en est une preuve, et l’on pourrait dire 
avec quelque fondement , que si la malière 
n'est pas toute organisée , c’est que les êtres 
organisés se détruisent les uns les autres ; 
car nous pouvons augmenter , presque au- 
tant que nous voulons , la quantité des êtres 
vivants et végétants, et nous ne pouvons pas 
augmenter la quantité des pierres ou des 
autres matières brutes; cela paraît indiquer 
que l'ouvrage le plus ordinaire de la nature 
est la production de l'organique ; que c'est 
là son action la plus familière, et que sa 
puissance n’est pas bornée à cet égard. 
Pour rendre ceci sensible, faisons le cal- 
cul de ce qu’un seul germe pourrait produire, 
si l'on mettait à profit toute sa puissance 
productrice ÿ Prenons une graine d'orme qui 
ne pèse pas la centième partie d’une once : 
au bout de cent ans elle aura produit un 
arbre dont le volume sera , par exemple, 
de dix toises cubes; mais dès la dixième 
année cet arbre aura rapporté un millier de 
graines , qui étant toutes semées produiront 
un millier d'arbres, lesquels ou bout de-cent 
ans auront aussi un volume égal à dix toises 
cubes chacun ; ainsi en cent dix ans voilà 
déjà plus de dix milliers de toises cubes de 
matière organique; dix ans après il y en 
aura dix millions de toises, sans y compren- 
dre les dix milliers d'augmentation par cha- 
que année, ce qui ferait encore cent milliers 
de plus, et dix ans encore après il y en aura 
10,000,000,000,000 de toises cubiques ; aînsi 
en cent trente ans un seul germe produirait 
un volume de matière organisée de mille 
lieues cubiques, car une lieue cubique ne 
contient que 10,000,000,000 de toises cubes, 
à très-peu près; et dix ans après , un volume 
de mille fois mille, c'est-à-dire 1,000,000 
de lieues cubiques , et dix ans après un 
million de fois un million, c'est-à - dire 
1,000,000,000,000 de lieues cubiques de ma- 
tière organisée ; en sorte qu’en cent cinquante 
ans le globe terrestre tout entier pourrait 
être converti en matière organique d'une 
seule espèce. La puissance active de la nature 
ne serait arrêtée que par la résistance des 
matières , qui n'étant pas toutes de l'espèce 
qu'il faudrait qu'elles fussent pour être sus- 
ceptibles de cette organisation, ne se con- 
vertiraient pas en substance organique ; et 
cela même nous prouve que la nature ne 
tend pas à faire du brut, mais de l'organique, 
et que quand elle n'arrive pas à ce but, ce 
n’est que parce qu'il y a des inconvénients 


qui s'y opposent. Ainsi il paraît que son 
principal dessein est en effet de produire des 
corps organisés, et d’en produire le plus 
qu'il est possible, car ce que nous avons dit 
de la graine d’orme peutse direde tout autre 
germe , et il serait facile de démontrer que 
si, à commencer d'aujourd'hui, on faisait 
éclore tous les œufs de toutes les poules , et 
que pendant trente ans on eût soin de faire 
éclore de même tous ceux qui viendraient , 
sans détruire aucun de ces animaux, au bout 
de ce temps il y en aurait assez pour cou- 
vrir la surface de la terre, en les mettant 
tous près les uns des autres. | 

En réfléchissant sur cette espèce de calcul 
on se familiariser avec cette idée singulière, 
que l'organique est l'ouvrage le plus ordi- 
naire de la nature, et apparemment celui 
qui lui coûte le moins; mais je vais plus loin, 
il me paraît que la division générale qu'on 
devrait faire de la matière est matière vi- 
vante et matière morte, au lieu de dire ma- 
tière organisée et matière brute; le brut 
n'est que le mort, je pourrais le prouver 
par cetle quantite énorme de coquilles et 
d’autres dépouilles des animaux vivants qui 


font la principale substance des pierres, … 


marbres, des craies et des marnes, des terres 
des tourbes, et de plusieurs autres matières 
que nous appelons brutes, et qui ne sont 
que les débris etles parties mortes d'animaux 
ou de végétaux ; mais une réflexion qui 
paraît être bien fondée le fera peut-être 
mieux sentir. : 

Après avoir médité sur l'activité qu'a la 
nature pour produire des êtres organisés, 
après avoir vu que sa puissance à cet égard 
n'est pas bornée en elle-même, mais qu’elle 
est seulement arrêtée par des inconvénients 
et des obstacles extérieurs ; après avoir re- 
connu qu'il doit exister une infinité de 
parties organiques vivantes qui doivent pro- 
duire le vivant ; après avoir montré que le 
vivant est ce qui coûte le moins à la nature, 
je cherche quelles sont les causes principales 
de la mort et de la destruction, et Je vois 
qu'en général les êtres qui ont la puissance 
de convertir la matière en leur propre sub- 
stance, etde s’assimiler les parties des autres 
êtres, sont les plus grands destructeurs. Le 
feu, par exemple, a tant d'activité qu'il 
tourne en sa propge substance presque toute 
la matière qu'on lui présente; il s’assimile 
et se rend propre toutes les choses combus- 
tibles ; aussi est-il le plus grand moyen de 
destruction qui nous soit connu. Les ant- 
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maux semblent participer aux qualités de 
la flamme, leur chaleur intérieure est une 
espèce de feu, aussi après la flamme les ani- 
maux sont les plus grands destructeurs, et 
ils assimilent et tournent en leur substance 
toutes les matières qui peuvent leur servir 
d'aliments; mais quoique ces deux causes 
de destruction soient très-considérables , et 
que leurs effets tendent perpétuellement à 
l'anéantissement de l’organisation de êtres, 
la cause qui la reproduit est iaicnèn 
plus puissanie et plus active, et il semble ‘ 
qu'elle emprunte de la destruction même, 


des moyens pour opérer la reproduction, 
à 
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puisque l'assimilation , qui est une es 


mort , est en même temps un moyen n 
saire pour produire le vivant. 

Détruire un être organisé, n’est , comme 
nous l'avons dit, que séparer les parties 
organiques dont il est composé, ces mêmes 
parties restent séparées jusqu'à ce qu’elles 
soient réunies par quelque puissance active - 
mais quelle est cette puissance ? celle que 
les animaux et les végétaux ont de s'’assimiler 
la matière quileur sert de nourriture : n’est- 
elle pas la même, ou du moins n'a-t-elle 
pas beaucoup de rapport avec celle qui doit 
opérer la reproduction ? Ce 


CHAPITRE III. 


DE LA NUTRITION ET DU DÉVELOPPEMENT. 


LA 


Le corps d’un animal est une espèce de 
moule intérieur , dans lequel la matière qui 
sert à son accroissement se modèle et s’assi- 
mile au total ; de manière que, sans qu'il ar- 
rive aucun changement à l'ordre et à la pro- 
portion des parties , il en résulte cependant 
une augmentation dans chaque partie prise 

éparément , et c’est cette augmentation de 
volume qu’on appelle développement , parce 
qu'on a cru en rendre raison en disant que 
l'animal étant formé en petit comme il l'est 

n grand, il n'était pas diflicile de concevoir 
que ses parties se développaient à mesure 
qu’une matière accessoire venait augmenter 
proportionnellement chacune de ses parties. 

Mais cette même augmentation, ce déve- 
loppement , si on veut en avoir une idée 
nette , comment peut-il se faire , si ce n'est 
en considérant le corps de l’animal, et même 
chacune de ses parties qui doivent se déve- 
lopper , comme autant de moules intérieurs 
qui ne reçoivent la matière accessoire que 
dans l’ordre qui résulte de la position de tou- 
tes leurs parties ? Et ce qui prouve que ce 
développement ne peut pas se faire, comme 
on se le persuade ordinairement, par la 
seule addition aux surfaces, et qu’au con- 
traire il s'opère par une susception intime 
£t qui.pénètre la masse, c'est que, dans la 
partie qui se développe, le volume et la 
masse augmentent porportionnellement et 
sans changer de forme ; dès lors il est né- 
cessaire que la RTE sert à ce déve- 
loppement pénètre , par quelque voie que ce 
puisse être, l'intérieur de la partie, et la 
pénètre dans toutes les dimensions; et ce- 


pendant il est en même temps tout aussi mé 
cessaire que cette pénétration de substance 
se fasse dans un certain ordre ctavec une 
certaine mesure , telle qu’il n'arrive pas plus 
de substance à un point de l'intérieur qu'à 
un autre point, sans quoi certaines parties 
du tout se développeraient plus vite que 
d’autres , et dès lors la forme serait altérée. 
Or que peut-il y avoir qui prescrive en effet 
à la matière accessoire cette règle , et qui la 
contraigne à arriver également et propor- 
tiounellement à tous les points de l'inté- 
rieur , si ce n'est le moule intérieur ? + 

I nous parait donc certain que le corps 
de l'animal ou du végétal est un moule in- 
térieur qui a une forme Constante, mais 
dont la masse et le volume peuvent augmen- 
ter proportionnellement , et que l’accroisse- 
ment, ou, si l'on veut , le développement 
de l'animal ou du végétal, ne se fait que 
par l’extension de ce moule dans toutes ses 
dimensions extérieures et intérieures » que 
cette extension se fait par l'intus-susception 
d'une matière accessoire et étrangère qui 
pénètre dans, l'intérieur, qui devient sem- 
blable à la forme et identique avec la ma- 
tière du moule. 

Mais de quelle nature est cette matière 
que l'animal ou le végétal assimile à sa sub- 
stance ? queile peut être la force ou la puis- 
sance qui- donne à cette matière l’activité et 
le mouvement nécessaires pour pénétrer le 
moule intérieur ? et s’il existe une telle puis- 
sance, ne serait-ce pas par une puissance 
semblable que le moule intérieur lui-même 
pourrait être reproduit ? 
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Ces trois questions renferment, comme 
l'on voit, tout ce qu'on peut demander sur 
ce sujet, et me paraissent dépendre les unes 
des autres, au point que Je suis persuadé 
qu'on-ne peut expliquer d’une manière satis- 
faisante la reproduction de l'animal et du 
végétal, si l’on n’a pas une idée claire de la 
façon dont peut s'opérer la nutrition : il faut 
donc examiner séparément ces trois ques- 
tions , afin d'en comparer les conséquences. 

La première, par laquelle on demande de 
quelle nature est cette matière que le végé- 
tal assimile à sa substance, me parait être 
en partie résolue par les raisonnements que 
nous avons faits, et sera pleinement démon- 
trée par des observations que nous rappor- 
terons dans les chapitres suivants: nous fe- 
rons voir qu'il existe dans la nature une in- 
finité de parties organiques vivantes ; que 
les êtres organisés sont composés de ces 
parties organiques ; que leur production ne 
coûte rien à la nature, puisque leur exis- 
tence est constante et invariable ; que les 
causes de destruction ne font que les sépa- 
rer sans les détruire : ainsi la matière que 
l'animal ou le végétal assimile à sa sub- 
stance est une matière organique qui est 
de la même nature que celle de l'animal ou 
du végétal, laquelle par conséquent peut 
en augmenter la masse et le volume sans en 
changer la forme , et sans altérer la qualité 
de la matière du moule, puisqu'elle est en 
effet de la farme et de la même qualité que 
celle qui le constitue : ainsi dans la quan- 
tité d'aliments que l’animal prend pour sou- 
tenir sa vie et pour entretenir FE de ses 
organes, €b dans la sève que le végétal tire 
par ses racines et par ses feuilles > yena 
une grande partie qu'il rejette par la trans- 
piration , les sécrétions et les autres voies 
excrétoires , et il n'y en a qu'une petite por- 
tion qui serve à la nourriture intime des 

arties et à leur développement : il est très- 
vraisemblable qu'il se fait dans le corps de 
l'animal ou du végétal une séparation des 
parties brutes de la matière des aliments. et 
des parties organiques , que les premières 
sont emportées par les causes dont nous ve- 
nons de parler, qu'il n'y a que les parties 
organiques qui restent dans le corps de J'a- 
nimal ou du végétal, et que la distribution 
s'en fait au moyen de quelque puissance 
active qui les porte à toutes les parties dans 
une proportion exacte, et telle qu'il n’en 
arrive-ni plus ni moins qu'il ne faut pour 
que la nutrition, l'accroissement ou le déve- 


loppement se fassent d'ane manière à peu 
près égale. 
C'est ici la seconde question : quelle peut 


être la puissance active qui fait que cette 


matière organique pénètre le moule inté 

rieur et se joint, ou plutôt s’incorpore inti- 
mement ayec lui ? Il paraît, par ee que nous 
avons dit dans le chapitre précédent , qu’il 
existe dans la nature des forces, comme 
celle de la pesanteur, qui sont relatives à 
l'intérieur de la matière , et qui n'ont au- 
cun rapport ayec les qualités extérieures 
des corps , mais qui agissent sur les} arties 
les plus intimes , et qui les pénètrent dans 
tous les points; ces forces , comme nous l’'a- 
vons prouvé, ne pourront jamais tomber 
sous nos sens , parce que leur action se fai- 
sant sur l’intérieur des corps , et nos sens ne 
Pouvant nous représenter que ce qui se fait 
à l'extérieur, elles ne sont pas du genre des 
choses que nous puissions apercevoir ; il fau- 
drait pour cela que nos yeux, au lieu de 
nous représenter les surfaces , fussent orga- 
uisés de façon à nous représenter les masses 
des corps, et que notre vue püt pénétrer 
dans leur structure et dans la composition 
intime de la matière ;il est donc évident que 


nous n’aurons. jamais d'idée nette de cos 


forces pénétrantes, ni de la manière dont 
elles agissent; mais en même temps il mjest 
pas moins certain qu'elles existent , que cest 
par leur moyen que se produisent la plus 
grande partie des effets de la nature, et 
qu'on doit en particulier leur attribuer l'ef- 
fet de la nutrition et du développement , 

Puisque nous sommes assurés qu'il ne se 

peut faire qu'au moyen de la pénétration 

intime du moule intérieur ; car de la même 
façon que la force de la pesanteur pénètre 
l'intérieur de toute la matière, de même la 
force qui pousse ou qui attire les parties or- 
ganiques de la nourriture pénètre aussi 
dans les corps organisés , et les y fait en- 
trer par son Æ et comme ces Corps 

ont une certaine e que nous avons ap- 

pelée le moule intérieur , les parties orga- 
niques poussées par l’action de la force pé- 

nétrante ne peuvent y entrer que dans un 

certain ordre relatif à cette forme, ce qui 
par conséquent ne la peut pas changer, 

mais seulement enaugmenter toutes les ‘di- 
mensions, tant extérieures qu'intérieures , 
et produire ainsi l'accroissement des corps 
organisés et leur développement ; et si dans 
ce corps organisé qui se développe par ce 
moyen , il se lrouve une ou plusieurs par- 
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ties semblables au tout, cette partie ou ces 
parties , dont la forme intérieure et exté- 
rieure est semblable à celle du corps entier , 
seront celles qui opéreront la reproduction. 
Nous voici à la troisième question : n'est-ce 
Pas par une puissance semblable que . 
moule intérieur lui-même est reproduit ? 
non-seulement c'est une puissance senc 
ble, mais il paraît que c’est la même puis- 
sance qui cause le développement et la re- 
production ; car il suffit que, dans le corps 
organisé qui se développe, il y ait quelque 
partie semblable au tout, pour que cette 
partie puisse un jour devenir ne un 
corps organisé tout semblable à celui ont 
elle fait actuellement partie ; dans le point 
où nous considérons le développement du 
corps entier , cette partie dont la forme in- 
térieureet extérieure est semblable à celle 
du corps entier, ne se dév pare que 
comme partie dans ce premier développe- 
ment , elle ne présentera pas à no yeuxhne 
figure sensible que nous puissions compa- 
rer actuellement avec le corps entier ; Mais 
si on la sépare de ce corps et qu elle trouve 
de la nourriture , elle commencera à se dé- 
velopper comme corpsentier, et nous offrira 


‘ bientot une forme semblable , tant à l'exté- 


rieur qu’à l'intérieur, et deviendra par ce 
second développement un être de la même 
espèce que le corps dont elle aura été sa 
rée; ainsi dans les saules et dans les poly- 
_ , comme il y a plus de parties organiques 
semblables au tout que d’autres parties x 
chaque morceau de saule ou de polype qu #s 
retranche du corps entier devient un saule 
ou un polype par ce second développement. 
_ Or un corps organisé dont toutes les par- 
ties seraient semblables à lui-même comme 
ceux que nous venons de citer, est un corps 
dont l’organisation est la plus simple de 
toutes , comme nous l'avons dit dans le pre- 
mier chapitre, car ce n'est que la répétition 
de la même forme , et ee composition de 
figures semblables to s organisées de 
même , et c'est par celte raison que les corps 
les plus simples , les espèces les plus impar- 
faites sont celles qui se reproduisent le plus 
aisément et le plus abondamment ÿ au lieu 
que si un corps organisé ne contient que 
quelques parties semblables à lui-même , 

alors ikn'y a que ces parties qui puissent 

arriver au second développement , et par 

conséquent la reproduction ne sera ni aussi 

facile ni aussi abondante dans ces espèces , 

qu'elle l'est dans celle des corps dont toutes 
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les parties sont semblables, parce q | 
Corps entier sera composé de nn 
vérité toutes organiques, mais différem 
organisées , et plus il Y aura dans Je € 
organisé de parties différentes du tout , et : 
res entre elles, plus l'organisation 
e ce Corps sera parfai 
-duction D difficiles prier É 
Se Dourrir , se développer et se repro- 
duire , sont done les effets d'une seule et 
même cause; le COrpS organisé se nourrit 
Par les parties des aliments qui lui sont ama- 
logues , il se développe par la susception 
intime des parties organiques qui lui con: 
parce qu’il 


viennent , et il se reproduit , 

contient quelques parties organiques qui 

lui ressemblent. Il reste Maintenant à. exa- 

-miner si ces parties organiques qui lui res- 
semblent sontvenues dans le Corps organisé 
par la nourriture, ou bien si elles y étaient _ 
auparavant : si nous Supposons qu'elles 


étaient auparavant 
le progrès à l'infini 
semblables contenus 


‘mer peuvent se réunir. 2 
Jl se fait, comme nous l'avons dit ; une 
séparation des Parties dans la nourriture ; 
celles qui ne sont pas orpaniques , et qui par 
conséquent ne sont poi 

mal ou au végétal , sont rejetées h 
organisé par la transpiration et par les autres 
voies excrétoires ; celles qui sont organiques 
restent et servent au développement et à In 
nourriture du corps Organisé ; mais dans ces 
parties organiques il doit y avoir beaucoup 
de variété, et des espèces de parties organi= 
ques très-différentes les unes des autres , ét 
comme chaque partie du Corps organisé re- 
çoit les espèces qui lui conviennent le MIEUX, 
et dans un nombre et une Proportion assez 
égale, il est très-naturel d'imaginer que le 
superflu de cette matière organique qui ne 
peut pas pénétrer les parties du corps orga- 
nisé, parce qu’elles ont reçu tout ce qu’elles 
pouvaient recevoir, que ce superflu’, dis-je , 
soit renvoyé de toutes les parties du corps 
dans un ou plusieurs endroits communs > où 
toutes ces molécules organiques se trouvant 4 
réunies , elles forment de petits corps orga- 


ors du corps 


nisés semblables au premier , et auxquels il 


ne manque que les moyens de se développer ; 


car toutes les parties du corps organisé ren- 
voyant des parties organiques semblables à 
celles dont elles sont elles-mêmes composées, 
il est nécessaire que de la réunion de toutes 
ces parties il résulte un corps organisé sem- 
blable au premier : cela étant entendu , ne 
peut-on pas dire que c'est par cette raison 
que, dans le temps de l'accroissement et du 
développement , les corps organisés ne peu- 
vent encore produire ou ne produisent que 
peu , parce que les parties qui se développent 
absorbent la quantité entière des molécules 
organiques qui leur sont propres , et que n'y 
ayant point de parties superflues , il n'y en a 

int de renvoyées de chaque parties du 
corps ; et par conséquent il n'y a encore 
aucune reproduction. 

Cette explication de la nutrition et de la 
reproduction ne sera peut-être pas reçue de 
ceux qui ont pris pour fondement de leur 
philosophie, de n’admettre qu'un certain 
nombre de principes mécaniques, et de re- 
jeter tout ce qui ne dépend pas de ce petit 
nombre de principes. C'est là, diront-ils, 
cette grande différence qui est entre la vieille 
philosophie et celle d'aujourd'hui ; il n'est 
plus permis de supposer des causes , il faut 
rendre raison de tout par les lois de La méca- 
nique , et il n’y a de bonnes explications que 
celles qu’on en peut déduire ; et comme celle 
que vous donnez de la nutrition et de la re- 
production n'en dépend pas, nous ne devons 
pas l’admettre. J'avoue que je pense bien dif- 
féremment de ces philosophes : il me semble 
qu’en n’admettant qu'un certain nombre de 
principes mécaniques, ils n’ont pas senti 
combien ils rétrécissaient la philosophie , et 
ils n'ont pas vu que pour un phénomène 
qu'on pourrait y rapporter, il ÿ en avait mille 
qui en étaient indépendants. 

L'idée de ramener l'explication de tous les 
phénomènes à des principes mécaniques est 
assurément grande et belle; ce pas est le 
plus hardi qu'on püt faire en philosophie, et 
c'est Descartes qui l'a fait ; mais cette idée 
n’est qu'un projet , étee projet est-il fondé ? 
quand même il le serait, avons-nous les 
moyens de l’exécuter? Ces principes mécani- 
ques sont l'étendue de la matière, son impéné- 
trabilité, son mouvement, sa figure extérieure, 
sa divisibilité , la communication du mouve- 
ment par la voie de l'impulsion , par l'action 
des ressorts , etc. Les idées particulières de 
chacune de ces qualités de la matière nous 
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sont venues par les sens, et nous les ayons 
regardées comme principes , parce que nous 
avons reconnu qu'elles étaient générales , 
c'est-à-dire , qu'elles appartenaient ou pou- 
vaient appartenir à toute la matière ; mais 
devons-nous assurer que ces qualités soient 
les seules que la matière ait en effet, ou 
plutôt ne deyons-nous pas croire que ces quali- 
tés, que nous prenons pour des principes, ne 
sout autre chose que des façons de voir? et 


(ne pouvons-nous pas penser que si nos sens 


étaient autrement conformés, nous recon- 
naïtrions dans Ja matière des qualités très- 
différentes de celles dont nous venons de 
faire l’énumération? Ne vouloir admettre 
dans la matière que les qualités que nous lui 
connaissons me paraît une prétention vaine 
et mal fondée ; la matière peut avoir beau- 
coup d'autres qualités générales que nous 
ignorerons toujours ;'élle peut en avoir d'au- 
tres que nous découvrirons , comme celle de 
la pesanteur, dont on a dans ces derniers 
temps fait une qualité générale, et avec 
raison, puisqu'elle existe également dans 
toute la matière que nous pouvons toucher, 
et même dans celle que nous sommes réduits 
à ne connaitre que par le rapport de nos 
yeux : chacune de ces qualités générales 
deviendra un nouveau principe tout aussi 
mécanique qu'aucun des autres, et lon ne 
donnera jamais l'explication ni des uns, ni 
des autres. La cause de l'impulsion ou de tel 
autre principe mécanique reçu, sera Wu s 
aussi impossible à trouver que celle l'at- 
traction ou de telle autre qualité générale 
qu'on pourrait découvrir; et dès lors n'est-il 
pas très-raisonnable de dire que nc 
mécaniques ne sont autre chose que les effets 
généraux que l'expérience nous a fait remar- 
quer dans toute la matière, et que toutes les 
fois qu'on découvrira , soit par des ME DM 
soit par des comparaisons , soit par des me- 
sures ou des expériences, un nouvel effet 
général , on aura un nouveau principe méca- 
nique qu'on pourra employer avec autant de 
sûreté et d'avantage qu'aucun des autres. : 
Le défaut de la philosophie d’Aristole 
était d'employer comme causes tous les ef- 
fets particuliers, celui de celle de Descartes 
est de ne vouloir employer comme causes 
qu'un petit nombre d'effets généraux, en 
donnant l'exclusion à tout le reste. Il me 
semble que la philosophie sans défaut serait 
celle où l'on n'emploïerait pour causes que 
des effets généraux, mais où l'on chercherait 


“en même temps à en augmenter le nombre; 
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en tâchant de généraliser les effets parti- 
culiers. 

J'ai admis dans mon explication du .déve- 
loppement et de la reproduction , d'abord 
les principes mécaniques reçus, ensuite celui 
de la force pénétrante de la pesanteur qu'on 
est obligé de recevoir , et par analogie j'ai 
cru pouvoir dire qu'il y avait d’autres forces 
pénétrantes qui s’exerçaient dans les corps 


Comme l'organisation de l'homme et des 
animaux est la plus parfaite et la plus com- 
posée, leur reproduction est aussi la plus 
difficile et la moins abondante ; car j'excepte 
ici de la classe des animaux ceux qui , comme 
les polypes d’eau douce , les vers , etc., 
se reproduisent de leurs parties séparées ; 
comme les arbres se reproduisent de bou- 
tures , ou les plantes par leurs racines divi- 
sées et par cayeux; j'en excepte encore les 
pucerons et les autres espèces qu’on pourrait 
trouver , qui se multiplient d'eux-mêmes et 
sans copulation : ilme paraît que la reproduc- 
tion des animaux qu’on coupe, des pucerons, 
celle des arbres par les boutures , celle des 
plantes par racines ou par cayeux, sont suff- 
samment expliquées par ce que nous ayons 
dit dans le chapitre précédent; car pour bien 
entendre la manière de cette reproduction , 
il suflit de concevoir que dans la nourriture 
que ces êtres organisés tirent, ily a des mo- 
Jécules organiques de différentés espèces ; 
que , par une force semblable à celle qui 
produit la pesanteur, cés molécules organi- 
ques pénètrent toutes les partiés du corps 
organisé, ee qui produit le développement 
et fait la nutrition; que chaque partie du 
corps organisé, chaque moule intérieur n’ad- 
met que les molécules orgañiques qui lui 
sont propres, et enfin que quand le déve- 
loppement et l'accroissement sont presque 
faits en entier ; le surplus des molécules or- 

aniques a y servait auparavant est ren- 

< é de chacune des parties de l'individu 
s’un ou plusieurs endroits , où se trou- 

vant toutes rassemblées, elles forment par 
leur-réunion un vu plusieurs petits corps or- 
ganisés, qui doivent être tous semblables au 
premier individu , puisque chacune des par-- 
ties de cet individu a renvoyé'les molécules 

Li 
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organisés, comme l'expérience nous S- 
sure. J'ai prouvé par des faits que la matière 
tend à s'organiser , et qu'il existe un nom- 
bre infini de parties organiques ; je n’ai donc 
fait que généraliser les observations ; Sans 
avoir rien avancé decontraire aux principes 
mécaniques , lorsqu'on entendra par ce mot 
ce que l’on doit entendre en effet , C'est-à-dire 
les effets généraux de la nature. 


CHAPITRE IV. 


DE LA GÉNÉRATION DES ANIMAUX. 


organiques qui lui étaient les plus analo- 
gues, celles qui auraient servi à son déve- 
M ré. s'il n'eût pas été fait ; we * 
qui par leur similitude peuvent servir à la 
nutriion , celles enfin qui ont à peu près 
la même forme organique que ces parties 
elles-mêmes ÿ ainsi, dans toutes les espèces 
où un seul individu produit son semblable 

il est aisé de tirer l'explication a 
duction de celle du développe 
nutrition. Un puceron > par ex 
oignon reçoit par la nourrit 
cules organiques et des mol 
la séparation des unes et de 
dans le corps de l’ 


de la repro- 
ment et de la 
emple, ou un 
ure des molé- 
écules brutes ; 
s autres se fait 


| animal ou de la plante :; 
tous deux rejettent par différentes voi 


excrétoires les parties brutes , les molé u- 
les organiques restent ; celles qui sont les 
plus analogues à chaque partie du puce- 
ron ou de l'oignon P 1 


qui sont autant de moules intérieurs diffé- 
rents les uns des autres > €t qui n’admettent 
Par conséquent que le 
ques qui leur conviennent ; toutes les par- 
ties du corps du puceron et de celui de l'oi- 
gnon se développent par cette intus-suscep- 
lion des molécules qui leur sont analogues 

et lorsque ce dével “ 
tain point , que le puceron a grandi et que 
l'oignon a grossi assez Pour être un pucero 

adulte ‘et un oignon formé, la quantité de 
molécules organiques qu'ils continuent à 
recevoir par la nourriture, au lieu d'être 
employée au développement de leurs diffé- 
rentes parties , est renvoyée de chacune dé 
ces parties dans un ou plusieurs eùdroits 
de leur corps, | 
se rassemblent et se réunissent par une force 
semblable à celle qui leur faisait pénétrer 
les différentes” parties du corps de ces indi- 


L 


énètrent ces parties, , 


s molécules organi- - 


OPpement est à un cer- 


où ces molécules organiques - 
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vidus; elles forment par leur réunion un 
ou plusieurs petits corps organisés, entiè- 
rement semblables au puceron ou à l'oi- 
gnon; et lorsque ces pelits corps organi- 
sés sont formés , il ne leur manque plus 
que les moyens de se développer , ce qui se 
fait dès qu'ils se trouvent à portée de la 
nourriture ; les petits pucerons sortent du 
corps de leur père , et la cherchent sur les 
feuilles des plantes; on sépare de l'oignon 
son cayeu , et il la trouve dans le sein de 
de la terre. ” 

Mais comment appliquerons-nous ce rai- 
sonnement à la génération de l’homme et 
des animaux qui ont des sexes, et pour la- 
quelle il est nécessaire que deux individus 
concourent ? On entend bien, par ce qui vient 
d'être dit, comment chaque individu peut 
produire son semblable , mais,on ne concoit 
pas comment deux individus, l’un mâle et 
l'autre femelle , en produisent un troisième 
qui a constamment l’un ou l'autre de ces 
sexes ; il semble même que Ia théorie qu'on 
vient de donner nous éloigne de l'explication 
de cette espèce de génération, qui cependant 
est celle qui nous intéresse le plus. 

Avant que de répondre à cette demande u 
je ne puis m'empêcher d'observer qu’une 
des premières choses qui m'aient frappé 
lorsque j'ai commencé à faire des réflexions 


suivies sur la génération, c'est que tous ceux 


qui ont fait des recherches et des systèmes 
sur cette matière,se sont uniquement attachés 
à Ja génération de l'homme et des animaux ; 
ils ont rapporté à cet objet toutes leurs idées, 
et n'ayant considéré que cette génération 
particulière , sans faire attention aux autres 
espèces de générations que la nature nous 
offre , ils n’ont pu avoir d'idées générales sur 


la reproduction ; et comme la génération de 


l'homme et des animaux est de toutes les 
espèces de génératiôns la plus compliquée , 
ils ont eu un grand désavantage dans leurs 
recherches , parce que non-seulement ils ont 
attaqué le point le plus dificile et le phéno- 
mène le plus compliqué, mais encore parce 
qu'ils n'avaient aucun sujet de comparaison 
dont il leur fût possible de tirer la solution 
de fa question ; c’est à cela principalement 
que je crois devoir attribuer le peu de succès 
de leurs travaux sur cette matière ; au lieu 
que je suis persuadé que, par la route que 
j'ai prise , on peut arriver à expliquer d'une 
manière satisfaisante les phénomènes de 
toutes les espèces de générations. 

Celle de l'homme ya nous servir d'exemple: 


# 


je le prends dans l'enfance, et je concois que 
le développement ou l'accroissement des dif- 
férentes parties de son corps se faisant par 
la pénétration intime des molécules organi- 
ques analogues à chacune de ses parties , 
toutes ces molécules organiques sont absor- 
bées dans le premier âge et entièrement | 
employées au développement ; que par con- 
séquent il n'y en a que peu ou point de 
superflues , tant que le développement n'est 


pas achevé, et que c'est me cela que les 


LA 
fui À à fie À di 


enfants sont incapables endrer ; mais 
lorsque le corps a pris la grande partie 
de son accroissemeiiil commence à n'avoir 
plus besoin d'une aussi grande quantité de 
molécules organiques pour se développer ; le 
superflu de ces mêmes molécules organiques 
est donc renvoyé de chacune des parties du | 
corps , dans des réservoirs destinés à les 
recevoir; ces rer sont les testicules F 
les vésicules séminales. C'est alors que co 
mence la puberté, dans le temps , comme 
omvoit ; où le développement du corps st 
à peu près. achevé ; tout indique alors la 
surabondance de la nourriture : la voix 
change et grossit , la barbe commence à 
Paraitre, plusieurs autrestparties du corps 
se couvrent de poil , celles qui sont destinées 
à la génération prennent uñ prompt accrois- 
sement, la liqueur séminale arrive et remplit 
les réservoirs qui lui sont préparés , et lors- 
que la plénitude est trop grande, elle 
même sans aucune provocation ; et pendant LT F 
le sommeil , la résistance des vaisseaux qui » 
: | 
. d 


la contiennent, pour se répandre au deh 
Tout annonce donc dans le mâle une sura- 
bondance de nourriture s le temps que 
commence la puberté ; celle de la femelle est 
encore plus précoce ; et cette surabondance # À 
y est même plus marquée par cette évacua- + 
tion périodique qui commence ét finit en 
même temps que la puissance d'engendrer 
par le prompt accroissement du sein, et par 1 
un changement dans les parties de la généra- M” ; 
lion, que nous expliquerons dans la suite (1). % 

Je pense donc que les molécules organi- 
ques renvoyées de toutes les parties du corps 
dans les testicules et dans les vésicules sémi- * 


nales du mâle, et dans les testicules ou dans 
telle autre partie qu'on voudra de la femelle, 
y forment la liqueur séminale, laquelledans 
l’un et l'autre sexe est, comme l'on voit 
une espèce d'extrait de toutes les parties 


—— 
(1) Voyez ci-après l'histoire naturelle de juni 
chap 2. +? # "+ 


. +, 


+ + 


: 


us 
# 


l mm. dus ait ARE 


352 


corps ; ces molécules organiques, au lieu de 
se réunir et de former dans l'individu même 
de petits corps organisés semblables aù 
grand , comme dans le puceron et dans l'oi- 
guon , ne peuvent ici se réunir en effet que 
quand les liqueurs séminales des deux sexes 
se mêlent ; et lorsque dans le mélange qui 
s’en fait il se trouve plus de molécules orga- 
niques du mâle que de Ja femelle sil en ré- 
ulte un mâle ; au contraire, s’il y a plus de 
particules organiques de la femelle que du 
mâle , il se for e petite femelle. 
_ Au reste, je ne dis pas que dans chaque 
individu mâle et femelle , les molécules or- 
ganiques renvoyées de toutes les parties du 
corps ne se réunissent pas pour former dans 
ces mêmesindividus de petits corps organisés; 
ce queje dis, c’est que lorsqu'ils sont réunis, 
soit dans le mâle, soit dans la femelle , tous 
petits corps organisés ne peuvent pas se 
stopper d'eux-mêmes ; qu'il faut que la 
liqueur du mâle rencontre celle de la femelle, 
‘il n’y a en effet que ceux qui se forment 
le mélange des deux liqueurs séminales 
qui puissent se développer. Ces petits corps 
mouvants, auxquels on a donné le nom d'a- 
nimaux spermatiques , qu'on voit au micro- 
scope dans la liqueur séminale de tous les 
animaux mâles sont peut-être de petits 
corps organisés provenant de l'individu qui 
les contient , mais qui d'eux-mêmes ne peu- 
vent se-développer ni rien produire ; ous 
ferons voir qu'il y en a de semblables dans 
la liqueur séminale des femelles ; nous indi- 
érons l’endroitoù l'on trouve cette liqueur 
de la femelle ; mais quoique la liqueur du 


“mâle et celle de la femelle contiennent toutes 


deuxhdes espèces de petits corps vivants et 
organisés , elles ont besoin l'une de 1 autre 5 
pour que les molécules organiques qu elles 
contiennent puissent se réunir et former un 
animal. | 
” On pourrait dire qu'il est très-possible ,et 
même fort vraisemblable, que les molécules 
organiques ne produisent d’abord per leur 
réuniônqu'une espèce d’ébauche del animal, 
un petit corps organisé , dans lequel ilny 
que les parties essentielles qui soient for- 


mées; nous n'entrerons pas actuellement 
+ da Le détail de nos preuves à cet égard , 
n 


ous contenterons de remarquer que 
prétendus animaux spermatiques dont 
nous venons de parler, pourraient bien n ètre 
que très-peu organisés ; qu'ils ne sont, tout 
au plus, que l'ébauche d'un être vivant ; ou 
pour le direplus clairement , ces prétendus 
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animaux ne sont que les parties organiques 
vivantes dont nous avons parlé, qui sont 
communes aux animaux et aux végétaux, ou 
tout au plus, ils ne sont que la première 
réunion de ces parties organiques. 

Mais revenons à notre principal objet. Je 
sens bien qu’on pourra me faire des difficul- 
tés particulières du même genre que la dif- 
ficulté générale à laquelle j'ai répondu dans 
le chapitre précédent. Comment concevez- 
vous, me dira-t-on , que les particules orga= 
niques superflues puissent être renvoyées de 
toutes les parties du corps, et ensuite qu’el- 
les puissent se réunir lorsque les liqueurs 
séminales des deux sexes sont mêlées ? d’ail- 
leurs est-on sûr que ce mélange se fasse? 
n'a-t-on pas même prétendu que la femelle 
ne fournissait aucune liqueur vraiment sé- 
minale ? est-il certain que celle du mâle entre 
dans la matrice? etc. Ru 

Je réponds à la première question, que si 
l'on a bien entendu ce que J'ai dit au sujet 
de la pénétration du moule intérieur par les 
molécules organiques dans la nutrition ot 
le développement, on concevra facilement 
que ces molécules organiques ne pouvant 
plus pénétrer les parties qu'elles pénétraient 
auparavant, ellés seront nécessitées de pren- 
dre une autre route, et par conséquent d'ar- 
river quelque part, cornme dans les testicules 
et les vésicules séminales, et qu’ensuite elles 
se peuvent réunir pour former un petit être 


LS 


* F Li 2 . - LA - 
organisé, par la même puissance qui leur fai- 


sait pénétrer les différentes parties du co E 
auxquelles elles étaient analogues ; car voh- 
loir, comme je l'ai dit, expliquer l'économie 
animale et les différents mouvements du 
corps humain , soit celui de la circulation du 
sang ou celui des muscles , ete... par les seuls 
principes mécaniques auxquels les modernes 
voudraient borner Ja philosophie , c’est pré- A 
us même chose que si un homme, . 
pour re compte d'un tableau , sé faisait 
boucher les yeux et nous racontait tout ce 
que le toucher lui ferait sentir sur la toile 
du tableau; car ilest évident que ni la circu- 
lation du sang, ni le mouvement des muscles, 
ni les fonctions animales ne peuvent s'éxpli- 
quer par l'impulsion, ni par les autres lois de © 
la mécanique ordinaire , ilesttont aussi évi- 
dent que la nutrition , le développement et 
la reproduction se font par d’autres lois ; 
pourquoi donc ne veut-on pas admettre des 
forces pénétrantes et agissantes sur les mas- 
ses des corps, puisque d'ailleurs nous en 
avons des exemples dans la pesanteur des 


+ 
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corps, dans les attractions magnétiques, dans 
les affinités chimiques ? et comme nous som- 
mes arrivés, par la force des faits et par la 
multitude et l'accord constant et uniforme 
des obsérvations, au point d'être assurés 

u’il existe dans la nature des forces qui 
n'agissent pas par la voie d’impulsion , 
pourquoi n'emploierions-nous pas ces forces 
comme principes mécaniques ? Pourquoi les 
exclurions-nous de l'explication des phéno- 
mènes qué nous savons qu’elles produisent ? 
pourquoi veut-on er à n'employer 
que la force d'impu nm? N'est-ce pas vou- 
loir juger du tableau par le toucher? n'est- 
ce pas vouloir expliquer les phénomènes de 
la masse par ceux de la surface, la force 
pénétrante par l'action superficielle ; n’est- 
ce pas vouloir se servir d’un sens, tandis que 
c'est un autre qu’il faut employer? n'est-ce 
pas enfin borner volontairement sa faculté de 
raisonner sur autre chose que sur les effets 
qui dépendent de ce petit nombre de prin- 
cipes mécaniques auxquels on s’est réduit ? 

Mais ces forces étant une fois admises, 
n'est-il pas très-naturel d'imaginer que les 
parties les plus analogues seront celles qui 
se réuniront et se lieront ensemble intime- 
ment ; que chaque partie du corps s'appro- 
priera les molécules les plus convenables , 
et que du superflu de toutes ces molécules 
il se formera une matière séminale qui con- 
tiendra réellement toutes les molécules né- 
cessaires pour former un petit corps orga- 
nisé, semblable en tout à celui dont cette 
matière séminale est l'extrait? Une force 
toute semblable à celle qui était nécessaire 
pour les faire pénétrer dans chaque partie 
et produire le développement, ne suflit-elle 
pas pour opérer la réunion de ces molécules 
organiques, et les assembler en effet en forme 
organisée et semblable à celles du corps dont 
elles sont extraites ? ' 

Je conçois donc que dans les aliments que 
nous prenons il y a une grande quantité de 
molécules organiques , et cela n'a pas be- 
soin d’être prouvé , puisque nous ne vivons 
que d'animaux ou de végétaux , lesquels sont 
des êtres organisés : je vois que dans l’esto- 
mac et les intestins il se fait une séparation 
des parties grossières et brutes qui sont re- 
jetées par les voies excrétoires ; le chyle 
que je regarde comme l'aliment divisé , et 
dont la dépuration est commencée , entre 
dans les veines lactées, et de là est porté 
dans le sang avec lequel il se mêle ; le sang 
transporte ce chyle dans toutes les parties 
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du corps, il continue à se dépurer par le 
mouvement de la circulation de tout ce qui 
lui restait de molécules non organiques ; 
cette matière brute et é gère est éhassée 
par ce mouvement , et sort par les voies des 
sécrétions et de la transpiration, Mais les 


molécules organiques restent, parce qu'en 


effet elles sont analogues au sang, et que 
dès lors il y a une force d'aflinité qui les re- 
tient. Ensuite, comme toute la masse du 
sang passe plusieurs fois dans toute l'habi- 
tude du Corps , je concois que dans ce mou- 
vement de circulation tontinuelle chaque 
Partie du corps er à soi les molécules les 
Plus analogues , et laissé"aller celles qui le 


sont le moins; de cette facon toutes les par- 


ties se développent et se nourrissent, non 
Pas ; Comme on le dit ordinairement, par 
une simple addition de parties et par une 
augmentation superficielle, mais par une 
pénétration intime , produite par une force 
qui agit dans tous les points de la masse ; 
et lorsque les parties du corps sont au point 
de développement nécessaire , et qu’elles 
sont presque entièremeut remplies de ces 
molécules analogues, comme leur substance 
est devenue plus solide, je conçois qu’elles 
perdent la faculté d'attirer ou de recevoir 
ces molécules, et alors la circulation conti- 
uuera de les emporter et de les présenter 
successivement à toutes les parties du corps, 
lesquelles ne pouvant plus les admettre , il 
est nécessaire qu'il s’en fasse un dépôt quel- 
que part, comme dans les testicules et les 
vésicules séminales. Ensuite cet extrait du 
mâle, étant porté dans l'individu de l'autre 
sexe, se mêle avec l'extrait de la femelle, 
et, par une force semblable à la prem 
les molécules qui se conviennent le mieux 
se réunissent, et forment par cette réunion 
un petit corps organisé semblable à l'un ou 
à l'autre de ces individus , auquel il ne man- 
que plus que le développement qui se fait 
ensuite dans la matrice de la femelle. 

La seconde question, savoir, si la femelle 
a en effet une liqueur séminale , demande 
un peu de discussion : quoique nous soyons 
en état d'y satisfaire pleinement , j'observe- 
rai ayant tout, comme une chose certaine, 
que la manière dont se fait l'émission de Ja 
semence de la femelle est moins marquée 
que dans le mâle ; car cette émission se fait 
ordinairement en dedans: Qudd intra se 
semen jacit, fœmina vocatur ; quèd in häc 
Jjacit, mas, dit Aristote , art. 18 de Anima- 
libus. Les anciens | comme l'on voit, don- 
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taient si peu que les femelles eussent une 
liqueur séminale, que c'était par la diffé- 
rence de l'émission de cette liqueur qu'ils’ 
distinguaient le le de la femelle; mais 
les physiciens ont voulu expliquer la 
génération par les œufs ou par les animaux 
spermaliques , ont insinué que les femelles 
n'avaient point de liqueur séminale; que 
comme elles répandent différentes liqueurs , 
on a pu se tromper si l'on a pris pour la 
liqueur séminale quelques-unes de ces li- 
queurs , et que. upposition des anciens 
sur l'existence "+ séminale dans 


la femelle était destitué&de tout fondement. 
Cependant cette eur existe , et si l'on en 
a douté, c’est qu mieux aimé se livrer à 
l'esprit de système que de faire des observa- 
tions , et que d’ailleurs il n'était pas aisé de 
reconnaitre précisément quelles parties ser- 
vent de réservoir à cette liqueur séminale 
de la femelle; celle qui part des glandes 
qui sont au col de la matrice et aux environs. 
de l'orifice de l'urètre, n’a pas de réservoir 

é, et comme elle s'écoule au-dehors , 


+ 


-on pourrait croire qu'elle n’est pas la liqueur 


prolifique , puisqu'elle ne concourt pas à la 
formation du fœtus qui se fait dans la ma- 
trice ; la vraie liqueur séminale de la femelle 
doit avoir un autre réservoir , et elle réside 
en effet dans une autre partie , comme nous le 
ferons voir : elle est même assez abondante , 
quoiqu'il ne soit pas nécessaire qu'elle soit 
en grande quantité, non plus que celle du 
mâle, pour produire un embryon ; il suflit 
qu'une petite quantité de cette liqueur mâle 


puisse entrer ue 0 matrice, soit par son 


orifice , soit à travers le tissu membraneux 


de cette partie, pour pouvoir former un 
si cette liqueur mâle rencontre la 


fœt 
plus petite goutte de la liqueur femelle : 


ainsi les observations de quelques anatomis- 
tes, qui ont prétendu que la liqueur séminale 
du mâle n'entrait point dans la matrice, ne 
font rien contre ce que nous avons dit, 
d'autant plus que d'autres anatomistes, fon- 
dés sur d'autres observations , ont prétendu 
le contraire : mais tout ceci sera discuté et 
développé avantageusement dans la suite. 
Après avoir satisfait aux objections, voyons 
les aisons qui peuvent servir de preuves à 
notre explication. La première se tire de 
l'analogie qu'il y a entre le développement 
et la reproduction; l’on ne peut pas expli- 
quer le développement d'une manière satis- 
faisante , sans employer les forces pénétran- 
tes et les aflinités ou attractions que nous 


plus. 


avons employées pour expliquer la formation 
des petits êtres organisés semblables aux 
grands. Une seconde analogie, c’est que la 
nutrition et la reproduction sont toutes deux 
non-seulement produites par la même cause 
efficiente, mais encore par la même cause 
matérielle ; ce sont les parties organiques de 
la nourriture qui servent à toutes deux , et 
la preuve que c'est le superflu de la matière 
qui sert au développement qui est le sujet 
matériel de la reproduction, c'est que 
corps ne commence à être en état de “+ 
duire que quand il a fini de croître , et l'on 
voit tous les jours dans les chiens et les au- 
tres animaux , qui suivent plus exactement 
que nous les lois de la nature , que tout leur 
accroissement est pris avant qu'ils cherchent 
à se joindre, et dès que les femelles devien- 
nent en chaleur ou qne les mâles commen- 
cent à chercher la femelle , leur dével 


oppe-. 
ment est achevé en entier; ou du F2 


moins 
presque en entier ; c'est même une remar- 


u . . . « 
que pour connaître si un chien grossira où 


non, car on peut être assuré que s'il est. 


en état d'engendrer , il ne croitra presque 


Une troisième raison 
ver que c’est le superflu de la nourriture 
qui forme la liqueur séminale , c'est que les 
cunuques et tous les animaux mutilés gros- 
sissent plus que ceux auxquels il ne manque 
rien ; la surabondance de la nourrilure ne 
pouvant être évacuéefaute d'organes, change 
l'habitude de leur corps, les hanches et les 
genoux des eunuques grossissent ; la raison 
m'en parait évidente : après que leur corps 
a pris l'accroissement ordinaire , si les mo- 
lécules organiques superflues trouvaient une 
issue , comme dans les autres hommes , cet 
accroissement n'augmenterait pas davan- 
tage, mais comme il n'y a plus d'organes 
pour l'émission de la liqueur séminale ï 
même liqueur, qui n’est que le superflu de 
la matière qui servait l'accroissement , reste 
et cherche encore à développer davantage 
les parties : or on sait que l'accroissement 
des os se fait par les extrémités qui sont 
molles et spongieuses, et que quand les os 
ont une fois pris de la solidité, ils ne sont 
plus susceptibles de développement ni d’ex- 
tention , et c'est par cette raison que ces 
molécules superflues ne continuent à déve- 
lopper que les extrémités spongieuses des 
0$, ce qui fait que les hanches , les ge- 
noux , etc., des eunuques grossissent consi- 
dérablement , parce que les extrémités sont 


qui me parait prou- 


. 
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eneffet les dernières parties qui s'ossifient. 

Mais ce qui prouve plus fortement que 
tout le reste la vérité de notre explication, 
c'est la ressemblance des enfants à leurs pa- 
rents ; le fils ressemble, en général , plus à 
son père qu'à sa mère, et la fille plus à sa 
mère qu'à son père, parce qu'un homme 
ressemble plus à un homme qu’à une femme, 
et qu'une femme ressemble plus à une femme 
qu'à un homme pour l'habitude totale du 
corps ; mais pour les traits et pour les habi- 
tudes particulières , Li enfants ressemblent 
tantôt au père , tantôt à la mère, quelque- 
fois même ils ressemblent à tous deux ; ils 
auront, par exemple, les yeux du père et la 
bouche de la mère, ou le teint de la mère 


et la taille du père, ce qu'il est impossible de’ 


concevoir , à moins d'admettre que les deux 

arents ont contribué à la formation du 
corps de l'enfant , et que par conséquent il 
y à eu un mélange des deux liqueurs sé- 
minales. 

J'avoue que je me suis fait à moi-même 
beaucoup de difficultés sur les ressemblan- 
ces, et qu'avant que j'eusse examiné anûre- 
ment la question de la génération , je m'é- 
tais prévenu de certaines idées d'un système 
mixte , où j'employais les vers spermatiques 
et les œufs des femelles comme premières 
parties organiques qui formaient le poiut 
vivant , auquel par des forces d'attractions 
je supposäis , COMME Harvey. , que les autres 
parties venaient se joindre dahs un ordre 
symétrique et relatif ; et comme dans ce sys- 
tème il me semblait que je pouvais expli- 
quer d’une manière vraisemblable tous les 
phénomènes , à l'exception des ressemblan-" 
ces , je cherchais des raisons pour les com- 
battre et pour en douter , et j'en avais même 
trouvé de très - spécieuses > et qui m'ont 
fait illusion long-temps, jusqu'à ce qu'ayant 
pris la peine d'observer moi-même , et avec 
toute l'exactitude dont je suis capable, un 
grand nombre de familles, et surtout les 
lus nombreuses, je n'ai pu résister à la 
multiplicité des preuves, et ce n'est qu'après 
m'être pleinement convaincu à cet égard que 
j'ai commencé à penser différemment et à 
tourner mes vues du côté que je viens de les 
présenter. È 

D'ailleurs , quoique j'eusse trouvé des 
moyens pour échapper aux arguments qu'on 
m'aurait faits au sujet des mulâtres, des mé- 
tis et des mulets que je croyais devoir re- 
garder, les uns comme des variétés superfi- 
cielles , et les autres comme des monstruo- 


sités, je ne pouvais m'empècher de sentir 
que toute explication où l'on ne peut ren- 
dre raison de ces phénomènes ne pouvait 
être satisfaisante ; je crois n'avoir pas besoin 
d’avertir combien cette ressemblance aux 
parents, ce mélange de parties de la même 
espèce dans les métis, ou des deux espèces 
différentes dans les mulets , confirment mon 
explication. 

Je vais maintenant en tirer quelques con- 
séquences. Dans la jeunesse la liqueur sémi- 
nale est moins abondante, quoique plus pro- 
Vocante ; sa quantité augmente jusqu'à un 
certain âge, et cela parce qu'à mesure qu'on 
avance en âge, les parties du corps devien- 
nent plus solides, admettent moins de nour- 
riture , en renvoient par conséquent une 
plus grande quantité, ce qui produit une 
plus grande abondance de liqueur séminale ; 
aussi lorsque les organes extérieurs ne sont 
pas usés, les personnes du moyen âge, et 
même les vieillards, engendrent plus aisé- 
ment que les jeunes gens; ceci est évident 
dans le genre végétal : plus un arbre est 
âgé, plus 11 produit de fruit ou de graine, 
par la même raison que nous venons d'ex- 
poser. 

Les jeunes gens qui s'épuisent, et qui 
par des irritations forcées déterminent vers 
les organes de la génération une plus grande 
quantité de liqueur séminale qu'il n'en ar- 
rivérait naturellement, commencent par ces- 
ser de croitre ; ils maigrissent et tombent 
enfin dans le marasme , et cela parce qu'ils 
perdent par des évacuations trop souvent 
réitérées la substance nécéssaire à leur ac- 
croissement et à la nutrition de toutes Îles 
parties de leur corps. ” 

Ceux dont le corps est maigre sans être 
décharné , ou charnu sans être gras, sont 
beaucoup plus vigoureux qué ceux qui de- 
viennent gras, et dès que la surabondance 
de la nourriture a pris cette route et qu'elle 
commence à former de la graisse, c’est tou 
jours aux dépens de la quantité de la liqueur 
séminale et des autres facultés de la géné- 
ration. Aussi lorsque non - seulement l’ac- 
croissément de toutes les parties du corps 
est entièrement achevé, mais que les os 
sont devenus solides dans toules leurs par- 


ties, que les cartilages commencent à s'os-_ 


sifier, que les membranes ont pris toute la 
solidité qu’elles pouvaient prendre , que tou- 
tes les fibres sont devenues dures et raides , 
et qu'enfin toutes les parties du corps ne 
peuvent presque plus admettre de nou rri- 
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ture, alors la graisse augmente considérable- 
ment , et la quantité de la liqueur séminale 
diminue , parce que le superflu de la nour- 
rilure s'arrête dans toutes les parties du 
corps, et que les fibres, n’ayant presque plus 
de souplesse et de ressort, ne peuvent plus 
le renvoyer, comme auparavant, dans les 
réservoirs de la génération. 

La liqueur séminale non-seulement de- 
vient, comme je l'ai dit, plus abondante 
jusqu'à un certain âge, mais elle devient 
aussi plus épaisse , et sous le même volume 
elle contient une plus grande quantité de 
matière , par la raison que l'accroissement 
du corps diminuant toujours à mesure qu on 
avance en âge , il y a une plus grande sura- 
bondance de nourriture , et par conséquent 
une masse plus considérable de liqueur sé- 
minale. Un homme accoutumé à observer 
et qui ne m'a pas permis de le nommer, Ina 
assuré que , volume pour volume, la liqueur 
séminale est près d'une fois plus pesante 
que le sang, et par conséquent plus pesante 
spécifiquement qu'aucune autre liqueur du 
oo se porte bien, l'évacuation de 
Ja liqueur séminale donne de l'appétit, et 
on sent bientôt le besoin de réparer par une 
nourriture nouvelle la perte de l'ancienne | 
d'où l'on peut conclure que la pratique de 
mortification la plus eflicace contre la luxure 
est l'abstinence et le jeûne. | 

11 me reste beaucoup d’autres choses à 
dire sur ce sujet, que je renvoie au chapitre 
de l'histoire de l'homme ; mais, avant que de 
finir celui-ci, je crois devoir faire encore quel- 
ques observations. La plupart des animaux 
ne cherchent la copulation que quand leur 
accroissement est pris presque en entier ; 
ceux qui n'ont qu'un temps pour le rut ou 
pour lé frai n’ont de liqueur séminale que 
dans ce temps. Un habile observateur (1) a 
vu se former sous $es yeux non-seulement 


() M. Needham. (J’oyez New microscopical Dis- 
coveries. London, 1745.) 


cette liqueur dans la laite du calmar , mais 
même les petits corps mouvants et organi- 
sés en forme de pompe , les animaux sper- 
matiques , et la laite elle-même, il n’y en a 
point dans la laite jusqu'au mois d'octobre , 
qui est le temps du frai du calmar sur les 
côtes de Portugal , où il a fait cette observa- 
tion ; et dès que le temps du frai est passé, 
on ne voit plus ni liqueur séminale ni vers 
spermatiques dans la laite, qui se ride, se 


 dessèche et s’oblitère, jusqu'à ce que l’an- 


née suivante le superflu de la nourriture 
vient former une nouvelle laite et la remplir 


. comme l’année précédente. Nous aurons oc- 


casion de faire voir dans l'histoire du cerf 
les différents effets du rut; le plus général 
est l'exténuation de l'animal , et dans les es+ 
pèces d'animaux dont le rut ou le frai n'est 
pas fréquent et ne se fait qu'à de grands in- 
tervalles de temps , l'exténuation du corps 
est d'autant plus grande que l'intervalle du 
temps est plus considérable. 

Comme les femmes sont plus petites et 
plus faibles que les hommes, qu'elles sont 
d'un tempérament plus délicat et qu’elles 
mangent beaucoup moins, il est assez natu- 
rel d'imaginer que le superflu de la nourri- 
ture n’est pas aussi abondant dans les fem- 
mes que dans les hommes » Surtout ce super- 
flu organique qui contient une si grande 
quantité de matière essentielle ; dès lors 
elles auront moins de liqueur séminale ; 
cette liqueur sera aussi plus faible et aura 
moins de substance que celle de l'homme ; 
et puisque la liqueur séminale des femelles 
contient moins de parties organiques que 
celle des mâles, ne doitil pas résulter du 
mélange des deux liqueurs un plus grand 
nombre de mâles que de femelles? C'est aussi 
ce qui arrive, et dont on croyait qu'il était 
impossible de donner une raison. 11 naît en- 
viron un seizième d'enfants mâles de plus 
que de femelles, et on verra dans la suite 
que la même cause produit le même effet 
dans toutes les espèces d'animaux sur les- 
quelles on a pu faire cette observation. 
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Praro», dans le Timée, que non- 
seulement la génération de l’homme, des 
animaux , des plantes, des éléments , mais 
même celle du ciel et des dieux , par des si- 
mulacres réfléchis , et par des images ex- 
traites de la divinité créatrice, lesquelles 
par un mouvement harmonique se sont ar- 
rangées selon les propriélés des nombres 


Jon lui , est un exemplaire de la divinité ; le 
temps ; l'espace , le mouvement , la matière 
sont des images de ses attributs; les causes 
secondes et particulières sont des dépen- 
dances ides qualités numériques et harmo- 
niques de ces simulacres. Le monde est l’a- 
nimal par excellence, l'être animé le plus 
parfait ; pour avoir la perfection complète 
il était nécessaire qu'il contint tous les au- 
tres animaux ; c'est-à-dire toutes les repré- 
sentations possibles et toutes les formes ima- 
ginaires de la faculté créatrice : nous som- 
mes l'une de ces formes. L'essence de toute 
génération consiste dans l'unité d’harmonie 
du nombre trois, ou gu triangle : celui qui 
engendre , celui dans lequel on engendre, 
et celui qui est engendré. La succession des 
individus dans les espèces n'est qu'une image 
fugitive de l'éternité immuable de cette har- 
monie triangulaire, prototype universel de 
toutes les existences et de toutes les générg- 
tions ; c'est pour cela qu'il a fallu deux indi- 
vidus pour en produire un froisième, c'est 
là ce qui constitue l'ordre essentiel du père 
et de la mère , et la relation du fils. 

Ce philosophe est un peintre d'idées, 
c'est une âme qui, dégagée de la matière, 
s'élève dans le pays des abstractions, perd 
de vue les objets sensibles, n'apercoit, ne 
contemple et ne rend que l'intellectuel. Une 
seule cause, un seul but, un seul moyen, 
font le corps entier de ses perceptions , Dieu 
comme cause , la perfectiou comme but , les 
représentations harmoniques comme moyens; 
quelle idée plus sublime ! quel plan de phi- 
losophie plus simple ! quelles vues plus 
nobles! mais quel vide ! quel désert de spé- 
culations ! Nous ne sommes pas en effet de 
pures intelligences , nous n'avons pas la puis- 
sance de donner une existence réelle aux 
objets dont notre âme est remplie ; liés à la 
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matière, ou plutôt dépéndants de ce qui 
cause nos sensations , le réel ne sera jamais 
produit par l'abstrait. Je réponds à Platon 
dans sa langue : Le créateur réalise tout ce 
qu'il conçoit, ses perceptions engendrent 
l'existence ; l'étre créé n'apercoitau contraire 
qu'en retranchant à la réalité, et le néant 


+ L'on: est La producti ses idées. 
dans l'ordre le plus parfait. L'univers , se- : : tions 


Rabaissons-nous donc sans regret à une 
philosophie plus matérielle, et en nous tenant, 
dans la sphère où la nature semble nous 
avoir confinés , examinons les démarches 
téméraires et le volj rapide de ces esprits 
qui veulent ensortir. Toute cette philosophie 
pythagoricienne , purement intellectuelle ; 
ne roule que sur deux principes ; dont l'un 
est faux et l’autre précaire; ces deux prin- 
cipes sont la puissance réelle des abstrac- 
tions, et l'existence actuelle des causes finales. 
Prendre les nombres pour des êtres réels , 
dire que l'unité numérique est un individu 
général , qui non-seulement représente en 
effet tous les individus , mais même qui peut 
leur communiquer l'existence, prétendre que 
cette unité numérique a de plus l'exercice 
actuel de la puissance d'engendrer réellement 
une autre unité numérique à peu prés SE 
blable à elle-même, constituer par là deux 
côtés d'un triangle , qui ne peuvent avoir de 
lien et de perfection que par le troisieme 


côté de ce triangle, par un troisième individu 


qu'ils engendrent nécessairement ; regarder 
les nombres , les lignes géométriques , les 
abstractions métaphysiques ; comme des cau- 
ses eflicientes , réelles et physiques , en faire 
déprendre la formation des éléments , la gé- 
nération des animaux et des plantes ; et tous 
les phénomènes de la Nature , me parait être 
le plus grand abus qu'on pôt f ire de la rai- 
son, et le plus grand obstacle qu'on put 
mettre à l'avancement de nos connaissances. 
D'ailleurs , quoi de plus faux que de pareilles 
suppositions ? J'accorderai ; si l'on veut , au 
divin Platon, et au presque divin Malebranche 
(car Platon l'eût regardé comme son simulacre 
en philosophie ) ; que la matière n'existe pas 
réellement , que les objets extérieurs ne sont 
que des efligies idéales de la faculté créatrice > 
que nous voyons tout en Dieu; en peut-il 
résulter que nos idées soient du même ordre 
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que celles du Créateur , qu'elles puissent en 
effet produire des existences ? Ne sommes- 
nous pas dépendants de nos sensations ? Que 
les objets qui les causent soient réels ou non, 
que cette cause de nos sensations existe da 
dehors ou au-dedans de nous, que ce soit 
dans Dieu ou dans la matière que nous voyons 
tout , que nous importe! En sommes - nous 
moins sûrs d'êtres affectés toujours de Ja 
même facon par de certaines causes , et tou- 
Jours d’une autre façon par d'autres ?les rap- 
ports de nos sensations n’ont-ils pas une 
suite , un ordre d'existence , et un fondement 
de relation nécessaire entre eux ? c'est donc 
cela qui doit constituer les principes de nos 
connaissances ; c’est là l'objet de notre phi- 
losophie , et tout ce qui ne se rapporte point 
à cet objet sensible , est vain, inutile, et faux 
dang l'application. La supposition d'une har- 
monie triangulaire peut-elle faire la substance 
des éléments ? la forme du feu est-elle, comme 
le dit Platon , un triangle aigu , et la lumière 
et la chaleur des propriétés de ce triangle ? 
l'air et l'ean sont-ils des triangles rectangles 
et équilatéraux? et la forme de l'élément 
terrçstre est-elle un carré, parce qu'étant 
le moins parfait des quatre éléments, il s'é- 
loigne du triangle autant qu’il est possible , 
sans cependant en perdre l'essence ? Le père 
et la mère n'engendrent-ils un enfant que 
pour terminer un triangle ? Ces idées plato- 
niciennes , grandes au premier coup d’œil , 
ont deux aspects bien différents : dans la 
spéculation elles semblent partir de principes 
nobles et sublimes , dans l'application elles 
ne peuvent arriver qu'a des conséquences 
fausses et puériles. 

Est-il bien diflicile en effet de voir que 
nos idées ne vienment que par les sens , que 
les choses que nous regardons comme réelles 
et comme existantes sont celles dont nos 
sens nous ont toujours rendu le même témoi- 
gnage dans toutes les occasions ; que celles 
que nous prenons pour certaines, sont celles 
qui arrivent et qui se présentent toujours de 
la même façon ; que cette façon dont elles se 
présentent ne dépend pas de nous, non plus 
que la forme sous laquelle elles se présen- 
tent; que par conséquent nos idées, bien 
loin de pouvoir être les causes des choses , 
n'en sont que les eflets , et des effets très- 
particuliers , des effets d'autant moins sem- 
blables à la chose particulière ; que nous les 
généralisons davantage ; qu'enfin nos abstrac- 
tions mentales ne sont que des êtres négalifs, 
qui n'existent , même intellectuellement , 


_les causes finales : cependan 


que par le retranchement que nous faisons 
des qualités sensibles aux êtres réels ? 

Dès lors ne voit-on pas que les abstractions 
ne peuvent jamais devenir des Principes ni 
d'existences ni de connaissances réelles : 
qu’au contraire ces connaissances ne peuvent 
venir q résultats de nos sensations 
comparés , ordonnés et suivis ; que ces résul- 
tats sont ce qu'on appelle l'ex périence, soutce 
unique de toute science réelle ; que l'emploi 
de tout autre principe est un abus > et que 
tout édifice bâti sur des idées abstraites est 
un temple élevé à l'erreur ? 

Le faux porte en philosophie une significa- 
tion bien plus étendue qu'en morale. Dans 
la morale , une chose est fausse uniquement 
parce qu'elle n’est Pas de la façon dont on 
la représente ; le faux métaphysique consiste 
non-seulement à n'être pas de la façon dont 
on le représente, mais même à ne pouvoir 
être d'une façon quelconque ; c'est dans cette 
espèce d'erreur du premier ordre que sont 
tombés les platoniciens , les sceptiques et les 
époistes, chacun selon les objets qu'ils ont 
considérés ; aussi leurs fausses suppositions 
ont-elles obscurci la lumière naturelle de la 
vérité, offusqué la raison, et retardé l'avan- 
cement de la philosophie, 

Le second Principe employé par Platon 
et par la plupart des spéculatifs que je viens - 
de citer , principe même ado pté du vulgaire 
et de quelques philosophes modernes > Sont . 

causes finale t pour réduire ce 
Principe à sa Juste valeur, il ne faut qu'un 
moment de réflexion; dire qu'il y a de la 
Jymiére Parce que nous avons des yeux, qu'il . 


… 


: Ya des sons parce que nous ayons des oreilles, 


ou dire que nous avons des oreilles et des 
yeux parce qu'il y a de la lumière et des — 
sons ; n'est-ce pas dire la méme chose , ou 
plutôt que dit-on ?Trouvera-t-on Jamais rien 
par celte voie d'explication? Ne voi 
que ces causes finales ne sont 
ports arbitraires et des abstrac 
lesquelles devraient encore imposer moins 
que les abstractions métaphysiques ? car leur - 
origine est moins noble et plus mal imaginée, 
et quoique Leibnitz les ait élevées au plus 
haut point sous le nom de raison suflisante , . 
et que Piaton les ait représentées par le por- 
trait le plus flatteur sous le nom de la per- 
fection , cela ne peut pas leur faire perdre à 
nos yeux ce qu'elles ont de petit et de pré- 
caire : en conpait-on mieux la nature et ses 
effets quand on sait que rien ne se fait sans. 
une raison suflisante , ou que tout se fait en 


t-on pas 
que des rap- 
tions morales, 
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vue de la perfection ? Qu'est-ce que la raison 
suffisante ? qu'est-ce que la perfection? ne 
sont-ce pas des êtres moraux créés par des 
vues purement humaines ? ne sont-ce pas des 
rapports arbitraires que nous ayons généra- 
lisés ? sur quoi sont-ils fondés ? s es con- 
venances morales , lesquelles loin de 
pouvoir rien produire de physiqué et de réel, 
ne peuvent qu'altérer la réalité et confondre 
les objets de nos sensations , de nos percep- 
tions et de nos connaissances avec ceux de nos 
sentiments, de nos passions et de nos vo- 
lontés. 

Il y a beaucoup de choses. à dire à ce su- 
jet, aussi bien que sur celui des abstractions 
métaphysiques ; mais je ne prétends pas faire 
ici un traité de plulosophie, et je reviens à 
la physique que les idées de Platon sur la 
génération universelle m'avaient fait oublier. 
Aristote , aussi grand philosophe que Pla- 
ton , et bien meilleur physicien , au lieu de 
se perdre comme Jui dans la région des hy- 
pothèses , s'appuie au contraire sur des 0b- 
servations , rassemble des faits et parle une 
langue plus intelligible ; la matière qui n’est 
qu'une capacité de recevoir les formes, prend 
dans la génération une forme semblable à 
celle des individus qui la fournissent, et à 
l'égard de la génération particulière des ani- 
maux qui ont des sexes , son señtiment est 
que le mâle fournit seul le principe prolifi- 
que, et que la femelle ne donne rien qu'on 
puisse regarder comme tel. (Voyez Arist. de 
gener., lib. l, cap. 20, et lib.2, cap. 4.) 
Car , quoiqu'il dise ailleurs , en parlant des 
animaux en général, que la femelle répand 
une liqueur séminale au-dedans de soi-même, 
il parait qu'il ne regarde pas celte liqueur 
séminale comme un principe prolifique , et 
cependant, selon lui, la femelle fournit toute 
la matière nécessaire à la génération ; cette 
matière est le sang menstruel qui sert à la 


formation , au développement et à la nour- 


riture du fœtus, mais le principe eficicnt 
existe seulement dans la liqueur séminale du 
mâle , laquelle n'agit pas comme matière , 
mais comme cause. Averroës , Avicenne , et 
plusieurs philosophes qui ont suivi le senti- 
ment d'Aristote, ont cherché des raisons 
pour prouver que les femelles n'avaient point 
de liqueur prolifique ; ils ont dit que comme 
les femelles avaient la liqueur menstruelle, 
et que cette liqueur était nécessaire el sufü- 
sante à la génération, il ne paraissait pas 
naturel de leur en accorder une autre , et 
qu'on pouvait penser que ce sang menstruel 


est en effet la seule liqueur fournie par les 
femelles pour la génération , puisqu'elle 
commençait à paraître dans le temps de la 
puberté , comme la liqueur séminale du mâle 
commence aussi à paraître dans ce temps : 
d'ailleurs, disent-ils, si la femelle a réelle- 
ment une liqueur séminale et prolifique, 
comme celle du mâle, pourquoi les femelles 
ne produisent-elles pas d'elles-mêmes et sans 
l'approche du mâle, puisqu'elles contiennent 
le principe prolifique , aussi bien que la 
matière, nécessaire pour la nourriture et 
pour le développement de l'embryon ? Cette 
dernière raison me semble être la seule 
qui mérite quelque attention, Le sang men- 
struel parait être en effet nécessaire à l'ac- 
complissement de la génération . c'est-à-dire à 
l'entretien , à la nourriture et au dévelop- 
pement du fœtus, mais il peut bien n'avoir 
aucune part à la première formation qui 
doit se faire par le mélange de deux liqueurs 
également prolifiques : les femelles peuvent 
donc avoir, comme les mâles, une liqueur 
séminale prolifique pour la formation de l'em- 
byron, et elles auront de plus ce sang men- 
struel pour la nourriture et le développement 
du fœtus ; mais il est vrai qu'on serait assez 
porté à imaginer que la femelle, ayant en 
effet une liqueur séminale qui est uu extrait, 
comme nous l'avons dit, de toutes les parties 
de son corps, et ayant de plus tous les 
moyens nécessaires pour le développement, 
elledevrait produire d'elle-même des femelles 
sans communication avec le mâle; il faut 
même avouer que cette raison métaphysique 
que donnent les Aristotéliciens pour prouver 
que ies femelles n'ont point de liqueur pro- 
lifique , peut devenir l'objection la plus cou- 


sidérable qu'on puisse faire contre tous les 


systèmes de la génération, et en particu- 
lier contre notre explication : voici cette ob- 
jection. 

Supposons, me dira-t-on, comme vous 
croyez l'avoir prouvé, que ce soit le superflu 
des molécules organiques semblables à cha- 
que partie du corps, qui, ne pouvant plus 
être admis dans ces parties pour les déve- 
lopper , en est renvoyé duns les testicules et 
les vésicules séminales du mâle, pourquoi, 


par les forces d'aflinité que vous avez sup- 


posées, ne forment-elles pas là de petits êtres 
organiques semblables en tout au mâle ? et 
de même pourquoi les molécules organiques 
renvoyées de toutes les parties du corps de 
la femelle dans les testicules ou dans la ma- 
trice de la femelle, ne forment-elles pas aussi 
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des corps organisés semblables en tout à la 
femelle? et si vous me répondez qu'il y a 
apparence que les liqueurs séminales du 
mâle et de la femelle contiennent en effet 
chacune des embryons tout formé , que la 
liqueur du mâle ne contient que des mâles, 
que celle de la femelle ne contient que des 
femelles, mais que tous ces pelits êtres or- 
ganisés périssent faute de développement , 
et qu'iln'y a que ceux qui se forment actuel- 
lement par le mélange des deux liqueurs 
séminales qui puissent se développer et venir 
au monde, n'aurat-on pas raison de vous 
demander pourquoi cette voie de génération, 
qui est la plus compliquée , la plus difficile et. 
la moins abondante en productions, est celle 
que la nature a préférée, et d'une manière si 
marquée , que presque tous les animaux se 
multiplient par celte voie de la communica- 
tion da mâle avec la femelle ? car, à l'excep- 
tion du puceron, du polype d'eau douce 
et des autres animaux qui peuvent se multi- 
plier d'eux-mêmes ou par la division et la 
séparation des parties de leur corps, tous 
les autres animaux ne peuvent produire leur 
semblable que par la communication de deux 
individus. J 

Je me contentérai de répondre à présent 
que la chose étant en effet telle qu'on vient 
de le dire , les animaux, pour la plus grande 
partie, ne se produisant qu'au moyen du 
concours du mâle et de la femelle 1 objection 
devient une question de fait, à laquelle , 
comme nous l'avons dit dans le chapitre IT, 
il n'y a d'autre solution à donner que celle 
du fait même. Pourquoi les animaux se pro- 
duisent-ils par le concours des deux sexes ? 
La réponse est, parce qu'ils se produisent 
en effet ainsi; mais, insistera-t-on , c'est là 
voie de reproduction la plus compliquée, 
même suivant votre explication. Je l'avoue, 
mais celte voie la plus compliquée pour nous 
est apparemment la plus simple pour la 
nature ;et si, comme nous l'avons remarqué , 
il faut regarder comme le plus simple dans 
la nature ce qui arrive le plus souvent , cette 
voie de génération sera dès lors la plus simple, 
ce qui n'empêche pas que nous ne devions la 
juger comme la plas composée , parce que 
nous ne la jugeons pas en elle-même, mais 
seulement par rapport à nos idées et suivant 
les connaissances que nos sens ét nos ré- 
flexions peuvent nous en donner. 

Au reste , il est aisé de voir que ce senti- 
ment particulier des Aristotéliciens, qui pré- 


‘ tendaient que les femelles n'avaient aucune 


liqueur prolifique , ne peut pas subsister , si 
l'on fait attention aux ressemblances des 
enfants à la mère, des mulets à la femelle 
qui les produit , des métis et des mulâtres qui 
tous prennent autant et souvent plus de Ia 
mère q ère ; si d’ailleurs on pense que 
les sas de Ja génération des femelles 
sont, comme ceux des mâles, conformés de 
façon à préparer et recevoir la liqueur sémi- 
nale, on se persuadera facilement que cette 
liqueur doit exister , soit qu'elle réside dans 
les vaisseaux spermaliques , ou dans les tes- 
ticules., ou dans les cornes de la matrice , où 
que ce soit cette liqueur qui, lorsqu'on la 
provoque, sort par les lacunes de Graaf, 
tant aux environs du col dela matrice qu'aux 
environs de l'orifice externe de l’urètre. 
Mais il est bon de développer ici plus en 
détail les idées d’Aristote au sujet de la gé- 
nération des animaux 
philosophe est celui de tous les anciens 
a le plus écrit sur cette matière , et qui l'a 
traitée le plus généralement. I] distingue les 
animaux en trois espèces , les uns qui ont du 
sang, et qui, à l'exception, dit-il, de quel- 
ques-uns , se multiplient tous par la copula- 
tion ; les autres qui n'ont point de sang, qui 
étant mâles et femelles en même temps, 
produisent d'eux-mêmes et sans copulation , 
et enfin ceux qui viennent de pourriture et 


qui ne doivent pas leur origine à des parents 
de même espèce 


poserai ce que dit Aristote , je prendrai la 
liberté de faire les remarques nécessaires , 
et la première sera qu’on ne doit point ad- 
mettre cette division ; car, quoique en effet 
toutes les espèces d'animaux qui ont du sang 
soient composées de mâles et de femelles , il 
n'est peut-être pas également vrai que les 
animaux qui n’ont point de sang soient pour 
la pluparten même temps mâles et femelles ; 
Car nous ne COnnaissons guère que le limacon 
sur la terre , et les vers, qui soient dans ce 
cas , et qui soïent en effet mâles et femelles , 
et nous n€ POUVONS pas assurer que tous les 
coquillages aient les deux sexes à-la-fois 
aussi bien que tous les autres animaux qui 
n'ont point de saug ; c'est ce que l'on verra 
dans l’histoire particulière de ces animaux ; 
et à l'égard de ceux qu’il dit provenir de la 
pourriture ; comme il n'en fait pas l'énumé- 
ration, il y aurait bien des exceptions à 
faire , car la plupart des espèces que les an- 
ciens croyaient engendrées par la pourriture, 
viennent ou d'un œuf ou d'un ver , comme 
les observateurs modernes s'en sont assurés. 


» Parce que ce grand 


€ qu'eux. À mesure que j’ex* 


I] fait ensuite une seconde division des 
animaux, savoir, ceux qui ont la faculté de 
se mouvoir progressivement , comme de 
marcher, de voler, de nager, et céux qui ne 
peuvent. se mouvoir progressivement. Tous 
ces animaux qui se meuvent ét qui ont du 
sang, ont des sexes , mais ceux qui, comme 
les huîtres , sont adhérents, ou qui ne se 
meuvent presque pas, n'ont point de sexe , 
et sont à cat égard comme les plantes , ce 
n’est, dit-il, que par la grandeur ou par 
quelque autre différence qu'on les a distin- 
gués en mâles et femelles. J'avoue qu’on 
n’est pas encore assuré que les coquillages 
aient des sexes , il y a dans l'espèce des 
huîtres des individus féconds , et d'autres 
individus qui ne le sont pas; les individus 
féconds se distinguent à cette bordure déliée 

ui environne le corps de l'huitre , et on les 
appelle les mâles (1). 11 nous manque sur 
cela beaucoup d'observations qu'Aristote 
pouvait avoir, mais dont il me parait qu’il 
donne ici un résultat trop général. 

Mais suivons. Le mâle , selon Aristote , 
renferme le principe du mouvement géné- 
ratif, et la femelle contient le matériel dela 
génération. Les organes qui servent à la 
fonction qui doit la précéder sont différents 
suivant les différentes, espèces d'animaux, 
les principaux sont les testicules dans les 
mâles, et la matrice dans les femelles. Les 
quadrupèdes , les oiseaux et les cétacées ont 
des testicules ; les poissôns et les serpents en 
sont privés ; mais ils ont deux conduits 
propres à recevoir la semence et à la prépa- 
rer , et de même que ces parties essentielles 
sont doubles dans les mâles, les parties 
essentielles à la générationsont aussi doubles 
dans les femelles ; ces parties servent dans 
les mâles à arrêter le mouvement de la por- 
tion du sang qui doit former la semence ; il 
le prouve par l'exemple des oiseaux dont les 
testicules se gonflent considérablement dans 
la saison de leurs amours , et qui, après cette 
saison, diminuent si fort qu'on a peine de 
les trouver. 

Tous les animaux quadrupèdes, comme 
les chevaux, les bœufs, etc., qui sont cou- 
verts de poil, et les poissons cétacées, comme 
les dauphins et les baleines , sont vivipares ; 
mais les animaux cartilagineux et les vipères 
ne sont pas vraiment vivipares ; parce qu'ils 
prodaisent d'abord un œuf au-dedans d’eux- 


(1) Voyez l'observation de M. Deslandes , dans son 
Traité de la Marine , Paris, 1747. 
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mêmes , et ce n'est qu'après s'être dévelop- 
pés dans cet œuf que les petits sortent vi- 
vants. Les animaux ovipares sont de deux 
espèces : ceux qui produisent des œufs par- 
faits, comme les oiseaux, les lézards, les 
tortues , etc. ; les autres qui ne produisent 
que des œufs imparfaits, comme les pois- 
sons , dont les œufs s’augmentent et se per- 
fectionnent après qu'ils ont été répandus 
dans l’eau par la femelle ; et à l'exception 
des oiseaux, dans les autres animaux ovi- 
pares , les femelles sont ordinairement plus 
grandes que les mâles, comme dans les 
Poissons , les lézards , #tc. 

Après avoir exposé ces variétés générales 
dans les animaux , Aristote commence à en- 
treren matière, et il examine d’abord le 
sentiment des anciens philosophes qui pré- 


-tendaient que la semence , tant du mâle que 


de la femelle, provenait de ‘toutes les par- 
ties de leur corps, et il se déclare contre ce 
sentiment, parce que, dit-il, quoique les 
enfants ressemblent assez souvent à leurs 
père et mère, ils ressemblent aussi quel- 
quefois à leurs aïeux', et que d’ailleurs ils 
ressemblent à leur père et à leur mère par 
la voix, par les cheveux, par les ongles, 
par leur maintien et par leur manière de 
marcher ; donc les enfants ne ressemblent 
pas à leurs parents parce que la semence 
vient de toutes les parties de leur corps , 
mais par d'autres raisons. Il me semble qu'il 
n'est pas nécessaire d'avertir ici de quelle 
faiblesse sont ces dernières raisons que 
donne Aristole pour prouver que la semence 
ne vient pas de toutes les parties du corps : 


J'observerai seulement qu'il m'a paru que 


ce grand homme cherchait exprès les moyens 
de s'éloigner du sentiment des philosophes 
qui l'avaient précédé ; et je suis persuadé 
que quiconque lira son traité de la généra- 
tion avec attention reconnaîtra que le des- 
sein formé de donner un système nouveau 
et différent de celui des anciens l'oblige à 
préférer toujours , et dans tous les cas, les 
raisons les moins probables, et à éluder, 
autant qu'il peut, la force des preuves, lors- 
qu'elles sont contraires à ses principes gé- 
néraux de philosophie ; car les deux pre-* 
miérs livres semblent n'être faits que pour 
tâcher de détruire ce sentiment des anciens, 
et on verra bientôt que celui qu'il veut y sub- 
stituer est beaucoup moins fondé. 

Selon lui, la liqueur séminale du mâle 
est un excrément du dernier aliment , c'est- 
à-dire du sang, et les menstrues sont dans 
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les femelles ‘un excrément sanguin, le seul 

qui serve à la génération ; les femelles, dit- 

il, n'ont point d'autre liqueur prolifique ; il 

n'y a donc point de mélange de celle du 

mâle avec celle de la femelle, et il prétend 

le prouver, parce qu'il y a des femelles qui 

Conçoivent sans aucun plaisir , que ce n'est 

pas le plus grand nombre des femmes qui 

répandent de la liqueur à l'extérieur dans 

la copulation , qu'en général celles qui sont 

brunes et ont l'air hommasse ne répandent 
rien , dit-il, et cependant n'engéndrent pas 

moins que celles qui sont blanches et dont 
l'air est plus féminin , qui répandent beau- 
Coup; ainsi, conclut-il, la femme ne four- 
nit rien pour la génération que le sang 
menstruel : ce sang est la matière de la gé- 
nération , et la liqueur séminale du mâle 
n'y contribue pas comme matière, mais, 
comme forme; c'est la cause efficiente, c’est 
le principe du mouvement; elle est à la gé- 
néralion ce que le sculpteur est au bloc de 
marbre : la liqueur du mâle est le sculpteur, 

le sang menstruel le marbre, et le fœtus est 
la figure. Aucune partie de la semence du 
mâle ne peut donc servir de matière à la gé- 
nération , mais seulement comme Cause mo- 
trice, qui Communique le mouvement aux 
menstirues qui sont la seule matière ; ces 
mensirues reçoivent de la semence du mâle 
une espèce d'âme qui donne la vie; cette 
me n’est ni matérielle ni immatérielle ; elle 
n'est pas immatérielle » Parce qu'elle ne 
Pourrait agir sur la matière, elle n’est pas 
matérielle, parce qu'elle ne peut Pas entrer 
Comme matière dans la génération , 
toute la matière sout les menstr 
dit notre philosophe 
Stance est semblabl 
des étoiles. Le cœur 


dont 
ues; c’est, 
» Un esprit dont la sub- 


e à celle de l'élément 
est le pr 


les menstrues ç 
tes les parties 
de la semence du mA 
à l'acte, à l'effet ,le cœur > €t lui commu- 
nique le pouvoir de réduire aussi à l'acte où 
à l'effet les autres viscères , et de réaliser 
ainsi toutes les Parties de l'animal. Tout cela 
Paraît fort clair à notre Philosophe ; il lui 


ir 
un doute, c’est de savoir si 


reste seulement 

< Cœur CSL réalisé avant le Sang qu’il con- 
1ent, ou si le Sang qui fait mouvoir le cœur 
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> le 
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sentiment que c’est le cœur q 


: a 
premier, Harvey a depuis prétendu x 2 que 
raisons de la même espèce qe istote 
nous venons de donner d'aprés qui qui 
que ce n’était pas le cœur , mais le $ 

le premi se réalisait. É grand 

Voilà al est le système que  épatiOBl 
philosophe nous a donné sur la ge anciens 
Je laisse à examiner si celui des lève À 
qu'il rejette, et contre lequel ter ou 
tout moment , pouvait être plus" e celui- 
même, si l’on veut, plus absurde qu té 
ci : cependant ce même syst À paf 
viens d'exposer fidèlement a été su et on 
la plus grande partie des savants *_ seule 
verra tout à l'heure qu'Harvey ME mais 
ment avait adopté les idées RARES noue d 
même qu'il y en a encore ajouté de n Re 
les , et dans le même genres Ratio 
Youluexpliquer le mystère de la gén Je resté 
Comme ce système fait corps Ef forme 
de la philosophie d’Atistote x: RAP WE. 
et la matière sont les grands per % ont 
les âmes Végétatives et sensitives ; ses 
êtres actifs de la nature, où les Ka poin 
nales sont des objets réels, je ne auteurs 
étonné qu'il ait été reçu par tous les k qu'un 
scholastiques ; mais il est surprenan u'était 
médecin et un bon observateur ; tel Le dan$ 
Harvey, ait suivi le torrent, tandis po 
le même temps tous les médecins rs que 
le sentiment d’'Hippocrate et de Galien» 
nous exposerons dans la suite. 

Au reste, il ne faut pas prendre 4 
désayantageuse d’Aristote par HAE 8 
que nous venons de faire de OR AT : ulait ju° 
la génération ; c'est comme sl 1 on PHb 8 
ser Descartes par son Traité 2 iLosophe* 
les explications que ces deux pli Ba sont 
donnent de la formation du fœtus suje 
pas des théories ou des systèmes HA des re” 
la génération seule , ce ne sont PF eaites sur 
cherches particulières qu'ils ont 
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qu'ils ont voulu tirer chacun de eu - 
cipes philosophiques. Aristote mr cien” 
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Plusieurs, il a voulu que la femelle contint 
seule la matière nécessaire à la génération ; 
ctensuite , comme un autre de ses princi- 
pes était que la matière d’elle-même est in- 
forme , et que la forme est un être distinct 
et séparé de la matière , il a dit que le mâle 
fournissait la forme , et que par conséquent 
il ne fournissait rien de matériel. 
Descartes , au contraire, qui n’admettait 
en philosophie qu'un petit nombre de prin- 
cipes mécaniques , a cherché à expliquer la 
iormation du fœtus par ces mêmes principes, 
etilacru pouvoir comprendre et faire en- 
tendre aux autres comment par les seules lois 
du mouvement il pouvait se faire un être vi- 
vant et organisé. Il différait, comme l’on 
voit, d’Aristote dans les principes qu’il em- 
ployait, mais tous deux , au lieu de chercher 
à expliquer la chose en elle-même, au lieu 
de l’examiner sans prévention et sans préju- 
gés, ne l'ont au contraire considérée que 
dans le point de vue relatif à leur système 
de philosophie et aux principes généraux 
qu'ils avaient établis , lesquels ne pouvaient 
pas avoir une heureuse application à l’objet 
présent de la génération , parce qu’elle dé- 
pend en effet , comme nous l’avons fait voir, 
de principes tout différents. Je ne dois pas 


-oublier de dire que Descartes différait en- 


core d’Aristote , en ce qu’il admet le mé- 
lange des liqueurs séminales des deux sexes, 
qu'il croit que le mâle et la femelle fournis- 
sent tous deux quelque chose de matériel 
Pour la génération , et que c’est par la fer- 
Mentation occasionée par le mélange de ces 
deux liqueurs séminales, que se fait la for- 
Mation du fœtus. 

11 parait que si Aristote eût voulu oublier 
son système général de philosophie, pour 
raisonner sur la génération comme sur un 
Phénomène particulier et indépendant de 
son système, il aurait été capable de nous 
donner tout ce qu'on pouvait espérer de 
meilleur sur cette matière; car il ne faut 
que lire son traité pour reconnaître qu'il 
n'ignorait aucun des faits anatomiques, au- 
Cune observation, et qu'il avait des connais- 
Sances très-approfondies sur toutes les parties 
ccessoires à ce sujet, et d'ailleurs un génie 
élevé tel qu'il le faut pour rassembler avan- 
tageusement les observations et généraliser 
les faits. 

x Hippocrate qui vivait sous Perdiccas, c’est- 
ä-dire environ cinquante ou soixante ans 
avant Aristote, a établi une opinion qui a 
été adoptée par Galien, et suivie en tout ou 


en partie par le plus grand nombre des mé- 
decins jusque dans les derniers siècles : son 
sentiment était que le mâle et la femelle 
avaient chacun une liqueur prolifique. Hip- 
pocrate voulait même de plus que dans cha- 
que sexe il y eût deux liqueurs séminales, 
l’une plus forte et plus active, l’autre plus. 
faible et moins active. (’oyez Hippocrate , 
lib. de Geniturà ; P- 129, et lb. de Diætà ; 
pag. 198. Lugd. Bat. 1665, tom. 1.) La plus 
forte liqueur séminale du mâle , mêlée avec 
la plus forte liqueur séminale de la femelle, 
produit un enfant mâle, et la plus faible 
liqueur séminale du mäle, mêlée avec la - 
plus faible liqueur séminale de la femelle, 
produit une femelle ; de sorte que le mäle 
et la femelle contiennent chacun , selon lui, 
une semence mâle et une semence femelle. 
Il appuie cette hypothèse sur le fait suivant, 
savoir, que plusieurs femmes qui d’un pre- 
mier mari n'ont produit que des filles, d’un 
second ont produit des garçons, et que ces 
mêmes hommes dont les premières femmes 
n'avaient produit que des filles, ayant pris 
d’autres femmes, ont engendré des garçons. 
Il me parait que quand même ce fait serait 
bien constaté, il ne serait pas nécessaire, 
pour en rendre raison, de donner au mâle 
et à la femelle deux espèces de liqueur sé- 
minale , l'une mâle et l’autre femelle ; car 
on peut concevoir aisément que les femmes, 
qui de leur premier mari n'ont produit que 
des filles , et avec d’autres hommes ont pro- 
duit des garçons, étaient seulement telles 
qu’elles fournissaient plus de parties propres 
à la génération avec leur premier mari qu'avec 
le second, ou que’ le second mari était tel 
qu'il fournissait plus des parties propres à 
la génération avec la seconde femme qu'avec 
la première; car lorsque dans l'instant de 
la formation du fœtus les molécules organi- 
ques du mâle sont plus abondantes que celles 
de la femelle , il en résulte un mâle, et lors- 
que ce sont les molécules organiques de la 
femelle qui abondent le plus, il en résulte 
une femelle, et il n’est point étonnant qu'avec 
certaines femmes un homme ait du désayan- 
tage à cet égard, tandis quil aura de la su- 
périorité avec d’autres femmes. 

Ce grand médecin prétend que la semence 
du mâle est une sécrétion des parties les plus 
fortes et les plus essentielles de tout ce qu'il y 
a d'humide dans le corps humain; il explique 
même d'une manière assez satisfaisante com- 
ment se faitcette sécrétion: « Venæ et nervi, 
» dit-il, ab omni corpore in pudendum ver- 
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gunt, quibus dum aliquantulüm teruntur et 
calescunt ac implentur , velut pruritus - À 
cidit , ex hoc toti corpori voluptas ac cali- 
ditas accidit; quüm ver pudendum teritur 
et homo movetur , humidum in corpore 
calescit ac diffunditur, et à motu con- 
quassatur ac spumescit , quemadmodüm 
alii humores omnes conquassati spumes- 
Si ls in homine ab humido spu- 
mescente id quod robustissimum est ac 
pinguissimum secernitur, et ad medullam 
spinalem venit ; tendunt enim in hanc ex 
omni corpore viæ , et diffundunt ex cere- 
“bro in lumbgs ac in totum corpus et in 
medullam : et ex ips medullä procedunt 
viæ, utet ad ipsam humidum perferatur et 
ex ipsà secedat; posiquàm autem ad banc 
medullam genitura pervenerit, pis 
ad renes ; häc enim vià tendit per ee 
et si renes fuerint exulcerati » aliquan 
etiam sanguis defertur : à renibus scies 
transit per medios testes in puden en 
» procedit autem non quà urin&z sacre a : 
» ipsi via est illi contigua, etc. » ( ee a 
traduction de Fœsius, page 129, pe 1.) 
Lesanatomistes trouverontsans doute qu Hip- 
pocrate s'égare dans celte route qu il trace 
à la liqueur séminale , mais cela ne fait rien 
à son sentiment, qui est que la er 
de toutes les parties du corps, et 2 il en 
‘vient en particulier beaucoup de la tête É 
parce que , dit-il, ceux auxquels on a coup 
les veines auprès des oreilles ne produisent 
plus qu'une semence faible et assez souvent 
inféconde. La femme a aussi une liqueur 
séminale qu'elle répand , tantôt en dedans 
et dans l'intérieur de la matrice , tantôt en 
dehors et à l'extérieur , lorsque Forifiee in- 
terne de la matrice s'ouvre plus qu’il ne faut. 
La semence du mâle entre dans la matrice 
où elle se mêle avec celle de la femelle , et 
comme Fun et l'autre ont chacun deux es- 
pèces de semences, l'une forte et l'autre fai- 
ble, si tous deux ont fourni leur semence 
forte , il en résulte un mâle , si au contraire 
ils n'ont donné tous deux que leur semence 
faible , il n’en résulte qu'une femelle ; et “à 
dans le mélange il y a plus de parties de la 
liqueur du père que de celles de la liqueur 
de la mère, l'enfant ressemblera plus au père 
qu'à la mère , et au contraire : on pouvait 
lui demander qu'estee qui arrive lorsque 
l'un fournit sa semence faible et Fautre sa 
semence forte ? Je ne vois pas ce qu'il pour- 
rait répondre , et cela seul suflit pour faire 
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.n'emprunte de la philosophie de so 


rejeter cette opinion de l'existence de deux 
semences dans chaque sexe. . 
Voici comment se fait, selon lui, la for- 
mation du fœtus : les liqueurs séminales se 
mélent d'abord dans la matrice , elles s'y 
épaississent par la chaleur du corps de la 
mère , le mélange reçoit et tire l'esprit de 
la chaleur , et lorsqu'il en est tout rempli, 
l'esprit trop chaud sort au dehors, mais , 
par la respiration de la mère, il arrive un 
esprit froid, et alternativement il entre un 
esprit froid et il sort un esprit chaud dans 
le mélange, ce qui lui donne Ja vie et fait 
naître une pellicule à la surface du mélange 
qui prend une forme ronde , parce que les 
esprits agissant du milieu comme centre, 
étendent également de tous côtés le volume 
de cette matière. J'ai vu > dit ce grand mé- 
decin, un fœtus de six jours , c'était une 
bulle de liqueur enveloppée d'une pellicule, 
la liqueur était rougeâtre et la pellicule était 
semée de vaisseaux, les uns sanguins , les 
autres blancs, au milieu de laquelle était 
une petite éminence que J'ai cru être les vais- 
seaux ombilicaux par où le fœtus reçoit l’es< 
prit de la respiration de la mère, et la nour- 
riture : peu à peu il se forme une autre 
enveloppe de la même façon que la première. 
pellicule s’est formée. Le sang menstruel , 
qui est supprimé , fournit abondamment à 
la nourriture » et ce sang, fourni par la mère 
au fœtus , se coagule Par degrés et devient 
chair ; cette chair s'articule à mesure qu’elle 
croit , et c’est l'esprit qui donne cette forme 
à la chair. Chaque chose va prendre sa place, 
les parties solides vont aux parties solides , 
celles qui sont humides vont aux parties 
humides, chaque chose cherche celle qui lui 
est semblable, et le fœtus est enfin entière- 
ment formé par ces causes et c 
Ce système est moins obse 
sonnable que celui d’'Aristote, 
pocrate cherche à expliquer 1 
culière par des raisons partie 


es moyens. 
ur et plus rai- 
parce qu'Hip- 
a chose parti 
ulières, et qu'i 

n temps 
qu’un seul principe général , savoir, que le 
chaud et le froid produisent des esprits ; et 
que ces esprits ont la puissance d’ordonner 
et d'arranger la matière; il a vu la généra- 
tion plusen médecin qu’en philosophe, Aris- 
tote l'a expliquée plutôt en métaphysicien 
qu'en naturaliste ; c'est ce qui fait que les 
défauts du système d'Hippocrate sont parti- 
culiers et moins apparents, au lieu que ceux 
du système d’Aristote sont des erreurs géné- 
rales et évidentes. 


DES ANIMAUX. 


Ces deux grands hommes ont eu chacun 
leurs sectateurs ; presque tous les philosophes 
scolastiques ;, en adoptant la philosophie 
d’Aristote, ont aussi reçu son système sur 
la génération; presque tous les médecins 
ont suivi le sentiment d'Hippocrate , et il 
s'est passé dix-sept ou dix-huit siècles sans 
qu'il ait rieu paru de nouveau sur ce sujet. 
Enfin au renouvellement des sciences, quel- 
ques anatomistes tournèrent leurs vues sur 
la génération , et Fabrice d’Aquapendente 


fut le premier qui s’avisa de faire des expé- 


riences el des observations suivies sur la 
fécondation et le développement des œufs 
de poule. Voici en substance le résultat de 
ses observations. 

11 distingue deux parties dans la matrice 
de la poule, l’une supérieure et l’autre infé- 
rieure , et il appelle la partie supérieure l’o- 
vaire ; ce n'est proprement qu'un assemblage 
d'un très-grand nombre de petits jaunes 
d'œufs de figure ronde, dont la grandeur 
varie depuis la grosseur d’un grain de mou- 
tarde jusqu'à celle d’une grosse noix ou d’une 
nèfle ; ces petits jaunes sont attachés les uns 
aux autres, ils forment un corps qui ressemble 


assez bien à une grappe de raisin , ils tien- 


nent à un pédicule commun comme les grains 
tiennent à la grappe. Les plus petits de ces 
œufs sont blancs , et ils prennent de la cou- 
leur à mesure qu'ils grossissent. 

Ayant examiné ces jaunes d'œufs après la 
communication du coq avec la poule , il n’a 
pas aperçu de différence sensible, il n'a vu 
de semence du mâle dans aucune partie de 
ces œufs, il croit que tous les œufs , et l'o- 
yaire lui-même ; deviennent féconds par une 
émapation spiritueuse qui sort dela semence 


. du mâle , et il dit que c'est afin que cet esprit 


fécondant se conserve mieux, que la nature 
a placé à l'orifice externe de la vulve des 
oiseaux une espèce de voile ou de membrane 
qui permet , comme une valvule , l'entrée de 
cet esprit séminal dans les espèces d'oiseaux, 
comme les poules, où il n’y a point d’intro- 
mission, et celle du membre génital dans les 
espèces où il y a intromission ; mais en mème 
temps cette valvule, qui ne peut pas s'ouvrir 
de dedans en dehors, empèche que cette 
liqueur et l'esprit qu’elle contient ne puisse 


_ressortir ou s'évaporer. 


Lorsque l'œuf s'est détaché du pédicule 
commun , il descend peu à peu par un con- 
duit tortueux dans la partie inférieure de la 
matrice ; ce conduit est rempli d'une liqueur 
assez semblable à celle du blanc d'œuf, et 
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c'est aussi dans cette partie que les œufs 
commencent à s’envelopper de cetteliqueur 
blanche , de la membrane qui la contient, 
des deux cordons (chalazæ) qui traversent le 
blanc et se joignent au jaune , et même de la 
coquille qui se forme la dernière en fort peu 


de temps , et seulement avant la ponte. Ces 


cordons, selon notre auteur , sont la partie 
de l'œuf qui est fécondée par l'esprit sémipal 
du mâle, et c’est là où le fœtus commence à 
se corporifier; l'œuf est non -seulement la 
vraie matrice , c’est-à-dire le lieu de la forma- 
tion du poulet , mais c’est de l'œuf que dé- 
pend aussi toute la génération ; l'œuf la 
produit comme agent, il y fournit comme 
matière, comme organe et comme instrument: 
la matière des cordons est la substance de la 
formation , le blane et le jaune sont la nour- 
riture , etl'esprit séminal du mâle est la cause 
efficiente, Cet esprit communique à la ma- 
tière des cordons d'abord une faculté altéra- 
trice, ensuite une qualité formatrice, et 
enfin une qualité augmentatrice , etc. 

Les observations de Fabrice d’Aquapen- 
dente ne l'ont pas conduit , comme l'on voit, 
à une explication bien claire de la génération. 
Dans le même temps à peu près que cet ana- 
tomiste s'occupait à ces recherches, c'est-à- 
dire vers le milieu et la fin du seizième siècle, 
le fameux Aldrovande (voyez son Ornitho- 


logie ) faisait aussi des observations sur les 


œufs, mais, comme dit fort bien Harvey , 
pag. 43, il paraît avoir suivi l'autorité d'A- 
ristote beaucoup plus que l'expérience : les 
descriptions qu'il donne du poulet dans 
l'œuf ne sont point exactes. Volcher Coiter, 
l'un de ses disciples , réussit mieux que son 
maître, et Parisanus , médecin de Venise, 
ayant travaillé aussi sur la même malière , 
ils ont donné chacun une description du 
poulet dans l'œuf, qu'Harvey préfère à toutes 
les autres. 

Ce fameux anatomiste , auquel on est re- 
devable d’avoir mis hors de doute la question 
de la circulation du sang , que quelques ob- 
sefvateurs avaient à la 
auparavant et même annoncée, à fait un 
traité fort étendu sur la génération. Il vivait 
au commencement et vers le milieu du der- 
nier siècle , et il était médecin du roi d'An- 
gleterre, Charles Ier, Comme il fut obligé de 
suivre ce prince malheureux dans le temps 
dé sa disgrâce, il perdit, avec ses meubles 
et ses autres papiers , ce qu'il avait fait sur 
la génération des insectes ; et il paraît qu'il 
composa de mémoire ce qu’il nous a Jaissé 


vérité soupçonnée . 
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sur la génération des oiseaux et des quadru- 
pèdes. Je vais rendre compte de ses obser- 
vations, de ses expériences et de son système, 

Harvey prétend que l’homme et tous les 
animaux viennent d'un œuf , que le premier 
produit de la conception dans les vivipares 
est une espèce d'œuf ; et que la seule difré- 
rence qu’il y_ait entre les vivipares et les 
ovipares , €’est que les fœtus des premiers 
prennent leur origine , acquièrent leur ac- 
croissement, et arrivent à leur développement 
entier dans la matrice , au lieu que les fœtus 
des ovipares prennent à la vérité leur pre- 
mière origine dans le corps de la mère, où 
ils ne sont encore qu'œufs , et que ce n’est 
qu'après être sortis du corps de la mère , et 


- au dehors , qu'ils deviennent réellement des 


fœtus ; et il faut remarquer, dit-il, que, dans 
les animaux ovipares, les uns gardent leurs 
œufs au dedans d'eux-mêmes jusqu'à ce qu’ils 
soient parfaits, comme les oiseaux, les ser- 
pents et les quadrupèdes ovipares ; les autres 
répandent ces œufs avant qu'ils soient par- 


faits, comme les poissons à écailles, les 


crustacées , les testacées, et les poissons 
mous ; les œufs que ces animaux répandent 
au dehors, ne sont que les principes des vé- 
ritables œufs ; ils acquièrent du volume et de 
la substance , des membranes et du blanc, 
en attirant à eux la matière qui les envi- 
ronne, et ils la tournent en nourriture. Il en 
est de même, ajoute-t-il, des insectes, par 
exemple des chenilles, lesquelles, selon 
lui , ne sont que des œufs qui cherchent 
leur nourriture, et qui , au bout d’un certain 
temps, arrivent à l'état de chrysalide, qui 
est un œuf parfait ; et il y a encore une autre 
différence dans les ovipares,- c'est que les 
poules et les autres oiseaux ont des œufs de 
différente grosseur, au lieu que les poissons, 
les grenouilles , etc. , qui les répandent ayant 
qu'ils soient parfaits , les ont tous de la même 
grosseur. Seulement il observe que dans les 
pigeons, qui ne pondent que deux œufs, tous 
les petits œufs qui restent dans l'ovaire sont 
de la même grandeur, et qu'il n’y a que les 
deux qui doivent sortir qui soient beaucoup 
plus gros qui les autres , au lieu que dans les 
poules il y en a de toute grosseur, depuis le 
Plus petit atome presque invisible jusqu'à la 
grosdllr d'une nèfle, Il observe aussi que 
dans les poissons cartilagineux , comme la 
raie , il n'y a que deux œufs qui grossissent 
et mürissent en même temps ; ils descendent 
des deux cornes de la matrice, et ceux qui 
restent dans l'ovaire sont, comme dans les 
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poules , de différente grosseur : il dit en avoir 
vu plus de cent dans l'ovaire d'une raie. 

11 fait ensuite l'exposition anatomique des 
parties de la génération de la poule , et il 
observe que dans tous les oiseaux la situation 
de l’orifice de l’anus et de la vulve est con- 
traire à la situation de ces parties dans les 
autres animaux; les oiseaux ont en effet 
l'anus en devant , et la vulve en arrière (1); 
et à l'égard de celles du coq, il prétend que 
cet animal n’a point de verge, quoique les 
oies et les canards en aient de fort apparen- 
tes; l’autruche surtout en a une de la grosseur 
d’une langue de cerf ou de celle d’un petit 
bœuf Ca | dit donc qu'il n'y a point d’intro- 
PiSSIOn; Mais seulement un simple attouche- 
ment, un frottement extérieur des parties 
du coq et de la poule, et il croit que dans 
tous les petits oiseaux qui, comme les moi- 
neaux, ne se joignent que Pour quelques 
moments, il n'y a point d'intromission ni de 
vraie copulation. s 

Les Poules produisent des œufs sans coq 
mais en plus petit nombre » et ces œufs, 
quoique parfaits, sont inféconds : il ne croit 
Pas; Comme c'est le sentiment des gens de 
: rh dr qu’en deux ou trois jours d’ha- 

e avec le coq, la poule soit fécondée 
au point que tous les œufs qu'elle doit pro- 
duire pendant toute l'année; soient tous fé- 
conds ; seulement il dit avoir fait cette expé- 
rence sur une poule séparée du coq depuis 
Vingt jours, dont l'œuf se trouva fécond 
comme ceux qu'elle avait pondus au paravant, 
Tant que l’œuf est attaché à son pédicule , 
c'est-à-dire à la grappe commune , iltire sa 
nourriture par les vaisseaux de ce pédicule 

1 ; mais dès qu’il s’en détache, il la 
tire par intussusception de la liqueur blanche 
qui remplit les conduits dans lesquels il des- 
cend , et tout, jusqu'à la coquille, se forme 
par ce moyen. 

Les deux cordons (chalazcæe) qu'Aquapen- 
dente regardait comme le germe ou la partie 
produite par la semence du mâle, se trouvent 
aussi bien dans les œufs inféconds que la 
poule produit sans communication avec le 
coq, que dans les œufs féconds » €t Harvey 
remarque très-bien que ces parties de l'œuf 
ne viennent pas du mâle, et qu'elles ne sont 
pas celles qui sont fécondées. La partie de 
l'œuf qui est fécondée est très-petite , c'est 
un petit cercle blanc qui est sur la mem- 
brane du jaune, qui y forme une petite tache 
rothagn de dE cnienbens 2525 UT 

(1) La plupart de ces faits sont tirés d'Aristote. 
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semblable à une cicatrice de la grandeur 
d’une lentille environ ; c’est dans ce petit en- 
droit que sefait la fécondation, c'est là où le 
poulet doit naître et croître, toutes les autres 
parties de l'œuf ne sont faites que pour celle- 
ci. Harvey remarque aussi que cette cicatri- 
cule se trouve dans tous les œufs féconds ou 
inféconds , et il dit que ceux qui veulent 
qu'elle soit produite par la semence du mâle 
se trompent ; elle est de la même grandeur 
et de la même forme dans les œufs frais et 
dans ceux qu’on a gardés long-temps ; mais 
dès qu'on veut les faire éclore et que l'œuf 
reçoit un degré de chaleur convenable , Soit 
ar la poule qui le couve , soit par le moyen 
du fumier ou d'un four, on voit bientôt cette 
etite tache s’augmenter et se dilater à peu 
rès comme la prunelle de l'œil : voilà le 
premier changement qui arrive au bout de 
quelques heures de chaleur ou d'incubation. 
Lorsque l'œuf a été échauffé pendant 
vingt-quatre heures, le jaune qui auparavant 
était au centre du blanc monte vers la cavité 
qui est au gros bout de l'œuf; la chaleur 
faisant évaporer à travers la coquille la par- 
tie la plus liquide du blanc, cette cavité da 
gros bout devient plus grande , et la partie 
la plus pesante du blanc tombe dans la ca- 
vité du petit bout de l'œuf; la cicatricule ou la 
tache qui est au milieu de la tunique du 
jaune, s’elève avec le jaune et s'applique à 
la membrane de la cavité du gros bout, cette 
tache est alors de la grandeur d’un petit 
pois, eton y distingue un point blanc dans 
le milieu, et plusieurs cercles concentriques 
dont ce point parait être le centre. 

Aa bout de deux jours ces cercles sont plus 
visibles et plus grands, et la tache paraît di- 
visée concentriquement par ces cercles en 
deux, et quelquefois en trois parties de dif- 
férentes couleurs; il y a aussi un peu de 
protubérance à l'extérieur , et elle a à peu 
près la figure d'un petit œil dans la pupille 
duquel il y aurait un point blanc ou une 
petite cataracte. Entre ces cercles est con- 
tenue par une membrane très-délicate une 
liqueur plus claire que le cristal, qui paraît 
être une partie dépurée du blane de l'œuf ; 
la tache, qui est devenue une bulle ;‘paraît 
alors comme si elle était placée plus dans le 
blanc que dans la membrane du jaune. Pen- 
dant le troisième jour cette liqueur transpa- 
rente et cristalline augmente à l'intérieur, 
aussi bien que la petite membrane qui l'en- 
vironne. Le quatrième jour on voit à la cir- 
conférence de la bulle une petite ligne de 


sang couleur pourpre ; et à peu de distance 
du centre de la bulle on aperçoit un point 
aussi couleur de sang, qui il paraît 
comme une petite étincelle à que dias- 
tole, et disparaît à chaque systole; de ce 
point animé partent deux petits vaisseaux 
sanguins qui vont aboutir à la membrane 
qui enveloppe la liqueur cristalline ; ces pe- 
tits vaisseaux jettent des rameaux ans cette 
liqueur , et ces petits rameaux sañiguins par- 
tent tous du même endroit, à peu près 
comme les racines d’un arbre partent du 
tronc; c'est dans l'angle que ces racines for- 
ment avec le tronc, et dans le milieu de la 
liqueur, qu'est le point animé. 

Vers la fin du quatrième jour, ou au com- 
mencement du cinquième, le point animé 


est déja augmenté de façon qu'il parait être 
devenu une petite vésicule remplie de sang, : 


et il pousse et tire alternativement ce sang , 
et dès le même jour on voit très-distincte- 
ment cette vésicule se partager en deux par : 
ties qui forment comme deux vésicules, les- 
quelles alternativement poussent chacune le 
sang et se dilatent , et de même alternative- 
ment elles repoussent le sang et se contrac- 
tent; on voit alors autour du vaissean san- 
guin, le plus court des deux dont nous avons 
parlé, une espèce de nuage qui, quoique 
transparent , rend plus obscure la vue de ce 
vaisseau; d'heure en heure ce nuage s'épais- 
sit, s'attache à la racine du vaisseau sanguin, 
et paraît comme un pelit globe qui pend de 
ce vaisseau ; ce petit globe s’alonge et parait 
partagé entrois parties; l’une est orbiculaire 
et plus grande que les deux autres , et on y 
voit paraitre l'ébauche des yeux et de la tête 
entière , et dans le reste de ce globe alongé 
on voit au bout du cinquième jour l’ébauche 
des vertèbres. 


Le sixième jour les trois bulles de la tête - 


paraissent plus clairement, on voit les tu- 
niques des yeux, et en même temps les 
cuisses et les ailes, et ensuite le foie, les 
poumons , le bec; le fœtus commence à se 
mouvoir et à étendre la tête, quoiqu'il n'ait. 
encore que les viscères intérieurs, car le 
thorax, l'abdomen, et toutes les parties ex- 
térieures du devant du corps lui manquent ; 
à la fin de ce jour, ou au commencement du 
septième, on voit paraître les doigts des pieds; 
le fœtus ouvre le bec et le remue , les par- 
ties antérieures du corps commencent à 
recouvrir les viscères ; le septième jour le 
poulet est entièrement formé , et ce qui lui 
arrive dans la suite jusqu'à ce qu'il sorte de 
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l'œuf , n’est qu'un développement de toutes 
les parties qu'il a acquises dans ces sept pre- 
miers jours; au quatorzième où quinzième 
Jour les plumes paraissent , il sort enfin, en 
rompant la coquille avec son bec, au vingt- 
unième jour. 

Ces expériences de Harvey sur le poulet 
dans l'œuf, paraissent , comme l’on voit, 
avoir été faites avec la dernière exactitude ; 
cependanfon verra dans la suite qu'elles sont 
imparfaites , et qu'il y à bien de l'apparence 
qu'il est tombé lui-même dans le défaut qu'il 
reproche aux autres , d'avoir fait ses expé- 
riences dans la vue d’une hypothèse mal 
fondée , et dans l'idée où il était, d'après 
Aristote , que le cœur était le point animé 
qui paraît le premier ; mais , avant que de 


porter sur cela notre jugement , il est bon 


de rendre compte de ses autres expériences 
et de son système. 

Tout le monde sait que c'est sur un grand 
nombre de biches et de daims qu'Harvey a 
fait ses expériences , elles recoivent le mâle 
vers la mi-septembre ; quelques jours après 
l’'accouplement les cornes de la matrice de- 
viennent plus charnues et plus épaisses, et 
en même temps plus fades et plus mollasses , 
et on remarque dans chacune des cavités des 
cornes de la matrice cinq caroncules ou ver- 
rues molles. Vers le 26 ou le 28 septembre , 
la matrice s'épaissit encore davantage, les 
cinq caroncules se gonflent, et alors elles 
sont à peu près de la forme et de la grosseur 
du bout de la mamelle d’une nourrice* en 
les ouvrant avec un scalpel, on trouve qu’elles 
sont remplies d’une infinité de petits points 
blanes. Harvey prétend avoir remarqué qu'il 
n'y avait alors , non plus que dans le temps 
qui suit immédiatement celui de l’accouple- 
ment, aucune altération , aucun changement 
dans les ovaires ou testicules de ces femelles , 
et que jamais il n’a vu ni pu trouver une 
seule goutte de la semence du mâle dans la 
matrice , quoiqu'il ait fait beaucoup d'expé- 
riences et de recherches pour découvrir s'il 
y en était entré, 

Vers la fin d'octobre, ou au commencement 
de novembre , lorsque les femelles se sépa- 
rent des mâles , l'épaisseur des cornes de la 
mattice commence à diminuer , et la surface 
intérieure de leur cavité se tuméfie et parait 
enflée ; les parois intérieures se touchent et 
paraissent collées ensemble , les caroncules 
subsistent, et le tout est si mollasse qu'on ne 
peut y toucher , et ressemble à la substance 
de la cervelle. Vers le 13 où 14 de novembre, 


+ 


Harvey dit qu'il aperçut des filaments 
comme ceux des toiles d'araignée , qui tré 
versaient les cavités des cornes de la matrice 
et celle de la matrice même ; ces flaicéis 
partaient de l'angle supérieur des cornes , et 
par leur multiplication formaient une espèce 
de membrane ou tunique vide. Un jour ôù 
deux après , cette tunique ou sac se remplit 
d'une matière blanche , aqueuse et plus ; 
ce sac n’est adhérent à la matrice que Fra 
une espèce de mucilage, et l'endroit A < il 
l'est le plus sensiblement , c'est à la partie 
supérieure où se forme alors l'ébauche du 
placenta ; dans le troisième mois ce sac con- 
üent un embryon long de deux travers de 
doigt, et il contient aussi un autre sac inté- 
rieur qui ést l'amnios , lequel renferme une 
liqueur transparente et cristalline dans la- 
quelle nage le fœtus. Ce n’était d'abord ‘un 
point animé , comme dans l'œuf de la 616 
tout le reste se conduit et s'achève nr il 
l'a dit au sujet du poulet ; la seule différence 
est que les yeux paraissent plus tôt dans 1 
poulet que dans les vivipares. Le point initié 


paraît vers le 19 ou 20 de novembre dans les 


biches et dans les daines ; dès le lendemain 


ou le surlendemain on voit paraître le cor 

oblong qui contient l’ébauche du fœtus ; x 
ou sept Jours après il est formé au ciné d 

reconnaître les sexes et tous les dont 1 
mais l'on voit encore le cœur et tous les vis. 
cères à découvert, et ce n’est qu'un en 
deux après que le thorax et l'abdomen vien- 


nent les couvrir : c'e 1 
- st le dern 
c'est le toit à l'édifice. a 


De ces expériences , tant 
sur les biches , Harvey co 
animaux femelles ont des œufs : ue dans 
ces œufs il se fait une séparation Le M 
queur transparente et cristalline contenue 
par une tunique (l’amnios) , et qu'une autre 
tunique extérieure (Le chorion) contient lé 


reste de la liqueur de l'œuf ; et enveloppe 


l'œuf tout entier ; que dans la liqueur eris- 


talline, la première chose qui paraît , est un 
point sanguin et animé ; qu'en un mot le 
commencement de la formation des vivipares 
se fait de la même facon que celle des ovi- 
pares , et voici comment il explique la gé- 
nération des uns et des autres. | 
La génération est l'ouvrage de la matrice : 
jamais il n'y entre de semence du mâle: la 
matrice conçoit le fœtus par une espéce de 
contagion que la liqueur du mâle lui com- 
munique , à peu près comme l'aimant com- 

unique au fer la vertu magnétique; non- 


sur les poules que 
nclut que tous les 
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seulement cette contagion masculine agit 
sur la matrice, mais elle se communique 
même à tout le corps féminin, qui est fécondé 
en entier, quoique dans toute la femelle il 
n'y ait que la matrice qui ait la faculté de 
concevoir le fœtus , comme le cerveau a seul 
la faculté de concevoir les idées , et ces deux 
conceptions se font de la même facon : les 
idécs que concoit le cerveau sont semblables 
aux images des objets qu'il reçoit par les 
sens ; le fœlus , qui est l’idée de la matrice, 
est semblable à celui qui le produit, et c'est 
par cette raison que le fils ressemble au 
père , etc. 

Je me garderai bien de suivre plus loin 
notre anatomiste ; et d'exposer toutes les 
branches de ce système, ce que je viens de 
dire suffit pour en juger; mais nous avons des 
remarques importantes à faire sur ses expé- 
riences ; la manière dont il les a données 
peut imposer , il paraît les avoir répétées un 
grand nombre de fois, il semble qu'il ait 
pris toutes les précautions nécessaires pour 
voir, et on croirait qu'il a tout vu, et qu'il 
a bien vu : cependant je me suis aperçu que 
dans l'exposition il règné de l'incertitude et 
de l'obscurité ; ses observations sont rappor- 
tées de mémoire ; et il semble , quoiqu'il dise 
souvent le contraire, qu’Aristote l’a guidé 
plus que l'expérience ; car, à tout prendre, 
ila vu dans les œufs tout ce qu'Aristote a 
dit, et n'a pas vu beaucoup au-delà ; la plu- 
part des observations essentielles qu'il rap- 
porte avaient été faites avant lui, on en sera 
bientôt convaincu , si l'on veut donner un 
peu d'attention à ce qui va suivre. 


Aristote savait que les cordons (chalazæ) à 


ne servaient en rien à la génération du pou- 
let dans l'œuf : « Quæ ad principum lutei 
» grandines hærent, nil conferunt ad gene- 
» rationem , ut quidam suspicantur. » (Æÿse. 
Anim. lib. 6. c. 2.) Parisanus, Volcher Coi- 
ter, Aquapendente , etc., avaient remarqué 
la cicatricule aussi bien qu'Harvey. Aqua- 
pendente croyait qu'elle ne servaît à rien , 
mais Parisanus prétendait qu'elle était for- 
mée par la semence du mâle, ou du moins 
que le point blanc qu'on remarque dans le 
milieu de la cicatricule était la semence du 
mâle qui devait produire le poulet : « Est que, 
» dit-il, illud galli semen alb ét tenuissimà 
» tunicà obductum , quod substat duabus 
» communibus toti ovo membranis, etc. » 
Ainsi la scule découverte qui appartienne ici 
à Harvey en propre, c'est d'avoir observé 
que cette cicatricule se trouve aussi bien dans 


lesœufs inféconds que dansles œnfs féconds ; 
car les autres avaient observé comme lui la 
dilatation des cercles, l'accroissement du 
point blanc , et il parait même que Parisanus 
avait vu le tout beaucoup mieux que lui. 
Voilà tout ce qui arrive dans les deux pre- 
miers jours de l'incubation , selon Harvey ; 
ce qu'il dit du troisième jour n’est, pour 
ainsi dire ; que la répétition de ce qu'a dit 
Aristote ( Æist. Anim. lib. 6. cap. 4.) « Per 
» id tempus ascendit jam vitellus ad superio- 
? rem partem ovi acutiorem , ubi et princi- 
» pium ovi est et fœtus excluditur; corque 
"ipsum apparet in albumine sanguinei 
» puncti ; quod punctum salit et movet sese 
” Anslar quasi animatum ; ab eo meatus ve- 
” narum specie duo sanguine pleni , flexuosi, 
» qui, crescente fœtu, feruntnr in utramque 
» Lunicam ambientem , ac membrana san- 
» guineas fibras habens eo tempore albumen 
» coutinet sub meatibus illis venarum simili- 
» bus ; ac paulô post discernitur corpus pu- 
» sillum initio, omnino et candidum , capite 
» Conspicuo, atque in eo oculis maximè tur- 
» gidis qui diù sic permanent , serd enim 
° parvi fiunt ac considunt. In parte autem 
» Corporis inferiore nullum extat membrum 
» per initia , quod respondeat superioribus. 


» Meatus autem illi qui à corde prodeunt ,- 


» alter ad circumdantem membranam tendit, 
» alter ad luteum , officio umbilici. » 

Harvey fait un procès à Aristote, sur ce 
qu'il dit que le jaune de l'œuf monte vers la 
partie la plus aiguë, vers le petit bout de 
l'œuf, et sur cela seul cet anatomiste con- 
clut qu’Aristote n'avait rien vu de ce qu'il 
rapporie au sujet de la formation du poulet 
dans l'œuf, que seulement il avait été assez 
bien informé des faits , et qu'il les tenait 
apparemment de quelque bon observateur. 
Je remarquerai que Harvey a tort de faire ce 
réproche à Aristote, et d'assurer générale- 
ment , comme il le fait, que le jaune monte 
toujours vers le gros bout de l'œuf; car cela 
dépend uniquement de la position de l'œuf 
dans le temps qu'il est couvé ; le jaune monte 
toujours au plus haut, comme plus léger 
que le blanc, et si le gros bout est en bas, 
le jaune montera vers le petit bout, comme 
au contraire si le petit bout est en bas, Je 
jaune montera vers le gros hout. Guillaume 
Langly, médecin de Dordrecht, qui a fait 
en 1655, c’est-à-dire quinze ou vingt ans 
après Harvey , des observations sur les œufs 
couvés , a fait le premier cette remarque. 
(Forez Will. Langly Observ: editæ à Justo 
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Schradero, Amst. 1672) Les observa 

de Larigly ne commencent qu'après vingt- 
quatre heures d'incubation, et-elles ne nous 
apprennent presque rien de plus que celles 
de Harvey. 

Mais, jour revenir au passage que nous 
venons de citer ; on voit que la liqueur cris- 
talline , le point animé , les deux membra- 
nes, les deux vaisseaux Sauguins, ete., sont 
donnés par Aristote précisément comme 
Harvey les a vus; aussi cel analomiste pré- 
tend que le point animé est le cœur, que ce 
cœur est le premier formé , que les viscères 
et les autres membranes viennent ensuite 
s'y joindre : tout cela a été dit par Aristote, 


‘vu par Harvey, et cependant tout cela n’est 


pas conforme à la vérité ; il ne faut, pour 
s'en assurer, que répéter les mêmes expé- 
riences sur les œufs, ou seulement lire avec 
attention celles de Malpighi fMalpighii Pul- 
lus in ova) qui ont été faites environ trenie- 
cinq ou quarante ans après celles de Har- 
vey. 
Cet excellent observateur a examiné avec 


attention la cicatricule qui en effet est la 


partie essentielle de l'œuf , il a trouvé cette 
cicatricule grande dans tous les œufs féconds 
et petite dans les œufs inféconds , et ayant 
examiné cette cicatricule dans les œufs frais 
et qui n'avaient pas encore été couvés , il a 
reconnu que le point blanc dont parle Har- 
vey, et qui, selon lui, devient le point 
animé, est une petite bourse ou une bulle 
qui nage dans une liqueur contenue par le 
premier cercle, et dans le milieu de cette 
bulle il a vu l'embryon; la membrane de 
cette petite bourse ; qui est l'amnios , étant 
très-mince et transparente , lui laissait voir 
aisément le fœtus qu'elle enveloppait. Mal- 
pighi conclut avec raison de cette première 
observation , que le fœtus existe dans l'œuf 
avant même qü'il ait été couvé , et que ses 
premières ébäuches ont déjà jeté des raci- 
nes profondes : il n'est pas nécessaire de faire 
sentir ici combien cette expérience est op- 
posée au sentiment de Harvey, et mème à 
ses expériences ; car Harvey n'a rien vu de 
formé ni d'ébauché pendant les deux pre- 
miers jours dé l'incubation , et au troisième 
Jours le premier indice du fœtus est, selon 
lui, un point animé qui est le cœur, au lieu 
qu'ici ébauche du fœtus existe en entier 
dans l'œuf avant qu'il ait été couvé, chose 
qui, comme l'on yoit, est bien différente , 
et qui-est eneffet d'une conséquence infinie, 
tant par elle-même que par les inductions 


qu'on en doit tirer pour l'exploitation de la 
génération. 

Après s'être assuré de ce fait important , 
Malpighi a examiné avec la même attention 
la cicatricule des œufs inféconds que la poule 
produit sans avoir eu de communication avec 
le mâlé; cette cicatricule, comme je lai dit 
est plus pelite que celle qu’on trouve deës 
les œufs féconds, elle a souvent des cir- 
conscriptions irrégulières , et un tissu qui 
quelquefois est différent dans les citatk cuis 
de différents œufs : assez près de son cen- 
tre , au lieu d'une bulle qui renferme le fœæ- 
tus , il y a un corps globuleux comme une 
mole, qui ne contient rien d’organisé, et * 
qui étant ouvert ne présente rien de difé- 
rent de la mole même, rien de formé ni 
d arrangé ; seulement cette mole a des ap- 
pendices qu sont remplies d'un sue pue 
Épais , quoique transparent, et cette masse 
informe est enveloppée et environnée de 
plusieurs cercles concentriques. 

Après six heures d'incubation 
cule des œufs féconds à déjà au de. 
sidérablement ; on reconnaît Roc ebt : c 
son centre la bulle formée par la memb mé 
shape à she d’une liqueur dans pe 

uelle o it disti 
la tête du, A re CS 
six heures après , tout se disti tapas. pee 
rement, parce que tout a = qu 
naît sans peine la tête et les rente 
l'épine. Six heures encore aprè en 
dire au bout de dix-huit 1 ag a 
‘eures d’incuba- 
tion » la tête a grossi et l'épine s’est alon 
gée , et au bout de vingt-quatre heures be 


la cicatri- 


-tête du poulet paraît s'être recourbée , et 
? 


l'épine du dos parait toujours de couleur 
blanchâtre; les vertèbres sont disposées des 
deux côtés du milieu de l'épine , | d 

tits globules, et presque dans le mêine 
3 rene le Gr rs des mi 
E te. le col et la itri , 

a près trente heures Sa em M 
rien de nouveau , mais tout s'est au À 
et surtout la membrane amnios : _ rénéié 
que autour,de cette membrane an vaisseaux 
ombilicaux qui sont d'ane couleur obscure :. ” 
au bout de trente-huit heures, le pole 
étant devenu plus fort , montre une tète as- 
sez grosse dans laquelle on distingue trois 
vésicules entourées de membranes qui enve- 
loppent aussi l'épine du dos , à travers les- 
quelles on voit cependant très- bien les 
vertèbres, Au bout de quarante heures, c'é- 
tait , dit notre observateur, une chose ad- 


Sn à “1 


mirable que de voir le poulet vivant dans la 
liqueur enfermée par l'amnios ; l'épine du 
dos s'était épaissie, la tête s'était courbée, 
les vésicules du cerveau étaient moins décou- 
vertes, les premières ébauches des yeux pa- 
ruissaient , le cœur batjait et le sang cireu- 
lait déjà. Malpighi donne ici la description 
des vaisseaux et de la route du sang , et il 
croit avec raison que , quoique le cœur ne 
batte pas avant les trente-huit ou quarante 
heures d'incubation, il ne laisse pas d'exister 
auparavant, Comme tout le-reste du corps 
du poulet, et en examinant séparément le 
cœur dans une chambre assez obscure , il 
u’a jamais VU qu'il produisit la moindre étin- 
celle de lumière ; comme Harvey parait l'in- 
sinuer- ; 

Au bout de deux jours On voit 4 bulie où 
Ja membrane amnios remplie d'une liqueur 
assez abondante dans laquelle est Je poulet 
la tête composée de vésicules est courbée , 
l'épine du dos s’est alongée, et les vertèbres 
paraissent s'alonger aussi ; le cœur qui pend 
hors de la poitrine, bat trois fois de suite 
car l'humeur qu'il contient est poussée D 
la veine par l'oreillette dans les ventricules 
du cœur, des ventricules dans les artères ‘ 
et enfin dans les vaisseaux oinbilicaux. 11 
remarque qu'ayant alors séparé le poulet 
du blanc de son œuf, le mouvement du cœur 
ne laissa pas de continuer et de durer un 
jour entier. Après deux jours et quatorze 
heures, ou soixante-deux heures d’incuba- 
tion, le poule, quoique devenu plus fort, 
demeure toujours la tête penchée dans la 
liqueur contenue par l'amnios , on voit des 
veines et des artères qui arrosent les vési- 
cules du cerveau, on voit les linéaments des 

eux et ceux de la moelle de l'épine qui 
s'étend le long des vertèbres, et tout le corps 
du poulet est comme enveloppé d’une partie 
de cette liqueur qui a pris alors plus de con- 
sistance que le reste. Au bout de trois jours 
le corps du poulet parait courbé, on voit 
dans la tête , outre les deux yeux, cinq vési- 
cules remplies d'humeur , lesquelles dans la 
suite forment le cerveau’; on voit aussi les 
premières ébauches des cuisses et des ailes, 
le corps commence à prendre de la chair, 
la prunelle des yeux se distingue, et on peut 
déja reconnaitre le cristallin et l'humeur vi- 
trée. Après le quatrième jour les vésicules 
du cerveau s'approchent de plus en plus les 
unes des autres, les éminences des vertè- 
bres s'élèvent davantage, les ailes et les cuis- 
ses deviennent plus solides à mesure qu'elles 
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| , tout le corps est recouvert d'une 
r onctueuse; on voit sortir de l'abdomen 


les vaisseaux ombilicaux ; le cœur est caché 
en dedans , parce que la capacité de la poi- 
trine est fermée par une membrane ‘fort 
iwince. Après le cinquième jour, et à la fin 
du sixième, les vésicules du cerveau com- 


mencent à se couvrir, laumoelle de l'épine : 


s'élant divisée en deux parties, commence 
à prendre de la solidité et à s'avancer le long 
du tronc, les ailes et les cuisses s'alongent , 
et les pieds s'étendent , le bas- ventre est 
fermé et tuméfié , on voit le foie fort distine- 
tement, il n'est pas encore rouge; mais de 
blanchätre qu'il était auparavant, il est alors 
devenu de couleur obseure, le cœur bat 
dans ses deux ventricules, le corps du poulet 
est recouvert de la peau, et l'on y distingue 
déjà les points de Ja naissance des plumes. 


Le seplième jour la tête du poulet est fort 


grosse, le cerveau paraît recouvert de ses 
membranes , le bec se voit très-bien entre 
les deux yeux, les ailes, les cuisses et les 
pieds ont acquis leur figure parfaite, le cœur 
paraît alors être composé de deux ventri- 
cules, comme de deux bulles contigués et 
réunies à la partie supérieure avec le corps 
des oreillettes, et on remarque deux mou- 
vements successifs dans les ventricules aussi 
bien que dans les orcillettes, c’est comme 
s'il y avait deux cœurs séparés. 

Je ne suivrai pas plus loin Malpighi, le 
reste n'est qu'un développement plus grand 
des parties, qui se fait jusqu'au vingt unième 
jour que le poulet casse sa coquille après 
avoir pipé'; le cœur est le dernier à prendre la 


forme qu'il doit avoir, et à se réunir en deux 


ventricules ; car le poumon parait à la fin du 
neuvième jour, il est alors de couleur blan- 
châtre , et le dixième jour les muscles des 
ailes paraissent , les plumes sortent, et ce 
n'est qu'au onzième jour qu'on voit des ar- 
tères ; qui auparavant étaient éloignées du 
cœur, s y attacher comme les doigts à la main , 
et qu'il est parfaitement conformé et réuni 
en deux ventricules. k 
On est maintenant en état de juger saine- 
ment de la valeur des expériences de Harvey , 
il y a grande apparence que ce faneux ana- 
tomiste ne s'est pas servi de microscope, qui 
à la vérité n'était pas perfectionné de sen 
temps , car il n'aurait pas assuré , comme 
il l'a fait, que la cicatricule d’un œuf infé- 
cond et celle d'un œuf fécond n'avaient au- 
cune différence ; il n'aurait pas dit que la 
semence du mâle ne produit aucune altéra- 
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tion dans l'œuf, et qu'elle ne forme ri 
cette cicatricule; il n'aurait pas Fe à 
ne voit rien avant la fin du troisième jour, 
et que ce qui parait le premier est un point 
animé dans lequel il croit que s'est changé 
le point blanc; il aurait vu que ce point 
blanc était une bulle qui contient l'ouvrage 
entier de la génération, et que toutes les 
parties du fœtus YMntébaschéss au moment 
que fa poule à eu communication avec le 
coq ; il aurait reconnu de même que sans 
cette communication elle ne contient qu'une 
mole informe qui ne.peut devenir animée j 
Parce qu’en ellet elle n’est pas organisée 
comme un animal, et que ce n’est que quand 
cette mole, qu'on doit regarder comme un 
assemblage des parties organiques de Ja se- 
mence de la femelle , est pénétrée par les 
parties organiques de la semence du mâle, 
qu'il en résulte un animal, qui dès ce mo- 
ment est formé, mais dont le mouvement est 
encore imperceptible, et ne se découvre 
qu'au bout de quarante heures d'incubation ; 
il n'aurait pas assuré que le cœur est formé 
le premier , que les autres parties viennent 
s’y joindre par juxta-position , puisqu'il est 
évident par les observations de Malpighi, 
que les ébauches de toutes les parties sont 
toutes formées d'abord, mais que ces parties. 
paraissent à mesure qu'elles se développent ; 
enfin s'il eût vu ce que Malpighi a vu , il 
n'aurait pas dit yflirmativement qu il ne res- 
tait queune impression de la semence du 
mâle dans les œufs, et que ce n'était que par 
Contagion qu’ils sont fécondés, etc. 

l est bon de remarquer aussi que ce que 
dit Harvey au sujet des parties de la géné- 
ration du coq, n'est point exact; il semble 
assurer que le coq n’a point de membre gé- 
uital, et qu’il n’y à point d'intromission ; 
cependant il est certain que cet animal a 
deux verges au lieu d'une, et qu'elles agis- 
sent toutes deux en même temps dans l'acte 
du coïit, qui est au moins une forte compres- 
sion, si ce n'est pas un vrai accouplement 
avec intromission. (Voyez Regn. .Graaf, 
page 242.) C'est 'par ce double organe que 
le coq répand la liqueur séminale dans la 
matrice de la poule. ps, 

Comparons maintenant les expériences 
que Harvey a faites sur les biches , avec cel- 
les de Graaf sur les femelles des lapins , nous 
VCIrOnS que; quoique Graaf croie comme 
Harvey, que tous les animaux viennent d’un 
œuf , il y a üne grande différence dans la 
facon dont ces deux anatomistes ont vu les 


Jl'accouplement, il trouva dans P 
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premiers degrés de la formation , ou plutôt 

du développement du fœtus des vivipares. 
Après avoir fait tous ses efforts pour éta- 

blir par plusieurs raisonnements tirés de l’'a- 


natomie comparée, que les testicules des 
femelles vivipares sont de 


Graaf explique comment ] 


tachent de ces ovaires tombent dans les cor- 
nes de la matrice , et Ensuite il rapporte ce 
qu'il a observé sur une lapine qu'il a dissé- 
quée une demi-heure après l'accouplement. 
Les cornes de la matrice , dit-il ; élaient plus 
rouges ;, il n’y avait aucun changement aux 
ovaires , non plus qu'aux œufs qu'ils con- 
tiennent , et il n'y avait aucune apparence 
de semence du mâle, ni dans le vagin , ni 
dans la matrice, ni dans les cornes de la 
matrice. 

Ayant disséqué une autr 
res après l'accouplement 
follécules on enveloppes 
tiennent les œufs dans 1 
venues rougeâtres , il ne trouva de semence 
du mâle ni dans les ovaires, ni ailleurs. Vingt- 
quatre heures après l'accouplement il en : 
disséqua une troisième > et il remarqua dans 
l'un des ovaires trois, et dans l'autre cinq 
follécules altérés ÿ Car de.clairs et limpides : 
qu'ils sont Auparavant , ils étaient deventüs 
opaques et rougeâtres. Dans une autre, dis- 
séquée Yingt-sept heures après l'accouple- 
ment , les cornes de la matrice et les con- 
duits supérieurs qui y aboutissent, étaient 
encore plus rouges, et l'extrémité de ces con- 
duits enveloppait l'ovaire de tous côtés. Dans 
une autre qu'il outrit quarante heures après 
un des ovai- 
res sept, et dans l’autre trois follécules al- 
térés. Cinquante-deux heures après l'accou- 
plement il en disséqua une autre, dans les 
ovaires de laquelle il trouva un follécule al- 
téré dans lun, et quatre foliécules altérés 
dans l'autre; et ayant examiné de près et 
ouvert ces foilécuies , i] Y trouva une ma 
tière presque glanduleuse, dans le milieu 
de laquelle il y avait une petite cavité où il 
1e emarqua aucune liqueur sensible, cequi 
lui fit soupconner que la liqueur limpide et 
transparente que ces follécules contiennent. 
ordinairement , et qui est enveloppée, dit-il, 
de ses propres membranes > Pouvait en avoir 
été chassée et séparée par une espèce de rup- 
ture ; il chercha donc cette matière dans les 
conduits qui aboutissent aux cornes de la 
matrice , et dans ces cornes mêmes , mais il 
n'y trouva rien , il reconnut seulement que 


vrais ovaires , 
es œufs qui se dé- 


€ lapine six heu- 
; il observa que les 
qui, selon lui, con- 
‘ovaire, étaient de- 


À 
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a membrane intérieure des cornes de la ma- 
trice était fort enflée. Dans une autre dissé- 
quée trois jours après l'accouplement , il ob- 

. serva que l'extrémité supérieure du conduit 
qui aboutit aux cornes de la matrice, em 
brassait étroitement de tous côtés l'ovaire; 
il remarqua dans l'ovaire droit trois follécu- 
les un peu plus grands et plus durs qu’au- 
paravant , et ayant cherché ayec grand soin 
‘dans les conduits dont nous avons parlé, il 
trouva, dit-il, dans le conduit qui est à 
droite un œuf, et dans la corne droite de 
la matrice deux autres œufs, si petits qu'ils 
n'étaient pas plus gros que des grains de 
moutarde; ces petits œufs avaient chacun 
deux membranes qui les enveloppaient , et 
l'intérieur était rempli d'une liqueur très- 
limpide. Ayant examiné l’autre ovaire , il y 
aperçut quatre follécules altérés, mais des 
quatre il y en avait trois qui étaient plus 
blancs et qui avaient aussi un peu de liqueur 
limpide dans leur milieu , tandis que le qua- 
trième était plus obscur et ne contenait au- 
cune liqueur, ce qui li fit juger que l'œuf 
s'était séparé de ce dernier folléeule , et en 
effet ayant cherché dans le conduit qui y 
répond et dans la corne de la matrice , à la- 

uelle ce conduit aboutit, il trouva un œuf 


dans l'extrémité supérieure de la corne , et. 


cet œuf était absolument semblable à ceux 
qu'il avait trouvés dans la corne droite. Il 
dit que les œufs qui sont séparés de l'ovaire, 
sont plus de dix fois plus petits que ceux qui 
y sont encore attachés , et il croit que cette 
différence vient de ce que les œufs, lorsqu'ils 
sont dans les ovaires, renferment encore 
‘une autre matière qui est celte substance 
glanduleuse qu'il a remarquée dansdes follé- 
cules. On verra tout-à-Fheure combien cétte 
. opinion est éloignée de la vérité. 

Quatre jours après l'accouplement , il en 
ouvrit une autre , et il trouva dans l’un des 
ovaires quatre , et dans l’autre trois follécu- 
les vides d'œufs, et dans les cornes corres- 

ondantes à ces ovaires il trouva ces quatre 
œufs d'un côté , et les trois autres de l'autre; 
ces œufs étaient plus gros que les premiers 
qu'il avait trouvés trois jours apres l’accou- 
plement, ils étaient à peu près de la gros- 
seur du plus petit plomb dont on se sert 
pour lirer aux petits oiseaux (1), et il re- 


Em 

(1) Cette comparaison de la grosseur des œufs avec 
celle du plomb moulé, n'est ici que pour en donner 
une juste idée, et pour éviter de faire graver la plan- 
che de Graaf, où ces œufs sont représentés dans leurs 
différents états, 


Me à que dans ces œufs la membrane 
i ure était séparée de l'extérieure, et 
qu'il paraissait comme un second œ e le 
premier. Dans une autre, qui fut di quée 
cinq jours après lPaccouplement , il trouva 
dans les dVaires six follécules vides, ét au- 
tant d'œufs dans la matrice , à laquelle ils 
étaient si peu adhérents qu'on pouvait, en 
soufllant dessus, les faire aller où on vou- 
lait; ces œufs étaient de la grosseur du 
plomb qu'on appelle communément du plomb 
à lièvre , la membrane intérieure y était bien 
plus apparente que dans les précédents. En 
ayant ouvert une autre six jours après l’ac- 
couplement , il trouva dans l'un des ovaires 
six folléculès vides , mais seulement cinq 
œufs dans la corñe correspondante de la ma- 
trice , ces cinq œufsétaient tous cinq comme 
accumulés dans un petit monceau; dans 
l'autre ovaire, il vit quatre follécules vides, 
et dans la corne correspondante de la ma- 
trice il ne trouva qu'un œuf. (Je remarque- 
rai en passant que Graaf a eu tort de pré- 
tendre que le nombre des œufs , où plutôt 
des fœtus , répondait tonjours au nombre 
des cicatrices ou follécules vides de l'ovaire, 
puisque ses propres observations prouvent 
le contraire. } Ces œufs étaient de la gros- 
seur du gros plomb à giboyer , ou d'une pe- 
tite chevrotine. Sept jours après l'accouple- 
ment ayant ouvert une autre lapine , notre 
anatomiste trouva dans les ovaires quelques 
follécules vides, plus grands, plus rouges ct 
plus durs que tous ceux qu’il avait observés 
auparavant, et il aperçut alors autant de 


tumeurs transparentes , ou, si lon veut, 


autant de cellules dans différents endroits 
de la matrice, et les ayant ouvertes, il en 
tira les œufs qui étaient gros comme de pe- 
tites balies de plomb, appelées vulgaire- 
ment des postes; la membrane intérieure 
était plus apparente qu'elle ne l'avait en- 
core été, et au-dedans de cette membrane 
il n’apercut rien qu'une liqueur très-limpide; 
les prétendus œufs, comme l'on voit, avaient 
en très-peu de &emps tiré du dehors une 
grande quantité de liqueur, et s'étaient at- 
tachés à la matrice. Dans une autre qu'il dis- 
séqua huit jours après l'accouplement , il 
trouva dan$ la matrice les tumeurs ou cellu- 
les qui contiennent les œufs, mais ils étaient 
trop adhérents , il ne put les en détacher. 
Dans une autre, qu'il ouvrit neuf jours après 
l'accouplement, il trouva les cellules qui 
contiennent les œufs, fort augmentées, et 
dans l’intérieur de l'œuf qui ne peut plus se 
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détacher , il vit la membrane intérie 
tenant à l'ordinaire une liqueur tr gs 
mais x aperçul dans le milieu de cette li- 


que Petit nuage délié. Dans une autre 
disséquée di 


X jours après l'accouplement , 
ce petit nuage s'était épaissi ebformait un 
Corps oblong de la figure d'un petit ver. 
Enfin, douze jours après l'accouplement ; 
il reconnut distinctement l'embryon, qui 
deux jours auparavant ne présentait que la 
figure d'un corps oblong , il était même 
Si apparent qu'on pouvait en distinguer les 
membres: dans la région de la poitrine il 
aperçut deux points sanguins et deux autres 
points blancs, et dans l'abdomen une sub- 
Slance mucilagineuse un peu rougeätre. Qua- 
lorze jours après l'accouplement , la tête de 
l'embryon était grosse et transparente, les 
Yeux proéminents , la bouche ouverte, l'é- 
bauche des oreilles paraissait, l'épine du 
dos de couleur blanchâtre était recourbée 
vers le sternum , il en sortait de chaque côté 
de petits vaisseaux sanguins, dont les rami- 
fications s'étendaient sur le dos et jusqu'aux 
pieds ; les deux points sanguins avaient grossi 
considérablement , et se présentaient comme 
les ébauches des ventricules du cœur ; à côté 
de ces deux points sanguins , on voyait deux 
points blancs qui étaient les ébauches des 
Poumous; dans l'abdomen, on voyait l'é- 
bauche du foie qui était rougeàtre, et un 
petit corpuscule tortillé comme un fil, qui 
était celle de l'estomac et des intestins ; après 
cela, ce n'est plus qu’un accroissement et un 
développement de toutes ces parties , jus- 
qu'au trente-unième jour que la femelle du 
lapin met bas ses petits. 

De ces expériences Graaf conclut que 
loutes les femelles vivipares ont des œufs , 
que ces œufs sont contenus dans les testicules 
qu'il appelle ovaires , qu'ils ne peuvent s'en 
détacher qu'après avoir été fécondés par la 
semence du mâle, et il dit qu'on se trompe 
lorsqu'on croit que dans les femmes et les 
filles il se détache très-souvent des œufs de 


: l'ovaire : il parait persuadé que jamais les 


œufs ne se séparent de l'ovaire qu'après leur 
fécondation parla liqueur séminale du mâle , 
ou plutôt par l'esprit de cette liqueur , parce 
que, dit-il, la substance glanduleuse , au 
moyen de laquelle les œufs sortent de leurs 
follécules , n'est produite qu'après une copu- 
lation qui doit avoir été féconde. 1} prétend 
aussi que tous ceux qui ont cru avoir vu des 
œufs de deux où trois jours déjà gros, se 
sont trompés , parce que les œufs , selon lui, 


restent plus de temps dans l'ovaire ; quoique 
fécondés , et qu'au lieu d'augmenter d'abord, 
ils diminuent au contraire jusqu’ 
dix fois plas petits qu'ils n'é 
n’est que quand ils sont descendus des ovaires 
dans la matrice, qu’ils commencent à re- 
prendre de l'accroissement. 

En comparant ces observations avec celles 
de Harvey , on reconnäitra aisément que les 
premiers et principaux faits lui avaient 
échappé, et quoiqu'il y ait plusieurs erreurs 
dans les raisonnements et plusieurs fautes 
dans les expériences de Graaf, cependant cet 
analomisie, aussi bien que Malpighi, ont 
tous deux mieux vu que Harvey , ils sont assez 
d'accord sur le fond des observations , ettons 
deux ils sont contraires à Harvey ; celui-ci 
ne s'est pas apercy des altérations qui arri- 
vent à l'ovaire , il n'a pas vu dans la matrice 
les petits globules qui contiennent l'œuvre 
de la génération, et que Graaf appelle des 
œufs , il n'a pas même soupçonné que le 
fœtus pouvait être tout entier dans cet œuf, 
et quoique ses expériences nous donnent 
Assez Cxactement ce qui arrive dans le temps 
de l'accroissement du fœtus, elles ne nous 
“PPrébnent rien ; nidu moment de la fécon- 
datiou, ni du premier développement. Schra- 
der, médecin hollandais > Qui a fait un ex- - 
trait fort ample du livre de Harvey , et qui 
avait une grande vénération pour cet anato- 
misie , avoue lui-même qu'il ne faut pas s'en 
lier à Harvey sur beaucoup de choses , et 
surtout sur ce qu'il dit des Premiers temps 
de la fécondation, et qu'en effet le poulet est 
dans l'œuf avant l'incubation , et que c'est 
Joseph de Aromatariis qui l'a observé le 
premier; etc. (Voyez Obs. Justi Schraderi ; 
Amst. 1674 , in præfatione.) Au reste, quoi- 
que Harvey ait prétendu que tous les ani- 
maux venaient d’un œuf, il n'a pas cru que 
les testicules des femmes continssent des 
œufs, ce n’est par une Comparaison du sac 
qu'il croyait avoir vu se former dans la ma | 
trice des vivipares , avec le revêtement ét 
l'accroissement des œufs dans celle des owi- 
pares , qu'il a dit que tous vénaient d'un 
œuf, et il n’a fait que répéter à cet égard ee 
qu’Arisiole avait dit avant lui. Le premier - 
qui ait découvert les prétendus œufs dans 
les ovaires des femelles , est Stenon ; ans la 
dissection qu’il fit d'un chien de mer femelle, 
il vit, dit-il, des œufs dans les testicules . 
quoique cet animal soit, comme l'on sait , 
vivipare, et il ajoute qu'il.ne doute pas que 
les testicules des femmes ne soient analogues 


à devenir 
laient , et que ce 
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aux ovaires des ovipares, soit que les œufs 
des femmes tombent , de quelque façon que 
ce puisse être, dans la matrice , soit qu'il n'y 
tombe que la matière contenue dans ces 
œufs : cependant, quoique Stenon soit le 
premier auteur de la découverte de ces pré- 
tendus œufs, Graaf a voulu se l’attribuer, 
et Swammerdam Ja lui a disputée, même 
avec aigreur ; il a prétendu que Van Horn 
avait aussi reconnu ces œufs avant Graaf : 
il est vrai qu'on peut reprocher à ce dernier 
d'avoir assuré positivement plusieurs choses 
que l'expérience a démenties ; et d'avoir 
prétendu qu'on pouvait juger du nombre des 
fœtus contenus dans là matrice , par le nom- 
bre des cicatrices ou follécales vides de l'o- 
vaire , ce qui n'est point vrai, comme on le 
à voir par les expériences de Verrheyen, 
tome 2, ch. 3, édit. de Bruxelles, 1717, 
parcelles de M. Méry, Hist. del'Acat. (701, 
et par quelques-unes des propres expériences 
de Graaf , où, comme nous l'avons remar- 
qué, il s'est trouvé moins d'œufs dans la 
matrice que de cicatrices sur les ovaires ; 
d'ailleurs nous ferons voir que ce qu'il dit 
sur la séparation des œufs et sur la matière 
dont ils descendent dans la matrice, n'est 
point exact, que même il n'est pomt vrai 
que ces œufs existent dans les testicules des 
femelles , qu'on ne les a jamais vus, que ce 
on voit dans la matrice n'est point un 
œuf , et querien n'est plus mal fondé queles 
systèmes qu'on à voulu établir surles obser- 
vations de ce fimeux anatomiste. 

Cette prétendue découverte des œufs dans 
les testicules des femelles attira l'attention 
de la plupart des autres anatomistes , ils ne 
trouvèrent cependant que des vésicules dans 
les testicules de toutes les femelles vivipares 
sur lesquelles ils purent faire des observa- 
tions , mais ils n'hésitèrent pas à regarder 
ces vésicules comme des œufs ; ils donnèrent 
aux testicules le nom d'ovaires , et aux vési- 
culés qu'ils contiennent , le nom d'œufs ; ils 
dirent aussi, comme Graaf, que dans le même 
ovaire ces œufs sont de différentes grosseurs, 
que les plus gros dans les ovaires des femmes 
ne sont pas de la grosseur d'un petit pois , 
qu'ils sont très-pelits dans les jeunes per- 
sonnes de quatorze ou quinze ans , mais que 
l'âge et l'usage des hommes les fait grossir; 
qu'on en peut compter plus de vingt dans 
chaque ovaire ; que ces œufs sont fécondés 
dans l'ovaire par la partie spiritueuse de Ja 
liqueur séminale du mâle, qu'ensuite ils se 
détachent et tombent dans la matrice par les 
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“es de Fallope , où le fœtus est form 
de la substance intérieure de l'œuf, et le 

placenta de la matière extérieure } que la 
substance glanduleuse qui n'existe dañs l'o- 
vaire q ès une copulation féconde, ne 
sert qu’à primer l’œufet à le faire sértir 
hors de l'ovaire , etc. Mais Malpighi ayant 
examiné les choses de plus près, me paraît 
avoir fait à l'égard de ces anatomistes, ce 
qu'il avait fait à l'égard de Harvey au sujet 


du poulet dans l'œuf : il a été beaucoup plus 
loin qu'eux , et quoiqu'il ait corrigé plusieurs : 
erreurs avant même qu'elles fussent reçues, d 


la plupart des physiciens n’ont pas laissé 

d'adopter le sentiment de Graaf et des ana- 

tomistes dont nous venons de parler, sans 

faire attention aux observations de Malpighi. 

qui cependant sont très-im portantes , et aux- 

quelles son disciple Vallisnieri a donné beau. | 
coup dé poids. 

Vallisnieri est de tous les naturalistes celui 
qui a parlé le plus à fond sur le sujet de la \ 
génération ; il a rassemblé tout ce qu'on 
avait découvert avant lui sur cette matière ù 
et ayant lui-même , à l'exemple de Malpighi, 
fait un nombre infini d'observations ,il me 
paraît avoir prouvé bien clairement que les 
vésicules qu’on trouve dans les testicules de 
toutes les femelles , ne sont pas des œufs , | 
que jamais ces vésicules ne se détachent du | 
testicule , et qu'elles ne sont autre, chose que | 
les réservoirs d'une lymphe ou d'une liqueur 
qui doit contribuer, dit-il, à la génération É 
et à la fécondation d'un autre œuf ou de: | 
quelque chose de semblable à un œuf, qui | 
contient le fœtus tout formé. Nous allons 
rendre compte des expériences et des remar- 
ques de ces deux auteurs , auxquelles on ne 
saurait donner trop d'attention. ‘ 

Malpighi ayant examiné un grand nombre 
de testicules de vaches et de quelques autres R 
femelles d'animaux , assure avoir trouvé dans 
tous ces testicules des vésicules de différentes 
grosseurs, soit dans les femelles encore fort à 
jeunes, soit dans les femelles adultes ; ces . 
vésicules sont toutes envelopptes d'une mem- 
brane assez, épaisse, dans l'intérieur de | 
laquelle il y à des vaisseaux sanguins, et elles 
sont remplies d'une espèce de lymphe ou de 
liqueur qui se durcit et se caille par la chaleur 
du feu , comme le blanc d'œuf, 

Avec le temps on voit croître un corps 
ferme et jaune qui est adhérent au testicule, | 
qui est proéminent , et qui augmente si fort 
qu'il devient de la grandeur d'une cerise, 
et qu'il occupe la plus grande, partie du 
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testicule. Ce corps est composé de pl rs 
petits lobes anguleux dont la position est 
RE Ag ,et il est couvert d'une tu- 
niqué semée de vaisseaux sanguins et de 
nerfs. L'a pparence et la forme | ‘pi de 
ce corps jaune ne sont pas {ôüjours les 
mêmes , mais elles varient en différents 
temps ; lorsqu'il n'est encore que de la gros- 
seur d'un grain de millet, il a à peu près la 
forme d’un paquet globuleux dont l'intérieur 
ne paraît être que coinme un tissu yariqueux. 
Très-souvent on remarque une enveloppe 
extérieure , qui est composée de Ja substance 
même du corps jaune, autour des vésicules 
du testicule. 


Lorsque ce corps jaune est devenu à peu 


près de la grandeur d'un pois , il a la figure 
d'une poire, et en dedans vers son centre il 
a une petitecavité remplie de liqueur ; quand 
il est parvenu à la grosseur d’une cerise , il 
contient une cavité pleine de liqueur. Dans 
quelques - uns de ces corps jaunes , lorsqu'ils 
sont parvenus à leur entière maturité, on 
voit, dit Malpighi , vers le centre, un pelit 
œuf avec ses appendices , de la grosseur d'un 
grain de millet , et lorsqu'ils ont jeté leur 
œuf, on voit ces corps épuisés et vides; ils 
ressemblent alors à un canal caverneux, dans 
lequel on peut introduire un stylet, et la ca- 
vité qu'ils renferment ct qui s’est vidée , est 
de la grandeur d'un pois. On remarquera ici 
que Malpithi dit n'avoir vu que quelquefois 
un œuf de la grosseur d’un grain de millet 
dans quelques-uns de ces corps jaunes ; on 
verra , par ce que nous rapporterons dans la 
suite, qu'il s'est trompé , et qu'il n'y a jamais 
d'œuf dans cette cavité, ni rien qui y res- 
semble. Il croit que l'usage de ce corps jaune 
et glanduleux que la nature produit et fait 
paraître dans de certains temps , est de con- 
server l'œuf et de le faire sortir du testicule, 
qu'il appelle l'ovaire , el peut-être de contri- 
buer à la génération même de l'œuf; par 
conséquent, dit-il, les vésicules de l'ovaire 
qu'on y remarque en tout temps, et qui en 
tout temps aussi sont de différentes gran- 
deurs , ne sont pas les véritables œufs qui 
doivent être fécondés, et ces vésicules ne 
servent qu’à la production du corps jaune où 
l'œuf doit se former. Au reste, quoique ce 
corps jaune ne se trouve pas en tout temps 
et dans tous les testicules , on en trouve ce- 
pendant toujours les premières ébauches, et 
notre observateur en a trouvé des indices 
dans de jeunes génisses nouvellement nées , 
dans des vaches qui étaient pleines , dans 
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des femmes grosses , et il conclut , avec raf- 

son, que ce corps jaunc et glanduleux n’est | 
pas, comme l'a cru Graaf, un effet dé la 4 
fécondation : selon lui, cette substance jaune 

produit les œufs inféconds qui sortent de 

l'ovaire sans qu'il y ait communication aveé 

le mâle , et aussi les œufs léconds lorsqu'il 

a eu communication ; de là ces œufs to A | 
dans les trompes , et tout Je reste s'exécute 
comme Graaf l'a décrit. 

Ces observations de M alpighi font voir 
que les testicules des femelles ne sont pas de 
vraies ovaires ; Comme la plupart des anato= 
mistes le croyaient de son temps, et te ‘ 
croient encore aujourd'hui ; que les vésicitel 
qu'ils contiennent ne sont pas des œufs, que 
Jamais ces vésiéules ne sortent du testicule 
pour tomber dans la matrice : Ct que ces tes- 
ücules sont ; comme ceux du mâle , des 
espèces de réservoirs qui contiennent une 
liqueur qu'on doit regarder comme une sé- 
mence de la femelle encore imparfaite qui 
se perfectionne dans le corps jaune et glâne 
duleux, en remplit ensuite Ja cavité inté- 
rieure ; et se répand lorsque le corps glandu- 
leuxt a acquis une entière maturité; mais 
avant que de décider ce point important il 
faut encore rapporter les observations de 
Vallisnieri. On ‘reconnaîtra ue i | 
Malpighi et Vallisnieri ai Dan — 
cs$ erl aient tous deux fait 

e onnes observations , ils ne les ont pas l 
poussées assez loin , et qu'ils n’ont pas tiré de 
ce qu'ils ont fait, les conséquences que leurs 
observations produisaient naturellement 
parce qu'étant tous deux fortement prévenus 
du système des œufs et du fœtus préexistant ‘ 
dans 1 œuf, le premier croyait avoir vu l'œuf 
dans la Jiqueur contenue dans la cavité du 
corps Jaune , et le second n'aÿant jamais pu 
y voir cet œuf, n’a pas laissé de croire qu'il” 
y élail, parce qu'il fallait bien qu'il fût quel- 
que part, et qu'il ne pouvait être nulle part 
ailleurs. * 

allisnieri Commenca ses observations 
en 1692 sur des testicules de truie: ces tes- 
ticules ne sont pas composés comme ceux des 
vaches , des brebis + des juments , des chien- 
nes, des ânesses, des chèvres ou des femmes, 
et comme ceux de beaucoup d'autres ani- 
maux femelles vivipares , car ils ressem- | 
blent à une petite grappe de raisin, les grains 
sont ronds, proéminents en dehors ; entre 
ces grains il y en a de plus petits qui sont de 
la même espèce que les grands , et qui n'en. 
différent que parce qu'ils ne sont pas arrivés . 
à leur maturité : ces grains ne paraissent pas 
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être enveloppés d'une membrane commune, 
ils sont , dit-il , dans les truies , ce que sont 
dans les vaches les corps jaunes que Malpighi 
a observés ; ils sont ronds, d’une couleur qui 
tire sur le rouge ; leur surface est parsemée 
de vaisseaux sanguins , comme lËs œufs des 
ovipares , et tous ces grains ensemble for- 
ment une masse plus grosse que l'ovaire. On 
peut ;, avec un peu d'adresse , et en coupant 
la membrane tout autour, séparer un à un 
ces grains, et les tirer de l'ovaire, où ils 
laissent chacun leur niche. 

Ces corps glanduleux ne sont pas absolu- 
ment de la même couleur dans toutes les 
truies : dans les unes ils sont rouges, dans 
d'autres ils sont plus clairs, et il y en a de 
toute grosseur ; depuis la plus petite jusqu’à 
celle d'un grain de raisin : en les ouvrant , 
on trouve dans leur intérieur une cavité 
triangulaire , plus ou moins grande , rem- 
plie d'une lymphe ou liqueur très-limpide , 
qui se caille par le feu, et devient blanche 
comme celle qui est contenue dans les vési- 
cules. Vallisnieri espérait trouver l'œuf dans 

uelques-unes de ces cavités, et surtout 
dans celles qui étaient les plus grandes, 
mais il ne le trouva pas, quoiqu'il le cher- 
chât avec grand soin , d’abord dans tous les 
corps glanduleux des ovaires de quatre 
truies différentes , et ensuite dans une infi- 
nité d'autres ovaires de truïes et d’autres 
animaux , jamais il ne put trouver l'œuf que 
Malpigbi dit avoir trouvé une fois ou deux : 
mais voyons la suite des observations. 

Au-dessous de ces corps glanduleux, on 
voit les vésicules de l'ovaire qui sont en plus 
grand ou en plus petit nombre , selon et à 
mesure que les corps glanduleux sont plus 
grands où plus petits, car , à mesure que 
les corps glanduleux grossissent, les vési- 
cules diminuent. Les unes de ces vésicules 
sont grosses comme une lentille , et les au- 
tres comme un grain de millet; dans les tes- 
ticules crus on pourrait en compter vingt, 
trente ou trente-cinq, mais lorsqu'on les 
fait cuire on en voit un plus grand nombre , 
et elles sont si adhérentes dans l'intérieur 
du testicule , et si fortement attachées avec 
des fibres et des vaisseaux membraneux, 
qu'il n’est pas possible de les séparer du 
testicule sans rupture des uns ou des autres. 

Ayant examiné les testicules d’uve truie 
qui n'avait pas encore porté , il y trouva, 
comme dans les autres, les corps glandu- 
leux , et dans leur intérieur , la cavité trian- 
gulaire remplie de lymphe, mais jamais 


d'œufs ni dans les unes ni dans les autres : 
les vésicules de cette truie , qui: n’avait pas 
porté, étaient en plus grand nombre que 
celles des testicules des truies qui avaient 
déjà porté ou qui étaient pleines."Dans les 
testicules d’une autre truie qui était pleine, 
et dont les petits étaient déjà gros, notre 
observateur trouva deux corps glanduleux 
des plus grands , qui étaient vides et affaissés, 
et d’autres plus petits qui étaient dans l’é- 
tat ordinaire; et ayant disséqué plusieurs 
autres truies pleines , il observa que le nom- 
bre des corps glanduleux était toujours plus 
grand que celui des fœtus, ce qui confirme 
ce que nous avons dit au sujet des observa- 
tions de Graaf, et nous prouve qu’elles ne 
sont point exactes à cet égard, ce qu’il ap- 
pelle follécules de l'ovaire n'étant que les 
corps glanduleux dont il est ici question, et 
leur nombre étant toujours plus grand que 
celui des fœtus. Dans les ovaires d’une jeune 
truie qui n'avait que quelques mois , les tes- 
ticules étaient d'une grosseur convenable, 
et semées de vésicules assez gonflées : entre 
ces vésicules , on voyait la naissance de qua- 
tre corps glanguleux dans l’un des testi- 
cules, et de sept autres corps glanduleux 
dans l’autre testicule. 

Après avoir fait ces observations sur les 
testicules des truies , Vallisnieri répéta 
celles de Malpighi sur les testicules des va- 
ches , et il trouva que tout ce qu'il avait dit 
était conforme à la vérité; seulement Val- 
lisnieri avoue qu'il n'a jamais pu trouver 
l'œuf que Malpighi croyait avoir aperçu une 
fois ou deux dans la cavité intérieure du 
corps glanduleux , et les expériences mul- 
tipliées que Vallisnieri rapporte sur les tes- 
ticules des femelles de plusieurs espèces 
d'animaux , qu'il faisait à dessein de trouver 
l'œuf, sans jamais avoir pu y réussir , au- 
raient dû le porter à douter de l'existence 
de cet œuf prétendu; cependant on verra 
que , contre ses propres expériences , le pré- 
jugé où il était du système des œufs Jui a 
fait admettre l'existence de cet œuf, qu'il 
n'a jamais vu et que jamais personne ne 
verra. On peut dire qu'il n'est guère possi- 
ble de faire un plus grand nombre d'expé- 
riences, ni de les faire mieux qu'il les a fai- 
tes ; car il ne s’est pas borné à celles que 
nous venons de rapporter , il en a fait plu- 
sieurs sur les testicules des brebis, et il ob- 
serve comme une chose particulière à cette 
espèce d'animal, qu’il n'y a jamais plus de 
corps glanduleux sur les testicules que de 
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fœtus dans la matrice; dans les jeunes.bre- 
bis qui n’ont pas porté, il n’y a qu'un corps 
glandaleux dans chaque testicule , et lorsque 
ce corps est épuisé ,il s'en forme un autre , 
et si une brebis ne porte qu'un seul fœtus 
dans sa matrice, il n'y à qu'un seul corps 
glanduleux dans les testicules ; si elle a deux 
fœtus , elle a atissi deux corps glanduleux ; 
ce corps occupe la plus grande partie du tes- 
ticule , et , après qu'il est épuisé et qu'il s’est 
évanoui , il en pousse un autre qui doit ser- 
vir à une autre génération. : 

Dans les testicules d’une ânesse , il trouva 
des vésicules grosses comme de petites ceri- 
ses , ce qui prouve évidemment que ces vési- 
cules ne sont pas les œufs, puisque étant 
de cette grosseur , quand même elles pour- 
raient se détacher du testicule , elles ne 
pourraient pas entrer dans les cornes de la 
matrice , qui sont dans cet animal trop étroi- 
tes pour les recevoir. 

Les testicules des chiennes, des louves 
et des renards femelles ont à l'extérieur une 
enveloppe où une espèce de capuchon ou 
de bourse produite par l'expansion de la 
membrane qui environne lacorne de la ma- 
trice. Dans une chienne qui commençait à 
entrer en chaleur, et que le mâle n’avait pas 
encore approchée , Vallisnieri trouva que 
cette bourse qui recouvre le testicule , et qui 
n'y est point adhérente, était baignée inté- 
rienrement d'uneiqueur semblable à du pe- 
tit lait; il y trouva deux corps glanduleux 
dans le testicule droit, qui avaient environ 
deux lignes de diamètre, et qui tenaient 
presque toute l'étendue de ce testicule. Ces 
corps glanduleux avaient chacun un petit 
mämelon , dans lequel on voyait très-dislinc- 
tement une fente d'environ une demi-ligne 
de largeur , de laquelle il sortait, sans qu'il 
fût besoin de presser le mamelon, une li- 
queur semblable à du petit lait assez clair j 
et, lorsqu'on le pressait , il en sortait une 
plus grande quantité , ce qui fit soupçonner 
à notre observateur que cette liqueur était 
la même que celle qu'il avait trouvée dans 
l'intérieur du capuchon . 11 souffla dans cette 
fente par le moyen d'un petit tuyau, et dans 
l'instant le corps glanduleux se gonfla dans 
toutes ses parties, et, y ayant introduit un 
fil de soie , il pénétra aisément jusqu’au fond; 
il ouvrit ces corps glanduleux dans le sens 
que le filde soie y était entré, et il trouva 
dans leur intérieur une cavité considérable 
qui communiquait à la fente , et qui conte- 
nait aussi beaucoup de liqueur. Vallisnierti 


melon ; et n'ayant pu trouver l 


espérait toujours qu'il pourrait enfin être 
assez heureux pour y trouver l'œuf, mais 
quelque recherche qu'il fit, et quelque-at- 
tention qu'il eût à regarder de tous côtés , 
il ne put jamais l'apercevoir , ni dans l'un 
ni dans läutre de ces deux corps glandu- 
leux. Au reste , il crut avoir remarqué que 
l'extrémité de leur mamelon par où s'écon- 
lait la liqueur , était resserrée par un sphine- 
ter qui, comme la vessie, servait à fermer 
ou à ouvrir le canal du mamelon : 


; il trouva 
aussi dans le testicule gauche deux corps 


glanduleux et les mêmes cavités , les mêmes 
mamelons , les mêmes canaux et la même 
liqueur qui en distille ; ceite liqueur ne sor- 
tait pas seulement par cette extrémité du 
mamelon , mais aussi par une infinité d’au- 
tres pelits trous de la circonférence du ma- 


œuf ni dans 
celte liqueur , ni dans la cavité qui la eon- 
tient , il fit cuire deux de ces corps glandu- 
leux , espérant que par ce moyen il pour- 
rait reconnaître l'œuf, après lequel, dit , 
je soupirais ardemment ; mais ce fut en vain , 
car il ne trouva rien. 
Ayant fait ouvrir une 
avait été couverte depuis quatre où cinq 
Jours , il ne trouva aucune différence aux 
testicules il y avait trois corps glanduleux 
faits comme les précédents + et qui de même 
laissaient distiller de la liqueur par les ma- 
melons. 11 chercha l'œuf avec grand soin 
partout , et il ne put le trouver ni dans ce 
corps glanduleux , ni dans les autres qu'il 
examina avec la plus grande attention , et 
même à la loupe et au microscope; il a re- 
connu seulement, avec ce dernier instres 
ment , que ces corps’ glanduleux sont une 
espèce de lacis de vaisseaux formés d'un 
nombre infini de petites vésicules globuleu- 
ses, qui servent à filtrer la liqueur qui rem- 
plit la cavité et qui sort par l'extrémité du 
mamelon. , 
Il ouvrit ensuite une autre chienne qui 
n'était pas en chaleur , et ayant essayé d'in 
troduire de l'air entre le testicule et le capu- 
chon qui le couvre , il vit que ce capuchon 
se dilatait très-considérablement , comme se 
dilate une vessie enflée d'air. Ayant enlevé 
ce capuchon , il trouva sur le testicule trois 
corps glanduleux, mais ils étaient sans ma- 
melon ; sans fente apparente, et il n'en dis- 
tillait aucune liqueur. dr, 
Dans une autre chienne qui avait mis bas 
deux mois auparavant et qui avait cinq petits 
chiens, il trouva cinq corps glanduleux, mais 


autre chienne qui 


fort diminués de volume, et qui commençaient 
à s’oblitérer , sans produire de cicatrices , il 
restait encore dans leur milieu une petite 
cavité, mais elle était sèche et vide de toute 
liqueur. 

Non content de ces expériences et de plu- 
sieurs autres que je ne rapporte pas, Vallis- 
nieri, qui voulait absolument trouver le pré- 
tendu œuf, appela les meilleurs anatomistes 


de son pays , entre autres M. Morgagni, et. 


ayant ouvert une jeune chienne qui était en 
chaleur pour la première fois, et qui avait 
été couverte trois jours auparavant, il recon- 
nurent les vésicules des testicules , les corps 
glanduleux , leurs mamelons, leur canal et 


la liqueur qui en découle et qui est aussi : 


. dansleur cavité intérieure, mais jamais ils ne 
virent d'œuf dans aucun de ces corps glan- 
duleux. Il fit ensuite des expériences dans 
le même dessein , sur des chamois femelles , 
sur des renards femelles, sur des chattes, 
sur un grand nombre de souris, etc. il trouva 
dans les testicules de tous ces animaux, tou- 
jours les vésicules , souvent les corps glan- 
duleax et la liqueur qu'ils contiennent, mais 
jamäis il ne trouva d'œuf. 

Enfin , voulant examiner les testicules des 
femmes , il eut occasion d'ouvrir une Jeune 
paysanne mariée depuis quelques années , 
qui s'était tuée en tombant d’un arbre ; quoi- 
qu’elle fût d’un bon tempérament et que 
son mari fût robuste et de bon âge, elle 
n'avait point eu d'enfants ; il chercha si la 
cause de la stérilité de cette femme ne se dé- 
couvrirait pas dans les testicules, et il trouva 
en effet que les vésicules étaient toutes rem- 
plies d'une matière noirâtre et corrompue, 

Dans les testicules d’une fille de dix-huit 
ans qui avait été élevée dans un couvent , et 
qui, selon toutes les apparences, était vierge, 
il trouva le testicule droit un peu plus gros 
que le gauche ; il était de figure ovoide , et 
sa superficie était un peu inégale ; celte iné- 
galité était produite par la protubérance de 
cinq ou six vésicules de ce testicule, qui 
avançaient au-dehors. On voyait du côté de 
la trompe une de ces vésicules qui était plus 
proéminente que les autres, et dont le ma- 
melon avançait au-dehors, à peu près comme 
dans les femelles des animaux lorsque eom- 
mence la saison de leurs amours. Ayant ou- 
vert cette vésicule, il en sortit un jet de 1ym- 
phe ; il y avait autour de cette vésicule une 
matière glanduleuse en forme de demi-lune 
et d'une couleur jaune tirant sur le rouge : 
il coupa transversalement le reste de <e tes- 
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ticule, où il vit beaucoup de vésicules rem - 
plies d'une liqueur limpide, et il remarqua 
que la trompe correspondante à ce testicule 
était fort rouge et un peu plus grosse que 
l’autre, comme il l’avait observé plusieurs 
fois sur les matrices des femelles d'animaux, 
lorsqu'elles sont en chaleur. s 
Le testicule gauche était aussi sain que le 
droit, mais il était plus blanc et plus uni à 

surface; car, quoiqu'il y eût quelques 
vésicules un peu proéminentes , il n'y en 
avait cependant aucune qui sortit en forme 
de mamelon, elles étaient toutes semblables 
les unes aux autres et sans matière glandu- 
leuse , et la trompe correspondante n'était 
ni gonflée, mi rouge. 

Dans une petite fille de cinq ans, iltrouva 
les testicules avec leurs vésicules, leurs vais- 
seaux sanguins, leurs fibres et leurs nerfs. 

Dans les testicules d’une femme de soixante 
ans, il trouva quelques vésicules et les ves- 
tiges de l'ancienne substance glanduleuse , 
qui étaient comme autant de gros points d'une 
matière de couleur jaune-brune et obscure. 

De toutes ces observations , Vallisnieri 
conclut que l'ouvrage de la génération se 
fait dans les testicules. de la femelle, qu'il 
regarde toujours comme des ovaires ;, quoi- 
qu'il n’y ait jamais trouvé d'œufs, et qu'il 
ait démontré au contraire que les vésicules 
ne sont pas des œufs ; il dit aussi qu'il n'est 
pas nécessaire que la semence du mâle entre 
dans la matrice pour féconder l'œuf; il sup- 
pose que cet œuf sort par le mamelon du 
corps glanduleux après qu'il a été fécondé 
dans l'ovaire, que de là il tombe dans la 
trompe , où il ne s'attache pas d'abord, qu'il 
descend et s'augmente peu à peu, et qu'enfin. 
il s'attache à la matrice : il ajoute qu’il est 
persuadé, que l'œuf est caché dans la cavité 
du corps glanduleux , et que c’est là où se 
fait tout l'ouvrage de la fécondation, quoi- 
que, dit-il, ni moi ni aucun des anatomistes 
eu qui j'aie eu pleine confiance, n'ayons ja- 
mais vu ni trouvé cet œuf. 

Selon lui, l'esprit de la semence du mâle 
monte à l'ovaire, pénètre l'œuf, et donne le 
mouvement au fœtus qui est préexistant dans 
cet œuf. Dans l'ovaire de la première femme 
étaient contenus des œufs, qui non-seule- 
ment renfermaient en petit tous les enfants 
qu’elle a faits ou qu'elle pouvait faire, mais 
encore toute la race humaine , toule sa pos- 
iérité jusqu'à l'extinction de l'espèce. Que 
si nous ne pouvons pas concevoir ce déve- 
loppement infini et cette petitesse extrême 
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des individus contenus les uns dans les an- 
tres à l'infini, c'est, dit-il , la fautg de notre 
esprit, dont nous reconnaissons tous les jours 
la faiblesse : il n'en est pas moins vrai que 
tous les animaux qui ont été, sont et seront, 
ont été créés tous à-la-fois, et tous renfermés 
dans les premières femelles. La ressemblance 
des enfants à leurs parents ne vient, selon 
lui,que de l'imagination de la mère : la 
force de cette imagination estsi grande et ss, 
puissante sur le fœtus, qu'elle peut produire 
des taches , des monstruosités , des déran- 
gements de parties, des accroissements ex- 
traordinaires , aussi bien que des ressem- 
blances parfaites. 

Ce système des œufs , par lequel , comme 
l'on voit, on ne rend raison de rien, et qui 
est si mal fondé , aurait cependant emporté 
les suffrages unanimes de tous les physiciens, 
si dans les premiers temps qu'on a voulu l’é- 
tablir, on n'eüt pas fait un autre système - 
fondé sur la découverte des animaux sper- 

es. a, 
OUT Henèterts ,; qu'on doit à Leenwen- 
hoek et à Hartsoeker, a été confirmée par 
Andri, Vallisnieri, Bourguet, et par plu- 
sicurs autres observateurs. Je vais rappor- 
ter ce qu'ils ont dit de ces animaux sper- 
matiques qu'ils ont trouvés dans la liqueur 
séminale de tous les animaux mâles : ils 
sont en si grand nombre, que la semence 
paraît en être composée en entier , et Leeu- 
wenhoek prétend en avoir vu plusieurs mil- 
liers dans une goutte plus petite que le plus 
petit grain de sable. On les trouve, disent 
ces observateurs, en nombre prodigieux dans 
tous les animaux mâles, et on n'en trouve 
aucun dans les femelles, mais dans les mâles 
on les trouve, soit dans la semence répan- 
due au dehors par les voies ordinaires, soit 
dans celle qui est contenue dans les vésicu- 
les séminales qu’on a ouvertes dans des ani- 
maux vivants. Il yen à moins dans la liqueur 
contenue dans les testicules , que dans celle 
des vésicules séminales , parce qu’apparem- 
ment la semence n'y est pas encore entière- 
ment perfectionnée. Lorsqu'on expose cette 
liqueur de l'homme à une chaleur, même 
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menle en effet, au point qu’on peut réduire 
et décomposer, pour ainsi dire, toute la 
substance de la semence en petits anim 
en la mêlant avec quelque liqueur délay 
comme avec de l'eau; et lorsque le m 
ment de ces animalcules est Prêt à finir … 
soit à cause de la chaleur , soit Par le Ave 
séchement, ils paraissent se rassembler de 
plus près , et ils ont un mouvement commun 
de tourbillon dans le centre de Ja petite 
goutte qu’on observe, et ils semblent Périr 
tous dans le même instant, au lieu que dans 
un plus grand volume de liqueur on les voit 
aisément périr successivement. ; 

Ces animalcules sont, disent-ils ; de difté- 
rente figure dans les différentes espèces 
d'animaux, cependant ils sont tous longs , 
menus et säns membres, ils se meuvent avee 
rapidité et en tout sens ; la matière qui con- 
tieut ces animaux est, comme je l'ai dit, 
beaucoup plas pesante que le Sang. De 1x 
semence de taureau a donné à Verheyen , 
par la chimie , d'abord du phlegme , ensuite 
une quantité assez considérable d'huile fé- 
tide , maïs peu de sel volatil en Proportion, 
et beaucoup plus de terre qu'il n'aurait cru. 

(Voyez Verheyen, Sup. Anat. st.2,p. 69.) 
Cet auteur paraît surpris de ce qu'en recti- 
fiant la liqueur distillée il ne Put en tirer des 
esprits , et comme il était Persuadé que la 
semence en contient une grande Quantité , 
il attribue leur évaporation à leur trop 
grande subtilité ; Mais ne peut-on pas croire 
avec plus de fondement qu'elle n’en contient 
que peu ou point du tout ? La consistance 
de cette matière et son odeur n’annoncent 
pas qu'il y ait des esprits ardents ; Qui d'’ail- 
leurs ne se trouvent en abondance que dans 
les liqueurs fermentées ; et à l'égard des es- 
prits volatils , on sait que les cornes ; les os 
et les autres parties solides des animaux en 
donnent plus que toutes les liqueurs du 
corps animal, Ce que les anatomistes ont 
donc appelé esprits séminaux > aura semi- 
nalis , pourrait bien ne pas exister » et cer- 


aux , 
ante, 
ouve- 


tainement ce ne sont pas ces esprits qui 


agitent”les particules qu'on voit se mou- 
voir dans les liqueurs séminales ; mais pour 


médiocre , elle s’épaissit , le mouvement de ‘qu'on soit plus en état de prononcer sur la 


tous ces animaux cesse assez promptement ; 
mais si on la laisse refroidir , elle se délaie 
et les animaux conservent leur mouvement 
long-temps, et jusqu'à ce que la liqueur 
vienne à s’épaissir par le desséchement ; plus 
la liqueur est délayée , plus le nombre de 
ces animalcules paraît s'augmenter, et s'aug- 


nature de la semence et sur celle des ani- 
maux spermatiques , nous allons rapporter 
les principales observations qu'on a faites 
sur ce sujet, . 

Leeuwenhoek ayant observé la semence 
du coq, y vit des animaux semblables par 
la figure aux anguilles de rivière , mais si 
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petits, qu'il prétend que cinquante mille 
de ces animalcules n’égalent pas la grosseur 
d’un grain de sable ; dans la semence du rat, 
il en faut plusieurs milliers pour faire l’é- 
paisseur d’un cheveu , etc. Cette excellent 
observateur était persuadé que la’ substance 
entière de la semence n’est qu'un amas de 
ces animaux : il a observé ces animalcules 
dans la semence de l’homme, des animaux 
quadrupèdes , des oiseaux ;, des poissons ;, 
des coquillages , des insectes ; ceux de la se- 
mence de la sauterelle sont longuets et fort 
menus , ils paraissent attachés, dit-il, par 
leur extrémité supérieure , et leur autre 
extrémité, qu'il appelle leur queue, à un 
mouvement très-vif , comme serait celui de 
la queue d’an serpent dont la tête et la par- 
tie supérieure du corps seraient immobi 
les. Lorsqu'on observe la semence dans des 
temps où elle n'est pas encore parfaite , par 
exemple , quelque temps avant que les ani- 
maux cherchent à se joindre , il prétend 
avoir vu les mêmes animalcules , mais sans 
aucun mouvement, au lieu que quand la 
saison de leurs amours est arrivée, ces ani- 
malcules se remuent avec une grande vi- 
vacité. 

‘ Dans la semence de la grenouille mâle il 
les vit d'abord imparfaits etsans mouvement, 
et quelque temps après il les trouva vivants; 
ils sont si petits qu’il en faut, dit-il, dix 
mille pour égaler la grosseur d'un seul œuf 
de la grenouille femelle ; au reste ceux qu'il 
trouva dans les testicules de la grenouille 
w’étaient pas vivants, mais seulement ceux 
qui étaient dans la liqueur séminale en grand 
volume , où ils prenaient peu à peu la vie et 
le mouvement. . 

Dans la semence de l’homme et dans celle 
du chien , il prétend avoir, vu des animaux 
de deux espèces , qu'il regarde , les uns 
comme mâles et les autres comme femelles, 
et ayant enfermé dans un petit verre de la 
semence de chien , ildit que le premier jour 
il mourut un grand nombre de ces petits 
animaux , que le second et le troisième jour 
il en mourut encore plus , qu'il en restait 
fort peu de vivants le quatrième jour , mais 
qu'ayant répété cette observation une seconde 
fois sur la semence du même chien, il y 
trouva encore au bout de sept jours des ani- 
malcules vivants , dont quelques-uns na- 
geaient avec autant de vitesse qu'ils nagent 
ordinairement dans la semence nouvellement 
extraite de l'animal , et qu'ayant ouvert une 
chienne qui avait été couverte trois fois par 


le même chien quelque temps avant l'obser- 
vation, il ne put apercevoir avec les yeux 
seuls , dans l’une des cornes de la matrice . 
aucune liqueur séminale du mâle, mais qu’au 
moyen du microscope il y trouva les animaux 
spermatiques du chien , qu'il les trouva aussi 
dans l’autre corne de la matrice, et qu'ils 
étaient en très-grande quantité dans cette 
partie dela matrice qui est voisine du vagin, 
ce qui, dit-il, prouve évidemment que la 
liqueur séminale du mâle était entrée dans 
la matrice , ou du moins que les animaux 


Spermatiques du chien y étaient arrivés par 


leur mouvement , qui peut leur faire par- 
Courir quatre ou cinq pouces de chemin en 
une demi-heure. Dans la matrice d'une fe- 
melle de lapin qui venait de recevoir le mâle, 
il observa aussi une quantité infinie de ces 
animaux spermatiques du mâle, il dit que le 
corps de ces animaux est rond. qu'ils ont de 
longues queues, et qu'ils changent’souvent 
de figure, surtout lorsque la matière hu- 
mide dans laquelle ils nagent s'évapore et 
se dessèche. 

Ceux qui prirent la peine de répéter les 
observations de Leeuwenhoek , les trouvè-* 
rent assez conformes à la vérité ; mais il y 
en eut qui voulurent encore enchérir sur ses 
découvertes , et Dalenpatius ayant observé la 
liqueur séminale de l’homme, prétendit non- 
seulement y avoir trouvé des animaux sem- 
blables aux tétards qui doivent devenir des 
grenouilles, dont le corps lui parut à peu 
près gros comme un grain de froment , dont 
la queue était quatre ou cinq fois plus longue 
que le corps, qui se mouvaient avec une 
grande agilité et frappaient avec la queue la 
liqueur dans laquelle ils nageaient ,, mais, 
chose plus merveilleuse, il vit un de ces 
animaux se développer , ou plutôt quitter 
sou enveloppe ; ce n'était plus un animal, 
c'était un corps humain, dont il distingua 
très-bien , dit-il, les deux jambes , les deux 
bras, la poitrine et la tête , à laquelle l'en- 
veloppe servait de capuchon (voyez Nouvelles 
dé la République des Lettres, année 1699, 
page 552). Mais par les figures mêmes que 
cet auteur a données de ce prétendu embryon 
qu'il a vu sortir de son enveloppe, il est évi- 
dent que le fait est faux ; il a cru voir ce qu'il 
dit, mais'il s'est trompé, car cet embryon, tel 
qu'il le décrit, aurait été plus formé au sortir 
de son enveloppe et en quittantsa condition 
de ver spermatique , qu'il ne l’est en effet au 
bout d'un mois ou de cinq semaines dans la 


matrice même de la mère ; aussi cette obser-- 
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vation de Dalenpatius , au lieu d'avoir été 
confirmée par d'autres observations , a été 
rejetée de tous les naturalistes, dont les plus 
exacts et les plus exercés à observer , n'ont 
vu dans cette liqueur de l'homme que de 
petits corps ronds ou oblongs , qui parais- 
saient avoir de longues queues, mais sans 
autre organisation extérieure, sans mem- 
bres, comme sont aussi ces petits corps dans 
la semence de tous les autres animaux. 

On pourrait dire que Platon avait deviné 
ces animaux spermatiques qui deviennent 
des hommes ; car il dit à la fin du T'imée, 
page [088 , trad. de Marc. Ficin : « Vulva 
» quoquematrixque in fœminis eâdem ratione 
» animal ayidum generandi , quand procül 
» à fœtu per ætatis florem , aut ulirà diutius 
» detinetur , ægrè fert moram ac plurimüm 
» indignatur , passimque per corpus ober- 
» rans , meatus spiritûs intercludit, respirare 
» non sinit , extremis vexat angustiis , morbis 
» deniquè omnibus premit, quousquè utro- 
» rumque cupido amorque quasi ex arbori- 
» bus fœtum fructumve producunt , ipsum 
» deindè decerpunt , el in matricem velut 
» agrum inspargunt : hinc animalia primüm 
» talia , ut nec propter parvitatem videantur, 
» necdüm appareant formata ; concipiunt : 
» mox quæ conflaverant , explicant , ingentia 
» iatüs enutriunt, demüm educunt in lucem, 
» animaliumque generationem perficiunt. » 
Hippocrate, dans son traité de Diæta, parait 
insinuer aussi que les semences d'animaux 
sont remplies d'animalcules ; Démocrite 
parle de certains vers qui prennent la figure 
humaine ; Aristote dit que les premiers 
hommes sortirent de la terre sous la forme 
devers ; mais ni l'autorité de Platon, d'Hip- 
pocrate , de Démocrite et d’Aristote, ni l'ob- 
servation de Dalenpatius ne feront recevoir 
cette idée, que ces vers spermatiques sont 
de petits hommes cachés sous une enveloppe, 
car elle est évidemment contraire à l'expé- 
rience et à toutes les autres observations . 

Vallisnieri et Bourguet, que nous avons 
cités , ayant fait ensemble des observations 
sur la femelle d'un lapin , y virent de petits 
vers dont l'une des extrémités était plus 
grosse que l’autre, ils étaient fort vifs, ils 
partaient d'un endroit pour aller à un autre, 
et frappaient la liqueur de leur queue ; quel- 
quefois il s'abaissaient, d'autres fois ils se 
tournaient en rond et se contournaient 
comme des serpents ; enfin, dit Vallisnieri, 
je reconnus clairement qu'ils étaient de 
vrais animaux, « € gli riconobbi , e gli giu- 
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» dicai senza dubitamento alcuno per veri , 
» verissimi , arciverissimi vermi. (Ÿ. Opere 
» del Cav. Vallisnieri, tome 2, page 16, 
Ler col.) » Cet auteur, qui était prévenu du 
système des œufs , n'a pas laissé d'admettre 
les vers spermatiques et de les reconnaître , 
comme l’on voit, pour de vrais animaux. 

M. Andry ayant fait des observations sur 
ces vers spermaliques de 1 homme , prétend 
qu’ils ne se trouvent que duns l’âge propre 
à la génération ; que dans la première jeu- 
nesse et dans la grande vieillesse ils n'exis- 


tent point ; que dans les sujets incommodés | 


de maladies vénériennes on n'en trouve que 
peu, et qu'ils y sont languissants et morts 
pour la plupart ; que dans les parties de la 
génération des impuissants ou n'en voit au- 
cun qui soit en vice; que ces vers dans 
Pen ont la tête , c’est-à dire l’ane des 
extrémités, plus grosse, par rapport à l’au- 
tre extrémité , qu’elle ne do in les ms j 
animaux; ce qui s'accorde, dit-il, avec la 
figure du fœtus et de l'enfant, dont la tête 
en effet est beaucoup plus grosse ; par rap= 
port au corps, que celle des adultes , et äl 
ajoute que les gens qui font trop d'ussige des 
femmes , n'ont ordinairement 
ou point du tout de ces animaux. 
_Leeuwenhoek, Andry et plusieurs autres 
s'opposèrent donc de toutes leurs forces au 
système des œufs 3 ils avaient découvert dans 
la semence de tous les mâles des animaleules 
vivants, ils prouvaient que ces animalcu- 
les ne pouvaient pas être regardés comme 
des habitants de cette liqueur, puisque 
leur volume était plus grand celui de la 
liqueur mème, que d’ailleurs on ne trouvait 
rien de semblable ni dans le sang, ni dans 


les autres liqueurs du corps des animaux; 


ils disaient que les femelles ne fournissant 
rien de pareil, rien de vivant, il était évi- 


dent que la fécondité qu'on leur attribuait , 


appartenait au contraire aux mâles : qu'il 
n'y avait que dans la semence de PR où 
l’on vit quelque chose de vivant, que ce qu'on 
y voyait, était de vrais animaux, et que ce 
fait tout seul avançait plus l'explication de 
la génération que tout ce qu'on avait ima- 
giné auparavant , puisqu'en effet ce qu'il y & 
de plus difiicile à concevoir dans la généra- 
tion , c'est la production du vivant, que 
tout le reste est accessoire , et qu'ainsi on ne 
pouvait pas douter que ces petits animaux 
ne fussent destinés à devenir des hommes ou 
des animaux parfaits de chaque espèce; et 
lorsqu'on opposait aux partisans de ce SYs- 


que très-peu | 
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tème , qu'il ne paraissait pas naturel d’ima- 
giner que de plusieurs millions d'animalcu- 
les, qui tous pouvaient devenir un homme, 
il n'y en eût qu'un seul qui eût cet avantage ; 
lorsqu'on leur demandait pourquoi cette 
profusion inutile de germes d'hommes , ils 
répondaient que c'était la magnificence or- 
dinaire de la nature, que dans les plantes 
et dans les arbres on voyait bien que de 
plusieurs millions de graines qu'ils produi- 
‘sent naturellement, il n'en réussit qu'un 
très-petit nombre ; et qu'ainsi on ne devait 
point être étonné de celui des animaux 
spermatiques ,; quelque prodigieux qu'il fût. 
Lorsqu'on leur objectait la petitesse infinie 
du ver spermatique , comparé à l'homme, ils 
répondaient pas l'exemple de la graine des 
arbres, de l'orme, par exemple, laquelle 
comparée à l'individu parfait est aussi fort 
petite, et ils ajoutaient avec assez de fonde- 
went, des raisons métaphysiques, par les- 
quelles ils prouvaient que le grand et le petit 
n'étant que des relations, le passage du petit 
au grand ou du grand au petit s'exécute par 
la nature avec encore plus de facilité que 
nous n’en avons à le concevoir. 

D'ailleurs , disaient-ils, n'a-t-on pas des 
exemples très -fréquents de transformation 
dans les insectes? ne voit-on pas de petits 
vers aquatiques devenir des animaux ailés, 
par un simple dépouillement de leur enve- 
loppe ; laquelle cependant était leur forme 
extérieure et apparente? les animaux sper- 
matiques , par une pareille transformation , 
ne peuvent-ils pas devenir des animaux par- 
faits? Tout concourt done , cancluaient-ils , 
à favoriser ce système sur la génération, ek 
à faire rejeter le système des œufs ; et si l’on 
veut absolument , disaient quelques-uns , 
que dans les femelles des vivipares il y ait 
des œufs comme dans celles des ovipares, 
ces œufs dans les unes et dans les autres ne 
seront que de la matière nécessaire à l'accrois- 
sement du ver spermatique , il entrera dans 
l'œuf par le pédicule qui l'attachait à l'ovaire, 
il y trouvera une nourriture préparée pour 
lui , tous les vers qui n'auront pas été assez 
heureux pour rencontrer cette ouverture du 
pédieule de l'œuf, périront ; celui qui seul 
aura enfilé ce chemin , arrivera à sa trans- 
formation : c'est par cette raison qu’il existe 
un nombre prodigieux de ces petits animaux, 
que la difliculté de rencontrer un œuf et en- 
suite l'ouverture du pédicule de cèt œuf, ne 
peut être compensée que par le nombre in- 
fini des vers ; il y a un million , si l’on veut, 


à parier contre un. qu'un télver spermatique 
ne rencontrera pas le pédicule de l'œuf, mais 
aussi il y a un million de vers; dès lors il 
n'y a plus qu'un à parier contre un quefle 
pédicule de l'œuf sera enfilé par un de ces 
vers ; et lorsqu il y est une fois entré et qu'il 
s'est logé dans l'œuf, un autre ne peut plus 
y entrer, parce que, disaient-ils, le premier 
ver bouche entièrement le passage, ou bien 
il y a une soupape à l'entrée du pédicule qui 
peut jouer lorsquel'œuf n’est pas absolument 
plein ; mais, lorsque le ver a achevé de rem- 
plir l'œuf, la soupape ne peut plus s'ouvrir, 
quoique poussée par un second ver; cette 
soupape d'ailleurs est fort bien imagiuée, 
Parce que s'il prend envie au premier ver de 
ressortir de l'œuf, elle s'oppose à son départ, 
il est obligé de rester et de se transformer ; 
le ver spermatique est alors le vrai fœtus, 
la substance de l'œuf le nourrit, les mem- 
branes de cet œuf lui servent d'enveloppe , 
ct lorsque la nourriture contenue dans l'œuf 
commence à lui manquer , il s’appliqüe à la 
peau intérieure de la matrice et tire ainsi sa 
nourriture du sang de la mère, jusqu'à ce 
que par son poids et par l'augmentation de 
ses forces il rompe enfin ses liens pour venir 
au monde. 

Par ce système ce n'est plus la première 
femme qui renfermait toutes les races pas- 
sées , présentes et futures, mais c'est le pre- 
mier homme qui en effet contenait toute sa 
postérité ; les germes préexistants ne sont 
plus des embryons sans vie, renfermés 
comme de petites statues dans des œufs con- 
tenus à l'infini lesuns dans les autres , ce sont 
de petits animaux , de petits homoncules or- 
ganisés et actuellement vivants , tous renfer- 
més les uns dans les autres, auxquels il ne 
manque rien , et qui deviennent des animaux 
parfaits et des hommes pas un simple déve- 


loppement aidé d'une transformation sem- 


blable à celle que subissent les insectes avant 
que d'arriver à leur état de perfection. 

Comme ces deux systèmes des vers sper- 
matiques et des œufs partagent aujourd'hui 
les physiciens, et qne tous ceux qui ont 
écrit nouvellement sur la génération ont 
adopté l'une ou l'autre de ces opinions , il 
nous paraît nécessaire de les examiner avec 
soin, et de faire voir que non-seulement elles 
sont insuflisantes pour expliquer les phéno- 
mènes de’la génération, mais encore qu'elles 
sont appuyées sur des suppositions dénuées 
de toute vraisemblance. 

Toutes les deux supposent le progrès à 


ST ls 


Es Le AL 


CRE TES Re 


LCR, ns nt mi. md. 


illusion de l'esprit; un ver spermatique est 
plus de mille millions de fois plus petit qu'un 
homme ; si donc nous supposons que la gran- 
deur de l’homme soit prise pour l'unité, la 
grandeur du ver spermatique ne pourra être 
exprimée que par la fraction Fe ; 
c'est-à-dire par un nombre de dix chiffres ; 
et'comme l’homme est au ver spermatique de 
la première génération en même raison que 
ce ver est au ver spermatique de la seconde 


génération, la grandeur, ou plutôt la peti- 


tesse du ver spermatique de la seconde gé- 
nération , ne pourra être exprimée que par 
un nombre composé de dix-neuf chiffres , et 
par la même raison la pelitesse du ver sper- 
matique de la troisième génération ne pourra 
être exprimée que par un nombre de vingt- 
huit chiffres, celle du ver spermatique de la 
quatrième génération sera exprimée par un 
nombre dé trente-sept chiffres , celle du ver 
spermatique de la cinquième génération par 
un nombre de quarante-six chiffres , et celle 
du ver spermatique de la sixième génération 
par un nombre de cinquante-cinq chifres. 
Pour nous former une idée de la petitesse 
représentée par cette fraction , prenons les 
dimensions de la sphère de l'univers depuis 
le soleil jusqu’à Saturne , en supposant le 
soleil un million de fois plus gros que la terre 
et éloigné de Saturne de mille fois .le dia- 
mètre solaire ; nous trouverons qu'il ne faut 
que quarante-cinq chiffres pour exprimer le 
nombre des lignes cubiques contenues dans 
cette sphère , et en réduisant chaque ligne 
cubique en mille millions d'atontes, il ne faut 
que cinquante-quatre chiffres pour en expri- 
mer le nombre ; par conséquent l’homme 
serait plus'grand par rapport au ver sperma- 
tique de la sixième génération , que la sphère 
de l'univers ne l’est par rapport au plus petit 
atome de matière qu'il soit possible d'aper- 
cevoir au microscope, Que sera-ce si on 
pousse ce calcul seulement à la dixième gé- 
nération? la petitesse sera si grande que 
nous n'aurons aucun moyen de la faire sen- 
tir, ; il me semble que la vraisemblance de 
cette opinion disparait à mesure que l’objet 
s'évanouit. Ce calcul peut s'appliquer aux 
œufs comme aux vers spermaliques, et le 
défaut de vraisemblance est commun aux 
deux systèmes : on dira sans doute que la 
matière étant divisible à l'infini >, illnya 
point d'impossibilité dans cette dégradation 
de grandeur, et que quoiqu'elle ne soit pas 
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l'infini, qui, comme nous l'avons dit, est vraisemblable , parce qu'elle s'éloigne 2 
moins une supposition raisonnable qu'une de ce que notre imagination nous représente 


ordinairement, on doit cependant regarder Lu 
conime possible cette division de la Matière à qe 
l'infini, puisque par la pensée on peut tou 
jours diviser en parties un atome ; qu Ce: 
petit que nous le supposions. Mais je ré Ps € 
qu'on se fait sur cette divisibilité à } de - 
la même illusion que sur toutes les à À 
espèces d'infinis géométriques ou ari 2 
ques : ces infinis ne sont tous que des abe_ 
tractions de notre esprit et n'existent Ye 
dans la nature des choses; et si l’on P 
regarder la divisibilité de la matière à intale 
comme un infini absolu, il est encore pl à 
aisé de démontrer qu'elle ne peut exi STE : 
dans ce sens ; car si une fois NOUS SUPPosons 
le plus petit atome possible , par notre sup- 
position même cet atome sera nécessai me 
indivisible, puisque s’il était divisible arr 
serait pas le plus petit atome possible 0e. 
qui serait contraire à la supposition. n LR 
paraît donc que toute hypothèse où l'on 
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admet un progrès à l'infini ; doit être es è 
non-seulement comme fausse, mais nd EL 
comme dénuée de toute vraisemblance + EU = 
comme le système des œufs et celui des PAC 
spermaliques supposent ce Progrès, on ne 
doit pas les admettre. AU e 
Une autre grande difficulté ail nr : : 
faire contre ces deux systèmes , c'est 21 
dans celui des œufs, la première femme con 
tenait des œufs mâles et des œufs font 2 
que les œufs mâles ne contenaient pas d'au: 
tes œufs mâles, ou plutôt ne contenaient | 
qu'une génération de mâles > et qu'au con 
traire les œufs femelles Contenaient des mil 
liers de générations d'œufs mâles et d'œufs 
femelles , de sorte que dans le même ee 
et dans la même femme il y à toujours un 
certain nombre d'œufs Capables de se dés 
lopper à l'infini, et un autre nombre d'œufs 
qui ne peuvent se développer qu'une fois ét 
de même dans l’autre système, le premier 
homme contenait des vers spermatiques , les 
uns mâles et les autres femelles ; tou €: 
vers femelles n'en contiennent pas d'autres, 
tous les vers mâles au contraire en contien- 
nent d’autres, les uns mâles et les autres 
femelles , à l'infini , et dans le même homme 
et en même temps il faut qu’il y ait des vers 
qui doivent se développer à l'infini ; et d’au- 
tres vers qui ne doivent se développer qu'une 
fois : je demande s'il y à aucune apparence _ 
de vraisemblance dans ces suppositions. DE 
Une troisième dificulté contre ces deux 
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systèmes , c'est la réssémblance des enfants, 
tantôt au père, tantôt à la mère, et quel- 
quélois à tous les deux ensemble, et les 
marques évidentes des deux espèces dans 
les mulets et dans les animaux mi-partis. 
Si le ver spermatique de la semence du père 


doit être le fœtus, comment se peut-il que 


l'enfant ressemble à la mère? et si le fœtus 
est préexistant dans l'œuf de la mère , eom- 
ment se peut-il que l'enfant ressemble à son 
père? et si le ver spermalique d'un cheval 
ou l'œuf d'une ânesse contient le fœtus, 
comment se peut-il que le mulet participe 
de la nature du cheval et de celle de là- 


nesse ? , » s 
Ces difficultés générales , qui sont invinci- 


bles, ne sont pas les seules qu’on puisse" 


faire contre ces systèmes, il y en a de par- 
ticulières qui ne sont pas moins fortes ; et 
pour commencer par le système des vers 
spermatiques, ne doit-on pas demander à 
ceux qui les admettent et qui imaginent que 
ces vers se transforment en hommes , com- 
ment ils entendent que se fait cette transfor- 
mation , et leur objecter que celie des insec- 
tes n’a et ne peut avoir aucun rapport avec 
celle qu'ils supposent ? car le ver qui doit 
devenir mouche, ou la chenille qui doit de- 
venir papillon , passe par un état mitoyen, 
qui est celui de la chrysalide , ‘et lorsqu'il 
sort de la chrysalide il est entièrement formé, 
il a acquis sa grandeur totale et toute la 
perfection de sa forme, et il est dès lors 
en état d'engendrer; au lieu que dans la pré- 
tendue transformation - du ver spermatique 
en homme , on ne peut pas dire qu'il y ait 
un état de chrysalide, et quand même on en 
supposerait un pendant les premiers jours 
de la conception, pourquoi la production 
de cette chrysalide supposée n'est-elle pas 
un homme adulte et parfait, et qu'au con- 
traire ce n'est qu'un embryon encore in- 
forme auquel il faut un nouveau développe- 
ment? on voit bien que l'analogie est ici 
violée , et que bien loin de confirmer cette 
idée du ver spermatique , elle la détruit 
lorsqu'on prend la peine de l'examiner. 
D'ailleurs le ver qui doit se transformer 
en mouche vient d'un œuf, cet œuf est le 
produit de la copulation des deux sexes , de 
la mouche mâle et de la mouche femelle , 
et il renferme le fœtus ou le ver qui doit 
ensuite devenir chrysalide, et arriver enfin 
à son état de perfection, à son état de mou- 
che, dans lequel seul l'animal a la faculté 
d’engendrer , au lieu que le ver spermatique 


n'a aucun principe de génération >; il ne 
vient pas d'un œuf; et quand même on accor- 
derait que la semence peut Contenir des 
œufs d'où sortent les vers spermaliques , ]a 
difficulté restera toujours la même , car ces 
œufs supposés n'ont pas pour principe d'exis. 
tence la copulation des deux sexes, comme 
dans les insectes ; par conséquent la produe- 
tion supposée , non plus que le développe. 
ment prétendu des vers Spermatiques, ne 
peuvent être comparés à la production et au 
développement des insectes, et bien loin 
que les partisans de cette opinion puissent 
tirer avantage de la transformation des insec- 
tes, elle me paraît au contraire détruire le 
fondement de leur explication. 

Lorsqu'on fait attention à la multitude 
des vers spermatiques , et au très-petit nom- 
bre de fœtus qui en résulte , et qu'on oppose 
aux physiciens prévenus de ce système la 
profusion énorme et inutile qu'ils sont obli- 
gés d'admettre , ils répondent, comme je l'ai 
dit, par l'exemple des plantes et des arbres . 
qui produisent un très-grand nombre de 
graines assez inutilement pour la propaga- 
tion de l'espèce , puisque de toutes ces grai- 
nes il n'y en a que fort peu qui produisent 
des plantes et des arbres, et que tout le 
reste semble être destiné à l'engrais de la 


terre, ou à la nourriture des animaux ; 


mais celte comparaison n'est pas tout à fait 
juste, parce qu'il est de nécessité absolue 
que tous les vers spermatiques périssent , à 
l'exception d'un seul , au lieu qu'il n’est pas 
également nécessaire que toutes les graines 
périssent, et que d'ailleurs en servant de 
nourriture à d'autres corps organisés, elles 
servent au développement et à la reproduc- 
tion des animaux, lorsqu'elles ne devien- 
nent pas elles-mêmes des végétaux, au lieu 
qu'on ne voit aucun usage des vers sperme - 
tiques , aucun but auquel on puisse rappor- 
ter leur multitude prodigieuse : au reste, 
je ne fais cette remarque que pour rapporter 
tout ce qu'on a dit ou pu dire sur cette ma- 
tière, car j'avoue qu’une raison tirée des 
causes finales n'établira ni ne détruira ja- 
mais un système en physique. 

Une autre objection que l’on a faite contre 
l'opinion des vers spermatiques , c’est qu’ils 
semblent être en nombre assez égal dans la 
semence de toutes les espèces d'animaux, 
au lieu qu’il paraît naturel que dans les es- 
pèces où le nombre des fœtus est assez abon- 
dant, comme dans les poissons , les insec- 


tes, etc. le nombre des vers spermatiques - 
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fût aussi fort grand ; et il semble que dans 
les espèces où la génération est moins abon- 
dante, comme dans l’homme, les quadru-, 
pèdes , les oiseaux , etc. , le nombre des vers 
dût être plus petit; car s'ils sont la cause 
immédiate de la production, pourquoi n’y 
a-t-il aucune proportion entre leur nombre 
et celui des fœtus? D'ailleurs il n'y a pas de 
différence proportionnelle dans la grandeur 
de la plupart des espèces de vers sperma- 
tiques, ceux des gros animaux sont aussi 
petits que ceux des plus petits animaux ; le 
cabillau et l'éperlan ont des animaux sper- 
matiques également petits ; ceux de la se- 
mence d’un rat et ceus de la liqueur sémi- 
nale d'un homme sont à peu près de la même 


grosseur ; et lorsqu'il y a de la différence ‘ 


dans la grandeur de ces animaux spermati- 
ques, elle n’est point relative à la grandeur 
de l'individu; le calmar , qui n’est qu'un 
poisson assez petit, a des vers spermatiques 
plus de cent mille fois plus gros que ceux 
de l’homme ou du chien, autre preuve que 
ces vers ne sont pas la cause immédiate et 
unique de la génération. | 

Les difficultés particulières qu'on peut 
faire contre le système des œufs sont aussi 
très-considérables; si le fœtus est préexistant 
dans l'œuf avant la communication du mâle 
et de la femelle , pourquoi dans les œufs que 
la poule produit sans avoir eu le coq, ne 
voit-on pas le fœtus aussi bien que dans les 
œufs qu’elle produit après la copulation avec 
le coq ? Nous avons rapporté ci-devant les 
observations de Malpighi, faites sur des 
œufs frais sortant du corps de la poule, et 
qui n'avaient pas encore été couvés , il a 
toujours trouvé le fœtus dans ceux que pro- 
duisaient les poules qui avaient reçu le coq ; 
et dans ceux des poules vierges ou séparées 
du coq depuis long temps, il n’a jamais trouvé 
qu'une mole dans la cicatricule : il est donc 
bien clair que le fœtus n'est pas préexistant 

dans l'œuf, mais qu'au contraire il ne s'y 
forme que quand la semence du mâle l'a pé- 
nétré. 

Une autre dificulté contre ce système, 
c'est que non-seulement on ne voit pas le 
fœtus dans les œufs des ovipares avant la 
conjonction des sexes , mais même on ne voil 
pas d'œufs dans les vivipares. Les physiciens 
qui prétendent que le ver spermatique estle , 
fœtus sous une enveloppe , sont au moins 
assurés de l'existence des vers spermatiques , 
mais ceux qui veulent que le fœtus soit pré- 
existant dans Fœuf , non-seulement imagi- 


nent cette préexistence , mais même ils n'ont 
aucune preuve de l'existence ‘de l'œuf; au 
contraire , il y a probabilité presque équiva. 
lente à la certitude , que ces œufs n’existent 
pas dans les vivipares , puisqu'on a fait des 
milliers d'expériences pour tâcher de les dé- 
couvrir ; et qu'on n’a jamais pu les trouver. 
Quoique les partisans du système des œufs 
ne s'accordent point au sujet de ce que l'on 
doit regarder comme le yrai œuf dans les tes. 
ticules des femelles , ils veulent cependant 
tous que la fécondation se fasse immédiate. 
ment dans ce testicule qu'ils appellent l'o- 
vaire , sans faire attention que si cela était 
on trouverait la plupart des fœtus dans l'ab. 
domen , au lieu de les trouver dans la matrice 
car le pavillon, ou l'extrémité supérieure de 
la trompe étant, comme l'on sait séparé 
du testicule, les prétendus œufs “aire 
tomber souvent dans l'abdomen, et on 
trouverait souvent des fœtus : or es sait a 
ce cas est extrêmement rare, ie ne saisp 
même s’il est vrai que cela s0 ro 
par l'effet que nous suppos 
que les fœtus qu'on a trouvés 
are sortis > ou des trompes de la matrice, 
aires la matrice même » Par quelque acci- 


Les diflicultés générales 
deux systèrhes ont 6 
d'esprit, qui me 


ons , et je pense 


et communes aux 


Parait'avoir mieux raisonné 
que tous ceux qui ont écrit avant lui sur cette 
matière , je Yeux parler de l'auteur dé 4 
Vénus physique , imprimée en 1745 ; ce 


traité , quoique fort court 
d'idées philosophi 1 os 


ques qu'il n° 
plusieurs gros vo rte RS 


lumes sur la génération : 
comme ce livre est entre les 


monde , je n’en ferai pas l'analyse , il n'en 
est pas même susceptible ; la précision avee 
laquelle il est écrit ne permet pas qu'on en 
fasse un extrait, tout ce que je puis dire, 


c'est qu'on y trouvera des vues générales qui 


ne s'éloignent pas infiniment des idées que 
j'ai données > et que cet auteur ést le pre- 
mier qui ail commencé à se ra pprocher de la 
vérité dont on était plus loin que jamais 
depuis qu'on avait imaginé les œufs et dé- 
couvert les animaux spermatiques. Il me 
nous reste plus qu’à rendre compte de quel- 
ques expériences particulières, dont les unes 
ont paru favorables et les autres contraires 
à ces systèmes. & 
On trouve dans l'Histoire de l'Académie 
des sciences, année 1701, quelques diflicultés 
proposées par M. Méry, contre le système 


it jamuis arrivé 


dans l’a bdomen, 


té senties par un homme 


mains de tout le 
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des œufs. Cet habile anatomiste soutenait 
avec raison , que les vésicules qu'on trouve 
dans les testicules des femelles ne sont pas 
des œufs, qu'elles sont adhérentes à la sub- 
stance intérieure du testicule , et qu’il n'est 
pas possible qu'elles s'en séparent naturel- 
lement , que quand même elles pourraient 
se séparer de la substance intérieure du tes- 
ticule , elles ne pourraient pas encore en 
sortir , parce que la membrane commune 
qui enveloppe tout le testicule est d'un tissu 
trop serré pour qu’on puisse concevoir qu’une 
vésicule ouun œuf rond et mollasse püût s’ou- 
vrir un passage à travers cette forte mem- 
brane; et comme la plus grande partie des 
physiciens ét des analomistes élaient alors 

révenus en faveur du système des œufs, et 
que les expériences de Graaf leur avaient 
imposé au point qu'ils étaient persuadés, 
comme cet anatomiste l'avait dit, que les 
cicatricules qu'on trouve dans les testicules 
des femelles étaient les niches des œufs ; et 
que le nombre de ces cicatricules marquait 
celui des fœtus, M. Méry fit voir des testi- 
cules de femme où il y avait unetrès-grande 
quantité de ces cicatricules , ce qui , dans le 
système de ces physiciens, aurait supposé 
dans cette femme une fécondité inouie. Ces 
diflicultés excitèrent les autres anatomistes 
de l'Académie , qui étaient partisans des 
œufs , à faire de nouvelles recherches ; 
M. Duverney examina et disséqua des testi- 
cules de vaches et de brebis , il prétendit que 
les vésicules étaient les œufs, parée qu'il y 
en avait qui étaient plus ou moins adhérentes 
à la substance du testicule, et qu'on devait 
croire que dans le temps de la parfaite ma- 
turité elles s'en détachaient totalement , 
puisqu'en introduisant l'air et en soufllant 
dans l'intérieur du testicule, l'air passait 
entre ces vésicules et les parties voisines. 
M. Méry répondit seulement que cela ne fui- 
sait pas une preuve suflisante, puisque Jamais 
on n'avait vu ces vésicules entièrement sé- 
parées du testicule : au reste M. Duverney 
remarqua sur les testicules le corps glandu- 
leux, mais il ne le reconnut pas pour une 
partie essentielle et nécessaire à la généra- 
tion , il le prit au contraire pour une excrois- 
sance accidentelle et parasite, à peu près, 
dit-il, comme sont sur les chênes les noix de 
galle, les champignons , etc. M. Littre, 
dont apparemment la prévention pour le 
système des œufs était encore plus forte que 
celle de M. Duverney , prétendit non-seule- 
ment que les vésicules étaient des œufs , 


mais méme il assura avoir reconnu dans l'une 
de ces vésicules ; encore adhérente et placée 
dans l'intérieur du testicule , un fœtus bien 
formé, dans lequel il distingua , dit-i] , très. 
bien la tête et le tronc, il en donna même 
les dimensions ; mais outre que cette mer- 
veille ne s’est jamais offerte qu'à ses yeux , 
et qu'aucun observateur n’a jamais rien 
aperçu de semblable , il suflit de lire son 
Mémoire (année 1701 , page 111) pour re- 
connaître combien cette observation est dou- 
teuse. Par son propre exposé on voit que la 
matrice était squirreuse et le testicule en- 
tièrement vicié ; on voit que la vésicule, ou 
l'œuf qui contenait le prétendu fœtus , était 
plus petit que d’autres vésicules ou œufs qui 
ne contenaient rien, etc. ; aussi Vailisnieri, 
quoique partisan, et partisan très-zélé du 
système des œufs, mais en même temps 
homme très véridique, a-t-il rappelé cette 
observation de M. Litire et celles de M. Du- 
verney à un examen sévère qu'elles n'étaient 
pas en état de subir. . 

Une expérience fameuse en faveur des 
œufs est celle de Nuck ; il ouvrit une chienne 
trois jours après l'accouplement, il tira l’une 
des cornes de la matrice , et la lia en la ser- 
rant dans son milieu , en sorte que la partie 
supérieure du conduit ne pouvait plus avoir 
de communication avec la partie inférieure , 
après quoi il remit cette corne de la matrice 
à sa place et ferma la plaie, dont la chienne 
ne parut être que légèrement incommodée : 
au bout de vingt-un jours il la rouvrit, et il 
trouva deux fœtus dans la partie supérieure, 
c'est-à-dire entre le testicule et la ligature, 
et dans la partie inférieure de cette corne il 
n'y avait aucun fœtus ; dans l’autre corne de 
la matrice qui n'avait pas été serrée par une 
ligature , il en trouva trois qui étaient régu- 
lièrement disposés, ce qui prouve, dit-il, 
que le fœtus ne vient pas de la semence du 
mâle, mais qu'au contraire il existe dans 
l'œuf de la femelle. On sent bien qu'en sup- 
posant que cette expérience qui n’a été faite 
qu’une fois, et sur laquelle par conséquent 
on ne doit pas trop compter, en supposant , 
dis-je, que cette expérience fût toujours 
suivie du même effet , on ne serait point en 
droit d'en conclure que la fécondation se 
fait dans l'ovaire , et qu'il s'en détache des 
œufs qui contiennent le fœtus tout formé ; 
elle prouverait seulement que le fœtus peut 
se former dans les parties supérieures des 
cornes de la matrice , aussi bien que dans 
les inférieures, et il parait très - naturel 
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d'imaginer que la ligature comprimant et 
resserrant les cornes dela matrice dans leur 
milieu, oblige les liqueurs séminales qui 


sont dans les parties inférieures , à s’écouler ” 


au dehors, et détruit ainsi l'ouvrage de la 

génération dans ces parties inférieures. 
Voilà, à très-peu près où en sont demeurés 

les anatomistes et les physiciens au sujet de 


CHAPITRE VI. | “8 


. EXPÉRIENCES AU SUJET DE LA GÉNÉRATION. LS . 
| F CU 


Je réfléchissais souvent sur le système 
que je viens d'exposer , et je me confirmais 
tous les jours de plus en plus dans l'opi- 
nion que ma théorie était infiniment plus 
vraisemblable qu'aucun de ces systèmes ; 
je commençai dès lors à soupçonner que je 
pourrais peut-être parvenir à reconnaitre 
les parties organiques vivantes, dont je pen- 
sais que tous les animaux et les végétaux ti- 
raient léur origine ; mon premier soupçon 
fut que les animaux spermatiques qu'on 
voyait dans la semence de tous les mâles, 
pouvaient bien n'être que ces parties orga- 
niques, et voici comment je raisonnais. 
Si tous les animaux et les végétaux contien- 
rent une infinité de parties organiques vi- 
vantes, on doit trouver ces mêmes parties 
organiques dans leur semence ; et on doit 
les y trouver en bien plus grande quantité 
que dans aucune autre substance , soit ani- 
male , soit végétale, parce que la semence 
n'étant que l'extrait de tout ce qu'il y a de 
plus analogue à l'individu et de plus organi- 
que, elle doit contenir un très-grand nombre 
de molécules organiques , et les animalcules 
qu'on voit dans la semence des mâles ne 
sont peut-être que ces mêmes molécules or- 
ganiques vivantes , ou du moins il ne sont 
.que la première réunion ou le premier as- 


‘semblage de ces molécules ; mais si cela est, 
la semence de Ja femelle doit contenir , 


comme celle du mâle, des molécules organi- 
ques vivantes et à peu près semblables à 
celles du mâle, et l’on doit par conséquent 
y trouver , comme dans celle du mâle, des 
corps en mouvement , des animaux sperma- 
liques; et de même , puisque les parties or- 
ganiques vivantes sont communes aux ani- 
maux et aux végétaux, on doit aussi les trou- 
ver dans les semences des plantes, dans le 
neclareum , dans les étamines , qui sont les 
parties les plus substantielles de la plante, 


la génération ; il me resie à exposer ce que 

mes propres recherches et mes expériences 
m'ont appris de nouveau; on jugera si le 
système que j'ai donné , n'approche pasin- 
finiment plus de celui de la nature, qu'aucun 

de ceux dont je viens de rendre compte, P 


Au Jardin du Roi, le 6 février 1746. 


et qui contiennent les molécules organiques — 
nécessaires à la reproduction. Pt F£ 
‘donc sérieusement à examiner au microscope  - 
les liqueurs séminales des mâles et des SU à 
melles, et les germes des plantes, et je fis. A, 
sur cela un plan d'expériences : je pensai É: 2e 
en même temps que le réservoir de la-at = 4 
mence des femelles pouvait bien être Laos re 
vité du corps glanduleux, dans Ja AN 
Vallisnieri et les autres avaient inutilement ER 
cherché l'œuf : après avoir réfléchi sur ces ne 
idées pendant plus d’un an. il me set 
qu'elles étaient assez fondées pour M L 

d'être suivies ; enfin je me déterminai à en 
treprendre uue suite d'observations et d'exi> st 
périences qui demandait bea ARE Lee 


nces ucoup de te ni, 
J'avais fait Connaissance avec M Ne + 


fort connu de tous les naturalistes par les 
excellentes observations microscopiques ail 
a fait imprimer en 1745. Cet habile Pa 2 
si recommandable par son mérite m'avait 
été recommandé par M. Folkes présidé 
de la Société royale de Loudre ; m'é ee 
lié d'amitié avec lui, jé cr pates): 
à « : s Je crus que je ne pou- 
vais mieux fuire que de Jui communi ra 
mes idées ; et comme il avait un ex # 
microscope, plus commode et meilleur qu'au- Ë 
cun des miens, je le priai de me le êter 
pour faire mes expériences ; je luilus toute 
la partie de mon Ouvrage qu'on vient de x 
voir, et en même temps je lui dis ue je 3 
croyais avoir trouvé le vrai réservoir de [' 
semence dans les femelles » que je ne dou- 
tais pas que la liqueur contenue dans la ca- 
vité du corps glanduleux ne fût la vraie li- 
queur séminale des femelles , que j'étais 
persuadé qu'on trouverait dans cette liqueur, 
en l’observant au microscope, des animaux 
spermaliques , comme dans la semence des 
mâles , et que j'étais très-fort porté à croire 
qu'on trouverait aussi des corps en mouve- 
ment dans les parties les plus substantielles 


« 
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des végétaux, comme dans tous les ger- 
mes des amandes des fruits , dans le necta- 
reum, ete., et qu'il y avait grande appa- 
rence que ces animaux spermatiques qu'on 
avait découverts dans les liqueurs séminales 
du mâle , n'étaient que le premier assem- 
blage des parties organiques qui devaient 
être en bien plus grand nombre dans cette 
liqueur que dans toutes les autres substan- 
ces qui composent le corps animal. M. Need- 
ham me parut faire cas de ces idées , il eut 
la bonté de me prêter son microscope , il 
voulut même être présent à quelques-unes de 
mes observations ; je communiquai en même 
temps à MM. Daubenton, Guenau et Dali- 
bard mon système et mon projet d'expérien- 
pe” ét quoique je sois fort exercé à faire des 
observations et des expériences d'optique , 
et que je sache bien distinguer ce qu'il y a 
de réel ou d'apparent dans ce que l'on voit 
au microscope , je crus que je ne devais pas 
m'en fier à mes yeux seuls , et j'engageai 
M. Daubenton à m'aider, je le priai de voir 
avec moi; je ne puis trop publier combien 
je dois à son amitié, d’avoir bien voulu quit- 
ter ses occupations ordinaires pour suivre 
avec moi, pendant plusieurs mois, les expé- 
riences dont je vais rendre compte, il m'a 
fait remarquer un grand nombre de choses 
qui m'auraient peut-être'échappé ; dans des 
matières aussi délicates , où il est si aisé de 
se tromper , on est fort heureux de trou- 
ver quelqu'un qui veuille bien non-seule- 
ment vous juger, mais encore vous aider. 
M. Needham , M. Dalibard et M. Gueneau 
ont vu une partie des choses que je vais rap- 
porter , et M. Daubenton les a toutes vues 
aussi bien que moi. 

Les personnes qui ne sont pas fort habi- 
tuées à se servir du microscope ; trouveront 
bon que je mette ici quelques remarques qui 
leur seront utiles lorsqu'elles voudront ré- 
péter ces expérienees ou en faire de nouvel- 
les. On doit préférer les microscopes dou- 
bles dans lesquels on regarde les objets du 
baut en bas, aux microscopes simples et 
doubles dans lesquels on regarde l'objet 
contre le jour et horizontalement ; ces mi- 
croscopes doubles ont un miroir plan ou 
concave qui éclaire les objets par dessous : 
on doit se servir, par préférence , du miroir 
concave, lorsqu'on observe avec ia plus forte 
lentille.-Leeuwenhoek , qui sans contredit a 
été le plus grand et le plus infatigable de 
tous les observateurs au microscope, ne s'est 


. 


cependant servi, à ce qu'il parait, que de 


microscopes simples , avec lesquels il regar- 
dait les objets contre le jour ou contre la lu- 
mière d'une chandelle ; si cela est, comme 
l’estampe qui est à la tête de son livre paraît 
l'indiquer , il a fallu une assiduilé et une 
patience inconcevables pour se tromper aussi 
peu qu'il l'a fait sur la quantité presque in- 
finie des choses qu'il a observées d'une, ma- 
nière si désavantageuse.. Il a légué à la 
Société de Londres tous ses microscopes, 
M. Needham m'a assuré que le meilleur 
ne fait pas autant d'effet que la plus forte 
lentille de celui dont: je me suis servi , et 
avec laquelle j'ai fait mes observations ; si 
cela est, il est nécessaire de faire remar- 
quer que la plupart des gravures que Leeu- 
wenhoek a données des objets microscopi- 
ques , surtout celles des animaux Sperma- 
tiques , les représentent béaucoup plus gros 
et plus longs qu'ilne lesa vus réellement, 
ce qui doit induire en erreur ; el que ces 
prétendus animaux de l'homme , du chien ; 
du lapin , du coq, etc. , qu'on trouve gravés 
dans les T'ransactions philosoph. , no 144, 
et dans Leeuwenhoek, tome 1, page 161, 


et qui ont ensuite été copiés par Vallisnieri, 


par M. Baker , etc. , paraissent au micros- 
cope beaucoup plus petits qu'ils ne le sont 


dans les gravures qui les représentent. Ce 


qui rend les mieroscopes dont nous parlons 
préférables à ceux avec lesquels on est obligé 
de regarder les objets contre le jour, cest 
qu'ils sont plus stables que ceux-ci, le mou- 
vement de la main avec laquelle on tient 
le microscope produisant un petit tremble- 
ment qui fait que l'objet paraît vacillant et 
ne présente jamais qu'un instant la même 


- partie. Outre cela , il y a toujours dans les 


liqueurs un mouvement causé par l’agilta- 
tion de l'air extérieur, soit qu'on les observe 
à l'un ou à l'autre de ces microscopes , à 
moins qu’on ne mette la liqueur entre deux 
plaques de verre ou de tale très-minces, ce 
qui ne laisse pas de diminuer un peu Ja 
transparence, et d'alonger beaucoup le tra- 
vail manuel de l'observation; mais le mi- 
croscope qu'on tient horizontalement , el 
dont les porte-objets sont verticaux, a un 
inconvénient de plus, c’est que les parties 
les plus pesantes de la liqueur qu'on observe 
descendent au bas de la goulite par leur 
poids, par conséquent il y a trois mouve- 
ments , celui du tremblement de la main, 
celui de l'agitation du fluide par l'action de 
l'air, et encore celui des parties de la li- 
queur qui descendent en bas, et il peut 1C- 
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sulter une infinité de méprises de Ja eombi- 
naison de ces trois mouvements , dont la 
plus grande et la plus ordinaire est de croire 
que de certains petits globules qu’on voit 
dans ces liqueurs se meuvent par un mou- 
vement qui leur est propre et par leurs for- 
ces , tandis qu'ils ne font qu'obéir à la force 
composée de quelques-unes des trois causes 
dont venons «le parler. 

Lorsqu'on vient de mettre une goutte de 
liqueur surle porte-objet du microscope dou- 
ble dont je me suis servi ;, quoique ce porte- 
objet soit posé horizontalement, et par con- 
séquent dans la situation la plus avantageuse, 
on ne laisse pas de voir dans la liqueur un 
mouvement commun qui entraine du même 
côté tout ce qu’elle contient : il faut attendre 
que le fluide soit en équilibre et sans mou- 
vement pour observer , car il arrive souvent 
que comme ce mouvement du fluide entraine 
plusieurs globules et qu'il forme une espèce 
de courant dirigé d'un certain côté, il se fait 
ou d'un eôté ou de l'autre de ce courant, et 
quelquefois de tous les deux , une espèce de 
remous qui renvoie quelques-uns de ces 


globules dans une direction très-différente 


de celle des autres’; l'œil de l'observateur se 
fixe alors sur ce globule qu'il voit suivre seul 
une route différente de celle des autres, et 
“il croit voir un animal, ou du moins un corps 
qui se meut de soi-même, tandis qu'il ne 
doit son mouvement qu’à celui du fluide ; 
et comme les liqueurs sont sujettes à se des- 
sécher et à s'épaissir par la circonférence de 
la goutte. il faut tâcher de mettre la lentille 
au-dessus du centre de la goutte, et il faut 
que la goutte soit assez grosse et qu'il y ait 
une aussi grandle quantité de liqueur qu'il se 
Pourra , jusqu'à ce que l'on s'aperçoive que 
si on en prenait davantage il n’y aurait plus 
assez de transparence pour bien voir ce qui 
y est. 

Avant que de compter absolument sur 
les observations qu'on fait , et même avant 
que d'en faire, il faut bien connaître son 
microscope ; il n'y en a aucun dans les verres 
desquels il n’y ait quelques bulles, quelques 
fils, et d’autres défectuosités qu'il faut recon- 
naître exactement , afin que ces apparences 


ne se présentent pas comme si c'étaient des 


objets réels et inconnus; il faut aussi ap- 
prendre à connaître l’eflet que foit la pous- 
sière imperceptible qui s'attache aux verres 
du microscope , on s'assurera du produit de 


* ces deux causes en observant son microscope 


à vide un grand nombre de fois. 


Pour bien observer, il faut que le point 
de vue ou le foyer du microscope ne tombe 
pas précisément sur la surface de la liqueur, 
mais un peu au-dessous. On ne doit pas 
compter autant sur ce que l’on voit se passer 
à la surface, que sur ce que l'on voit à lin 
rieur de la liqueur ; il y a souvent des bulles 
à la surface qui ont des mouvements irrégu- 
liers qui sont produits par le contact de l'air. 

On voit beaucoup mieux à la lumière d'une 
ou de deux bougies basses, qu'au plus grand 
et au plus beau jour, pourvu que cette lu- 
mière ne soil point agitée, et pour éviter 
cette agitalion , il faut mettre une espèce de 
petit Paravent sur la table, qui enferme de 
trois côtés les lumières et 1 

On voit souvent des cor 
noirs et opaques, 


€ microscope. 
ae à nt 
ransp: 

même se peindre de différentes Mob 7 
former des anneaux cencentriques et Pur 
ou des iris sur leur surface, et d'autres co 
qu'on a d'abord vus transparents ou pe — 
devenir noirs et obscurs ; ces changements 
ne sont pas réels , et ces apparences ne dé- 
pendent que de l'obliquité sous laquelle la 
lumière tombe sur ces corps, et de D Las 

du plan dans lequel ils se trouvent. ba. 

Lorsqu'il y a dans une liqueur des 
qui se meuvent avec une grande vitesse , 


> Qui parait suivre: 
> €t qu'on serait porté 
à prendre pour une queue; cette apparence 
ns les commence- 
en clairement mon 


s Corps venaient à 


ments , el j'ai reconnu bi 
erreur, lorsque ces petit 
en rencontrer d'autres qui les arrêtaient , 

4 


car alors il n'y avait plus aucune apparence 
de queue, Ce sont là les petites remarques 
que J'ai faites, etque j'ai cru devoir commu 
niquer à ceux qui voudraient faire usage du 
microscope sur les liqueurs. 


. PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


J'ai fait tirer des vésicules séminales d'un 
homme mort de mort violente, dont le ea- 
davre était récent et encore chaud .: toute la 
liqueur qui y était contenue , et l'ayant fait 
mettre dans un cristal de montre couvert ; 
j'en ai pris une goutte assez grosse avec un 
cure-dent, et je l'ai mise sur le porte-objet 
d'un très-bon microscope double , sans à 
avoir ajouté de l’eau et sans aucun mélange. 
La première chose qui s’est présentée, étaient 
des vapeurs qui montaient de la liqueur 
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vers la lentille et qui l'obscurcissaient. Ces 
vapeurs s'élevaient de la liqueur séminale 
qui était encore chaude , et il fallat essuyer 
trois ou quatre fois la lentille avant que de 
pouvoir rien distinguer. Ces vapeurs étant 
dissipées , je vis d'abord (p1. I, fig. 1) des 
filaments assez gros , qui dans de certains 
endroits se ramifiaient et paraissaient s'é- 
tendre en différentes branches, et dans d’au- 
ires endroits ils se pelotonnaient et s’entre- 
mêlaient. Ces filaments me parurent très- 
clairement agités intérieurement d’un mou- 
vement d'ondulation, et ils paraissaient être 
des tuyaux creux qui contenaient quelque 
chose de mouvant. Je vis très-distinctement 
(pl. L Sig: 2) deux de ces filaments qui étaient 
joints suivant leur longueur, se séparer 
dans leur milieu et agir l’un à l'égard de 
Vautre par un mouvement d'ondulation ou 
de vibration , à peu près comme celui de 
deux cordes tendues qui seraient attachées 
et jointes ensemble par les deux extrémités, 
et qu'on tirerait par leur milieu , l'une à 
gauche et l'autre à droite, et qui feraient des 
vibrations par lesquelles cette partie du 
milieu se rapprocherait et s'éloignerait al- 


ternativement ; ces filaments étaient compo-, 


sés de globules qui se touchaient et ressem- 
blaient à des chapelets. Je vis ensuite (pl. I, 
fig. 3) des filaments qui se boursouflaient 
et se gonflaient dans de certains endroits , 
et je reconnus qu'à côté de ces endroits 
gonflés il sortait des globules et de petits 
ovales qui avaient (pi. I. /fg. 4) un mouve- 
ment distinct d’oscillation, comme celui d'un 
pendule qui serait horizontal : ces petits 
corps étaient en effet attachés au filament 
par un petit filet qui s'alongeait peu à peu 
à mesure que le petit corps se mouvait , et 
enfin je vis ces petits corps se détacher en- 
tièrement du gros filament , et emporter 
après eux le petit filet par lequel ils étaient 
attachés. Comme cette liqueur était fort 
épaisse et que les filaments étaient trop près 
les uns des autres pour que je pusse les dis- 
tinguer aussi clairement que je le désirais, 
je délayaiavec de l'eau de pluie pure et dans 
laquelle je m'étais assuré qu'il n'y avait 
point d'animaux , une autre goutte de la li- 
queur séminale; je vis alors (p£. T, fig. 5) 
les filaments bien séparés, et je reconnus 
très-distinctement le mouvement des petits 
corps dont je viens de parler ; il se faisait 
plus librement , ils paraissaient nager avec 
plus de vitesse, et traînaient leur filet plus 
légèrement, et si je ne les avais pas vus se 


séparer des filaments et én tirer leur filet . 
j'aurais pris dans cette seconde observation 
le corps mouvant pour un animal , et le filet 
pour la queue de l'animal. J'observai done 
avec grande attention un des filaments d'où 
ces pelits corps mouvants sorlaient, il était 
plus de trois fois plus gros que ces petits 
corps; j'eus la satisfaction de voir deux de cès 
petits corps qui se détachaient avec peine, 
et qui entrainaient chacun un filet fort délié 
et fort long, qui empêchait leur mouvement, 
comme je le dirai dans la suite. 

Cette liqueur séminale était d'abord fort 
épaisse , mais elle prit peu à peu de la flui- 
dité ; en moins d’une heure elle devint assez 
fluide pour être presque transparente ; à me- 
sure que cette fluidité augmentait, les phé- 
nomènes changegient, comme je vais le dire. 


WT. 


Lorsque la liqueur séminale est devenue 
plus fluide, on-ue voit plus les filaments dont 
j'ai parlé ; mais les petits corps qui se meu- 
vent, paraissent en grand nombre ( pl. I, 
Sig. 6), ils ont pour la plupart un mouve- 
ment d'oscillation comme celui d'un pendule, 
ils tirent après eux un long filet, on voit 
clairement qu'ils font effort pour s'en dé- 
barrasser ; leur mouvement de progression 
en avant est fort lent, ils font des oscilla- 
tions à droite et à gauche : le mouvement 
d'un bateau retenu sur une rivière rapide 
par un câble attaché à un point fixe, repré- 
sente assez bien le mouvement de ces pelits 
corps , à l'exception que les oscillations du 
bateau se font toujours dans le même endroit, 
au liea que les petits corps avancent peu à 
peu au moyen de ce$ oscillations , mais ils ne 
se tiennent pas toujours sur le même plan , 
ou , pour parler plus clairement , ils n’ont 
pas, comme un bateau , une base large et 
plate , qui fait que les mêmes parties sont 
toujours à peu près dans le même plan; on 
les voit au contraire, à chaque oscillation, 
prendre un mouvement de roulis très-consi- 
dérable, en sorte que outre leur mouvement 
d’oscillation horizontale , qui est bien mar- 
qué, ils en ont un de balancement vertical 
ou de roulis, qui est aussi très-sensible , ce 
qui proûve que ces petits corps sont de figure 


globuleuse , ou du moins que leur partie in- : 


férieure n'a pas une base plate assez étendue 
pour les maintenir dans la même position. 


III. 


Au bout de deux ou trois heures , lorsque 
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la liqueur est encore devenue plus fluide , : 
onvoit (pl. 1, fig. 7) une plus grande quan- 
tité de ces petits corps qui se meuvent, ils 
paraissent être plus libres, les filets qu'ils 
traînent après eux sont devenus plus courts 
qu'ils ne l'étaient auparavant ; aussi leur 
mouvement progressif commence:t-il à être 
plus direct , et leur mouvement d'oscillation 
horizontale est fort diminué ; car plus les fi- 
lets qu'ils trainent sont longs, plus grand 
est l'angle de leur oscillation, c'est-à-dire 
qu'ils font d'autant plus de chemin-de droite 
à gauche , et d'autant moins de chemin en 
avant , que les filets qui les retiennent et qui 
les empêchent d'avancer, sont plus longs, et 
à mesure que ces filets diminuent de lon- 
gueur., le mouvement d'oscillation diminue 
etle mouvement progressibaugmente ; celui 
du balancement vertical subsiste et se re- 
connait toujours , tant que celui de progres- 
sion ne se fait pas avec une grande vitesse : 
or jusqu'ici pour l'ordinaire, ce mouvement 
de progression est encore assez lent, et celui 
de balancement est sensible. 


EV. | 


Dans l'espace de cinq ou six heures la 
liqueur acquiert presque toute la fluidité 
qu'elle peut avoir sans se décomposer: on voit 
alors (pl. IL, fig. 8) la plupart de ces petits 
corps mouvants entièrement dégagés du filet 
qu'ils trainaient ; ils sont de figure ovale, et 
se meuvent progressivement avec une assez 
grande vitesse , ils ressemblent alors plus que 
jamais à des animaux qui ont des mouvements 
en avant, en arrière et en tout sens. Ceux 
qui ont encore des queues, ou plutôt qui 
traînent encore leur filet, paraissent être 
beaucoup moins vifs que les autres ; et pærmi 
ces derniers qui n’ont plus de filet, il y en 
a qui paraissent changer de figure et de gran- 
deur ; les uns sont ronds , la plupart ovales, 
quelques autres ontles deux extrémités plus 
grosses que le milieu, et on remarque encore 
à tous un mouvement de balancement et de 
roulis. - 


, . # 


Au bout de douze heures la liqueur avait 
déposé au bas , dans le cristal de montre, 
une espèce de matière gélatineuse blanchà- 
tre , ou plutôt couleur de cendre , qui avait 
de la consistance, et la liqueur qui surna- 
geait était presque aussi claire que de l'eau, 
seulement elle avait une teinte bleuätre , et 
ressemblait très-bien à de l’eau claire dans 


laquelle on aurait mêlé un peu de ; 
cependant elle conservait toujours de la vis 
cosité, et elle filait lorsqu'on en prenait É ne. 
goutte et qu'on la voulait détacher du reste 
de la liqueur ; les petits corps mouvants so 
alors dans une grande activité ; ils sontt 
débarrassés de leur filet, la plupart sc 
ovales , il y en à de ronds, ils se rot miE 
en tout sens, et plusieurs tournent sur le: 
centre. J'en ai vuchanger de figure sous mes 
yeux , et d'ovales devenir globuleux ; j’er Fa 
vu se diviser, se partager, et d’un seul ll : 
ou d'un globule en former deux ; ils ava 
d'autant plus d'activité et de mouve 
qu'ils étaient plus petits. 


VI. 


Vingt quatre heures après , la liqueur sé F 
minale avait encore déposé une plus granû 
quantité de matière gélatineuse : je voulu 
délayer cette matière avecde l'eau pour: 'ob= 
server, mais elle ne se mêla pas aisément 
et il faut un temps considérable pour “elle 
se ramollisse et se divise dans l'eau. Las 
petites parties que j'en séparai , para 
saient opaques et composées d° 
tuyaux , qui formaient une 
où l'on ne remarquait aucu 
régulière et pas le moindre m 
il y en avait encore dans 
On y voyait quelques cor 
ils étaient à la vérité en moindre quantités 
le lendemain il y en avait encore a ta 
uns, mais après céla je ne vis plus “ 
liqueur que des globules sans aucune win 
rence de mouvement. : | 


” Je puis assurer que chacune de ces obser 
valions a été répétée un très-grand ne ri 
de fois et suivie avec toute l'exactitude : 1 
sible , et je suis persuadé que ces filets 
ces corps en mouvement traînent a É 
ne sont pas une queue ou un me 
leur appartienne et 
individu ; car ces 


porlion avec le reste du corps, elles sont de 


longueur et de grosseur fort différentes, qu oi= 
que les corps mouvants soient à peu près de 
la même grosseur dans le m les 


ême temp Ge es É À 
unes de ces queues occupent une éten=" 


due très-considérable dans le champ du AT : 
croscope, et d'autres sont fort courtes : le 
globule est embarrassé dans son mouy : eee + 
d'autant plus que cette queue est plus longue, 

quelquefois même ilne peut avancer ni s0 
de sa place, et il n’a qu'un mouvement d 
cillation de droite à gauche ou de gauc 
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droite lorsque cetté queue est fort longue é 
on voit clairement qu'ils paraissent faire des 
efforts pour s'en débarrasser. 

VIL. 


Ayant pris de la liqueur séminale dans un 
autre cadavre humain , récent et encore 
chaud, elle ne paraissait d'abord être à l'œil 
simple qu'une matière mucilagineuse pres- 
que coagulée et très-visqueuse , je ne voulus 
cependant pas y mêler de l'eau, et en ayant 
mis une goulte assez grosse sur le porte-objet 
du microscope, elle se liquéfia d'elle-même 
ct sous yeux ; elle était d'abord comme 

ndensée, et elle paraissait former un tissu 
4 3 serré , composé de filaments (pl. IT, 
Fu 9yd'une longueur et d’une grosseur cpn- 

Sérables, qui paraissaient naître de la par- 
dé la plus épaisse de la liqueur. Ces filaments 
se séparaient à mesure que la liqueur deve- 
nait plus fluide , et enfin ils se divisaient en 
globules qui avaient de l'action et qui parais- 
saient d'abord n'avoir que très-peu de force 
pour se mettre en mouvement, mais dont les 
forces semblaient augmenter à mesure qu ils 
s'éloignaient du filament, dont il paraissait 
qu'ils faisaient beaucoup d'effort pour se 
débarrasser et pour se dégager et auquel ils 
étaient attachés par un filet qu'ils en tiraient, 
et qui tenait à leur partie postérieure; ils 
se formaient ainsi lentement chacun des 
ueues de différentes longueurs , dont quel- 
ues-unes étaient si minces et si longues 
qu'elles n'avaient aucune proportion avec le 
corps de ces globules ; ils étaient tous d’au- 
tant plus embarrassés que ces filets ou ces 
queues étaient plus longues ; l'angle de leur 
mouvement d’oscillation de gauche à droite et 
de droite à gauche, était aussi toujours d’au. 
tant plus grand que la longueur de ces filets 
était aussi plus grande , et leur mouvement 
de progression d'a utant plussensible que ces 
espèces de queues étaient plus courtes. 


VIIL. 


Ayant swivi ces observations pendant qua- 
torze heures presque sans interruption » je 
reconnus que ces filets ou ces espèces de 
queues allaient toujours en diminuant de lon- 
gueur, et devenaient si minces et si déliées 
qu'elles cessaient d'être visibles à leur extré. 
mité successivement, en sorte que ces queues 
diminuant peu à peu par leurs extrémités , 
disparaissaient enfin entièrement ; c'était 
alors que les globules cessaient absolument 
d'avoir un mouvement d'oscillation horizon- 
. tale , et que leur mouvement progressif était 
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direct , quoiqu'ils eussent toujours un mou- 
vement de balancement vertical , comme le 
roulis d'un vaisseau: cependant ils se mou- 
vaient progressivement , à peu près.en ligne 
droite , et il n'y en avait aucun qui eût une 
queue ; ils étaient alors ovales , transparents , 
et tout à fait semblables aux prétendus ani- 
maux qu’on voit dans l'eäu d'huître au six ou 
septième jour, et encore plus à ceux qu’on 
voit dans la gelée de veau rôti au bout du 
quatrième jour, comme nous le dirons dans 
la suite en parlant des expériences que 
M. Needham a bien voulu faire en consé- 
quence de mon système , et qu'il a poussées 
aussi loin que je pouvais l’atiendre de la sa- 
gacité de son esprit et de son habileté dans 
l'art d'observer au microscope. 


IX. 


Entre la dixième et onzième heure de ces 
observations , la liqueur étant alors fort 
fluide, tous ces globules me paraissaient 
(pl. IT, fig. 10) venir du même côté et en 
foule, ils traveraient les champ du micro- 
scope en moins de quatre secondes de temps, 
ils étaient rangés les uns contre les autres ils 
marchaient sur une ligne de sept ou huit de 
front, et se succédaient sans interruption, 
comme des troupes qui défilent, J’observai 
ce spectacle singulier pendant plus de cinq 
minutes , et comme ce courant d'animaux ne 
finissait point, j'en voulus chercher la source, 
et ayant remué légèrement mon microscope, 
je reconnus que tous ces globules mouvants 
sortaient d'une espèce de mucilage (p£. IT, 


Sig. 11) ou de lacis de filaments qui les pro- : 


duisaient continuellement sans interruption, 
et beaucoup plus abondamment et plus vite 
que ne les avaient produits les filaments dix 
heures auparavant; il y avait encore une 
différence remarquable entre ces espèces-de 


corps mouvants produits dans la liqueur 


épaisse , et ceux-ci qui étaient produits dans 
la même liqueur, mais devenue fluide, c'est 
que ces derniers ne tiraient point les filets 
après eux ‘qu'ils n'avaient point de queue, 
que leur mouvement était plus prompt, et 
qu'ils allaient en troupeau comme des mou- 
tons qui se suivent. J'observai long-temps le 
mucilage d’où ils sortaient et où ils prenaient 
naissance , et je le vis diminuer sous mes 
yeux et se convertir successivement en glo- 
bules mouvants, jusqu'à diminution de plus 
de moitié de son volume, après quoi la 
liqueur s'étant trop desséchée , ce mucilage 
devint obscur dans son milieu, et tous les 
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environs étaient marqués et divisés par de 
petits filets qui formaient ( pl. IL, fig. 12) 
des intervalles carrés à peu près comme un- 
parquet , et ces petits filets paraissaient être 
formés des corps ou des cadavres de ces 
globules mouvants qui s'étaient réunis par 
le dessèchement, non pas en une seule 


masse , mais en filets longs , disposés régu- 


lièrement, dont les intervalles élaient qua- 
drangulaires ; ces filets faisaient un réseau 
assez semblable à une toile d'araignée sur 
laquelle la rosée se serait attachée en une 
infinité de petits globules. 


X. 


J'avais bien reconnu par les observations 
que j'ai rapportées les premières , que ces 
petits corps mouvants changeaient de figure, 
et je croyais m'être aperçu qu'en général ils 
diminuaient tous de grandeur, mais je n’en 
étais pas assez certain pour pouvoir l'assurer. 
Dans ces dernières observations , à la dou- 
zième et treizième heure;'je le reconnus plus 
clairement , mais en même temps j’observai 

-que quoïqu'ils diminuassent considérable- 
“ment de grandeur ou de volume , ils aug- 
mentaient en pesanteur spécifique , surtout 
lorsqu'ils étaient prêts à finir de se mou- 
voir, ce qui arrivait presque tout à coup, et 


. toujours dans un plan différent de celui dans 


lequel ils se mouvaient ; car lorsque leur 
action cessait , ils tombaient au fond de la 
liqueur et y formaient un sédiment couleur 
de cendre , qué l'on voyait à l'œil nu, et 
qui an microscope paraissait n'être composé 
que de globules attachés les uns aux autres, 
quelquefois en filets, et d’autres fois en grou- 
pes, mais presque toujours d'une manière 
régulière , le tout sans aucun mouvement. 


XI. , 


Ayant pris de la liqueur séminale d’un 

. chien, qu'il avait fournie par une émission 
naturelle en assez grande quantité, j’observai 
que cette liqueur était claire , et qu’elle n'a- 
vait que peu de ténacité. Je la mis, comme 
les autres dont je viens de parler, dans un 
cristal de montre , et l'ayant examinée tout 
de suite au microscope Sans y mêler de 
l'eau , j'y vis (pl. HI, /£g. 13) des corps 
mouvants presque entièrement semblables à 
ceux de la liqueur de l'homme ; ils avaient 
des filets ou des queues toutes pareilles, ils 
étaient aussi à peu près de la même grosseur , 
en un mot ils ressemblaient presque aussi 
parfaitement qu'il est passible, à ceux que 
j'avais vus dans la liqueur humaine (pZ. 1, 


* 


Jig-7)liquéfiée pendant deux ou trois hey..." 
Je cherchai dans cette liqueur du chien “ 
filaments que j'avais vus dans l'autre Le 
ce fut inutilement ; j'apercus seuls “STD 
quelques filets longuets et très-déliés _ 8 
rement semblables à ceux qui servéi. Les 
queue à ces globules ; ces filets ne t + 
point à des globules ; et ils étaient sans 2 2 
vement. Les globules en mouvement et ee 
avaient des queues , me parurent Re 
vite et se remuer plus vivement que Re: a 
la liqueur séminale de l'homme sisna pes 

presque point de mouvement d'oscili > 
horizontale, mais toujours un mouve_ 
de balancement vertical ou de roulis. af 
Corps mouvants n'étaient pas en fort s 2% 
nombre, et quoique leur mouvement. 
gressif fût plus fort que celui des + 
mouvants de la liqueur de l'homme re 
tait cependant pas rapide , et il pee fallait 
un pet temps bien marqué , pour tra 2 
le champ du microscope. J'obseryai 2 mu: 
queur d'abord continuellement pes: ke 

trois heures . et je n'y aperçus aucun € 7 

gement et rien de nouve D |: 


j au ; après Q 
l'observai de temps à autre successive 


pendant quatre jours , et je remarquai que 
nombre des corps mouvants diminuait 
à peu; le quatrième jouril Y en avait ene 
mails €n très-petit nombre > €t souy Fi 
n'en trouvais qu'un ou deux dans une 
entière de liqueur. Dès le second ; M 
nombre de ceux qui avaient une queu 
plus petit que celui de ceux qui n’en F 
plus; le troisième jour il y en avait pe 2 
eussent des queues ; ur. 


eusse Cependant au dernie: 
Jour il en restait encore quelques-uns 


avaient ; la liqueur avait alors déposé 
fond un sédiment blanchâtre , qui par. 
être composé de globules sans mouvern, 
et de plusieurs petits filets , qui me pa ER 
être les queues séparées des globules: il ve ; 
avait aussi d'atiachés à des globules * ar 

raissaient être les cadavres de ces petits”; hèe" 
maux (pl HIT, fig. LA), mais doxst la rs rs 
était cependant différente de celle que je 
leur venais de voir lorsqu'ilsétaient en : Se 
vement, car le globule paraissait plus Jaree 
etcomme entr'ouvert, et ils étaient plus gros 
que les globules mouvants , et aussi que 1e 
globules sans mouvement qui étaient au 

fond , et qui étaient séparés de leurs queu, 


XII. 


Ayant pris une autre fois de la: li uc 
séminale du même chien , qu'il avait fou 


à 


sÿue 
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dur 
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de mème par une émission naturelle, je 
revis les premiers phénomènes que je viens 
de décrire ; mais (pl. IH , fig. 15), je vis de 
plus dans une des goultes de cette liqueur 
une partie mucilagineuse, qui produisait 
des globules mouvants , comme dans l'expé- 
rience IX, et ces globules formaient un cou- 
rant , et allaient de front et comme en trou- 
peau: Je m'attachai à observer ce mucilage, 
il me parut animé intérieurement d’un mou- 
vement de gonflement, qui produisait de 
petites boursouflures dans différentes parties 
assez éloignées les unes des autres ; et c'étail 
de cs parie gonflées qu'on voyait tout à 
coup sortir des globules mowvants avec une 
vitesse à peu près égale , et une même direc- 
tion de mouvement. Le corps de ces globules 
n'était pas différent de celui des autres ; mais 
quoiqu'ils sortissent immédiatement du mu- 
cilage , ils n'avaient cependant point de 
queues. J'observai que plusieurs de ces glo- 
bules changeaient defigure , ils s’alongeaient 
considérablement, etdevenaient longs conime 
de petits cylindres , après quoi les deux 
extrémités du cylindre $e boursouflaient,, et 
ils se divisaient en deux autres globules, 
tous deux mouvants, et qui suivaient la même 
directiôn que celle qu'ils avaient lorsqu'ils 
étaient réunis, soit sous la forme de cylindre, 
soit sous la forme précédente de globule. 
| XIII. 


Le petit verre qui contenait cette liqueur 
ayant été renversé par accident , je pris une 
troisième fois de la liqueur du même chien ; 
mais soit qu'il fût fatigué par des émissions 
trop réitérées , soit par d’autres causes que 
j'ignore, la liqueur séminale ne contenait 
rien du tout ; elle était transparente et vis- 
queuse comme la lymphe du sang, et l'ayant, 
observée dans le moment et une heure, deux 
heures , trois heures et jusqu'à vingt-quatre 
heures après, elle n'offrit rien de nouveau , 
sinon beaucoup de gros globules obseurs , il 
n’y avait aucun corps mouvant, aucun muci- 
lage, rien, en un mot, de semblable à ce 
que j'avais vu les autres fois. 


XIV. 


Je fis ensuite ouvrir un chien , et je fis sé- 
parer les testicules et les vaisseaux qui y 
. étaient adhérents , pour répéter les mêmes 
observations ; mais je remarquai qu'il n'y 
avait point de vésicules séminales , et appa- 
remment dans ces animaux la semence passe 
directemént des testicules dans l’urètre. Je 
ne trouvai que très-peu de liqueur dans les 
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testicules, quoique le chien fût adulte et 
vigoureux , et qu'il ne fût Pas encore mort 
dans le temps que l’on cherchait cettcliqueur. 
J'observai au microscope la petite quantité 
que je pus ramasser avec le gros bout d’un 
cure-dent ; il n'y avait pois de corps en 
mouvement semblables à ceux que j'avais 
vus auparavant, on y voyait seulement une 
grande quantité de très-petits globules dont 
la plupart étaient sans mouvement, ct dont 
quelques-uns ; qui étaient les plus petits de 
tous, avaient entre eux différents petits mou- 
vements d'approximation que je ne pus pas 
suivre, parce que les gouttes de liqueur 
que je pouvais ramasser étaient si petites , 
qu'elles se desséchaient deux ou trois mi- 
nutes après qu'elles avaient été mises sur 
le porte-objet. | 
XV. 


Ayant mis infuser les testicules de ce 
chien, que j'avais fait couper chacun en deux 
parties , dans un bocal de verre où il y avait - 
assez d'eau pour les couvrir, et ayant fermé 
exactement ce bocal, j'ai observé, trois jours 
après , cette jnfusion que j'avais faite dans le 
dessein de reconnaitre si Ia chair ne contient 
pas des corps en mouvement ; je vis en effet 
(pl. WI, fig. 16), dans l'eau de cette infusion 
une grande quantité de corps mouvants de 
figure globuleuse et ovale, et semblables à 
ceux que j'avais vus dans la liqueur séminale 
du chien, à l'exception qu'aucun de ces corps 
n'avait de filets; il se mouvaient en tous 
sens, et même avec assez de vitesse. J'obser- 
vai long-temps ces corps qui paraissaient ani- 
més, j'en vis plusieurs changer de figure sous 
mes yeux, j'en vis qui s'alongeaient, d'au- 
tres quise raccourcissaient , d’autres , et cela 
fréquemment, qui se gonflaient aux deux 
extrémités; presque tous paraissaient tourner 
sur leur centre; il y en avait de plus petits 
et de plus gros, mais tous étaient en mou- 
vement, et, à les prendre en totalité, ils 
étaient de la grosseur et de la figure de ceux 
que j'ai décrits dans la IV+ expérience. 

er XVI. 

Le lendemain le nombre de ces globules 
mouvants était encore augmenté, mais je crus 
m'apercevoir qu'ils étaient plus petits ; leur 
mouvement était aussi plus ra pide et encore 
plus irrégulier ; ils avaient une autre appa- 
rence pour la forme et pour l'allure de leur 
mouvement , qui paraissait être plus confus ; 
le surlendemain et les jours suivants il y eut 
toujours des corps en mouvement dans cette 


eau , jusqu’au vingtième jour ; leur grosseur 
diminuait tous les jours, et enfin diminua si 
furt que je cessai de les apercevoir unique- 
ment à cause dé leur petitesse , car le mou- 
vement n'avait pas cessé , et les derniers que 
J'avais beaucoup de peine à apercevoir aux 
dix-neuyième ét vingtième Jours, se mou- 
vaient avec autant et même plus de rapidité 
que jamais. 11 se forma au-dessous de l'eau 
une espèce de pellicule qui ne paraissait 
composée que des enveloppes de ces corps 
en mouvement, et dont toute la substance 
paraissait être un lacis de tuyaux , de petits 
filets , de petites écailles , etc. , toutes sans 
aucun mouvement ; celte pellicule etces corps 
mouvants n'avaient pu venir dans la liqueur 


- par le moyen de l'air extérieur, puisque le 


bocal avait toujours été très- soigneusement 
bouché. 


XVII. 


J'ai fait ouvrir successivement, et à diffé- 
rents jours, dix lapins, pour observer et 
examiner avec soin leur liqueur séminale : 
le premier n'avait pas une goutte de cette 
liqueur, ni dans les testicules, ni dans Les 
vésicules séminales ; dans le second je n’en 
trouvai pas davantage , quoique je me fasse 
cependant assuré que ce second lapin était 
adulte , et qu il fût même le père d'une nom- 
breuse famille ; je n'en trouvai point encore 
dans le troisième , qui était cependant aussi 
dans le cas du second. Je m'imaginai qu'il 
fallait peut-être approcher ces animaux de 
leur femelle pour exciter et faire naîtie la 
semence , et je fs acheter des mâles et des 
femelles que l'on mit deux à deux dans des 
espèces de cages où ils pouvaient se voir et 
se faire des caresses , mais où il ne leur était 
pas possible de se joindre. Cela ne me réus- 
sit pas d'abord, car on en ouvrit encore 
deux , où je ne trouvai pas plus de liqueur 
séminale que dans les trois premiers : cepen- 
dant le sixième que je fis ouvrir en avait 
une grande abondance , c'était un gros la- 
pin blanc qui paraissait fort vigoureux ; je 
lui trouvai dans les vésicules séminales au- 
tant de liqueur congelée qu'il en pouvait 
tenir dans une petite cuiller à café, cette 
matière ressemblait à de la gelée de viande, 
elle était d'un jaune citron et presque trans- 
parente ; l'ayant examinée au microscope , 
Je vis cette matière épaisse se résoudre len- 
tement et par degrés en filaments et en gros 
globules , dont plusieurs paraissaient atta- 
chés les uns aux autres comme des grains de 
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chapelet, maïs je ne leur remarquai aucum 
mouvement bien distinct, seulement comme 
Ja matière se liquéfiait, elle formait une es- 
pèce de courant par lequel ces globules et 
ces filaments paraissaient tous être entrai- 
nés du même côté : je m'attendais à voir 
prendre à celte matière un plus grand degré 
de fluidité, mais cela n'arriva pas ; après 
qu'elle se fut un peu liquéfiée elle se des- 
sécha , et je ne pus jamais voir autre chose 
que ce que je viens de dire, en observant 
cette matière sans addition ; Je la mêlai done 
avec de l'eau, mais ce fut encore sans succès 
d'abord, car l’eau ne la Pénétrait y: we 
yer. 


suite , et semblait ne pouvoir la déla 


XVIII. 

Ayant fait ouvrir un autre lapin 
trouvai qu'une très-petite quantité de ma- 
tière séminale ; qui était d'une couleur et 
d’une consistance différentes de celles do 
je viens de parler, elle était à peiue colorée 
de jaune « et plus fluide que cglle-là ; comme 
Je Craignais qu'elle ne se desséchat tro 
promptement , je fus forcé de 1 
dé l’eau dès la première obsery 
vis pas les filaments ni les chapelets que j'a- 
vais vus dans l’autre , mais je reconnus sur- 
le-champ Jes gros globules > et je vis de plus 
qu'ils avaient tous un mouvement de trem- 
blement et comme d'inquiétude ; ils avaient 
aussi un mouvement de Progression, mais 
fort lent, quelques-uns lournaient aussi au- 
tour de quelques autres ,; et la plupart pa- 
raissaient tourner sur leur centre. Je ne pus 
pas suivre cette observation pl 
que je n'avais pas une assez grande quantité 


de cette liqueur séminale qui se dessécha 
promptement. 


» je n'y 


XIX. 


Ayant fait chercher dans un autre lapin , 
on n'y trouva rien du tout > quoiqu'il eût 


été depuis deux jours aussi voisin de sa fe- 
melle que les autres; mais dans les vésicu- 


les séminales d’un autre on 
autant de liqueur congelée que dans celui 
de l'observation XVII. Cette liqueur con- 
gelée , que j'examinai d'abord de la mème 
façon, ne me découvrit rien de plus, en 
sorte que je pris le parti de mettre infuser 
toute la quantité 
bler , dans une quantité presque double 
d'eau pure , et après avoir secoué violem- 
ment ét souvent la petite bouteille où ce 
mélange était contenu , je le laissai reposer 
pendant dix minutes, après quoi J'observai 


trouva pre 


us loin, parce 
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cette infusion en prenant toujours à la sur- 
face de la liqueur les gouttes que je voulais 
examiner : j'y vis les mêmes gros globules 
dont j'ai parlé, mais en petit nombre et en- 
tièrement détachés et séparés , et même 
fort éloignés lesuns des autres ; ils avaient 
différents mouvements d'approximation les 
uns à l'égard des autres, mais ces mouve- 
ments étaient si lents, qu'à peine étaient- 
ils sensibles. Deux ou trois heures après il 
me parut que ces globules avaient diminué 
de me, et que leur mouvement était 
devenu plus sensible ; ils paraissaient tous 
tourner sur leurs centres ; et quoique leur 
mouvement de tremblement füt bien plus 
marqué que celui de progression, cependant 
pe” apercevait clairement qu'ils changeaient 
tous de place irrégulièrement les uns par 
rapport aux autres, il y en avait même 
quelques-uns qui tournaient lentement au- 
tour des autres. Six ou sept heures après, 
les globules étaient encore devenus plus 
petits, et leur action était augmentée; ils 
me parurent être en beaucoup plus grand 
nombre, et tous leurs mouvements étaient 
sensibles. Le lendemain il y avait dans cette 
liqueur une multitude prodigieuse de glo- 
bules en mouvement, et ils étaient au moins 
trois fois plus petits qu'ils ne m'avaient paru 
d'abord. J'observai ces globules tous les 
jours plusieurs fois pendant huit jours , il me 

arut qu'il y en avait plusieurs qui se joi- 
gnaient, et dont le mouvément finissait après 
cette union , qui cependant ne paraissait être 
qu'une union superficielle et accidentelle ; il 
y en avait de plus gros , de plus petits , la plu- 
part étaient ronds et sphériques , les autres 
étaient ovales , d’autres étaient Jônguets, 
les plus gros étaient les plus transparents, 
les plus petits étaient presque noirs ; cette 
différence ne provenait pas des accidents 
de la lumière, car dans quelque plan et 
dans quelque situation que ces petits globu- 
les se trouvassent , ils étaient toujours noirs, 
leur mouvement était bien plus rapide que 
celui des gros, et ce que je remarquai le 
plus clairement et le plus généralement sur 
tous, ce fut leur diminution de grosseur , 
en sorte qu'au huitième jour ils étaient si pe- 
tits que je ne pouvais presque plus les aper- 
cevoir, et enfin ils disparurent absolument 
à mes yeux sans avoir cessé de se mouvoir. 


XX. 


Enfin ayant obtenu avec assez de peine 
de la liqueur séminale d’un autre lapin, 


telle qu'il la fournit à sa femelle , avec la- 
quelle il ne reste pas plus d’une minute en 
copulation , je remarquai qu'elle était beau- 
coup plus fluide que celle qui avait été tirée 
des vésicules séminales , et les phénomènes 
qu'e ffrit étaient aussi fort différents ; 
car il"ÿ avait (pl. IL, fig: 17) dans cette 
liqueur les globules en mouvement dont j'ai 
parlé, et des filaments sans mouvement , et 
encore des espèces de globules avec des filets 
ou des queues, et qui ressemblaient assez à 
ceux de l'homme et du chien, seulement ils 
me parurent plus petits et beaucoup plus agi- 
les ; ils traversaient en un instant le champ 
du microscope; leurs filets ou leurs queues 
me parurent être beaucoup plus courtes que 
celles de ces autres animaux spermatiques, 
et j'avoue que, quelque soin que je me sois 
donné pour les bien examiner, je ne suis pas 
sûr que quelques-unes de ces queues ne fus- 
sent pas de fausses apparences produites par 
le sillon que ces globules mouvants formaient 
dans la liqueur qu'ils traversaient avec trop 
de rapidité pour pouvoir les bien observer ; 
car d’ailleurs cette liqueur , quoique assez 
fluide, se desséchait fort promptement. 


XXI. 


Je voulus ensuite examiner la liqueur sé- 
minale du bélier , mais comme je n'étais pas 
à portée d'avoir de ces animaux vivants , je 
m'adressai à un boucher , auquel je recom- 
mandai de m'apporter sur-le-champ les tes- 
ticules et les autres parties de la génération 
des béliers qu'il tuerait; il m'en fournit à 
différents jours, au moins de douze ou treize 
différents béliers , sans qu'il me füt possible 
de trouver dans les épididymes, non plus 
que dans les vésicules séminales , assez de 
liqueur pour pouvoir la bien observer ; dans 
les petites gouttes queje pouvais ramasser , 
je ne vis que des globules sans mouvement. 
Comme je faisais ces observations au mois 
de mars, je pensai que cette saison n'était 
pas celle du rut des béliers , et qu'en répé- 
tant les mêmes observations au mois d'oc- 
tobre, je pourrais trouver alors la liqueur 


séminale dans les vaisseaux , et les corps 


mouvants dans la liqueur. Je fis couper plu- 
sieurs testicules en deux dans leur plus 
grande longueur, et ayant ramassé avec le 
gros bout d'un cure-dent la petite quantité 
de liqueur qu'on pouvait en exprimer, cette 
liqueur ne m'ofirit, comme celle des épidi- 
dymes , que des globules de différente gros- 


seur, et qui n'avaient aucun mouvement : 
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au reste tous ces testicules étaient fort sains, 
et tous étaient au moins aussi gros que des 
œufs de poule. “ 


>» XXIL. 
Je pris trois de ces testicules de trois dif- 
férents béliers,, je les fis couper c n en 


quatre parties € je mis chacun des testicules 
ainsi coupés en quatre ;, dans un bocal de 
verre avec autant d’eau seulement qu'il en 
fallait pour les couvrir , et je bouchai exac- 
tement les bocaux. avec du liège et du par- 
chemin ; je laissai cette chair infuser ainsi 
pendant quatre jours, après quoi j'examinai 
au microscope la liqueur des ces trois infu- 
sions, jeles trouvai toutes remplies d’une in- 
finité de corps en mouvement , dont la plu- 
part étaient ovales , et les autres globuleux ; 
ils étaient assez gros , et ils ressemblaient 
à ceux dont j'ai parlé ( exp. VIII ). Leur 
mouvement n'était pas brusque, ni incer- 
tain, ni fort rapide, mais égal, uniforme et 
continu dans toutes sortes de directions ; 
tous ces corps en mouvement étaient à-peu- 
près de la même grosseur dans chaque li- 
queur , mais ils étaient plus gros dans l'une, 
nn peu moins gros dans l'autre, et plus 
petits dans la troisième; aucun n'avait de 
queue , il n'y avait ni filaments ni filets dans 
cette liqueur où le mouvement de ces petits 
corps s'est conservé pendant quinze à seize 
jours ; ils changeaient souvent de figure et 
semblaient se dévêtir successivement de leur 
tunique extérieure ; ils devenaient aussi tous 
les jours plus petits, et je ne les perdis de 
vue au seizième jour que par leur petitesse 
extrême; car le mouvement subsistait tou- 
jours lorsque je cessai de les apercevoir. 
XXIIL. 


Au mois d'octobre suivant je fis ouvrir un 
bélier qui était en rut, et je trouyai une 
assez grande quantité de liqueur séminale 
dans l’un des épididymes ; l'ayant examinée 
sur-le-champ au microscope, j'y vis une 
multitude innombrable de corps mouvants ; 
ils étaient en si grande quantité que toute 
la substance de la liqueur paraissait en être 
composée en entier ; comme elle était trop 
épaisse pour pouvoir bien distinguer la forme 
de ces corps mouvants, je la délayai avec 
un peu d'eau , mais je fus surpris de voir 
que l'eau avait arrêté tout à coup le mouve- 
ment de tous ces corps, je les voyais très- 
distinctement dans Ja liqueur , mais ils 
étaient tous absolument immobiles : ayant 
répété plusieurs fois cette même observa- 


tion, je m'aperçus que l'eau qui, comme 
je l'ai dit, délaie très-bien les liqueurs sé- 
minales de l'homme, du chien, etc:, au lieu 
de délayer la semence du bélier, semblait 
au contraire la coaguler, elle avait Peine à 
se mêler avec cette liqueur, ce qui me fit 
conjecturer qu'elle pouvait être de la Nature 
du suif, que le froid coagule et durcit : et 
Je me confirmai bientôt dans cette opinion : 
car ayant fait ouvrir l'autre épididyme où 
Je comptais trouver de la liqueur, j n'y 
trouvai qu'une matière coagulée , Phisaie 
et opaque, le peu de temps pendant lequel 
ces parlies avaient été exposées à l'air » avait 
suffi pour refroidir et coaguler la liqueur sé 
minale qu'elles contenaient. 


XXIV. 


Je fis donc ouvrir un autre béli ê 
empêcher la liqueur séminale de à SR 
dir et de se figer , je laissai les parties de la 
génération dans le corps de l’animal , que 
l'on couvrait avec des linges chauds Ru 
ces précautions il me fut aisé d'observes un 


très-grand' nombre de fois la ti i- 
iqu 
nale dans son état de fluidité à ue 46 


remplie d’un nombre infini de SE Kb: 
mouvement (pl. III, fig. 18 ), ils PRE tous 
oblongs » Ct ils se remuaient en tout sens ; 
mais dès que la goutte de liqueur qui était 
sur le porte-objet du microscope était re- 
froidie, le mouvement de tous ces « 
cessait dans un instant > de sorte que Ne ne 
pouvais les observer que int uit 0 
nute ou deux, J'essayai de délayer la liqueur 
avec de l’eau chaude ; le mouvement Fev 
Lits corps dura quelque temps de plus, c'est- 
ù-dire trois ou quatre minutes. La quantité 
de ces Corps mouvants était si grande dans 
cette liqueur, quoique délayée , qu'ils se 
touchaient presque tous les uns les autres ; 
ils étaient tous de la même grosseur et de Foi 
même figure , aucun n'avait de queue , leur 
mouvement n'était pas fort rapide , et lors- 
que su la coagulation de la hiqueur ils ve= 
naient à s'arrêter , ils i pas 
rent ; ne changeaient pas 
XXV. 


Comme j'étais persuadé , non-seulement 
par ma théorie, mais aussi par l'examen que 
J'avais fait des observations et des décou- 
vertes de tous ceux qui avaient travaillé 
avant moi sur cette matière, que la femelle 
a; aussi bien que le mâle, une liqueur sé- 
minale et vraiment prolifique, et que je ne 
doutais pas que le réservoir de cette liqueur 
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ne füt la cavité du corps glanduleux du tes- 
ticule , où les anatomistes prévenus de leur 
système avaient voulu trouver l'œuf , je fis 
acheter plusieurs chiens et plusieurs chien- 
nes, el quelqües lapins mâles et femelles , 
que je fis garder et nourrir tous séparément 
les uns des autres. Je parlai à un boucher 
pour avoir les portières de toutes les.vaches 
et de toutes les brebis qu'il tuerait , je l’en- 


 geaià me les apporter dans le moment même 


que la bête viendrait d'expirer , je m'assu- 
rai d’un chirurgien pour faire les dissections 
nécessaires ; et; afin d’avoir un objet de 
comparaison pour la liqueur de la femelle , 
je commençai par -observer de nouveau la 


nie par une émission naturelle; j'y trouvai 


: (pLAV ; fig. 19) les mêmes corps en mouve- 


ment que j'y avais observés auparavant ; 
ces corps trainaient après eux des filets qui 
ressemblaient à des queues dont ils avaient 
peine à se débarrasser ; ceux dont les queues 
étaient les plus courtes , se mouvaient avec 
plus d'agilité que les autres; ils avaient 
tous, plus ou moins, un mouvement de ba- 
lancement vertical ou de roulis , et en géné- 
ral leur mouvement progressif, quoique fort 
sensible et très-marqué, n'était pas d’une 
grande rapidité. 
XXVI. 


Pendant que j'étais occupé à cette obser- 
vation , l'on disséquait une chienne vivante 
qui était en chaleur depuis quatre ou cinq 
jours, et que le mâle n'avait point approchée. 
On trouva aisément les testicules qui sont 
aux extrémités des cornes de la matrice , ils 
étaient à peu près gros comme des avelines : 
ayant examiné l'un de ces testicules, j'y 
trouvai un corps glanduleux, rouge , proé- 
minent, et gros comme un pois ; Ce corps 
glanduleux ressemblait parfaitement à un 
petit mamelon , et il y avait au-dehors de ce 
corps glanduleux une fente très-visible ; qui 
était formée par deux lèvres dont l’une 
avançait en dehors un peu plus que l'autre ; 
ayant entr'ouvert cette fente avec un stylet, 
uous en vimes dégoutter de la liqueur que 


nous recueillimes pour la porter au micros-, 


cope, après avoir ù EN au chirurgien 
de remettre les testieules dans le corps de 
l'animal qui était encore vivant, afin de les 
tenir chaudement. J’examinai done cette 
liqueur au microscope, et du premier coup 
d'œil j'eus la satisfaction d'y voir (pl. 4, 
fig. 20) des corps mduvants avec des queues, 


liqueur séminale d'un chien, qu'il avait four-, 


qui étaient presque absolument semblables 
à ceux que Je venais devoir dans la liqueur 
séminale du Chien. MM. Needham et Dau- 
benton, qui observèrent après moi, furent si 
surpris de cette ressemblance, qu'ils ne 
et, 1 persuader que ces animaux sper- 
matiques ne fussent pas ceux du chien que 
nous venions d'observer, ils crurent que 
j'avais oublié de changer de porte-objet, et 
qu'il avait pu rester de la liqueur du chien , 
ou bien que le cure-dent ayec lequel nous 
avions ramassé plusieurs gouttes de cette 
liqueur dela chienne, pouvait avoir servi 
auparavant à celle du chien. M. Needham 
prit done lui-même un autre porte-objet, un 


autre cure-dent, et, ayant été chercher de : 


la liqueur dans la fente du corps glanduleux, 
il l'examina le premier et y revit les mêmes 
animaux, les mêmes corps en mouvement , 
et il se convainquit avec moi non-seulement 
de: l'existence de canaux spermatiques 
dans la liqueur séminale de la femelle , mais 
‘encore de leur ressemblance avec ceux de la 
liqueur-séminale du mâle. Nous revimes au 
moins dix fois de suite et sur différentes 
gouttes les mêmes phénomènes, car il y avait 
une assez bonne quantité de liqueur séminale 
dans ce corps glanduleux , dont la fente pé- 
nétrait une cavité profonde de près de trois 
lignes. 
XXVII. g 

Ayant ensuite examiné l'autre testicule, 
j'y trouvai un corps glanduleux dans son état 
d'accroissement, mais ce corps n'était pas 
mûr, il n'y avait point de fente à l'extérieur, 
il était bien plus petit et bien mains rouge 
que le premier, et l'ayant ouvert avec un 
scalpel , je n'y trouvai aucune liqueur, il y 
avait seulement une espèce de petit pli dans 
l'intérieur , que je jugeaï être l'origine.de la 
cavité qui doit contenir la liqueur. Ce second 
testicule avait quelques vésicules Iymphati- 
ques très-visibles à l'extérieur : je perçai 
l'une de ces vésicules avec une lancette , et 
il en jaillit une liqueur claire et limpide que 
j'observai tout de suite au microscope ; elle 
ne contenait rièen de semblable à celle du 
corps glanduleux, c'était une matière claire, 
composée de très-pelits globules qui étaient 
sans aucun mouvement ; ayant répété souvent 
cette observation, comme on le verra dans la 
suite , je m'assurai que cette liqueur que 
renferment les vésieules , n'est qu'une espèce 
de lymphe qui ne contient rien d’animé , 
rien de semblable à ce que l’on voit dans la 
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semence de la femelle , qui se forme et qui se 
perfectionne dans le corps glanduleux. 


XXVIIT. 


Quinze jours après je fis ouvrir une autre 
chienne qui était en chaleur depuis sept ou 
huit jours , et qui n'avait pas été approchée 
par le mäle; je fis chercher les testicules, 
ils sont contigus aux extrémités des cornes de 
la matrice; ces cornes sont fort longues , 
leur tunique extérieure enveloppe les testi- 
cules, et ils paraissent recouverts de cette 
membrane comme d'un capuchon. Je trouvai 
sur chaque testicule un corps glanduleux en 
pleine maturité ; le premier que j'examinai 
était entr’ouvert , et il avait un conduit ou 
un canal qui pénétrait dans le testicule , et 
qui était rempli de la liqucur,séminale ; le 
second était un peu plus proéminent ct plus 
gros , et la fente ou le canal qui contenait la 
liqueur, était au-dessous du mamelon qui 
sortait au-dehors. Je pris de ces deux li- 
queurs , et les ayant comparées , je les trou- 
vai tout à fait semblables ; cette liqaeur sé- 
minale de la femelle est au moins aussi 
liquide que celle du mâle ; ayant ensuite 

examiné au microscope ces deux liqueurs 
tirées des deux testicules, j'y trouvai (p£. IV, 
Sig. 21) les mêmes corps en mouvement, je 
revis à loisir les mêmes phénomènes que j'a- 
vais vus auparavant dans la liqueur séminale 
de l’autre chienne , je vis de plus plusieurs 
globules qui se remuaient très-vivement , 
qui tâchaient de se dégager du mucilage qui 
les enviroñnait, et qui emportaient après 
eux des filets ou des queues , il y en avait 
une aussi grande quantité que dans la se- 
mence du mâle. 


XXIX. 


J'exprimai de ces deux corps glanduleux 
toute la liqueur qu'ils contenaient, et l'ayant 
rassemblée et mise dans un petit cristal de 
montre, il y en eut une quantité suflisante 
pour suivre ces observations pendant quatre 
ou cinq heures ; je remarquai qu'elle faisait 
un petit dépôt au bas, ou du moins que la 
liqueur s'y épaississait un peu- Je pris une 
goutte de cette liqueur plus épaisse que l’au- 


tre, et l'ayant mise au microscope, je recon- 


nus ( pl. IV, fig. 22) que la partie mucilagi- 
neuse de la semence s'était condensée , et 
qu'elle formait comme un tissu continu ; au 
bord extérieur de ce tissu, et dans nne éten- 
due assez considérable de sa circonférence il 
y avait uu torrent, ouun couvant qui parais- 
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sait composé de globules qui coulaie 
pidité ; ces globules avaient des tn 
propres, ils étaient même très-vifs, tpà 
et ils paraissaient être absolument dé. 
leur enveloppe mucilagineuse et P 
queues; eci ressemblait si bién au eo 
sang lorsqu'on l’observe dans 

nes transparentes, que, quoique laxa 
ce courant de globules de la : 
plus grande , et 
eussent des mouvements propres 
liers, je fus frappé de cette ressem, 
car ils paraissaient non-seuleme: 
més par leurs propres forces , 
être poussés par une force ce 
«Comme contraints de se suivre en + ù 
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Je conclus de cette observation et de) 

et XII<, que, quand le fluide con … 
se coaguler ou à s'épaissir, soit y 
sèchement ou par quelques autres 
ces globules actifs rompent et € 
enveloppes mucilagineuses dans 
sont contenus , et qu'ils s'échappe 
où la liqueur est demeurée plus 
Corps mouvants n'avaient alors ni f}.. 
de semblable à des queues, ils & 
plupart ovales et paraissaient 
par dessous, car ils n'avaient aucy 
ment de roulis, du moins qui fût « 


XXX. k 


Les cornes de la matrice & 
rieur mollasses, et elles ne paraiee. 
être remplies d'aucune liqueur + : 
ouvrir longitudinalement , et je n° 
qu'une très-petite quantité de fau” 
avait cependant assez pour qu'on ps 
ser avec un cure - dent. J'obs. 
queur au microscope, c'était la mé: 
que j'avais exprimée des gl 
testicule, car elie était pleine 
actifs qui se mouvaient de la 
et qui étaient absolument sem 
à ceux que j'avais observés da. 
tirée immédiatement du 
aussi ces corps glanduleux - ont 
çon qu'ils versent aisément cettelÿ 
les cornes de la matrice , et je suis p 
“que tant que la chaleur des € Vs 
et peut-être encore quelque te 
y a une stüllätion ou uw dége 
tinuel de cette liqueur , qui tomb, 
glanduleux dans les cornes de li ma 
que cette stillation dure juse u'à 
corps glanduleux ait épuisé le 
testicule auxquelles il corrt 
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s’affaisse peu à peu, il s’efface, et il ne laisse 
qu’une petite cicatrice rougeâtre qu'on voit 
à l'extérieur du testicule. 


# - XXXI. 


Li : 

Je pris cette liqueur séminale qui était 
dans l’une des cornes de la matrice et qui 
contenait des corps mouvants ou des animaux 
spermatiques , semblables à ceux du mâle ; 
et ,ayant pris en même temps de la liqueur 
séminale d'un chien, qu'il venait de fournir 
par une émission naturelle, et qui contenait 
aussi , comme celle de la femelle , des corps 
en mouvement, j'assayai de mêler ces deux 
liqueurs en prenant une petite goutte de cha- 
cune , ét, ayant examiné ce mélange au mi- 
croscope, je ne vis rien de nouveau, la liqueur 
étant toujours la même, les corps en mou- 
vement les mêmes ; ils étaient tous si sem- 
blables, qu'il n'était pas possible de distin- 
guer ceux du mâle et ceux de la femelle , 
seulement je crus m'apercevoir que leur 
mouvement’était un peu ralenti, mais, à cela 
! près, je ne vis pas que ce mélange eût pro- 
duit la moindre altération dans la liqueur. 


XXXII. 


-Ayant fait disséquer une autre chienne 
qui était jeune, qui n'avait pas porté, et qui 
n'avait point encore été en chaleur, je ne 
trouvai sur l’un des testicules qu’une petite 
protubérance solide » que je reconnus aisé- 
ment pour être l'origine d’un corps glandu- 
leux qui commençait à pousser, et qui aurait 

ris son accroissement dans la suite, et sur 
l'autre testicule je ne vis aucun indice du 
corps glanduleux ; la surface de ce testicule 
était lisse et unie , et on avait peine à y voir 
à l'extérieur les vésicules lymphatiques, que 
je trouvai cependant fort aisément en faisant 
séparer les tuniques qui revêtent ces testi- 
cules ; mais ces vésicules n'étaient pas con- 
sidérables, et ayant observé la petite quantité 
de liqueur que je pus ramasser dans ces 
testicules avec le cure-dent, je ne vis que 
quelques petites globules sans aucun mou- 
vement, et quelques globules beaucoup plus 
gros et plus aplatis, que je reconnus aisé- 
ment pour être des globules du sang dont 
cette liqueur dé : effet un peu mêlée. 


XXXIIT. 


Dans une autre chienne qui était encore 
plus jeune et qui n'avait que trois ou quatre 
mois , il n'y avait sur les testicules aucune 
apparence du corps glanduleux , ils étaient 


blancs à l'extérieur, unis sans ancune pro- 
tubérance , et recouverts de leur capuchon 
comme les s; il y avait quelques petites 
vésicules , mais qui ne me parurent contenir 
que peu de liqueur, et même la substance 
intérieure des testicules ne paraissait être 
que de la chair a semblable à celle d'un 
riz de veau, dvi pouvait-on remarquer 
quelques vésicules à l'extérieur , ou plutôt 
à la circonférence de cette chair. J'eus la 
curiosité de comparer l’un de ces testicules 
avec celui d'un jeune chien de même gros- 
seur à peu près que-la chienne , ils me paru- 
rent tout à fait semblables à l'intérieur , la 
substance de la chair était , pour ainsi dire, 
de la même nature. Je ne prétends pas con- 
tredire par cette remarque ce que les ana- 
tomistes nous ont dit au sujet des testicules 
des mâles, qu'ils assurent n’être qu'un pelo- 
ton de vaisseaux qu'on peut dévider , et qui 
sont fort menus et fort longs; je dis seulement 
que l’apparence de la substance intérieure 
des testicules des femelles est semblable à 
celle des testicules des mâles, lorsque les 
corps glanduleux n'ont pas encore poussé. 


XXXIV. 


On m'apporta une portière de vache qu’on 
vénait de tuer , et comme il y avait près 
d'une demi-lieue de l'endroit où on l'avait 
tuée jusque chez moi, on enveloppa cette 
portière dans des linges chauds , et on la 
mit dans un panier sur un lapin vivant , qui 
était lui-même couché sur du linge au fond 
du panier ; de cette manière elle était , lors- 
que je la reçus , presque aussi chaude qu’au 
sortir da corps de l'animal. Je fis d’abord 
chercher les testicules, que nous n’eñmes 
pas de peine à trouver; il sont gros comme 
de petits œufs de poule, ou au moins comme 
des œufs de gros pigeons ; l’un de ces testi- 
cules avait un corps glanduleux, gros comme 
un gros pois, qui était protubérant au-de- 
hors du testicule , à peu près comme un 
petit mamelon; mais ce corps glanduleux 
n'était pas percé, il n’y avait ni fente ni 
ouverture à l'extérieur , il était ferme et 
dur , je le pressai avec les doigts, il n'en 
sortit rien, je l’examinai de près, et à la 
loupe , pour voir s’il n'avait pas quelque pe- 
tite ouverture imperceptible , je n'en aper- 
çus aucune, il avait cependant de profondes 
racines dans la substance intérieure du tes- 
ticule. J'observai, avant que de faire entamer 
ce testicule , qu'il y avait deux autres corps 
glanduleux à d'assez grandes distances du 
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premier, mais ces corps glanduleux ne com- 
mençaient encore qu'à pouss ils étaient 
dessous la membrane com du testi- 
cule, ils n'étaient guère plus gros que de 


grosses lentilles ; leur couleur était d’un 


blanc jaunâtre , au lieu que celui qui parais- 
sait avoir percé la. ane du testicule , 
et qui était au-dehors, était d’un rouge cou- 
leur de rose. Je fis ouvrir longitudinalement 
ce dernier corps glanduleux qui approchait, 
comme l’on voit, beaucoup plus de sa ma- 
turité que les autres ; j'examinai avec grande 
attention l'ouverture qu'on venait de faire, 
et qui séparait ce corps glanduleux par son 
milieu, je reconnus qu'il y avait au fond 
une petite cavité; mais ni celte cavité, ni 
tout le reste de la substance de ce corps 
glanduleux ne contenait aucune liqueur ; 
je jugeai donc qu'il était encore assez éloi- 
gné de son entière maturité. 


XXXV. 


L'autre testicule n'avait aucun corps glan- 
duleux qui fût proéminent au-dehors, et 
qui eût percé la membrane commune qui 
recouvre le testicule ; il y avait seulement 
deux petits corps glanduleux qui commen- 
caient à naître et à former chacun une petite 
protubérance au-dessous de cette membrane, 
je les ouvris tous les deux avec la pointe du 
scalpel , il n'en sortit aucune liqueur, c’é- 
taient des corps durs , blanchâtres, un peu 
teints de jaune , on y voyait à la loupe quel- 
ques petits vaisseaux sanguins. Ces deux 
testicules avaient chacun quatre ou cinq vé- 
sicules lymphatiques, qu'il était très-aisé de 
distinguer à leur surface; il paraissait que 
la membrane qui recouvre le testicule était 
plus mince dans l'endroit où étaient ces vé- 
sicules, et elle était comme transparente : 
cela me fit juger que ces vésicules conte- 
naient une bonne quantité de liqueur claire 
et limpide; et, en eflet, en ayant percé une 
dans son milieu avec la pointe d'une lan- 
cette , la liqueur jaillit à quelques pouces 
de distance, et ayant percé de même les au- 
tres vésicules, je ramassai une assez grande 
quantité de cette liqueur pour pouvoir l'ob- 
server aisément et à loisir, mais je n’y dé- 
couvris rien du tout; cette liqueur est une 
lymphe pure , très-transparente , et dans la- 
«quelle je ne vis que quelques globules très- 
petits , et sans aucune sorte de mouvement : 
après quelques heures j'examinai de nou- 
veau cette liqueur des vésicules , elle me pa- 
rnt être la même , il n'y avait rien de difié- 
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rent, si ce n'est un peu moins de trar 
rence dans quelques parties de la lique 
je continuai à l'examiner pendant deux jou 
jusqu'à ce qu’elle fût desséchée, et je n 


pus ai altération , aucun chan. 


ment, Aucun mouvement. 
XXXVI. 


Huit jours après on m'apporta Pr 


tres portières de vaches qui venaient d’être 


tuées , et qu'on avait enveloppées et t 


portées de la même façon que la première e 


che qui n'avait pas encore 


sieurs veaux, et qui cependant n'était 
vieille. Je fis d’abord chercher les testi. 
de cette vache qui avait porté, et je tr. 
sur l'un de ces testicules un corps glar 
leux, gros et rouge comme une bonne 


rise , Ce Corps paraissait un peu mollases 


A : 


l'extrémité de son mamelon 
très -aisément trois petits trous où i 
facile d'introduire un cri | 


pressé ce corps glanduleux avec les € 
il en sortit une petite 


j'eus la satisfaction d'y voir (pl. IV, fig. 2 


des globules mouvants, mais différents « 


ceux que j'avais vus dans les autres liqueurs 
séminales, ces globules étaient petits et Ke À 


in; ayant un peu 
Ed 


curs ; leur mouvement progressif , « Re 


fort distinet-et fort aisé à reconnaître , & re 


cependant fort lent, la liqueur n'était » 


épaisse; ces globules mouvants n'avait 


aussi aucune apparence de queues où 


filets, et ils n'étaient pas à beaucoup 2 
tous en mouvement, il y en avait un bien À | 
plus grand nombre qui paraissaient très 
. semblables aux autres, et qui cependan 


n'avaient aucun mouvement : voilà to 
que je pus voir dans cette liqueur « 
corps glanduleux m'avait fournie : 


Hs 


il n'y en avait qu’une très-petite quantit 
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L ; quantité de liqueur 
queje portai sur-le-champ au microscope. et 
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‘+ 


qui se dessécha bien vite , je voulus presse | 


une seconde fois le corps glanduleux. mai 


il ne me fournit qu’une quantité de liqu 


encore plus petite ; et mêlée d’un peu de 


sang ; j'y revis les petits globules en mo: 
ment , et leur diamètre comparé à celui « 
globules du sang qui étäit mêlé dans cet 


liqueur , me parut être au moins quatre 


plus petit que celui deces globules sa» uins. : 


XXX VII. 
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des extrémités du testicule, du côté de la 
corne de la matrice , et la liqueur qu'il pré- 
parait et qu’il rendait devait tomber dans 
cette corne :, cependant ayant fait ouvrir 
cette corne de la matrice, je n'y trouvai 
point de liqueur dont la quantité fût sensi- 
ble. Ce corps glanduleux pénétrait fort avant 
dans le testicule, et en occupait plus du tiers 
de la substance intérieure ; je le fis ouvrir et 
séparer en deux longitudinalement, j'y trou- 
vai une cavité assez considérable , mais en- 
tièrement vide de liqueur : il y avait sur le 
même testicule , à quelque distance du gros 
corps glanduleux ; uu autre petit corps de 
même espèce , mais qui commençait encore 
à naître , et qui formait sous la membrane 
de ce testicule une petite protubérance de 
ja seur d'une bonne lentille ; il y avait 
aussi deux petites cicatrices , à peu près de 
. Ja même grosseur qu’une lentille , qui for- 
maient deux petits enfoncements ; mais très- 
superficiels , ils étaient d'un rouge foncé : 


ces cicatrices étaient celles des anciens corps . 


glanduleux qui s'étaient oblitérés. Ayant en- 
_ suite examiné l’autre testicule de cette même 
vache qui avait porté, J'y comptai quatre 
cicatrices et trois corps glanduleux , dont le 

lus avancé avait percé la membrane, il n'é- 
tait encore que d’un rouge couleur de chair, 


et gros comme un pois : il était ferme et sans ! 


aucune ouverture à l'extrémité , etil ne con- 
tenait aucune liqueur ; les deux autres étaient 
sous la membrane, et quoique gros comme de 
petits pois, ils ne paraissaient pas encore au- 
dehors ,ilsétaient plus durs que le premier , 
et leur couleur était plus orangée que rouge. 
fi ne restait sur le premier testicule que deux 
ou trois vésicules lymphatiques bien appa- 
rentes, parce que le corps glanduleux de ce 
testicule, qui était arrivé à son entière ma- 


lieu que sur le second testicule” où le corps 
glanduleux n'avait encore pris que le quart 
de son accroissement, il y avait un beaucoup 
plus grand nombre de vésicules lymphati- 
ques ; j'en comptai huit à l'extérieur de ce 
testicule , et ayant examiné au microscope la 
liqueur de ces vésicules de l'un et de l’autre 
testicule, je ne vis qu'une matière fort trans- 

arente et qui ne contenait rien de mouvant, 
rien de semblable à ce que je venais de voir 
dans la liqueur du corps glanduleux. 


XXXVIIL. 


J'examinai ensuite les testicules de l'au- 
tre vache qui n’avait pas porté , ils étaient 


. 1 . LA « + L A 
é , avait. épuisé les autres vésicules , au 


cependant aussi gros ; el peut-être un peu 
plus gros que ceux de la vache qui avait 
porté, maisil est vrai qu'il m'y avait point 
de cicatrice, ni sur l'un ni sur l’autre de 
ces testicules ; l'un était même absolument 
lisse , sans protubérance ; et fort blane , on 
distinguait seulement à sa surface plusieurs 
endroits plus clairs et moins opaques que le 
reste, et c'étaient les vésieules lymphati- 
ques qui y étaient en grand nombre : on 
pouvait en compter aisément jusqu'à quinze , 
mais il n'y avait aucun indice de la nais- 
sance des corps glanduleux. Sur l'autre tes- 
ticule , je reconnus les indices de deux corps 
glanduleux ; dont l'un commençait à naître, 
et l’autre était dejà gros comme un petit 
pois un peu aplati; ils étaient tous deux 
recouverts de la même membrane commune 
du testicule, comme le sont tous les corps 
glanduleux dans le temps qu'ils commen- 
cent à se former; il y avait aussi sur ces tes- 
ticules un grand nombre de vésicules lym- 
pbatiques , j'en fis sortir avec la lancette de 
la liqueur que j'examinai , et qui ne conte- 
nait rien du tout, et ayant percé avec la 
même lancette les deux petits corps glandu- 
leux , il n’en sortit que du sang. ÿ 


XXXIX. 


Je fis couper chacun de ces testicules en 
quatre parties, tant ceux de la vache qui 
n'avait pas porté, que ceux de la vache qui 
avait porté, et les ayant mis chacun sépa- 
rément dans des bocaux, j'y versai autant 
d'eau pure qu'il en fallait pour les couvrir , 
et après avoir bouché bien exactement les 
bocaux , je laissai cette chair infuser pen- 
dant six jours: après quoi ayant examiné 
au microscope l'eau de ces infusions , j'y 
vis (pl IV, fig. 23) une quantité innom- 
brable de petits globules mouvanis ; ils 
étaient tous, dans toutes ces infusions , ex- 
trêmement petits , fort actifs, tournant la 
plupart en rond et sur leur centre ; ce n'é- 
tait, pour ainsi dire, que dessatomes ; mais 
qui se mouvaient avec une prodigieuse rapi- 
dité eten tout sens. Je les observai de temps 
à autre pendant trois jours , ils me parurent 
toujours devenir plus petits ; et enfin ils dis- 
pararent à mes yeux par leur extrême peli- 
tesse , le troisième jour. 


XL. 


* On m'apporta , les jours suivants , trois” 


autres portières de vaches qui venaient d'é- 
tre tuées : je fis d'abord chercher les testi- 
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cules pour voir s'il ne s’en trouverait pas 
quelqu'un dont le corps glanduleux fût en 
parfaite maturité ; dans deux de ces por- 
tières ,je ne trouvai sur les testicules que 
des corps glanduleux en accroissement , les 
uns plus gros, les autres plus petits, les 
uns plus, les autres moins colorés. On n’a- 
vait pu me dire si ces vaches avaient porté 
ou non, mais il y avait grande apparence 
que toutes avaient été plusieurs fois en cha- 
leur , éar il y avait des cicatrices en assez 
grand nombre sur tous ces testicules. Dans 


- la troisième portière , je trouvai un testicule 


sur lequel il y avait un corps glanduleux, 
gros comme une cerise et fort rouge, il était 
gonflé et me parut être en maturité; je 
remarquai à son extrémité un petit trou qui 
était l'orifice d’un canal rempli de liqueur , ce 
canal aboutissait à la cavité intérieure qui 
en était aussi remplie : je pressai un peu ce 
mamelon avec les doigts , et il en sortit as- 
sez de liqueur pour pouvoir l'observer un 
peu à loisir, Je retrouvai (pl. IV, fig.24) 
dans cette liqueur des globules mouvants 
qui paraissaient être absolument semblables 
à ceux que j'avais vus auparavant dans la 
liqueur que j'avais exprimée de même du 
corps glanduleux d’une autre vache dont 
j'ai parlé article XXXVI, il me parut seule- 
ment qu'ils étaient en plus grande quantité 
et que leur mouvement progressif était 
moins lent, ils me parurent aussi plus gros, 
et les ayant considérés long-temps, j'en vis 
qui s’alongeaient et qui changeaient de 
figure ; j'introduisis ensuite un stylet très-fin 
dans le petit trou du corps glanduleux , il 
y pénétra aisément à plus de quatre lignes 
de profondeur , et ayant ouvert le long du 
stylet ce corps glanduleux , je trouvai la ca- 
vité intérieure remplie de liqueur, elle pou- 
vait en contenir en tout deux grosses gout- 
tes. Cette liqueur m’offrit au microscope les 
mêmes phénomènes , les mêmes globules en 
mouvement, mais je ne vis jamais dans cette 
liqueur, non plus que dans celle que j'avais 
observée auparavant , article XXXVI , ni 
filaments , ni filets , ni queues à ces globu- 
les. La liqueur des vésicules que j'observai 
ensuite ne m'offrit rien de plus que ce que 
J'avais déjà vu les autres fois , c'était toujours 
une matière presque entièrement transpa- 
rente , et qui ne contenait rien de mouvant ; 
J'aurais bien désiré d'avoir de la semence 
de taureau pour la comparer aveccelle de 
la vache, mais les gens à qui je m'étais 
adressé pour cela me manquèrent de parole. 


XLL. 


On m’apporta encore , à différentes fois 
plusieurs autres portières de vaches ; F4 
trouvai dans les unes les testicules chargés 
de corps glanduleux presque mûrs, da 
les testicules de quel ARE 

quelques autres , Je vis que 


les corps glanduleux étaient d ifré 
ans diffé 
états d’accroissement Re 


rien de nouveau , sino 
ticules de deux vach 
corps glanduleux d 
ment ; la base de l 


n que dans deux tes 
es différentes je vis le 
mp son état d'affaisse- 
un de ces co 
leux était aussi large que la re | 
d’une cerise , et cette base n'avait pas Fi 
core diminué de largeur, mais l'extrénité 
du mamelon était mollasse > ridée et abat- 
lue, On y reconnaissait aisément deux pe- 
Us trous par où la liqueur s'était écoulée : 
J'y introduisis avec assez de FE 
crin, mais il n'y avait plus de 
Je canal, non plus que dans la cavité inté- 
rieure qui était encore sensible, comme je 
le reconnus en faisant fendre avec um scal- 
pel ce corps glanduleux ; l'affa 
Corps glanduleux commence 
partie la plus extérieure 
du mamelon ; il diminue de 
et ensuite il commence à 


> Par l'extrémité 
hauteur d'abord , 


seur, Comme je l'observai sûr un autre tes- 
ticule où ce corps glanduleux était diminué 
de prés des trois quarts ; il était presque en- 
tièrement abattu, ce n'était >» Pour ainsi 
dire > Qu'une peau d’un rouge obscur qui 
était vide et ridée , et la substance du ue 
cule qui l’environnait à sa base avait res 
serré la circonférence de cette base et l'avait 
déjà réduite à plus de la moitié de son dia- 
mètre, ! f 


XLII. k 

. Comme les testicules des femelles de la- 
pin sont petits et qu'il s'y forme plusieurs 
espèces de corps glanduleux qui sont aussi 
fort petits , je n'ai pu rien observer exacte 
ment au sujet de leur liqueur séminale , 
quoique j'aie fait ouvrir plusieurs de ces 
femelles devant moi j'ai seulement reconnu 
que les testicules des lapines sont dans des 
états très-différents les uns des autres , et 
qu'aucun de ceux que j'ai vus ne ressemble 
parfaitement à ce que Graaf a fait graver ; 
car les corps glanduleux n’enveloppent pas 


les vésicules lymphatiques, et je ne Jeur at 


jamais vu une extrémité pointue comme 
il la dépeint; mais je n'ai pas assez suivi 


» et je ne remar quai 


peine un petit 
liqueur dans 


issement du 
donc par Ja 


diminuer en Jar 


hi 
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sibles; je les ai vus changer de figure sous 


mes yeux , je les ai vus devenir su: ive- 
ment plus petits pendant septou hutjour 


ce détail anatomique pour en rien dire de 


plus. 
XLIII. 


J'ai trouvé sur quelques-uns des testicules 
de vaches que j'ai examinés, des espèces de 
vessies pleines d’une liqueur transparente 
et limpide , j'en ai remarqué trois qui 
étaient dans différents états, la plus grosse 
était grosse comme un gros pois , etattachée. 
à la membrane extérieure du testicule par 
un pédicule membraneux et fort ; une autre 
un peu plus petite était encore attachée de 
même par un pédicule plus court ; et la troi- 
sième qui était à peu près de la même gros- 
seur que la seconde , paraissait n'être qu’une 
vésicule lymphatique beaucoup plus émi- 
nente que les autres. J'imagine donc que 
ces espèces de vessies qui tiennent au testi- 
cule , ou qui s'en séparent quelquefois , qui 
aussi deviennent quelquefois d'une grosseur 
très-considérable , et que les anatomistes 
ont appelées des hydatides , pourraient bien 
être de la même nature que les vésicules 
1ymphatiques du testicule; car, ayant exa- 
miné au microscope la liqueur que contien- 
nent ces vessies, je la trouvai absolument 
semblable à celle des vésicules lymphatiques 
du testicule ; c'était uneliqueurtransparente, 
homogène ; et qui ne contenait rien de 
mouvant. Au reste, je ne prétends pas dire 
que toutes les hydatides que l'on trouve, 
ou dans la matrice où dans les autres par- 
ties de l’abdomen , soient semblables à cel- 
les-ci ; je dis seulement qu’il m'a paru que 
celles que j'ai vues attachées aux testicules , 
semblaient tirer leur origine des vésicules 
lymphatiques , et qu'elles étaient en appa- 
rence de la même nature. 


XLIV. 


Dans ce même temps, je fis des observa- 
tions sur de l’eau d'’huîtres , sur de l’eau où 
l'on avait fait bouillir du poivre, et sur de 
l'eau où l'on avait simplement fait tremper 
du poivre , et encore sur de Peau où j'avais 
mis infuser de la graine d’œillet ; les bou- 
teilles qui contenaient ces infusions étaient 
exactement bouchées; au bout de deux jours, 
je vis dans l'eau d’huitres une grande quan- 
tité de corps ovales et globuleux qui sem- 
blaient nager comme des poissons dans un 
étang ;, et qui avaient toute l'apparence d'ê- 
tre des animaux; cependant ils n'ont point 
de membres, et pas même de queues, ils 
étaient alors transparents, gros et fort vi- 
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de suite qu'ils ont duré , et que je 1 ob- 
servés tous les jours, et enfin j'ai yu dans 
la suite avec M. Needham des animaux si 
semblables dans une infusion de gelée de 
veau rôti , qui avait aussi été bouchée très- 
exactement , que je suis persuadé que ce ne 
sont pas de vrais animaux, au moins dans 
l’acception reçue de ce terme, Comme nous 
l’expliquerons dans la suite. 

L'infusion d’œillet m'offrit au bout de 
quelques jours un spectacle que je ne pou- 
vais me lasser de regarder, la liqueur était 
remplie d’une multitude innombrable de 
globules mouvants, et qui paraissaient ani- 
més comme ceux des liqueurs séminales et 
de l'infusion de la chair des animaux; ces 
globules étaient même assez gros les pre- 
miers jours , et dans un grand mouvement , 

soit sur eux-mêmes autour de leur centre, 
soit en droite ligne, soit en ligne courbe , 
les uns autour des autres ; cela dura plus de 
trois semaines, ils diminuèrent de grandeur 
peu à peu ,et ne disparurent que par leur 
extrême petitesse. 

Je vis la même chose, mais plus tard, 
dans l'eau du poivre bouillie , et encore la 
même chose , mais encore plus tard, dans 
celle qui n'avait pas bouilli. Je soupçonnai 
dès lors que ce qu'on appelle fermentation 
pouvait bien n’être que l'effet du mouvement 
de ces parties organiques des animaux et des 
végétaux , et pour voir quelle différence il y 
avait entre cette espèce de fermentation et 
celle des minéraux , je mis au microscope un 
tant soit peu de. poudre de pierre, sur la- 
quelle on versa une petite goutte d’eau-forte, 
ce qui produisit des phénomènes tout diffé- 
rents, c'étaient de grosses bulles qui mon- 
taient à la surface et qui obscurcissaient dans 
un instant la lentille du microscope, c'était 
une dissolution de parties grossières et mas- 
sives qui tombaient à côtéet qui demeuraient 
sans mouvement, et il n'y avaitrien qu’on püt 
comparer en aucune façon avec ce qui j'avais 
vu dans les infusions d’æillet et de poivre. 


XLV. è 


J'examinai la liqueur séminale qui rem- 
plit les laites de différents poissons, de la 
carpe, du brochet, du barbeau, je faisais 
tirer la laitétandis qu'ils étaient vivants, et 
ayant observé avec beaucoup d'attention ces 
différentes liqueurs, je my vis pas autre 
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chose que ce que j'avais vu daus l'infasion 
d 


‘œillet ; c'est-à-dire une grande quantité de 
pt chui obseurs en mouvement ; je 
me Pporter plusieurs autres de ces pois- 
sons vivants , et ayant comprimé seulement 
en pressant un peu avec les doigts la partie 
du ventre de ces poissons par laquelle ils ré- 
pandent cette liqueur, j'en obtins , Sans 
faire aucune blessure à l'animal , une assez 
grande quantité, pour l'observer , et j'y vis 
de même une infinité de globules en mouve- 


ment qui étaient tous obscurs, presque noirs 
et fort petits. 


XLVI. 


Avant que de finir ce chapitre, je , À 
rapporter les expériences de M. Needham 
sur la semence d’une espèce de sèches appe- 
lées calmar; cet habile observateur ayant 
cherché les animaux spermatiques dans les 
laites de plusieurs poissons différents , les a 


trouvés d'une grosseur considérable dans la 


laite du calmar , ils ont trois et quatre lignes 
de longueur, vus x l'œil simple. Pendant 
tout l'été qu'il disséqua des calmars à Lis- 
bonne , il ne trouva aucune apparence de 
laite , aucun réservoir qui lui parût destiné 
à recevoir la liqueur séminale , et ce ne fut 
que vers le milieu de décembre qu'il com- 
mença à apercevoir les premiers vestiges 
d'un nouveau vaisseau rempli d'un suc lai- 
teux. Ce réservoir augmenta , s’étendit, et 
Je suc laiteux, ou la semence qu’il contenait, 
Y était répandue assez abondamment. En 
examinant cette semence au microscope, 
M. Needham n'aperçut dans cette liqueur 
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tout Pappareil qui est contenu dans l'étui ; 

il contient de plus une autre valvule 4. un 
barillet c , et une substance spongieuse €: t 
Ainsi toute la machine consiste en un étui ' 
extérieur fig. 2, a, transparent et Cartila- 
gineux , dont l'extrémité supérieure estter- 
minée par une tête arrondie , qui west for- 

mée que par l'étui lui-même , qui se cons 4 
tourne et fait office de valvule, Dans cet étui 4 
extérieur est contenu un tuyau transpare WT E 

qui renferme le ressort dont nous ayons 

parlé, une soupape , un barillet et une sub 0 | 
stance spongieuse; la vis occupe la partie | 
supérieure du tuyau et de l'étui, le piston 

et le barillet sont placés au milieu et la SEA | 
substance spongieuse occupe la partie idées : 
rieure. Ces machines Pompent la avé | 
laiteuse , la substance spongieuse qu'elles jte " 
contiennent s’en remplit , et avant: ue l'a- ee” L 
nimal fraie, toute la laite n'est LE, ‘un | 
composé de ces parties organiques ue ont. 
absolument pompé et desséché la li uote 1 À 
laiteuse ; aussitôt que ces petites me ; 
sortent du corps de l'animal et u'elles sont 
dans l’eau ou dans l'air, Fr 


elles agissent | | 


(pl NV, fig. 2 et 3 }, le ressort Monte, suivi | 
de la soupape , du barillet et du corps sur? n- 
8ieux qui contient la liqueur » et dès que le 
ressort et le tuyau qui le Contient commen 
cent à sortir hors de l'étui, ce ressort se plie, 
el cependant tout l'appareil qui reste en de- 
dans continue à se mouvoir Jusqu'à ce que ‘ 
le ressort, la soupape et le barillet soiént 
entièrement sortis ; dès que cela est fait ;, 
tout le reste saute dehors en un instant . et 
la liqueur laiteuse q rs 


ui avait été Pompée et 
que de petits globules opaques, qui nageaienÉ* qui était contenue da 


dans une espèce de matière séreuse , sans 
aucune apparence de vie; mais ayant exa- 
miné quelque temps après la laite d'un au- 
tre calmar, et la liqueur qu'elle contenait , 
il y trouva des parties organiques toutes 
formées dans plusieurs endroits du réser- 
voir , et ces parties organiques n'étaient au- 
tre chose que de petits ressorts faits en spi- 
rale (p£. V, fig 1, a b }etrenfermés dans une 
espèce i transparent. Ces ressorts Jui 
parurent, dès la première fois, aussi par- 
faits qu'ils le sont dans la suite ; seulement 
il arrive qu'avec le temps le ressort se res- 
serre , et forme une espèce de vis, dont les 
pas sont d'autant plus serrés , que le temps 
de l'action de ces ressorts est plus prochain. 
La tête de l'étui dont nous venons de parler 
est une espèce de valvule qui uvre en de- 
hors, et par laquelle on peut faire sorlir 


us le corps spon ieux ; * 
s’écoule par le barillet. ST 4 dé 


| Comme cette observation est très-si ee, 
lière et qu’elle prouve incontestablement que de 


les corps mouvants qui se trouvent dans la 
laite du calmar ne sont pas des animaux, 
mais de simples machines, des espèces de 
pompes, j'ai cru devoir rapporter jci € 
qu’en dit M. Needham, ck. 6 (D). KE (LD 
« Lorsque les petites machines sont, dite 
» il, parvenues à leur entière maturité 


\ - urité, SEE 
» sieurs agissent dans le moment pu 
° sonten plein air; cependant Ja plupart | 
* peuvent être placées commodément pour 
» être vues au microscope avant que leur 
» action commence; et même Pour qu'elle 
» s'exécute il faut humecter avec une goutte 


(1) Voyez Nouvelles Découvertes faites avec de 
microscope, par M. Necdham, Leyde, 1747, pag. 53. 
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» d'eau l'extrémité supérieure de l'étui exté- 
» rieur, qui commence alors à se dévelop- 
» per, pendant que les deux petits ligaments 
qui sortent hors de l’étui se contournent et 
» s'entortillent en différentes façons. En 
» même temps la vis monte lentement, les 
» volutes qui sont à son bout supérieur se 
» rapprochent et agissent contre le sommet 
» de l'étui; cependant celles qui sont plus 
» bas avancent aussi et semblent être con- 
» tinuellement suivies par d'autres qui sor- 
tent du piston; je dis qu'elles semblent 
être suivies, parce que je ne crois pas 
qu'elles le soient effectivement, ce n'est 

u’une simple apparence produite par la 
pature du mouvement de la vis. Le piston 
et le barillet se meuvent aussi suivant la 
même direction, et la partie inférieure 
qui contient la semence s'étend en lon- 

ueur et se meut en même temps vers le 
haut de l'étui, ce qu'on remarque par le 
vide qu'elle laisse au fond. Dès que la vis, 
avec le tube dans lequel elle est renfermée, 
commence à paraître hors de l'étui, elle 
se plie, parce qu'elle est retenue par ses 
deux ligaments; et cependant tout l’ap- 

areil intérieur continue à se mouvoir len- 
» tement. et par degrés, jusqu'à ce que la 
vis , le piston et le barillet soient entière- 
ment sortis : quand cela est fait, tout le 
reste saute dehors en un moment ; le pis- 
ton b se sépare (pl. V, fig. 2) du barillet 
c, le ligament apparent, qui est au-des- 
sous de ce dernier, se gonfle , et acquiert 
an diamètre égal à celui de la partie spon- 
gieuse qui le suit : celle-ci, quoique beau- 
coup plus large que dans l'étui, devient 
encore cinq fois plus longue qu'aupara- 
vant ; le tube qui renferme le tout, s'étré- 
cit dans son milieu, et forme ainsi deux 
espèces de nœuds d,e(pl. V, fig. 2et3), 
distants environ d'un tiers de sa longueur, 
de chacune de ces extrémités ; ensuite la 
» semence s'écoule par le barillet c ( fig. 2), 
et elle est composée de petits globules vpa- 
ques , qui nagent dans une matière sé- 
reuse ; sans donner aucun signe de vie, et 
qui sont précisément tels que j'ai dit les 
avoir vus, lorsqu'ils étaient répandus dans 
» le réservoir de la laite (1). Dans la figure, 


EE ss = 


> 


»” 
» 
» 
»” 


(1) Je dois remarquer que M. Needham n'avait pas 
alors suivi ces globules assez loin, eur s'il les eût 
examinés attentivement, il aurait sans doute reconnu 
qu'ils viennent à prendre de la vie, ou plutôt de l'ac- 
tivité et dn mouvement comme toutes les autres par- 


» rtie comprise entre les 
» | sr être frangée ; qu 
» mine avec attention, l’on trouve 
» qui la fait paraître telle , c'est que Hsub- 
» stance sp igieuse qui est en dedans di 
» tube est rompue et séparée en parcelles à 
» peu près égales ; les phénomènes suivants 
» prouveront cela clairement. 

» Quelquefois il arrive que la vis et le tube 
» se rompent précisément au-dessus du pis- 
» ton b, lequel reste dans le barillet « 
» (J£3. 3) ; alors le tube se ferme en un mo- 
» ment et prend une figure conique en se 
» contractant, autant qu'il est possible , par 
» <: l'extrémité de la vis f'; cela dé- 
» Montre quil est très-élastique en-cet en- 
» droit, et la manière dont il s’accommode 
» à la figure de la substance qu'il renferme, 
» lorsque celle-ci souffre le moindre chan- 
» gement , prouve qu'il l'est également par- 
» tout ailleurs. »… dm. 

M. Needham dit ensuite qu'on serait porté 
à croire que l'action dé toute cette machine 
serait due au ressort de la vis, mais il prouve 
par plusieurs expériences que la vis ne fait 
au contraire qu'obéir à une force qui réside 
dans la partie spongieuse ; dès que la vis est 
séparée du reste, elle cesse d'agir et elle 
perd toute son activité, L'auteur fait ensuite 
des réflexions sur cette singulière machine. 

« Si j'avais vu, dit-il, les animalcules 
» qu'on prétend être .dans la semence d’un 
» animal vivant, peut-être serais-je en état 
» de déterminer si ce sont réellement des 
» créatures vivantes, ou simplement des ma- 
» chines prodigieusement petites, et qui sont 
» en miniature ce que les vaisseaux du cal- 
» mar sont en grand. » 

Par cette analogie et par quelques autres 
raisonnements M. Needham conclut qu'il 
y a grande apparence que les vers sperma- 
tiques des autres animaux ne sont que des 
corps organisés , et des espèces de machines 


lies organiques des semences animales ; et de méme, 
si dans ce temps il eût observé la prem liqueur 
laiteuse dans les vues qu'il a eues is, d'après 
ma théorie que je lui ai communiquée , doute 
pas, et il le croit lui-même, qu’il aurait vu entre ces 
globules quelque mouvement d'approximation ; puis- 
que les machines se sont formées de l'assemblage de 
ces globules; car on doit observer que les ressorts 
qui sont les parlies qui paraissent les premières, 
sont entièrement détachés du vaisseau séminal qui 
les contient, el qu'ils nagent librement dans la liqueur, 
ce qui prouve qu’ils sont formés immédiatement de 
cette mème liqueur. 
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semblables à celles-ci, dont action M 
endifférents temps; car, dit-il, supposons 
que dans le nombre prodigieux de vers sper- 
matiques qu'on voit en même temps dans 
le champ du microscope , illy en ait seule- 
ment quelques milliers qui agissent et se dé- 
veloppent en même temps, cela suflira pour 
nous faire croire qu’ils sont tous vivants : 
concevons de même; ajoute-t-il, que le mou- 
vement de chacun de ces vers spermatiques 
dure, comme celui des machines du calmar, 
‘environ une demi-minute ; alors comme il y 
aura succession d'action et de machines les 
unes aux autres, cela pourra durer long- 
temps , et les prétendus animaux que æ 
mourir successivement. D'ailleurs, pourquoi 
le calmar seul n’aurait-il dans sa semence 
que des machines, tandis que tous les autres 
animaux auraient des vers spermatiques , de 
vrais animaux ? l’analogie est ici d'une si 
grande force, qu'il ne paraît pas possible de 
s'y refuser. M. Needham remarque encore 
très-bien , que les observations même de 
Leeuwenhoek semblent indiquer que les 
vers spermatiques ont beaucoup de ressem- 
blance avecles corps organisés de la semence 
du calmar. J'ai pris, dit Leuwenhoek en 
parlant de la semence du cabillau, ces corps 
ovales pour ceux des animalcules qui étaient 
crevés et distendus, parce qu’il étaient quatre 
fois plus gros que les corps des animalcules 
lorsqu'ils étaient en vie; et dans un autre 


endroit : j'ai remarqué, dit-il, en parlant de 
la semence du chien, que ces animaux 
changent souvent de figure , surtout quand 
la liqueur dans laquelle ils nagent, s’'ÉVapore; 
leur mouvement progressif ne s'étend pas 
au-delà du diamètre d’un cheveu. (Voyez 
Leeuwenhock, Are. Nat., pag. 306, 309 
et 310.) 

Tout cela étant pesé etexaminé, M. Need- 
ham a conjecturé.que les prétendus animaux 
spermatiques pouvaient bien n'être en effet 
que des espèces de machines naturelles , des 
corps bien plus simplement organisés que 
le corps d'un animal. J'ai vu à son Mmicro- 
scope, et avec lui, ces mêmes machines de 
la laite du calmar, et on peut être assuré 
que Ia description qu'il en a donnée est très- 
fidèle et très-exacte. Ces observations nous 
font donc voir que la semence est composée 
de parties qui cherchent à s rganiser , 
qu'elle produit en effet dans elle-même des 
corps organisés, mais que ces corps organisés 
ne sont pas encore des animaux ni des 
organisés semblables à l'individu qui les 
produit. On pourrait croire que ces corps 
organisés ne sont que des 
ments qui servent à perfectionner la 
séminale et à la Pousser avec force 
c'est par cet{e action vive etintérieur 
pénètre plus intimem 
melle. 


liqueur 
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e qu'elle 
ent la liqueur de la fe- 
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COMPARAISON DE MES OBSERVATIONS AVEC CELLES DE 
: M. LEEUWENHOEK. 


Quorqur j'aie fait les observations que je 
viens de rapporter, avec toute l'attention 
dont je suis capable , quoique je les aie ré- 
pétées un très-grand nombre de fois, je suis 
persuadé qu'il m'a encore échappé bien des 
choses que d’autres pourront apercevoir ; je 
n'ai ditque ce que j'ai va, revu, et ce que 
out mic pourra voir, comme moi, avec 
un peu d'art et beaucoup de patience. J ai 
même évité, afin d'être libre de préjugés, 
de me remplir la mémoire de ce que les 
autres observateurs ont dit avoir vu dans 
ces liqueurs ; j'ai cru que par À je serais 
plus assuré de n'y voir en effet que ce qui 
y est, et ce n’est qu'après avoir fait et avoir 
rédigé mes observations, comme l’on vient 
de le voir, que j'ai voulu les comparer à 


celles des autres, et surtout à celles de Leeu- 
wenhoek. Je n'ai garde de me comparer 
moi-même à ce célèbre observateur, ni de 
prétendre avoir plus d’habileté qu'il n’en a 
eu dans l’art d'observer au microscope; il 
suflit de dire qu’il a passé sa vie entière à 
faire des microscopes et à s’en servir, qu'il 
a fait des observations continuelles pendant 
plus de soixante ans, pour faire tomber les 
prétentions de ceux qui voudraient se mettre 
au-dessus de lui dans ce genre, et pour faire 
senliren même temps combien je suis éloigné 
d'en avoir de pareilles. j; 
Cependant, quelque autorité que ces con- 
sidérations puissent donner aux découvertes 
de ce fameux microscopiste , il est permis 
de les examiner, et encore plus de comparer 


espèces d'instru- 
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ses propres observations avec les siennes. 
La vérité ne peut que gagner à cet examen , 
et on reconnaitra que nous le faisons ici sans 
aucune partialité, et dans la vue seule d’éta- 
blir quelque chose de fixe et de certain sur 
la nature de ces corps en mouvement qu'on 
voit dans les liqueurs séminales. 

Au mois de novembre 1677, Leeuwenhoek 
qui avait déjà communiqué à la Société royale 
de Londres plusieurs observations microsco- 
piques sur le nerf optique , sur le sang, sur 
la sève de quelques plantes , sur la texture 
des arbres, sur l'eau de pluie, etc. , écrivit 
à mylord Brouncker, président de la Société, 
dans les termes suivants (1): « Postquàm 
» Exc. Dominus professor Cranen me visi- 
» tatione suà sæpiüs honorârat, litteris ro- 
» gavit, Domino Ham, cognato suo, quasdam 
» observationum mearum videndas darem. 
» Hic Dominus Ham me secundà invisens , 
» secum in lagunculâ vitreà semen viri, go- 
» norrhæû laborantis , spontè distillatum , 
» attulit, dicens , se post paucissimas tem- 
» poris minutias (cüm materia illa jam in 
» tantum esset resoluta ut fistulæ vitreæ 
» immitti posset) animalcula viva in eo ob- 
» servâsse, quæ caudata et ultrà 24 horas 
» non viventia judicabat : idem referebat se 
» animalcula observâsse mortua post sump- 
» tam ab ægroto terebinthinam, Materiam 
prædicatam fistulæ vitreæ immissam , præ- 
» mino Ham, observavi , quasdamque in eä 
» creaturas viventes, at post decursum 2 
» aut 3 horarum eamdem solus materiam 
observans , mortuas vidi. 

» Eamdem materiam (semen virile } non 
» ægrotialicujus, non diuturnâ conservatione 
corruptam, vel post aliquot momenta flui- 
diorem factam, sed sani viri statim post 
ejectionem, ne interlabentibus quidem sex 
arteriæ pulsibus , sæpiusculè observavi , 
tantamque in eù viventium animalculorum 
multitudinem vidi, utinterdüm plura quèm 
1000 in magnitudine arenæ sese moverent : 
non in toto semiue, sed in materià fluidà 
crassiori adhærente, ingentem illam ani- 
malculorum multitudinem observavi ; in 
crassiori ver seminis materià quasi sine 
motu jacebant , quod indè provenire mihi 
imaginabar , quèd materia illa crassa ex 
» tam variis cohæreat partibus , ut animal- 
» cula in eà se movere nequirent; minora 
» globuli sanguinis ruborem afferentibus 


» 
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(1) Voyez Transactions philosophiques, n° 141, 
pag: 1041. | 


» animalcula erant, ut judicem,millena 
» arepam grandiorem magnitude 


» non æquatura. Corpora eorum rot ’ 
» anteriora obtusa, posteriora fermè in acu- 
» leum desinentia habebant ; caudâ tenui 
» longitudine corpus quinquies sexiesye ex- 
» cedente , et pellucidà , crassitiem verà ad 
» 25 partem corporis habente prædita erant, 
» adeù ut ea quoad figuram cum cyclaminis 
» minoribus , longam caudam habentibus , 
» optimè comparare queam : motu caudæ 
» serpentino, aut ut anguillæ in aquä na- 
» tantis progrediebautur ; in materià verd 
» aliquantulüm crassiori caudam octies de- 
» ciesve quidem evibrabant antequàm lati- 
» tudinem capilli procedebant. Interdûm 
» mihi imaginabar me internoscere posse 
» adbuc varias in corpore horum animalculo- 
» rum partes, quia verd continu eas videre 
» nequibam , de iis tacebo. His animalculis 
« minora adhuc animaleula, quibus non nisi 
globuli figuram attribuere possum , per- 
mista erant. 

» Memini me ante tres aut quatuor annos, 
rogatu Domini Oldenburg B. M., semen 
virile observâsse, et prædicta animalia 
pro globulis habuisse ; sed quia fastidiebam 
ab ulteriori inquisitione, et magis quidem 
à descriptione , tunc temporis eam omisi. 
Jam quoad partes ipsas, ex quibus crassam 
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partem consistere sæpiüs cum admiratione 
servavi , éa sunt tam varia ac multa 
vasa , imô in tantà multitudine hæc vasa 
vidi , ut credam me in unicâ seminis guttà 
plura observâässe quäm anatomico per in- 
tegrum dièm subjectum aliquod secanti 
occurrunt. Quibus visis, firmiter credebam 
nulla in corpore humano jam formato esse 
Vasa , quæ in semine virili bene constituto 
non réperiantur. Cüm materia hæc per 
momeñta quædam aéri fuisset exposita , 
prædicta vasorum multitudo in aquosam 
magnis oleaginosis globulis permistam 
materiam mutabatur, etc, » 
Le secrétaire de la Société royale répondit 
à cette lettre de M. Leeuwenhoek , qu'il se- 
rait bon de faire des observations semblables 
sur la semence des animaux, comme sur 
celle des chiens , des chevaux, et d’autres , 
non-seulement pour mieux juger de la pre- 
mière découverte, mais aussi pour recon- 
naître les différences qui pourraient se trou- 
ver, tant dans le nombre que dans la figure 
de ces animalcules ; et par rapport aux vais- 
seanx de la partie la plus épaisse de la liqueur 
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seminis materiam , quoad majorem sui : 
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séminale, il lui marquäit qu'on doutait 
coup de ce qu'il en avait dit, que ce n° t 
peut-être que des filaments ; « quæ tibi vi- 
» debatur vasorum congeries ; fortassis se- 
» minis sunt quædam filamenta ; haud orga- 
» nicè constructa, sed dùm permeârunt vasa 
» generalioni inservientia in istiusmodi figu- 
» ram elongata. Non dissimili modo ac sæpiüs 
» notatus sum salivam crassiorem €x glan- 
» dularum faucium foraminibus editam , 
» quasi è convolutis fibrillis constantem. » 
{Voyez la réponse du secrétaire de la Société 
à la lettre de Leeuwenhoek, dans les 7'ansac- 
tions phil. , no LA , pag. 1043.) , 

Lécuwenhoëk répondit le [8 mars 1678, 
en ces termes : « Si quandô canes coeunt 
» marem à feminû statim sepônas , materia 
» quædam tenuis et aquosa (lympha scilicet 
» spermatica ) è pene solet paulatim exstil- 
» lare ; hane materiam numérosissimis ami- 
» malculis repletam aliquoties vidi, eorum 
» magnitudine quæ in semine virili conspi- 
» ciuntur, quibus particulæ globulares ali- 
» quot quinquagies majores permiscebantur. 

» Quod ad vasorum in crassiori seminis 
» virilis portione spectabilium observatio- 
» nem altinet, denud non semel itératam, 
» saltem mihimetipsi comprobässe videor ; 
» mêqueé omninè persuasum habeo, cuni- 
» culi, canis , felis, arterias, venasve fuisse 
» à peritissimo anatomico haud unquäm ma- 
» gis perspicuè observatas , quäm mihi vasa 
» in semine virili, ope perspicilli, in cons- 
» pectum venére. 

» Cüm mihi prædicta vasa primüm inno- 
» tuêre , statim etiam piluitam, tum et sa- 
» Jivam perspicillo applicavi ; verüm, hic 
» minimè existentia animalia frustrà quæsivi. 

» À cuniculorum coïtu lymphæ sperma- 
» ticæ guttalam unam et alteram , è femellà 
» exstillantem , examini subjeci, ubi ani- 
» malia prædictorum similia, sed longè pau- 
» ciora , comparuêre. Globuli item quàm 
» plurimi, plerique magnitudine animalium 
» lisdem permisti sunt. 

» Horum animalium aliquot etiam deli- 
» neatiônes transmisi,; figura 1 (pl. VI. fig. 1) 
» exprimit eorum aliquot vivum (in semine 
» cuniculi arbitror) eâque formä quà vide- 
» batur, düm aspicientem me versûs ten- 
» dit. ABC, capitulum cum trunco indicant ; 
» CD, ejusdem caudam , quam pariter ut 
» suam anguilla inter natandum vibrat. Ho- 
» rum millena millia, quantüm conjectare 
» est, arenulæ majoris molem vix superant 


‘» templatus sum 
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» (pl. VI, fig. 2,3, 4). Sunt ejusdem gene- 
» ris animalia , sed jam emortua. 
» (PI. VE, fig. 5.) Delineatur viVuM ami 
malculum , quemadmodüm in semine ca- 
nino sese aliquoties mihi attentiüs intuenti 
» exhibuit. EFG , caput cum trunco indigi 
» tant, GH, ejüsdem caudam (p. VE, fig. 6 
7, 8). Alia sunt in semine canino << »- 
motu et vità privantur , qualium BA 
YIVOTUR numérum aded ingentem vidi : ut 
judicarem Portionem lymphæ spermatics 
arénulæ mediocri respondentem , corum 
ut minimüm decena millia continere, » 
Par une autre lettre écrite à la Société 
royale, le 31 mai 1678, Leeuwenhoek. 
ajoute ce qui suit : « Seminis canini tantil- 
» lum microscopio applicatum iterùm con- 
, in coque anteà descripta 
al rosissinè conspexi. | 
» pluvialis pari quantitate sde ; M “4x 
” confestien mortem accersit. Ejusdem semi- 
» mis Canini portiunculà in vitreo tubulo 
» unClæ partem duodecimalem crasso ser- 
» vatà, sex et triginta horararh spatio 
» tenta animalia vità destituta plera “ - 
» reliqua moribunda videbantur. bp 
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» animalia nume 


» Qu de vasorum in semine genitali exis- 


tentia magis constarèt , delineationem eo- 
rum aliqualem mitto, ut in figurà ABCDE 
(pl. VE, fig. 9) quibus litteris circum- 


scriptum spatium ar i 
enulam mediocr i 
superat. » M. 


J'ai cru devoir rapporter tout au 

que Leeuwenhoek écrivit d'abord re. les 
Premiers temps de la découverte des ani- 
Maux spermaliques ; je l'ai copié dans jes 
7 ransactions philosophiques, parce que dans 
le recueil entier des ouvrages de Leeuwen- 
hock en quatre volumes in-4o, il se trouve 
quelque différence que je ferai remar 

et que dans des matières de cette espèce les 
premières observations que l'on a faites sans 
aucune vue de système sont toujours celles 
qui sont décrites le plus fidèlement , et sur 
lesquelles par conséquent on doit Îe Jus 
compter.‘On verra qu'aussitôt que cet habile 
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observateur se fut formé un système aù su 


jet des animaux spermatiques , il commença : 
: + A À 
à varier , même dans les choses essentielles 


Il est aisé de voir par les dates que nous . 
venons de citer, que Hartsoeker n'est pas 
le premier qui ait publié la découverte des 
animanx spermatiques ; il n'est pas sûr qu'il 
soit en effet le premier auteur de cette dé- 
couverte ; comme plusieurs écrivains l'ont 
assuré. On trouve dans le Journal des Sa- 
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vants , du 15 août 1678 , page 331 , l'extrait 
d’une lettre de M. Huyghens au sujet d'une 
nouvelle espèce de microscope fait d'une 
seule petite boule de verre, avec lequel il 
dit avoir vu des animaux dans de l’eau où on 
avait fait tremper du poivre pendant deux ou 
trois jours, comme Leeuwenhoek l'avait ob- 
servé auparavant avec de semblables micro 
scopes , mais dont les boules ou lentilles n'é- 
taient pas si petites. Huyghens ajoute que ce 
qu'il a observé de particulier dans cette eau 
de poivre , est que toute sorte de poivre ne 
donne pas une même espèce d'animaux , 
ceux de certains poivres étant beaucoup 
plus gros que ceux des autres ; soit que cela 
vienne de la vieillesse du poivre ou de quel- 
que autre cause qu'on pourra découvrir avec 
le temps. Il y a encore d'autres graines qui 
engendrent de semblables animaux, comme 
la coriande. J'ai vu , continne-t-il, la même 
chose dans la sève de bouleau après l'avoir 
gardée cinq ou six jours. 11 y en a qui en 
ont observé dans l'eau où l'on a fait tremper 
des noix muscades et de la cannelle, et ap- 
paremment on en découvrira en bien d'an- 
tres matières. On pourrait dire que ces ani- 
maux s’engendrent par quelque corruption 
ou fermentation ; mais il y en a , ajoute-t-il, 
d'une autre sorte qui doivent avoir un autre 
principe , comme sont ceux qu'on découvre 
avec ce microscope dans Ja semence des ani- 
maux , lesquels semblent être nés avec elle, 
et qui sont en si grande quantité qu'il sem- 
ble qu’elle en est presque toute composée ; 
ils sont tous d'une matière transparente, 
ils ont un mouvement fort vite, et leur 
figure est semblable à celle qu'ont les gre- 
nouilles avant que leurs pieds soient for- 
més. Cette dernière découverte , qui a été 
faite en Hollande pour la première fois, me 
parait fort importante , elc. 

M. Huygheus ne nomme pas, comme l'on 
voit, dans cette leitre l'auteur de la décou- 
verte; et il n'y est question ni de Leeuwen- 
hoek, ni de Hartsoeker par rapport à cette 
découverte , mais on trouve dans le J ARE 
du 29 août de la même année, l'extrait d’une 
letire de M. Hartsoeker, dans laquelle il 
donne la manière d'arrondir à la lampe ces 
petites boules de verre , et l'auteur du Jour- 
nal dit : « De cette manière , outre les obser- 
» vations dont nous avons déjà parlé, il a 
» découvert encore nouvellement que dans 
» l'urine qu'on garde quelques jours, il s'y 
» engendre de petits animaux qui sont en- 
» core beaucoup plus petits que ceux qu'on 
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dans l'eau, de poivre, et quiont la 
» e de petites anguilles ; il en à trouvé 
» dans la semence du coq, qui ont paru à 
» peu près de cette même figure, qui est 
» fort différente, comme l'on voit, de celle 
». qu'ont ces petits animaux dans la semence 
» des autres qui ressemblent, comme nous 
» l'avons remarqué , à des grenouilles nais- 
» santes. » Voilà tout ce qu'on trouve dans 
le Journal des Savants au sujet de. cette dé- 
couverte; l’auteur parait l'attribuer à Hart- 
soeker, mais si l'on fait réflexion sur la 
manière incertaine dont elle y est présentée ; 
sur la manière assurée et détaillée dont 
Leeuwenhock la donne dans sa lettre écrite 
et publiée près d'un an auparavant , on ne 
pourra pas douter qu'il ne soit en effet le 
premier qui ait fait cette observation ; il la 
revendique aussi, comme un bien qui lui 
appartient, dans une lettre qu'il écrivit à 
l'occasion des essais de Dioptrique de Hart- 
soeker, qui parurent vingt ans après. Ce 
dernier s’attribue dans ce livre la première 
découverte de ces animaux ; Leeuwenhoek 
s’en plaint hautement, et il fait entendre 
que Hartsgeker a voulu lui enlever la gloire 
de cette découverte, dont il avait ‘fait part 
en 1677, non-seulement à milord Brouncker 


et à la Société royale de Londres, mais même : 


à M. Constantin Huyghens, père du fameux 
Huyghens que nous venons de citer : cepen- 
dant Hartsoeker soutint toujours qu'il avait 
fait cette découverte en 1674 à l'âge de dix- 
huit ans ; il dit qu'il n’ayait pas osé la com- 
muniquer d'abord , mais qu'en 1676 il en fit 
part à son maitre de mathématiques et à un 
autre ami , de sorte que la contestation n'a 
jamais été bien décidée. Quoi qu'il en soit , 
on ne peut pas ôter à Leeuwenhoek la pre- 
mière invention de cette espèce de micro- 
scope, dont les lentilles sont des boules de 
verre faites à la lampe ; on ne peut pas nier 
que Hartsoeker n'eût appris cette manière de 
faire des microscopes de Leeuwenhoek même, 
chez lequel il alla pour le voir observer ; 
enfin il parait que si Leeuwenhoek n'a pas 
été le premier qui ait fait cette découverte, 
il est celui qui l'a suivie le plus loin et qui 
l'a le plus accréditée; mais revenons à ses 
observations. 

Je remarquerai, lo que ce qu'il dit du 
nombre et du mouvement de ces prétendus 
animalcules , est vrai, mais que la figure de 
leur corps ou de cette partie qu'il regarde 
comme la tête et le tronc du corps , n'est pas 
toujours telle qu'il la décrit ; quelquefois 
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“cette partie qui précède la queue est toute 


ronde ou globuleuse , d'autres fois elle est 
alongée, souvent elle paraît aplatie, quel- 
quefois elle paraît plus large que longue, etc., 
et à l'égard de la queue, elle est aussi très- 
souvent beaucoup plus grosse ou plus petite 
qu'il ne le dit ; le mouvement de flexion ou 
de vibration | « motus serpentinus , » qu'il 
donne à cette queue , et au moyen duquel il 
prétend que l’animalcule nage et avance 
progressivement dans ce fluide, ne m'a 
jamais paru tel qu'il le décrit. J'ai vu plu- 
sieurs de ces corps mouvants faire huit ou 
dix oscillations de droite à gauche, où de 
gauche à droite, avant que d'avancer en effet 
de l'épaisseur d'un cheveu , et même je leur 
en ai vu faire un beaucoup plus grand nom- 
bre sans avancer du tout, parce que cette 
queue , au lieu de les aider à nager , est au 
contraire un filet engagé dans les filaments 
où dans le mucilage, ou même dans la ma- 
tière épaisse de la liqueur ; ce filet retient le 
corps mouvant comme un fil accroché à un 
clou retient la balle d’un pendule, et il m'a 
paru que quand cette queue ou ce filet avait 
quelque mouvement , ce n’était que comme 
un fil qui se plie ou se courbe un peu à la fin 
d'une oscillation. J'ai vu ces filets ou ces 
queues tenir aux filaments que Leeuwenhoek 
appelle des vaisseaux, vasa; je les ai vus 
s'en séparer après plusieurs efforts réitérés 
du corps en mouvement; je les ai vus s'al- 
longer d’abord , ensuite diminuer, et enfin 
disparaitre totalement; ainsi je crois être 
fondé à regarder ces queues comme des par- 
ties accidentelles, comme une espèce d’enve- 
loppe au corps mouvant , et non pas comme 
une partie essentielle , une espèce de mem- 
bre du corps de ces prétendus animaux. Mais 
ce qu'il y a de plus remarquable ici, c’est 
que Leeuwenhoek dit précisément dans cette 
lettre à milord Brouncker, qu'outre ces ani- 
maux qui avaient des queues, il y avait aussi 
dans cette liqueur des animaux plus petits 
qui n'avaient pas d'autre figure que celle 
d’un globule : « His animalculis (caudatis 
» scilicet) minora adhuc animalcula, quibus 
» non nisi globuli figuram attribuere pos- 
» sum, permista erant. » C’est la vérité; 
cependant , après que Leeuwenhock eut 
avancé que ces animaux étañent le seul prin- 
cipe eflicient de la génération , et qu’ils de- 
vaient se transformer en hommes ; a près qu'il 
eut fait son système, il n'a regardé comme 
des animaux que ceux qui avaient des queues ; 
et comme il ne convenail pas à ses vues que 


-est fort différente 


=. On doit remarquer en second lieu que les 
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des animaux qui doivent se métarn hosez 
en hommes , n'eussent pas une an * 

stante et une unité d'espèce , il me fait Mc 
mention dans la suite de ces globules motx— 
vants, de ces plus Petits animaux qui n’ont 
point de queues, et j'ai été fort su i 

lorsque j 41 comparé Ja copie de cette is 


page 58, 


» minutiores particulæ i i 
» quam globulorum seu Ra ne 
» assignare queo: » ce qui x 
voit, fort diférens Une re der me à 
à laquelle il n'attribue pas de nov 
s d'un animalcule , etil se à 
onnant que Leeuwenhoek en se Er 
lui-même, ait changé cet “ 
Ce qu'il ajoute immédiatement après 
aussi attention ; il dit qu’il s’est souyenu 
la prière de M. Oldenburg il avait o 
rs ra trois ou quatre ans au a 
et qu'alors il avait pris ces ani Pour 
LT globules j due qu'en ete 1 0 
mps où ces prétendus ani sont 
que des globules ; des rs En. mx sont 
que des globules sans presque nuiceh dl re 
ment sensible, d’autres temps où ce sont 
des globules en grand mouvement ré 
où ils ont des queues, d'autres où ils n°e & 
ont point. Il dit en Parlant en général ds 
ANIMAUX spermatiques, tome III Page 371 : 
« Ex hisce meis observationibus Bu: 
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detexisse , fieri tamen 
Posseutilla animalcula æquè id fuerint 
Instructa ac nunc comperi de animalculis 
in globorum gallinaceorum semine mas- 
culino : » autre preuve qu'il a vu souvent 
les prétendus animaux spermatiques detoute 
espèce sans queues. | ie 


filaments dont Tous avons parlé et que l'on. 
voit dans la liqueur séminale avant qu'elle 
soit liquéfiée , avaient été reconnus par 
Leeuwenhoek, et que , dans le temps deses 
premières observations , lorsqu'il n'avait 
point encore fait d'hypothèse sur les ani- 
AUX spermaliques , ces filaments lui paru- 
rent des veines, des nerfs et des artères , 
qu'il croyait fermement que toutes ces par- 

tes et tous les-vaisseaux du corps humain 

se Voyaient dans la liqueur sé minale aussi 
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clairement qu'un anatomiste les voit en fai- 
sant la dissection d’un corps, et qu'il per- 
sistait dans ce sentiment malgré les repré- 
sentations qu'Oldenburg lui faisait à ce su- 
jet de la part de la Société royale ; mais 
dès qu'il eut songé à transformer en hom- 
mes ces prétendus animaux spermatiques , 
il ne parla plus des vaisseaux qu'il avait 
observés ; et , au lieu de les regarder comme 
les nerfs, les artères et les veines du corps 
humain déjà tout formés dans la semence, 
il ne leur attribue pas même la fonction 
qu'ils ont réellement , qui est de produire 
ces corps mouvants , et il dit page7 , tomel, 
« Quid fiet deillis particulis seu corpusculis 
» præter illa animalcula semini virili homi- 
» num inhærentibus ! Oliniet priusquàm hæc 
» scriberem, in eà sententià fui prædictas 
» strias vel vasa ex testiculis principium se. 
» cum ducere,etc.; » et dans un autre endroit 
il dit que s’il a écrit autrefois quelque chose 
au sujet de ces vaisseaux qu'on trouve dans 
la semence , il ne faut y faire aucune atten- 
tion , en sorte que ces vaisseaux qu'il regar- 
dait dans le temps de sa découverte comme 
les nerfs, les veines et les artères du corps 
qui devait être formé , ne lui parurent dans 
la suite que des filaments inutiles , auxquels 
il n’attribue aucun usage, auxquels même 
il ne veut pas qu'on fasse attention. 

Nous observerons en troisième lieu que 
si l’on compare les figures 1 ,2,3et4 (p£. VI 
et VII) que nous avons fait ici représenter 
comme elles le sont dans les 7ransactions 
philosophiques ; avec celles que Leeuwen- 
hoek fit graver plusieurs années après , on y 
trouve une différence aussi grande qu'elle 
peut l'être dans des corps aussi peu organi- 
sés, surtout les figures 2, 3 et 4 des ani- 
maux morts du lapin : il en est de même de 
ceux du chien , je les ai fait représenter afin 
qu'on puisse en juger aisément. De tout cela 
nous pouvons conclure que Leeuwenhoek 
n'a pas toujours vu les mêmes choses ; que 
les corps mouvants qu'il regardait comme 
des animaux , lui ontapparu sous des formes 
différentes, et qu'il n’a varié dans ce qu'il 
en dit, que dans la vue d'en faire des espè- 
ces constantes d'hommes où d'animaux. 
Non-seulement il a varié dans le fond de 
l'observation , mais même sur la manière de 
la faire , car il dit expressément que toutes 
les fois qu'il a voulu bien voir les animaux 
spermatiques , il a toujours délayé cette li- 
queur avec de l'eau , afin de séparer et divi- 
ser davantage la liqueur, et de donner 
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Pie mouvement à ces animalcules ( voyez 
tome III , pag. 92 et 93), et cependant il 
dit, dans cette première lettre à milord 
Brouncker , qu'ayant mélé de l'eau de pluie 
en quantité égale avec de la liqueur sémi- 
nale d'un chien, dans laquelle, lorsqu'il 
l'examinait sans mélange , il venait de voir 
une infinité d’animalcules vivants , cette eau 
qu'il mêla leur causa la mort; ainsi les pre- 
mières observations de Leeuwenhoek ont été 
faites comme les miennes, sans mélange, 
et il paraît qu'il ne s'est avisé de mêler de 
l'eau avec la liqueur, que long-temps après, 
puisqu'il croyait avoir reconnu, par le pre- 
mier essai qu'il en avait fait, que cette eau 
faisait périr les animalcules, ce qui cepen- 
dant n'est point vrai ; je crois seulement que 
le mélange de l'eau dissout les filaments 
très-promptement, car je n'ai vu que fort 
peu de ces filaments dans toutes les obser- 
vations que j'ai faites, lorsque j'avais mêlé 
de l’eau avec la liqueur. 

Lorsque Leeuwenhoek se fut une fois per- 
suadé que les animaux spermatiques se trans- 
formaient en hommes ou en animaux , il crut 
remarquer, dans les liqueurs séminales de 
chaque espèce d'animal , deux sortes d'ani- 
maux spermatiques, les uns mäles et les 
autres femelles , et cette différence de sexe 
servait, selon lui , non-seulement à la géné- 
ration des animaux entre eux, mais aussi à 
la production des mâles et des femelles qui 
doivent venir au monde , ce qu'il était assez 
dificile de concevoir par la simple transfoc- 
mation, si ces animaux spermatiques n'a- 
vaient pas eu auparavant différents sexes. Il 
parle de ces animalcules mâles et femelles 
dans sa lettre imprimée dans les 7ransac- 
tions philosophiques ; n° 145, et dans fplu- 
sieurs autres endroits ( Voyez tomel , p. 165, 
et tome IIT, pag. 101 du Recueil de ses ou- 
vrages ); mais nulle part il ne donne la des- 
cription ou les différences de ces animaux 
mâles et femelles , lesquels n'ont en effet ja- 
mais existé que dans son imagination. 

Le fameux Boerhaave ayant demandé à 
Leeuwenhoek s'il n'avait pas observé dans les 
guimaux spermatiques différents degrés d'ac- 
croissement et de grandeur, Leeuwenhoek 
lui répond qu'ayant fait disséquer un se | 
il a pris la liqueur qui était dans les épidi- 
dymes , et qu'il a vu et fait voir à deux au- 
tres personnes une infinité d'animaux vi- 
vants : « Incredibilem, dit-il, vivcatium 
» animalculorum numerum conspexerunlk ;, 
» cüm hæc animalcula scypho imposita vi- 
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» treo etillic emortua , in rariores cffilies queur séminale du bélier, ce qu'on voit 
» disparâssem, et per continuos aliquot dans toutes les liqueurs séminales, et €® que | 
» dies sæpiüs visu examinâssem, quædam j'ai vu plusieurs fois et que j'ai r8P e- 
» ad justam magnitudinem nondüm excre- dans le sixième chapitre , article IX de la 
» visse adverti, Ad hæc quasdam observavi semence de l'homme , article X11 de celle 
» particulas perexiles et oblongas , alias aliis du eg ” article XXIX au sujet la 
» majores, et, quantum oculis apparebat, sers arte € la chienne. I1 n'est pas nêces- 
» cauda destitutas ; quas quidem particulas sare C6 Fécourir au naturel des moutons 
» non nisi animaloula esse credidi, quæad et de transporter leur instinct aux ANIMAUX 
» justam magnitudinem non excrevissent. »  spermaliques du bélier > Pour expliquer le 
(Voyez tome IV, page 280 et 281.) Voila mouvement de ces animalcules qui vont en 
done des animaux de plusieurs grandeurs troupeau, Puisque ceux de l'homme ; CEUX > 
différentes ; Voilà des animaux avec des du chien et ceux de. Ja chienne vont de mê- ER 
queues et des animaux sans queues , ce qui me, et que ce mouvement dépend unique- 
s'accorde beaucoup mieux avec nos observa- ment de quelques circonstances partie À 
tions qu'avec le propre système de Leeuwen- dont la principale est que toute la matière 
hoek ; nous différons seulement sur cet ar- fluide de la semence soit d'un côté, tandis 
ticle, en ce qu'il dit que ces particules ob- que la partie épaisse est de l'autre; car 
longues et sans queues étaient de jeunes alors tous les corps en mouv Sorel # ie 
animalcules qui n'avaient pas encore pris gent du mucilage du même côté , et suivent 
leur juste accroissement, et qu'au contraire la même route dans Ja partie fluide de la 
j'ai vu ces prétendus animaux naitre avec liqueur, 
des queues ou des filets , et ensuite les per- Dans une autre lettre écrite la même am 
dre peu à peu. . née à Boerhaavye (voyez page 304 et suiv. » 

Dans la même lettre à Boerhaave il dit, tome 1V), il rapporte deux observations - 
page 28, tome IV , qu'ayant fait apporter qu'il a faites sur les béliers , et il dit qu'il a ! 
chez lui les testicules encore chauds d'un vu, dans la liqueur prise dans les vaisseaus 
bélier qui venait d'être tué, ilvit, dansla déférents, des troupeaux d'animalcules qui 
liqueur qu'il en tira, les animalcules aller allaient tous d'un côté, et d'autres troü- 
en troupeau comme vont les moutons. « À peaux qui revenaient d'un autre coté ten 
» tribus circiter annis testes arielis , adhuc sens contraire, que dans celles des épididy- LR 
» calentes , ad ædes meas deferri curaveram; mes il avait vu une prodigieuse quantité de- 
» cüm igitur materiam ex epididymibus ces animaux vivants ; qu'ayant coupé les tes- er 
» eductam , ope microscopii contemplarer, ticulesen deux, il n'avait pointtrouvé d'ani= 
»* non sine ingenti voluptate advertebam maux dans la liqueur qui en suintait , mais 
» animalcula omnia, quotquot innatabant que ceux des épididymes étaient en si grand. 5 
» semini masculino , eumdem natando cur- nombre et tellement amoncelés qu'il avait * 
» sum tenere , ità mimirüm ut quo iti- peine à en distinguer le corps et la queue, 
» nere priora prænatarent, eodem posie- et il ajoute , «nequeillud in unicä epididy- 
» riora subsequerentur , aded ut hisce » mum parte, sed et in aliis quas præcide 
# animalculis quasi sit ingenitum , quod » ram partibus , observavi. Ad hæc, a à 
» oves factitare videmus , scilicet ut præce- » dam parastatarurh resectä portione compluæ 
dentium vestigiis grex universus incedat.» » ra vidi animalcula quæ necdüm in j D 
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Cette observation , que Leeuwenhoek a faite magnitudinem adoleverant , nam et cor- à 
en 1713, car su lettre est de 1716, qu’il re- puscula ilis exiliora et caudæ triplè bre- 
garde comme une chose me OS »_viores erant quam adultis. Ad hæc , cau-. 
velle , me prouve qu'il n'avait jamais exa- das non habebant desinentes in mucré- | 
miné les liqueurs séminales des animaux nem , quales tamen adultis esse passim %: 
avec attention et assez long-temps de suite , comperio. Prætereà in quamdam parastaæ 

L md nous donner des résultats bien exacts ; tarum portionem incidi, animalculis, - 
Leeuwenhoek avait soixante-onze ans en quantüm discernere potui, destitutam, 
1317 ,il y avait plus de quarante-cinq ans tantüm illi quædam perexiguæ inerant 
qu'il observait au microscope , il y en avait particulæ , partim longiores, parti bre-. 
trente-six qu'il avait publié la découverte viores , sed alterâ sui extremitate cras- 
des animaux spermatiques , et cependant il » siunculæ; istas particulas in animaleula 
voyait pour la première fois , dans la li- » transituras esse non dubitatam. » Il est 
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aisé de voir, par ce passage, que Leeuwen- 
hock a vu en effet, dans cette liqueur sé- 
minale , ce que j'ai vu dans toutes , c’est-à- 
dire des corps mouvants de différentes gros- 
seurs , de figures différentes , dont les mou- 
vements étaient aussi différents; et d'en 
couclure que tout cela convient beaucoup 
mieux à des particules organiques en mou- 
vement qu'a des animaux. 

‘ Il parait done que les observations de 
Leeuwenhoek ne sont nullement contraires 
aux miennes, et, quoiqu'il en ait tiré des 
conséquences très-différentes de celles que 
j'ai cru devoir tirer des miennes , il n'y a 
que peu d'opposition dans les faits, et je 
suis persuadé que si des personnes attenti- 
ves se donnent la peine de faire de pareilles 
observations , elles n'auront pas de peine à 
reconnaitre d'où proviennent ces différen- 
ces , et qu'elles verront en même temps que 
je n'ai rien avancé qui ne soit entièrement 
conforme à la vérité; pour les mettre plus 
en état de décider , j'ajouterai quelques re- 
marques que j'ai faites et qui pourront leur 
être utiles. 

On ne voit pas toujours , dans la liqueur 
séminale de l'homme , les filaments dont j'ai 
parlé; il faut pour cela l'examiner dans le 
moment qu'elle vient d’être tirée du corps , 
et encore arrivera-t-il que trois ou quatre 
fois il n'y en aura qu'une où l'on verra de 
ces filaments ; quelquefois la liqueur sémi- 
nale ne présente, surtout lorsqu'elle est fort 
épaisse ; que de gros globules, qu'on peut 
méme distinguer avec une loupe ordinaire, 
en les regardant ensuite au microscope on 
les voit gros comme de petites oranges ; et 
ils sont fort opaques, un seul tient souvent 
le champ entier du microscope. La première 
fois que je vis ces globules, je crus d abord 
que c'élaient quelques corps étrangers qui 
étaient tombés dans là liqueur séminale ; 
mais en ayant pris différentes gouttes et 
ayant toujours vu la même chose , les mê- 


‘! mes globules , et ayant considéré cette li- 


ueur entière avec une loupe, je reconnus 
qu'elle était toute composée de ces gros globu- 
les. J'en cherchai au microscope un des plus 
ronds et d'une telle grosseur que son centre. 
étant dans le milieu du champ du micro- 
scope, je pouvais en même temps en voir la 
circonférence entière , et je l'observai en- 
suite fort long-temps ; d'abord il était abso- 
ment opaque , peu de temps aprés Je vis se 
former sur sa surface, à environ la moitié 
de la distance du centre à la circonférence, 


un bel anneau lumineux et coloré, qui dura 
plus d'une demi-heure , et qui ensuite ap- 
procha da centre du globule par degrés, et 
alors le centre du globule était éclairé et co- 
loré, tandis que tout le reste était opaque. 
Cette lumière qui éclairait le centre du glo- 
bulé ressemblait alors à celle que l'on voit 
dans les grosses bulles d'air qui se trouvent 
assez ordinairement dans toutes les liqueurs : 
le gros globule que j'observais prit un peu 
d’aplatissement , et en même temps un petit 
degré de transparence, et l'ayant examiné 
pendant plus de trois heures de suite , je n'y 
vis aucun autre changement , aucune appa- 
rence de mouvement , ni intérieur , mi exté- 
rieur. Je crus qu'én mêlant cette liqueur avec 
de l’eau ces globules pourraient changer, ils 
changèrent en effet, mais ils ne me présen- 
tèrent qu'uue liqueur transparente ct comme 
homogène , où il n'y avait rien de remarqua- 
ble. Je laissai la liqueur séminale se liquéfier 
d'elle-même, et l'ayant examinée au bout 
de six heures, de douze heures, et de plus 
de vingt-quatre heures, je ne vis plus qu'une 
liqueur fluide , transparente , homogène , 
dans laquelle il n’y avait aucun mouvement 


ni aucun corps sensible. Je ne rapporte cette ” 


observation que comme une espèce d'aver- 
tissement , et pour qu'on sache qu'il y a des 
temps où on ne voit rien dans la liqueur sémi- 
nale de ce qu'on y voit dans d'autres temps. 

Quelquefois tous les corps mouvants pa- 
raissent avoir des queues, sartout dans la 
liqueur de l'homme et du chien , leur mou- 
vement alors n'est point du tout rapide, et 
il paraît toujours se faire avec effort,; si on 
laisse dessécher la liqueur, on voit cette queue 
ou ce filet s'attacher le premier , et l'extré- 
mité antérieure continue pendant quelque 
temps à faire des oscillations , après quoi le 
mouvement cesse dans cet état de desséche- 
ment pendant long-temps ; ensuite, si on 
mêle une petite goutte d'eau, leur figure 
change et ils se réduisent en plusieurs pe- 
tits globules, qui m'ont paru quelquefois 
avoir de petits mouvements, tant d'approxi- 
mation entre eux que de trépidation et de 
tournoïiement sur eux-mêmes autour de leurs 
centres. 

Ces corps mouvants de la liqueur sémi- 
nale de l'homme, ceux de la liqueur sémi- 
nale du chien, ét encoré ceux de la chienne, 
se ressemblent au point de s'y méprendre, 
surtout lorsqu'on les examine dans le mo- 
ment que la liqueur vient de sortir du corps 
de l'animal. Ceux du lapin m'ont paru plus 
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petits et plus agiles , mais ces différences ou 
ressemblances viennent autant des états diffé- 
rents ou semblables dans lesquels la liqueur se 
trouve au moment de l'observation , que de 
la nature mème de la liqueur , qui doit être 
en effet différente dans les différentes espè- 
ces d'animaux ; par exemple , dans celle de 
l'homme , j'ai vu des stries ou de gros fila- 
ments qui se trouvaient comme on le voit 
dans la pl. I, fig. 3, etc.; et j'ai vu les corps 
mouvants se séparer de ces filaments , où il 
m'a paru qu'ils prenaient naissance; mais 
je n’ai rien vu de semblable dans celle du 
chien , au lieu de filaments ou de stries 
séparées , c'est ordinairement un mucilage 
dont le tissu est plus serré , et dans lequel 
on ne distingue qu'avec peine quelques par- 
ties filamenteuses, et ce mucilage donne 
naissance aux corps en mouvement, qui sont 
cependant semblables à ceux de l'homme. 
Le mouvement de ces corps dure plus 
long-temps dans la liqueur du chien que 
dans celle de l'homme, et il est aussi plus 
aisé de s'assurer sur celle du chien, du chan- 
gement de forme dont nous avons parlé. 
Dans le moment que cette liqueur sort du 
- corps de l'animal, on verra que les corps en 
mouvement ont pour la plupart des queues, 
douze heures, ou vingt-quatre heures , ou 
trente-six heures après , on trouvera que 
tous ces corps en mouvement , ou presque 
tous, ont perdu leurs queues, ce ne sont plus 
alors que des globules un peu alongés , des 
ovales en mouvement, et ce mouvement est 
souvent plus rapide que dans le premier 
temps. 


CHAPITRE VIII Es 


RÉFLEXIONS SUR LES EXPÉRIENCES PRÉCÉDENTES. 


J'érais donc assuré , par les expériences 
que je viens de rapporter , que les femelles 
ont, comme les mâles, une liqueur séminale 
qui contient des corps en mouvement ; je 
m'étais confirmé de plus en plus dans l’opi- 
nion qué ces corps en mouvement ne sont 
pas de vrais animaux, mais seulement des 

arties organiques vivantes; je m'étais con- 
Misco que ces parties existent non-seulement 
dans les liqueurs séminales des deux sexes, 
mais dans la chair même des animaux , et 
dans les germes des végétaux : et pour re- 
connaitre si toutes les parties des animaux 

et tous les germes des végétaux contenaient 


Les corps mouvants ne sont pas im édis 
tement à la surface de la liqueur = . 


vus ; on voit ordinairement à nd cs: 
quelques grosses bulles d'air trans aren 

et qui sont sans aucun mouvement 4 que ét 
fois à la vérité ces bulles se remuent ru ei 
raissent avoir un mouvement de : 

ou de circonvolution , mais ce pe 
leur est communiqué par celui de la li mg - : 
que l'air extérieur agite , et qui d'elle-mé x 

en se liquéfiant , a un mouvement gém 0 
quelquefois d'un côté, quelquefois de l'a 
et souvent de tous côtés. Si l’on approëk, | 
lentille un peu plus qu'il ne faut les #2 
en mouvement paraissent plus gros + r 
ravant > au contraire ils paraissent plus mn. 
J on éloigne le verre, et ce 

expérience qu'on peut appren ‘à bien 
juger du point de vue, et À nitro 
le même. Au-dessous des corps en De. | 
ment, on en voit souvent d’autres bea mec - 
plus petits , qui sont plongés plus | 
dément dans Ja liqueur, et qui ne ro bo 
être que comme des globules > dont Ru. 
le plus grand nombre est em mouvement. 
Jai remarqué généralement que dans 33 
nombre de globules qu'on voit dans Pt 

ces liqueurs , ceux qui sont fort petits ur: i 
sont en mouvement , 5e 


sont ordinai ment 
noirs où plus obscurs que les autr 72 


à es que e 
EUX qui sont extrêmement petits et cn 4 
parents n'ont que peu ou 


oint « À 
ment ; il semble aussi qu'ils A y | 
quement plus que les autres , car pu. ; 
toujours au-dessous, soit des autres gl e he 
soit des corps en mouvement dans pe be À 


iqueur.… 


e n'est que par » 


aussi des parties organiques vivantes à Fa # 
faire des infusions de la chair de différents 
animaux, et de plus de vin 


… . t est | ë 1 
graines de différentes plantes : je er * L 
chair et ces graines dans de pe Aa 


tites bouteilles Pr 
dans lesquelles je 

€z d'eau pour recouvrir-d’um de À 
pouce environ les chairs ou les graines: et 
les ayant ensuite observées quatre ou sg | 
Jours après les avoir mises en infusion ner - 
ee. + see de trouver dans toutdéf ces 
mêmes parties organiques en mou ement 3 

les unes paraissaient Hs tôt , les ir “ T- 
tard ; quelques-unes conservaient leur mou- 


exactement bôuchées , 
mettais assez d’ 


L 


- 


petits 


L' 


il 


vement pendant des mois entiers, d'autiés 
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chées avec gt ind » et il,trouva dans 
toutes des corps vanls en grande quan- 


cessaient plus tôt ; 
d'abord de gros glob 
qu'on aurait pris pour des animaux, et qui 
changeaïent de figure , se séparaient et de- 
venaient successivement plus petits : les 
autres ne produisaient que de petits globules 
fort actifs , et dont les mouvements étaient 
très-rapides , les autres produisaient des fi- 
laments qui s'alongeaient et semblaient vé- 
géter , et qui ensuite se gonflaient et lais- 
saiént sortir des milliers de globules en 
mouvement; mais il est inutile-de grossir ce 
livre détail de mes observations sur les 
infusions de plantes , parce que M. Need- 
ham les a suivies avec beaucoup plus desoin 
ue jé n'aurais pu le faire moi-même, et que 
cet habile naturaliste doit donner inces- 
samment au public le recueil des découvertes 
qu'il a faites sur cette matière : je lui avais 
Ju le traité précédent , et J'avais très-souvent 
raisonné avec lui sur cette matière , et en 
particulier sur la vraisemblance qu'il y avait 
ue nous trouverions dans les germes des 
amandes des fruits , et dans les autres par- 
ties les plus substantielles des végétaux , des 
corps en mouvement, des parties organiques 
vivantes, comme dans la semence des ani- 
maux mâles et femelles. Cetexcellent obser- 
vateur trouva que ces vues étaient assez 
grandes pour mériter d'être suivies : il com- 
mença à faire des observations sur toutes les 
arties des végétaux , et je dois avouer que 
les idées que je lui ai données sur ce sujet, 
ont plus fructifié entre ses mains qu'elles 
n'auraient fait entre les miennes ; je pour- 
rais en citer d'avance plusieurs exemples , 
mais je me bornerai à un seul , parce que 
j'ai ci-devañt indiqué le fait dont il est ques- 


tion , et que je vais rapporter. 


Pour s'assurer si lescorps mouvants qu'on 
voit dans les infusions de la chair des ani- 
maux, étaient des véritable animaux, ou si 
c'étaient seulement , comme je le prétendais, 
des parties organiques mouvantes, M. Need- 
ham pensa qu'il n'y avait qu'à examiner le 
résidu de la viande rôlie , parce que le fen 
devait détruire les animaux, et qu'au con- 
traire si ces corps mouvants n'étaient pas des 
animaux , on devait les y retrouver comme 
on les trouve dans la viande crue; ayant 
donc pris de la gelée de veau et d'autres 
viandes grillées et rôties , il les examina au 
microscope après les avoir laissées infuser 
pendant quelques jours dans de l'eau qui 
était contenue dans de petites bouteilles bou- 


unes produisaient 
en mouvement , 


tité : il me fit voir plusieurs fois quelques- 
unes de ces infusions , et entre autres cell 
de gelée de veau, dans laquelle il y avait 
des espèces de corps en mouvement, si par- 
faitement semblables à ceux qu'on voit dans 
les liqueurs séminales de l'homme, du chien 
et de la chienne dans le temps qu'ils n’ont 
plus de filets ou de queues , que je ne pou- 
vais me lasser de les regarder, on les aurait 
pris pour de vrais animaux ; et quoique nous 
les vissions s’alonger , ve A figure et 
se décomposer, leur mouvement ressemblait 

si fort au mouvement d'un animal qui nage, 
que, quiconque les verrait pour la première 
fois, et sans savoir ce qui a été dit précé- 
demment , les prendrait pour des animaux. 
Je n'ajouterai qu'un mot à cesujet , c’est que 
M. Needham s'est assuré par une infinité 
d'observations que toutes les parties des vé- 
gétaux contiennent des parties organiques 
mouvantes, ce qui confirme ce que j'ai dit et 
étend encore la théorie que j'ai établie au 
sujet de la composition des êtres organisés , 
et au sujet,de leur reproduction. 

Tous les animaux, mâles ou femelles , tous 
ceux qui sont pourvus des deux sexes ou qui 
en sont privés, tous les végétaux, de quel- 
ques espèces qu'ils soient, tous les corps en 
un mot, vivants ou végétaux, sont donc 
composés de parties organiques vivantes 
qu'on peut démontrer aux yeux de tout le 
monde ; ces parties organiques sont en plus 
grande quantité dans les liqueurs séminales 
des animaux, dans les germes des amandes 
des fruits, dans les graines , dans les parties 
les plus substantielles de l'animal ou du vé- 
gétal, et c’est de la réunion de ces parties 
organiques , renvoyées de toutes les parties 
du corps de l'animal ou du végétal , que se 
fait la reproduction, toujours semblable à 
l'animal où au végétal dans lequel elle s’o- 
père, parce que la réunion de ces parties 
organiques ne peut se faire qu'au moyen du 
moule intérieur, c'est-à-dire dans l’ordre 
que produit la forme du corps de l'animal ou 
du végétal ,et c'esten quoi consiste l'essence 
de l'unité et de la éontinuité des espèces, qui 
dès lors ne doivent jamais s'épuiser , et qui 
d’elles-mêmes dureront autant qu'il plaira à 


celui qui les a créées de les laisser subsister. 


Mais ayant que de tirer des conséquences 
générales du système que je viens d'établir, 
je dois satisfaire à plusieurs choses particu- 
lières qu'on pourrait me demander, et en 
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même temps, en rapporter d’autres qui ser- 
viront à mettre cette matière dans un plus 
grand jour. + 

On me demandera sans doute pourquoi je 
ne veux pas que ces corps wouvants qu'on 
trouve dans les liqueurs séminales, soient 
des animaux ; puisque tous ceux qui les ont 
observés les ont regardés comme tels, et que 
Leeuwenhoek et les autres observateurs s’ac- 
cordent à les appeler animaux, qu’il ne paraît 
mème pas qu'ils aient eu le moindre doute, le 
moindrescrupule sur cela. On pourra me dire 
aussi qu'on ne conçoit pas trop ce que c'est 
que des parties organiques vivantes, à moins 
que de les regarder comme des animaleules, 
et que supposer qu'un animal est: com- 
posé de petits animaux, est à peu près la 
même chose que de dire qu'un être organisé 
est composé de petites parties organiques 
vivantes. Je vais tâcher de répondre à ces 
questions d’nne manière satisfaisante. 

Il est vrai que presque tous les observa- 

teurs se sont accordés à regarder comme des 
animaux les corps mouvants des liqueurs 
séminales, et qu'il n'y a guère.que ceux qui, 
comme Verheyen , ne les avaient pas obser- 
vées avec de bons microscopes , qui ont cru 
que le mouvement qu'on voyait dans ces li- 
queurs pouvait provenir des esprits de la 
semence qu'ils supposaient être en grande 
agitation; mais il n’est pas moins certain, 
tant par mes observations que par celles de 
M. Needham sur la semence du calmar , que 
ces corps en mouvement des liqueurs sémi- 
nales sont des êtres plus simples et moins 
organisés que les animaux. 

Le mot animal, dans l’acception où nous 
le prenons ordinairement, représente une 
idée générale , formée des idées particuliè- 
res qu'on s'est faites de quelques animaux 
particuliers : toutes les idées générales ren- 
ferment des idées différentes qui approchent 
ou diffèrent plus ou moins les unes des au- 
tres, et par conséquent aucune idée générale 
ne peut être exacte ni précise ; l'idée géné- 
rale que nous nous sommes formée de l'a- 
mimal sera, si vous voulez, prise principa- 
lement de l'idée particulière du chien , du 
cheval , et d'autres bêtes qui nous parais- 

sent avoir de l'intelligence , de la volonté, 
qui semblent se déterminer et se mouvoir 
suivant cette volonté , et qui de plus sont 
composées de chair et de sang , qui cher- 
chent , et prennent leur nourriture, qui ont 
des sens , des sexes et la faculté de se repro- 
duire. Nous joignons donc ensemble une 
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Mhde quantité d'idées particulières. Jors-. a 
que nous nous formons l'idée géné Je 
nous exprimons par le mot animal. Dé FRE & 
doit observer que dans le grand n S À" 
ces idées particulières, il n’y en pa: ue (7 
constitue l’essence de l idée générale; caräl | 
y a, de l’aveu de tout le monde, des gpÿmans 
qui paraissent n'avoir aucune intellion. 
aucune volouté , aucun mouvement pro 
sif; il y en a qui n'ont ni chair ni sav + 


7 La. 


Me 


qui ne paraissent être qu'une glaire Me 
lée ; il y en a qui ne peuvent chercher Je sË 
nourriture , et qui ne la recoivent quo 4 


l'élément qu'ils habitent ; enfin il y en 
n'ont point de sexes, ou qui les 4 
deux, , il ne reste de général à l'amimat ass 
ce qui lui est commun avec le vé RE 
à-dire la faculté de se Poe ex de 
du tout ensemble qu'est composée l'ic x 1 7 
nérale, et ce tout étant composé de pare. 
différentes , il y a nécessairement épi... à 
parties des degrés et des nuances uni > ss 
dans ce sens, est quelque chose es 
animal qu'un chien; une huître est 
moins animal qu'un insecte, une ou: 
de mer , ou un polype d'eau douce, ect en 
core moins qu'une huitre ; et comme la. 
ture va par nuances insensibles, nous de 
vons trouver des êtres qui sont encore. CORRE 
animaux qu'une ortie de mer où un: 
Nosidées générales ne sont que des méthodk 
artificielles, que nous nous sommes ; Re 
pour rassembler une grande quantité 
jets dans le même point de vue , et elles 
comme les méthodes artificielles dont 
avons parlé ( tome 1, dise. 1 ), le p: , 
ne pouvoir jamais tout com , 
sont de même opposées à la maréhe 441 
nature, qui se fait uniformément . incar 
blement et toujours particulière . Se | 
sorte que c’est pour vouloir compre LA 
trop grand nombre d'idées particulières dan 
un seul mot , que nous n'avons plus RE: 
claire de ce que ce motsignifie, parce que 
mot étant reçu , on s'imagine que cé es 
une ligne qu’on peut tirer entre les prod 
tions de la nature, que tout ce qui est 
dessus de cette ligne est en eflet anémat. 
que tout ce qui est au-dessous ne peht être 
que végétal, autre mot aussi général 
premier, qu'on emploie de même comm 
une ligne de séparation entre les corps 0 
ganisés et les corps bruts. Mais, commeéno 
l'avons déjà dit plus d'une fois, ces li Née 
séparation n'existent point dans la natuw 
il y a des êtres qui ne sont ni animau 
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végélaux, ni minéraux, €t qu'on tenterait 
vainement de rapporter aux uns ou aux au- 
tres ; par exemple , lorsque M. Trembley , 
cet auteur célèbre de la découverte des ani- 
maux qui se multiplient par chacune de 
leurs parties détachées, coupées ou séparées, 
observa pour la première fois le polype de 
la lentille d'eau , combien employat:il de 
temps pour reconnaître si ce polype étaitun 
animal ou une plante! et combien n’eut-il 
pas sur cela de doutes et d'incertitudes ! c'est 
qu'en effet le polype de la lentille n'est peut- 
être ni l’un ni l’autre, et que tout ce qu’on 
en , dire, c’est qu'il approche un peu 
plus de l'animal que du végétal; et comme 
on veut absolument que tout être vivant soit 
un animal ou une plante, on croirait n'a- 
voir pas bien connu un être organisé, si on 
pe le rapportait pas à l’un ou à l’autre de ces 
noms généraux , tandis qu'il doit y avoir , 
et qu’en effet il y a une grande quantité 
d'êtres organisés qui ne sont ni l’un ni l’au- 
tre. Les corps mouvants que l’on trouve dans 
les liqueurs séminales , dans la chair infusée 
des animaux et dans les graines et les autres 
parties infusées des plantes, 
espèce; on ne peut pas dire 
des animaux, on ne peutpas di 
soient des végétaux, et assurém 
encore moins que ce sont des minéraux. 
On peut donc assurer, sans crainte de 
trop avancer , que la grande division des 
productions de la nature en animaux , vé- 
étaux et minéraux ; me contient pas tous 
les êtres matériels ; il existe, comme on 
vient de le voir , des corps vrganisés qui ne 
sont pas compris dans cette division. Nous 
avons dit que la marche de la nature se fait 
par des degrés nuancés et souvent imper- 


“ceptibles ; aussi passe-t-elle par des nuan- 


ces insensibles de l’animal au végétal, mais 
du végétal au minéralle passage est brus- 
que , et cette loi de n'aller que par degrés 
nuantés paraît se démentir. Cela m'a fait 
soupçonner qu'en examinant de près la na- 
ture , on viendrait à découvrir des êtres in- 
termédiaires , des corps organisés qui, sans 
avoir , par exemple , la puissance de se re- 
produire comme les animaux et les végé- 
taux , auraient cependant une espèce de vie 
et de mouvement; d'autres êtres qui, sans 
être des animaux ou des végélaux, pour- 
raient bien entrer dans la constitution des 
uns et des autres , et enfin d’autres êtres qui 
ne seraient que le premier assemblage des 


molécules or ganiques dont j'ai parlé, dans 
les chapitres précédents. 

Je mettrais volontiers dans la première 
classe de ces esp d'êtres , les ' 
comme étant le genre le plus apparent. Ceux 
des poules et des autres oiseaux femelles , 
tiennent , comme on sait, à un pédicule 
commun , et ils tirent leur origine et leur 
premier accroissement, du corps de l'ani- 
mal; mais dans ce temps qu'ils sont attachés 

à l'ovaire, ce ne sont pas encore de vrais 
œufs , ce ne sont que des globes jaunes qui 
se séparent de l'ovaire dès qu'ils sont parve- 
nus à un certain degré d'accroissement ; 
lorsqu'ils viennent à se séparer, ce ne sont 
encore que des globes jaunes, mais des glo- 
bes dont l'organisation intérieure est telle 
qu’ils tirent de la nourriture, qu'ils la tour- 
nent en leur substance , tt qu'ils s’appro- 
prient la lymphe dont la matrice de la poule 
est baignée, et qu'en s'appropriant cette 
liqueur ils forment le blanc, les membra- 
nes, et enfin la coquille. L'œuf, comme 
l'on voit, a une espèce de vie et d'organisa- 
lion , un accroissement, un développement, 
et upe forme qu'il prend de lui-même et par 
ses propres forces; il ne vit pas comme l'a- 
nimal, il ne végète pas comme la plante, il 
ne se reproduit pas comme l'un et l'autre ; 
cependant il croit , il agit à l'extérieur et il 
s'organise. Ne doit-on pas dès lors regarder 
l'œuf comme un être qui fait une classe à 
part, et qui ne doit se rapporter ni aux ani- 
maux, ni aux minéraux ? car si l'on prétend 
que l'œuf n’est qu'une production animale 
destinée pour la nourriture du poulet , et 
si l'on veut le regarder comme une partie 
de la poule, une partie d'animal, je répon- 
drai que les œufs, soit qu'ils soient fécondés 
ou nor, soit qu’ils contiennent ou non des 
poulets, s'organisent toujours de la même 
façon , que même la fécondation n'y change 
qu'une partie presque invisible, que dans 
tout le reste l'organisation de l'œuf est tou- 
jours la même, qu'il arrive à sa perfection 
et à l'accomplissement de sa forme, tant ex- 
térieure qu'intérieure , soit qu'il contienne 
le poulet ou non, et que par conséquent 
c'est un être qu'on peut bien considérer à 
part et en lui-même. 

Ce que je viens de dire paraîtra bien plus 
clair, si on considère la formation et l'accrois- 
sement des œufs de poissons ; lorsque la fe- 
melle les répand dans l'eau, cenesontencore, 
pour ainsi dire, que des ébauches d'œufs ; ces à 


dur il dodoilie. ANR ee à 
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ébauches,séparées totalement du corps de l’a- 
nimal et flottantes dans l'eau, attirent à elles 
ets approprient les paxties qui leur convien- 
nent,et croissent ME cures ; de 
la même facon que l'œuf de la poule acquiert 
des membranes et du blanc dans la matrice 
où il flotte , de même les œufs de poissons 
acquièrent d'eux-mêmes des membranes et 
du blanc dans l’eau où ils sont plongés, et 
soit que le mâle vienne les féconder en ré- 
pandant dessus la liqueur de sa laite, ou 
qu'ils demeurent inféconds faute d'avoir été 
arrosés de cette liqueur, ils n'arrivent pas 
moins , dans l'un et l’autre cas, à leur en- 
tière perfection. I1 me semble donc qu'on 
doit regarder les œufs en général comme 
des corps orgahisés qui , n'étant ni animaux 
ui végétaux , font un genre à part. 

Un second génre d'êtres de la même es- 
pèce sont des corps organisés qu’on trouve 
dans la semence de tous les animaux, et qui, 
comme ceux de la laite du calmar , sont plu- 
tôt des machines naturelles que des ani- 
maux. Ces êtres sont proprement le premier 
assemblage qui résulte des molécules orga- 
niques don£ nous avons tant parlé , ilsisont 
peut-être même les parties organiques qui 
constituent les corps organisés des animäux. 
On les a trouvés dans la semence de tous les 
animaux, parce que la semence n’est en effet 
que le résidu de toutes les molécules orga- 
niques que l'animal prend avec les aliments ; 
c'est, comme nous l'avons dit, ce qu'il y 2 
de plus analogue à l'animal même, ce qu'il 
y a de plus organique dans la nourriture , 
qui fait la matière de la semence, et par 
conséquent on ne doit pas être étonné d'y 
trouver des corps organisés. 

Pour reconnaitre clairement queces éorps 
organisés ne sont pas de vrais animaux, il 
n'y a qu'à réfléchir sur ce que nous présen- 
tent les expériences précédentes : les corps 
mouvants que j'ai observés dans les liqueurs 
séminales ont été pris pour des animaux, 
parce qu'ils ont un mouvement progressif, 
et qu'on a cru leur remarquer une queue ; 
mais si on fait attention d'un côté à la na- 
ture de ce mouvement progressif qui , quand 
il y est une fois commencé, finit tout à coup 
Sans jamais se rènouveler , et de l’autre à la 
nature de ces queues, qui ne sont que des 
filets que le corps en mouvement tire après 
lui, on commencera à douter, car un animal 
va quelquefois lentement, quelquefois vite, il 
s'arrête et se repose quelquefois dans son 


. €t'une espèce de vie, doivent produire par 
leur réunion des êtres mouvants €bt vi 
vants , et former les animaux et les végé- 


mouvement; ces corps mouvants au contraire 
vont toujours de même, dans le même tem - 
Je ne les ai jamais vus s'arrêter ét se remettre 
en mouvement, ils continuent d’aller et de 
se mouvoir progressivement sans Jamais se 
reposer ; et lorsqu'ils s'arrêtent une fois , 
c'est pour toujours. Je demande si" s 


« cette es- 
pèce de mouvement continu ; et sans aucun 
repos; €St Un mouvement ordinaire aux ani- 


maux , et si cela ne doit pas nous faire dou- 
ter que ces Corps en mouvement soient de 
vrais animaux. De même il paraît qu'un 
animal , quel qu’il soit, doit avoir un 


€ forme 
constante et des membres distincts; ces 
corps mouvants au contraire changent de 


forme à ‘tout instant , ils n’ont aucun mem- 


1e distinct, et leur queue ne parai: ; 
qu'une partie étrangère à leur in F 
dès lorsedoit-on croire que ces corps mo 


vants soient en effet des animaux ? On 
dans ces liqueurs des filaments qui s’al 


gent et qui semblent végéter , ils se gonflent 


ensuile et produisent des cor 
ces filaments seront , si l'on y 
ces de végétaux, mais les € 


car j 
un ia ces corps mouvants se trouvent 
aussi bien dans les germes des plantes*@ 


dans la liqueur séminale des animaux _ on 
les trouve dans toutes les substances ÿé 


tales où animales ; CES Corps mouvants ne 
sont donc pas des animaux ; ils ne se ÿ 


duisent pas par les voies de la génération , 


ils n'ont pas d'espèce constante ; ils né peu 
Dar. 


vent donc être ni des animaux ; ni des 


taux. Que seront-ils donc? On les trouve 


partout, dans la chair des animaux, dans 
la substance des végétaux ; 


plus grand nombre dans les semences 


uns et des autres , n'est-il pas naturel de é 


C art ques vi- 
vantes qui composent l'animal ou le végétal, | 


regarder comme des “parties Organi 


comme des parties qui, ayant du mouvy 


taux ? 


Mais , pour laisser sur cela le moins de 


; On les trouve en L 
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doute que nous pourrons, examinons Me 


observations des autres. Peut-on dire qu | 
les machines actives que M. Needham à 
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trouvées dans la laite du calmar Soient des 


animaux ? pourrait-on croire que les œufs 
qui sont des machines actives d'une autre 


" 


DES ANIMAUX. 421 


espèce, soient aussi des animaux ? ct si nous 
jetons les yeux sur la représentation de pres- 
que tous les corps en mouvement que Leeu- 
wenhoek a vus au microscope dans une in- 
finité de diffèrentes snatières , ne reconnai- 
trons-nous pas , même à la première inspec- 
tion, que ces corps ne sont pas des animaux, 
puisque aucun d'eux n’a de bres, et 
qu'ils sont tous ou des globules , où des ova- 
les plus ou moins alongés, plus ou moins 
äplatis? Si nous examinons ensuite ce que 
dit ce célèbre observateur lorsqu'il décrit 
le mouvement de ces prétendus animaux , 
nous ne pourrons plus douter qu'il n'ait eu 
tort de les regarder comme tels, et nous 
nous confirmerons de plus en plus dans no- 
tre opinion , que ce sont seulement des par- 
ei aniques en mouvement , nous en rap- 
porterons ici plusieurs exemples, Leeuwen- 
donne (tome 1, page 51 ) la figure des 
corps mouyants qu'il a observés dans la li- 
queur des testicules d’une grenouille mâle. 
Cette figure ne représente rien qu'un corps 
menu, long et pointu par l’une des extré- 
és , et voici ce qu’il en dit : « Uno tem- 
“te: caput (c'est ainsi qu'il »elle l'ex- 
» trémité la plus grosse de ce co ou- 
» vant ) crassius mihi apparebat. ; ple- 
» rumquè agnoscebam animaleu haud 
» ulteriüs quàm à capite ad medium corpus, 
» ob caudæ tenuitatem, et cm idem ani- 
» malculum paul vehementiüs moveretur 
» (quod tamen tardè fiebat) quasi volumine 
» quodam circa Caput ferebatur. Corpus ferè 
» carebat motu , cauda tamen in tres qua- 


» tuorve flexus volvebatur. » Voilà le chan 


gement de forme que j'ai dit avoir observé ; 
voilà le mucilage dont le corps mouvant fait 
effort pour se dégager, voilà une lenteur 
dans le mouvement lorsque ces corps ne 
sont pas dégagés de leur mucilage, et 
enfin voilà un animal, selon Leeuwenhoek , 
dont une partie se meut et l'autre demeure 


-en repos , dont l’une est vivante et l’autre 


morte ; car il dit plus bas : « Movebant pos- 
» teriorem solüm partem ; quæ ultima, morti 


. » vicina esse judicabam. » Tout cela, comme 


l'on voit, ne convient guère à un animal, 
et s'accorde avec ce que j'ai dit, à l'ex- 


… ception que je n'ai jamais vu la queue ou le 


filet se mouvoir que par Fagitation du corps 
qui le tire, ou bien par un-mouvement inté- 
rieur que j'ai vu dans les filaments lorsqu'ils 
se gonilent pour prèduire des corps en mou- 
vement. I dit ensuite, page 52 , en parlant 
de la liqueur séminale du cabillau : « Non 


» est putandum omnia animaleula in semine 
» aselli contenta uno eodemque tempore vi- 
» vere , sed illa potiàs tantüm vivere 

» exitui seu partui iora sunt , qu Le. 
» piosiori humido innatant præ ‘he. vita 
» carentibus, adhüc in crassà erià, quum 
» humor eorum eflicit, jacentibus. » Si ce 
sont des anifhaux, pourquoi n'ontils pas 
tous vie? pourquoi ceux qui sont dans la 
partie la plus liquide sont-ils vivants, tan- 
dis que ceux qui sont dans la partie la plus 
épaisse de la liqueur ne le sont pas ? Leeu- 
wenhoek n'a pas remarqué que cette matière 
épaisse dont il attribue l'origine à l'humeur 
de ces animalcules, n'est au contraire autre 
chose qu'une matière mucilagineuse qui les 
produit. En délayant avec de l'eau eette 
matière mucilagineuse , il aurait fait vivre 
tous ces animalcules, qui cependant, se- 
lon lui, ne doivent vivre que long-temps 
après; souvent même ce mucilage nest 
qu'un amas de ces corps qui doivent se 
mettre en mouvement dès qu'ils peuvent 
se séparer , et par conséquent celte matière 
épaisse, äu lieu d'être une humeur que 
ces amimaux produisent, n’est au contraire 
que les animaux eux-mêmes, ou plutôt c’est, 
comme nous venons de le dire, la matière 
qui contient el qui produit les parties orga- 
niques qui doivent se mettre en mouvement. 
En parlant de la semence du coq, Leeuwen- 
hoek dit, page 5 de sa lettre écrite à Grew » 
« Contemplando materiam ( seminalem ) 
» animadverti ibidem tantam abundantiam 
» viventium animalium, ut eà stuperem ; 
» formà seu externà figurà suà nostrates an- 
» guillas fluviatiles referebant , vehementis. 
» sim agitatione movebantur; quibus tamen 
substrat videbantur multi et'admodüm 
exiles globuli, item multæ plan-ovales 
figuræ , quibus etiam vita posset attribui , 
et quidem propter earumdem commotio- 
nes ; sed existimabam omnes hasce commo- 
tiones et agitationes provenire ab animal- 
culis, sicque etiam res se habebat ; atta- 
men ego non opinione solüm, sed etiam 
ad veritatem mihi persuadeo has particu- 
las planam et ovalem figuram habentes , 
esse quædam animalcula inter se ordine 
» suo disposita et mixta, vitäque adhüc ca- 
» rentia. » Voilà donc dans la même liqueur 
séminale des animalcules de différentes for- 
mes, et je suis convaincu par mes propres 
obsemations que , si Lecuwenhoek eût ob- 
servé exactement les mouvements de ces 
ovales , il aurait reconnu qu'ils se remuaient 
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par leur Propre force, et que par consé- 
quent ils étaient vivants aussi bien que les 
autres. Il est visible que ceci s'accorde par- 
faitement avec ce qu nous avons dit ; ces 
Corps mouvants sont des parties organiques 
qui prennent différentes formes , et ce ne 
sout pas des espèces constantes d'animaux , 
Car, dans le cas présent , si le#corps qui ont 
la figure d'une anguille sont les vrais ani- 
maux spermatiques dont chacun est destiné 
à devenir un coq, ce qui suppose une orga- 
nisalion bien parfaite et une forme bien 
constante , que seront les autres qui ont une 
figure ovale ; et à quoi serviront-ils ? I dit 
un peu plus bas qu'on pourrait concevoir 
que ces ovales seraient les mêmes animaux 
que les anguilles , en supposant que le corps 
de ces anguilles fût tortillé et rassemblé en 
spirale ; mais alors comment concevra-t-on 
qu'un animal dont le corps est ainsi con- 
traint, puisse se mouvoir sens s'étendre? 
Je crois donc que ces ovales n'étaient autre 
chose que les parties organiques séparées de 
leur filet, et que les anguilles étaient ces 
mêmes parties qui trainaient leur filet, 
comme je l’ai vu plusieurs fois dans d'autres. 
liqueurs séminales. 

Au reste Leeuwenhoek qui croyait que 
tous ces corps mouvants étaient des animaux, 
qui avait établi sur cela un systènfe , qui 
prétendait que ces animaux spermatiques 
devaient devenir des hommes et des ani- 
maux, n'avait garde de soupçonner que ces 
corps. mouvants, ne fussent en effet que des 
machines naturelles , des parties organiques 
en mouvement ; car il ne doutait pas (voyez 
tom. 1, page 67) que ces animaux spermati- 
ques ne continssent en petit le grand animal, 
etil dit: « Progeneratio animalis ex animal- 
» culo in seminibus masculinis omni excep- 
» tione major est; nam etiamsi in animalculo 
* ex semine masculo, unde ortum est , figu- 
» ram abimalis conspicere nequeamus , atta- 
» men satis superque certi esse possumns 
» figuram animalis ex quà animalortumest , 
» in animalculo quod in semine masculo re- 
» peritur, conclusam jacere sive esse : ‘et 
» Quanquam mihi sæpiüs, conspectis ani- 
» malculis in semine masculo animalis , ima- 
” giuatus fuerim me posse dicere, en ibi 
»-Caput, en ibi humeros, en ibi femora ; 
» attamen cum ne minimä quidem certitu - 
» dine de ïis judicium ferre potuerim , hüc- 
» usque certi quid statuere supersedeo , 
s donec tale animal, cujus semina mascula 
» tam magna erunt,utin iis figuram creaturæ 
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trois ou quatre. tiques du çalmar” on 
simple ; il est ‘8nes de longueur à V'œi 
toute l’organi ‘Xlrêmement aisé d'en vois 
mais ce = es et toutes les parkes, 
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à serve tout de £ 
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« Quotiescumquè , dit-il ; animalcula inses. 


» Contulisse, me Dunquàm vidisse 
» dicendum est, si modo sat fluidæ superesé 

» set materiæ in quà sese commodè movers- " 
» poterant ; et eadem in continuo manent | Le 
» motu; et tempore quo ipsis moriendum 
” apPropinquante, motus magis magisque 
» deficit usquedüm nullus Prorsûs motus im . 

» illis agnoscendus sit. » Il me paraît qu'il ; 
est diflicile de concevoir qu'il puisse exister 


des animaux, qui dès le moment de leur 
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naissance jusqu'à celui de leur mort soient ont tous des queues, = ne ] 
pris pour de vrais animaux que lorsqu'ils 
sont en effet dans cet état, et que quand il 
les a vus sous d'autres formes, il a cru qu'ils 
étaient encore imparfaits, ou bien qu'ils 


dans un mouvement continuel ettrès rapide, 
sans le plus petit intervalle de repos ; et com- 
ment imaginer que ces prétendus animaux 
du chien , par exemple , que Leeuwenhoek a 
vus, après le septième jour , en mouvement 
aussi, rapide qu'ils l'étaient au sortir du 
corps de l'animal, aient conservé pendant 
ce temps un mouvement dont la vitesse est 
si grande , qu'il n'y a point d'animaux sur 
la terre qui aient assez de force pour se mou- 
voir ainsi pendant une heure , surtout si l'on 
fait attention à la résistance qui provient 
tant de la densité que de la ténacité de la 
liqueur « laquelle ces prétendus animaux 
se meuvent? Cette espèce de mouvement 
continu convient au contraire à des parties 
organiques qui, comme des machines artif- 
cielles , produisent dans un temps leur effet 
d'une manière continue, et qui s’arrêteñt 
ensuite lorsque cet effet est produit. 

Dans le grand nombre d'observations que 
Lecuwenhoek a faites , il a sans doute vn 
souvent ces prétendus animaux sans queues , 
il le dit même en quelques endroits , et il 
tâche d'expliquer ce phénomène par quelque 
supposition; par exemple (tome 2, pag. 150) 
il dit en parlant de la semence du merlus : 
« Ubi verd ad lactium accederem observa- 
» tionem, in iis partibus quas animalcula 
» esse censebam, neque vitam neque cau- 
» dam dignoscere potui; cujus rei rationem 
» esse existimabam, quôd quandiù animal- 
» cula natando loca sua perfectè mutare non 
» possunt, tam diù etiam cauda concinnè 
» circa Corpus maneat ordinata, quodque 
» ideo singula animalcula rotundum repræ- 
» sentent corpusculum- » 11 me paraît qu'il 
eût été plus simple de dire , comme cel est 
en effet , que les animaux spermatiques de ce 
poisson ont des queues dans un temps et, 
n'en ont point dans d'autres , que de suppo- 
ser que celte queue est torlillée si exacte- 
ment autour de leur corps, que cela leur 
donne la figure d’un globule. Ceci ne doit-il 
pas nous porter à croire que Leeuwenhoek 
n'a fixé ses yeux que sur les corps mouvants 
auxquels il voyait des queues ; qu'il ne nous 
a donné la description que des corps mou- 
vants qu'il a vus dans cet état; qu'il a né- 
gligé de nous les décrire lorsqu'ils étaient 


sans queues , parce que qu'alors , quoiqu'ils * 


fussent en mouvement , il ne les regardait 
pas comme des animaux , et c'est ce qui fait 
que presque tous les animaux spermatiques 
qu'il a dépeints ; se ressemblent, et qu'ils 
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étaient près de mourir, ou même qu'ils 
étaient morts. Au reste il parait par mes ob. 
servations, que bien loin que le prétendu 
animalcule déploie sa queue, d’autant plus 
qu'il est plus en état de nager , comme le 
dit ici Leeuwenhoek, il perd au contraire 
successivement les parties extrêmes de sa 
queue, à mesure qu'il nage plus prompte- 
ment, et qu'enfin cette queue, qui n'est 
qu'un corps étranger , un filet que le corps 
en mouvement traine, disparait entièrement 
au bout d'un certain temps. 

Dans un autre endroit (tome3, page 93) 
Leeuwenhoek en parlant des animaux sper- 
matiques de l'homme, dit : « Aliquandé 
» etiam animadverti inter animalcula parti- 
» culas quasdam minores et subrotundas , 
» cüm ver se ea aliquoties eo modo oculis 
» meis exhibuerint , ut mihi imaginarer eas 
» exiguis instructas esse caudis, cogitare 
» cœpi an non hæ fort partieulæ forent ani- 
» maleula recèns nata; certum enim mihi 
» est ca etiam animaleula per generationem 
» provenire, vel ex mole minusculà ad 
» adultam procedere quantitatem : et quis 
» scit an non ea animalcula, ubi.moriuntur, 
» aliorum animaleulorum nutritioni atque 
» augmini inserviant ? » Il parait par ce pas- 
sage, que Leeuwenhoek a vu dans la li- 
queur séminale de homme des animaux 
sans queues aussi bien que des animaux 
avec des queues , et qu'il est obligé de sup- 
poser que ces animaux qui n'avaient point 
de queues étaient nouvellement nés et n’é- 
taient point encore adultes. J'äi observé tout 
le contraire, car les corps en mouvement ne 
sont jamais plus gros que lorsqu'ils se sé- 
parent du filament, c'est-à-dire lorsqu'ils 
commencent à se meuvoir, et lorsqu'ils sont 
entièrement débarrassés de leur enveloppe, 
ou, si l'on veut , du mucilage qui les envi- 
ronne , ils sont plus petits , et d'autant plus 
petits qu'ils demeurent plus long-temps en 


mouvement. A l'égard de la génération de 


ces animaux, de laquelle Leeuwenhoek dit 
dans cet endroit qu'il est certain , je suis 
persuadé que toutes les personnes qui vou- 
dront se donner la peine d'observer avec soin 
les liqueurs séminales, trouveront qu'il n'y 
a aucun indice de génération d'animal par un 
autre animal, ni même d'accouplement ; 


| 
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tout ce que cet habile observateur dit ici 
est avancé sur de pures suppositions ; il est 
aisé de le lui prouver, en ne se servant que 
de ses propres observations ; par exemple , 
il remarque fort bien (page 98, tome 3) 
que les laites de certains poissons , comme 
du cabillan , se remplissent peu à peu de li- 
queur séminale . et qu'ensuite après que le 
poisson a répandu cette liqueur , ces laites 
se dessèchent, se rident, et ne sont plus 
qu'une membrane sèche et dénuée de toute 
liqueur. « Eo tempore , dit-il, quo asellus 
» major lactes suos emisit, rugæ illæ, seu 
» tortiles lactium partes , usque adeô con- 
» trahuntur , ut nihil præter pelliculas seu 
» membranas esse videantur. » Comment 
entend-il donc que cette membrane sè- 
che , dans laquelle il n’y a plus ni liqueur 
séminale ni animaux, puisse reproduire 
des animaux de la même espèce l’année sui- 
vante? s'il y avait une vraie génération dans 
ces animaux , c'est-à-dire si l'animal était 
produit par l'animal , il ne pourrait pas y 
avoir cette interruption , qui dans la plupart 
des poissons est d'une année entière; aussi 
pour se tirer de cette difliculié il dit un pen 
plus bas : « Necessarid statuendum erit ; nt 
» asellus major semen suum emiserit, in 
» lactibus etiamnum multüm materiæ semi- 
» nalis gignendis animalculis aptæ reman- 
» sisse, ex quâ materià plura oportet prove- 
» nire animalcula seminalia quàäm anno 
» proximè elapso emissa fucrant. » On voit 
bien que cette supposition , qu il reste de la 
matière séminale dans les laites pour pro- 
duire les animaux spermatiques dè l'année 
suivante, est absoluinent gratuite, et d’ail- 
leurs contraire aux observations , par les- 
quelles on reconnait évidemment que la 
laite n’est dans cet intervalle qu'une mem- 
brane mince et absolument desséchée. Mais 
- comment répondre à ce que l'on peut op- 
poser encore ici, en faisant voir qu'il y a 
des poissons , Comme le calmar , dont non- 
seulement la liqueur séminale se forme de 
nouveau tous les ans, mais même le réser- 
voir qui la contient , la laite elle-même ? 
Pourra-t-of dire alors qu'il reste dans la 
laite de la matière séminale pour produire 
les animaux de Fannée suivante, tandis qu'il 
pe reste pas même de laite, et qu'après l'é- 
mission entière de la liqueur séminale, Ja 
laite elle-même s'oblitère entièrement etdis- 
parait, et que lon voit sous ses yeux une 
nouvelle laite se former l’année suivante ? 
Il est donc très-certain que ces prétendus 


animaux spermatiques ne se multiplient pas’, 
comme les autres animaux , par les voies de 
la génération, ce qui seul suffirait pour faire 
présumer que ces parties qui se meuvent 
dans les liqueurs séminales ne sont pas de 
vrais animaux, Aussi Leeuwenhoek qui, 
dans l'endroit que nous venons de citer, 

dit qu'il est certain que les animaux speri | 
matiques se multiplient et se propagent par 
la génération , avoue cependant dans un au- 
tre endroit (tome 1, page 26) que la ma- 
nière dont se produisent ces animaux . est : 
fort obscure, etqu'il laisse à d’autres le soin 
d'éclaircir cette matière « Persuadebam 
» mihi, dit-il, en parlant des animaux sper- 
» matiques du loir, hæcce animalculs ovi- 
» bus prognasci, quia diversa in orbem ja- 
» cenlia et in semet convoluta videbam; sed 
» unde, quæso, primam illorum originem 
»'derivabimus? an animo nostro concipie= wa | 


»mus horum animalculorum semen né: 27 
” Procreatum esse in ipsâ gencratione,hoc- 
L 


” que semen Lam diù in testiculis hominem 
» hærere , usquedüm ad annum ætatis deci- 

” Mum-quarlum vel decimum-quintum aut 
» sextum pervenerint, eademque an 

« cula tüm demüm vita donari , vel in ju 
» tam staturam excrevisse : illoque tem 

» articulo gencrandi maturitatem adesse ? 

» sed hæc lampada aliis trado. » Je ne crois - 
pas qu'il soit nécessaire de faire desplus 
grandes réflexions sur ce que dit ici Leen- 
wenhoek : il a vu dans la semence du loi 
des animaux spermatiques sans queues et 
ronds, « in semet convoluta », dit-il s parce 
qu'il supposait toujours qu'ils devaient avoir, 
des queues ; et à l’égard de la génération de 
ces prétendus animaux, on voit que bien - 
loiñ d'être certain , comme il le dit ailleurs, | 
que ces animaux se propagent par la géné- 
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ration , il paraît ici convaincu du con: rs 
Mais lorsqu'il eut observé la Pan 
pucerons, et qu'il se fut assuré (voyez 
tome 2, page 499 et suiv., et tome 8. | 
page 271) qu'ils engendrent d'eux-mêmes et mn 
sans accouplement , il saisit cette idée pour | 
expliquer la génération des animaux DCS 
maliques : « Quemadmodum, dit-il, a + 
» malcula hæc quæ pedicalorum anteù no 
» mine designavimus ( les pucerons }) dûm SA 


… adhùc in utero materno latent, jam pre 


» dita sunt materià seminali ex qu ejusdem 
» gencris proditura sunt animaleula, pari 
» ratione cogitare licet animalcula in semi - 
» nibus masculinis ex animalium testiculis 


” non migrare, seu ejici, quin, post se re: 


ae 
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» linquant minuta animalcula, aut saltem 
» materiam seminalem ex quâ iterüm alia 
» ejusdem generis animalcula proventura 
» sunt , idque absque coïtu , câdem ratione 
» quà supradicta animalcula generari ob- 
» servavimus ». Ceci est, comme l'on voit, 
une nouvelle supposition qui ne satisfait pas 
plus que les précédentes ; car ou n’entend 
pas mieux par cette comparaison de la géné- 
ration de ces animalcules avec celle du pu- 
ceron, comment ils ne se trouvent dans Ja 
liqueur séminale de l'homme que lorsqu'il 
est parvenu à l'âge de quatorze ou quinze 
ans ; on n'en sait pas plus d’où ils viennent, 
on n’en conçoit pas mieux comment ils se 
renouvellent tous les ans dans les pois- 
sons , etc.; et il.me paraît que quelques 
efforts que Leeuwenhoek ait faits pour 
établir la génération de ces prétendus ani- 
maux spermatiques sur quelque chose de 
probable , cette matière est demeurée dans 
une entière obscurité , et y serait peut-être 
demeurée perpétuellement, si les expérien- 
ces précédentes ne nous avaient appris que 
ces animaux spermatiques ne sont pas des 
animaux , mais des parties organiques mou- 
vantes qui sont contenues dans la nourriture 
que l'animal prend, et qui se trouvent en 
grande abondance dans la liqueur séminale, 
i est l'extrait le plus pur et le plus orga- 
nique de cette nourriture. = 
Leeuwenhoek avoue en quelques endroits 
qu'il n'a pas toujours trouvé des animaux 
dans les liqueurs séminales des mâles ; par 
exemple , dans celle du coq qu'il a observée 
très-souvent , il n'a vu des animaux sperma- 
tiques en forme d'anguilles qu'une seule 
fois, et plusieurs années après il ne les 
vit plus sous la figure d’une anguille 
(voyez tome 3, page 370), mais avec une 
grosse tête et une queue que son dessinateur 
ne pouvait pas voir. Il dit aussi (tome 3, 
page 306 } qu'une année il ne put trouver 
dans la liqueur séminale tirée de la Jaite 
d’un cabiilau, des animaux vivants; tout 
cela venait de ce qu'il voulait trouver des 
queues à ces animaux, et que quand il voyait 
de petits corps en mouvement et qui n'avaient 
que la forme de petits globules, il ne les re- 
gardait pas comme des animaux, c'est ce- 
pendant sous cette forme qu'on les voit le. 
plus généralement, et qu'ils se trouvent plus 
souvent dans les substances animales ou vé- 
gétales. II dit dans le même endroit, qu'ayant 
pris toutes les précautions possibles pour 
faire voir à un dessinateur les animaux sper- 


matiques du cabillau , ee, lui-même 
vus si distinctement tant de fois >ilne put 
jamais en venir à bout : « Non solüm , dit-il 
» ob eximiam eorum exilitatem , sed ctiam 
» quèd eorum corpora ade essent fragilia , 
» ut corpuscula passim dirumperentur; unde 
» factum fuit ut nonnisi rard , nec sine at- 
» tentissimâ observatione animadverterem 
» particulas planas atque ovorum in morem 
» longas , in quibus ex parte caudas dignos- 
» cere licebat; particulas. has oviformes 
» existimavi animalcula esse dirupta , qud 
» particulæ hæ diruptæ quadruplô ferè vi- 
» derentur majores corporibus animalenlo- 
» rumvivorum.» Lorsqu'un animal, de quel- 
que espèce qu'il soit, cesse de vivre , il ne 
change pas , comme ceux-ci, subitement de 
forme, de long comme un fil il ne devient 
pas rond comme une boule , il ne devient pas 
non plus quatre fois plus gros après sa mort 
qu'il ne l'était pendant sa vie; rien de ce 
que dit ici Leeuwenhoek ne convient à des 
animaux, tout convient au contraire à des 
espèces de machines qui, comme celles du 
calmar , se vident après avoir fait leurs fonc- 
tions. Mais suivons encore cette observa- 
tion : il dit qu'il a vu ces animaux sperma- 
tiques du cabillau sous des formes différen- 
tes, « multa apparebänt animalcula sphæ- 
» ram pellucidam repræsentantia ;» il les a 
vus de différentes grosseurs, « hæc animal- 
» cula minori videbantur mole, quàm ubi 
» eadem antehàc in tubo vitreo. rotundo 
» examinaveram. » Il n'en faut pas davan- 
tage pour faire voir qu'il n'y a point ici 
d'espèce ui de forme constante, et que par 
conséquent il n'y a point d'animaux , mais 
seulement des parties organiques en mouve- 
ment, qui prennent en effet par leurs difré- 
rentes combinaisons des formes et des gran- 
deurs différentes. Ces parties organiques 
mouvantes se trouvent en grande quantité 
dans l'extrait et dans les résidus de la nour- 
riture : la matière qui s'attache aux dents, 
et qui, dans les personnes saines, a la même 
odeur que la liqueur séminale , doit être re- 
gardée comme un résidu de la nourriture ; 
aussi y trouve-t-on une grande quantité de 
ces prétendus animaux , dont quelques-uns 
ont des queues et ressemblent à ceux de la 
liqueur séminale. M. Baker en à fait graver 
quatre espèces différentes , dont aucune n’a 
de membres , et qui toutes sont des espèces 
de cylindres, d'ovales ou de globules sans 
queues, ou de globules avec des queues ; 
pour moi je suis persuadé , après les avoir 
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examinées, qu'aucune de ces espèces ne sont 
de vrais animaux , et que ce ne sont, comme 
dans la semence , que les parties organiques 
et vivantes de la nourriture, qui se présen- 
tent sous des formes différentes. Leeuwen- 
hoek, qui ne savait à quoi attribuer l'origine 
de ces prétendus animaux de cette matière 
qui s'attache aux dents, suppose qu'ils vien- 
nent de certaines nourritures où ily ena, 
comme du fromage ; mais on les trouve éga- 
lement dans ceux qui mangent du fromage 
et dans ceux qui n'en mangent point, et 
d'ailleurs ils ne ressemblent en aucune facon 
aux mites, non plus qu'aux autres petites 
bêtes qu'on voit dans le fromage corrompu. 
Dans un autre endroit il dit que ces animaux 
des dents peuvent venir de l'eau de citerne 
que l’on boit, parce qu'il a observé des ani- 
maux semblables dans l'eau du ciel, surtout 
dans celle qui a séjourné sur des toits cou- 
verts ou bordés de plomb , où l'ontrouve un 
grand nombre d'espèces d'animaux diffé- 
rents ; mais nous ferons voir ; lorsque nous 
donnerons l'histoire des animaux microsco- 
piques, que la plupart de ces animaux qu'on 
trouve dans l'eau de pluie , ne sont que des 
parties organiques mouvantes qui se divi- 
sent, qui se rassemblent , qui changent de 
forme et de grandeur , et qu’on peut enfin 
faire mouvoir et rester en repos , ou vivre et 
mourir , aussi souvent qu'on le veut. 

La plupart des liqueurs séminales se dé- 
laient d'elles-mêmes et deviennent plus li- 
quides à l'air et au froid qu'elles ne le sont 
au sortir du corps de l'animal , au contraire 
elles s'épaississent lorsqu'on les approche 
du feu et qu'on leur communique un degré , 
même médiocre, de chaleur. J'ai exposé 
quelques-unes de ces liqueurs à un froid 
assez violent, en sorte qu'au toucher elles 
étaient aussi froides que de l’eau prête à se 
glacer : ce froid n'a fait aucun mal aux pré- 
tendus animaux, ils continuaient à se mou- 
voir avec la même vitesse et aussi long-temps 
que ceux qui n'y avaient pas été exposés; 
ceux au contraire qui avaient souffert un peu 
de chaleur , cessaient de se mouvoir, parce 
que la liqueur s’épaississait, Si ces corps en 
mouvement étaient des animaux, ils seraient 
done d'une complexion et d’un tempérament 
tout différent de tous les animaux , dans les-, 
quels une chaleur douce et modérée ne fait 
qu'entretenir la vie et augmenter les forces et 
le mouvement, que le froid arrête et détruit. 

Mais voilà peut-être trop de preuves con- 
tre la réalité de ces prélendus animaux , et 


on pourra trouver que nous nous sommes 
trop étendus sur ce sujet. Je ne puis cepen- do 
dant m'empêcher de faire une anni 7 
dont on peut tirer quel quences js 

à Pa ques consé Pt - 
utiles ; c'est que ces prétendus animaux sper- 
matiques ;, qui ne sont en effet ue les parties PE 

A } 8 . 

organiques vivantes de la no L. P® ‘3 ETS 
tent non-seulement dans les 


nales des deux sexes et dans le résidu dela 
nourriture qui s'attache aux dents ner 
qu'on les trouve aussi dans le chyle per dans 
les excréments, Leeuwenhoek les ayantren- Dos 
contrés dans les excréments des grenouille 52 
et de plusieurs autres animaux qu'il dissé= «3 
quait, en fut d’abord fort surpris et mé 
pouvant concevoir d'où venaient ces ami= 
Maux ; qui étaient entièrement semblabl nu 
à ceux des liqueurs séminales qu'il 
d'observer , il s'accuse lui-même de 
adresse , et dit qu'apparemment en dissé- 
quant l'animal > il aura ouvert avec le hs. 
pel les vaisseaux qui contiennent la semence 
et qu’elle se sera sans doute mêlée pee ver 
excréments: mais ensuite les ayant . FE 
dans les excréments de quelques auto er 
maux, et même dans les siens. il ne sa 
plus quelle origine leur attribuer, J'obser 
ei cn Leeuwenhoek ne les a ji 
ouvés dans ses excréments uand ils 
étaient liquides : toutes les Frise pi 
tomac ne faisait pas ses fonctions pe x 
était dévoyé , il y trouvait de ces ar Far - 
mais lorsque la coction de la nourri 
aie qi et que les excréments étaie 
urs, il n'y en avait aucun aol et 
délayât avec de l'eau , ce qui EE ee 
der parfaitement avec tout ce que nou a: er : à 
dit ci-devant ; car il est aisé de comp ex. si 
que lorsque l'estomac et les intestins font 
bien leurs fonctions , les excréments ne s + 
que le marc de la nourriture , et que tout “ : 
qu'il y avait de vraiment nourrissant et d'or= 
ganique est entré dans les vaisseaux qui s se 
veut à nourrir l'animal , que par conséquen L 


Len dos 


on ne doit point trouver alors de ces molé- 


cules organiques dans ce mare, qui est prin= 
cipalement composé des parties brutes de la 
nourriture et des récréments du corps, q 1 
ne sont aussi que des parties brutes ; au da 
que si l'estomac et les intestins laissent pas- 
ser la nourriture sans la digérer assez pe 
que les vaisseaux qui doivent recevoir ce 
molécules organiques puissent les admet 
ou bien, ce qui est encore plus proba 
s'ily a trop de relâchement ou de 
dans les parties solides de ces vai 


ne 


urriture , exis= _ 
liqueurs air © » 
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qu'ils ne soient pas dans l’état où il faut 
qu'ils soient pour pomper la nourriture, 
alors elle passe avec les parties brutes , et on 
trouve les molécules organiques vivantes 
dans lesexcréments ; d’où l'on peut conclure 
que les gens qui sont souvent dévoyés , doi- 
vent avoir moins de liqueur séminale que 
les autres, et que ceux au contraire dont 
les excréments sont moulés et qui vont ra- 
rement à la garde-robe , sont les plus vigou- 
reux et les plus propres à la génération. 

Dans tout ce que j'ai dit jusqu'ici, j'ai 
toujours supposé que la femelle fournissait, 
aussi bien que le mâle, une liqueur sémi- 
nale , et que cette liqueur séminale était 
aussi nécessaire à l’œuvre de la génération 

e celle du mâle. J'ai tâché d'établir 
(chap. 1) que tout corps organisé doit con- 
tenir des parties organiques vivantes. J'ai 
prouvé (chap. 2 et 3) que la nutrition et la 
reproduction s’opèrent par une seule et même 
cause , que la nutrition se fait par la péné- 
tration intime de ces parties organiques dans 
chaque partie du corps, et que la repro- 
duction s'opère par le superflu de ces mêmes 
parties organiques rassemblées dans quel- 
que endroit où elles sont renvoyées de 
toutes les parties du corps. J'ai expliqué 
(chap. 4) comment on doit entendre cette 
théorie dans la génération de l'homme etdes 
animaux qui ont des sexes. Les femelles 
étant donc des êtres organisés comme les 
mâles , elles doivent aussi, comme je l'ai 
établi, avoir quelques réservoirs où le: sn- 

rflu des parties organiques soit renvoyé 
de toutes les parties de leur corps, ce su- 

rflu ne peut pas y arriver sous une autre 
forme que sous celle d’une liqueur , puisque 
c’est un extrait de toutes les parties du corps, 
et cette liqueur est ce que j'ai toujours ap- 
pelé la semence de la femelle. 

Cette liqueur-n’est pas, comme le prétend 
Aristote, une matiere inféconde par _elle- 
même , et qui n'entre ni comme matière , ni 
comme forme , dans l'ouvrage de la généra- 
tion ; c'est au contraire une matière prolifi- 

ue, et aussi essentiellement prolifique que 
celle du mâle, qui contient les parties carac- 
pre du sexe féminin , que la femelle 
setfle peüt produire , comme celle du mâle 
contient les parties qui doivent former les 
organes masculins, et chacune de ces liqueurs 
contient en même temps toutes les autres 
parties organiques quon peut regarder 
“comme communes aux deux sexes, ce qui 
fait que par leur mélange la fille peut res- 


sembler à son père, et le fils à sa mère. Cette 
liqueur n'est pas composée , comme le dit 


Hippocrate , de deux liqueurs , l’une forte , 


qui doit servir à produire des mâles , et l'au- 
tre faible, qui doit former les femelles ; cette 
supposition est gratuite, et d’ailleurs je me 
vois pas comment on peut concevoir quedans 
une liqueur qui est l'extrait de toutes les par- 
ties du corps de la femelle, il y ait des par- 
ties qui puissent produire des organes que 
la femelle n'a pas, c'est-à-dire les organes 
du mâle. 

Cette liqueur doit arriver par quelque voie 
dans la matrice des animaux qui portent et 
nourrissent leur fœtus au dedans de leur 
corps, ou bien elle doit se répandre sur 
d’autres parties dans les animaux qui n’ont 
point de vraie matrice; ces parties sont les 
œufs qu'on peut regarder comme des matri- 
ces portatives , et que l'animal jette au de- 
hors. Ces matrices contiennent chacune une 
petite goutte de cette liqueur prolifique de 
la femelle, dans l'endroit qu'on appelle Ja 
cicatricule ; lorsqu'il n’y a pas eu de commu- 
nication avec le mâle , cette goutte de liqueur 
prolifique se rassemble sous l4 figure d'un 
petit mole, comme l'a observé Malpighi, 
et quand cette liqueur prolifique de la fe- 
melle , contenue dans la cicatricule, a éte 
pénétrée par celle du mâle, elle produit un 
fœtus qui tire sa nourriture des sucs de cette 
matrice dans la quelle il est contenu. 

Les œufs , au lieu d'être des parties qui se 


trouvent généralement dans toutes les fe- 


melles , ne sont donc au contraire que des 
parties que la nature a employées pour rem- 
placer la matrice dans les femelles qui sont 
privées de cet organe ; au lieu d'être les par- 
ties actives et essentielles à la première fé- 
condation, les œufs ne servent que comme 
parties passives et accidentelles à la nutri- 


tion du fœtus déjà formé par le mélange des” 


deux sexes, dans un endroit de cette ma- 
trice , comme le sont les fœtus dans quelque 
endroit de la matrice des vivipares ; au lieu 
d’être des êtres existants de tout temps, ren- 
fermés à l'infini les uns dans les autres, et 
contenant des millions de millions de fœtus 
mäles et femelles, les œufs sont au contraire 
des corps qui se forment du superflu d'une 
nourriture plus grossière et moins organi- 
que que celle qui produit la liqueur sémi- 
nale et prolifique, c'est dans les femelles 
ovipares quelque chose d'équivalent, non- 
seulement à la matrice, mais même aux 
menstrues des vivipares. 
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Ce qui doit achever de nous convaincre 
que les œufs doivent être regardés comme 
des parties destinées par la nature à rem- 
placer la matrice dans les animaux qui sont 
privés de ce viscère, c’est que ces femelles 
produisent des œufs indépendamment du 
mâle. De la même facon que la matrice 
existe dans les vivipares , comme partie ap- 
partenante au sexe féminin , les poules , qui 
n'ont point de matrice , ont des œufs qui la 
remplacent; cersont plusieurs matrices qui 
se produisent successivement, et qui exis- 
tent dans ces femelles nécessairement et 
indépendamment de l'acte de la généra- 
tion et de la communication avec le mâle. 
Prétendre que le fœtus est préexistant dans 
ces œufs, et que ces œufs sont contenus 
à l'infini les uns dans les autres, c’est à 
peu près comme si l'on prétendait que le 
fœtus est préexistant dans la matrice, et que 
toutes les matrices étaient renfermées les 
unes dans les autres, €t toutes dans la ma- 
trice de la première femelle. 

Les anatomistes ont pris le mot œuf dans 
des acceptions diverses , et ont entendu dés 


choses différentes par ce nom. Lorsque Har- 


vey a pris pour devise, « Omnia ex 0vo, » il 
entendait par l'œuf des vivipares , le sac qui 
renferme le fœtus et Loutes ses appendices , 
il croyaîit avoir vu former cet œuf-ou ce sac 
sous ses yeux après la copulation du maleet 
de la femelle ; cet œuf ne venait pas de l’o- 
vaire ou du testicule de la femelle, il a même 
soutena qu'il n’avait pas remarqué la moin- 
dre altération à ce testicule, etc. On voit 
qu'il n’y a rien ici qui soit semblable à ce 
que l’on entend ordinairement par le mot 
d'œuf , si ce n'est que la figure d’un sac peut 
être celle d'un œuf , comme celle d'un œuf 
peut être celle d'un sac. Harvey qui a dissé- 
qué tant de femelles vivipares, n’a, dit-il, 
jamais aperçu d’altération aux testicules , il 
les regarde même comme de petites glandes 
qui sont tout à fait inutiles à la génération 
(voyez Harvey, Æxercit. 64 et 65 ), tandis 
que ces testicules sont des parties fort con- 
sidérables dans la plupart des femelles, et 
qu'il y arrive des changements et des alté- 
rations très-marquées , puisqu'on peut voir 
dans les vaches croître le corps glanduleux 
depuis la grosseur d'un grain de millet jus- 
qu’à celle d'une grosse cerise : ce qui atrompé 
ce grand anatomiste,c'est que ce changement 
n'est pas à beaucoup près si marqué dans les 
biches et dans les daines. Conrad Peyer qui 
a fait plusieurs observations sur les testicu- 
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les des daines, dit : « Exigui quidem sunt 
»* damarum testiculi, sed post coïtum fœcun- 
» dum in alterutro corum papillà, sive tu- 
» berculum fibrosum semper succrescit ; 
» scrofis autem prægnantibus tanta accidit 


» testiculorum mutatio , ut mediocrem quo- À 


» que attentionem fugere nequeat. » ( Fide 


.Conradi Peyeri Merycologia.) Cet auteur 


croit avec quelque raison, que la petitesse 
des testicules des daines et des biches est 
cause de ce que Harvey n’y a pas remarqué 
de changements , mais il est lui-même dans 


l'erreur en ce qu'il dit que ces changements 


qu'il y a remarqués , et qui avaient échappé 
à Harvey , n'arrivent qu'après une copula- 
tion féconde. 

Il parait d'ailleurs que Harvey _ s’est 
trompé sur plusieurs autres choses essen- 
tielles; il assure que la semence du mâle 


n'entre pas dans la matrice de la femelle, et | 


même qu'elle ne peut pas y entrer, et ce- 


pendant Verheyen a trouvé une grande 


quantité de semence du mâle dans la ma- 
trice d'une vache disséquée seize heures 
après l'accouplement. (Voyez Verheyen , 
supra. Anat., trac. V, cap. 3 ). Le célèbre 
Ruysch assure avoir disséqué la matrice 
d'une femme qui, ayant 
adultère, fut assassinée sur-le-champ, et 


avoir trouvé non-seulement dans la cavité de 
la matrice 


nale du mâle. (Voyez Ruysch, T'hes. anat., 


page 9%, Tabl. VI, fig. 1. ) Vallisnieri as. 
pe et d’autres anatomistesont 
aussi trouvé, comme Ruysch, de la semence 


sure que Fallo 


du mâle dans la matrice de plusieurs fem- 
mes. On ne peut donc guère douter , après 
le témoignage positif de ces grands anato- 


mistes , que Haxvey ne se soit trompé sur ce 


point important, surtout si l'on ajoute à ces 
témoignages celui de. Leeuwenhoek , qui as- 


sure avoir trouvé de la semence du mâle 
dans la matrice d'un très-grand nombre de 


femelles de toute espèce, qu'il a disséquées 


après l'accouplement. 


Une autre erreur de fait est ce que dit 


Harvey ; cap. 16, n° 7 , au sujet d’une fausse 
couche du second mois , dont la mas 


grosse comme un œuf de pigeon, maisS@ên- 


core sans aucun fœtus formé , tandis qu'on 


est assuré par le témoignage de Ruyschet 


de plusieurs autres anatomistes , que le fœ- 
tus est toujours reconnaissable , même à 
l'œil simple, dans le premier mois. L'His* 
toire de l'Académie fait mention d’un fœtus 


été surprise en 


> Mais aussi dans les deux trom- 
pes ; une bonne quantité de liqueur sémi- 


: 
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de vingt-un jours, et nous apprend qu'il ont atteint la puberté; 4oil se trompe lorsqu'il 


était cependant formé en entier, et qu'on e 
distinguait aisément toutes les parties. Si 
l'on ajoute à ces autorités celle de Malpighi, 


* qui a reconnu lé poulet dans la cicatricule 


immédiatement après que l'œuf fut sorti du 
corp$ de la poule, et avant qu'il eût été 
couvé, on ne pourra pas douter que le fœtus 
ne soit formé et n'existe dès le premier jour 
et immédiatement après la copulation, et par 
conséquent on ne doit donner aucune 
croyance à tout ce que Harvey dit au sujet 
des parties qui viennent s'ajuster les unes 
auprès des autres par juxta-position, puisque 
au contraire elles sont toutes existantes d'a- 
bord , et qu'elles ne font que se développer 
successivement. 

Graaf a pris le mot d'œuf dans une accep- 
tion toute différente de Harvey, il a pré- 
tendu que les testicules des femmes étaient 
de vrais ovaires qui contenaient des œufs 
semblables à ceux que contiennent les ovai- 
res des femelles ovipares , mais seulement 
que ces œufs étaient beaucoup plus petits , 
et qu'ils ne tombaient pas au dehors, qu'ils 
ne se détachaient jamais que quand ils étaient 
fécondés , et qu'alors ils descendaient de 
l'ovaire dans les cornes de la matrice, où 
ils grossissaient. Les expériences de Graaf 
sont celles qui ont le plus contribué à faire 
croire l'existence de ces prétendus œufs, qui 
cependant n'est point du tout fondée , car 
ce fameux anatomiste se trompe, 10 en ce 
qu'il prend les vésiculaires de l'ovaire pour 
des œufs , tandis que ce ne sont que des par- 
ties inséparables du testicule de la femelle , 

ui même en forment la substance, et que 
ces mêmes vésicules sont remplies d’une es- 
pèce de lymphe. Il se serait moins trompé 
s’il n'eût regardé ces vésicules que comme 
de simples réservoirs , et la lymphe qu'elles 
contiennent comme la liqueur séminale de 
la femelle, au lieu de prendre cette liqueur 
pour du blanc d'œuf ; 2° il se trompe encore 
en ce qu’il assure que le follécule ou le corps 
glanduleux est l'enveloppe de ces œufs ou 
de ces vésicules , car il est certain par les 
observations de Malpighi, de Vallisnieri, 
et par mes propres expériences, que ce 
corps glanduleux n'enveloppe point ces vé- 
sicules, et n’en contient aucune ; 3o il se 
trompe encore davantage lorsqu'il assure 
que ce follécule ou corps glanduleux ne se 
forme jamais qu'après la fécondation , tan- 
dis qu'au contraire on trouve ces corps glan- 
duleux formés dans toutes les femelles qui 


que les globules qu'il a vus dans la matrice, 
el qui contenaient le fœtus, étaient ces mêmes 
vésicules ou œufs de l'ovaire qui y étaient 
descendus, et qui, dit-il, y étaient devenus 
dix fois plus petits qu'ils ne l'étaient dans 


_ l'ovaire : cette seule remarque de les avoir 


R 


| trouvés dix fois plus petits dans la matrice 


qu'ils ne l’étaient dans l'ovaire au moment 
de la fécondation, ou même avantet après cet 
instant, n’aurait-elle pas dûdui faire ouvrir 
les yeux, et lui faire reconnaître que ce qu'il 
voyait dans la matrice , n'était pas ce qu'il 
avait vu dans le testicule? 5° I1se trompe en 
disant que les corps glanduleux du testicule 
ne sont que l'enveloppe de l'œuf fécond , et 
que le nombre de ces enveloppes ou follé- 
cules vides répond toujours au nombre des 
fœtus : cette assertion est tout à fait con- 
traire à la vérité, car on trouve toujours sur 
les testicules de toutes les femelles un plus 
grand nombre de corps glanduleux ou de 
cicatrices qu’il n'y a eu de productions de 
fœtus, et on en trouve dans celles qui n'ont 
pas produit de tout. Ajoutez à tout cela qu'il 
n’a jamais vu l'œuf dans sa prétendue enve- 
loppe ou dans son follécule , et que ni lui, 
ni Verheyen , ni les autres qui ont fait les 
mêmes expériences, n'ont vu cet œuf sur 
lequel ils ont cependant établi leur sys- 
tème. 

Malpighi, qui a reconnu l'aceroissement 
du corps glanduleux dans le testicule de la 
femelle, s'est trompé lorsqu'il a cru voir 
une fois ou deux l’œuf dans la cavité de ce 
corps glanduleux, puisque cette cavité ne 
contient que de la liqueur, et qu'après un 
nombre infini d'observations on n’y a ja- 
mais trouvé rien de semblable à un œuf, 
comme le prouvent les expériences de Val- 
lisnieri. 

Vallisnieri, qui ne s’est point trompé sur 
les faits, en a tiré une fausse conséquénce , 
savoir, que, quoiqu'il n'ait jamais , ni lui ni 
aucun anatomiste en qui il eût confiance , pu 
trouver l'œuf dans la cavité du corps glan- 
duleux , il fallait bien cependant qu'il y 
fût. ; 

Voyons donc ce qui nous reste de réel 
dans les découvertes de ces observateurs, 
et sur quoi nous puissions compter. Graaf a 
reconnu le premier qu’il y avait des altéra- 
tions aux testicules des femelles , et il a eu 
raison d'assurer que ces testicules étaient 
des parties essentielles et nécessaires à la 
génération. Malpighi a demontré ce que C'é- 


melles, et il a fait voir que c'étaient 
Corps glanduleux qui croissaient jusqu'à une 
entière maturité, après quoi ils s affais- 
saient, s’oblitéraient, et ne laissaient qu'une 
très-légère cicatrice. Vallisnieri a mis cette 
découverte dans un très-grand jour , il a fait 
voii que ces corps glanduleux se trouvaient 
sur les testicules de toutes les femelles » 
qu'ils prenaient un accroissement considé- 
rable dans la saison de leurs amours ; qu ils 
s'augmentaient et croissaient aux dépens des 
vésicules lymphatiques du testicule , et qu'ils 
contenaient toujours dans le temps de leur 
maturité une cavité remplie de liqueur. Voilà 
à quoi se réduit au vrai tout ce qu'on a trouvé 
au sujet des prétendus ovaires et des œufs 
vivipares. Qu'en doit-on conclure? deux cho- 
ses qui me paraissent évidentes : l'une qu'il 
n'existe point d'œufs dans les testicules des 
femelles, puisqu'on n'a pu y en trouver; 
l’autre qu'il existe de la liqueur, et dans les 
vésicules du testicule , et dans la cavité du 
corps glanduleux , puisqu'on y en a toujours 
trouvé ; et nous avons démontré, par les 
expériences précédentes , que cette dernière 
liqueur est la vraie semence de la femelle, 
puisqu'elle contient , comme celle du mâle, 
des animaux spermatiques, ou plutôt des 
parties organiques en mouvement. 

Nous sommes donc assurés maintenant 
que les femelles ont, comme les mâles, une 
liqueur séminale. Nous ne pouvons guère 
douter, après tout ce que nous avons dit, 
que la liqueur séminale en général ne soit le 
superflu de la nourriture organique, qui est 
renvoyé de toutes les parties du corps dans 
les testicules et les vésicules séminales des 
mâles , et dans les testicules et la cavité des 
corps glanduleux des femelles : cette li- 
queur, qui sort par le mamelon des corps 
glanduléux , arrose continuellement les cor- 
nes de la matrice de la femelle, et peut ai- 
sément y pénétrer, soit par la succion du 
tissu même de ces cornes qui, quoique 
membraneux, ne laisse pas d'être spon- 
gieux ; soit par la petite ouverture qui est à 
l'extrémité supérieure des cornes ; et il ny 
a aucune difficulté à concevoir comment celte 
liqueur peut entrer dans la matrice ; au lieu 
que, dans la supposition que les vésicules 
de l'ovaire étaient des œufs qui se déta- 
chaient de lovaire , on n'a jamais pu com- 
prendre comment ces prétendus œufs, qui 


étaient dix ou vingt fois plus gros que l’ou-. 


 verture des cornes de la matrice n'était large, 


HISTOIRÉMNATURELLE 


tait que ces altérations aux testicules des pouvaient y entrer, et on a vu que Graaf , 
_ auteur de ce système des œufs 


# leux de leurs testicules 


2 


, était obligé 
de supposer, ou plutôt d’avouer que , quand 


ils étaient descendus dans la matrice, ils 
étaient devenus dix fois plus petits qu’ils ne 
le sont dans l'ovaire. 

La liqueur que les femmes répandent lors- 
qu'elles sont excitées, et qui sort, selon 
Graaf, des lacunes qui sont autour du col 
de la matrice et autour de l'erifice extérieur 
de l’urètre, pourrait bien être une portion 
surabondante de la liqueur séminale qui 
distille continuellement des corps glandu- 
leux du testicule sur les trompes de la ma- 
trice, et qui peut y entrer directement toutes 
les fois que le pavillon se relève et s’appro= 
che du testicule ; mais Peut-être aussi cetté 
liqueur est-elle une sécrétion d’un autre 
genre et tout à fait inu 
Il aurait fallu , pour décider cette question, 
faire des observations au microscope sur 
cetle liqueur, mais toutes les expériences 
ne sont pas permises, même aux philoso- 
phes : tout ce que je Puis dire, c'est que je 
suis fort porté à croire qu'on y trouverait les 
uvement, les mêmes 
> Que l’on trouve däns 


cette espèce 
rapporte en 
» Col. 1) : « Age 
» giugne il lodato sig. Bono d'avergli anco 
» veduti (animali Spermatici) in questa Hinfa 
» © siero, diro cosi volutiuoso, che nel 
» tempo dell amorosa zuffa SCappa dalle fe- 
» mine libidinose, senza che si potesse sos 
» pettareche fosserodi 
Si le fait est wrai, comme je n'en doute pas, 
ilest certain que cette liqueur que les fem= 
mes répandent, est la même que celle qui * 
se trouve dans la cavité des corps glandu= 
» €t que, par consé- 
quent, Cest de la liqueur vraiment sémi- 
nale ; et quoique les anatomistes n'aient pa: 


tile à la génération? 


a liq glanduleux ; et je puis 
Citer à ce sujet un docteur italien, qui s’est 


que’ del maschio,etes 


ei: 


découvert de Communication entre les lacu- 


nes de Graaf et les testicules » cela n'empê- 
che pas que la liqueur séminale des testicules 
étant une fois dans Ja matrice , où elle peut 
entrer, comme je l’ai dit ci-dessus ; elle ne 
puisse en sortir par ces petites ouvertures 
ou lacunes qui en environnent le col, ‘et 
que, par la seule action du tissu spongieux 
de toutes ces parties , elle ne puisse parvenir 
aussi aux lacunes qui sont autour de l'orifice 
extérieure de l’urètre , surtout si le mouve- 


# 
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ment de cette liqueur est aidé par les ébran- - 


lements et la tension que l'acte de la éné- 
ralion occasione dans toutes ces parties. 

De là on doit conclur@que les femmes qui 
ont beaucoup de tempérament sont peu fé- 
condes# surtout si elles font un usage immo- 
déré des hommes , parce qu'elles répandent 
au dehors la liqueur séminale qui doit rester 
dans la matrice pour la formation du fœtus. 
Aussi voyons-nous que les femmes publiques 
ne font point d'enfants , ou du moins qu'elles 
en font bien plus rarement que les autres; 
et, dans les pays chauds > où elles ont toutes 
beaucoup: plus de tempérament que dans 
les pays froids, elles sont aussi beaucoup 
moins fécondes. Mais nous aurons occasion 
de parler de ceci dans la suite. 

Il est naturel de penser que la liqueur sé- 
minale , soit du mâle , soit de la femelle, ne 
doit être féconde que quand elle contient 
des corps en mouvement ; cependant c'est 
encore une question , et je serais assez porté 
à croire que comme ces corps sont sujets à 
des changements de forme et de mouvement, 
que ce ne sont que des parties organiques 
qui se mettent en mouvement selon difré- 
rentes circonstances , qu'ils se développent, 
qu'ils se décomposent, ou qu'ils se compo- 
sent suivant les différents rapports qu'ils 
ont entre eux, il y a üne infinité de diffé- 
reuts élats de cette liqueur, et que l'état où 
elle est lorsqu'on 4 voit ces parties organi- 

ues en mouvement n'est peut-être pas ab- 

solument nécessaire pour que la génération 
; puisse s'opérer. Le même docteur italien 
que nous avons cité, dit qu'a yant observé 
plusieurs années de suite sa liqueur sémi- 
nale , il n'y avait jamais vu d'animaux sper- 
matiques pendant toute sa Jeunesse, que ce- 
pendant il avait lieu de croire que cette li- 
queur était féconde , puisqu'il était deveriu 
pendant ce temps le père de plusieurs en- 
fants, et qu'il n'avait commencé à voir des 
animaux spermatiques dans cette liqueur, 
que quand il eut atteint le moyen âge, l'âge 
auquel on est obligé de prendre des lunet- 
tes, qu'il avait eu des enfants dans ce der- 
nier temps aussibien que dans le premier ; 
et il ajoute qu'ayant comparé les animaux 
spermatiques de sa liqueur séminale avec 
ceux de quelques autres, il avait toujours 
trouvé les siens plus petits que ceux des au- 
tres. IL semble que cette observation pour- 
rait faire croire que la liqueur séminale peut 
être féconde , quoiqu'elle ne soit pas actuel- 
lement dans l’état où äl faut qu'elle soit pour 


‘on y trouve les parties organiques en 

uvement ; peut-être ces ies ne pren- 
nent-elles du mouvement, dans ce cas, 
quand la liqueur est dans le corps de la fe- 
melle ; peut-être le mouvement qui y existe 
est-il insensible, parce que les molécules or- 
ganiques sont trop petites. 

On peut regarder ces corps organisés qui 
se meuvent, ces animaux spermatiques, 
comme le premier assemblage de ces molé- 
cules organiques qui proviennent de toutes 
les parties du corps; lorsqu'il s’en rassemble 
une assez grande quantité , elles forment un 
Crps qui se meut et qu'on peut apercevoir 
au microscope ; mais si elles ne se rassem- 
blent qu'en petite quantité, le corps qu'elles 
formeront sera trop pelit pour être aperçu , 
et dans ce cas on ne pourra rien distinguer 
de mouvaut dans la liqueur séminale : c'est 
aussi ce que j'ai remarqué très-souvent. Il y 
a des temps où cette liqueur ne contient rien 
d'animé , et il faudrait une très-longue suite 
d'observations pour déterminer quelles peu- 
vent être les causes de toutes les différences 
qu'on remarque dans les états de cette li- 
queur. | 

Ce que je puis assurer, pour l'avoir éprouvé 
souvent, c'esl qu'en mettant infuser avec de 
l'eau les liqueurs séminalès des animaux 


dans de petites bouteilles bien bouchées, on 


trouve au bout de trois ou quatre jours , et 
souvent plus tôt, dans la liqueur de ces in- 
fusions, une multitude infinie de corps en 
mouvement ; les liqueurs séminales dans 
lesquelles il n'y a aucun mouvement, au- 
cune partie organique mon ae au sortir 
du corps de l'animal, en produisent tout 
autant que celles où il y en a une grande 
quantité; le sang, le chyle, la chair, et 
même l'urine, contiennent aussi des parties 
organiques qui se mettent en mouvement au 
bout de quelques jours d'infusion dans de 
l'eau pure ; les germes des amandes de fruits, 
les graines , le nectaréum , le miel, et même 
les bois, les écorces et les autres parties des 
plantes en produisent aussi de la même fa- 
çon : on ne peut donc pas douter de l'exis- 
tence de ces parties organiques vivantes 
dans toutes les substances animales ou vé- 
gétales. 

Dans les liqueurs séminales , il paraît que 
ces parties organiques vivantes sont toutes 
en action, il semble qu'elles cherchent à se 
développer, puisqu'on les voit sortir des fila- 
ments, et qu'elles se forment aux yeux même 
de l'observateur ; au reste, ces petits corps 
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des liqueurs séminales ne sont cp d'imperfection dans leur organisation ; les 
j mac 


pas doués d’une force qui leur soit part - 

lière , car ceux que lon voit dans toutes es 
autres substances animales ou végétales, 
décomposées à un certain point ; sont doués 
de la même force ; ils agissent et.se meuvent 
à peu près de la même façon . et pendant 
un temps assez considérable ; ils changent 
de forme successivement pendant plusieurs 
heures, et même pendant plusieurs jours. 
Si l'on voulait absolument que ces corps 
fussent des animaux , il faudrait donc avouer 
que ce sont des animaux si imparfaits , qu'on 
ne doit tout an plus les regarder que comme 
des ébauches d’animal , ou bien comme des 
corps simplement composés des parties les 
plus essentielles à ‘un animal ; car des ma- 
chines naturelles, des pompes telles que 
sont celles qu'on trouve en si grande + rs 
tité dans la laite du calmar, qui d elles- 
mêmes se mettent en action dans un certain 
temps, et qui ne finissent d'agir et de se 
mouvoir qu'au bout d'un autre temps , et, 
après avoir jeté toute leur substance ; ne 
sont certainement pas des animaux, quoi- 
que ce soient des êtres organisés , agissants, 
et, pour ainsi dire , vivants, mais leur orga- 
nisation est plus simple que celle d'un ani- 
mal; etsi ces machines naturelles, au lieu 
de n'agir que pendant trente secondes ou 
pendant une minute tout au plus , agissaient 
pendant un temps beaucoup plus long , par 
exemple, pendant un mois ou un an’, je ne 
sais si on ne serait pas obligé de leur donner 
le nom d'animaux, quoiqu'elles ne parus- 
sent pas avoir d'autre mouvement que celui 
d'une pompe qui agit par elle-même ; et que 
leur organisation fût aussi simple en appa- 
rence que celle de cette machine artificielle ; 
car, combien n'y a-t-il pas d'animaux dans 
lesquels nous ne distinguons aucun mouve- 
ment produit par la volonté? Et n’en con- 
naissons-nous pas d’autres dont Porganisa- 
tion nous parait si simple que tout leur corps 
est transparent comme du cristal , sans au- 
cun membre et presque sans aucune organi- 

ion apparente ? 

“Si Ru Sorel une fois que l’ordre des 
productions de la nature se suit uniformé- 
ment et se fait par degrés et par ertieé. 
on maura pas de peine à concevoir qu’il 
existe des corps organiques qui ne sont ni 
animaux , ni végétaux, ni minéraux : Ces 
êtres intermédiaires auront eux-mêmes des 
nuances dans les espèces qui les constituent, 
et des degrés différents de perfection et 


es de la laite du calmar sont peut- 

être plus organisées, plus parfaites que les 
autres animaux étiel ; peut -être 
aussi le sont-elles moins , les œufs le sont 
peut-être encore moins que les uñs et les 
autres; mais nous n'avons sur cela pas 
même de quoi fonder des conjectures rai- 
sonnables, FT al 
Ce qu'il y a de certain, c’est que tous les — 
animaux et tous les végétaux , et toutes les ; 
parties des animaux et des végétaux con - 


tiennent une infinité de molécules organi- 


+ 


1 


“+ 


ques vivantes qu'on peut exposer aux yeux 


# 
de tout le monde , comme nous l'avons fait so 
par les expériences précédentes ; ces molé- 


cules organiques prennent successivement 2 
des formes différentes et des degrés diffé- 
rents de mouvement et d'activité, suivant - 


beaucoup plus grand nombre dans les li= 


queurs séminales des deux sexes et dans les 


germes des plantes , que dans les autres par- 
ties de l'animal ou du végétal ; elles y sont LE 
au moins plus apparentes et plus dévelo : 
pées, ou , si l’on veut , elles y sont accumu= 
lées sous la forme de ces petits corpsenmou- 
vement. Il existe donc dans les végétaux et 
dans les animaux une substance vivante qui 
leur est commune , C'est cette substance vi= 


ei 


vante et organique qui est la matière néces- 
saire à la nutrition ; l'animal se mn tde 
l'animal ou du végétal, comme le végétal 
peut aussi se nourrir de l'animal ou du vé 3 
gétal décomposé : cette substance nutritive 
commune à l’un et à l’autre , est toujours vi- 4 
vante, toujours active ; elle produit l'animal 
ou le végétal, lorsqu'elle trouve un mou se 
intérieur, une matrice convenable etana- 
logue à l'un et à l’autre, comme nous ons 
expliqué dans les premiers chapitres ; mai 
lorsque cette substance active se trouve 


semblée en grande abondance dans des en ee 
P , ris 48 . 
droits où elle peut s'unir, elle forme dansle 
corps animal d'autres animaux que 1 
tænia , les ascarides , les vers qu'on Je 
‘ È RUE 
quelquefois dans les veines, dans les sinus 
du cerveau , dans le foie ete. Ces * 


d'animaux ne doivent pas léur existence à | 
d'autres animaux de même espèce qu'eux, 
leur génération ne se fait pas comme celle 

des autres animaux; on peut done croire | 
qu'ils sont produits par cette matière orga= 
nique lorsqu'elle est extravasée, où : 


= 
Ce 


qu'elle n’est pas pompée par les vaisseaux. 
qui servent à la nutrition du corps de l'ani- 
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les différentes circonstances : elles sonten Ü 
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mal ; il est assez probable qu'alors cette sub- 
stance productive, qui est toujours active , 
et qui tend à s'organiser, produit des vers et 
de petits corps organisés de différente es- 
pèce , suivant les différents lieux , les diffé- 
rentes matrices où elle se trouve rassemblée: 


nous aurons dans la suite occasion d’exami- 


ner plus en détail la nature de ces vers et 
de plusieurs autres animaux qui se forment 
de la même façon , et de faire voir que leur 
production est très différente de ce que l'on 
a pensé jusqu'ici. J : 
Lorsque cette matière organique , qu'on 
peut regarder comme une semence univer- 
selle , est rassemblée en assez grande quan- 
. tité, comme elle l'est dans les liqueurs sé- 
miuales et dans la partie mucilagineuse de 
l'infusion des plantes, son premier effet est 
de végéter ou plutôt de produire des êtres 
végétants ; ces espèces de zoophytes se gon- 
flent , se boursouflent , s'étendent , se rami- 
fient, et produisent ensuite des globules , 
des ovales et d'autres petits corps de difré- 
rente figure , qui ont tous une espèce de vie 
animale , un mouvement progressif , Souvent 
très-rapide, et d’autres fois plus lent ; ces 
globules eux-mêmes se décomposent » Chan- 
gent de figure, et deviennent plus petits , et 
à mesure qu'ils diminuent de grosseur, la 
rapidité de leur mouvement augmente ; lors- 
que le mouvement de ees petits corps est 
fort rapide, et qu'ils sont eux-mêmes en 


très-grand nombre dans la liqueur , elle s'é- 
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chauffe à un point même très.sensible ce 
qui m'a fait penser que le mouvement et 
l'action de ces parties organiques des végé- 
taux et des animaux, pourraient bien être 
la cause de ce que l’on appelle fermentation. 

J'ai cru qu’on pouvait présumer aussi que 
le venin de la vipère et les autres poissons 
actifs , même celui de la morsure d'un ani- 
mal enragé , pourraient bien être cette ma- 
tière active trop exaltée, mais je n'ai pas en- 
core eu le temps de faire les expériences que 
J'ai projetées sur ce sujet, aussi bien que 
Sur les drogues qu’on emploie dans la méde- 
cine ; tout ce que je puis assurer aujour- 
d'hui , c'est que toutes les infusions des dro- 
gues les plus actives fourmillent de corps 
en mouvement, et que ces corps s'y for- 
ment en beaucoup moins de temps que dans 
les autres substances. 

Presque tous les animaux microscopiques 
sont de la même nature que les corps orga- 
nisés qui sé meuvent dans les liqueurs sémi- 
nales , et dans les infusions des végétaux et 
de la chair des animaux ; les anguilles de la 
farine , celles du blé ergoté, celles du vinai 
gre, celles de l’eau qui a séjourné sur des 
gouttières de plomb, etc., sont des êtres de 
la même nature que les premiers , et qui ont 
une origine semblable ; mais nous réservons 
pour l'histoire particulière des animaux mi- 
croscopiques les preuves que nous pourrions 
en donner ici. 


ADDITION | 


AUX ARTICLES OU IL EST QUESTION DES CORPS GLANDULEUX QUI 
CONTIENNENT LA LIQUEUR SÉMINALE DES FEMELLES, pag. 399 de ce 


volume. 


Comme plusieurs physiciens, et même 
uelques anatomistes paraissent encore dou- 
ter de l'existence des corps glanduleux dans 
les ovaires , ou pour mieux dire dans les tes- 
ticules des femelles, et particulièrement 


dans les testicules des femmes , malgré les” 


observations de Vallisnieri , confirmées par 
mes expériences et par la découverte que 
j'ai faite du réservoir réel de la liqueur sémi- 
nale des femelles, qui est filtrée par ces corps 
glanduleux , et contenue dans leur cavité in- 
térieure ; je crois devoir rapporter ici le té- 
moignage d'un très-habile  anatomiste, 
M. Ambroise Bertrandi , de Turin , qui m'a 
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écrit dans les termes suivants au sujet de ces 
corps glanduleux : “+ 

« In puellis à decimo-quarto ad vigesimum 
» annuim, quas non minus transactæ vilæ 
» genus , quäm partium genitalium inteme- 
» rata integritas virgines decessisse indica- 
» bat, ovaria levia , globosa, atque turgidula 
» reperiebam; in aliquibus porrè luteas quas- 
» dam papillas detegebam quæ corporum 
» luteorum rudimenta referrent. In aliis 
» ver adeù perfecta et turgentia vidi, ut 
» totam amplitudinem suam acquisivisse vi- 
» derentur. Imû in robustâ et sucei plenä 
» puellà quæ furore uterino, ee et ve- 
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» bementi tandem occubuerat, hujusmodi 
» corpus inveni , quod cerasi magnitudinem 
» excederat, cujus verd papilla gangrena 
» erat correpta, idque totum atro sanguine 
» oppletum. Corpus hoc luteum apud ami- 
» cum asservatur. 

» Ovaria in adolescentibus intüs intertexta 
» videntur confertissimis vasculorum fasci- 
» culis, quæ arteriæ spermaticæ propagines 
» sunt. In iis, quibus mammæ sororiari in- 
» cipiunt et menstrua fluunt , admodum ru- 
» bella apparent ; nonnullæ ipsorum tenuis- 
» simæ propagines circum vesiculas, quas 
» ova nominant perducuntur, Verüm è pro- 
» fundo ovarii villos nonnullos luteos germi- 
» nantes vidimus, qui graminis ad instar, 
» ut ait Malpighius , vesiculis in arcum du- 
» cebantur. Luteas hujusmodi propagines è 
» sanguineis vasculis spermaticis elongari ex 
» eo suspicabar, quèd injiciens per arteriam 
» spermaticam tenuissimum gummi solu- 
» tionem in alkohol, corporis lutei mamil- 
» las pervadisse viderim. 


» Tres porcellas Indicas à matre subduxi ? 


» atque à masculis separatas per quindecim 
» menses asservavi ; fine enecatis in duorum 
» turgidulis ovariis corpuscula lutea inveni, 


» succi plena, atque perfectæ pleniludinis. 


» In pecubus quæ quidem à masculo com- 
» pressæ fuerant, nunquàm verè concepe- 
» rant , lutea corpora sæpissimè observavi. 
, » Egregius anatomicus Santorinus hæc 
» scripsit de corporibus luteis. Observatio- 
» num anatomicarum, Cap 11. 

» $ xv. In connubiis maturis ubi eorum 
» corpora procreéalioni apta sunt.:.. corpus 
» luteura perpetuù reperitur. 

» 6 xv. Graafius.. corpora lutea cognovit 
» post coïitum duntaxat, antea nunquàm 
» sibi visa dicit.. Nos ea tamen in inteme- 
» ratis virginibus plurimis sæpè common- 
» strata luculenter vidimus , atque aded ne- 
» que ex viri initu tum primèm excitari, 
» neque ad maturitatem perduci , sed iisdem 
» conclusam ovulum solummodè fecundari 
» dicendum est. F 

» …. Levia virginum ovaria quibus etiam 
» maturum corpusinerat, nullo pertusa os- 
» culo alba valida circumsepta membrana vidi- 
» mus. Vidimus aliquandè et nostris copiam 
» fecimus in maturà intemeratÿque modici 
» habitüs virgine, dirissimi ventris cruciatu 
» brevi peremptà, nonsic se alterum ex ova- 
» ris habere; quod quam molle ac totum ferè 
» succulentum, in altero tamen extremo lu- 


HISTOIRE NATURELLE 


» leumcorpus, minoris cerasi ferè magnitu> 
» dine, paululüm propinens exhibebat, quod 
» non mole duntaxat, sed et habitu et co 
» lore se conspicien dum dabat, » 

Il est donc démontré, non-séulement par 
mes propres Observations, mais encore r | 
celles des meilleurs anatomistes qui ont re 
vaillé sur ce sujet, qu'il croit sur les ovai- 
res , Ou pour mieux dire sur les testicules de 
toutes les femelles des corps glanduleux 
dans l'âge de leur puberté , et peu de tem 
avant qu’elles n’entrent en chaleur : sv 
dans la femmeé , où toutes les saisons a. à 
& près égales à cet égard , ces corps glan- 

uleux commencent à paraître lorsque le 
sein commence à s'élever, et que ces co 
glanduleux » dont on peut comparer ]’ 
croissement à celui des fruits par la vé pu: 
tion , augmentent en eflet en grosseur = “ 
couleur jusqu'à leur parfaite maturité : pr 
que corps glanduleux est ordinair “ : 
isolé ; il se présente d’abord comme 
tit tubercule formant une légère Eu ce 
rance sous la peau lisse et unie du bé 
peu à peu il soulève cette peau fine , et me 
il la perce lorsqu'il parvient à sa mtninté 
est d’abord d'un blanc jaunâtre qui bi 
se change en jaune foncé 5 énsuite en ne 
rose , et enfin en rouge couleur de sa se 
corps glanduleux contient, comme le fn re 
sa semence au-dedans, mais au lieu da me 
graine solide , ce n'est qu'une lique pe 
est la vraie semence de la femelle De ne 
corps glanduleux est mûr , il sent 
par son extrémité supérieure > étla li re 
séminale contenue dans sa cavité intéri — 
s'écoule par cette ouverture ; tombe Br : 
à goutte dans les cornes de la matrice GE 
répand dans toute la capaeité de ce er Le 
où elle doit rencontrer la liqueur du pe. . 
et former l'embryon par leur m Éd a el in 3 
te ou plutôt par leur pénétration. ie > 

a mécanique par laquell i 

queur séminale du ne AN su. ar 
Pour arriver et se conse i 
vésicules séminales, a dE d bide = 
décrite dans un si grand détail par Pen e + 
tomistes, que je ne dois pas m'en oce er 
ici; mais ces corps glanduleux , ces espèces 
de fruits que porte la femelle »et Re a 
nous devons en partie notre propre pe 
ration, n'avaient été que très-légèrement 
observés »et personne avant moi n'en avait 
soupçonné l'usage, ni connu les véritables 
fonctions ; qui sont , de filtrer la liqueur sé- 
minale et de la contenir dans leur cavité in- 
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iérieure , comme les vésicules séminales con- 
tiennent celle du mâle. 

Les ovaires ou testicules des femelles sont 
donc dans un travail continuel depuis la pu- 
berté jusqu’à l'âge de stérilité. Dans les es- 
pèces où la femelle n'entre en chaleur qu'une 
seule fois par an, il ne’croît ordinairement 
qu'un ou deux corps glanduleux sur chaque 
testicule, et quelquefois sur un seul, ils se 
trouvent en pleine maturité dans le temps 
de la chaleur dont ils paraissent être la 
cause occasionelle; c'est aussi pendant ce 
temps qu'ils laissent échapper la liqueur 
contenue dans leur cavité , et dès que ce ré- 
servoir est épuisé, et que le testicule ne lui 
fournit plus de liqueur , la chaleur cesse et 
la femelle ne se soucie plus de recevoir le 
mâle ; les corps glanduleux qui ont faitalors 
toutes leurs fonctions commencent à se flé- 
trir, ils s’aflaissent, se dessèchent peu à peu, 
et finissent par s'oblitérer en ne laissant 
qu’une petite cicatrice sur la peau du testi- 
cule. L'année suivante , avant le temps de la 
chaleur, on voit germer de nouveaux corps 
glanduleux sur les testicules, mais jamais 
dans le même endroit où étaient les précér 
dents ; ainsi les testicules de ces femelles 
qui n'entrent en chaleur qu'une fois par an, 
n’ont de travail que pendant deux ou trois 
mois , au lieu que ceux de la femme qui peut 
concevoir en toute saison, et dont la cha- 
leur , sans être bien marquée , ne laisse pas 
d'être durable et même continuelle , sont 
aussi dans un travail continnel , les corps 
glanduleux Y germent en tout temps, il y 
en a toujours quelques-uns d’entièrement 
mûrs , d’autres approchant de la maturité, 
et d’autres en plus grand nombre qui sont 
oblitérés , et qui ne laissent que leur cica- 
trice à la surface du testicule. 

On voit, par l'observation de M. Am- 
broise Bertrandi , citée ci-dessus , que quand 
ces corps glanduleux prennent une végéta- 
tion trop forte , ils causent dans toutes les 
parties sexuelles uneardeur si violente, qu'on 
l'a appelée fureur utérine ; si quelque chose 
peut la calmer , c'est l'évacuation de la sura- 
bondance de cette liqueur séminale filtrée 
en trop grande quantité par ces corps glan- 
duleux trop puissants ; la continence produit 
dans ce cas les plus funestes effets ; car si cette 
évacuation n'est pas favorisée par l'usage du 
mâle , et par la conception qui doit en ré- 
sulter, tout le système sexuel tombe en irri- 
tation et arrive à un tel érétisme que quelque- 
fois la mort s'ensuit et souvent la démence. 
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C'est à ce travail contimuel des testicules 
de la femme , travail causé par la germina- 
tion et l'oblitération presque continuelle de 
ces corps glanduleux, qu'on doit attribuer 
la cause d'un grand nombre des maladies 
du sexe. Les observations recueillies par les 
médecins-anatomistes, sous le nom de ma- 
ladies des ovaires, sont peut-être en plus 
grand nombre que celles des maladies de 
toute autre partie du corps , et cela ne doit 
pas nous surprendre , puisque l'on sait que 
ces parties ont de plus que les autres , et in- 
dépendamment de leur nutrition, un travail 
particulier presque continuel, qui ne peut 
s’opérer qu'à leurs dépens, leur faire des 
blessures et finir par les charger de cicatrices. 

Les vésicules qui composent presque toute 
la substance des testicules des femelles, et 
qu’on croyait jusqu’à nos jours être les œufs 
des vivipares , ne sont rien autre chose que 
les réservoirs d’une lymphe épurée , qui fait 
la première base de la liqueur séminale : 
cette lymphe qui remplit les vésicules , ne 
contient encore aucune molécule animée , 
aucun atome vivantou se mouvant ; mais dès 
qu’elle a passé par le filtre du corps glan- 
duleux et qu'elle est déposée dans sa ca- 
vité , elle change de nature ; car dès lors elle 
parait composée , comme la liqueur sémi- 
nale du mâle , d’un nombre infini de parti- 
cules organiques vivantes et toutes sembla. 
bles à celles que l’on observe dans la liqueur 
évacuée par le mâle, ou tirée de ses vésicules 
séminales. C'était donc par une illusion bien 
grossière que les anatomistes môdernes, 
prévenus du système des œufs, prenaient ces 
vésicules qui composent la substance et for- 
ment l'organisation des testicules , pour les 
œufs des femelles vivipares ; et c'était non- 
seulement par une fausse analogie qu'on 
avait transporté le mode de la génération des 


ovipares aux vivipares , mais encore par une - 


grande erreur qu’on attribuait à l'œuf pres- 
que toute la puissance et l'effet de la géné- 
ration. Dans tous les genres , l'œuf, selon 
ces physiciens-anatomistes , contenañ le dé- 
pôt sacré des germes préexistants, qui n’a- 
vaient besoin pour se développer que d'être 
excités par l'esprit séminal (aura seminalis ) 
du mâle ; les œufs de la première femelle 
contenaient non-seulement les germes des 
enfants qu'elle devait ou pouvait produire, 


mais ils renfermaient encore tous les germes 


de sa postérité, quelque nombreuse et quel- 
que éloignée qu’elle pût être. Rien de plus 
faux que toutes ces idées, mes expériences 
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ont clairement démontré qu'il n'existe point 
d'œuf dans les femelles vivipares , qu'elles 
ont comme le mâle leur liqueur séminale, 
que cette liqueur réside dans la cavité des 
corps glanduleux ; qu’elle contient, comme 
celle des mâles, une inGnité de molécules 
organiques vivantes. Ces mêmes expérien- 
ces démontrent de plis que les femelles 
ovipares ont, comme les vivipares, leur 
liqueur séminale toute semblable à celle 
du mâle ; que cette semence de la femelle est 
contenue dans une très-petite partie de l'œuf, 
qu'on appelle la cicatricule; que l'on doit 
comparer cette cicatricule de Fœuf des fe- 
melles ovipares au corps glanduleux des tes- 
ticules des vivipares , puisque c’est dans cette 
cicatricule que se filtre et se conserve la se- 


. mence de la femelle ovipare , comme la se- 


mence de la femelle vivipare se filtre et se 
conserve de même dans le corps glanduleux; 
que c'est à cette même cicatricule que la li- 
queur du mâle arrive pour pénétrer celle de 
la femelle et y former l'embryon ; que tou- 
tes les autres parties de l'œuf ne servent qu'à 
sa nutrition et à son développement; qu'en- 
fin l'œuf lui-même n'est qu'une vraie ma- 
trice, une espèce de viscère portatif, qui 
remplace dans les femelles ovipares la ma- 
trice qui leur manque ; la seule différence 
qu'il y ait entre ces deux viscères , c'est que 
l'œuf doit se séparer du corps de l'animal , 
au lieu que la matrice y est fixement adhé- 
rente; que chaque femelle vivipare n'a 
qu'une matrice qui fait partie constituante 
de son corps, et qui doit servir à porter tous 
les individus qu'elle produira ; au lieu que 
dans la femelle ovipare il se forme autant 
d'œufs, c’est-à-dire autant de matrices, 
qu'elle doit produire d'embryons, en la 
supposant fécondée par le mâle; cette pro- 
duction d'œufs ou de matrices se fait succes- 
sivement et en fort grand nombre, elle se 
fait indépendamment de la communication 
du mâle ; et lorsque l'œuf ou matrice n’est 
pas imprégnée dans sa primeur, et que la 
semence de la femelle contenue dans la 
cicatricäle de cet œuf naissant n'est pas fé- 
condée , c’est-à-dire pénétrée de la semence 
du mâle, alors cette matrice, quoique par- 
faitement formée à 103 autres égards , perd 
sa fonction principale, qui est de nourrir 
l'embryon qui ne commence à s'y développer 
que par la chaleur de l’incubation. 

Lorsque la femelle pond, elle n’accouche 
donc pas d'un fœtus mais d’une matrice » 
cutièrement formée; et, lorsque cette ma- 


trice a été précédemment fécondée par le 
mâle, elle contient dans sa cicatricule le 
petit embryon dans un état de repos ou 
de non vie, duquel il ne peut sortir qu'à 
l'aide d'une chaleur additionnelle ; soit par 
l'incubation , soit par d’autres moyens équi- 
valents ; et si la cicatricule qui contient la 
semence de la femelle n'a pas été arrosée de 
celle du mâle, l'œuf demeure infécond , 
mais il n'en arrive pas moins à son état de 
perfection ; comme il a en propre et indé- 
pendamment de l'embryon une vie végéta- 
tive, il croît, se développe et grossit jus- 
qu’à sa pleine maturité ; C’est alors qu'il se 
sépare de la grappe à laquelle il tenait par 
son pédicule, pour se revêtir ensuite de sa 
coque. 

Dans les vivipares la matrice a aussi une 
vie végétative, mais cette vie est intermit- 
tente , et n'est même excitée que par la pré- 
sence de l'embryon. A mesure que le fœtus 
croit , la matrice croît aussi , et ce n'est pas 
une simple extension en surface > Ce qui ne 
SuPPOserait pas une vie végéta 
c'est un accroissement réel 
tion de substance et d'étendue dans toutes 
les dimensions ; en sorte que la matrice dé- 
vient , pendant la grossesse , plus épaisse, 


plus large et plus lon ue. Et 

de vie végétative de da BEC e-yare pe. 
mencé qu’au même moment que celle du fœ- 
tus , finit et cesse avec son exclusion, car 
après l'accouchement la matrice éprouve un 
mouvement rétrograde dans toutes ses di- 
mensions ; au lieu d'un a 


Ù Ccroissement , c'est 
un affaissement, elle devient plus mince, 
plus étroite , plus courte > et reprend en as- 


sez peu de temps ses dimensions ordinaires, 
Jusqu'à ce que la présence d'un nouvel em- 
bryon lui rende une nouvelle vie, 

La vie de l'œuf étant au contraire tout à 
fait indépendante de celle de l'embryon, 
n'est point intermittente , mais continue de- 
puis le premier instant 
végéter sur la grappe à laquelle il est attaché, 
jusqu'au moment de son exclusion par Ja 
ponte ; et lorsque l'embryon, excité par la 
chaleur de l'incubation » Commence à se dé- 
velopper, l'œuf qui n’a 
tive, n'est dés-lors qu'un être passif, qui 
doit fournir à l'embryon la nourriture dont 
il a besoin pour son accroissement et son dé- 
veloppement entier ; l'embryon convertit en 


sa propre substance la majeure partie des . 


différentes liqueurs contenues dans l'œuf 
qui est sa vraie matrice, et qui ne diffère des 


tive, mais 
> une augmenta= 


qu'il commence de 


plus de vie végéta- 


autres matrices que parce qu'il est séparé du 
corps de la mère; et lorsque l'embryon a 
pris dans cette matrice assez d'accroïssement 
et de force pour briser sa coque , il emporte 
avec lui le reste des substances qui y étaient 
renfermées. | 

Cette mécanique de la génération des 
ovipares , quoique en apparence plus com- 
pliquée que celle de la génération des vivi- 
pares, est néanmoins la plus facile pour la 
nature, puisqu'elle est la plus ordinaire et 
la plus commune; car si l'on compare le 
nombre des espèces vivipares à celui des 
espèces ovipares , on {rouvera que les ani- 
maux quadrupèdes et cétacées , qui seuls 
sont vivipares , ne font pas la centième par- 
tie du nombre des oiseaux, des poissons 


DES ANIMAUX. 


437 


et des insectes qui tous sont ovipares ; el 
comme cette génération par les œufs a tou- 
jours été celle qui s'est présentée le plus 
généralement et le plus fréquemment , il 
n'est pas étonnant qu’on ail voulu ramener 
à cette génération par les œufs celle des 
vivipares, tant qu’on n’a pas connu la vraie 
nature de l'œuf, et qu'on ignorait encore 
si la femelle avait , comme le mâle, une li- 
queur séminale : l'on prenait donc les tes- 
ticules des femelles pour des ovaires, les 
vésicules lymphatiques de ces testicules 
pour des œufs, et on s'éloignait de la vérité, 
d'autant plus qu'on rapprochait de plus 
près les prétendues analogies , fondées sur 
le faux principe omnia ex ovo, que toute 
génération venait d'un œuf. 


CHAPITRE IX. 


VARIÉTÉS DANS LA GÉNÉRATION DES ANIMAUX. 


LA matière qui sert à la nutrition et à la 
reproduction des animaux et des végétaux, 
est donc la même ; c’est une substance pro- 
ductive et universelle composée de molé- 
cules organiques toujours existantes , tou- 
jours actives, dont la réunion produit les 
corps organisés. La nature travaille donc 
toujours sur le même fond, et ce fond est 
inépuisable; mais les moyens qu’elle em- 
ploie pour le mettre en valeur sont diffé- 
rents les uns des autres , et les différences 
ou les convenances générales méritent que 
nous y fassions attention, d'autant plus que 
c'est de là que nous devons tirer les raisons 
des exceptions et des variétés particulières. 

On peut dire en général que les grands 
animaux sont moins féconds que les petits; 
la baleine, l'éléphant, le rhinocéros, le cha- 
meau, le bœuf, le cheval, l'homme, etc., ne 
produisent qu'un fœtus, et très-rarement 
deux, tandis que les petits animaux, comme 
les rats, les harengs , les insectes , produi- 
sent un grand nombre de petits. Cette dif- 
férence ne viendrait-elle pas de ce qu'il 
faut beaucoup plus de nourriture pour en- 
tretenir un grand corps que pour en nourrir 
un petit, et que ; proportion gardée , il y a 
dans les grands animaux beaucoup moins de 
nourriture superflue qui puisse devenir se- 

-mence, qu'il n'y çn à dans les petits ani- 
maux? Il est certain que les petits animaux 
mangent plus à proportion que les grands ; 
mais il semble aussi que la multiplication 


prodigieuse des plus petits animaux, comme 
des abeilles , des mouches et des autres in- 
sectes , pourrait être attribuée à ce que ces 
petits animaux étant doués d'organes très- 
fins et de membres très-déliés , ils sont plus 
en état que les autres de choisir ce qu'il y 
a de plus substantiel et de plus organique 
dans les matières végétales ou animales dont 
ils tirent leur nourriture, Une abeille qui 
ne vit que de la substance la plus pure des 
fleurs , reçoit certainement par cette ou 
riture beaucoup plus de molécules organ 
ques , proportion gardée, qu'un cheval ne 
peut en recevoir par les parties grossières 
des végétaux , le foin et la paille, qui lui 
servent d'aliment; aussi le cheval ne pro- 
duit-il qu'un fœtus , tandis que l'abeille en 
produit trente mille. 

Les animaux ovipares sont en général 
plus petits que les vivipares, ils produisent 
aussi beaucoup plus : le séjour que les fœ- 
tus font dans la matrice des vivipares , S'Op- 
pose encore à la multiplication ; tandis que 
ce viscère est rempli et qu'il travaille à la 
nutrition du fœtus, il ne peut y avoir au- 
cune nouvelle génération, au lieu que les 
ovipares qui produisent en même temps les 
matrices et lès fœtus, et qui les laissent 
tomber au-dehors, sont presque toujours en 
état de produire , et l’on sait qu'en empè- 
chant une poule de couver et en la nourris- 
sant largement , on augmente considérable- 
meht le produit de sa ponte; si les poules 
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cessent de pondre lorsqu'elles couvent, c'est 
parce qu'elles ont cessé de manger, et que 
la crainte où elles paraissent être de laisser 
refroidir leurs œufs fait qu'elles ne les quit- 
tent qu'üne fois par jour , et pour un très- 
Petit temps , pendant lequel elles prennent 
un peu de nourriture , qui peut-être ne va 
Pas à la dixième partie de ce qu’elles en 
prennent dans les autres temps. 

Les animaux qui ne produisent qu'un pe- 
tit nombre de fœtus, prennent la plus 
grande partie de leur accroissement , et 
même leur accroissement tout entier, avant 
d’être en état d'engendrer; au lieu que les 
animaux qui multiplient beaucoup , engen- 
drent avant même que leur corps ait pris 
la moilié , ou même le quart de son accrois- 
sement. L'homme, le cheval, le bœuf, l'âne, 
le bouc , le bélier, ne sont capables d'en- 
gendrer que quand ils ont pris la plus 
grande partie de leur accroissement; il en est 
de même des pigeons et des autres oiseaux 
qui ne produisent qu'un petit nombre d'œufs; 
mais ceux qui en produisent un grand nom- 
bre, comme les coqs et les poules, les 
poissons, etc., engendrent bien plus tôt ; un 
coq est capable d'engendrer à l’âge de trois 
mois , et il n'a pas alors pris plus du tiers 
de son accroissement ; un poisson qui doit 
au bout de vingt ans peser trénte livres, 
engendre dès la première ou seconde an- 

née, et cependant il ne pèse peut-être pas 
alors une demi-livre. Mais il y aurait des 
trs particulières à faire sur l’ac- 

oissement et la durée de la vie des pois- 
sons; on peut reconnaître à peu près leur 
âge, en examinant avec une loupe ou un 
microscope les couches annuelles dont sont 
composées leurs écailles, mais on ignore 
jusqu'où il peut s'étendre; j'ai vu des carpes 
chez M. le comte de Maurepas, dans les 
fossés de son château de Pontchartrain, qui 
ont au moins cent cinquante ans bien avé- 
rés, et elles m'ont paru aussi agiles et aussi 
vives que des carpes ordinaires. Je ne dirai 
pas avec Leeuwenhoek que les poissons sont 
immortels, ou du moins qu'ils ne peuvent 
mourir de vieillesse , tout , ce me semble, 
doit périr avec le temps , tout ce qui a eu 
une origine , une naissance , un Commence 
ment , doit arriver à un but, à une mort , à 
une fin; mais il est vrai que les poissons 
vivant dans un élément uniforme, et étant 
à l'abri des grandes vicissitudes et de toutes 
les injures de l'air doivent se conserver plus 
long-temps dans le même état que les autres 


HISTOIRE NATURELLE 


animaux; et si ces vicis 
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(1) Le chancelier Bâcon, Voyez son Traité de la 


vie et de la mort. 


(2) Voyez Leeuwenhoëk, tome &, pages 91 
et 92. 


volent, sont ovipares ; 


DES ANIMAUX. 439 


ces ailes pousser et grandir peu à peu, à 
mesure que la mouche grossit, et elle ne 
commence à s’en servir que quand elle a 
pris son accroissement; les poissons cou- 
verts d’écailles sont aussi tous ovipares ; les 
_réptiles qui n'ont point de pieds, comme 
les couleuvres et les différentes espèces de 
serpents, sont aussi ovipares ; ils changent 
de peau, et cette peau est composée de pe- 
lites écailles. La vipère ne fait qu'une légère 
exception à la règle générale, car elle n'est 
pas vraiment vivipare ; elle produit d'abord 
des œufs, et les petits sortent de ces œufs , 
mais il est vrai que tout cela s'opère dans le 
corps de la mère, et qu'au lieu de jeter ses 
œufs au-dehors, comme les autres animaux 
ovipares , elle les garde et les fait éclore en 
dedans : les salamandres dans lesquelles on 
trouve des œufs, et en mème temps des pelits 
déjà formés, comme l’a observé M. de Mauper- 
tais (1), feront une exception de la même es- 
pèce dans les animaux quadrupèdes ovipares. 
La plus grande partie des animaux se per- 
-pétuent par la copulation ; cependant parmi 
les animaux qui ont des sexes, il ÿ en a beau- 
coup qui ne se joignent pas par une vraie 
copulation ; il semble que la plupart des 
oiseaux ne fassent que comprimer fortement 
la femelle, comme le coq, dont la verge 
quoique double, est fort courte, les moi- 
neaux, les pigeons, etc.; d'autres à la vérité, 
comme l'autruche, le canard, l'oie , etc. ont 
un membre d’une grosseur considérable , et 
l'intromission n'est pas équivoque dans ces 
espèces : les poissons mâles s'approchent de 
la femelle dans le temps du frai; il semble 
même qu'ils se frottent ventre contre ventre, 
car le mâle se retourne quelquefois sur le 
dos pour rencontrer le ventre de la femelle, 
mais ayec cela il n'y a aucune copulation, 
le membre nécessaire à cet acte n'existe pas, 
et lorsque les poissons mâles s'approchent 
de si prés de la femelle, ce n'est que pour 
répandre la liqueur contenue dans leurs 
laites sur les œufs que la femelle laisse couler 
alors; il semble que ce soient les œufs qui 
les attirent plutôt que la femelle , car si elle 
cesse de jeter des œufs, le mâle l'abandonne, 
et suit avec ardeur les œufs que le courant 
emporte , ou que le vent disperse : on le voit 
passer et repasser cent fois dans tous les en- 
droits où il y a des œufs : ce n'est sûrement 
pas pour l'amour de la mère qu'il se donne 


(1) Mémoires de l'Académie , anace 1727, pag. 32, 


. 


tous ces mouvements ; il n’est pas à présu- 
mer qu'il la connaisse toujours, car on le 
voit répandre sa liqueur sur tous les œufs 
qu'il rencontre , et souvent avant que d'a- 
voir rencontré la femelle. 

Il y à donc des animaux qui ont des 
sexes et des parties propres à la copulation; 
d’autres qui ont aussi des sexes et qui man- 


quent des parties nécessaires à la copula- 


tion : d’autres, comme les limaçons, ont 
des parties propres à la copulation, et 
ont en même temps les deux sexes ; d'au- 
tres , comme les pucerons, n’ont point de 
sexe, sont également pères ou mères, et 
engendrent d'eux-mêmes et sans copula- 
tion, quoiqu'ils s'accouplent aussi quand il 
leur plait, sans qu'on puisse savoir trop 


pourquoi , ou, pour mieux dire , sans. qu'on. 


puisse savoir si cet accouplement est une con- 
jonction de sexes, puisqu'ils en paraissent 
tous également privés ou également pour- 
vus; à moins qu'on ne veuille supposer que 
la nature a voulu renfermer dans l'individu 
de cette petite bète plus de facultés pour la 
génération que dans aucune autre espèce 
d'animal , et qu'elle lui aura accordé non- 
seulement la puissance de se reproduire tout 
seul , mais encore le moyen de pouvoir aussi 
se multiplier par la communication d'un 
autre individu. 

Mais de quelque façon que la génération 
s'opère dans les différentes espèces d'ani- 


maux, il paraît que la nature la prépare 


par une nouvelle production dans le corps 
de l'animal ; soit que cette production se 
manifeste au-dehors, soit qu’elle reste ca- 


-chée dans l'intérieur , elle précède toujours 


la génération, car si l'on examine les ovaires 
des ovipares et les testicules des femelles vi- 
vipares, on reconnaitra qu'avant l'impré- 
gnation des unes et la fécondation des autres, 
il arrive un changement considérable à ces 
parties , et qu'il se forme des productions 
nouvelles dans tous les animaux, lorsqu'ils 
arrivent au temps où ils doivent se multi- 
plier. Les ovipares produisent des œufs, qui 
d'abord sont attachés à l'ovaire, qui peu à 
peu grossissent et s'en détachent, pour se 
revêtir ensuite, dans le canal qui les contient, 
du blanc, de leurs membranes et de la co- 
quille. Cette production est une marque non 
équivoque de la fécondité de la femelle, 
marque qui la précède toujours , et sans la- 
quelle Ia génération ne peut être opérée. De 
même dans les femelles vivipares il y a sur 
les testicules un ou plusieurs corps glandu- 
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leux , qui croissent peu à peu au-dessous de 
la membrane qui enveloppe le testicule ; ces 
corps glanduleux grossissent ; s'élèvent , 
percent , ou plutôt poussent et soulévent la 
membrane qui leur est commune avec le tes- 
ticule ; ils sortent à l'extérieur, et lorsqu'ils 
sont entièrement formés, et que leur matu- 
rité est parfaite , il se fait à leur extrémité 
extérieure une petite fente ou plusieurs pe- 
tites ouvertures par où ils laissent échapper 
la liqueur séminale , qui tombe ensuite dans 
la matrice : ces corps glanduleux sont, 
comme l’on voit, une nouvelle production 
qui précède la génération, et sans laquelle 
il n'y en aurait aucune. 

Dans les mâles il y a aussi une espèce de 
production nouvelle qui précéde toujours 
la génération; car dans les mâles des ovi- 
pares , il se forme peu à peu une grande 
quantité de liqueur qui remplit un réservoir 
très-considérable, et quelquefois le réservoir 
même se forme tous les ans ; dans les pois- 
sons , la laite se forme de nouveau tous les 
ans , comme dans le calmar , ou bien, d'une 
membrane sèche et ridée qu’elle était aupa- 
ravant , elle devient une membrane épaisse 
et qui contient une liqueur abondante; dans 
les oiseaux , les testicules se gonflent extraor- 
dinairement duns le temps qui précède celui 
de leurs amours , en sorte que leur grosseur 
devient, pour ainsi dire , monstrueuse si on 
la compare à celle qu’ils ont ordinairement; 
dans les mâles des vivipares , les testicules 
se gonflent aussi assez considérablement 
dans les espèces qui ont un temps de rut 
marqué; et en général dans toutes les es- 
pèces il y a de plus un gonflement et une 
extension du membre génital, qui, quoi- 
qu'elle soit passagère et extérieure au corps 
de l'animal, doit cependant être regardée 


- comme une production nouvelle qui précède 


nécessairement toute génération. 

Davs le corps de chaque animal, soit mâle, 
soit femelle, il se forme donc de nouvelles 
productions qui précèdent la génération ; 
ces productions nouvelles sont ordinaire- 
ment des. parties particulières, comme les 
œufs , les corps glanduleux , les laits, etc., 
et quand il n'y a pas de production réelle , 
il y a toujours un gonflement et une exten- 
sion très-considérable dans quelques-unes 
des parties qui servent à la génération; mais 
dans d’autres espèces, non-seulement cette 
production nouvelle se manifeste dans quel- 
ques parties du corps, mais même il semble 


que le corps entier sereproduise de nou-: 


« 
veau avant que la génération puisse s’opérer, 
je veux parler des insectes et de leurs mé- 
tamorphoses. Il me paraît que ce change- 
ment , celte espèce de transformation qui 
leur arrive, n’est qu'une production nou- 
velle que leur donne la puissance d'engen- 
drer; cest au moyen de cette production 
que les organes de la génération se dévelo 
pent et se mettent en élat de pouvoir ai 
car l'accroissement de l'animal est pris en 
entier avant qu’il se transforme : il cesse 
alors de prendre de la nourriture et le corps 
sous cette première forme n'a li or a 
pour la génération , aucun moyen de ME 
former cette nonrriture dont ces animaux 
ont uné quantité fort surabondante . en 
œufs et en liqueur séminale: et dès 1 
cette NT surabondante d ee, 
qui est plus grande dans.les i 
dans aucune autre SA T'l Fi 
moule etse réunit tout entière d’abord s 
une forme qui dépend beaucoup de cell gr 
2 6 ae » Et qui y ressemble en ue 
RE Rripé ru papillon > parce que 
: SR san, aucun viscère capable 

ontenir le superflu de }a nourriture, et 
ne pouvant par conséquent produir de 
petits êtres organisés semblables au és 
cette nourriture organique, toujours Mare: 5 
prend une autre forme en se joignant to- 
tal selon les combinaisons qui nc d 
la figure de la chenille , et elle forme ‘ 
pillon ; dont la figure répond en pe + 
même pour la constitution D à 
celle de la chenille, mais dans lequ 11 
organes de la génération sont dével me 2 
et peuvent recevoir et transmettre we r- 
ues organiques de la nourriture qui forment 
les œufs et les individus de l'espèce, qui 
doivent eu un mot, opérer la aus OS et 
les individus qui proviennent du pa illon 
ne doivent pas être des papillons oil des 
chenilles > parce qu’en effet c’est lu chenille 
qui a pris la nourriture, et que les parties 
organiques de cette nourriture se dut assi- 
milées à la forme de la chenille et non pas 
à celle du papillon , qui n’est qu'une pro- 
duction accidentelle de cette même nour- 
riture surabondante, qui précède la pro- 
duction réelle des animaux de cette espèce , 
et qui n'est qu'un moyen que la nature em- 
ploie pour y arriver, comme lorsqu'elle pro- 
duit les corps glanduleux, ou les laites, dans 
les autres espèces d'animaux : mais cette 
idée au sujet de la métamorphose des insec- 
tes, sera développée avec avantage , et sou- 


e nourriture , 
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tenue de plusieurs preuves dans notre his- 
toire des insectes. 

Lorsque la quantité surabondante de la 
nourriture organique n’est pas grande, 
comme dans l'homme et dans la plupart des 
gros animaux, la génération ne se fait que 
quand l'accroissement du corps de l'animal 
est pris, et cette génération se borne à la 
production d’un petit nombre d'individus ; 
lorsque cette quantité est plus abondante, 
comme dans l'espèce des coqs, dans plu- 
sieurs autres espèces d'oiseaux ; et dans cel- 
les de tous les poissons ovipares, la généra- 
tion se fait avant que le corps de l'animal 
ait pris son accroissement, et la production 
de cette génération s'étend à un grand nom- 
bre d'individus; lorsque cette quantité de 
nourriture organique est encore plus sura- 
bondante, comme dans les insectes, elle 
produit d’abord un grand corps organisé , 
qui retient la constitution intérieure et es- 
sentielle de l’animal ; mais Qui en dr ère par 
plusieurs parties , Comme le papillon diffère 
de la chenille ; et ensuite, aprés avoir pro- 
duit d'abord cette nouvelle forme de corps, 
et développé sous cette forme les organes 
de la génération ; cette génération se fait en 
très-peu de temps, et sa production est un 
nombre prodigieux d'individus semblablés à 
l'animal qui le premier a préparé cette nour- 
riture organique dont sont composés les pe- 
tits individus naissants ; enfin re la Es 

e la nourriture est encore plus 
AR à rise même temps l'animal a les 
organes nécessaires à la génération, comme 
dans l'espèce des pucerons; elle produit 
d'abord une génération dans tous les indi- 
vidus, et ensuite une transformation , c'est- 
à-direun grand corps organisé , comme dans 
les autres insectes ; le puceron devient mou- 
che, mais ce dernier corps organisé ne pro- 
duit rien, parce qu'il n’est en effet que le 
superflu , ou plutôt le reste de la nourriture 
organique qui n'avait pas été employée à la 
production des petits pucerons: 

Presque tous les animaux , à l'exception 
de l'homme, ont chaque année des temps 
marqués pour la génération ; le printemps 
est pour les oiseaux la saison de leurs 
amours ; celle du frai des carpes et de plu- 
sieurs autres espèces de poissons, est le 
temps de la plus grande chaleur de l'an- 
née, comme aux mois de juin et d'août ; 
celle du frai des brochets, des barbeaux et 
d’autres espèces de poissons, est au prin- 
temps; les chats se cherchent au mois de 


janvier, au K 1 de mai et au mois de sep- 
tembre ; les chevreuils , au mois de décem- 
bre ; les loups et les renards , en janvier; les 
chevaux , en été ; les cerfs, au mois de sep- 
tembre et d'octobre; presque tous les in- 
sectes ne se joignent qu'en automne, etc. 
Les uns , comme ces derniers , semblent s'é. 
puiser totalement par l'acte de la génération, 
et en effet , ils meurent peu de temps après, 
comme l'on voit mourir au bout de quelques 
jours les Papillons qui produisent les vers à 
soie ; d'autres ne s’épuisent pas jusqu'à l'ex- 
tinction de la vie, mais ils deviennent, 
comme les cerfs , d’une maigreur extrême et 
d'une grande faiblesse, et il leur faut un 
temps considérable pour réparer la perte 
qu'ils ont faite de leur substance organique ; 
d'autres s'épuisent encore moins et sont en 
état d’engendrer plus souvent; d'autres 
enfin, comme l'homme , ne s'épuisent point 
du tout, ou du moins sont en état de ré- 
parer promptement la perte qu'ils ont faite , 
etils sont aussi en tout temps en état d'en- 
gendrer, cela dépend uniquement de la con: 
stitution particulière des organes de ces ani” 
maux : les grandes limites que la nature a 
mises dans li manière d'exister se trouvent 
toutes aussi étendues dans la manière de 
prendre et de digérer la nourriture, dans 
les moyens de la rendre ou de la garder, 
dans ceux de la séparer et d’en tirer les mo- 
lécules organiques nécessaires à la reproduc- 
tion; et partout nous trouverons toujours 
que tout ce qui peut être est. 

On doit dire la même chose du temps de 
la génération des femelles ; les unes, comme 
les juments , portent le fœtus pendant onze 
à douze mois ; d’autres, ot Les femmes, 
les vaches , les biches, pendant neuf mois ; 
d'autres, comme les renards, les louvés, pen- 
dant cinq mois; les chiennes pendant neuf 
semaines , les chattes pendant six, les lapins 
trente-un jours ; la plupart des oiseaux sor- 
tent de l'œuf au bout de vingt-un jours; 
quelques-uns, comme les serins, éclosent 
au bout de treize ou quatorze jours ; ete. ; la 
variété est ici toute aussi grand qu'en toute 
autre chose , seulement il parait que les plus 
gros animaux qui ne produisent qu’un petit 
nombre de fœtus, sont ceux qui portent le 
plus long-temps ; ce qui confirme encore ce 
que nous avons dit, que la quantité de nour- 
riture organique est à proportion moindre 
dans les gros que dans les petits animaux, car 
c’est du superflu de la nourrituré de la mère, 
que le fœtus tire celle qui est nécessaire à 
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son accroissement et au développement de 
toutes ses parties ; et puisque ce développe- 
ment demande beaucoup plus de temps dans 
les gros animaux que dans les petits, c'est 
une preuve que la quantité de matière qui y 
contribue , n'est pas aussi abondante dans 
les premiers que dans les derniers. 

Il y a donc une variété infinie dans les 
animaux pour le temps et la manière de 
porter, de s’accoupler et de produire, et 
cette même variété se trouve dans les causes 
mêmes de la génération; car quoique le 
principe général de toute production soit 
cette matière organique qui est commune à 
tout ce qui vit ou végète, la manière dont 
s'en fait la réunion doit avoir des combinai- 
sons à l'infini, qui toutes peuvent devenir 
des sources de productions nouvelles : mes 
expériences démontrent assez clairement 
qu’il n'y a point de germes préexistants ; et 
en même temps elles prouvent que la géné- 
ration des animaux et des végétaux n’est pas 
pas univoque ; il y a peut-être autant d'êtres, 
soit vivants, soit végétants , qui se produi- 
sent par l'assemblage fortuit des molécules 
organiques , qu'il y a d'animaux ou de végé- 
taux qui peuvent se reproduirê par une suc- 
cession constante de générations ; c'est à la 
production de ces espèces d'êtres, qu’on doit 
appliquer l’axiome des anciens : « Corruptio 
» unius , generatio alterius.» La corruption, 


la décomposition des animaux et des végé- 


taux, produit une infinité de corps organisés 
vivants et végétants ; quelques-uns, comme 
ceux de la laite du calmar, ne sont que des 
espèces de machines, mais des machines qui, 
quoique très-simples , sont actives par elles- 
mêmes ; d’autres , comme les animaux sper- 
matiques, sont des corps qui, par leur mou- 
vement , semblent imiter les animaux ; d'au- 
tres imitent les végétaux par leur manière 
de croître et de s'étendre; il y en a d’autres, 
comme ceux du bled ergoté , qu’on peut al- 
ternativement faire vivreet mourir aussi sou- 
vent que l'on veut, et l’on ne sait à quoi les 
comparer; il y en a d’autres, même en grande 
quantité , qui sont d'abord des espèces de vé- 
gétaux , qui ensuite deviennent des espèces 
d'animaux, lesquels redeviennent à leur tour 
des végétaux, etc. Il y a grande apparence que 
plus on observera ce nouveau genre d'êtres 
organisés , et plus on y trouvera de variétés , 
toujours d'autant plus singulières pour nous, 
qu’elles sont plus éloignées de nos yeux et de 
l'espèce des autres variétés que nous pré- 
sente la nature. 


Par exemple, l'ergot ou le bled ergoté, 
qui est produit par une espèce d’altération 
ou de décomposition de la substance organi- 
que du grain , est composé d'une infinité de 
filets ou de petits corps organisés , sembla- 
bles par la figure à des anguilles ; pour les 
observer au microscope > n'y a qu'à faire 
infuser le grain pendant dix à douze heures 
dans de l'eau et séparer les filets qui en com- 
posent la substance, on vérra qu'ils ont un 
mouvement de flexion et de tortillement 
très-marqué » €t qu'ils ont en même temps 
un léger mouvement de Progression qui 
imite en perfection celui d’une anguille où 
se tortille ; lorsque l'eau vient à leur sr. 
quer , ils cessent de se mouvoir : en y ajou- 
tant de la nouvelle eau ; leur Sete 
recommence , et si on 


garde cette matière 
endant plusi j 
pen Plusieurs Jours , pendant plusieurs 


t plusieurs années 4 


les mêmes filets en mo 
vus la première fois ; 
faire agir ces petites m 
et aussi long-te 


Uvement qu'on y aura 
cn sorte qu'on peut 
achines aussi souvent. 
MPS qu'on le veut, sansiles 


détruire et sans qu' 
qu'elles perdent ri # 
force ou de leur activité, Ces EEE 


seront, si l'on veut , des espèce 
nee quise mettent en mouyeme 
es sont plongées dans un flui 


| 
: sue quelquefois comme les filaments 
€ ‘à semence, ct produisent des globules 
mouvants ; On pourrait donc croire qu'ils 
re + «: an nature , et qu'ils sont seu- 
plus fixes et plu Î 
“2227 Plus solides que ces fi- 


Les anguilles qui se fl 
i orment dan 
faite avec de la farine, n’ont pas d’ la -cuile 


gine que la réunion des molécul 
ques ee la partie la plus sabst 
grain ; les premières angui i i 

sent ne sont rm pu US 
d'autres anguilles , Cependant, quoi d'elles 
n’aient pas été engendrées , elles ne tre 
pas d'engendrer elles-mêmes d’autres an- 
guilles vivantes ; on Peut, en les coupant 
avec la pointe d’une lancette, voir les petites 
anguilles sortir de leur corps, et même en 
trés-grand nombre ; il semble que le corps 
de l'animal ne soit qu’un fourreau où un sac 


petits corps 
s de machi- 
nt dès qu'el- 
de. Ces filets 


autre ori- 
es organi- 
antielle du 


qui contient une multitude d’autres petits 


animaux, qui ne sont peut-être eux-mêmes 
que des fourreaux de la même espèce, dans 
lesquels , à mesure qu'ils grossissent ,; la ma- 


. qu'eux; il y enaq 


tière organique s’assimile et prend la même 


forme d’anguilles. - 

Il faudrait un plus grand nombre d’obser- 
, pour établir des clas- 
ses et des genres entre ces êtres si singuliers 
et jusqu’à présent si peu connus ; il yena 
qu’on pourrait regarder comme de on Z00- 
phytes qui végètent, et qui en roirsk _ 
paraissent se tortller , et qui niet quel- 
ques-unes de leurs parties comme les ani- 
maux les remuent ; il y en à qui paraissent 

< -e des animaux, € rat 
22e = former des espèces de végé- 
taux : qu'on suive seulement avec un pen 
d'attention la décomposition du grain Le 
froment dans l'eau, on y VErT* une partie 
de ce que je viens de dire: Je PORTES 
dre d'autres exemples à ceux-ci, Mais Je #4 
les ai rapportés que pour faire remarquer la 


i i dans la génération 
variété qui se trouve 
prise généralement ; il y a certainement des 
êtres organisés que nous regardons comme 
1 et qui cependant ne sont pas 
des animaux , et qui € rs on 
engendrés par des animaux de më pèc 
g ui ne sont que des espè- 
de ces machines dont 


rtain effet , et qui 


vations que je n'en al 


ces de machines ; il y à 
l'action est limitée à un ce 


t qui se joignent 
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ne peuvent genre fois et pendant un 
certain temps , Comme les vaisseaux laiteux 
du calmar ; il y en a d’autres qu'on peut faire 
agir aussi long-temps et aussi souvent qu'on 
le veut, comme celles du blé ergoté ; il y a 
des êtres végétants qui produisent des corps 
animés , comme les filaments de la semence 
humaine, d’où sortent des globules actifs et 
qui se meuvent par leurs propres forces. Il y 
a dans la classe de ces êtres organisés qui ne 
sont produits que par la corruption , la fer- 
mentation, ou plutôt la décomposition des 
substances animales ou végétales ; il y a, 
dis-je, dans cette classe des corps organisés 
qui sont de vrais animaux , qui peuvent pro- 
duire leurs semblables , quoiqu'ils n'aient 
pas été produits eux-mêmes de cette façon. 
Les limites de ces variétés sont peut-être en- 
core plus grandes que nous ne pouvons l'i- 
maginer; nous avons beau généraliser nos 
idées, et faire des efforts pour réduire les 
effets de la nature à de certains points et ses 
productions à de certaines classes , il nous 
échappera toujours une infinité de nuances, 
et même de degrés, qui cependant existent 
dans l'état naturel des choses. 


ADDITION 


A 
LA RÉCAPITULATION): 


Mes recherches et mes expériences 2 les 
molécules organiques démontrent qu “es d 
à point de germes préexistants ; ét m réé 
temps-elles prouvent que la génération des 
animaux et des végétaux n'est pas URIVOQUE ; 
qu'il y a peut-être autant d'êtres , En # 
vants, soit végétants, qui 8e die uisen 
par l'assemblage fortuit des pres sa 
niques , qu'il y a d'animaux ou de v 8 aux 
qui peuvent se PRES par une succession 

énérations ; 
D orrin , la décomposition des 
animaux et des végétaux ;, produit une infi- 
nité de corps organisés vivants et végétants ; 
que quelques-uns , comme Ceux de la laite 
du calmar , ne sont que des espèces de ma- 
chines, mais des machines qui, quoique 
très-simples, sont actives par elles-mêmes ; 
que d’autres , comme les animaux Spermati- 
ques , sont des corps qui, par leur mouve- 
meut, semblent imiter les animaux; que 


elles prouvent 


L'ARTICLE DES VARIÉTÉS DANS LA GÉNÉRATION , ET AUX ARTICLES 
OU 11, EST QUESTION DE LA GÉNÉRATION SPONTANÉE :( voyez ci-après 


‘ 


d’autres ressemblent aux végétaux par leur 
manière de croître et de s'étendre dans tou- 
tes leurs dimensions ; qu'il y en a d'autres, 
comme ceux du blé ergoté , qu'on peut faire 
vivre et mourir aussi souvent que l'on veut ; 


que l'ergot ou le blé ergoté , qui est produit 


par une espèce d'altération ou de décompo- 
sition de la substance organique du grain, 
est composé d’une infinité de filets ou de pe- 
tits corps organisés , semblables pour la fi- 
gure à des anguilles ; que pour les observer 
au microscope , il n'y a qu’à faire infuser le 
grain ergoté pendant dix à douze heures 
dans l'eau , et séparer les filets qui en com- 
posent la substance , qu'on verra qu'ils ont 
un mouvement de flexion et de tortillement 
très-marqué , et qu'ils ont en même temps 
un léger mouvement de progression qui imite 
en perfection celui d'une anguille qui se tor- 
tille ; que quand l’eau vient à leur manquer 
ils cessent de se mouvoir ; mais qu’en ajou- 


hé ., flibie LÉ 
« 
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tant de la nouvelle eau , 1 ouvement se 
renouvelle; et que si on GA cette matière 
pendant plusieurs jours , pendant plusieurs 
mois ; et même pendant plusieurs années, 
dans quelque temps qu’on la prenne pour 
l'observer , on y verra les mêmes petites an- 
guilles dès qu’on la mélera avec de l’eau , les 
mêmes filets en mouvement qu'on y aura vus 
la première fois ; en sorte qu'on -peut faire 
agir ces petits corps aussi souvent et aussi 
long-temps qu’on le veut, sans les détruire 
et sans qu'ils perdent rien de leur force ou 
de leur activité. Ces petits corps seront, si 
l'on veut, des espèces de machines qui se 
mettent en mouvement dès qu’elles sont 
plongées dans un fluide. Ce sont des espèces 
de filets ou filaments qui s'ouvrent quelque- 
fois comme des filaments de la semence des 
animaux , et produisent des globules mou- 
vants ; on pourrait donc croire qu'ils sont de 
la même nature, et qu'ils sont seulement 
plus fixes et plus solides que ces filaments 
de la liqueur séminale. 

Voilà ce que j'ai dit au sujet de la décom- 
position du blé ergoté , page 442 de ce vo- 
lume. Cela me paraît assez précis et même 
tout à fait assez détaillé ; cependant je viens 
de recevoir une lettre de M. l'abbé Luc Ma- 
gnanima, datée de Livourne , le 30 mai 
1775 , par laquelle il m'annonce , comme une 
grande et nouvelle découverte de M. l'abbé 
Fontana , ce que l’on vient de lire , et que 
j'ai publié il y a plus de trente ans. Voici les 
termes de cette lettre : « Il Sig. Abate Fon- 
»* tana , Fisico di S. A. R. a fatto stampare, 
» poche settimane sono, una lettera nella 
» quale egli publica due scoperte che deb- 
* bon sosprendere chiunque. La prima versa 
» intorno a quella malattia del grano che i 
» Francesi chiamano ergot, e noi grano cor. 
» nuto..…., Ha trovato colla prima scoperta, 
» il sig. Fontana, che si ascondono in quella 
» malattia del grano aleune anguillette, o 
» serpentelli , i quali morti che sieno, pos- 
» son tornare a vivere mille e mille volte, e 
» non con altro mezzo che con una simplice 
» gocria d’ acçqua ; si dirà che non eran forse 
» morti quando si à preteso che torniuo in 
n vita. Questo si è pensato dall’ observatore 
» stesso, e per accertarsi che eran morti di 
* fatto , colla punta di un ago ei gli ha ten- 
» tati, € gli ha veduti andarsene in cenere. » 

I faut que MM. les abbés Magnanima et 
Fontana n'aient pas lu ce que j'ai écrit à ce 
sujet, ou qu'ils ne se soient pas souvenus de 
ce petit fait, puisqu'ils donnent cette décou- 


verte comme nouvelle : j'ai donc tout droit 
de la revendiquer , et je vais y ajouter quel- 
ques réflexions. 

C’est travailler pour l'avancement des 
sciences , que d’épargner du temps à ceux 
qui les cultivent : je crois donc devoir dire 
à ces observateurs » Qu'il ne suffit pas d’avoir 
un bon “Microscope pour faire des observa- 
tons qui méritent le nom de découvertes. 
Maintenant qu'il est bien reconnu que toute 
substance organisée contient une infinité de 
molécules organiques vivantes » et présente 
encore après sa décomposition les mêmes 
particules vivantes ; maintenant ; que l’on 
sait que ces molécules organiques ne sont 
pas de vrais animaux, et qu'il y a dans ce 
sr à RE TE microscopiques autant de va- 
riélés et de nuance i 
dans toutes ses réa D pp ve * 
couvertes qu'on peut faire au micros 
réduisent à bien peu de chose 
de l'œil de l'esprit et sans 
l'existence réelle de 
il est inutile de s’oc 
ont une origine co 
que la nature, ils 
passent de moules en moules 
tuer. Ces molécules or 
actives, toujours subsi 
également à tous le 
végétaux comme à 
trent la matière brute 


cope se 
> Car on voit 
microscope , 
tous ces petits êtres dont 
Cuper séparément ; tous 
Mmune et aussi ancienne 


qu'à une seule puis- 
” dirige leur 
sance est le moule ue raies ue 
nisé , les molécules vivantes que rh 
le végétal tire des aliments ou la sève me 
similent à toutes les parties du moule pe 
rieur de leur corps , elles le Pénètrent dans 
toutes ses dimensions , elles y portent la 
végétation et la vie, elles rvdent ce moule 
vivant et croissant dans toutes ses parties ; 
la forme intérieure du moule dite 
seulement leur mouvement et leur position 
pour la nutrition et le développement dans 
tous les êtres organisés. 

Et lorsque ces molécules organiques vi- 
vanties ne sont plus contraintes par la puis- 
sance du moule intérieur , lorsque la mort 
fait cesser le jeu de l’organisation , c'est-à- 
dire la puissance de ce moule : la décompo- 


es productions , les dé- - 
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sition du corps suit, et les molécules orga- 
niques , qui toutes survivent , 8e retrouvant 
en liberté dans la dissolution et la putréfac- 
tion des corps , passent dans d’autres corps 
aussitôt qu’elles sont pompées par la puis- 
sance de quelque autre moule ; en sorte 

elles peuvent passer de l'animal au végé- 
tal , et du végétal à l'animal sans altération , 
etavec la propriété permanente et constante 
de leur porter la nutrition et la vie : seule- 
ment il arrive une infinité de générations 
spontanées dans cet intermède , où la puis- 
sance du moule est sans action , c’est-à-dire 
dans cet intervalle de temps pendant lequel 
les molécules organiques 5€ trouvent en li- 
berté dans la matière des corps morts et 
décomposés ; des qu'elles ne sont point ab- 
sorbées par le moule intérieur des êtres or- 
ganisés qui composent les espèces ordinaires 
de la nature vivante ou végétante ;ÿ ces mo- 
lécules toujours actives, travaillent à remuer 
la matière putréfiée ; elles s’en approprient 
quelques particules brutes ; et forment par 
leur réunion une multitude de petits corps 
organisés , dont les uns, comme les vers de 
terre, les champignons ; etc. paraissent 
être des animaux où des végétaux assez 
grands ; mais dont les autres en nombre 
presque infini ne se voient qu au microscope; 
tous ces corps n'existent que par une-gèné- 
ration spontanée , etils remplissent l'inter- 
valle que la nature à ms entre Ja simple 
molécule organique vivante et l’animal ou le 
végétal; aussi trouve-t-on tous les degrés, tou- 
tes les nuances imaginables dans cette suite, 
dans cette chaîne d'êtres qui descend de l'ani- 


mal le mieux organisé à la molécule simple- 


ment organique ; prise seule, cette molécule 
est fort éloignée de la nature de l'animal; pri- 


ses plusieurs ensemble ; ces molécules vivan- 
tes en seraient encore tout aussi loin si elles 
ne s’appropriaient pas des particules brutes, 
et si elles ne les disposaient pas dans une 
certaine forme approchante de celle du 
moule intérieur des animaux on des végé- 
taux; et comme cette disposition de forme 


doit varier à l'infini, tant pour le nombre 
rente action des molécules 


r la diffé 
+219 contre la matière brute , il doit en 


résulter et il en résulte en effet des êtres de 
tous degrés d'animalité. Et cetle génération 
spontanée à laquelle tous ces êtres doivent 
également leur existence , s'exerce et se ma- 
nifeste toutes les fois que les êtres organisés 
se décomposent ; elle s'exerce constamment 
* et universellement après la mort, et quel- 


quefois aussi pendant leur vie, lorsqu'il y à 
quelque défaut dans l’organisation du corps, 
qui empêche le moule intérieur d'absorber 
et de s’assimiler toutes les molécules organi- 
niques contenues dans les aliments; ces molé- 
cules surabondantes qui ne peuvent pénétrer 
le moule intérieur de l’animal pour sa nutri- 
tion, cherchent à se réunir avec quelques par- 
ticules de la matière brute des aliments, et 
forment, comme dans la putréfaction , des 
corps organisés ; c'est-là l'origine des ténias, 
des ascarides, des douves et de tous les au- 
tres vers qui naissent dans le foie, dans l'es- 
tomac, les intestins et jusque dans les sinus 
des veines de plusieurs animaux ; c'est aussi 
l'origine de tous les vers qui leur percent la 
peau ; c'est la même cause qui produit les 
maladies pédiculaires ; et je ne finirais pas 
si je voulais rappeler ici tous les genres d'ê- 
tres qui ne doivent leur existence qu'à la 
génération spontanée ; je me contenterai 
d'observer que le plus grand nombre de ces 
êtres n’ont pas la puissance de produire leur 
semblable , quoiqu'ils aient un moule inté- 
rieur , puisqu'ils ont à l'extérieur et à l'in- 
térieur une forme déterminée , qui prend de 
l'extension dans toutes ses dimensions, et 
que ce moule exerce sa puissance pour leur 
nutrition ; il manque néanmoins à leur orga- 
hisation la puissance de renvoyer les molé- 
cules organiques dans un réservoir commun, 
pour y former de nouveaux êtres semblables 
à eux. Le moule intérieur suffit donc ici à 
la nutrition de ces corps organisés ; son ac- 
tion est limitée à cette opération, mais sa 
puissance ne s'étend pas jusqu'à la repro- 
duction. Presque tous ces êtres engendrés 
dans la corruption , y périssent en entier ; 
comme ils sont nés sans parents ils meurent 
sans postérité. Cependant quelques-uns, tels 
que les anguilles du mucilage de la farine, 
semblent contenir des germes de postérité ; 
nous avons vu sortir, même en assez grand 
nombre, de petites anguilles de cette espèce 
d'une anguille plus grosse ; néanmoins cette 


mère anguîlle n'avait point eu de mère , et 


ne devait son existence qu'à une génération 
spontanée ; il paraît donc par cet exemple et 
par plusieurs autres , tels que la production 
de la vermine dans les maladies pédiculaires, 
que dans de certains cas cette génération 
spontanée a la même puissance que la géné- 
ration ordinaire, puisqu'elle produit des 
êtres qui ont la faculté de se reproduire. À 
la vérité, nous ne sommes pas assurés que 
ces petites anguilles de la farine, produites 
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par la mère anguille, aient elles-mêmes la 


faculté de se reproduire par la voie ordinaire 


de la génération , mais nous devons le pré- 
sumer , puisque dans plusieurs autres espè- 
ces, telles que celles des poux qui, tout à 
Coup sont produits en si grand nombre par 
une génération spontanée dans les maladies 
Pédiculaires , ces mêmes poux qui n’ont ni 
père ni mère , ne laissent pas de se perpétuer 
comme les autres par une génération ordi- 
naire et successive. 

Au reste , j'ai donné, dans mon 7'raité de 
la génération | un grand nombre d’exemples 
qui prouvent la réalité de plusieurs généra- 
tions spontanées : j'ai dit (voyez ci-après la 
RécariruraTion ) , que les molécules organi- 
ques vivantes, contenues dans tous les êtres 
vivants ou végétants , sont toujours actives, 
et que quand elles ne sont pas absorbées en 
entier par les animaux, ou par les végé- 
taux pour leur nutrition, elles produisent 
d'autres êtres organisés. J'ai dit que 
quand cette matière organique et produc- 
tive se trouve rassemblée en grande quan- 
tité dans quelques parties de l'animal où elle 
est obligée de séjourner sans ‘pouvoir êlre 
repompée , elle y forme des êtres vivants. 
Que le ténia, les ascarides, tous les vers 
qu'on trouve dans le foie, dans les veines,ete., 
ceux qu'on tire des plaies, la plupart de 
ceux qui se forment dans les chairs corrom- 
pues, dans les pus, n’ont pas d'autre origine; 
et que les anguilles de k colle de farine, 
celles du vinaigre , tous les prétendus ani- 
maux microscopiques , ne sont que des for- 
mes différentes que prend d'elle-même, et 
suivant les circonstances , celte matière tou- 
Jours active et qui ne tend qu'à l'organi- 
sation, 

Il y a des circonstances où cette même ma- 
tière organique non-seulement produit des 
corps organisés, comme ceux que je viens de 
citer, mais encore des êtres dont la forme 
participe de celle des premières substances 
nutritives qui contenaient les molécules orga- 
niques. J'ai donné (Hist. nat. de l'Homme, 
page 141), l'exemple d’un peuple des déserts 
de l'Éthiopie , qui est souvent réduit à vivre 
desauterelles, cette mauvaise nourriture fait 
qu'il s'engendre dans leur chair des insectes 
ailés, qui se multiplient en si grand nom- 
bre, qu'en très-peu de temps leur corps en 
fourmille ; en sorte que ces hommes qui 
ne se nourrissent que d'insectes, sont à leur 
tour mangés par ces mêmes insectes. Quoi- 
que ce faitm'ait toujours paru dans l'ordre de 


la nature , il serait incroyable pour bien des 
gens , si nous n'avions pas d'autres faits ama- 
logues et même encore plus positifs. 

Un très-habile physicien et médecin de 
Montpellier, M. Moublet , a bien voulu me 
communiquer > avec ses réflexions , le Mé- 
moire suivant , que j'ai cru devoir Copier en 
entier. 

« Une personne âgée de uarante-six ans 
dominée depuis long-temps par la passion 
immodérée du vin, mourut d’une hydropisie 
ascite, au commencement de mai 1750. Son 
corps resta environ un mois et demi enseveli 
dans la fosse où il fut déposé et couvert de 
cinq à six pieds de terre. Après ce temps, on 
l'en tira pour en faire la translation dans un 
caveau neuf, préparé dans un endroit éloi- 
gné de la fosse, Le cadavre n'exhalait au- 
cune mauvaise odeur ; mais quel fut l’éton- 
nement des assistants, quand l'intérieur d 
cercueil et le linge dans lequel il était en À 
loppé , parurent absolument noirs. et vil 
en sorlit par la secousse et le En 
qu’on y avait excité , un éssaim on une me 
de petits insectes ailés , d'une couleur noi EL 
qui se répandirent au dehors. Cependant où 
Pere sant dans le caveau qui fut nn 
en tit parement. 

une foule des mêmes 
animalcules qui erraient et voltigeaient 
tour des rainures et sur les petites fente pr 
la pierre où ils étaient particulièrement. Pe 
troupés. Pendant les trente à Quarante jo ps 
qui suivirent l'exhumation, leur spuheet 
fut prodigieux > Quoiqu'on en écrasât ‘+ 4 
Parle en marchant continuellement des . 
Leur quantité considérable ne diminua pur: 
px PR à le temps, et trois mois s'étaient 

éJa écoulés qu'il en existai 
“es q XiSlait encore beau- 

» Ces insectes funèbres avai 
noirâtre ; ils avaient pour la fi 
la forme une conformité exacte 
cherons qui sucent la lie du vin : ils étaient 
plus petits, et paraissaient entre eux d’une 
grosseur égale : leurs aïles étaient tissues et 
dessinées dans leur Proportion en petits ré- 
seaux , comme celles des ‘mouches ordinai- 
res ; ils en faisaient peu d'usage , rampaient 
presque toujours , et malgré leur multitude 
ils n'excitaient aucun bourdonnement, 

» Vus au microscope, ils étaient hérissés 
sous le ventre d’un duvet, légèrement sil- 
lonné et nuancé en iris , de différentes cou- 
leurs, ainsi que quelques vers apodes, qu'on 
trouve dans des plantes vivaces, Ces rayons 


ent le corps 
sure et pour 
avec les mou- 
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colorés étaient dus à ces pétites plumes 
squammeuses , dont leur corselet était infé- 
rieurement couvert et dont on aurait pu fa- 
cilement les dépouiller , en se servant de la 
méthode que Swammerüan employait pour 
en déparer lé papillon de jardin. 

» Leurs yeux étaient lustrés comme ceux 
de la musca' chrysophis de Goedaert. Ils 
n'étaient armés ni d'antennes, ni de trom- 
pes, ni d’aiguillons ; ils portaient seulement 
des barbillons à la tête, et leurs pieds étaient 
garnis de petits maillets ou de papilles ex- 
trémement légères , qui s'étendaient jusqu’à 
leurs extrémités. 

» Je ne les ai considérés que dans l'état 
que je décris ; quelque soin que j'aie apporté 
dans mes recherches , je n'ai pu connaître 
aucun indice qui me fit présumer qu’ils aient 
passé par celui de larve et de nymphe ; peut. 
être plusieurs raisons de convenance et de 
probabilité, donnent lieu de conjecturer 
qu'ils ont été des vers microscopiques d'une 
espèce particulière ; avant de devenir ce 
qu'ils m'ont paru. En les anatomisant, je 
n'ai découvert aucune sorte d'enveloppe 
dont ils pussent se dégager , ni ‘aperçu sur 
le tombeau aucune dépouille qui ait pu leur 
appartenir. Pour éclaircir et approfondir 
leur origine , il aurait été nécessaire ,etil 
n'a pas élé possible de faire infuser de la 
chair du cadavre dans l'eau , ou d'observer 
sur lui-même , dans leur principe, les petits 
corps mouvants qui en sont issus. 

» D'après les traits dont je viens de les 
dépeindre , je crois qu'on peut les rapporter 
au premier ordre de Swammerdan. Ceux que 
j'ai écrasés n'ont point exhalé de mauvaise 
odeur sensible ; leur couleur n'établit point 
une différence : la qualité de l'endroit où ils 
étaient resserrés , les impressions diverses 
qu'ils ont reçues et d’autres conditions étran- 
gères, peuvent être les causes occasionelles 
de la configuration variable de leurs pores 
extérieurs, et des couleurs dont ils étaient 
revêtus. On sait que les vers de terre, après 
avoir été submergés etaprès avoir resté quel- 
que temps dans l'eau, deviennent d'un blanc 
de lys qui s’efface et se ternit quand on les 
a retirés, et qu'ils reprennent peu à peu leur 
première couleur. Lenombre de ces insectes 
ailés a été inconceyable ; cela me persuade 
que leur propagation a coûté peu à Ja na- 
ture , et que leurs transformations , s'ils en 
ont essuyé , ont dû être rapides et bien su- 
bites. 

» Il est à remarquer qu'aucune mouche 


ni aucune autre espèce d'insectes ne s’en 
sont jamais approchés. Ces animalcules éphé- 
mères, relirés de dessus la tombe dont ils 
ne s'éloignaient point, périssaient une heure 
après, sans doute pour avoir changé d’élément 
et de pâture , et je n'ai pu parvenir par au- 
cun moyen à les conserver en vie. 

» J’ai cru devoir tirer de la nuit du tom- 
beau et de l'oubli des temps qui les a anni- 
hilés, cette observation particulière et si 
surprenante. Les objets qui frappent le 
moins les yeux du vulgaire, et que la plu- 
part des hommes foulent aux pieds, sont 
quelquefois ceux qui méritent le plus d’exer- 
cer l'esprit des philosophes. 

» Car comment ont été produits ces in- 
sectes dans un lieu où l'air extérieur n'avait 
mi communication ni aucune issue? Pour- 
quoi leur génération s’est-elle opérée si fa- 
cilement ? Pourquoi leur propagation a-t-elle 
été si grande ? Quelle est l'origine de ceux 
qui, altachés sur les bords des fentes de la 
pierre qui couvrait le caveau , ne tenaient à 
la vie qu’en humant l’air'que le cadavre exha- 
lait? d’où viennent enfin leur analogie et leur 
similitude avec les moucherons qui naissent 
dans le marc du vin ? Il semble que plus on 
s'efforce de rassembler les lumières et les 
découvertes d’un plus grand nombre d'au- 
eurs pour répandre un certain jour sur 
toutes ces questions, plus leurs jugements 
partagés et combattus les replongent dans 
l'obscurité où la nature les tient cachées. 

» Les anciens ont reconnu qu'il naît con- 
stamment et régulièrement une foule d'in- 
sectes aïlés de la poussière humide des ca- 
vernes souterraines (1). Ces observations et 
l'exemple que je rapporte établissent évi- 
demment que telle est la structure de ces 
animalcules que l'air n'est point nécessaire 
à leur vie ni à leur génération , et on a lieu 
de présumer qu’elle n'est accélérée , et que 
la multitude de ceux qui étaient renfermés 
dans le cercueil n’a été si grande, que parce 
que les substances animales qui sont con- 
centrées profondément dans le sein de la 
terre , soustraites à l’action de l'air , ne souf- 
frent presque point de déperdition, et que 
les opérations de la nature n’y sont troublées 
par aucun dérangement étranger. 

» D'ailleurs, nous connaissons des ani- 
maux qui ne sont point nécessités de respi- 
rer notre air , il y en a qui vivent dans la 
machine pneumatique. Enfin Théophraste 
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(1) Pline, Hési, nat., lib. XL. 
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et Aristote ont cru que certaines plantes et 
quelques animaux s'engendrent d’eux-mê- 
mes, sans germe , sans semence, sans la 
médiation d'aucun agent extérieur ; car on 
ne peut pas dire, selon la supposition de 
Gassendi et de Lyster , que les insectes du 
cadavre de notre hydropique aient été four- 
nis par les animalcules qui circulent dans 
l'air, ni par les œufs qui peuvent se trouver 
dans les aliments , ou par des germes pré- 
existants qui se sont introduits dans son 
corps pendant la vie, et qui ont éclos et se 
sont multipliés après sa mort, 

» Sans nous arrêter , pour rendre raison 
de ce phénomène, à tant de systèmes in- 
complets de ces philosophes, étayons nos 
idées de réflexions physiques d'un savant 
naturaliste qui a porté dans ce siècle le 
flambeau de la science dans le chaos de la 
nature. Les éléments de notre corps sont 
composés de particules similaires et organi- 
ques qui sont tout-à-la-fois mutritives et 
productives , elles ont une existence hors de 
nous , une vertu intrinsèque inaltérable. En 
changeant de position , de combinaison et 
de forme, leur tissu ni leur masse ne dépé- 
rissent point, leurs propriétés originelles 
ne peuvent s’altérer ; ce sont de petits res- 
sorts doués d'une forme active en qui rési- 
dent les principes du mouvement et de la 
vitalité, qui ont des rapports infinis avec 
toutes les choses créées, qui sont susceptibles 
d'autant de changements et de résultats di- 
vers qu'ils peuvent être mis en jeu par des 
causes différentes. Notre corps n'a d'adhé- 
‘rence à la vie qu'autant que ces molécules 
organiques conservent dans leur intégrité 
leurs qualités virtuelles et leurs facultés gé- 
nératives , qu'elles se tiennent articulées 
ensemble dans une proportion exacte, et 
que leurs actions rassemblées concourent 
également au mécanisme général ; car cha- 
que partie de nous-mêmes est un tout par- 
fait qui a un centre où son organisation se 
rapporte , et d’où son mouvement progressif - 
et simultané se développe , se multiplie et 
se propage dans tous les points de la sub- 
stance. 

» Nous pouvons donc dire que ces molé- 
cules organiques , telles que nous les repré- 
sentons, sont les germes communs , les 
semences universelles de tous les règnes , et 
qu'elles circulent et sont déterminées en 
tout lieu : nous les trouvons -dans les ali- 
ments que nous prenons , nous les humons 
à chaque instant avec l'air que nous respi- 


xncorporent €h 
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rons ; elles s’ingèrent et S 
nous , elles réparent par leu 
local, lorsqu'elles sont dans une I 8 
suflisante, les déperditions de notre ar 
et en conjuguant leur action et ae tre 
Particulière , elles se convertissent en n° e 
Propre nature et nous prêtent une na à 
vie et des forces nouvelles. 

» Mais si leur intus-susception et me 
abondance sont telles que leur quant 
excède de beaucoup celle qui est néces” 
saire à l'entretien et à l'accroissement me 
Corps , les particules organiques qui 3 
Peuvent être absorbées pour ses nette 
refluent aux extrémités des vaisseaux ; TD” 
Contrent des canaux oblitérés , se ramassent 

4n$ quelque réservoir intérieur , et «ee 
le moule qui les reçoit, elles s'assimilent ; 
dirigées par les lois d’une aflinité naturelle 
et réciproque , et mettent au jour des espè- 
ces nouvelles , des êtres animés et vivants » 


et qui n’ont peut-être point eu de modèles et, 


qui n'existeront jamais plus. 

” Et quand en effet sont-elles plus abon- 
dantes, plus ramassées , que lorsque la na- 
ture accomplit la destruction spontanée et 
parfaite d’un corps organisé? Dès l'instant 
que la vie est éteinte , toutes les molécules 
organiques qui composent la substance vi 
tale de notre corps lui deviennent excédan- 
tes et superflues; la mort anéantit leur 
harmonie et leur rapport , détruit leur 
Combinaison , rompt les liens qui les en- 
chainent et qui les unissent ensemble ; elle 
en fait l'entière dissection et la vraie ana- 
yse. La matière vivante se sépare peu à 
peu de la matière morte ; il se fait une divi- 
Sion réelle des particules organiques et des 
Particules brutes ; celles-ci qui ne sont 
qu’accessoires, et qui ne servent que de base 
et d'appui aux premières , tombent en lam- 
beaux et se perdent dans la première , tan- 
dis que les autres se dégagent d’elles-mêmes, 
affranchies de tout ce qui les captivait dans 
leur arrangement et leur situation particu- 
lière ; livrées à leur mouvement intestin , 
elles jouissent d'une liberté illimitée et d’une 
anarchie entière , et cependant disciplinée , 
Parce que la puissance et les lois de la 
nature survivent à ses propres ouvrages. 
Elles s'amoncèlent encre , s'anastomosent 
et s’articulent , forment de petites mas- 
ses et de petits embryons qui se déve- 
loppent, et produisent , selon leur assem- 
blage et les matrices où elles sont recélées , 
des corps mouvants, des êtres animés et 
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vivants. La nature, d'une manière égale- 
ment facile, régulière et spontanée, opère 
par le même mécanisme la décomposition 
d'un corps et la génération d'un autre. 
» Si cette substance organique n était 
effectivement douée de cette faculté généra- 
e manifeste d'une façon si authenti- 


tive, quis 
Es rs, comment pour- 


s tout l'unive 
9 parts ces animalcules qu on décou- 
vré dans nos viscères les plus cachés , rad 
les vaisseaux les plus petits? Soppre 0 et 
des corps insensibles ; SUF des me ess 
mées , au centre de la RS YF 
mort , dans de sein des cadavres q p 


ù un silence impertur- 
e nuit et ! 
2 Ra u de temps une si 


itrait en si peu de 
Dr de d'insectes s1 dissemblables 
N eux-mêmes » qui n'ont rien de commun 
que leur origine ; et que Leeuwenhoek et 


M. de Réaumur ont toujours trouvés d'une 


figure lus étrange ; et d'une forme plus 


i ! traordinaire ? 

AE a quadsipédes qui sont remplis 
de 1.24 Le père Kircher gr v 
sect. I, cap. 7 ; experim. 3 ; et pr Fu 
terran., lib. XII) a aperçu à a Fe 
microscope , dans des feuilles de — ’ 
espèce de réseau, tissu MT une Er 
raignée , dont toutes les mailles mo net 
nombre infini de petits pre cu A 
Swammerdam a vu le nn un me 
qui fourmillait d'un million e ui a 
quantité était si prodigiense , ce n'étai 
pas possible d'en découvrir les c RCE ne 
pouvaient sufhre pour les BP SÉS 1 wa 
blait à cet auteur qu'elles se transformaien 


toutes en vers: : | 
» Mais si ces molécules organiques sont 


communes à tous les êtres , si leur essence 
et leur action sont indestructibles , ces petits 
animaux devraient toujours être ro gr 
genre et d'une même forme, ou sie le 3 
pend de leur combinaison , d'où vient qu'ils 


: L k 
ne varient pas à j'infini dans le même corps? 
x de notre cadavre res- 


semblaient-ils aux moucherons qui sortent 


in ? 
à 7" 1ên + que l'action perpétuelle et 
unanime des organes vitaux détache et 
dissipe à chaque instant les parties les plus 
subtiles et les plus épurées de notre sub- 
Stance; s'il est nécessaire que nous répa- 
rions journellement les déperditions immen- 
ses qu'elle souffre par les émanations exté- 
rieures et par toules les voies excrétoires, 
s’il faut enfin que les parties nutritives des 


alimènts, après avoir reçu les coctions et 
toutes les élaborations que l'énergie de nos 
viscères leur fait subir, se modifient, s’assi- 
milent s'affermissent et inhèrent aux extré- 
mités des tuyaux capillaires, jusqu'à ce qu'el- 
les en soient chassées et remplacées à leur 
tour par d’autres qui sont encore amovibles; 
nous somines induits à croire que ia partie 
substantielle et vivante de notre corps doit 
acquérir le caractère des aliments que nous 
prenons , et doit tenir et emprunter d'eux 
les qualités foncières et plastiques qu’elles 
possèdent. 

« La qualité, la quantité de la chair , dit 
» M. de Buflon (voyez l'article du Cerf, 
» tom. 1 des Mammifères, pag. 361), varient 
» suivant les différentes nourritures. Cette 
» matière organique que l'animal assimile 
» à son Corps par la nutrition, n'est pas ab- 
» solument indifférente à recevoir telle ou 
» telle modification , elle retient quelques 
» caractères de son premier état, et agit 
” Par sa propre forme sur celle du corps 
» Organisé qu'elle nourrit... L'on peut donc 
présumer que des animaux auxquels on 
ne donnerait jamais que la même espèce 
de nourriture prendraient en assez peu 
de temps une teinture des qualités de 
cette nourriture. Ce ne serait plus la nour- 
riture qui s'assimilerait en entier à la forme 
» de l'animal , mais l'animal qui s'assimile- 
» raiten partie à la forme de la nourriture. » 

» En effet, puisque les molécules nutriti- 
ves et organiques ourdissent la trame des 
fibres de notre corps, puisqu'elles fournis- 
sent la source des esprits, du sang et des 
humeurs , et qu’elles se régénèrent chaque 
jour, il est plausible de penser qu'il doit ac- 
quérir le même tempérament qui résulte 
d’elles-mêmes. Ainsi à la rigueur et dans un 
certain sens , le tempérament d'un individu 
doit souvent changer , être tantôt énervé , 
tantôt fortifié par la qualité et le mélange 
varié des aliments dont il se nourrit. Ces. 
inductions conséquentes sont relatives à la 
doctrine d'Hippocrate qui, pour corriger 
l'excès du tempérament, ordonne l'usage 
continu d'une nourriture contraire à sa con- 
slitution. 

» Le corps d'un homme qui mange habi- 
tuellement d'un mixte quelconque, con- 
tracte donc insensiblement les propriétés de 
ce mixte, et, pénétré des mêmes principes, 
devient susceptible des mêmes dépravations 
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de temps après sa mort, trouva l'estomac , 
le colon, le cœcum et toutes les entrailles 
remplies d'une quantité prodigieuse de vers 
extrémement petits, qui avaient la tête 
ronde et la queue aigue, parfaitement res- 
semblants à ceux qu'on observe dans les in- 
fusions de farine et d'épis de blé ; ainsi nous 
pouvons dire d'une persoune qui fait un 
usage immodéré du vin, que les particules 
nutritive qui deviennent la masse organique 
de son corps , sont d'une nature vineuse, 
qu'il s'assimile peu à peu et se transforme 
en elles, et que rien n'empêche, en se décom- 
posant, qu’elles ne produisent les mêmes 
phénomènes qui arrivent au marc du vin. 
+» On a de lieu de conjecturer qu'après 
que le cadavre a été inhumé dans le caveau, 
la quantité des insectes qu'il a produits a 
diminué , parce que ceux qui étaient pla- 
cés au dehors sur les fentes de la pierre, 
savouraient les particules organiques qui 
s'exhalaient en vapeurs et dont ils se re- 
paissaient, puisqu'ils ont péri dès qu'ils 
en ont été serrés. Si le cadavre fût resté 
enseveli dans la fosse, où il n'eût souf- 
fert aucune émanation ni aucune perle, 
celles qui se sont dissipées par les ou- 
vertures et celles qui ont été absorbées 
pour l'entretien et pour la vie des animaleu- 
les fugitifs qui y étaient arrêtés , auraient 
servi à Ja génération d'un plus grand 
nombre. " - 

» Car il est évident que lorsqu'une sub- 
stance organique se démonte , et que les 
parties qui la composent se séparent et sem- 
blent se découdre , de quelque manière que 
leur dépérissement se fasse, abandonnées à 
leur action naturelle , elles sont nécessitées 
à produire des animalcules particuliers à 
elles-mêmes. Ces faits sont vérifiés par une 
suite d'observations exactes. Il est certain 
qu'ordimairement les eorps des animaux 
herbivores et fragivores , dont l'instinct dé- 
termine la pâture et règle l'appétit, sont 
couverts après la mort des mêmes insectes 
qu'on voit voltiger et abonder sur les plin- 
tes et les fruits pourris dont ils se nourris- 
sent. Ce qui est d'autant plus digne de re- 
cherche et facile à remarquer , qu'un grand 
nombre d'entre eux ne vivent que d'une 
seule plante ou des fruits d'un même genre. 
D'habiles naturalistes se sont servis de cette 
voig d'analogie pour découvrir les vertus 
des plantes , et Fabius Columna a cru de- 
voir attribuer les mêmes propriétés et. le 
même caractère à toutes celles qui servent 


d'asile et de pâture à la même espèce 
d’insecte, et les a rangées dans la mêtne 
classe. 

» Le père Bonanni, qui défend la géné 
ration spontanée, soutient que toute fle J 
particulière ; toute matière diverse , prod à 
par la putréfaction constamment a né «à 
sairement une cerlaine espèce de vers k xd 
effet, tous les corps organisés qui ne dé va 
nèrent point , qui ne se dénaturent par wii 
cun moyen, et qui vivent toujours d'u 2 
manière régulière et uniforme , ont une & F 
con d'être qui leur est particulière et des ‘3 
tributs immuables qui les caractérisent 4 
molécules nutritives qu'ils puisent en Eee 
temps dans une même source 16 
une similitude , une salubrité, une à ce" 
gie, une forme et des dimensions pis 2 
sont communes ; parfaitement na à 
celles qui constituent leur substance cb 
nique, elles se trouvent toujours CE 
sans alliage, sans aucun mélan a hé Le 
gène. La même force distributiye Les nt 
les assortit, les applique, les ada ras 
contient dans toutes les parties : he 
exactitude égale et une justesse s née Pos; 
elles subissent peu de PAM Gr rique; 
préparations ; leur disposition . 1 re 
gement, leur énergie, leur br a 
leurs facultés intrinsèques se 
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son déterminée ou un être Organisé d FA 
structure, les qualités, la durée et Er ‘: 
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distingue, et au mouvement générätif qui <a 
anime et les revivifie, Tous les vide Le 
la même espèce qui reconnaissent la même 
origine ; Qui sont gouvernés par les mêmes 
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éprouvent les mêmes changements et sd 
milent avec la même régularité. 
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et invariables, sont de l'essence même des 
êtres. On pourrait, après une analyse exacte 
et par une méthode sûre, ranger des classes, 
prévoir et fixer les générations mICrOSCOpI- 

tés futures, tous les étres animes INVISI- 
bles, dont la naissance et la vie sont spon- 
tantes, en démélant le caractère générique 
er des particules intégrantes qui 
composent les substances organisées dont 
elles émanent, si le mélange et l'abus que 
dounfaisons des.choses Eré6es.h'avail bou- 
léversé l'ordre primitif du globe que nous 


i î ’avi erverti , aliéné 
habitons, si nous n'avions P ï Ù 


fait avorter les productions natur elles. Mais 
l'art et l'industrie des hommes, presque tou- 
jours funestes aux arrangements médités par 
la nature, à force d'allier des substances 
hétérogènes, disparales et incompatibles x 
ont épuisé les premieres espèces qui en sont 
issues, et ont varié à l'infini, par Ja succession 
des temps, les combinaisons irrégulières 
des masses organiques s la suite des géné- 
i i dépendent. ; 
ere is es telle x la chaîne qui lie 
tous les étres et les événements naturels , 
qu'en portant le désordre dans les substances 
existantes, nous détériorons ; nous défigu- 
rons, nous changeons encore eciles qui en 
naïtront à l'avenir, Car la facon d’être ac- 
tuelle ne comprend pas tous les états possi- 
bles. Toutes les fois que la santé du corps et 
que l'intégrité deses fonctions s altèrent vive- 


ment, parce que la masse du sang estalteinte 
? } or AT #4 # 
de quelque qualité vicieuse , ou que les hu 

meurs sont perverties par un mélange ou un 
on ne doit imputer ces ac- 


la dégénérescence des 
leur relation, leur 
tion , leur assem- 
ction , ne se dérangent qu'au- 
taffectées d'une détérioration 
particulière, qu'elles prennent une modifica- 
tion différente , qu'elles sont agitées par des 
mouvements désordonnés ; irréguliers et 


inai ; Car ie ébranle leur 
extraordinaires ; Car la maladie nle 
me leur tissu, émousse 


arrangement , infir Issu, € 
leur activité , amortil leurs dispositions sa- 
lubres et exalte les principes hétérogènes et 
sen dArs qui les inficient. Bite 

» On comprend par là combien il est dan- 
gereux de manger de la chair des animaux 
morts de maladie; une petite quantité d'une 
substance viciée et contagieuse parvient à 
corrompre et à dénaturer toute la masse 
vitale de notre corps, trouble son méca- 
misme et ses sensations, et change son 
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existence, ses proportions et ses rapports. 

» Les mutations diverses qu'elle éprouve 
souvent se manifestent sensiblement pen- 
dant la vie; tant de sortes de vers qui s'en- 
gendrent dans nos viscères et la maladie 
pédiculaire ne sont-ils pas des preuves dé- 
monstratives de ces transformations et de 
ces aliénations fréquentes? Dans les épidé- 
mies , ne regardons-nous par les vers qui 
sortent avec les matières excrémentielles 


comme un symptôme essentiel qui désigne 


le degré éminent de dépravation où sont 
portées les particules intégrantes substan- 
cielles et spiritueuses des humeurs? Et qu'est 
ce que ces particules , si ce n’est les miolécu- 
les organiques qui, différemment modifiées ; 
aflinées, et foulées par la force systaltique 
des ‘vaisseaux, nagent dans un véhicule 
qui les entraine dans le torrent de la cireu- 
lation ? 

» Ces dépravations malignes que contrac- 
tent nos humeurs, ou les particules inté- 
grantes et essentielles qui les constituent, 
s'aftachent et inhèrent tellement en elles , 
qu’elles persévèrent et se perpétuent au-delà 
du trépas. I1 semble que la vie ne soit qu'un 
mode du corps ; sa dissolution ne parait être 
qu'un changement d'état, ou une suite et 
une continuité des mêmes révolutions et des 
dérangements qu'il a soufferts, et qui ont 
commencé de s'opérer pendant la maladie , 
qui s'achèvent et se consomment après la 
mort. Ces modifications spontanées des mo- 
lécules organiques et ces productions vermi- 
neuses , ne paraissent le plus souvent qu'a- 
lors ; rarement, et ce n'est que dans les mu- 
ladies violentes et les plus enyenimées où 
leur dégénérescence est accélérée , qu'elles 
se développent plus tôt en nous. Nos plus 
vives misères sont donc cachées dans les 
horreurs du tombeau, et nos plus grands 
maux ne se réalisent, ne s'effectuent , et ne 
parviennent à leur comble , que lorsque 
nous ne les sentons plus. 

» J'ai vu depuis peu un cadavre qui se 
couvrit bientôt après la mort de pelits vers 
blanes , ainsi qu'il est remarqué dans l'ob- 
servation citée ci-dessus. J'ai eu lieu d’ob- 
server en plusieurs circonstances, que la 
couleur, la figure, la forme de ces animal- 
cules varient suivant l'intensité et le genre 
des maladies. 

» C'est ainsi que les substances organisées 
se transforment et ont différentes manières 
d'être, et que cette multitude infinie d'in- 
sectes concentrés dans l'intérieur de la terre 
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+ 
et dans les endroits les plus infects et les 
plus ténébreux sont évoqués , naissent , et 
continuent à se repaître des débris et des 
dépouilles de l'humanité. L'univers vit de 
lui-même, et tous les êtres en périssant ne 
font que rendre à Ha nature les parties orga- 
niques et nutritives qu’elle leur a prêtées 
Pour exister; tandis que notre âme, du cen- 
tre de la corruption s’élance au sein de la 
divinité, notre corps porte encore après la 
mort l'empreinte et les marques de ses vices 
€t de ses dépravations ; et, pour finir enfin 
Par concilier la saine philosophie avec la 
religion; nous pouvons dire que jusqu'aux 
plus sublimes découvertes de la physique , 
tout nous ramène à notre néant. » 

Je ne puis qu’approuver ces raisonne- 
ments de M. Moublet, pleins de discerne- 
ment et de sagacité ; il a très-bien saisi les 
principaux points de mon système sur la re- 
production , et je regarde son observation 
Comme une des plus curieuses qui ait été 
faite sur la génération spontanée (1). Plus 
TE —————— 

(1) On peut voir plusieurs exemples de Ja généra- 
tion spontanée de quelques insectes dans différentes 
parties du corps humain, en consultant Jes ouvrages 
de M. Andry et de quelques autres observateurs qui 
se sont efforcés, sans succès , de les rapporter à des 
espèces connues, et qui tâchaient d'expliquer leur 
génération , en supposant que les œufs de ces insectes 
avaient été respirés ou avalés par les personnes dans 
Jesquelles ils se sont trouvés ; mais cette opinion, fon- 
dée sur le préjugé que tout être vivant ne peut venir 
que d'un œuf, se trouve démentie par les faits même 

“que rapportent ces observateurs. IL est impossible 
que des œufs d'insectes, respirés ou avalés, arrivent 
dans le foie, dans les veines , dans les sinus , ete. ; 
et d’ailleurs plusieurs de ces insectes, trouvés dans 
l'intérieur du corps de l'homme etdes animaux , n'ont 
que peu ou point de rapport avec les autres insectes 
et doivent, sans contredit, leur origine et leur nais- 
sance À une génération spontanée, Nous cilerons ici 
deux exemples récents, le premier de M. le prési- 
dent H..., qui a rendu par les urines un petit crustacé 
assez semblable à une crevette ou chevrette de mer : 
Mais qui n'avait que trois lignes ou trois lignes et 
demie de longueur. M. son fils a eu la bonté de me 
faire voir cet insecte » qui n'était pas le seul de cette 
espèce que M. son père avait rendu par les urines ; 
et précédemment il avait rendu par le nez, dans un 
violent éternuement, une espèce de chenille qu'on 
nu pas conservée et que je n'ai pu voir. 

Un autre exemple est celui d'une demoiselle du 
Mons , dont M. Vetillard, médecin de cette ville, 
m'a envoyé le détail par sa lettre du 6 juillet 1771, 
dont voici l'extrait, « Mademoiselle Cabaret, demeu- 
» rant au Mans, paroïsse Nolre-Dame-de-la-Couture, 
» âgée de trente et quelques années , était malade de- 
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* f1 
on observera la nature de près, et plus LS 
reconnaitra qu'il se produit en petit be 
—_——_—_—_—_——_—_—_—_———— 


» puis environ trois ans , et au troisième degré, de 
» phthisie pulmonaire, pour laquelle je lui avais fa je 
» prendre le lait d'ânesse Je printemps et l'autom” 
» 1759. Je l'ai gouvernée en conséquence depuis e 
» temps. 

» Le 8 juin dernier , sur les onze heures du soir? 
» la malade, après de violents efforts occasionés ? 
» disait-elle, pat un chatouillement vifet extraordi” 
» naire au ereux de l'estomae » rejeta une partie 
» rôlie au vin et au sucre qu'elle avait prise dans 
» l'après-diner. Quatre personnes présentes alors aV€£ 
» des lumières pour secourir la malade, qui croyait étre 


» à sa dernière heure , aperçurent quelque chose re7 


» muer autour d'une parcelle de pain, sortant de la bou” 
» che de la malade: c'était un insecte qui, par le moye" 
» d'un grand nombre de pates, cherchait à se détacher 
» du petit morceau de pain qu'il entourait en forme 
» de cercle. Dans l'instant les efforts cessèrent , et 12 
» malade se trouva soulagée ; elle réunit son attention 
» à la curiosité et À l'étonnement des 
» trices qui reconnaissaient À cet insecte la figure 
» d’une chenille ; elles la ramassérent dans un cornet 
» de papier qu’elles laissèrent dans la chambre de 
» la malade. Le lendemain, à cinq heures du matins 
» elles me firent avertir de ce Phénomène, que j'at- 
» lai aussitôt examiner, L'on me présenta une che- 
» nille, qui d'abord me Parut morte, mais l'ayant 
» réchauffée avec mon haleine » elle reprit vigueur et 
+ se mit à courir sur le papier, d 

» Après beaucoup de Juestions et d'objections 
» faites à la malade et aux témoins, je me déterminai 
» À tenter quelques expériences » EL À ne point mépri- 
» ser, dans une affaire de physique, le témoignage de 
» cinq personnes, qui toutes m'assuraient le même 
» fait et avec les mêmes circonstances. 

» L'histoire d’un ver-chenille » rendu par un grand. 
» vicaire d'Alais, que je me rappelai avoir lu dsnS - 
» l'ouvrage de M. Andry, contribua à me faire regar- 
» der la chose comme possible... 

» J'emportai la chenille chez moi , 
» de bois que je garnis d'étoffe 
» différents endroîts : je mis dan 
» de différentes plant 
» bien entières , afin 


quatre specta” 


dans une boîte 
et que je perçai en 
S la boîte des feuilles 
es légumineuses , que je choisis 
de m'apercevoir auxquelles elle 
» se serait atiachée ; j'y regardai Plusieurs fois dans 
» la journée; voyant qu'aucune ne Paraissait de son 
» goût , j'y substiltuai des feuilles d'arbres et d'ar- 
» brisseaux que celle insecte n'accueillit pas mieux. 
» Je retirai toutes ces feuilles intacles y et je trouvai 
» à chaque fois le petit animal monté au couvercle 
» de la boîte , comme pour éviter la verdure que je 
» lui avais présentée, Le 
» Le 9ausoir, surles six beures, ma chenille était 
» encore à jeun depuis onze heures du soir la veille, 
» qu'elle était sortie de l'estomac; je tentai alors de 
» lui donner mêmes aliments que ceux dont nous 
» NOUS DOUrrissons ; je commençai par Jui présenter 
» le pain en rôtie avec le vin, l'eau et le sucre, tel 
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coup plus d'êtres de cette façon que de toute 
autre. On s'assurera de même que cette ma- 
nière de génération est non-seulement la 
plus fréquente et la plus générale, mais en- 
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» que celui autour duquelson l'avait trouvée at- 
» tachée; elle fuyait à toutes jambes le pain sec, 
» différentes espèces de laïtage, différentes vian- 
» des crues, différents fruits, elle passait par- 
» dessus sans s'en embarasser et sans y toucher. 
» Le bœuf et le veau cuits, un peu chauds, elle 
» s'y arréla, mais sans en Manger: Voyant 2 
» tatives inutiles, je pensai que si l'insecte était 
» élevé dans l'estomac, Jes aliments ne passaient dans 
» ce viscère qu'après avoir été préparés par 74 mas 
» tication, el conséquemment étant empreints des 
» sues salivaires; qu'ils étaient de goût différent, et 
» qu'il fallait lui offrir des aliments mâchés, 7 
» plus analogues à sa nalure ordinaire ; après plusieurs 
» expériences de ce genre faites « répétées PRE ve 
» cès, je mâchai du bœuf et le lui présentai ; l'insecte 
» s'y altacha, l'assujettit avec 568 pates aptérieures, 
» et j'eus , avec beaucoup d'autres témoins , la satis- 
» faction de le voir manger pendant deux minutes , 
» après lesquelles il abandonna cet aliment et se re- 
» mit à courir, Je lui en donnai de nouveau maintes 
» ét maintes fois sans succès. .Je mâchai du veau 4 
» l'insecte affamé me donna à peine Je pus: de le 
» lui présenter , il accourut à cet aliment, s'y attacha 
3 et ne cessa de manger pendant une demi-heure. Il 
» élaitenviron huitheures du soir, etcetteexpérience 
» se fit en présence de buit à dix partons dans la 
» maison de la malade, chez laquelle je 1 avai reà 
» porté, Ilest bon de faire observer que Jes viandes 
» blanches faisaient partie du régime que J avais pres- 
» crità cette demoiselle, et qu'elles étaient Apart 
» ture ordinaire, aussi le poulet mâché s'est-il égale- 
» ment trouvé du goût de ma chenille. C 

» Je l'ai nourrie de cette manière depuis le 8 jéta 
» jusqu'au 27, qu'eile périt par accident , quelqu'un 
» l'ayant Jaissé tomber par terre ; à mon grand regret; 
» j'aurais été fort curieux de savoir si cette chenille 
» se serait métamorphosée, et comment. Malgré red 
» Soins et mon attention à la nourrir selon son goût, 
» lofn de profiter pendant les dix-neuf jours que je 
» l'ai conservée, elle a dépéri de deux lignes en lon- 
5» gueur et d'une demi-ligne en largeur : je la con- 
» serve dans l'esprit-de-vin. 

» Depuis le 17 juin jusqu'au 22, elle fut pares- 
» seuse, languissante , ce n'était qu'en la réchauffant 
» avec mon haleine que je la faisais remuer ; elle ne 
» faisait que deux ou trois petits repas dans la jour- 
» née, quoique je lui présentasse de la nourriture 
» bien plus souvent; celte langaeur me fit espérer 
» de la voir changer de peau, mais inutilement ; vers 
» Je 22 sa vigueur et son appétit revinrent sans qu'elle 
» eût quitté sa dépouille. - 

» Plus de deux cents personnes de toules conditions 
» ont assisté à ses repas, «qu'elle recommençait dix 
» à douze fois le jour , pourvu qu'on lui donnât des 
» mets selon son goût, et récemment mächés; car 


L2 
core la plus ancienne, c'est-à-dire la pre- 
mière et Ja plus universelle ; car supposons 
Pour un instant qu'il plût au souverain Être 
de supprimer la vie de tous les individus 


» sitôt qu'elle avait abandonné un morceau elle n'y 
» revenait plus. Tant qu'elle a vécu j'ai contin uétous 
» les jours de mettre dans sa boîte différentes espèces 
» de feuilles sans qu'elle en ait accueilli aucune...., 
» et ilest de fait incontestable , que cel insecte ne 
» s'est nourri que de viande depuis le 9 juin jus- 
» qu'au 27. n 

» Je ne crois pas que, jusqu'à présent, les natu- 
» ralistes aient remarqué que les chenilles ordinaires 


» vivent.de viande ; j'ai fait chercher , et j'ui cherché : 


» moi-même , des chenilles de toutes les espèces , je 
» les ai fait jeûner plusieurs jours, et je n'en ai trouvé 
» aucune qui ait pris goût à la viandecrue, cuite on 
» mâchée..,.. 

» Notre chenille a doncquelque chose de singulier, 
» et qui méritait d'être observé, ne serait-ce que son 
» goût pour la viande, encore fallait-il qu'elle füt 
» récemment mâchée ; autre singularité. . . +, vivant 
» dans l'estomac, elle était accoutumée à un grand 
» degré dé chaleur, et je ne doute pas que le degré 
» de chaleur moindre de l'air où elle se trouva lors- 
» qu'elle fut rejetée ,.ne soit la cause de cet engour- 
» dissement où je la trouvai le matin, et qui me la 
» fit croire morte , jene la tirai de cet état qu'en 
» l'échauffant avec mon haleine, moyen dont je me 
» suis toujours servi quand elle m'a paru avoir moins 
» de vigueur : peuttêtre aussi le manque de chaleur 
» a-t-il été cause qu'elle n’a point changé de peau, 
» et qu'elle a sensiblement dépéri pendant le temps 
» que je l'ai conservée... . 

» Cette chenille était brunâtre avec des bandes lon- 
» gitudinales plus noires, elle avait seize jambes et 
» marchait comme les autres chenilles ; elle avait de 
» petiles aigretles de poil, principalement sur les 
» anneaux de son corps.... La tête noire, brillante, 
» écailleuse, divisée par un sillon en deux parlies 
» égales ; ce qui pourrait faire prendre ces deux par- 
» ties pour les deux yeux. Cette tête est attachée au 
» premier anneau; quand la chenille s'alonge, on 
» aperçoit entre la tête et le premier anneau, un in- 
» tervalle membraneux d'un blanc sale, que je eroïrais 
» être le cou, si entre les autres anneaux, je n'eus 
» pas également distingué cet intervalle qui est sur- 
» tout sensible entre le premier et le second, et le 
» devient moins à proportion de l'éloignement de 
» Ja tête. 

» Dans le devant de la tête on aperçoit un espace 
» triangulaire blanchätre , au bas duquel est unepar- 
» Lie noire et écailleuse, comme celle qui forme les 
» deux angles supérieurs ; on pourrait regarder celle- 
» ci comme une espèce de museau... 


Fait au Mans, le 6 juillet 1761. » 


Cette relation est appuyé d'un certificat signé de 
la malade, de son médecin et de quatre autres té- 
moins. 
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actuellement existants 
frappés de mort au mê 
lécules organiques ne 
Survivre à cette mort uni 


de ces molécules élant toujours le même , 
et leur essence indestructible aussi perma- 
nente que celle de la matière brute que rien 
aurait anéantie , la nature posséderail tou- 
Jours la même quanfité de vie, et l'on ver- 
rait bientôt paraître des espèces nouvelles 
qui remplaceraient les anciennes ; car les 
molécules organiques vivantes se trouvant 
toutes en liberté, et n'étant ni pompéeés ni 
absorbées Par aucun moule subsistant , elles 
Pourraient travailler la matière brute en 
srand ; produire d'abord une infinité d'êtres 
organisés, dont les uns n'auraient que Ja 
faculté de croître et de se nourrir, et d'au- 
tres plus parfaits qui seraient doués de celle 
de se reproduire ; ceci nous parait claire- 
ment indiqué par le travail que ces molécu- 
les font en petit dans la putréfaction et dans 
les maladies Pédiculaires où s’engendrent 
des êtres qui ont la puissance de se repro- 
duire; la nature ne pourrait manquer de 
faire alors en grand ce qu'elle ne fait au- 
jourd'hui qu'en petit, parce que la puis- 
sance de ces molécules organiques étant 
Proporlionnelle à leur nombre et à leur li- 
berté , elles formeraient dé nouveaux mou- 
les intérieurs , auxquels elles donneraient 
d'autant plus d'extension qu'elles se trou- 
veraient concourir en plus grande quantité 
à la formation de ces moules , lesquels. pré- 
senteraient dés lors une nouvelle nature vi- 


vante , peut-être assez semblable à celle que 
nous connaissons. 
€ 


; que tous fussent 
me instant ; les mo- 
laisseraient pas de 
werselle ; le nombre 


e remplacement de Ia nature vivante ne 
serait d’abord que très-incomplet, mais 
avec le temps tous les grands êtres qui n’au- 
raient pas la puissance de se reproduire dis- 


parailraient ; tous les corps imparfaitement 


organisés, loutes les espèces défectueuses 
s'évanouiraient, et il ne resterait, comme il 
ne reste aujourd'hui, que les moules les 
plus puissants, les plus complets , soit dans 
les animaux , soit dans les végétaux , et ces 
nouveaux êtres seraient en quelque sorte 
semblables aux anciens, parce que la ma- 
lière brute et la matière vivante étant tou- 
jours la même ,; il en résulterait le même 
plan général d'organisation et les mêmes 
variétés dans les formes particulières ; on 
doit seulement présumer , d'après notre hy- 
pothèse ; que cette nouvelle nature serait 
rapetissée, parce que la chaleur du globe 
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est une puissance qui influe sur rétendn 
des moules , et cette chaleur du globe l'é- 
tant plus aussi forte aujourd'hui qu'elle 
tait au commencement de notre nature 
+ JR rr8 
vante , les plus grandes espèces pourr 
bien ne pas naître Qu ne pas arriver à le 
dimensions. | A E 
Nous en avons presque un exemple ge. 
lès animaux de l'Amérique méridionale * + 
continent qui ne tient au reste de la te” 
que par la chaîne étroite et montueuse £ 
l'isthmé de Panama, et auquel manqur | 
tous les grands animaux nés dans les PF 
miers temps de la forte chaleur de la terf€? 
ne nous présente qu'une nature modern js 
dont tous les moules sont plus ‘petits qu 
ceux de la nature plus ancienne dans l'autre 
continent ; au lieu de l'éléphant , du rhino 
céros , de l'hippopotame, de la girafe et dé 
chameau qui’sont les espèces insignes de 12 
nature dans leyieux continent ,on ne trouve 
dans le nouveau , sous la même-latitude, 4" 
le tapir, le cabiai, le lama , la vigogn€? 
qu'on peut regarder comme leurs représel” 
tants dégénérés , défigurés, rapetissés , par € 
qu'ils sont nés plus tard, dans un temps © e 
la chaleur du globe était déjà diminuée: E! 
aujourd'hui que nous nous trouvons dans 1€ 
commencement de l'arrière-saison de celle 
de la chaleur du globe, si par quelqu® 
grande catastrophe ja nature vivante se trou 
vait dans l4 nécessité de remplacer les for- 
mes actuellement existantes, elle ne powr- 
rait le faire que d’une manière encore plus 
imparfaite qu’elle l'a fait en Amérique ; 525 
productions, n'étant aidées dans leur déve 
loppement que de la faible chaleur de Ja 
température actuelle du globe, seraient en” 
core plus petites que celles du nouveau con- 
tinent. 
Tout philosophe sans préjugés, jout 
homme de bon esprit qui voudra lire ave£ 
attention ce que j'ai écrit au sujet de la nur 
trition, de la génération , de la reproduc- 
tion , et qui aura médité sur la puissance 
des moules intérieurs , adoptera sans peine 
cette possibilité d’une nouvelle nature, dont 
je n'ai fait l'exposition que dans l'hypothèse 
de la destruction générale et subite de tous 
les êtres subsistants ; leur organisation dé- 
truite , leur vie éteinte; leurs corps décom- 
posés, ne seraient pour la nature que des 
formes anéanties , qui seraient bientôt rem- 


placées par d'autres formes, puisque Îles - 


masses générales de la matière vivante et de 
la malière brute , sont ct seront toujours le: 


dit 
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mêmes; puisque cette matière organique 
vivante survit à toute mort, et ne perd ja- 
mais son mouvement , son activité ni sa puis- 
sance de modeler la matière brute et d'en 
former des moules intérieurs, c’est-à-dire 
des formes d'organisation capables de croi- 
tre, de se développer et de se reproduire. 
Seulement on pourrait croire avec assez de 
fondement , que la quantité de Ja ère 
brute qui a toujours été immensément plus 
grande que celle de la matière vivante , aug- 
mente avec le temps , tandis qu au contraire 
la quantité de la matière vivante diminue et 
diminuera toujours de plus en plus, à me- 
sure que la terre perdra, par le refroidisse- 
ment , les trésors de sa chaleur, qui sont en 
même temps ceux de sa fécondité et de toute 
vitalité. TOR "nes 

Car, d'où peuvent ver primitivement 
ces molécules organiques vivantes ? nous ne 
connaissons dans la nature qu'un seul élé- 
ment actif, les trois autres sont preshent 
passifs, el pe prennent de mouvement qu'au 


s 


tant que le premier leur en donne. Chaque 
atome ce lumière ou de feu suffit pour agiter 
et pénétrer un ou plusieurs autres atome: 
d'air, de terre ou d'eau : et comme il se 
joint à Ja force impulsive de ces atomes de 
chaleur une force attractive , réciproque et 
commune à toutes les parties de la matière , 


ilest aisé de concevoir que chaque atome 


brut et passif devient actif et vivant au mo- 
ment qu'il est pénétré dans toutes ses di- 
meusions par l'élément vivifiant : le nombre 
des molécules vivantes est donc en même 
raison que celui des émanations decette cha- 
leur douce, qu'on doit regarder comme 
l'élément primitif de la vie. 

Nous n'ajouterons rien à ces réflexions , 
elles ont besoin d’une profonde connaissance 
de la nature, et d’un dépouillement entier de 
tout préjugé pour être adoptées, même pour 
être senties ; ainsi un plus grand dévelop- 


pement ne suflirait pas encore à la plupart | 


de mes lecteurs, et serait superflu pour ceux 
qui peuvent m'entendre. 


CHAPITRE X. 


DE LA FORMATION DU FOETUS. 


ES 

IL parait certain par les observations de 
Verheyen, qui a trouvé de la semence de 
taureau dans la matrice de la vache, par 
celles de Ruysch, de Fallope et des autres 
anatomistes qui ont trouvé de | celle de 
l'homme dans la matrice de plusieurs fem- 
mes , par celles de Leeuwenhoek qui en a 
trouvé dans la matrice d'une grande quan- 
tité de femelles toutes disséquées immédia- 
tement après l'accouplement ; il parait ; 
dis-je , très-certain que la liqueur séminale 
du mâle entre dans la matrice de la seche, 
soit qu'elle y arrive en substancepar l'ori- 
fice interne qui parait être l'ouverture na- 
turelle par où elle déit passer ; 08-48 cle 
se fasse un passage en pénétrant à travers 
le tissu du col et desautres parties inférieures 
de la matrice qui aboutissent au vagin. Fi 
est très-probable que dans le temps de la 
FR 0 TT de la matrice s'ouvre 
Pour recevoir la liqueur séminale, et qu’elle 
Y entre en effet par cetle ouverture qui 
doit la pomper : mais on peut croire aussi 
que cette liqueur, ou plutôt la substance 
active et prolifique de cette liqueur , peut 
. Pénétrer à travers le tissu même des mem- 
branes de la matrice; car la liqueur sémi- 


nale étant, comme nous l'avons prouvé . 
presque toule composée de molécules orga- 
niques qui sont en grand mouvement, et qui 
sont en même temps d’une petitesse extrème, 
je conçois que ces pelites parties actives de 
la semence peuvent passer à travers le tissu 
des membranes les plus serrées, et qu'elles 
peuvent pénélrer celles de la matrice avec 
une grande facilité. 

Ce qui prouve que la partie active de 
cette liqueur peut non-seulement passer par 
les pores de la matrice, mais même qu'elle 
en pénètre la substänce, c'est le changement 
prompt et, pour ainsi dire, subit qui arrive 
à ce viscère dès les premiers temps la 
grossesse ; les règles et même les vi es 
d'un accouchement qui vient de précéder , 
sont d'abord supprimées, la matrice devient 
plus mollasse, elle se gonfle, elle parait 
enflée à l'intérieur , et, pour me servir de la 
comparaison de Harvey , cette enflure res- 
semble à celle que produit la piqûre d’une 
abeille sur les lèvres des enfants : toutes ces 
altérations ne peuvent arriver que par l'ac- 
tion d'une cause extérieure , C'est-à-dire par 
la pénétration de quelque partie de la li- 
queur séminale du mâle dans la substance 
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même de la matrice; cette pénétration n'est 
point un effet superficiel qui s'opère unique- 
ment à la surface , soit extérieure , soit inté- 
ricure , des vaisseaux qui constituent la ma- 
trice , et de toutes les autres parties dont ce 
viscère est composé ; mais C’est une péné- 
tration intime , semblable à celle de la nu- 
trition et du développement ; c'est une pé- 
nétration dans toutes les parties du moule 
intérieur de la matrice, opérée par des forces 
semblables à celles qui contraignent la nour- 
riture à pénétrer le moule intérieur du 
corps, et qui en produisent le développe- 
ment sans en changer la forme. ' 

On se persuadera facilement que cela est 
ainsi ; lorsque l'on fera réflexion que la ma- 
trice, dans Le temps de la grossesse, non-seu- 
lement augmente en volume, mais encore 
en masse. et qu’elle a une espèce de vie, où; 
si l’on veut , une végétation ou un dévelop- 
pement qui dure et va toujours en augmen- 
tant jusqu'au temps de l'accouchement; car 
si la matrice n'était qu'un sac , uu récipient 
destiné à recevoir la semence et à contenir 
le fœtus , on verrait cette espèce de sac s'é- 
tendre et s'amincir à mesure que le fœtus 
äugmenterait en grosseur , et alors il n'y 
aurait qu'une extension, pour ainsi dire, 
superficielle des membranes qui composent 
ce viscère; mais l’accroissement de la ma- 
trice n'est pas une simple extension ou une 
dilatation à l'ordinaire ; non-seulement la 
matrice s'étend à mesure que le fœtus aug- 
mente, mais elle prend en même temps de 
la solidité, de l'épaisseur , elle acquiert , en 
un mot, du volume et de la masse en même 
temps ; celte espèce d'augmentation est un 
vrai développement , un accroissement sem- 
blable à celui de toutes les autres parties du 
corps , lorsqu'elles se développent, qui dès 
lors ne peut être produit que par la péné- 
tration intime des molécules organiques ana- 
logues à la substance de cette partie ; et 
comme ce développement de la matrice n'ar- 
vais que dans le temps de l'impré- 
gnation, et que cette imprégnation suppose 
nécessairement l'action de la liqueur du 
mäle, ou tout au moins qu'elle en est l'effet, 
on ne peut pas douter que ce ne soit la li- 
queur du mâle qui produise celte altération 
à la matrice , et que cette liqueur ne soit la 
première cause de ce développement, de 
cette espèce de végétation et d'accroissement 
que ce viscère prend avant même que le 
fœtus soit assez gros et qu'il ait assez de vo- 
lume pour le forcer à se dilater. 
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Ilparaît de même tout aussi certain , par 
mes expériences , que la femelle a une li- 
queur séminale qui commence à se former 
dans les testicules, et qui achève de se per- 
fectionner dans les corps glanduleux: cette 
Jiqueurcoule et distille continuéllement a 
les petites ouvertures qui sont à l'ail 
de ces corps glanduleux ; et cette li ueu 
séminale de la femelle peut, comme press 
mâle, entrer dans la matrice de deux fa 
çons différentes , soit par les ouvertures ui 
sont aux extrémités des cornes de la Pr 2 
qui paraissent être les passages les plus na | 
turels , soit à travers le tissu meribreneté 
de ces cornes, que cette liqueur bumecte ü 
et arrose continuellement. 

Ces liqueurs séminales sont toutes de 
un extrait de toutes les parties du co de 
l'animal, celle du mâle est un Pa re 
toutes les parties du corps du mâle. cell & 
la femelle est un extrait de t ren — 
ties du corps de la femelle: 
mélange qui se fait de ces des 
y a tout ce qui est nécessair 
un certain nombre de mâles 
plus la quantité de liqueur 
et par l'autre est grande, 
dire , plus cette liqueur 
molécules organiques anal 
parties du corps de l'animal dont el] 
l'extrait, et plus le nombre des f | 
grand , comme on le rem SL 

$ arque dans les pe- 
tits animaux ; et au contraire, moins cesli 
queurs sont abondantes en molécules or é 
niques , et plus le nombre des fœtu pr 
petit, comme il arrive dans les esp ir 
grands animaux, Re + 

“Mais » Pour suivre notre sujet avec 
d'attention , nous n'examinerons 
formation particulière du fœtu 
sauf à revenir ensuite à l'examen 
mation du fœtus dans les autres espèces d’ 
nimaux , soit vivipares , soit Ovipares Del 
l'espèce humaine, comme dans cell d « 
gros animaux, les liqueurs sé pe 
mâle et de la femelle ne contiennent pas u à 
grande abondance de molécules eus 4 
analogues aux individus dont elles ne ex- 
traites, et l'homme ne produit ordinaire- 
ment qu'un, et rarement deux fœtus: ce 
fœtns est mâle si le nombre des inoléccfion 
organiques du mâle prédomine dans le mé- 
lange des deux liqueurs ; il est femelle si le 
nombre des parties organiques de la femelle 
est le plus grand, et l'enfant ressemble au 
pèrg ou à la mère, ou bien à tous deux, 


outes les par- 
ainsi dans le 
x liqueurs il 
e pour former 
et de femelles £ 
fournie par l’un 
Où ; pour mieux 
est abondante en 
ogues à toutes les 


ici que la 
s humain, 
de la for- 


plus 


be. 


. cules organiques 4 


molécules organiques qu 
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| selon les combinaisons différentes de ces mo- 


lécules organiques, c'est-à-dire suivant 
qu'elles se trouvent en telle ou telle quan- 
tité dans le mélange des deux liqueurs. 

Je concçois donc que la liqueur séminale 
du mâle, répandue dans le vagin , et celle 
de la femelle répandue dans la matrice , 
sont deux matières également actives , éga- 
ment chargées de molécules organiques pro- 
pres à la génération; €t cette supposition 
me parait assez prouvée par Fi porn 
ces, puisque j'ai trouvé les eA 7 coi ps ” 
mouvement dans la liqueur e “ gs ee 
dans celle du mâle : je Vois que a pr 
du mâle entre daus la matrice, ou k e ren- 
contre celle de la femelle ; ces ét iqueurs 
ont entre elles une analogie parlaite, Lg # 
qu'elles sont composées toutes les dep e 
parties non-seulement similaires ir ei 
forme , mais encore absolument semb bles 
dans leurs mouvements et dans leur action , 


Î i I. Je 
l'avons dit chapitre VI. 
hui par ce mélange des deux 


cette activité des moié- 
e chacune des liqueurs 
l’action contre-balancée 


conçois donc que 
iqueurs séminales ; 


est comme fixée par 
de l’une et de l'autre, en sorte,que chaque 


molécule organique venant rar = « 
mouvoir, reste à la place qui lui is ” . 
et cette place ne peut être que * ; : 

partie qu’elle occupait auparavant dans l'a- 
nimal , ou plutôt dont elle a été RU 
dans le corps de l'animal ; ainsi , œe # 
molécules qui auront élé regie e ki 
tête de l'animal se fixeront et se er À 
ront dans un ordre semblable à : se ra 
lequel elles ont en effet été sr a : “ 
les qui auront été renvoyées de ns u 
dos se fixeront de même dans un ” re 
convenable , tant à la nn ee à AR 
sition des vertèbres , €t ilen sera de même 


ties du corps; les 

autres parties au af 
de toutes les i ont été renvoyées 
du corps de l’ani- 


deschacuné des parties 


-mal prendront naturellement la même po- 


sition, et se disposeront dans le même or- 
dre qu’elles avaient lorsqu'elles ont été ren- 
voyées de ces parties, par conséquent ces 
molécules formeront nécessairement un pe- 
tit être organisé, semblable en tout à l’ani- 
mal dont elles sont l'extrait. 

On doit observer que ce mélange des mo- 
lécules organiques des deux individus con- 
tient des parties semblables et des parties 
différentes ; les parties semblables sont les 
molécules qui ont été extraites de toutes 


les parties communes aux deux sexes ; les 
parties différentes ne sont que celles qui 
ont été extraites des parties par lesquelles 
le mâle diffère de la femelle ; ainsi il y a 
dans ce mélange le double des molécules 
organiques pour former, par exemple, la 
têle ou le cœur, ou telle autre partie com- 
mune aux deux individus , au lieu qu'il n'y 


a que ce qu’il faut pour former les parties : 


du sexe : or, les parties semblables , comme 
le sont les molécules organiques des parties 


communes aux deux individus, peuventagir 


les unes sur les autres sans se déranger, e 

se rassembler, comme si elles avaient été 
extraites du même corps; mais les parties 
dissemblables , comme le sont les molécules 
organiques des parties sexuelles, ne peuvent 
agir les unes sur les autrés, ni se mêer inti- 
mement, parce qu'elles ne sont pas sembla- 
bles, dès lors ces parties seules conserve- 
ront leur nature sans mélange, et se fixe- 
ront d'elles-mêmes les premières sans avoir 
besoin d'être pénétrées par les autres ; ainsi 
les molécules organiques qui proviennent 
des parties sexuelles seront les premières 
fixées, et toutes les autres qui sont com- 
munes aux deux individus, se fixeront en- 
suite indifféremment et indistinctement, 
soit celles du mâle, soit celles de la femelle, 
ce qui formera un être organisé qui ressem- 
blera parfaitement à son père si c'est un 
mâle, et à sa mère si c'est une femelle , par 
ces parties sexuelles, mais qui pourra res- 
sembler à l'un ou à l’autre , ou à tous deux , 
par toutes les autres parties du corps. 

Il me semble que cela étant bien entendu, 
nous pouvons en Lirer l'explication d'une très- 
grande question , dont nous avons dit quel- 
que chose au chapitre V , dans l'endroit où 
nous avons rapporté le sentiment d’Aristote 
au sujet de la génération : cette question est 
de savoir pourquoi chaque individu mâle ou 
femelle ne produit pas tout seul son sembla- 
ble. Il faut avouer, comme je l'ai NU ÿ 
que pour quiconque approfondira la re 
de la génération et se donnera la peine de lire 
avec attention tout ce que nous avons dit 
Jusqu'ici , il ne restera d'obscurité qu'à l'é- 
gard de cette question , surtout lorsqu'on 
aura bien compris la théorie que j'établis ; 
et quoique cette espèce de difficulté ne soit 
pas réelle ni particulière à mon système , et 
qu’elle soit générale pour toutes les autres 
explicalions a voulu, ou qu'on vou- 
drait encore donner de la génération, cepen- 
dant je n'ai pas cru devoir la dissimuler, 
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d'autant plus que dans la recherche de la 
vérité, la première règle de conduite est 
d'être de bonne foi avec soi-même. Je dois 
donc dire qu'ayant réfléchi sur ce sujet, 
aussi long-temps et aussi mürement qu’il 
l'exige, j'ai cru avoir trouvé une réponse 
à cette question, que je vais tâcher d'expli- 
quer, sans prétendre cependant la faire en- 
tendre parfaitement à tout le monde. 
Il est clair pour quiconque entendra bien 
le système que nous avons établi dans les 
re premiers chapitres, et que nous avons 
pros par des expériences dans Jes chapi- 
res suivants, que la reproduction se fait par 
la réunion de molécules organiques reu- 
voyées de chaque partie du corps de lani- 
mal ou du végétal dans un ou plusieurs ré- 
servoirs communs ; que les mêmes molécules 
qui servent à la nutrition et au développe- 
ment du corps, servent ensuite à la repro- 
duction; que l’une et l’autre s’opèrent par la 
même matière et par les mêmes lois. Il me 
semble que j'ai prouvé cette vérité par tant 
de raisons et de faits, qu'il n’est guère pos- 
sible d'en douter ; je n’en doute pas moi- 
même, et j'avoue qu'il ne me reste aucun 
serupule sur le fond de cette théorie dont 
j'ai examiné très-rigoureusement les princi- 
pes , et dont j'ai combiné très-scrupuleuse- 
ment les conséquences et les détails ; mais 
il est vrai qu'on pourrait avoir quelque rai- 
son de me demander pourquoi chaque ani- 
mal , chaque végétal, chaque être organisé 
ne produit pas tout seul son semblable, 
puisque chaque individu renvoie de toutes 
les parties de son corps, dans un réservoir 
commun , toutes les molécules organiques 
nécessaires à la formation du petit être or- 
ganisé. Pourquoi donc cet être organisé ne 


s'y forme-t-il pas , et que dans presque tous 


les animaux il faut que la liqueur qui con- 
tient ces molécules organiques , soit mêlée 
avec celle de l'autre sexe pour produire un 
animal ? Si je me contente de répondre que 
ae tous les végétaux , dans toutes 
les espèces d'animaux qui se produjsent par 
la division de leur corps , et dans celle des 
pucerons qui se reproduisent d'eux-mêmes , 
la nature suit en effet la règle qui nous pa- 
rait la plus naturelle, que tous ces individus 
produisent d'eux-mêmes d'autres petits in- 
dividus semblables , et qu'on doit regarder 
comme une exception à cette règle l'emploi 
qu'elle fait des sexes dans les autres espèces 
d'animaux, on aura raison de me dire que l'ex- 
ception est plus grande et plus universelle 
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que la règle , et c'est en effet là le point de 


la difficulté; difficulté qu'on n’affaiblit que 
très-peu lorsqu'on dira que chaque individu 


produirait peut-être son semblable, s’il avait : 


des organes Convenables et s'il contenait la 
matière nécessaire à la nourriture de l 
bryon ; car alors on demandera 
femelles qui ont cette matière et en même 
temps les organes Convenables , ne produi- 
sent pas d’elles-mêmes d’autres femelles 
puisque dans cette hypothèse on veut we 
ce ne soit que faute de matrice ou de mutité 
propre à l'accroissement et au dévelo 
ment du fœtus, que le mâle ne peut pas Su 
duire de lui-même. Cette Étpoiise 8 Tève 
donc pas la difficulté en entier, car, quoi , 
nous voyions que les femelles Ha, dvi “a 
rés produisent d’elles-mêmes des œufs ni 
sont des corps organisés, cependant ja we 
les femelles, de quelque espèce or 
soient, n’ont seules produit des à er 
femelles > Quoïqu'elles soient douées de 0 
ce qui paraît nécessaire à la nutriti me. 
développement du fœtus. 71 faut au è we pe "4 
pour que la production de era 
espèces d'animaux s'accomplisse Sas 
mâle et la femelle concourent né: Ta 
liqueurs séminales se mêlent dura as > 
sans quoi il n’y a aucune génération eu 


Si nous disons ue l'é x 
{ 
des molécules eee local 


parties qui doivent former “ de ge 
pas se faire de soi-même dans l'indi æ gr 
fournit ces molécules , que, pa Mme = 
dans les testicules et les véticales re à À. 
de l'homme qui contiennent to it ar 
lécules nécessaires p Penh 


on . our for 
l'établissement local mer un mâle , 


l'arr 
: d angement de ces 
molécules, ne peut se faire > Parce que ces 


molécules qui y sont é - 
continuellement nav ae D ts 
espèce de circulation de Ja FA A” 
tôt un repompement continue] Se 
queur dans le corps de l'animal et fus 
comme ces molécules ont une trè “ Les 
analogie avec le corps de l'animal pui 
produites, il est fort naturel de se vote 
que tant qu’elles sont dans le co DMRE 
même individu , la force qui ét qe 
réunir et en former un fœtus, doit céder à 
cette force plus puissante Par laquelle ‘elles 
sont repompées dans le corps de l'animal 
ou du moins que l'effet de cette réunion est 
empêché par l'action continuelle des nou- 
velles molécules organiques Qui arrivent dans 
ce réservoir , et de celles qui en sont repom- 


em- 
pourquoi les 


ir 
+ 
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pées et qui retournent dans les vaisseaux du 
corps de l'animal : si nous disons de 5 
que les femmes dont les corps glanduleu 
des testicules contiennent la liqueur sémi- 
vale, laquelle distille continuellement sur 
la matrice, ne produisent pas d'elles-mé- 
mes des femelles , parce que cette liqueur 

i a , comme celle du mâle, avec le corps 


de l'individu qui la produit, une très-grande 


analogie, est repompée par les parties _ 
corps de la femelle , etrque comme me * 
queur est en mouveERoS “4e pour ainsi dire, 
en circulation continüélle , il ne peut se 
faire aucune réunion , Aucun établissement 
local des parties que do: vent former une 
femelle, parce que Ja force qui doit opérer 
cette réunion, mest pas aussL grande que 
celle qu'exerce le corps de 1 animal pour el 
pomper et s'assimiler ces molécules qui en 
ontété extraites , Mais qu'au ppt LA Va 
que les liqueurs séminales sont mélées , 
elles ont entre elles plus d’analogies " es 6 
n’en ont avec les parties du corps de a e- 
melle où se fait ce mélange set que.c est pat 
cette raison que Ja réunion ne s’opére qu'au 


ar us pourrons pa 
moyen de ce mélange, ROous P P 


e avoir satisfait à une partie de 
mais en admettant cette expli- 
ra me demander encore pour- 
quoi la matière ordinaire de génération ds 
les animaux n'est-elle pas celle qui s'ac- 
corde le mieux avec cette supposilion ? car 
il faudrait alors que chaque individu pro- 
duisit comme produisent les li pEoRes que 
chacun donnât quelque chose autre éga- 
lement et mutuellement, et que chaque in- 
dividu remportant les molécules organiques 
que l'autre lui aurait fournies, la réunion 
s'en fit d'elle-même et par la seule force d’af- 
finité de ces molécules entre elles, qui dans 
ce cas ne serait plus détruite par d'autres 
forces comme elle l'était dans le corps de 
l'autre individu. J'avoue que si c'était par 
cette seule raison que les molécules organi- 
ques ne se réunissent pas dans chaque indi- 
vidu , il serait naturel d'en conclure que le 
moyen le plus court pour opérer la repro- 
duction des animaux serait celui de leur 
donner les deux sexes en même temps, et 
Par conséquent nous devrions trouver beau- 
coup plus d'animaux doués des deux sexes , 
comme sont les limaçons , que d'autres ani- 
maux qui n'auraient qu'un seul sexe ; mais 
c’est tout le contraire , cette manière de gé- 
nération est particulière aux limaçons et à 
un petit nombre d'autres espèces d'animaux ; 


céètte répons 
la question ; 
cation, on pour 


: 


l’autre où la communication n'est pas mu- 
tuelle , où l’un des individus ne reçoit rien 
de l'autre individu et où il n°y a qu'un indi- 
vidu qui recoit et qui produit , est au con- 
traire la manière la plus générale et celle 
que la nature emploie le plus souvent. Ainsi 
cette réponse ne peut satisfaire pleinement 
à la question , qu'en supposant que c’est uni- 
quement faute d'organes que le mâle n - 
duit rien, que ne pouvant rien rece c 
la femelle , et que n'ayant d’ailleurs a 
viscère propre à contenir et à nourrir 
tus , il est impossible qu'il produise ce 
la femelle qui est douée de ces organes. 
On peut encore supposer que dans la li- 
queur de chaque individu , l’activité des mo- 
lécules organiques qui proviennent de cet 
individu a besoin d’être contre-balancée 
par l’activité ou la force de molécules d’un 
autre individu, pour qu'elles puissent se 
fixer ; qu'elles ne peuvent perdre cette acti- 
vité que par la résistance ou le mouvement 
contraire d’autres molécules semblables et 
qui proviennent d’un autre individu, et que 
sans celte espèce d'équilibre entre l'actiou 
de ces molécules de deux individus différents, 
il ne peut résulter l'état de repos , ou plutôt 
l'établissement local des parties organiques 
qui est nécessaire pour la formation de l'a- 
nimal ; que quand il arrive dans le réservoir 
séminal d'un individu des molécules orga- 
niques semblables à toutes les parties de cet 
individu dont elles sont renvoyées, ces mo- 
lécules ne peuvent se fixer , parce que leur 
mouvement n'est point contre-balancé, et 
qu'il n t l'être que par l'action et le 
uvement contraires d'autant d'autres mo 
les qui doivent provenir d'un autre in. 
dividu, ou de parties différentes dans le 
même individu ; que, par exemple, dans les 
arbres.chaque bonté qui peut devenir un 
petit arbre, a d'abord été comme le réser- 
voir des molécules organiques renvoyées 
de certaines parties de l'arbre; mais que 
l'activité de ces molécules n’a 6 xée 
qu'après le renvoi dans le même lieu, de 
plusieurs autres molécules provenant d'au- 
tres parlies , el qu’on peut regarder sous ce 
point de vue les unes comme venant des 
parties mâles, et -les autres comme prove- 
nant des parties femelles ; en sorte que dans 
ce sens tous les êtres vivants ou végétants 
doivent tous avoir les deux sexes conjointe- 
ment ou séparément, pour pouvoir pro- 
duire leur semblable : mais cette réponse 
est trop générale pour ne pas laisser encore 
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beaucoup d'obscurité ; cependant si l'on fait 
attention à tous les phénomènes , il me pa- 
rait qu'on peut l’éclaireir davantage. Le ré- 
sultat du mélange des deux liqueurs , mas- 
culine et féminine , produit non-seulement 
un fœtus mâle ou femelle , mais encore d’au- 
tres corps organisés, et qui d'eux-mêmes 
ont une espèce de végétation, et un accroisse- 


+ ; le placenta, les membranes, etc., 


nb produits en même temps que le fœtus}, 
ette production parait même se déve- 
la première ; il y a donc dans la li- 
séminale, soit du mâle , soit de la fe- 
elle , ou dans le mélange de toutes deux, 
 mon-seulement les molécules organiques né- 
cessaires à la production du fœtus, mais 
aussi celles qui doivent former le placenta 
et les enveloppes ; et l'on ne sait pas d’où 
ces molécules organiques peuvent venir, 
puisqu'il n’y a aucune partie dans le corps , 
soit du mâle, soit de la femelle, dont ces 
molécules aient pu être renvoyées, et que 
par conséquent on ne voit pas qu'il y ait une 
origine primitive de la forme qu’elles pren- 
nent, lorsqu'elles forment ces espèces de 
corps organisés différents du corps de l’ani- 
mal. Dès lors il me semble qu'on ne peut pas 
se dispenser d'admettre que les molécules 
des liqueurs sémivales de chaque individu 
mâle et femelle, étant également organi- 
ques et actives, forment toujours des corps 
organisés toutes les fois qu'elles peuvent se 
fixer en agissant mutuellement les unes sur 
les autres; que les parties employées à for- 


mer un mâle seront d'abord celles du sexe 


masculin qui se fixeront les ères et 
formeront les parties sexuelles, et qu'en- 
suite celles qui sont communes aux d 

individus pourront F fixer indifféremment 
pour former le reste orps , et que le pla- 
centa et les enveloppes sont formés de l’ex- 
cédant des molécules organiques qui n'oht 
pas été employées à former le fœtus : si, 
co - nous le supposons, le fœtus est 
mors il reste , pour former le placenta 
et les enveloppes , toutes les molécules or- 
ganiques des parties du sexe féminin qui 
wont pas été employées, et aussi toutes 
celles de l’un ou de l'autre des individus 
qui ne seront pas entrées dans la composi- 
tion du fœtus , qui ne peut en admettre que 
la moitié ; et de même si le fœtus est fe- 
melle, il reste, pour former le placenta, 
toutes les molécules organiques des parties 
du sexe masculin et celles des autres parties 
du corps, tant du mâle que de la femelle, 


&:" qui est nécessaire Pour for 


| cause nécessaireme 


qui ne sont pas entrées dans la composition 
du fœtus, ou qui en ont été exclues par la 
présence des autres molécules semlables 
qui se sont réunies les premières. 

men tm les enveloppes et le placenta 
devraient alors être un autre fœtus qui serait 
femelle si le premier était mâle, et qui serait 
mâle, si le premier était femelle, car le pre- 
mier n'ayant consommé pour se former que 
les molécules organiques des parties sé uële 
les de l'un des individus , et autant d'autres 
molécules organi -de l’un et de l’autre 
des individus , + fallait pour sa compo- 
sition entière , il toutes les me a 
des parties sexuelles de l’autre individu , et 
de plus , la moitié des autres molécules ce 
munes aux deux individus. A 
répondre que la première réu 
mier établissement local des m 
niques, empêche que la seconde réuni 
fasse, ou du moins se fasse sous }: we « 
forme ; que le fœtus étant formé rer» 
: ormé le premier: 
il exerce une force à l'extérieur ui dé_ 
range l'établissement des autres notée il ; 
organiques , et qui leur donne arrete 


mer le pla- 
enta F- les enveloppes ÿ Que c’est par té 
“+ 4 qu'il s approprie les molécules 
cessaires à son premier accroissement, ce 

? 


nt un dérangement 


mon, le pre- 
olécules orga- 


ui empêche d'abord Ja format: 
cond fœtus, et qui p rmation d’un se- 


rodait ensuite ur 
rangement dont résulte la f we. 
orm 
et des membranes. + ne 


: Nous so es assurés par ce qui a été dit 
ci-devant et par les expériences et les ob 
vations que nous avons faites ; que # x; A 
êtres Yivants contiennent une grande “* 
tité de molécules vivantes et actives ; la es 
l'animal ou du végétal ne parait dure y: + 
sultatde toutes les actions,de toutes 1e tites 
vies particulières ( s’il m'est permis de 2 
primer ainsi) de chacune de ces era: 
actives , dont la vie est mitive et So 
ne pouvoir être détruite ÿ Nous ayons ape 
ces molécules vivantes dans tous les or: 
vivants ou végétants , nous sommes ‘assurés 


que toutes ces molécules organiques sont 


également propres à la nutrit ion, et par con- 
séquent à la reproduction des animaux ou 
des végétaux. Il n'est donc pas difficile de 
concevoir que quand un certain nombre de 
ces molécules sont réunies , elles forment un 
être vivant : la vie étant dans chacune des 
parties , elle peut se retrouver dans un tout, 
dans un assemblage quelconque de ces par- 


cela on peut | 


, 


Le 


ties. Ainsi les molécules organiques et vi- 
vantes étant communes à tous les êtres vi- 
vants , elles peuvent également x. 3 tel 
au tel animal, ou tel ou tel végétal, selon 
qu’elles seront arrangées de telle ou telle 
façon ; or cette disposition des parties orga- 
niques, cet arrangement ; dépend absolu- 
ment de la forme des individus qui fournis- 
sént ces molécules; si c'est un animal qui 
fournit ces molécules organiques, comme en 
effet il les fournit dans sa liqueur séminale 
elles pourront s'arranger SOUS la forme d'un 
individu semblable à cet animal selles s'ar= 
rangéront en petit, comme elles s'étaient ar- 
rangées en grand lorsqu'elles servaient au 
développement du corps de l'animal : mais 
ne peut-on pas supposer que cet arrange- 
ment ne peut se faire dans de certaines es- 
pèces d'animaux, et même des végétaux ; 
qu'au moyen d’un point d'appui ou d'une es- 
pèce de base autour de laquelle les molécules 
puissent se réunir, et que sans cela elles ne 
peuvent se fixer ni se rassembler, parce qu il 
n'y a rien qui puisse arrêter leur activité ? 
Or c'est cette base que fournit l'individu de 
l'autre sexe : je m'explique. 

Tant que ces molécules organiques sont 
seulés de leur espèce ; comme elles le sont 
dans la liqueur séminale de chaque individu, 
” leur action ne produit aucun effet, parce 
qu'elle est sans réaction; ces molécules sont 


ouvement continuelles unes à l'égard 


des autres , et il n'y a rien qui puisse fixer 
leur activité , puisqu'elles sont toutes égale- 


ment animées, également actives ; ainsi il 
ne se peut faire aucune réunion de ces mo- 
lécules qui soit semblable à 1 animal, ni dans 
l'une , ni dans l'autre des liqueurs séminales 
‘des deux sexes, parce qu'il ny a, ni dans 
l'une ni dans l'autre, aucune partie dhsent- 
blable, aucune partie qui puisse SEFVIE d’ap- 
pui ou de base à l'action de ces molécules en 
mouvement ; mais lorsque ces liqueurs sont 
mêlées , alors il y a des parties dissembla- 
bles, et ces parties sont les molécules qui 
proviennent des parties sexuelles ; ce sont 
cellesix qui servent de base et de point 
d'appui aux autres molécules, et quien fixent 
l'activité ; ces parties étant les seules qui 
soient différentes des autres, il n'y a qu'elles 
_ seules qui puissent avoir un effet différent « 
réagir contre les autres, et arrêter leur 
mouvement . , 

Dans cette supposition les molécules or- 
ganiques qui , dans le mélange des liqueurs 
Sémminales des deux individus, représentent 
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les parties sexuelles du mâle, seront les seu- 
les qui pourront servir de base ou de point 
d'appui aux molécules organiques qui pro- 
viennent de toutes les parties du corps de 
la femelle , et de même les molécules orga- 


niques qui, dans ce mélange ; représentent 


les parties sexuelles de la femelle, seront le: 
seules qui serviront de point d'appui aux 
molécules organiques qui provienmé 
toutes les parties du corps du mâle, 
parce que ce sont les seules qui soie 
effets différentes des autres. De là on 
rait conclure que l'enfant mâle est form 
molécules organiques du père pour les pa 


ties sexuelles, et des molécules organiques deg 


la mère pour le reste du corps, et qu'au 
contraire la femelle ne tire de sa mère que 
le sexe , et qu’elle prend tout le reste de son 
père ; les garçons devraient donc, à l'excep- 
tion des parties du sexe, ressembler davan- 
tage à leur mère qu’à leur père , et les filles 
plus au père qu’à la mère; cette consé- 
quence, qui suit nécessairement de notre 
supposition, n'est peut-être pas assez COn- 
forme à l'expérience. 

En con$idérant sous ce pointde vue la gé- 
nération par les sexes , nous en conclurons 
que ce doit être la manière de reproduction 
la plus ordinaire, comme elle l’est en effet. 
Les individus dont l’organisation est la plus 
complète , comme celle des animaux dont le 
corps fait un tout qui ne peut être séparé ni 
divisé, dont toutes les puissances se rappor- 
tent à un seul point et se combinent exacte- 
ment, ne pourront se reproduire que par, 

te voie, parce qu'ils ne contiennent en 
ffet que des parties qui sont toutes sembla- 
bles entre elles, dont la réunion ne peut se 
faire qu'au moyen de quelques autres parties 
différentes, fournies. ar un autre individu ; 
ceux dont l'oral lon est moins parfaite , 
comme l'est celle des végétaux dont le corps 
fait un tout qui peut être divisé et séparé 
sans être détruit, pourront se reproduire 
par d'autres voies, 1° parce qu'ils en- 
nent des parties dissemblables, 2° parce 
que ces êtres n'ayant pas une forme aussi 
déterminée et aussi fixe que celle de l'ani- 
mal , les parties peuvent suppléer les uues 
aux autres, et se changer selon les cir- 
constances, comme l'on voit les racines de- 
venir des branches et pousser des feuilles 
lorsqu'on les expose à l'air , ce qui fait que 
la position et l'établissement local des mo- 
lécules qui doivent former le petit indi- 
vidu, se peuvent faire de plusieurs manières. 


<: 
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Il en sera de même des animaux dont l’or- 
 ganisation ne fait pas un tout bien déter- 
miné ; comme les polypes d'eau douce et les 
autres qui peuvent se reproduire par la di- 
vision ; ces êtres organisés semblables, réu- 


 nis sous une enveloppe commune , comme 


les arbres , sont aussi composés de petits ar- 


__ bres semblables ( voyez chapitre 11). Les 


qui engendrent seuls, contiennent 
es parties dissemblables, puisqu’a- 
savoir produit d'autres pucerons ils se 


_ changent en mouches qui ne produisent 
mien. Les limaçons se communiquent mu- 


ement ces parties dissemblables , et en- 
ee ils produisent tous les deux ; ainsi dans 
_ toutes les manières connues dont la généra- 
tion s'opère , nous voyons que la réunion 
des molécules organiques qui doivent for- 
met la nouvelle + ne peut se faire 
que par le moyen de quelques autres parties 

différentes qui servent de point d'appui à 

ces molécules , et qui, par leur réaction , 

soient capables de fixer le mouvement de 

ces molécules actives. 

Si lon donne à l'idée du mot sexe toute 
l'étendue que nous lui supposons ici, on 
pourra dire que les sexes se trouvent par- 
tout dans la nature; car alors le sexe ne 
sera que la partie qui doit fournir les molé- 
cules organiques différentes des autres, et 
qui doit servir de point d'appui pour leur 
réunion. Mais c’est assez raisonner sur une 
question que je pouvais me dispenser de 
mettre en avant, que je pouvais aussi ré- 

_soudre tout d'un coup en disant , que Dieu 

ayant créé les sexes, il est nécessaire que 4 

animaux se reproduisent parleur moyen. 

En effet , nous ne sommes pas faits , comme 

je l'ai dit, pour rendre raison du pourquoi 

des choses ; nous ne sommes pas en état d'ex- 
pliquer pourquoi la nature emploie presque 
toujours les sexes pour la reproduction des 

animaux ; nous ne saurons jamais , je crois , 
po oi ces sexes existent , et nous devons 
Sodnienter de raisonner sur ce qui est, 
sur les choses telles qu'elles sont , puisque 
nous ne pouvons remonter au-delà qu’en 
faisant des sappositions qui s'éloignent peut- 
être autant de la vérité que nous nous éloi- 
gnons nous-mêmes de la sphère où nous de- 
vons nous contenir, et à laquelle se borne 
la petite étendue de nos connaissances. 

En partant donc du point dont il faut par- 
tir, c'est-à-dire en se fondant sur les faits et 
sur les observations , je vois que la repro- 
duction-des êtres se fait à la vérité de plu- 
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sieurs manières diflérentes ; mais en même 
temps je conçois clairement que c'est Par la 
réuniondes molécules organiques, renvoyées 
de to les parties de l'individu , que $e 
fait la reproduction des végétaux et des 
maux. Je suis assuré de l'existence de ces 
molécules organiques etactives dans Îa se 
mence des animaux mâles et femelles « 
dans celle des végétaux , et je ne puis 0 
douter que toutes les générations » de un 
que manière qu’elles se fassent, ne s'opère * 
par le moyen de la réunion de ces molécule 
organiques , renvoyées de toutes les ps 
du corps des individus ; je ne puis pas dout 
non plus que dans la génération des Peut sed 6 
et en particulier dans celle de l'homme “ 
molécules organiques , fournies par 2, mes 
individu mâle et femelle, ne se mêlent Fe 
le temps de la formation du fœtus, pui ar 
nous voyons des enfants qui ressemblent à 
même temps à leur père et à leur mère : 2 
ce qui pourrait confirmer ce que j'ai dit it 
dessus, £ est quetoutes les Parties comm koi 
aux deux sexcs se mêlent , au lieu x 2 
molécules qui représentent les AA + 
les ne.se mêlent jamais, car on voit ee 
les jours des enfants avoir, par exem "6 
les yeux du père et le front ou la te + 
la mère , mais on ne voit Jamais qu'il Wx< 
un semblable mélange des Parties sex Ne 
el il n'arrive pas qu'ils aient par € We ri 
les testicules du père et le ya din “. sé, , 
Je dis que cela n'arrive Pas, parce un - | 
n'a aucun fait ayéré au sujet-des bé | 
dites, et que la plupart des sujets qu'on ns 
être dans ce cas n'étaient que des fe me 
dans lesquelles certaines Parties avai CE 
trop d'accroissement. Mu 
Il est vrai qu'en réfléchissa 
ture des parties de la généra 
de l’autre sexe dans l'es 
trouve tant de ressemblance et une conf 
mité si singulière, E serait assez il 
à croire que ces parties qui nous Pare 
si difiérentes à l'extérieur, ne sont au fond 
que les mêmes organes, mais Plus ou Bar c 
développés. Ce sentiment, qui était celui 
des anciens , n'est Pas tout à fait sans fon- 
dement » € on trouvera dans le volume qui 
contient la description de la partie: du Ca- 
binet qui a rapport à l'histoire naturelle de 
l'homme, les idées que M. Daubenton a eues 
sur ce sujets elles m'ont paru très ingénieuses 
et d’ailleurs elles sont fondées sur des éhdère 
vations nouvelles qui probablement n’avaient 
pas été faites par les anciens, et qui pour- 


ani- 


ntsur Ja struc- 
lon de l'un et 
pèce humaine , on 
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raient confirmer leur opinion à ce sujet. 
La formation du fœtus se fait donc, par la 
réunion des molécules organiques contenues 
dans le mélange qui vient de se faire des 
liqueurs séminales des deux individus ; cette 
réunion produit l'établissement local ges 
parties , parce qu'elle se fait selon les lois 
d'affinité qui sont entre ces DR AN Le 
ties, et qui déterminent les molécu les à se 
Iles l'étaient dans les indivi- 
dus qui les ont fournies; en qe que les 
inolécules qui proviennent de la tête, e ai 
doivent la former , ne peuvent, ne. | D e 
ces lois, se placer ailleurs qu Ps e celles - 
qui doivent former le col, et qu'elles » iront 
pas se placer auprès de celles qui + a 
former les jambes. Toutes ces molécules 
doivent être en mouvement lorsqu gr se 
réunissent, et dans un mouvement qui doit 
les faire tendre à une espèce de centre au- 
tour duquel se fait la réunion: On peut croire 
que ce centre ou ce point d'appui qui est 
nécessaire à la réunion des molécules, rs qui 
par sa réaction et son inertie en fixe l'acti- 
vité et en détruit le mouvement, est une 
partie différente de toutes Jes autres, a c'est 
probablement le premier assemblage es a: 
iécules qui proviennent des Ne rates ; 
les qui, dans ce mélange ; sont les ” e 
qui ne soient pas absolument communes aux 
ix individus. 
sw sets donc que dans ce mélange des 
deux liqueurs les molécules RER AP x 
proviennent des parties sexuelles du «5 e, 
se fixent d’elles-mêmes les premières et sans 
pouvoir se mêler avec les molécules ss 7108 
viennent des parties sexuelles de la eme c, 
parce qu’en effet elles en sont sagesse 
que ces parties se ressemblent beaucoup Gp 
que l'œil, le bras, ou toute autre partie ra 
homme ne ressemble à l'œil,au RE à toute 
autre partie d'une femme. men ecettees- 
 pèce de point d'appui où de centre MES 
les autres molécules organiques 8 art angent 
successivement, et dans le même oRÈse-A 
elles étaient dans le corps de ir et 
selon que les molécules organiques de « 
ou de l'autre individu se trouvent être plus 
abondantes ou plus voisines de ce point d . 
pui, elles entrent en plus où moins grande 
quantité dans la composition du nouvel-ètre 
qui se forme de cette façon au milieu d’une 
liqueur homogène et cristalline, dans la- 
quelle il se forme en même temps des vais- 
seaux ou des membranes qui croissent et se 
développent ensuite comme le fœtus, et qui 


placer comme € 
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servent à lui fournir de la nourriture; ces 
vaisseaux, qui ont une espèce d'organi 

tion qui leur est propre, et qui en même 
temps est relative à celle du fœtus auquel ils 
sont attachés , sont vraisemblablement (or- 


més de l'excédant des molécules organiques + 
qui n’ont pas été admises dans la cOmposi- 
tion même du fœtus ; car comme ces molé- . F 
cules sont actives par elles-mêmes etqu’ Le 


ont aussi un centre de réunion formé par 
les molécules organiques des parties sexuelles 
de l’autre individu, elles doivent s'arranger 
sous la forme d’un corps urganisé qui ne sera 
pas un autre fœtus , parce que la position 
des molécules entre elles a été dérangée par 
les différents mouvements des autres molé- 
cules qui ont formé.le premier embryon; 
et par conséquent il doit résulter de l’assem- 
blage de ces molécules excédantes, un corps 
irrégulier, différent de celui d'un fœtus, et qui 
n'aura rien de commun que la faculté de pou- 
voir croître et de se développer comme lui , 
parce qu'il est en effet composé de molécules 
actives , aussi bien que le fœtus , lesquelles 
ont seulement pris une position différente , 
parce qu'elles ont été, pour ainsi dire, reje- 
tées hors de la sphère dans laquelle se sont ré. 
unies les molécules quiont formé, l'embryon. 
Lorsqu'il y a une grande quantité de li- 
queur séminale des deux individus , ou plu- 
tôt lorsque ces liqueurs sont fort abondantes 
en molécules organiques, il se forme diffé- 
rentes petites sphères d'attraction ou de réu- 
nion en différents endroits de la liqueur ; 
et alors, par une mécanique semblable à celle” 
que nous venons d'expliquer , il se forme 
plusieurs fœtus , les uns mâles et les autres 
femelles , selon que les molécules qui repré- 
sentent les parties sexuelles de l'un ou de 
l'autre individu se seront trouvées plus à 
portée d’agir que les autres, et auront en 
eflet agi les premières ; mais jamais il ne se 
fera dans la même sphère d'attraction deux 
petits embryons, parce qu'il faudrait qu'il 
y eût alors deux centres de réunion dans cette 
sphère, qui auraient chacun une force égale, 
et qui commenceraient tous deux à agir en 
mème temps , Ce qui ne peut arriver dans 
une seule et même sphère d'attraction ; et 
d'ailleurs , si cela arrivait , il n'y aurait plus 
rien pour former le placenta et les envelop- 
pes , puisqu'alors toutes les molécules orga- 
niques seraient employées à la formation 
de cet auire fœtus , qui dans ce cas serait 
nécessairement femelle, si l'autre était mâle ; 
tout ce qui peut arriver, c'est que quelques- 
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_ de ces ; 
— éloignées de ce premier centre, soient en- 
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es des parties communes aux deux indi- 
Vis se trouvant également à portée du 
premier centre de réunion , elles y arrivent 
en même temps, ce qui produit alors des 
monstres par excès, et qui ont plus de par- 
ties qu'il ne faut, ou bien que quelques-unes 
, parties communes se trouvant trop 


er par la force du second autour duquei 
me le placenta, ce qui doit faire alors 
un monstre par défaut , auquel il manque 
quelque partie. 
- Au reste , il s'en faut bien que je regarde 
comme une chose démontrée , que ce soient 
_eneffet les molécules organiques des parties 
sexuelles qui servent de point d'appui ou 
de centre de réunion autour duquel se ras- 
semblent toutes les autres parties qui doivent 
former l'embryon ; je le dis seulement comme 
une chose probable , car il se peut bien que 
cé soit quelque autre partie qui tienne lieu 
de centre et autour de laquelle les autres se 
réunissent ; mais comme je ne vois point de 
raison qui puisse faire préférer lune plutôt 
que l’autre de ces parties, que d’ailleurs elles 
sont toutes communes aux deux individus, 
qu'il n’y a que celles des sexes qui soient 
différentes , j'ai cru qu'il était plus naturel 
d'imaginer que c'est autour de ces parties 
différentes et seules de leur espèce, que se 
fait la réunion. 
On a vu ci-devant que ceux qui ont cru 
que le cœur était le premier formé, se sont 
À al ceux qui disent que c’est le sang 
trompent aussi ; tout est formé en même 
temps. Si l'on ne consulte que l'obse&yation, 
le poulet se voit dans l'œuf avant qu'il n'ait 
été couvé, on y reconnait la tête et l'épine 
du dos, et en même temps les appendices 
qui forment le placenta. J'ai ouvert une 
grande quantité d'œufs à différents temps , 
avant et après l'incubation (1), et je me suis 
convaincu par mes yeux ( que le poulet existe 
en entier dans le milieu de la cicatricule au 
Moment qu'il sort du corps de la poule ; Ia 
Chaleur que lui communique l'incubation ne 
fait que le développer en mettant les liqueurs 
en mouvement ; mais il n'est pas possible de 
lerminer, au moins par les observations 
TU ont été faites jusqu'à présent, laquelle 
des Parties du fœtus est la première fixée 


—— ET 


(1) Les figures que Langly a données des différents 
états du poulet dans l'œuf, m'ont paru assez confor- 
mes à la nature de ce que j'ai vu moi-même, 
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dans l'instant de la formation , laquelle est 
celle qui sert de point d'appui ou de centre 
de réunion à toutes les autres. 

J'ai toujours dit que les molécules organi- 
ques étaient fixées , et que ce n'était qu'en 
perdant leur mouvement qu'elles se réunis 
saient; cela me paraît certain , parce que si 
l'on observe séparément la liqueur séminale 
du mâle et celle de la femelle ; On y voit une 
infinité de petits corps en grand. mouve. 


ment , aussi bien dans l’une que dans l’autre 


de ces liqueurs ; et ensuite si l’on observe le 


résultat du mélange de ces deux liqueurs ac. 
tives , on ne voit qu'un petit corps en repos 
et tout à fait immobile, auquel la chaleu 

est nécessaire pour donner du > 
car lé poulet qui existe dans 
cicatricule est sans aucun mo 
l'incubation , et mê 
après ; lorsqu'on c€ 
sans microscope , il 


mouvement , 
le centre de la 
« uvement avant 
ingt - quatre heures 
mence à l'apercevoir 


a pas la plus petite 
parence du mouvement , mi Shen: le jour 


suivant ; ce n'est, pendant ces premiers 
Jours, qu'une petite masse blanche d'un mu 
cilage qui a de la consistance dès le second 
Jour , et qui augmente insensiblement et pe 
à peu , par une espèce de vie végétative dois 
le mouvement est très-lent, et ne ressembl] 
point du tout à celui des Parties organiqu à 
quise meuvent rapidement dans Ja li mr, 
séminale. D'ailleurs J'ai eu raison v di ; 
que ce mouvement est absolument détroit 
et que l’activité des molécules organiques e t 
entièrement fixée , car si on garde Va. nr 
sans l’exposer au degré de chaleur ui e 
nécessaire pour développer le sie La 
bryon, quoique formé en entier , y des. 
réra Sans aucun mouvement, et les molécules 
organiques dont il est composé resteront 
fixées sans qu'elles puissent d'elles-mé 
donner le mouvement et la vie à ri | 
qui a été formé par leur réunion. Ainsi ès 
que le mouvement des molécules orsÉfies 
a été détruit, après la réunion de ces Er à 2 
cules et l'établissement local de Lis 
parties qui doivent former un corps ms 
il faut encore une puissance extérieure our 
l'animer et lui donner la force de se dévelo - 
per en rendant du mouvement à celles de 
ces molécules qui sont contenues dans les 
vaisseaux de ce petit corps, car avant l'in- 
cubgtion la machine animale existe en en- 
tier, elle est entière, complète et toute prête 
à jouer ; mais il faut un agent extérieur pour 
la mettre en mouvement , et cet agent est la 
chaleur qui, en raréfiant les liqueurs , les 
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oblige à circuler, et met ainsi en action tous 
les organes , qui ne font plus ensuite que se 
développer et croître , pourvu que celle cha. 
leur extérieure continue à les aider dans 
leurs fonctions , et ne vienne à cesser que 
quand ils en ont assez d'eux-mêmes pour 
s'en passer , et pour pouvoir, en venant au 
‘monde , faire usage de leurs membres et de 
tous leurs organes extérieurs. # 
Avant l'action de cette chaleur extérieure, 
c'est-à-dire avaht l'incubation,, l'on ne voit 
pas la moindre apparence de sang, et ce 
n’est qu'environ vingt- quatre heures #5 
que j'ai vu quelques vaisseaux changer e 
couleur et rougir ; les premiers qui prennent 
cette couleur et qui contiennent en effet du 
sang, sont dans le placenta , et rer 
niquent au Corps du poulet; mais j Le e 
que ce sang perde sa couleur en approchant 
du corps de l'animal , car le poulet entier 


ésttout-blanc , et à peine découvre-t-on dans 


le premier , le second et le troisième jour 
après l'incubation, en er deux , ou _ 
petits points sanguins ; qui Ps pee u 
corps de l'animal, mais qui semb ent n er gs 
faire partie dans ce temps, quoique sara 
ces points sanguins qui doivent à e for- 
mer le cœur. Ainsi la formation u “ang 
n'est qu’un changement occasioné dans les 
liqueurs par le mouvement que la som 
Jeur communique, el ce sang se forme m _ 
hors du corps de l'aniwal , dont Pre la 
substance n'est alors qu'une espèce de muci- 
lage, de gelée épaisse, de oi ii ane 
et blanche , comme serait de la ymphe 
: , aussi bien que le placenta , ti- 
rent la nourriture nécessaire à leur déve- 
loppement par une espèce d'intussusception, 
et ils s'assimilent les parties cn y LS de la 
liqueur dans laquelle ils nagent; car on ne 
peut pas dire que le placenta nourrisse l'aui- 
mal, pas plus que l'animal re pla- 
centa, puisque ; si l'un goes: autre, 
le premier paraitrail bientôt diminuer tandis 
que l’autre augmenterait , au lieu que tous 
deux augmentent ensemble. Seulement il 
ést aisé d'observer , comme Je l'ai fait td les 
œufs , que le placenta augmente d’abord 
beaucoup plus à proportion que l'animal , et 
que c'est par celte raison qu il peut ensuite 
nourrir l'animal, ou plutôt lui porter de la 
nourriture , et ce ne peut être que par l'in- 
tussusception que ce placenta augmente et 
se développe. , 

Ce que nous venons de dire du poulet 


s'applique aisément au fœtus humain il se ” 


forme par la réunion des molécules organi- 
ques des deux individus qui ont concour à 
sa production ; les enveloppes et le placenta 
sont formés de l’excédant de ces molécules 


organiques qui ne sont point entrées dans la > 


composition de l'embryon ; il est donc alors 

renfermé dans un double sac où il y a aussi 
de la liqueur qui peut-être n'est d'abord, et 

dans les premiers instants, qu'une portion 

de la semence du père et de la mère, et 

comme il ne sort pas de la matrice, il jouit, 

dans linstant même de sa formation , de la 

chaleur extérieure.qui est nécessaire à son 

développement ; elle communique un mou- 

vement aux liqueurs , elle met en jeu tous” 
les organes , et le sang se forme dans le pla- 

centa et dans le corps de l'embryon , par le 

seul mouvement occasioné par cette cha- 

leur ; on peut même dire que la formation 

du sang de l'enfant est aussi indépendant de 

celui de la mère , que ce qui se passe dans 

l'œuf est indépendant de la poule qui le 

couve, ou du four qui l’'échauffe. : 

IL est certain que le produit total de la 
génération, c'est-k-dire le fœtus ; son pla- 
centa , ses enveloppes , croissent tous par in- 
tussusception ; car, dans les premiers temps, 
le sac qui contient l'œuvre entière de la gé- 
nération n’est point adhérent à la matrice. 
On a vu par les expériences de Graaf sur les 
femelles des lapins , qu’on peut faire rouler 
dans la matrice ces globules où est renfermé 
le produit total de la génération, et qu'il 
appelait mal à propos des œufs ; ainsi dans 
les premiers temps ces globules et tout ce 
qu'ils contiennent , augmentent et s’accrois- 
sent par intussusception en tirant la nourri- 
ture des liqueurs dont la matrice est bai- 
gnée ; ils s'y attachent ensuite, d'abord par 
un mucilage dans lequel avec le temps il se 
forme de petits vaisseaux , comme nous le 
dirons dans [à suite. 

Mais, pour ne pas sortir du sujet que je 
me suis proposé de traiter dans ce chapitre, 
je dois revenir à la formation immédiate du 
fœtus , sur laquelle il y a plusieursremar- 
ques à faire, tant pour le lieu où se doit faire 
celte formation, que par rapport à diffé- 
rentes circonstances qui peuvent l'empêcher 
ou l'altérer. 

Dans l'espèce humaine ; la semence du 
mâle entre dans la matrice, dont la cavité 
est considérable , et lorsqu'elle y trouve une 
quantité suffisante de celle de la femelle , le 
mélange doit s'en faire , la réunion des par- 
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sPorguniques succède à ce mélange ; et la 


formation du fœtus suit; le tout est peut- 
être l'ouvrage d'un instant , surtout si les li- 
qüeurs sont nouvellement fournies, et si 
elles sont dans l’état actif et florissant qui 


accompagne toujours les productions mou- 


velles de la nature. Le lieu où le fœtus doit 
se former est la cavité de la matrice, parce 
que la semence du mâle y arrive plus aisé- 
ment qu'elle ne pourrait arriver dans les 
trompes, et que ce viscère n'ayant qu'un petit 
orifice , qui même se tienttoujours fermé , à 
l'exception des instants où les convulsions 
de l'amour peuvent le faire ouvrir, l'œuvre 
de la génération y est en sûreté, et ne peut 
guère en sortir que par des circonstances 
rares et des hasards peu fréquents ; mais 
comme la liqueur du mâle arrose d'abord 
le vagin, See 4 pénètre dans la ma- 
trice, et que par activité et par le mou- 
vement des molécules organiques qui la 
composent celle peut arriver plus loin et 
aller dans les trompes, et peut-être jus- 
qu'aux testicules, si le pavillon les embrasse 
dans ce moment; et de mème, comme la 
liqueur séminale de la femelle a déja toute 
sa perfection dans le corps glanduleux des 
testicules , qu’elle en découle et qu’elle ar- 
rose le pavillon et les trompes avant que de 
descendre dans la matrice, et qu'elle peut 
sortir par les lacunes qui sont autour du col 
de la matrice , il est possible que le mélange 
des deux liqueurs se fasse dans tous ces dif- 
férents lieux. Il est donc probable qu'il se 
forme souvent des fœtus dans le vagin , mais 
qu'ils en retombent , pour ainsi dire ; aussi- 


. tôt qu'ils se sont formés, parce qu'il n'y a 


rien qui puisse les y retenir ; il doit arriver 
aussi quelquefois qu'il se forme des fœlus 
dans les trompes , mais ce cas sera fort rare, 
car cela n’arrivera que quand la liqueur sé- 
minale du mâle sera entrée dans la matrice 
en grande abondance, Aôlle aura été pons- 
sée jusqu’à ces trompes. dans lesquelles elle 
se sera mêlée avec la liqueur séminale de la 
femelle. 

Les recueils d'observations anatomiques 
font mention non-seulement de fœtus trou- 
vés dans les trompes , mais aussi de fœtus 
trouvés dans les testicules : on conçoit très- 
aisément , par ce que nous venons de dire , 
comment il se peut qu'il s'en forme quel- 
quefois dans les trompes ; mais à l'égard des 
testicules, l'opération me parait beaucoup 
plus diflicile ; cependant elle n’est peut-être 
pas absolument impossible ; car si l'on sup- 
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pose que la liqueur séminale du mâle soît 
lancée avec assez de force pour être portée 
jusqu'à l'extrémité des trompes, et qu’au 
moment qu’elle y arrive le pavillon vienne 
asse redresser et à embrasser le testicule ‘ 
alors il peut se fäire qu'elle s'élève encore 
plus haut, et que le mélange des deux li- 
queurs se fasse dans le même lieu de l'ori- 
gine de cette liqueur, c'est-à-dire dans Ja 
cavité du corps glanduleux, et il pourrait 
s'y former un fœtus, mai qui n'arrive- 
rait pas à sa perfection. On a quelques faits 
qui semblent indiquer que cela est arrivé 
quelquefois. Dans l'Histoire de l'ancienne 
Académie des Sciences (tom. 2, pag. 91) on 
trouve une observation à ce sujet. M. The- 
roude , chirurgien à Paris ; fit voir à l’Aca- 
démie une masse informe qu'il avait trouvée 
dans le testicule droit d'une fill 
dix-huit ans: on SE 
° ON y remarquait deux fentes 
ouvertes et garnies de poils comme deux 
Re » au-dessus de ces Paupières était 
une espèce de front avec une ligne noire à 


la place des sourcils: immédi 
immédiate = 
dessus il y avait plusi me 


eurs cheveux ramassés 
en deux paquets ; dont l’un était long de 
sept pouces et l'autre de trois : 


dugrand angle de l'œil sétiniont de 
molaires , dures, grosses et blanches , ell « 
étaient avec leurs gencives , elles ayaies pe 
viron trois lignes de lopgrie Mesa: à + 
desde 2 sueur , eL étaient 
éloignées l’une de l'autre d’une ligne ; w 
troisième dent, plus pa 
grosse , sortait au-des- 
sous de ces deux-là ÿ il paraissait encore 
d’autres dents différemment éloignées les 
unes des autres et de celles dont nous ve- 
_nons de parler ; deux autres entre autres 
de la nature des Canines , sortaient die 
ouverture placée à peu près où est l'oreille 
Dans le même volume (pag. 244) 
porté que M. Méry trouva dans 
d’une femme , qui était abscédé 
mâchoire supérieure avec plusie 
parfaites , que quelques-unes Parurent avoir 
plus de dix ans. On trouve dans le Journal 
de Médecine ( janvier 1683 ) publié par 
l'abbé de La Roque, l'histoire d'une dame 
qui , ayant fait huit enfants. fort heureuse- 
ment, mourut de la grossesse du neuvième. 
qui s'était fait formé auprès de l'un de ses 
testicules, où même dedans; je dis auprès 
ou dedans , parce que cela n'est pas bien 
clairement expliqué dans la relation qu'un 
M. de Saint-Maurice, médecin, à qui on 
doit cette observation , a faite de cette gros- 
sesse ; il dit seulement qu'il ne doute pas 


il est rap- 
le testicule 
un os de la 
urs dents si 


| 
| 


tête, les pieds, les yeu 


Être mêlée avec ce 
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üt dans le testicule, mais 
lorsqu'il le trouva il était dans l'abdomen ; 
ce fœtus était gros comme le pouce et entié- 
rement formé, on y reconnaissait aisément 
le sexe. On trouve aussi, dans les T'rans- 
actions philosophiques , quelques observa- 
tions sur des testicules de femmes , où l'on a 
trouvé des dents, des cheveux, des os: Si 
tous ces faits sont vrais, on ne peut guère 
les expliquer que comme ROUS J'avons fait , 
et il faudra supposer que la liqueur sémi- 
nale du mâle monte quelquefois , quoique 
très-rarement , jusqu'aux testicules _de la 
femelle ; cependant j'avouera! que j'ai quel- 
ine à i emièrement , parce 
que peine à le croire, pr 
que les faits qui paraissent le prouver son 
extrêmement rares ; en second lieu » parce 
qu'on n'a jamais Vu de fœtus parfait dans 
les testicules , et quel'observation de M. Lit- 
tre, qui est la seule de cette espece, a re 
fort suspecte; en troisième lieu , he 
n'est pas impossible que la liqueur gun e 
de la femelle ne puisse toute seule produire 
quelquefois des masses organisées : comme 
des moles , des kistes remplis de € sr 
d'os , de chair, et enfin pe né # : Fe 
veut ajouter foi à toutes les, 0 serva . : 
anatomistes , On viendra à croire LA ss 
se former des fœtus dans les testicu s es 
hommes aussi bien que dans ceux des fem- 
mes: car on trouve dans le second fre 
de l'Histoire de l’ancienne Académie { p- 298) 
une observation d'un chirurgien qui dit 
avoÿr trouvé , dans le scrotum d’un homme , 
une masse de la figure d’un enfant ns GA 
dans les membranes gs ae PP 
s ces observations étaient 
1 faudrait nécessairement 
choisir entre les deux hypothèses suivantes , 
ou que la liqueur séminale de chaque sexe 
ne peut rien produire toute seule et sans 
1le de l’autre sexe, ou que 
cette liqueur peut produire toute seule des 
masses irrégulières ; quoique organisées. 
En se tenant à la première hypothèse, on 
serait obligé d'admettre , pour expliquer 
tous les faits que nous venons de rapporter, 
que la Jiqueur du mâle peut quelquefois, 
monter jusqu'au testicule de la femelle el y 
former , en se mêlant avec la liqueur sémi- 
nale de la femelle, des corps organisés ; et; 
de même , que quelquefois la liqueur sémi- 
nale de la femelle peut, en se répandant 
avec abondance dans le vagin, pénétrer 
dans le temps de la copulation jusque dans 


que le fetus ne f 


tilages. Si toutes 
également vraies ; 1 


le scrotum du mâle, à peu près com c 
virus vénérien y pénètre souvent ; et que 
dans ces cas, qui sans doute seraient aussi 
fort rares , il peut se former un corps orga- 
nisé dans le scrotum, par le mélange de 
cette liqueur sémiuale de la femelle avec 
cellë du mâle, dont une partie qui était 
dans l’urètre aura rebroussé chemin , et sera 
parvenue avec celle de la femelle jusque 
dans le scrotum ; ou bien , si l'on admet l'au- 
tre hypothèse qui me parait plus vraisem- 
blable , et qu'on suppose que la liqueur 
séminale de chaque individu ne peut pas à 
la vérité produire toute seule un animal, un 
fœtus, mais qu'elle puisse produire des 
masses organisées lorsqu'elle se trouve dans 
des lieux où ses particules actives peuvent en 
quelque façon se réunir, et où le produit 
de cette réunion peut trouver de la nourri- 
ture, alors on Lo que toutes ces 
productions osseuses , charnues, chevelues , 
dans les testicules des femelles et dans le 
scrotum des mäles, peuvent tirer leur ori- 
gine de la seule liqueur de l'individu dans 
lequel elles se trouvent. Mais c’est assez 
s'arrêter sur des observations dont les faits 
me paraissent plus incertains qu'inexplica- 
bles, car j'avoue que je suis très-porté à 
imaginer que dans certaines circonstances 
et dans certains états la liqueur séminale 
d'un individu mâle ou femelle peut seule 
produire quelque chose. Je serais , par exem- 
ple, fort tenté de croire que les filles peu- 
vent faire des moles sans avoir eu de com- 
munication avec le mâle, comme les poules 
font des œufs sans avoir vu le coq; je pour- 
rais appuyer cette opinion de plusieurs ob- 
servations qui me paraissent au moins aussi 
certaines que celles que je viens de citer, et 
je me rappelle que M. de la Saône , médecin 
et anatomiste de l’Académie des Sciences , a 
fait un mémoire sur ce sujet , dans lequel il 
assure que des religieuses bien cloîtrées 
avaient fait des moles ; pourquoi cela serait- 
il impossible, puisque les poules font des 
œufs sans communication avec le coq, et 
que dans la cicatricule de ces œufs on voit, 
au lieu d'un poulet, une mole avec des ap- 
pendices? L'analogie me paraît avoir assez 
de force pour qu’on puisse au moins douter 
et suspendre son jugement. Quoi qu'il en 
soit , il est certain qu’il faut le mélange des 
deux liqueurs pour former un animal , que 
ce mélange ne peut venir à bien que quand 
il se fait dans la matrice, ou bien dans les 
trompes de la matrice, où les anatomistes 


es dédie: 
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onfgtrouvé quelquefois des fœtus, et qu'il 
est naturel d'imaginer que ceux qui ont été 
trouvés hors de la matrice et dans la cavité 
de l'abdomen, sont sortis par l'extrémité 
des trompes ou par quelque ouverture qui 
s'est faite par accident à la matrice, et que 
ces fœtus ne sont pas tombés du testicäle, 
où il me parait fort difficile qu'ils puissent 
se former , parce que je regarde comme une 
chose presque impossible que la liqueur sé- 
minale du mâle puisse remonter jusque là. 
Leeuwenhoek: a supputé la vitesse du mou- 
vement de ses prétendus animaux spermati- 
ques, et il a trouvé qu'ils pouvaient faire 
quatre ou cinq pouces de chemin en quarante 
minutes : ce mouvement serait plus que suf- 
fisant pour parvenir du vagin dans la matrice, 
de la matrice dans les trompes, et des trompes 
dans les testicules en une heure ou deux, si 
toute la liqueur ne | ce même mouvement ; 
mais comment concevoir que les molécules 
organiques qui sont en mouvement dans 
cette liqueur du mâle, et dont le mouve- 
ment cesse aussitôt que le liquide dans le- 
quel elles se meuvent vient à leur manquer, 
comment concevoir , dis-je, que ces molé- 
cules puissent arriver jusqu’au testicule, à 
moins que d'admettre que la liqueur elle- 
même y arrive et les y porte? Ce mouvement 
de progression qu'il faut supposer dans la 
liqueur même, ne peut être produit par 
celui des molécules organiques qu'elle con- 
tient ; ainsi, quelque activité que l'on sup- 
pose à ces molécules, on ne voit pas com- 
ment elles pourraient arriver aux testicules 
et y former un fœtus, à moins que, par quel- 
que voie que nous ne connaissons point, par 
quelque force résidante dans le testicule , la 
liqueur même ne fût pompée et attirée jus- 
que là, ce qui est une supposition non-seu- 
lement gratuite , mais même contre la yrai- 
semblance. 
Autant il est douteux que la liqueur sé- 
minale du mâle puisse jamais parvenir aux 
testicules de la femelle, autant il parait 
certain qu'elle pénètre la matrice et qu’elle 
y entre, soit par l'orifice , soit à travers le 
tissu même des membranes de ce viscère, La 
liqueur qui découle des corps glanduleux 
des testicules de la femelle peut aussi en- 
trer dans la matrice, soit par l'ouverture 
qui est à l'extrémité supérieure des trompes, 
soit à travers le tissu même de ces trompes 
et de la matrice. 11 y a des observations qui 
semblent prouver clairement que ces liqueurs 
peuvent entrer dans la matrice à travers le 


tissu de ce viseère ; je vais en rapporter une 
de M. Weitbrech, habile anatomiste de l'A 
cadémie de Pétersbourg , qui confirme mon 
opinion : « Res omni attentione dignissima 
» oblata mihi est in utero feminæ alicujus à 
» me dissectæ ; erat uterus eà magnitudine 
» quà esse solet in virginibus ; tubæque am. 
» bæ apertæ quidem ad ingressum uteri ; ita 
» ut ex hoc inillas cum specillo facilè possem 
» transire ad flatum injicere, sed in tubarum 
» extremo 45 dabatur apertura, nullus 
» aditus ; fimbriarum énim ne vestigium 
» quidem aderat, sed loco illarum bulbus 
» aliquis pyriformis materià subalbidà fluidà 
» turgens , in cujus medio fibra plana ner- 
» vea , cicatriculæ æmula, apparebat , quæ 
» sub ligamentuli specie usquè ad ovarii in- 
» volucra protendebatur. 
» Dices : eadem à Regnero de Graaf jam 
olim notata. Equidem non negaverim il- 
lustrem hunc prosectorem in libro suo de 
Organis muliebribus non mod similem 
tubam delineasse, tab. XIX, fig. 3, sed et 
onuisse tubas | quamvwis secundum or 
dinariam naturæ dispositionem in extre- 
Milate sud notabilem semper coarctationem 
habeant, Præter naturam tamen aliquandd 
claudi ; Yerüm enimverd cüm non memi- 
nerit auctor an id in utrâque tuba ità de- 
prehenderit? an in virgine? an status iste 
Præternaturalis stetilitatem inducat? an 
ver Conceptio nihilominüs fieri possit? an 
4 Principio vitæ talis structura suam ori- 
ginem ducat ? sive an tractu temporis ità 
degenerare tubæ possint? facilè perspici- 
mus multa nobis relicta esse problemata 
quæ, utcumque soluta , multüm negotii 
facescant in exemplo nostro. Erat enim 
hæc femina maritata , viginti quatuor an- 
nos nata, quæ filiüm Pepererat quem vidi 
ipse, octo jam annos natum. Dic igitur 
tubas ab incunabulis clausas sterilitatem 
inducere : quare hæc nostra femina pepe- 
rit? Dic concepisse tubis clausis : quomodà 
ovulum ingredi tubam Potuit? Die coa- 
luisse tubas post partum : quomodo id 
nosti ? quomodé aded evanescere in utre- 
que latere fimbriæ Possunt, tanquam nun- 
quäm affuissent? Si quidem ex ovario ad 
tubas alia daretur via præter illarum ori- 
ficium, unico gressu omnes superarentur 
» diflicultates : sed fictiones intellectum 
» quidem adjuvant, rei veritatem mon de- 
» monstrant; præstat igitur ignorationem 
» fateri, quam speculationibus indulgere. » 
(Voyez Comm. Acad. Petropol. vol. 4 , 
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pp- 26! et 262.) L'auteur de cette observation, 
qui marque , comme l'on voit, autant d'es- 
prit et de jugement que de connaissances en 
analomie, a raison de se faire ces diflicultés, 
qui paraissent être en effet insurmontables 
dans le système des œufs, mais qui dispa- 
raissent dans notre explication; et cette ob- 
servation semble seulement prouver, comme 
nous l'avons dit , que la liqueur séminale de 
lmfemelle peut bien pénétrer le tissu de la 
matrice, et y entrer à travers les pores des 
membranes de ce viscère, comme Je ne doute 
pas que celle du mâle ne puisse y entrer 
aussi de la même façon ; il me semble que 
pour se le persuader , il suflit de faire atten- 
tion à l’altération que la liqueur séminale 
du mâle cause à ce viscère, et à l'espèce de 
végétation ou de développement qu'elle y 
cause. D'ailleurs la liqueur qui sort par les 
lacunes de Graaf , tant celles qui sont au- 
tour du col de la’ matrice, que celles qui 
sont aux environs de l'orifice extérieur de 
l'urètre, étant , comme nous l'avons insinué, 
de la même nature que la liqueur du corps 
glanduleux, il est bien évident que cette 


liqueur vient des testicules, et cependant 
il n'y a aucun vaisseau qui puisse la con- 
duire, aucune voie connue par où elle 


puisse passer; par A ne on doit con- 


clure qu'elle pénètre le tissu spongieux de 
toutes ces parties, et que non-seulement 
elle entre ainsi dans la matrice , mais même 
qu'elle en peut sortir lorsque ces parties 
sont en irritation. 

Mais quand même on se refuserait à cette 
idée , et qu’on traiterait de chose impossible 


.la penétration du tissu de la matrice et des 


trompes par les molécules actives des li- 
queurs séminales , on ne pourra pas nier 


que celle de la femelle qui découle des corps 


glanduleux des testicules , ne puisse entrer 

ar l'ouverture qui est à l'extrémité de la 
trompe et qui forme le pavillon, qu'elle ne 
puisse arriver dans la cavité de la matrice 
par cette voie, comme celle du mäle y arrive 
par l'orifice de ce viscère , et que par con- 
séquent ces deux liqueurs ne puissent se pé- 
nétrer , se mêler intimement dans cette ca- 
vité, et y former le fœtus de la manière dont 
nous l'avons expliqué. 


CHAPITRE XI. 


pu DÉVELOPPEMENT EX DE L'ACCROISSEMENT DE, FOETUS, 
DE L'ACCOUCHEMENT, rc. 


Ox doit distinguer ; dans le développement 
du fœtus, des degrés différents d'accroisse- 
ment dans de certaines parties qui font , 
des espèces différentes de 
e premier développement 
diatement à la formation 
du fœtus, n'est pas un accroissement pro- 
portionnel de toutes les parties qui le com- 
posent; plus on s'éloigne du temps de la 
formation , plus cet acc 
portionnel dans toutes les parties , et ce 
n'est qu'après être sort du séin de la mère 
que l'accroissement de toutes les parties du 
corps se fait à peu près dans a même pro- 
portion, 11 ne faut donc pas s'imaginer que 
le fœtus au moment de sa formation soit un 
homme infiniment petit, duquel la figure et 
la forme soient absolument semblables à 
celles de l'homme adulte; il est vrai que le 
petit embryon contient réellement toutes les 
Parties qui doivent composer l'homme ; 
mais ces parties se développent successive- 
ment ét différemment les unes des autres. 


développement. L 
qui succède immé 


roissement est pro-" 


Dans un corps organisé comme l'est celui 
d'un animal, on peut croire qu'il y a des 
parties plus essentielles les unes que les au- 
tres ; et sans vouloir dire qu'il pourrait y en 
avoir d’inutiles ou de superflues, on peut 
soupçonner que toutes ne sont pas d'une 
nécessité également absolue , et qu'il y a 
des parties fondamentales sans lesquelles 
l’animal ne peut se développer , d'autres qui 
sont plus accessoires et plus extérieures , 
qui paraissent tirer leur origine des pre- 
mières , et qui semblent être faites autant 
pour l'ornement, la symétrie et la perfec- 
tion extérieure de l'animal , que pour la né- 
cessité de son existence et l'exercice des fonc- 
tions essentielles à la vie. Ces deux espèces 
de parties différentes se développent suc- 
cessivement , el sont déjà toutes presque 
également apparentes lorsque le fœtus sort 
du sein de la mère; mais il y a encore d’au- 
tres parties, comme les dents, que la na- 
ture semble mettre en réserve pour ne les 
faire paraitre qu'au bout de plusieurs an- 
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nées; ÿ y en a, comme les corps glanduleux 
des testicules des femelles, la barbe des 
mâles , etc. , qui ne se montrent que quand 
le temps de proue son semblable est 
arrivé , ele. e 

Il me parait que pour reconnaitre les par- 
ties fondamentales et essentielles du corps 
de l'animal , il faut faire attention au nom- 
bre, à la situation et à la nature detoutesles 
parties ; celles qui sont simples , celles dont 
la position est invariable , celles dont la 
nélive est telle que l'animal ne peut pas 
exister sans elles , seront certainement les 
parties essentielles ; celles au contraire qui 
sont doubles, ou en plus grand nombre, 
celles dont la grandeur et la position va- 
rient, et enfin celles qu'on peut retrancher 
de l'animal sans le blesser , ou même sans le 
faire périr , peuvent être regardées comme 
moins nécessaires et plus accessoires à la ma- 
chine animale. Aristote a dit que les seules 
parties qui fussent essentielles à tout animal, 
étaient celle avec laquelle il prend la nourri- 
ture, celle dans laquelle il la digère, et celle 
par laquelle il en rend le superflu ; la bouche 
etle conduit intestinal, depuis la bouche jus- 
qu'à l'anus, sont en effet.des parties simples, 
et qu'aucune autre ne peut suppléer. La tête 
et l’épine du dos sont aussi des parties sim- 
ples , dont la position est invariable ; l'épine 
du dos sert de fondement à la charpente da 
corps, et c’est de la moelle alongée qu'elle 
contient que dépendent les mouvements et 
l’action de la plupart des membres et des 
organes, c'est aussi cette partie qui paraît 
une des premières dans l'embryon : on pour- 
rait même dire qu'elle parait la première, 
car la première chose qu'on voit dans la ci- 
catricule de l'œuf est une masse alongée 
dont l'extrémité qui forme la tête, ne dif- 
fère du total de la masse que par une espèce 
de forme contournée , et un peu plus renflée 
que le reste : or ces parties simples et qui 
paraissent les premières , sont toutes essen- 
tielles à l'existence , à la forme et à la vie de 
l'animal, 

Il ya beaucoup plus de parties doubles 
dans le corps de l'animal, que de parties 
simples, et ces parties doubles semblent 
avoir été produites symétriquement de cha- 
que côté des parties simples, par une espèce, 
de végétation, car ces parties doubles sont 
semblables par la forme et différentes par 
la position. La main gauche , par exemple, 
ressemble à la main droite, parce qu'elle 
est composée du même nombre de parties , 


a 


au corps de l'animal 


lesquelles étant prises séparément , et étant 
comparées une à une et plusieurs à plu- 
sieurs , n’ont aucune différence ; cependant 

si la main gauche se trouvait à la place & 
la droite , on ne pourrait pas s’en servir aux 
mêmes usages, et On aurait raison de læ 
regarder comme un membre très 
de la main droite. 11 en est de 

toutes les autres parties doubles 
semblables pour la forme 
pour la position : cette posi 


-différent 
même de 
, elles sont 
> et différentés 
tion se rapporte 
» €t en imaginant une 
ligne qui partage le corps du haut en bas 
en deux parties égales, on peut rapporter 
à cette ligne comme à un axe ; la position 
de toutes ces parties semblables. 
La moelle alongée , à la prendre depuis 
le cerveau Jusqu'à son extrémité inférieure 
et les vertèbres qui la contiennent parais- 
sent être l'axe réel auquel on doit rà phôrles 
toutes les parties doubles du Corps animal 
elles semblent en tirer leur origine et n'être 


que les rameaux symétriques qui partent de 


mbryons, les 
des vertèbres 
> Ensuite on voit 


autres vésicules qui 
à * ui 
paraissent sortir de la Première: ces Fe a 

? 


vésicules contiennent les yeux et les autres 
parties doubles de la tête : de même on 
voit de petites éminences sortir en mr 
égal de chaque côté des vertèbres s'étendre 

prendre de l'accroissement et foret les 
côtes et les autres parties doubles du tronc; 
ensuite à côté de ce tronc déjà formé Étx 
voit paraitre de petites éminences pacoilles 
aux premières , qui se développent crois- 
sent insensiblement et forment les extéérai- 
tés supérieures et inférieures , c’est-à-dire 
les bras et les jambes. Ce premier dévelop- 
pement est fort différent de celui qui se 
fait dans la suite ; c'est une production des 
parties qui semblent naitre et qui parais- 
sent pour la première fois; l’autre qui Jui 
succède n'est qu'un accrcissement de toutes 
les parties déjà nées, et formées en petit, à 
peu près comme elles doivent l'être en grand. 


ésicule qui fait le 


. 


. Cet ordre symétrique de toutes les par- 
ties doubles se trouve dans tous les ami- 
maux ; la régularité de la position de ces 
parties doubles , l'égalité de leur extension 
et de leur accroissement, tant en masse 

n'en volume, leur parfaite ressemblance 
entre elles , tant pour le total qe pour le 
détail des parties qui les composent, sem- 
blent indiquer qu'elles tirent réellement 
leur origine des parties simples ; qu'il doit 
résider dans ces parties simples une force 
qui agit également de chaque côté > ou, ce 
qui revient au mème , que les parties sim- 
ples sont les points d'appui contre lesquels 
s'exerce l’action des forces qui produisent 
le développement des parties doubles ; que 
l'action de la force par laquelle s'opère le 
développement de la partie droite, est égale 
à l'action de la force par laquelle se fait le 
développement de la partie gauche, et que 
par conséquent élle est contrebalancée par 
cette réaction. 

De là on doit inférer que s'il y a quelque 
défaut, quelque excès ou quelque vice dans 
la matière qui doit servir à former les par- 
ties doubles ;, comme la force qui les pousse 
de chaque côté de leur base commune est 
toujours égale , le défaut , l'excès ou le vice 
se doit trouver à gauche comme à droite ; 
et que, par exemple, si par un défaut de 
matière un homme se trouve n'afoir que 
deux doigts au lieu de cinq à la main 
droite, il n'aura non plus que deux doigts 
à la main gauche; ou bien que, si par un 
excès de matière organique il se trouve 
avoit six doigts à l'une des mains, il aura 
dé même six doigts à l'autre; ou si par 
quelque vice la matière qui doit servir à la 
formation de ces parties doubles , se trouve 
altérée, il y aura la même altération x la 
partie droite qu'à la partie gauche. C'est 
aussi ce qui arrive assez souvent , la plupart 
des monstres le sont avec symétrie , le dé- 
rangement des parties paraît s'être fait 
avec ordre, et l'on voit par les erreurs 
mêmes de la nature qu'elle se méprend tou- 
jours le moins qu'il est possible. 

Cette harmonie de position qui se trouve 
dans les parties doubles des animaux, se 
trouve aussi dans les végétaux; les branches 
poussent des boutons de chaque côté, les 
nervures des feuilles sont également dispo- 
sées de chaque côté de la nervure princi- 
pale; et quoique l'ordre symétrique pa- 
raisse moins exact dans les végétaux que 
que dans les animaux, c'est seulement parce 
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qu'il y est plus varié, les limites de la ; 
symétrie y sont plus étendues et moins pré- 
cises; mais on peut cependant y reconnaitre 


aisément cet ordre el, Es les parties 


simples et essentielles de celles qui sont 
doubles, et qu'on doit regarder comme {i- 
rant leur origine des premières. On verra, 
dans notre discours sur les végétaux , quel- 
les sont les parties simples et essentielles du 
végétal, et de quelle manière se fait Je 
premier développement des parties doubles 
dont la plupart ne sont qu'accessoires. 

Il n'est guère possible de déterminer sous 
quelle forme existent les parties doubles 
avant leur développement , de quelle façon 
elles sont pliées les unes sur les autres , et 
quelle.est alors la figure qui résulte de leur 
position par rapport aux parties simples ; le 
corps de l'animal dans l'instant de sa forma- 
tion contient certainement toutes les parties 
qui doivent le composer, mais Ja position 
relative de ces parties doit être bien diffé- 
rente alors de, ce qu'elle devient dans la 
suite : il en est de même de toutes les parties 
de l'animal ou du végétal, prises séparé- 
ment ; qu'on observe seulement le dévelop- 
pement d’une petite feuille naissante, on 
verra qu'elle est pliée des deux côtés de la 
nervure principale , que ces parties latérales 
sont comme pes “x et que sa figure 
ne ressemble point du tout dans ce temps à 
celle qu'elle doit acquérir dans la suite, 
Lorsque l’on s'amuse à plier du papier pour 
former ensuite, au moyen d'un certain dé- 
veloppement , des formes régulières et sy- 
métriques , comme des espèces de couronnes, 
de coffres, de bateaux, ete., on peut obser- 
ver que les différentes plicatures que l'on 
fait au papier, semblent n'avoir rien de 
commun avec la forme qui doit en résulter 
par le développement; on voit seulement 
que ces plicatures se font dans un ordre 
toujours symétrique, et que l'on fait d’un 
côté ce que l’on vient de faire de l'autre; 
mais ce serait un problème au-dessus de la 
géométrie connue que de déterrainer les fi- 
gures qui peuvent résulter de tous les déve- 
loppements d'un certain nombre de plica- 
tures données. Tout ce qui a immédiate- 
ment rapport à la position manque abso- 
lument à nos sciences mathématiques ; cet 
art, que Leibnitz appelait analysis sitüs, 
n'est pas encore né, et cependant cet art, 
qui nous ferait connaître les rapports de 
position entre les choses , serait aussi utile , 
et peut-être plus nécessaire aux sciences na- 
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turelles , que l’art qui n’a que la grandeur 
des choses pour objet; car on a plus souvent 
besoin de connaitre la forme que la ma- 
tière. Nous ne pouvons donc pas , lorsqu'on 
nous présente une forme développée, recon - 
naître ce qu'elle était avant son développe- 
ment ; et de même lorsqu'on nous fait voir 
une forme enveloppée, c’est-à-dire une 
forme dont les parties sont repliées les unes 
sur les autres, nous ne pouvons pas juger 
de ce qu'elle doit produire par tel ou tel 
développement ; n'est-il donc pas évident 
que nous ne pouvons juger en aucune façon 
de la position relative de ces parties re- 
pliées qui sont comprises dans un tout qui 
doit changer de figure en se développant ? 

Dans le développement des productions 
de la nature , non-seulement les parties 
pliées et superpostes , comme dans les pli- 
catures dont nous avons parlé , prennent de 
nouvelles positions, mais elles acquièrent 
en même temps de l'étendue et de la soli- 
dité : puisque nous ne pouvons donc pas 
même détermi au juste le résultat du 
développeme ple d'une forme envelop- 
pée, dans | , comme dans le morceau 
de papier plié, il n'y a qu'un changement 
de position entre les parties, sans aucune 
augmentation ni diminution du volume ou 
de la masse de la matière, comment nous 
serait-il possible de juger du développe- 
ment composé du corps d'un animal dans 
lequel la position relative des parties change 
aussi bien que le volume et la masse 
de ces mêmes parties? Nous ne pouvons 
donc raisonner sur cela qu'en tirant quel- 
ques inductions de l'examen de la chose 
même dans les différents temps du dévelop- 
pement , et en nous aidant des observations 
qu'on a faites sur le poulet dans l'œuf, et 
sur les fœtus nouvellement formés , que les 
accidents et les fausses couches ont souvent 
donné lieu d'observer. 

On voit à la vérité le poulet dans l'œuf 
avant qu'il ait été couvé, il est dans une 
liqueur transparente qui est contenue dans 
une petite bourse formée par une membrane 
très-fine au centre de la cicatricule; mais ce 
poulet n’est encore qu’un point de matière 
inanimée, dans lequel on ne distingue au- 
cune organisation sensible, aucune figure 
bien déterminée ; un juge seulement par la 
forme extérieure que l’une des extrémités 
est la tête, et que le reste est l'épine du 
dos; le tout n’est qu'une gelée transpa- 
rente qui n'a presque point de Consistance. 


et pourquoi ne trouve-t-on pas 


I parait que c'est-là Je premier produit de 
la fécondation , et que cette forme est le 
premier résultat du mélange qui s'est fait 
dans la cicatricule de la semence du mâle 
et de celle de la femelle ; cependant , avant 
que de Fassurer, il y a plusieurs choses aux- 
quelles if faut faire attention ; lorsque la 
poule a habité pendant quelques jours avec 
le coq et qu'on l’en sépare ensuite , les œufs 
qu'elle produit après cette Séparation ne 
laissent pas d’être féconds comme ceux qu'elle 
a produits dans le temps de son habitation 
avec le mâle. L'œuf que la poule pond vingt 
jours après avoir été séparée du coq , pro- 
duit un poulet comme celui qu'elle aura 
pondu vingt jours auparavant, peut-être 
même que ce terme est beaucoup plus long 
et que cette fécondité communiquée ps 
œufs de la poule par le coq ;, s'étend à ceux 
qu'elle ne doit pendre qu'au bout d’un 
mois ou davantage : les œufs qui ne sortent 
qu'après ce terme de vingt jours ou d’un 
mois, et qui sont féconds comme les pre- 
miers , se développent dans le même et ; 
il ne faut que vingt-un jours de chaleur a 
unswomme aux autres , pour" faire “éclôre 
le poulet; ces derniers œufs sont done com- 
osés comme les premiers, et l'embryon 
y est aussi avancé , aussi formé. Dès LP 
pourrait penser que cette forme sous la- 
quelle nous paraît le poulet dans la ci 
tricule de l'œuf avant qu'il ait été er 
n'est pas la forme qui résulte ER 
ment du mélange des deux liqueurs, et il 
y aurait quelque fondement à sou « ner 
qu'elle a été précédée d'autres forces Me 
dant le temps que l'œuf à séjourné rh le 
corps de la mère; car lorsque l'embryon a 
la forme que nous lui voyons dans T'œuf | 
qui n’a pas encore été couvé silne lui faut 
plus que de la chaleur pour le dével 
et'le faire éclore : or, s'il avait eu ‘he: 
forme vingt jours ou un moÿs auparavant 
lorsqu'il a été fécondé , Pourquoi la chulède 
de l'intérieur du corps de la poule, qui est 
certainement assez grande pour le Fun 
per, ne l’a-t-elle pas développé en effet? 
l 
tout formé et prêt à éclore dans D 2e 
qui ont été fécondés vingt-un jours aupa- 
ravant, et que la poule ne pond qu'au bout 
de ce temps? 

Cette dificulté n'est cependant pas aussi 
grande qu’elle parait, car on doit concevoir 
que dans le temps de l'habitation du coq 
avec la poule , chaque œuf reçoit dans sa ci- 


catricule une petite portion de la semence 
du mâle, cette cicatricule contenait déjà 
celle de la femelle : l'œuf attaché à l'ovaire 
est dans les femelles ovipares ce qu'est le 
corps glanduleux dans les testicules des fe- 
melles vivipares ; la cicatricule del'œuf sera , 
si l’on veut, la cavité de ce corps glanduleux 
dans lequel réside la liqueur séminale de 
la femelle, celle du mâle vient s’y mêler 
et la pénétrer ; il doit donc résulter de ce 
mélange un embryon quise forme dans l'in- 
stunt même de la pénétration des deux li- 
queurs ; aussi le premier œuf que la poule 
pond immédiatement après la communica- 


” . tion qu'elle vient d'avoir avec le coq; se 


trouve fécondé et produit un poulet ; ceux 
qu'elle pond dans la suite ont été fécondés 
de la même façon et dans le même instant, 
mais comme il manque encore à ces œufs des 
parties essentielles dont la production est 
indépendante de la semence du mâle, qu ils 
n’ont encore ni blanc, ni membranes ,. ni 
coquille , le petit embryon contenu dans la 
cicatricule ne peut se développer dans cet 
œuf imparfait, quoiqu'il y soit contenu réel- 
lement et que son développement soit aidé 
de la chaleur de l'intérieur du corps de la 
mère. Il demeure donc dans la cicatricule 
dans l'état où il a été formé jusqu'à ce que 
l'œuf ait acquis par son accroissement toutes 
les parties qui sont nécessaires à Faction et 
au développement du poulet, et ce n est que 
quand Fœuf est arrivé à sa perfection , que 
cet embryon peut commencer à naitre et à 
se développer. Ce développement se fait au 
dehors par l'incubation, mais il est certain 
qu'il pourrait se faire au dedans , et peut- 


* Mêtre qu’en sortant ou cousant l'orifice de la 


poule pour l'empêcher de pondre et pour 
retenir l'œuf dans l'intérieur de so corps | 
ik pourrait arriver que le poulet s’y dévelop. 
perait comme il se développe au dehors, et 
que si la poule pouvait vivre vingt-un jours 
äprès cette opération, on lui verrait pro- 
duire le poulet vivant; à moins que la trop 
grande chaleur du corps de l'animal ne fit 
corrompre l'œuf; car on sait que les limites 
du degré de chaleur nécessaire pour faire 
éclore des poulets ne sont pas fort étenduës, 
et que le défaut ou l'excès de chaleur au 
delà de ces limites est également nuisible 
à leur développement. Les derniers œufs 
que la poule pond , et dans lesquels l'état de 
l'embryon est le même que dans les pre- 
miers, ne prouvent donc rien autre chose, 
sinon qu'il est nécessaire que l'œuf ait ac- 
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quis toute sa perfection pour que l'embryon 
puisse se développer, et que quoiqu'il ait été 


formé dans ces œufs long-temps auparavant 


il est demeuré dans le même état où il était 
au moment de la fécondation , par le défaut 
de blanc et des autres parties nécessaires à 
son développement, qui n'étaient pasencore 
formées , comme il reste aussi dans le même 
état dans les œufs parfaits par le défaut de 
la chaleur nécessaire à ce même développe- 
ment, puisqu'on garde souvent des œufs 
pendant uh temps considérable avant que 
de les faire couver, ce qui n'empêche point 
du tout le développement du poulet qu'ils 
contiennent, 

1 parait donc que l'état dans lequel est 
l'embryon dans l'œuf lorsqu'il sort de la 
poule, est le premier état qui succède im- 
médiatement à la fécondation ; que la forme 
sous laquelle nous le voyons est la pre- 
mière forme résultante du mélange in- 
time et de la pénétration des deux liqueurs 
séminales; qu'il n'y a pas eu d'autres formes 
intermédiaires, d'autres développements an- 
térieurs à celui qui va s'exécuter et que par 
conséquent, en suivant , comme l'a fait Mal- 
pighi, ce développement heure par heure, 
on en saura tout ce qu'il est possible d'en 
savoir, à moins que de trouver quelque 
moyen qui püt nous mettre à portée de re- 
monter encore plus haut, et de voir les deux 
liqueurs se mêler sous nos yeux , pour re- 
connaître comment se fait le premier arran- 
gement des parties qui produisent la forme 
que nous voyons à l'embryon dans l'œuf 
avant qu'il ait été couvé. 

Si l'on réfléchit sur cette fécondation, qui 
se fait dans le même moment de ces œufs, qui 
ne doivent cependant paraître que sucessive- 
ment et long-temps les uns après les autres, 
on en tirera un nouvel argument contre l'exis- 
tence des œufs dans les vivipares ; car si les 
femelles des animaux vivipares , si les fem- 
mes contiennent des œufs comme les poules, 
pourquoi n'y en a-t-il pas plusieurs de fé- 
condés en même temps , dont les uns pro- 
duiraient des fœtus au bout de neuf mois, 
et les autres quelque temps après? Et lors- 
que les femmes font deux ou trois enfants, 
pourquoi viennent-ils au monde tous dans 
le même temps ? Si ces fœtus se produisaient 
au moyen des œufs, ne viendraient-ils pas 
successivement les uns après les autres, selon 
qu'ils auraient été formés ou excités par la 
semence du mäle dans des œufs plus ou 
moins avancés , où plus ou moins parfaits ? 
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et les superfétalions ne seraient-elles pas 
aussi fréquentes qu’elles sont rares, aussi 
naturelles qu'elles paraissent être acciden- 
telles ? 

On ne peut pas suivre le développement 
du fœtus humain dans la matrice, comme 
on suit celui du poulet dans l'œuf ; les occa- 
sions d'observer sont rares ,,e6t nous ne pou- 
vons en savoir que ce que les anatomistes , 
les chirurgiens et les accoucheurs en ont 
écrit : c’est en rassemblant toutes les obser- 
vations particulières qu'ils ont faites, et en 
comparant leurs remarques et leurs descrip- 
tions , que nous allons faire l'histoire abré- 
gée du fœtus humain. 

Il y a grande apparence qu'immédiate- 
ment après le mélange des deux liqueuys 
séminales , tout l'ouvrage de la génération 
est dans la matrice sous la forme d'un petit 
globe, puisque l'on sait par les obsérvations 
des anatomistes que , trois ou quatre jours 
après la conception, il y a dans la ma- 
trice une bulle ovale qui a au moins six 
lignes sur son grand diamètre, et quatre 
lignes sur le petit; cette bulle est formée 
par uné membrane extrêmement fine, qui 
renferme une liqueur limpide et assez sem- 
blable à du blanc d'œuf. On peut.déjà aper- 
cevoir dans celte liqueur quelques petites 
fibres réunies , qui sont les premières ébau- 
ches du fœtus ; on voit ramper sur la surface 
de la bulle un lacis de petites fibres, qui 
occupe la moitié de la superficie de cet 
ovoide depuis l’une des extrémités du grand 
axe jusqu'au milieu, c'est-à-dire jusqu'au 
cercle formé par la révolution du petit axe ; 
ce sont là les premiers vestiges du placenta. 

Sept jours après la conception l'on peut 

distinguer à l’œil simple les premiers linéa- 
ments du fœtus ; cependant ils sont encore 
informes , on voit seulement au bout de ces 
sept jours, ce qu'on voit dans l'œuf au bout 
de vingt-quatre heures, une masse d’une 
gelée presque transparente qui a déjà quel- 
que solidité , et dans laquelle on reconnait 
la tête et le tronc, parce que celle masse est 
d'une forme alongée, que la partie supé- 
rieure qui représente le tronc est plus dé- 
liée et plus longue; on voit aussi quelques 
petites fibres en forme d’aigrette qui sorlent 
du milieu du corps du fœtus , et qui abou- 
tissent à la membrane dans laquelle il est 
renfermé aussi bien que la liqueur qui l'en- 
yironne ; ces fibres doivent former dans la 
suite le cordon ombilical, 

Quinze jours après la conception l'on com- 


mence à bien distinguer la tête, et à recon- 
naître les traits les plus apparents du visage ; 
le nez n'est encore qu'un petit filet proémi- 
nent et perpendiculaire à une ligne qui in- 
dique la séparation des lèvres ; on voit deux 
petits oints noirs à la place des yeux, et 
deux petits trous à celle des oreilles : le corps 
du fœtus a aussi pris de l'accroissement : on: 
voit aux deux côtés de la partie supérieure 
du ironc et au bas de la partie inférieure. de 
petites protubérances qui sont les premnià res 
ébauches des bräs et des jambes 
gueur du corps entier est alors à peu 
ciuq lignes. 

Huit jours après, c'est-à-dire ,.au bout de 
trois semaines , le corps du fœtus na aug- 
menté que d'environ une ligne, mais les 
bras et les jambes, les mains en les pieds 
sont apparents ; l'accroissement des ne est 
plus prompt.que celui des jambes, et les 
doigts des mains se séparent plus hi 
ceux des pieds; dans ce même tem Les 
ganisation intérieure du fœtus com a "7 
être sensible, les os sont mar vés 5 
petits filets aussi fins que des ve s * - 
reconnaît les côtes, elles ne sont ERA A 
des lets disposés régulièrement. des deux 
côtés de l'épine; les b A 
doigts des red di Fan 2 ré à 4, 
Se par de pareils filets. r G 

un mois le fœtu + 
longueur, il est un ns Eu Le PouFas 
tion qu'il prend naturellement au mili 
la liqueur qui l'environne les ee 

mqueu » es membranes 
qui contiennent le tout se sont au menté 
en élendue et en épaisseur ; toute 2 
est toujours de figure ovoïde, et elle E _. + 
gr je pouce et demi sur PE 
mètre, et d'un pouce et un qu: e i 
diamètre. La figure és 7e | me BE 
équivoque dans le fœtus , toutes les p: + A 
de la face sont déjà reconnaissables : Me. 
est dessiné, les hanches et le ur en 
élevés , les membres sont formés . ] PR 
des pieds et des mains sont séposle 1 re 
des autres ; la peau est extrêmement pee 
et transparente, les viscères sont déc 
qués par des fibres pelotonnées, les poser 
sont menus comme des fils, etles membranes 
extrémement déliées ; les os sont encore 
mous, el ce n'est qu'en quelques endroits 
qu ils commencent à prendre un peu de 
solidité : les vaisseaux qui doivent composer 
le cordon ombilical sont encore en ligne 
droite les uns à côté des autres ; le placenta 
n'occupe plus que le tiers de la masse to- 


la lon- 
peu près de 


ourbé dans La situa- 


#4 


+ 


mn 


DES ANIMAUX. 475 


tale, au lieu que dans les premiers jours il 

en occupait la moitié; il paraît done que 

| son accroissement en étendue superficielle 

n’a pas été aussi grand que celui du fœtus 

et du reste de la masse, mais il a beaucoup 

augmenté en solidité , son épaisseur est de- 

. venue plus grande à proportion de celle de 

| l'enveloppe du fœtus, et on peut déjà distin- 

guer les deux membranes dont cette enve- 

est composée. 

are “HS , le fœtus mâle se déve- 

loppe plus promptement que le fœtus fe- 

melle ; il prétend qu’au bout de trente jours 

toutes les parties du mäle sont apparentes, 

et que celles du fœtus femelle ne le sont 
qu’au bout de quarante-deux jours. 

À six semaines le fœtus a près de deux 
pouces de longueur ; sa figure humaine com- 
| mence à se perfectionner , la tête est seu- 
| _ lement beaucoup plus grosse à proportion 
| F que les autres parties du corps, on aperçoit 

le mouvement du cœur à peu près dans ce 
+ temps; on l’a vu battre dans un fœtus de 
cinquante jours, et même continuer de bat- 
tre assez long-temps aprés que le fœtus fut 
tiré hors du sein de la mére. 
| A deux mois le fœtus a plus de deux pou- 
ces de longueur ; l'ossification est sensible 
au milieu du bras, del'avant-bras, de la cuisse 
et de la jambe , et dans la pointe de la m- 
choire inférieure , qui est alors fort avancée 
au#delà de la mâchoire supérieure. Ce ne 
sont encore, pour ainsi dire, que des points 
osseux ; mais par l'effet d'un développement 
plus prompt les clavicules sont déjà ossi- 
fiées en entier, le cordon ombilical est formé, 
. des yaisséaux qui le composent commencent 
à se tourner et à se tordre à peu prés comme 
des fils qui composent une corde; mais ce 
cordon est encore fort court en comparaison 
dece qu'il doit être dans la suite 

Atrois mois le fœtus a près de trois pou- 

ces, il pèse environ trois onces. Hippocrate 
ditque c’est dans ce temps que les mouve- 
ments du fœtus mâle commencent à être 
sensibles pour la mére, et il assure que le 
fœtus femelle ne se fait sentir ordinairement 
qu'après le quatrième mois ; cependant il y 
a des femmes qui disent avoir sen dès le 
commencement du second mois le mouve- 
mént de leur enfant : il est assez diflicile 
d’avoir sur cela quelque chose de certain , la 
sensation que les mouvements du fœtus ex- 
citent dépendant peut-être plus, dans ces 
Ccommencements, de la sensibilité de la mère, 
que de la force du fœtus. 


Quatre mois et demi après la conception 
la longueur du fœtus est de six à sept pou. 
ces ; toutes les parties de son corps sont si 
fort augmentées qu’on les distingue parfaite- 
ment les unes des autres, les ongles mêmes 
paraissent aux doigts des pieds etdes mains. 
Les testicules des mâles sont enfermés dans 
le ventre au dessus des reins; l'estomac est 
rempli d’une humeur un.peu épaisse et assez 
semblable à celle que renferme l'amnios ; 
on trouve dans les petits boyaux une ma- 
tiére laiteuse , et dans les gros une matière 
noire et liquide; il y a un peu de bile dans 
la vésicule du fiel, et un peu d'urine dans la 
vessie. Comme le fœtus flotte librement dans 
le liquide qui l'environne, il y a toujours de 
l'espace entre son corps et les membranes 
qui l'enveloppent ; ces enveloppes croissent 
d'abord plus que le fœtus, mais après un 
certain temps c’est tout le contraire , le 
fœtus croît à proportion plus que ces enve- 
loppes , il peut y toucher par les extrémités’ 
de son corps , et on croirait qu'il est obligé 
de les plier, Avant la fin du troisième mois 
la tête est courbée en avant , le menton pose 
sur la poitrine , les genoux sont relevés , les 
jambes repliées en arrière ; souvent elles 
sont croisées et la pointe du pied est tournée 
en haut et appliquée contre la cuisse, de 
sorte que les deux talons sont fort près l’un 
de l’autre : quelquefois les genoux s'élèvent 
si haut qu'ils touchent presque aux joues ; 
les jambes sont pliées sous les cuisses, et la 
plante du pied est toujours en arrière ; les 
bras sont abaissés et repliés sur la poitrine; 
l’une des mains, souvent toutes les deux, 
touchent le visage, quelquefois eiles sont 
fermées, quelquefois aussi les bras sont 
pendants à côté du corps. Le fœtus prend 
ensuite des situations différentes de celles-ci; 
lorsqu'il est prêt à sortir de la matrice, et 
mêrme long-temps auparavant , il a ordinai- 


rement la tête en bas et la face tournée en 


arrière, et il est naturel d'imaginer qu'il 
peut changer de situation à chaque instant. 
Des personnes expérimentées dans l’art des 
accouchements ont prétendu s'être assurées 
qu'il en changeait en effet beaucoup plus 
souvent qu'on ne le croit vulgairement, On 
peut le prouver par plusieurs observations : 
1° on trouve souvent le cordon ombilical 
tortillé et passé autour dn corps et des 
membres de l'enfant, d'une manière qui 
suppose nécessairement que le fœtus ait fait 
des mouvements dans tous les sens ,et qu'il 
ait pris des positions successives très-diffé- 
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rentes entre elles ; 2° les mères sentent les 
mouvements du fœtus tantôt d'un côté de 
la matrice et tantôt d'un autre côté; il frappe 
également en plusieurs endroits différents , 
ce qui suppose qu'il prend des situations 
différentes ; 3° comme il nage dans un li- 
quide qui l’environne de tous côtés , il peut 


très-aisément se tourner, s'étendre , se plier. 


par ses propres forces, et il doit aussi pren- 
dre des situations différentes , suivant les 
différentes attitudes du corps de la mère, 
par exemple, lorsqu'elle est couchée, le 
fœtus doit être dans une autre situation que 
quand elle est debout. 

La plupart des anatomistes ont dit que le 
fœtus est contraint de courber son corps et 
de plier ses membres, parce qu'il est trop 
gêné dans son enveloppe ; mais cette opinion 
ne me paraît pas fondée, car il y a surtout 
dans les cinq ou six premiers mois de la 
grossesse, beaucoup plus d'espace qu’il n’en 


: faut pour que le fœtus puisse s'étendre , et 


cependant il est dans ce temps même courbé 
et replié : on voit aussi que le poulet est 
courbé dans la liqueur que contient l'am- 
nios , dans le temps même que cette mem- 
brane est assez étendue et cette liqueur assez 
abondante pour contenir un corps cinq ou 
six fois plus gros que le poulet; ainsi on 
peut croire que cette forme courbée et ré- 
pliée que prend le corps du fœtus, est natu- 
rellé , et point du'tout forcée; je serais vo- 
lontiers de l'avis de Harvey, qui prétend 
que le fœtus ne prend cette attitude que 
parce qu'elle est la plus favorable au repos 
et au sommeil , car tous les animaux mettent 
leur corps dans celte position pour se re- 
poser et pour dormir; et comme le fœtus 
dort presque toujours dans le sein de la 
mère , il prend naturellement la situation la 
plus avantageuse : « Certè , dit ce fameux 
» anatomiste, animalia omnia , dum quies- 
» cunt et dormiunt, membra sua ut pluri- 
» müm adducunt et complicant , figuramque 
» ovalem ac conglobatam quærunt : ita pari- 
» ter embryones , qui ætatem suam maximè 
» somno transigunt, membra sua positione 
» eû quà plasmantur (tanquàm naturalissimà 
» ac maximè indolenti quietique aptissimà ) 
» componunt.» (Foyez Harvey, de Generat., 
pag. 257.) 

- La matrice prend, comme nous l'avons 
dit , un assez prompt accroissement dans les 
premiers temps de la grossesse , elle conti- 
nue aussi à augmenter à mesure que le fœtus 
augmente; mais l'accroissement du fœtus 
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devenant ensuite plus grand que celui de la 
matrice , surtout dans les derniers temps , 
on pourrait croire qu'il s'y trouve trop 
serré , et que quand le temps d'en sortir est 
arrivé , il s'agitc par des mouvements réi 

rés ; il fait alors en effet successivement et à 


diverses reprises des eflorts violents, la 


mère en ressent vivement l'impression ; l'on 
désigne ces sensations douloureuses Pi leur 
retour périodique , quand on parle des heu- 
res du travail de l'enfantement ; plus le fœæ- 
tus a de force pour dilater la capacité de la 
matrice , plus il trouve de résistance , le res- 
sort naturel de cette partie tend à lareihes- 
rer et en augmente la réaction : dès lors 
tout l'effort tombe sur son orifice; cet orifice 
a déjà été agrandi peu à peu dans les der- 
niers mois de la grossesse; la tête du fœtus 
porte depuis long-temps sur les bords de 
cette ouverture , et la dilate par une pres- 
sion continuelle ; dans le moment de lit 
chement, Je fœtus en réunissa LE 
forces à celles de la mère, ouvre enfin cet 
orifice autant qu'il est nécessaire pour se 
faire passage et sortir de la matrice. 

Ce qui peut faire croire que ces dcdseis 
qu'on désigne par le nom d'heures du tra- 
vail , ne proviennent que de la dilatation de 
l'orifice de la matrice , c'est que cette dila 
tation est le plus sûr moyen pour pt à 
tre si les douleurs que ressent une femme 
grosse sont en effet les douleurs de l'enfan- 
tement : il arrive assez souvent que les fem- 
mes éprouvent dans la grossesse des douleurs 
tres-vives , el qui ne sont cependant pas cel- 
les qui doivent précéder l'accouchement : 
pour distinguer ces fausses douleurs * 
vraies , Deventer conseille à l'accoucheur de 
toucher l'orifice de la matrice , et il assure 
que si ce sonten effet les doéleurs vraies 
la dilatation de cet orifice augmentèra io 
Jours par l'effet de ces douleurs : et qu'au 
contraire , si ce ne sont que de fauéeps dou- 
leurs , c’est-à-dire des douleurs qui provien- 
nent de quelque autre cause que de celle 
d'un enfantement prochain , l'orifice de la 
matrice se rétrécira plutôt qu'il ne se dila- 
tera , ou du moins qu'il ne continuera pas 
à se dilater; dès lors on est assez fondé à 
imaginer que ces douleurs ne proviennent 
que de la dilatation forcée de cet orifice : 
la seule chose qui soit embarrassante est 
ceite alternative de repos et de souffrance 
qu'éprouve la mère ; lorsque la première 
douleur est passée, il s'écoule un temps 
considérable avant que la seconde se fasse 
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sentir; et de même il y a des intervalles , 
souvent très-longs , entre la seconde et la 
troisième , entre la troisième et la quatrième 
douleur, etc. Cette circonstance de l'effet 
ne s'accorde pas parfaitement avec la cause 
que nous venons d'indiquer , car la dilata- 
tion d’une ouverture qui se fait peu à peu, 
ét d’une manière conlinue, devrait produire 
une douleur constante et continue à et non 
pas des douleurs par accès ; je ne sais donc 


si on ne pourrait pas les attribuer à une au- 


tre cause qui me parait plus convenable à 
l'effet, cette cause serail la séparation do 
placenta : on sait qu'il tient à la matrice par 
un certain nombre de mamelons qui pénè- 
trent dans les petites lacunes ou cavités de 
ce viscère ; dès lors ne peut-on pas supposer 
que ces mamelons ne sortent pas de leurs 
cavités tous en même temps? le premier 


mamelon qui se séparera de la matrice pro- 


duira la première douleur ;,un autre mame- 
lon qui se séparera quelque temp s, 
produira une autre douleur , etc. L effet ré- 
pond ici parfaitement à la cause , et on peut 
appuyer cette conjecture per une autre ob- 
servation ; c'est qu'immédiatement avant 

l'accouchement. il sort une liqueur, blan- 
châtre et visqueuse , semblable à celle que 
rendent les mamelons du placenta lorsqu'on 
les tire hors des lacunes où ils ont leur in- 
sertion , ce qui doit faire penser que cette 
liqueur , qui sort alors de la matrice, est en 
effet produite par la séparation de quelque 
mamelon du placenta. 

Il arrive quelquefois que le fœtus sort de 
Ja matrice sans déchirer les membranes qui 
l'enveloppent , et par conséquent sans que 
la liqueur qu'elles confiennent se soit 
écoulée : cet accouchement paraît être le 
plus naturel , et ressemble à celui de pres- 
que tous les animaux; cependant le fœtus 
humain perce ordinairement ses membranes 
à l'endroit qui se trouve sur l'orifice de la 
matrice , par l'effort qu'il fait contre cette 
ouverture ; et il arrive assez souvent que 
l'amnios qui est fort mince, où même le 
chorion , se déchirent sur les bords de l'o- 
rifice de Ja matrice, et qu'il en reste une 
partie sur la tête de Fenfant en forme de 
éalotte , c'est ce qu’on appelle naitre coiffé. 
Dès que cette membrane est percée ou dé- 
chirée , la liqueur qu’elle contient s écoule : 
on appelle cet écoulement le bain ou les 
éaux de la mère; les bords de Forifice de la 
Matrice et les parois du vagin en étant hu- 
mectés, se prêtent plus facilement au pas- 
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sage de l'enfant ; après l'écoulement de cette 
liqueur , il reste dans la capacité de la ma- 


trice un vide dont les accoucheurs intelli- * 


gents savent profiter pour retourper le fœ- 
tus ,s'ilestdans une position désavantageuse 
pour l'accouchement ou pour le débarrasser 
des entraves du cordon ombilical , qui l’em- 
pèchent quelquefois d'avancer. Lorsque le 
fœtus est sorti, l'accouéhement n’est pas 
encore fini , il reste dans la matrice le pla- 
centa et les membranes : l'enfant nouveau-né 
y est attaché par le cordon ombilical ; la 
main de l’accoucheur ; ou seulement le poids 
du corps de l'enfant , les tire au dehors par 
le moyen de ce cordon : c'est ce qu'on ap- 
pelle délivrer la femme , et on donne alors 
au placenta et aux membranes ie nom de 
délivrance. Ces organes qui étaient néces- 
saires à la vie du fœtus, deviennent inutiles 
et même nuisibles à celle du nouveau-né; on 
les sépare tout de suite du corps de l'enfant 
en nouant le cordon à un doigt de distance 
du nombril , et on le coupe à un doigt au- 
dessus de la ligature; ce reste du cordon sé 
dessèche peu à peu, et se sépare de lui- 
même à l'endroit du nombril , ordinairement 
au sixième ou septième jour. 

En examinant le fœtus dans le temps qui 
précède la naissance, l'on peut prendre quel- 
que idée du mécanisme de ses fonctions na- 
turelles ; il a des organes qui lui sont néces- 
saires dans le sein de sa mère, maïs qui lui 
deviennent inutiles dès qu'il en est sorti. 
Pour mieux entendre le mécanisme des fonc- 
tions du fœtus , il faut expliquer un peu plus 
en détail ce qui a rapport à ses parties acces- 
soires , qui sont le cordon , les enveloppes , 
la liqueur qu'elles contiennent , et enfin le 
placenta : le cordon qui est attaché au corps 
du fœtus à l'endroit du nombril, est composé 
de deux artères et d'une veine qui prolon- 
gent le cours de la circulation du sang, la 
veine est plus grosse que les artères : à l'ex- 
trémité de ce cordon, chacun de ces vais- 
seaux se divise en une iufinité de ramifica- 
tions qui s'étendent entre deux membranes, 
et qui s'écartent également du tronc com- 
mun , de sorte que ie composé de ces rami- 
fications est plat et arrondi; on l'appelle 
placenta, parce qu'il ressemble en quelque 
façon à un gâteau , la partie du centre en est 
plus épaisse que celle des bords , l'épaisseur 
moyenne est d'environ un pouce, et le dia- 
mètre de huit ou neuf pouces , et quelque- 
fois davantage; la face extérieure qui est 
appliquée contre la matrice, est convexe, 
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la face intérieure est concave , le sang du 
fœtus circule dans le cordon et le placenta ; 
les deux artères du cordon sortent de deux 
grosses antères du fœtus et en reçoivent du 
sang qu’elles portent dans les ramifications 
artérielles du placenta . aa sortir desquelles 
il passe dans les ramifications veineuses qui 
le rapportent dans la veine ombilicale ; cette 
veine communique avec une veine du fœtus 
dans laquelle elle le verse. 

- La face concave du placenta est revêtue 
par le chorion, l'autre face est aussi recou- 
verte par uue sorte de membrane. sx. À 
et facile à déchirer , qui semble être une 
continuation du chorion , et le fœtus est 
renfermé sous la double enveloppe du cho- 
rion et de l'amnios ; la forme du tout est 
globuleuse , parce que les intervalles qui se 
trouvent entre les enveloppes et le fœtus, 
sont remplis par une liqueur transparente 
qui environne le fœtus. Cette liqueur est 
contenue par l’amnios, qui est la membrane 
intérieure de l'enveloppe cominume ; cette 
membrane est mince et transparente, elle se 
replie sur le cordon ombilical à l'endroit de 
son insertion dans le placenta , et le revêt 
sur toute sa longueur jusqu'au nombril du 
fœtus : le chorion est la membrane exté- 
rieure ; elle est épaisse et spongieuse, par- 
semée de vaisseaux sanguins, et composée 
de plusieurs lames dont on croit que l'ex- 
térieure tapisse la face convexe du placenta ; 
elle en suit les inégalités , elle s'élève pour 
recouvrir les petits mamelons qui sortent du 
placenta , et qui sont recus dans les cavités 
qui se trouvent dans le fond de la matrice 
et que l'on appelle lacunes ; le fœtus ne 
tient à la matrice que par cette seule inser- 
lion de quelques points de son enveloppe 
extérieure dans les petites cavités ou sinuo- 
sités de ce viscère. 

Quelques anatomistes ont cru que le fæ- 
tus humain avait, comme ceux de certains 
animaux quadrupèdes , une membrane ap- 
pelée allantoiïde, qui formait une capacité 
destinée à recevoir l'urine , et ils ont pré- 
tendu l'avoir trouvée entre le chorion et 
l'amnios , ou au milieu du placenta à la ra- 
cine du cordon ombilical, sous la forme 
d'une vessie assez grosse , dans laquelle 
l'urine entrait par un long tuyau qui faisait 
partie du cordon, et qui allait s'ouvrir d'un 
côté dans la vessie, et de l’autre dans cette 
membrane allantoïde ; c'était, selon eux, 
l'ouraque tel que nous le connaissons dans 
quelques animaux. Ceux qui ont cru avoir fait 


cette découverte de l'ouraque dans le fœtus 
humain, avouent qu'il n'était pas à beau- 
coup près si gros que dans les quadrupèdes, 
mais qu'il était partagé en plusieurs filets si 
petits, qu'à peine pouvait-on les aperce- 
voir ; que cependant ces filets étaient creux, 
et que l'urine passait dans la cavité inté- 
ricure de ces filets, comme dans autant de 
canaux. 

L'expérience et les observations du plus 
grand nombre des anatomistes sont con- 
traires à ces faits; on ne trouve ordinaire- 
ment aucuns vestiges de l’allantoïde entre 
l'amnios et le chorion , ou dans le placenta, 
ni de l’ouraque dans le cordon; il y a seule- 
ment une sorte de ligament qui tient d’un 
bout à la faceextérieure du fond de la vessie 
et de l'autre au nombril ; mais il devient si 
déhé en entrant dans le cordon, qu'il est ré- 
duit à rien ; pour l'ordinaire, ce ligament n'est 
pas creux, et on ne voit point d'ouverture 
dongle fond de la vessie, qui y réponde. 

Le fœtus n'a aucune communication avec : 
l'air libre, et les expériences que l'on a fai- 
les sur ses poumons, ont prouvé qu'ils n'a- 
valent pas reçu l'air comme ceux de l'enfant 
nouveau-né » Car ils vont à fond dans 
au lieu que ceux de l'enfant qui are 
surnagent ; le fœtus _ ne respire donc pas 
éans le sein de la mère, par conséquent il 
ne peut former aucun son par l'organe de la 
voix , et il semble qu'on doit regarder comme 
des fables les histoires qu’on débite sur les 
gémissements et les cris des enfants avant 
leur naissance, Cependant il peut arriver 
après l'écoulement des eaux, que l'air entre 
dans la capacité de. la matrice » et que l’en- 
fant commence à respirer avant que d'en être 
sorti ; dans ce cas il pourra crier, comme le 
petit poulet crie avant même que d'avoir 
cassé la coquille de Fœuf qui le renferme 
parce qu'il y a de l'air dans la cavité qui où 
entre la membrane extérieure et la coquille, 
comme on peut s'en assurer sur les œufs 
dans lesquels le poulet est déjà fort avancé 
ou seulement sur ceux qu’on a gardés A 
dant quelque temps et dont le petit lait s’est 
évaporé à travers les pores de la coquille ; 
car en cassant ces œufs on trouve une ca- 
vité considérable dans le bout supérieur de 
l'œuf entre la membrane et la coquille, et 
cette membrane est dans un état de fermeté 
et de tension, ce qui ne pourrait être, si 
celte cavité était absolument vide, car, dans 
ce cas, le poids du reste de dla matière de 
l'œuf casserait cette membrane , et le poids 


l'eau, 
spiré , 


‘ naire, passe 


“DES ANIMAUX. 


de l'atmosphère briserait la coquille à l'en- 
droit de cette cavité ; il est donc certain 
qu'elle est remplie d'air, et que c’est par le 
moyen de cet air que le poulet commence à 
respirer avant que d'avoir cassé la coquille ; 
et si l'on demande d'où peut venir cet air 
qui est renfermé dans cette cavité sil est 
aisé de répondre qu'il est produit par la fer- 
mentation intérieure des matières contenues 
dans l'œuf , comme l'on sait. que toutes les 
matières en fermentation en produisent. 
(loyez la Statique des végétaux, chap. 6.) 

Le poumon du fœtus étant sans aucun 
mouvement , il n'entre dans ce viscère qu'au- 
tant de sang qu'il faut pour le nourrir et le 
faire croître, et il y a une autre voie ouverte 
pour le cours de la circulation : le sang qui 
est dans l'oreillette droite du cœur ; au lieu 
de passer dans l'artère pulmonaire et de re- 
venir, après avoir parcouru le poumon , 
dans l'oreillette gauche par la veine pulmo- 
immédiatement de l'oreillette 
droite du cœur dans la gauche par une ou- 
verture nommée le trou ovale ; qui est dans 
la cloison du cœur entre les deux oreillettes : 
ilentre ensuite dans l'aorte, qui le distri- 
bue dans toutes les parties du corps par tou- 
tes ses ramifications artérielles , au sortir 
desquelles les ramifications veineuses le re- 
çcoivent et le rapportent au cœur en se réu- 
nissant toutes dans la veine-cave qui aboutit 
à l'oreillette droite du cœur : le sang que 


contient cette oreillette, au lieu de passer 


en entier par le trou ovale é peut s'échapper 
en partie dans l'artère pulmonaire , mais il 
n'entre pas pour cela dans le corps des pou- 
mons, parce qu'il y a une communication 
entre l'artère pulmonaire et l'aorte, par un 
canal artériel qui va immédiatement de l’une 
à l'autre; c'est par ces voies que le sang du 
fœtus circule sans entrer dans le poumon , 
comme il y entre dans les enfants , les adul- 
tes ; et dans tous les animaux qui respirent. 

. On a cru que le sang de la mère passait 
dans le corps du fœtus , par le moyen du 
placenta et du cordon ombilical : On suppo- 
sait que les vaisseaux sanguins de la matrice 
étaient ouverts dans les lacunes , et ceux du 
placenta dans les mamelons , et qu'ils s'a- 
bouchaient les uns avec les autres, mais 
l'expérience est contraire à cette opinion ; 
on a injecté les artères du cordon , la liqueur 


est revenue en entier par les veines, et il 


ne s'en est échappé aucune partie à l'exté- 
rieur : d'ailleurs on peut tirer les mamelons 
des lacunes où ils sont logés, sans qu'il sorte 
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du sang, nide la matrice , ni du placenta ; 
il suinte seulement de l'uneet de l'autre une 
liqueur laiteuse : c’est, comme nous l'avons 
dit , cette liqueur qui sert de nourriture au 
fœtus ; il semble qu'elle entre dans les vei- 
nes du placenta , comme le chyle eatre dans 
la veine sous-clavière , et peut-être le pla- 
centa fait-il en grande partie l'oflice du pou 
mon pour la sanguification. Ce qu'il y a de 
sûr , c'est que le sang parait bien plus tôt 
dans le placenta que dans le fœtus, et j'ai 

souvent observé dans des œufs couvés pen: 

dant un jour ou deux, que le sang parait 

d'abord dans les membranes , et que les vais- 

seaux sanguins y sont fort gros et en très- 

grand nombre, tandis qu'à l'exception du 

point auquel ils aboutissent , le corps entier 

du petit poulet n'est qu'une matière blanche 

et presque transparente , dans laquelle il 

n'y a encore aucun vaisseau sanguin, 

On pourrait croire que la liqueur de l'am- 
nios est une nourriture que le fœtus reçoit 
par la bouche ; quelques observateurs pré- 
tendent avoir reconnu cette liqueur dans 
son estomac , et avoir vu quelques fœtus 
auxquels le cordon ombilical manquait entiè- 
rement, et d'autres qui n'en avaient qu'une 
très-petite portion qui ne tenait point au 
placenta: mais dans ce cas la liqueur de 
l'amnios ne pourrait-elle pas entrer dans 
le corps du fœtus par la petite portion. du 
cordon ombilical, ou par l'ombilic même ? 
d'ailleurs, on peut opposer à ces observa- 
tions d'autres observations. On a trouvé 
quelquefois des fœtus qui avaient la bouche 
fermée , et dont les lèvres n'étaient pas sé- 
paréés; onen a vu aussi dont l'œsophage 
n'avait aucune ouverture : pour concilier 
tous ces faits, il s'est trouvé des anatomistes 
qui ont cru que les aliments passaient au 
fœtus en partie par le cordon ombilical, et 
en partie par la bouche. II me paraît qu'au- 
cune de ces opinions n'est fondée; il n’est 
pas question d'examiner le seul accroisse- 
ment du fœtus , et de chercher d'où et par 
où il tire sa nourriture ; il s'agit de savoir 
comment se fait l’accroïssementdu tout, car 
le placenta , la liqueur et les enveloppes 
croissent et augmentent aussi bien que le 
fœtus , et par conséquent , ces instruments , 
ces Canaux, employés à recevoir ou à por- 
ter cetle nourriture au fœtus, ont eux- 
mêmes une espèce de vie. Le développement 
ou l'accroissement du placenta et des en- 
veloppes est aussi difficile à concevoir que 
celui du fœtus, et on pourrait également 


“ 


dire , comme je l'ai déjà insiuué, que le 
fœtus nourrit le placenta, comme l'on dit 
que lé placenta nourrit le fœtus. Le tout 
est, comme l'on sait , flottant dans la matrice, 


- et sans aucune adhérence dans les commen- 


cements de cet accroissement , ainsi il ne 
peut se faire que par une iutussusception de 
la matière laiteuse qui est contenue dans la 
matrice ; le placenta paraît tirer le premier 
cette nourriture , convertir ce lait en sang, 
et le porter au fœtus par des veines : ]a li- 
queur de Famnios ne parait être que cette 
même liqueur laileuse dépurée , dont la 
quantité augmente par une pareille intus- 
susception , à mesure que celte membrane 
prend de l'accroissement, et le fœtus peut 
tirer de cette liqueur, par la même voie de 
l'intussusception ; la nourriture nécessaire à 
son développement , car on doit observer 
que dans les premiers temps, et même jus- 
qu’à deux ou trois mois, le corps du fœtus 
ne contient que très-peu de sang; il est 
blanc comme de l'ivoire , et ne parait être 
composé que de lymphe qui a pris de la s- 
lidité ; et comme la peau est transparente, 
ct que toutes les parties sont très-molles , 
on peut aisément concevoir que la liqueur 
dans laquelle le fœtus nage , peut les péné- 
trér immédiatement, et fournir ainsi la ma- 
tière nécessaire à sa nutrition et à son déve- 
loppement. Seulement on peut croire que 
dans les derniers temps il prend de la nour- 
riture par la bouche , puisqu'on trouve dans 
son estomac une liqueur semblable à celle 
que contient lamnios, de l'urine dans la 
vessie , etdes excréments dans les intestins; 
ét comme on ne trouve ni urine ni meconium 
(c'est le nom de ces excréments-) dans la 
capacité de l’amnios, il y a tout lieu de croire 
que le fœtus ne rend point d’excréments, d'au- 
taut plus qu'on en à vu naître sans avoir l’a- 
nus percé, et sans qu'il y eût pour cela une 
plus grande quantité de meconium dans les 
intestins. { 

Quoique le fœtus ne tienne pas immédia- 
tement à la matrice, qu'iln'y soit attaché 
que par de petits mamelons extérieurs à ses 
enveloppes, qu'il n'y ait aucune communi- 
cation du sang de la mère avec le sien , qu’en 
un mot il soit à plusieurs égards aussi indé- 
pendant de la mère qui le porte , que l'œuf 
l'est de la poule qui le couve , on a prétendu 
que tout ce qui affectait la mere , affectait 
aussi le fœtus ; que les impressions de l'une 
agissaient sur le cerveau de l'autre , et on a 
attribué à cette influence imaginaire les res- 
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sembiances , les monstruosités , et surtout 
les taches qu'on voit sur la peau. J'ai exa- 
miné plusieurs de ces marques, €t je n'ai 
Jamais aperçu que des taches qui m'ont paru 
causées par un dérangement dans le tissu 
de la peau. Toute tache doit nécessairement 
avoir une figure qui ressemblera , si l’on 
veut , à quelque chose ; mais je crois que 
la ressemblance que l'on trouve dans celles. 
ci, dépend plutôt de l'imagination de ceux 
qui les voient , que de celle de la mère. On 
a poussé sur ce sujet le merveilleux aussi 
loin qu'il pouvait aller ; non-seulement on 
a voulu que le fœtus portät les représenta- 
tions réelles des appétits de sa mère, mas 
on a encore prétendu que par une sym- 
pathie singulière les taches qui représen- 
taient des fruits, par exemple , des fraises 
des cerises , des mûres, que la mère 
avait désiré manger, changeaient de cou: 
leur, que leur couleur devenait plus fon- 
cée dans la saison où ces fruits entraient en 
maturité. Avec un peu plus d'attention et 
moins de prévention , l'on Pourrait voir 
cette couleur des taches de la peau changer 
bien souvent : ces changements doivent ar. 
river toutes les fois que le mouvement du 
sang est accéléré , et cet effet est tont ordi 
naire dans le temps où Ja chaleur de l'été 
fait mürir les fruits. Ces taches sont oi 
Jours Ou Jaunes , ou rouges, ou noires parce 
que lé sang donne ces teintes de’ CORRE 
à la peau lorsqu'il entre en trop grand 
quantité dans les vaisseaux dont elle pr 
parsemée : si ces taches ont pour causé l'ap- 
pétit de la mère, Pourquoi n’ont-elles 8 
des formes et des couleurs aussi variées R 
les objets de ces .appétits ?. Que de fi en 
singulières on verrait si les vains désits dé 
mère étaient écrits sur la peau de l'enfant! 
Comme nos sensations ne ressemblent 
point aux objets qui les causent , il est im- 
possible que le désir, la frayeur ; l'horreur 
qu'aucune passion en un mot, aucune émo- 
tion intérieure, puissent Produire des re- 
présentations réelles de ces mêmes objets ; et 
l'enfant étant à cet égard aussi indépendant 


de la mère qui le porte, que l'œuf l’est de la 


poule qui le couve , je croirai tout aussi vo- 
loutiers , ou tout aussi peu , que l’'imagina- 
tion d'une poule qui voit tordre le col à un 
coq , produira dans les œufs qu'elle ne fait 
qu'échauffer , des poulets qui auront le col 
tordu , que je croirais l'histoire de la force 
de l'imagination de cette femme, qui , ayant 
vu rompre les membres à un criminel , mit 


| 
# 
| 


au monde un enfant dont les membres étaient 
rompus. | | 

Mais sapposons pour un instant que ce 
fait fût avéré, je soutiendrais toujours que 
l'imagination de la mère n'a pu produire cet 
effet; car quel est l'effet du saisissement ct 


de l'horreur ? un mouvement intérieur , une - 


convulsion , si l'on veut, dans le corps de la 
mère , qui aura secoué, ébranlé; comprimé , 
resserré , relâché, agité la matrice 3 que 
ut-il résulter de cette commotion ? rien de 
semblable à la cause , car si cette commotion 
est très-violente, on conçoit que le fœtus 
peut recevoir un coup qui le tuera, qui le 
blessera , ou qui rendra difformes quelques- 
unes des parties qui auront été frappées avec 
plus de force que les autres ; mais comment 
concevra-t-on que ce nouvement , cette 
commotion communiquée à la matrice , 
puisse produire dans le fœtus quelque chose 
de semblable à la pensée de la mère , à 
moins que de dire comme Harvey , que la 
matrice a la faculté de concevoir des idées, 
et de les réaliser sur le fœtus. 
Mais , me dira-ton, comment done expli- 
quer le fait ; si ce n'est pas l'imagination de 
la mère qui à agi sur le fœtus , pourquoi 
est-il venu au monde avec les membres rom- 
pus? A cela je réponds que quelque témérité 
qu'il y ait à vouloir expliquer un fait lors- 
qu'il est en même temps extraordinaire et 
incertain, quelque désavantage qu'on ait à 


vouloir rendre raison de ce mème fait sup- 


posé comme vrai, lorsqu'on en ignore les 
circonstances , il me paraît cependant qu'on 
peut répondre d'une manière satisfaisante à 
cette espèce de question ; de vtr Se 
n'est pas en droit d'exiger une so ution i- 
recte, Les choses les plus extraordinaires 
et qui arrivent le plus rarément, arrivent 
i nécéssairement que les cho- 


cependant aussi ne 
ses ordinaires qui arrivent irès-souvent ; 


dans le nombre infini de combinaisons que 
peut prendre la matière ; les arrangements 
les plus extraordinaires doivent se trouver, 
et se trouvent en effet, mais beaucoup plus 
rarement que les autres; dès lors on peut 
parier , et peut-être avec avantage que sur 
un million, ou , si l'on veut, mille millions 
d'enfants qui viennent au monde , il en nai- 
tra un avec deux têtes , ou avec quatre jam- 
bes, ou avec des membres rompus , ou avec 
telle difformité ou mosstruosité particulière 
qu'on voudra supposer. Il se peut done na- 
turellement , et sans que l'imagination de la 
mère y'ait eu part, qu'il soit né mn enfant 
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dont les membres étaient rompns ; il se 
peut même que cela soit arrivé plus d’une 
fois , et il se peut enfin encore plus naturel- 
lement, qu'une femme qui devait accoucher 
de cet enfant , ait été au spectacle de la 
roue, et qu'on ait attribué à ce qu'elle y 
avait vu, et à son imagination frappée, le 
défaut de conformation de son enfant. Mais 
indépendamment de cette réponse générale 
qui ne satisfera guère que certaines gens, 


ne peut-on pas en donner une particulière, | 


et qui aille plus directement à l'explication 
de ce fait? Le fœtus n'a, comme nous l'a- 
vons dit, rien de commun avec la mère, ses 
fonctions en sont indépéndantes ; il a ses 
organes, son sang, ses mouvements, et tout 
cela lui est propre et particulier : la seule 
chose qu'il tire de sa mère est cette liqueur 
où lymphe nourricière qui filtre de la ma- 
trice ; si cette lymphe est altérée , si elle est 
envenimée du virus vénérien , l'enfant de- 
vient malade de 1a même maladie, et on 
Peut penser que toutes les maladies qui 
viennent du vice ou de l'altératiorf des hu- 
meurs peuvent se communiquér de la mère 
au fœtus ; on sait en particulier que la vé- 
role se communique, et l'on n'a que trop 
d'exemple d'enfants qui sont, même en 
naissant, les victimes de la débauche de 
leurs parents. Le virus vénérien attaque les 
parties les plus solides des os, et il parait 
même agir avec plus de force , et se déter- 
miner plus abondamment vers ces parties les 
plus solides., qui sont toujours celles du mi- 
lieu de la longueur des os, car on sait que 
l'ossification commence par cette partie du 
milieu , qui se durcit Ja première et s'ossifie 
long-temps avant les extrémités de l'os. Je 
conçois donc que si l'enfant dont il est ques- 
tion a été , comme il est très-possible , at- 
taqué de cette maladie dans le sein de sa 
mère, il a pu se faire très-naturellement 
qu'il soit venu au monde avec les os rompus 
dans leur milieu , parce qu'ils l'auront en 
effet été dans cette partie par le virus vé- 
nérien. c 

Le rachitisme peut aussi produire le même 
effet ; il y a au Cabinet du Roi un squelette 
d'enfant rachitique , dans les os des bras et 
des jambes ont tous des calus dans le milieu 
de leur longueur ; à l'inspection de ce sque- 
Jette, on ne peut guère douter que cet en- 
fant n'ait eu les os des quatre membres 
rompus dans le temps que la mère le por- 
tait; ensuite les os se sont réunis et ont 
formé ces calns. ( l'oyez les descriptions 
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anatomiques et la planche où est représenté 
ce squelette de rachitique. ) 

Mais c'est assez nous arrêter sur un fait 
que la seule crédulité a rendu merveilleux ; 
malgré toutes nos raisons et malgré la phi- 
losophie, ce fait, comme beaucoup d’autres, 
restera vrai pour bien des gens; le préjugé, 
surtout celui est fondé sur le merveilleux , 
triomphera toujours de la raison, et l'on 
serait bien peu philosophe si l'on s'en éton- 
nait. Comme il est souvent question dans le 
monde de ces marques des enfants, et que 
dans le monde les raisons générales et phi- 
losophiques font moins d'effet qu'une histo- 
riette , ilne faut pas compler qu'on puisse 
jamais persuader aux femimes que les mar- 
ques de leurs enfants n'ont aucun rapport 
avec les envies qu'elles n'ont pu satisfaire ; 
cependant ne pourrait-on pas leur deman- 
der avant la naissance de l'enfant, quelles 
ont été les envies qu’elles n'ont pu satisfaire, 
et quelles seront par conséquent les mar- 
ques que leur enfant portera ? J'ai fait quel- 
quefois cette question , et j'ai fâché les gens 
sans les avoir convaincus. . 

La durée dé la grossesse est pour l'ordi- 
naire d'environ neuf mois, c'est-à-dire de 
deux cent soixante et quatorze ou deux cent 
soixante et quinze jours ; ce temps est ce- 
pendant quelquefois plus long , et très-sou- 
vent bien plus court; ou sait qu'il naît 
begucoup d’enfants à sept et huit mois , on 
sait aussi qu'il en nait quelques-uns beau- 
coup plus tard qu'au neuvième mois ; mais 
en général, les accouchements qui précèdent 
le terme de neuf mois , sont plus communs 
que ceux qui le passent. Aussi on peut avan- 
cer que le plus grand nombre des accouche- 
ments qui n'arrivent pas entre le deux cent 
soixante et dixième jour et le deux cent 
quatre - vingtième, arrivent du deux cent 
soixantième au deux cent soixante et dixiè- 
me, et ceux qui disent que ces accouche- 
ments ne doivent pas être regardés comme 
prématurés, paraissent bien fondés ; selon 


ce calcul les temps ordinaires de l’accouche- 


ment naturel s'étendent à vingt jours , c'est- 
à-dire depuis huit mois et quatorze Jours 
Jusqu'à neuf mois et quatre jours. 

On à fait une observation qui paraît prou- 
ver l'étendue de cette variation dans la durée 
des grossesses en général, et donner en même 
temps le moyen de la réduire à un terme fixe 
dans tellé ou telle grossesse particulière. 
Quelques pefsonnes prétendent avoir remar- 
qué que l'accouchement arrivait après dix 


mois lunaires de vingt-sept jours chacun , 
ou neuf mois solaires de trente jours, au 
premier ou au second jour qui répondaient 
aux deux premiers jours auxquels l'écoule- 
ment périodique arrivait à la mère avant sa 
grossesse. Avec un peu d'attention l’on verra 
que le nombre de dix périodes de l'écoule- 
ment des règles, peut en effet fixer le temps 
de l'accouchement à la fin du neuvième mois 
ou au commencement du dixième (1). 

Il naît beaucoup d'enfants avant le deux 
cent soixantième jour, et quoique ces accou- 
chements précèdent le terme ordinaire , ce 
ne pes pas de fausses couches , parce que 
ces enfants vivent pour la plu : i 
ordinairement qu'ils sont si ns pass 
ou à huit mois , mais il ne faut pas choire 
qu'ils naissent en effet précisément à sept 
mois où à huit mois accomplis, c’est indif- 
féremment dans le courant du sixième du 
seplième , du huitième , et même à ie le 
commencement du neuvième mois. 
crate dit clairement que les enfants de sept 
mois naissent dès le cent quatre -vingt- 
deuxième jour, ce qui fait précisément la 
moitié de l’année solaire. 

On croit communément que les enfants 
qui naissent à huit moisne peuvent pas vivre 
ou du moins qu'il en périt beaucoup plus FA 
ceux-là que de ceux qui naissent à sept mois 
Pour peu que l'on réfléchisse sur cette opt- 
nion - elle parait n'être qu'un paradoxe . et 
je ne sais si, en consultant l'expérience ce | 
ne trouvera pas que c'est une erreur : l'enfant 
qui vient à huit mois, est plus formé et par 
conséquent plus vigoureux , plus fait Le 
vivre, que celui qui n'a que sept mois : ce- 
pendant cette opinion que les enfants de "huit 
mois périssent plutôt que ceux de sept , est 
assez communémént reçue, et elle est Re 
sur l'autorité d'Aristote, qui dit : « Cæteris 
» animantibus ferendi uteri unum est tempus 
» homini verè plura sunt ; quippe et sepile 
» mo mense et decimo häascitur, atque etiam 
» inter seplimum et decimum positis, qui 
» euim mense octavo nascuntur, etsi mins, 
» tamen vivere possunt, » (Voyez de Generat. 

(1) « Ad hanc normam matronæ prudentiores cal 
» culos suos subducentes (dum singulis mensibus 
» solilum menstrui fluxus diem in fastos referunt ) 
» spe rarû excidunt; verüm transactis decem lunt 
» curriculis, eodem die quo (absque prægnatione 
» foret) menstrua iis profluerent, Partum, experiuntur 
» ventrisqne fructum colligunt. » (Harvey, de Ge- 
nerat.,.pag. 262.) 
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animal. , lib. IV, c.ult.) Le commence- 
ment du septième mois est donc le premier 
terme de l'accouchement; si le fœtus est 
rejeté plus tôt, il meurt pour ainsi dire sans 
être né; c’est un fruit avorté qui ne prend 
point de nourriture, et, pour l'ordinaire , 
il périt subitement daus la fausse couche. al 
Y a, comme l'on voit, de grandes limites 
pour les termes de l'accouchement , puis- 
qu’elles s'étendent depuis le septième jus- 
qu'au neuvième et dixième tas"; et peut- 
être jusqu'au onzième ; il nait à la vérité 
beaucoup moins d'enfants au dixième mois 
qu'il n'en naît dans le huitième , quoiqu il 
en naisse beaucoup au septième; mais en 
général les limites du temps de Paceouchos 
ment sont au moins de trois mois, © est-à- 
dire depuis le septième jusqu au dixième. 

Les femmes qui ont fait plusieurs enfants, 
assurent presque toutes que les femelles 
naissent plus tard que les mâles ; Si cela est, 
on ne devrait pas être surpris de voir naître 
des enfants à dix mois, surtout des femelles. 
Lorsque les enfants vieunent avant neuf 
, ils ne sont pas aussi gros ni aussi for- 
es autres ; CEUX au contraire qui ne 
qu'à dix mois, Ou. plus tard » ont 
sensiblement plus gros et micux 
formé que ne l'est ordinairement celui des 
nouveau - nés ;, les cheveux sont plus longs ; 
l'accroissement des dents ; quoique cachées 
sous lés gencives , est plus avancé ; le son de 
la voix est plus net, et le ton en est plus 
grave qu'aux enfants de neuf mois. On pour- 
rait reconnaitre à l'inspection du nouveau 
né de combien sa naissance aurait êlé re- 
tardée , si les proportions du corps de tous 
les enfants de neuf mois étaient semblables, 
et si les progres de leur accroissement étaient 
réglés ; mais le volume du corps et son ac- 
croissement varient selon le tempérament de 
de mère et celui de l'enfant ; ainsi tel enfant 
pourra naitre à dix ou onze mois ; qui ne 
sera pas plus avancé qu'un autre qui sera né 
à neuf mois. . : 

11 y a beaucoup d'incertitude sur les cau- 
ses occasionelles de l'accouchement, et 
l'on ne sait pas trop ce qui peut obliger le 
fœtus à sortir de la matrice ; les uns pensent 
que le fœtus ayant acquis une certaine gros- 
seur, la capacité de la matrice se trouve 
trop étroite pour qu'il puisse ÿ demeurer à 
et que la contrainte où il se trouve l'oblige 
à faire des efforts pour sortir de sa prison; 
-d'autres disent, et cela revient à peu près 
au même , que c'est le poids du fœtus qui 


mois 
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viennent 
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devient si fort que la matrice s'en trouve 
surchargée , et qu'elle est forcée de s'ouvrir 
pour s'en délivrer. Ces raisons ne me parais- 
sent pas satisfaisantes, la matrice a toujours 
plus de capacité et de résistance qu'il n’en 


faut pour contenir un fœtus de neuf mois 


et pour en soutenir le poids, puisque sou- 
vent elle en contient deux , et qu'il est cer- 
lain que le poids et la grandeur de deux 
Jumeaux de huit mois, parexemple, sont 
plus considérables que le poids et la gran- 
deur d'un seul enfant de neuf mois; d’ail- 
leurs il arrive souvent que l'enfant de neuf 
mois qui vient au monde , est plus petit que 
le fœtus de huit mois , qui cependant reste 
dans la matrice. 

Galien a prétendu que le fœtus demeurait 
dans la matrice jusqu'à ce qu'il fût assez 
formé pour pouvoir prendre sa nourriture 
par la bouche , et qu'il ne sortait que par le 
besoin de nourriture ,'auquel il ne pouvait 
satisfaire. D’autres ont dit que le fœtus se 
nourrissait par la bouche, de la liqueur 
même de l'amnios , et que cette liqueur, qui 
dans les commencements est une lymphe 
nourricière, peut s’altérer sur la fin de la 
grossesse par le mélange de la transpiration 
ou de l'urine du fœtus , et que quand elle est 
altérée à un certain point, le fœtus s’en dé- 
goûte et ne peut plus s’en nourrir, ce qui 
l'oblige à faire des efforts pour sortir de son 
enveloppe et de la matrice. Ces raisons ne 
me paraissent pas meilleures que les pre- 
mières , car il s'ensuivrait de là que les fœtus 
les plus faibles et les plus petits resteraient 
nécessairement dans le sein de la mère plus 
long-temps que les fœtus plus forts et plus 
gros, ce qui cependant n'arrive pas ; d’ail- 
leurs ce n’est pas la nourriture que le fœtus 
cherche dès qu'il est né, il peut s’en passer 
aisément pendant quelque temps ; il semble 
au contraire que la chose la plus pressée est 
de se débarrasser da superflu de la nourri- 
ture qu'il a prise dans le sein de la mère, 
et de rendre le meconium : aussi a-t-il paru 
plus vraisemblable à d'autres anatomistes (1), 
de croire que le fœtus ne sort de la matrice 
que pour être en état de rendre ses excré- 
ments ; ils ont imaginé que ces excréments 
accumulés dans les boyaux du fœtus lui 
donnent des coliques douloureuses, qui lui 
font faire «des mouvements et des efforts si 
grands , que la matrice est enfin obligée de 
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(1) Drelincourt est, je crois, l'auteur de celte 
opinion, 
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céder et de s'ouvrir pour le laisser sortir. 
J'avoue que je ne suis guère plus satisfait de 
cette explication que des autres ; pourquoi le 
fœtus ne pourrait-il pas rendre ses excré- 
ments dans l'amnios même , s’il était en effet 
pressé de les rendre? Or cela n'est jamais 
arrivé , il parait au contraire que cette né- 
cessité de rendre le meconium me se fait 
sentir qu'après la naissance , et que le mou- 
vement du diaphragme , occasioné par celui 
du poumon , comprime les intestins et cause 
celte évacuation qui ne se ferait pas sans 
cela , puisque l’on n’a point trouvé de meco- 
nium dans l’amnios des fœtus de dix et onze 
mois , qui n'ont pas respiré, et qu’au con- 
traire un enfant à six ou sept mois rend ce 
“econium peu de temps après qu'il a res- 
piré. 

D'autres anatomistes, et entre autres Fa- 
brice d'Aquapendente, ont cru que le fœtus 
ne sortait de la matrice que par le besoin où 
il se trouvait dese procurer du rafraîchisse- 
sement au moyen de la respiration. Cette 
cause me parait encore plus éloignée qu'au- 
cune des autres ; le fœtus a-t-il une idée de 
la respiration sans avoir jamais respiré ? sait- 
il si Ja respiration le rafraichira ? est-il même 
bien vrai qu'elle rafraichisse? 11 parait au 
contraire qu’elle donne un plus grand mou- 
vement au sang ; et que par conséquent elle 
augmente la chaleur intérieure, comme l'air 
chassé par uu soufllet augmente l'ardeur du 
feu, 

Après avoir pesé toutes ces explications et 
toutes les raisons d'en douter, j'ai soupçonné 
que la sortie du fœtus devait dépendre d'une 
cause toute différente. L'écoulement des 
mensrues s€ fait, comme l'on sait, périodi- 
quement et à des intervalles déterminés ; 
quoique la grossesse supprime cette appa- 
rence, elle n'en détruit cependant pas la 
cause , et quoique le sang ne paraisse pas au 
terme accoutumé, il doit se faire dans ce 
même temps une espète de révolution sem- 
blable à celle qui se faisait ayant la gros- 
sesse ; aussi y a-t-il plusieurs femmes dont 
les menstrues ne sont pas absolument sup- 
primées dans les premiers mois de la gros- 
sesse. J'imagine donc que lorsqu'une femme 
a conçu, la révolution périodique se fait 
comme auparavant, mais que, comme la 
matrice est gonflée et qu’elle a pris de la 
masse et de Paccroissement , les canaux 
excrétoires étant plus serrés et plus pressés 
qu'ils ne létaient auparavant, ne peuvent 
s'ouvrir ni donner d'issue au sang, à moins 
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Je avec tant de force ou en si 
da uantité qu'il puisse se faire passage 
résistance qui Jui est opposée ; dans 
«1 paraîtra a da et s'il coule en 
uantité , l'avortement suivra: Ja. 
pr reprendra la forme qu’elle avait au- 
ne, parce que le Saug ayant rouvert 
PS canaux qui s'étaient fermés , ils 
reviendront au même état qu'ils étaient ; si 
Je sang ne force qu une partie de ces canaux, 
l'œuvre de la génération ne sera pas détruite, 
quoiqu'il Los du _ Parce que la plus 
grande partie de a m . e trouve encore 
dans Pétat qui est n MS dé Pour qu’elle 
isse s'exécuter, dans ce cas il paraitra du 
sang .et l'avortement ne suivra Pas ; ce sang 
sera seulement en moindre quantité que dans 
les évacuations ordinaires. 

Lorsqu'il n'en parait point du tout, comme 
c'est le cas ordinaire ; la première révolution 
périodique ne laisse pas de se marquer et de 
se faire sentir par les memes douleurs, les 
mêmes symptômes ; il se fait donc, dès le 
temps de la premiere Suppression , une vio- 
lente action sur la matrice ; et bour peu que 
cette action fût augmentée, elle détruirait 
l'ouvrage de la generation : on peut même 
croire avee assez de fondement , que de 
toutes les concept + mare 6 i se font dans les 
derniers jours qui précédent l'arrivée des 
menstrues, il en réussit fort peu , et que 
l'action du sang détruit aisément lost 
racines d'un germe si tendre et si délicat ; 
les conceptions au contraire qui se font dans 
les jours qui suivent l'écoulement périodi- 
que , sont celles qui tiennent et Qui réussis= 
sent le mieux ; parce que le proquit de fa 
conception a plus de temps Pour croître , 
pour se fortifier, et pour résister à l'action 
du sang et à la révolution qui doit arriver au 
terme de l'écoulement. 

Le fœtus ayant “subi cette première 
épreuve ; et y ayant résisté, brend plus de 
forceet d'accroissement , el est plus en état 
de souffrir la seconde révolution qui arrive 
un mois après la première ; aussi les avorte- 
ments causés par la seconde période sé 
ils moins fréquents que ceux qui sont causés 
par la première ; à là troisième période le 
danger est encore moins grand , et moins 
encore à la quatrième et à la cinquième , 
mais il y en a toujours; il peut arriver , et 
il arrive en effet, de fausses couches dans 
les temps de toutes ces révolutions périodi- 
ques; seulement on a observé qu'elles sont 
plus rares dans le milieu de la grossesse, et 
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plus fréquentes au commencement et à la 
fin: on entend bien ;, par ce que nous VEnons 
de dire, pourquoi elles sont plus fréquentes 
au commencement, il nous reste à expliquer 
pourquoi elles sont aussi fréquentes vers la 


. fin que vers le milieu de la grossesse. 


Le fœtus vient ordinairement au monde 
dans le temps de la dixième révolution ; 
lorsqu'il nait à la neuvième ou à la hui- 
tième , il ne laisse pas de vivre, el ces accou- 
chements précoces ne sont pas regardés 
comme de fausses couches , parce que l'en- 
fant, quoique moins formé , ne laisse pas 
de l'être assez pour pouvoir VIVre : OÙ à 
même prétendu avoir des exemples d'en- 
fants nés à la septième , el même à La sixième 
révolution, c'est-à-dire à cinq-ou six mois, 
qui n'ont pas laissé de vivre; il n'y a donc 
de différence entire l'accouchement et la 
fausse couche, que relativement à la vie du 
nouveau-né ; et en considérant la chose gé- 
néralement , le nombre des fausses couches 
du premier , du second et du troisième mois 
est très -cousidérable par les raisons que 
nous avons dites, et le nombre des accou- 
chements précoces du septième et du hui- 
tième mois est aussi a55ez grand , en compa- 
raison de celui des fausses couches des 
quatrième ;, cinquieme et sixiéme mois ; 
parce que dans ce temps du milieu de la 
grossesse ; l'ouvrage de la genéralion a pris 
plus de solidité et plus de force, qu'ayant 
eu celle de résister à l'action des quatre pre- 
évolutions périodiques , il en fau- 
caucoup plus violente que les 
le détruire : la même rai- 
"son subsiste pour le cinquième et le sixième 
mois , et mème avec avantage, car l'ouvrage 
de la génération est encore plus solide à 
cinq mois qu'à quatre, et à six mois qu'à 
cinq; mais lorsqu'on est arrivé à ce Lerme, 
le fœtus qui jusqu'alors est faible et ne peut 
agir que faiblement par Ses propres forces , 
devenir fort et à $’agiter avec 
t lorsque le temps de la 
huitième période arrive et que la matrice en 
éprouve action, le fœtus qui l'éprouve 
aussi, fait des eflorts qui, se réunissant 
avec ceux de la matrice, facilitent son ex- 
clusion , et il peut venir au monde dés le 
septième mois toutes les fois qu'il est à cet 
âge plus vigoureux ou plus avancé que les 
autres , et dans ce cas il pourra vivre; au 
contraire , s'il ne venait au monde que par 
la faiblesse de la matrice qui n'aurait pu 
résister au coup du sang dans celte hui- 
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tième révolution , l'accouchement serait re- 
gardé comme une fausse couche , et Fenfant 
ne vivrait pas; mais ces Cas sont rares , car 
si le fœtus a résisté aux sept premières ré- 
volutions , il n'y a que des accidents parti- 
culiers qui puissent faire qu'il ne résiste pas 
à la huitième , en supposant qu'il n'ait pas 
acquis plus de force et de vigueur qu'il n’en 
a ordinairement dans ce temps. Les fœtus 
qui n'auront acquis qu'un peu plus tard ce 
même degré de force et de vigueur plus 
grande , viendront au monde dans le temps 
de la neuvième période , et ceux auxquels il 
faudra le temps de neuf mois pour avoir 
cette même force, viendront à la dixième 
période, ce qui est le terme le plus commun 
et le plus général ; mais lorsque le fœtus 
n'aura pas acquis dans ce temps de neuf 
mois ce même degré de perfection et de 
force , il pourra rester dans la matrice 
jusqu'à la onzième , et même jusqu'à la 
douzième période , c'est-à-dire ne maitre 
qu'à dix ou onze mois, comme on en a des 
exemples. 

Cette opinion , que ce sont les menstrues 
qui sont la cause occasionelle de l’accou- 
chement en différents temps , peut être con- 

"firmée par plusieurs autres raisons que je 
vais exposer. Les femelles de tous les ani- 
maux qui n'ont point de menstrues , mettent 
bas toujours au même terme à très-peu près , 
il n'y a jamais qu'une très-légère variation 
dans la durée dela gestation ; on peut donc 
soupconner que celte variation , qui dans les 
femmes est si grande, vient de l'action du 
sang qui se fait sentir à toutes les périodes. 

Nous avons dit que le placenta ne tient à 
la matrice que par quelques mamelons, qu'il 
n’y a de sang ni dans ces mamelons , ni dans 
les lacunes où ils sont nichés , et que quand 
on les sépare , ce qui se fait aisément et 
sans effort , il ne sort de ces mamelons et de 
ces lacunes qu'une liqueur laiteuse ; or , 
comment se fait-il donc que l'accouchement 
soit toujours suivi d'une hémorrhagie, même 
considérable, d'abord de sang assez pur, 
ensuite de sang mêlé de sérosités , etc. ? Ce 
‘sang ne vient point de la Séparation du pla- 
centa ; les mamelons sont tirés hors des la- 
cunes sans aucune eflusion de sang , puisque 
ni les uns ni les autres n'en contiennent 
l'accouchement, qui consiste précisément 
dans cette séparation, ne doit donc pas pro- 
duire du sang; ne peut-on pas croire que 
c'est l'action du sang qui produit l’'accouche- 
ment? ci ce sang est celui des menstrues 
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qui force les vaisseaux dès que la matrice 
est vide, et qui commence à couler immé- 
diatement après l'enfantement , comme il 
coulait avant la conception. 

On sait que, dans les premiers temps de 
la grossesse , le sac qui contient l'œuvre de 
la génération n'estspoint du tout adhérent 
à la matrice ; on a vu par les expériences de 
Graaf qu'on peut , en soufllant dessus la pe- 
tite bulle , la faire changer de lieu ; l'adhé- 
rence n’est même jamais bien forte dans la 
matrice des femmes , et à peine le placenta 
tient-il à la membrane intérieure de ce vis- 
cère dans les premiers temps , il n'y est que 
contigu et joint par une matière mucilagi- 
neuse qui n'a presque aucune adhésion; dès 
lors pourquoi arrive-t-il que dans les fausses 
couches du premier et du second mois, cette 
bulle , qui ne tient à rien, ne sort cependant 
Jamais qu'avec grande effusion de sang? ce 
n'est certainement pas la sortie de la bulle 
qui occasione cette effusion, puisqu'elle 
ne tenait point du tout à la matrice ; c'est au 
contraire l'action de ce sang qui oblige la 
bulle à sortir : et ne doit-on pas croire que 
ce sang est celui des menstrues, qui, en 
forçant les canaux par lesquels il avait cou- 


tume de passer avant la conception , en dé-* 


truit le produit en reprenant sa route ordi- 
naire ? 

Les douleurs de l'enfantement sont occa- 
sionées principalement par cette action du 
sang , car on sait qu'elles sont tout au moins 
aussi violentes dans les fausses couches de 
deux et trois mois, que dan, les accouche- 
ments ordinaires , et qu'il y a bien des fem- 
mes qui ont dans tous les temps, et sans 
avoir conçu , des douleurs très-vives lorsque 
l'écoulement périodique est sur le point de 
paraitre, et ces douleurs sont de la même 
espèce que celles de la fausse couche ou de 
l'accouchement ; dès lors ne doit-on pas 
soupçonner qu'elles viennent de la même 
cause ? 

I parait donc que la révolution périodi- 
que du sang menstruel peut influer beau- 
coup sur l'accouchement, et qu’elle est la 
cause de la variation des termes de l'accou- 
chement dans les femmes , d'autant plus 


que toutes les autres femelles qui né sont 
pas sujettes à cet écoulement périodique ; 
mettent bas toujours au même terme ; mais 
il parait aussi que cette révolution occasig. 
née par l'action du sang menstruel , n'est 
pas la cause unique de l'accouchement, et 
que l'action propre du fœtus ne laisse pas 
d'y contribuer , puisqu'on a vu des enfants 
qui se sont fait jour et sont sortis de la 
matrice après la mort de la mère, ce qui 
suppose nécessairement dans le fœtus une 
action propre et particulière , par laquelle 
il doit toujours faciliter son exclusion, et 
même se la procurer en entier dans de cer- 
lains cas. . 

Les fœtus des animaux, comme des va- 
ches ; des brebis , etc., n’ont qu'un terme 
pour naitre ; le temps de leur séjour dans le 
ventre de la mère est toujours le même , et 
l'accouchement est sans hémorragie ; n’en 
doit-on pas conclure que le sang que les 
femmes rendent après l'accouchement est 
le sang des menstrues > et que si le fœtus hu - 
main naît à des termes si différents, ce ne 
peut être que par l'action de ce Sang qui se 
fait sentir sur la matrice à toutes les révo- 
lutions périodiques? Il est naturel d'ima gi. 
ner que si les femelles des animaux vivipa- 
res avaient des menstrues comme les femmes 
leurs accouchements seraient suivis d'effu_ 
sion de sang, et qu'ils arriveraient à diffé. 
rents termes. Les fœtus des animaux vien- 
nent au monde revêtus de leurs enveloppes 
et il arrive rarement que les eaux s'écoulent 
et que les membranes qui les contiennent se 
déchirent dans l'accouchement, au lieu qu'il 
est très-rare de voir sortir ainsi le sac entier 
dans les accouchements des femmes ; cela 
semble prouver que le fœtus humain fait 
plus d'efforts que les autres pour sortir de sa 
prison , ou bieu que la matrice de la ferme 
ne se prête pas aussi naturellement au pas- 
sage du fœtus que celle des animaux 
c'est le fœtus qui‘ déchire sa membrane par 
les efforts qu'il fait pour sortir de la matrice 
et ce déchirement n'arrive qu'à cause de la 
grande résistance que fait l'orifice de ce 
viscère avant que de se dilater assez pour 
laisser passer l'enfant. 


; Car 


L. 


Observation sur l'embryon » qu'on peut 
joindre à celles que J at déjà citées. 


M. Rouwer de Saint-Laurent, dans l'ile de 
Grenade, a eu occasion d'observer la vu 
couche d’une négresse qu'on lui avait app 
tée : il se trouvait dans une quantité de ra 
caillé, un sac de la grosseur d a Éir ÿe 
poule ; l'enveloppe paraissait fort ane. 
et avait adhéré par sa surface extérieure à 
a matrice; de sorte qu'il se pourrait qu'a- 
lors toute l'enveloppe ue füt qu'une per 
de placenta. « Ayant ouvert le sac : dit 
« M. Roume, je l'ai trouvé rempli mA 
» matière épaisse comme du blanc den x 
» d’une couleur tirant sur le jaune ; l'em- 
ait un peu moins de six lignes de 
» longueur , il tenait à lenvesRpe par ee 
» cordon ombilical fort large et u ss : 
n'ayant qu'environ deux lignes SA de 
gueur ; la tête , presque informe, se € is in- 
» tinguait néanmoins du reste du as: on 
» ne distinguait point la bouche, : e nez si 
» les oreilles; mais les yeux PSM Cha 
» par deux très-pells cercles # un bleu 
» foncé. Le cœur était fort gros ar ps 
» sait dilater par son volume la capacité de 
Quoique j'eusse mis cet em- 


» bryon av 


»” 


» 


_ il * 1€. 
à “Laa Fa un plat d'eau pour le laver , 


» cela n'empêcha point que le creux ne ru 
Suit très-fort, et environ trois fois dans 
» l'espace de deux secondes ere ere 
» ou cinq minutes ; ensuite Jes attements 
» diminuèrent de force et de vitesse , et ces- 
» sèrent environ quatre minutes et Le 
» coccyx était alongé d'environ “ne igne 
» et demie ; ce qui aurait fait prendre , : a 
» première vue, cet embryon pour cel r- 
» d’un singe à queue. On ne distinguait ss 

» les os; mais on voyait pen + me Li 
» vers de la peau du derrière de la tète,une 
» tache en losange dont les angles re 
» émoussés , qui paraissail l'endroit où les 
» pariétaux, coronaux et occipitaux tie” à 
» se joindre dans la suite ; de is qu ; s 
» étaient déjà cartilagincux à a base. La 
peau était une pellicule trés-déliée, Le 
» cœur était bien visible au travers de la 
» peau, et d'un rouge pâle encore, mais 
» bien décidé. On distinguait aussi à la base 
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* ADDITION 
A L'ARTICLE DE L'ACCOUCHEMENT. 


« du cœur des pelits alongements qui étaient 
» vraisemblablement les commencements des 
» artères et peut-êtré des veines ; il n'y en 
» avait que deux qui fussent bien distincts. 
» Je n’ai remarqué ni foie, ni aucune autre 
» glande (1). » 

Cette observation de M. Roume s'accorde 
avec celles que j'ai rapportées sur la forme 
extérieure et intérieure du fœtus dans les 
premiers jours après la conception, et il se- 
rait à désirer qu'on en rassemblât sur ce 
sujet un plus grand nombre que je n'ai pu 
le faire ; car le développement du fœtus , 
dans les premiers temps après sa formation, 
n'est pas encore assez connu ni assez nette- 
ment présenté par les anatomistes ; le plus 
beau travail qui se soit fait en ce genre est 
celui de Malpighi et de Vallisnieri , sur le 
développement du poulet dans l'œuf; mais 
nous n'avons rien d'aussi précis ni d'aussi 
bien suivi sur le développement de l'em- 
bryon dans les animaux vivipares, ni du 
fœtus dans l'espèce humaine ; et cependant 
les premiers instants, ou si l'on veut les 
premières heures qui suivent le moment de 
la conception , sont les plus précieux, les 
plus dignes de la curiosité des physiciens et 
des anatomistes : on pourrait aisément faire 
une suite d'expériences sur des animaux 
quadrupèdes, qu'on ouvrirait quelques heu- 
res et quelques jours après la copulation, et 
du résultat de ces observations on conclurait 
pour le développement du fœtus humain , 
parce que l’analogie serait plus grande , et 
les rapports plus voisins que ceux qu'on 
peut tirer du développement du poulet dans 
l'œuf; mais , en attendant, nous ne pouvons 
mieux faire que de recueillir , rassembler et 
ensuite comparer toutes les observations 
que le hasard ou les accidents peuvent pré- 
senter sur les conceptions des femmes dans 
les premiers jours . et c’est par cette raison 
que j'ai cru devoir publier l'observation pré- 
cédente. 


Il. 
Observation sur une naissance tardive. 


J'ai dit page 483 de ce volume, qu'on 


(1) Journal de Physique, par M. l'abbé Roier ; 
juillet 1775, pag. 52 et 53. 
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avait des exemples de grossesses de dix , peu à peu, aver les mê 
onze 
L 


» douze et même treize mois. J'en vais 
aPPorter une ici que les personnes intéres- 
sées m'ont permis de citer, et je ne ferai que 
Copier le mémoire qu'elles ont eu la bonté 
de m'envoyer, M. de La Motte, ancien aide- 
major des gardes francaises, a trouvé dans 
les papiers de feu M. de La Motte, son père, 
la relation suivante, certifiée véritable de 
lui, d'un médecin, d'un chirurgien, d'un 
accoucheur, d’une sage-femme, et de ma- 
dame de La Motte , son épouse. 

Cette dame a eu neuf enfants , savoir , 
trois filles et six garçons, du nombre des- 
quels deux filles et un garcon sont morts en 
naissant ; deux autres garcons sont morts 
au service du roi, où les cinq garçons res- 
tants avaient été placés à l'âge de quinze 
ans. 

Ces cinq garcons, et la fille qui a vécu, 
étaient tous bien faits, d'une jolie figure 
ainsi que le père et la mère , et nés comme 
cux avec beaucoup d'intelligence, excepté 
le neuvième enfant, garçon nommé au bap- 
tèême Augustin-Paul, dernier enfant que la 
mère ait eu, lequel, sans être absolument 
contrefait, est petit, a de grosses jambes, 
une grosse têté, ct moins d'esprit que les 
autres. 

I vint au monde le 10 juillet 1735 , avec 
des dents et des cheveux , après treize mois 
de grossesse, remplis de plusieurs accidents 
surprenants dont sa mère fut très-incom- 
modée. 

Elle eut une perte considérable en juillet 
1734, une jaunisse dans le même lemps,-qui 
renlra et disparut par une saignée qu'on se 
crut obligé de lui faire , et après laquelle la 
grossesse parut entièrement évanouie. 

Au mois de septembre, un mouvenient de 
l'enfant se fit sentir pendant cinq jours, et 
cessant tout d'un coup, la mère commença 
bientôt à épaissir considérablement et visi- 
blement dans le même mois ; et au lieu du 
mouvement de lenfant, il parut une petite 
boule comme de la grosseur d’un œuf , qui 
changeait de coté et se trouvait tantôt bas, 
tantôt haut, par des mouvements très-sen- 
sibles. 

La mère fut en travail d'enfant vers le 
10 octobre ; on la tint couchée tout ce mois 
pour lai faire atteindre le cinquième mois 
de sa. grossesse , ne jugeant pas qu'elle pât 
porter son fruit plus loin, à cause de la 
grande dilatation qui fut remarquée dans la 
matrice. La boule en question augmenta 


mes changements, ju$- 
qu'au 2 février 1735; mais à la fin de ce 
mois, où environ , l’un des porteurs de 
chaise de la mère (qui habitait alors une 
ville de province ), ayant glissé et laissé 
tomber la chaise, le fœtus fit de très-grands 
mouvements pendant trois ou quatre heu- 
res, Par Ja fräyeur qu'eut la mère ;"en- 
suite il devint dans la même disposition 
qu'au passé. 
La nuit qui suivit ledit jour, 2 février, la 
mère avait été en travail d'enfant pendant 
cinq heures, c'était Je neuvième mois de la 
srossesse, et l'accoucheur ainsi que la sage- 
femme avaient assuré que l'accouchement 
viendrait la nuit suivante, Cependant il a 
été différé jusqu'en juillet, malgré les dis- 
Positions prochaines d’accoucher, où se 
trouva la mère depuis ledit jour ? février, et 
cela très-fréquemment. : 
Depuis ce moment le fœtus a toujours été 
en mouvement , et si violent pendant les 
deux derniers mois , qu'il semblait quelque- 
fois qu'il allait déchirer sa mère, à laquelle 
il causait de vives douleurs. à 
* Au mois de juillet elle fut trente-six heu- 
res en travail ; les douleurs étaient suppor- 


tables dans les Commencements . et le tra- 
vail se fit lentement, à 


dernières heures 
vie qu'elle avait d'être délivré 


a siluation gênante 
< bligé de la mettre à 
nt à sortir avant que 


l'enfant parût, lui fit trouver tant de forces 


qu'elle enlevait trois Personnes ; elle acccæ- 
cha plus par les efforts qu'elle fit : 
les secours du travail ordinaire. On Ja crut 
long-temps grosse de deux enfants, ou d'un 
enfant et d’une mole, Cet événement fit tant 
de bruit dans le PAYS ; que M. de La Motte , 


pére de l'enfant , écrivit la Présente relation 
pour la conserver. 


III. 


Observation sur une naissance très- précoce. 


J’ai dit, page 481 de ce volume , qu'on « 
vu des enfants nés à la Septième et même à 
la sisième révolution, c'est-à-dire à cinq ou 
Six MOIS, qui n'ont pas laissé de vivre; cela 
est très-vrai, du moins Pour six mois; j’en 
ai eu récemment un exemple sous mes yeux : 
par des circonstances particulières j'ai été 
assuré qu'un accouchement arrivé six mois 
onze jours après Ja Conception, ayant pro- 
duit une petite fille très-délicate, qu'on a 


——@— —— oo, 


élevée avec des soins et des précautions ex- 
traordinaires , cet enfant n’a pas laissé de 
vivre et vit encore âgé de onze ans; mais le 
développement de son corps et de son es- 
prit a été également retardé par la faiblesse 
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de sa nature ; cet enfant est encore d'une 
très-petite taille, a peu d'esprit et de viva- 
cité ; cependant sa santé, quoique faible, 
est assez bonne. : 


RÉCAPITULATION. 


Tovws les animaux se nourrissent de végé- 
d’autres animaux , qui se nourris- 
20 nl de végétaux ; il y a donc 
dans la nature une matière commune aux 
uns et aux autres , qui sert à la nutrition et 
au développement de tout ce qui vit ou vé- 
gète ; cette matière ne peut opérer la nutri- 
tion et le développement qu en s’assimilant 
à chaque partie du corps de 1 animal ou A 
végétal, et en pénétrant intimement » 
forme de ces parties, que jai appelée e 
moule intérieur. Lorsque cette matière nu- 
tritive est plus abondante qu'il ne faut pour 
nourrir et développer le corps Re ou 
végétal , elle est renvoyée de toutes les par- 
ties du corps dans un ou dans plusieurs ré- 
irs sous la forme d'une liqueur ; cette 
+ 00 tient toutes les molécules analo- 
de l'animal, et par consé- 
ral do est nécessaire à la repro- 
_vor# d'un petit être entièrement sembla- 
ble au premier. Ordinairement cette ma- 
tière nutritive ne devient surabondante, 
dans le plus grand nombre des ps" 4 : je 
nimaux, que quand le corps a pris la P = 
ande partie de son aceroïssement et c'es 
is cette raison que les animaux ne sont en 
état d'engendrer que dans ce “a. s 
Lorsque cette matiere HER AE e 24 uc- 
tive, qui est universellement r pan ae a 
assé par le moule intérieur de l'anima ou 
4 végétal, et qu'elle trouve une matrice 
convenable, elle produit un animal = un 
végétal de même espèce ; mais lorsqu'e _ 
se trouve pas dans une pr e » 
elle produit des êtres organisés i Dr 
des animaux et des végétaux . comme es 
corps mouvants et végétants que l'on voit 
dans les liqueurs séminales des animaux , 
dans les infusions des germes des plantes, ete. 
Cette matière productive est composée de 
particules organiques touJours actives , dont 
le mouvement et l'action sont fixés par les 
parties brutes de Ja matière en général ,et 
particulièrement par les particules huileuses 
et salines; mais dès qu'on les dégage de 
cette matière étrangère, elles reprennent 


liqueur con 


. 
leur action et produisent différentes espèces 
de végétations et d’autres êtres animés qui 
se meuvent progressivement. 

On peut voir au microscope les effets de 
cette matière productive dans les liqueurs 
séminales des animaux de l'un et de l’autre 
sexe : la semence des femelles vivipares œt 
filtrée par Les corps glanduleux qui croissent 
sur leurs testicules , et ces corps glanduleux 
contiennent une assez bonne quantité de 
cette semence dans leur cavité intérieure ; 
les femelles ovipares ont , aussi bien que les 
femelles vivipares, une liqueur séminale, 
et cette liqueur séminale des femelles ovi- 
pares est encore plus active que celle des 
femelles vivipares, comme je l’expliquerai 
dans l'histoire des oiseaux. Cette semence 
de la femelle est en général semblable à 
celle du mâle, lorsqu'elles sont toutes deux 
dans l'état naturel ; elles se décomposent de 
la même facon , elles contiennent des corps 
organiques semblables , et elles offrent éga- 
lement tous les mêmes phénomènes. 

Toutes les substances animales ou végé- 
tales renferment une grande quantité de 
cette matière organique et productive; il ne 
faut, pour le reconnaitre, que séparer les 
parties brutes dans lesquelles les particules 
actives de cette matière sont engagées , et 
cela se fait en mettant ces substances ani- 
males ou végétales infuser dans de l’eau : 
les sels se fondent, les huiles se séparent, et 
les parties organiques se montrent en se 
mettant en mouvement ; elles sont en plus 
grande abondance dans les liqueurs sémi- 
nales que dans toutes les autres substances 
animales , ou plutôt elles y sont dans leur 
état de développement et d'évidence , au 
lieu que dans la chair elles sont engagées 
et retenues par les parties brutes, et il fa 
les en séparer par l'infusion. Dans les P 
miers temps de cette infusion , lorsque la 
chair n'est encore que légèrement dissoute , 
on voit celte matière organique sous la forme 
de corps mouvants qui sont presque aussi 
gros que ceux des liqueurs séminales ; mais 
à mesure que la décomposition augmente, 
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ces parties organiques diminuent de gros- 
seur et augmentent en mouvement ; et quand 
la chair est entièrement décomposée ou cor- 
rompue par une longue infusion dans l'eau , 
ces mêmes parlies organiques sont d'une 
petilesse extrême, et dans un mouvement 
d'une rapidité infinie; c'est alors que cette 
matière peut devenir un poison ; Comme ce- 
lui de la dent de la vipère , où M. Mead a vu 
une infinité de petits corps pointus qu'il a 
pris pou des sels, et qui ne sont que ces 
mêmes parties organiques dans une très- 
grande activité. Le pus qui sort des plaies, 
en fourmille , et il peut arriver très-naturel- 
lement que le pus prenne un tel degré de 
Corruption, qu'il devienne un poison des 
plus subtils, car toutes les fois que cette 
malière active sera exaltée à un certain 
point , ce qu’on pourra toujours reconnaître 
à la rapidité et à la petitesse des corps mou- 
vants qu’elle contient, elle deviendra une 
espèce de poison ; il doit en être de même 
des poisons des végétaux. La même matière 
qui sert à nous nourrir , lorsqu'elle est dans 
son élal naturel, doit nous détruire , lors- 
qu’elle est corrompue ; on le voit par la 
comparaison du bon blé et du blé ergoté qui 
fait tomber en gangrène les membres des 
animaux et des hommes qui veulent s’en 
nourrir; on le voit par la comparaison de 
cette matière qui s'attache à nos dents , qui 
n'est qu'un résidu de nourriture qui n’est 
pas corrompue , et de celle dela dent de la 
vipère ou du chien enragé, qui n'est que 
cette même matière trop exaltée et corrom- 
pue au dernier degré. 

Lorsque cette matière organique et pro- 
ductive se trouve rassemblée en grande quan- 
tité dans quelques parties de l'animal, où elle 
est obligée de séjourner , elle y forme des 
êtres vivants que nous avons toujours regar- 
dés comme des animaux , le tænia , les asca- 
rides, tous les vers qu'on trouve dans les 
veines , dans le foie , etc., tous ceux qu'on 
tire des plaies, la plupart de ceux qui se 
forment dans les chairs corrompues , dans 
le pus, n'ont pas d'autre origine ; les anguil- 
de la colle de farine, celles du vinaigre, 
us les prétendus animaux microscopiques 
e sont que des formes différentes que prend 
d'e ème , et suivant les circonstances, 
cette matière toujours active et qui ne tend 
qu’à l’organisation. = 

Dans toutes les substances animales ou 
végétales , décomposées par l'infusion , cette 
matière productive se manifeste d’abord sous 


la forme d'une végétation ; on la voit for- 
mer des filaments qui croissent et s'étendent 
comme une plante qui végète ; ensuite les 
extrémités et les nœuds de ces végétations se 
gonflent , se boursouflent et crèvent bientôt 
pour donner. passage à une multitude de 
corps en mouvement qui paraissent être des 
animaux, en sorte qu'il semble qu'en tout 
la nature commence par un mouvement de 
végétation; on le voit par ces productions 
microscopiques , on le voit aussi par le dé 
veloppement de l'animal , car le fœtus dans 
les premiers temps ne fait que végéter. 

Les matières saines et qui sont propres à 
nous nourrir, ne fournissent des molécules 
en mouvement qu'après un temps assez con 
sidérable ; il faut quelques jours d'infusion 
dans l'eau pour que la chair fraîche g 
graines , les amandes des fruits, etc. 
aux yeux des corps en mouvement ; mais 
plus les matières sont corrompues , décom- 
posées ou exaltées , comme le pus , le blé er 
goté , le miel, les liqueurs sémin 
plus ces corps en mouvement se 
promptement ; ils sont tout dé 
les liqueurs séminales ; il ne 
ques heures d’infusion pour 1 
pus, dans le blé ergoté , dan 
il en est de même des drog 
l'eau où on les met infuser 
bout d'un très-petit temps. 

Il existe donc une matière 
mée , universellement répandue dans toutes 
les substances animales o 


ni $ u végétales, qui 
sert égalèment à Jeur nutrition ; à leuk dé. 
veloppement et à leur reproduction ; la nu- 


trition s'opère par la pénétration intime de 
cette matière dans toutes les parties du corps 
de l'animal où du végétal ‘ LT amies 
n'est qu'une espèce de nutrition plus éten- 
due , qui se fait et s'opère tant que les par- 
ties ont assez de ductilité p 


ic our se gonfler et 
s'étendre, et la reproduction ne se fait que 
par la même matière devenue Surabondante 


au corps de l'animal ou du végétal : chaque 
partie du corps de l’un ou de l'autre renvoie 
les molécules organiques qu'elle ne peut ad- 
mettre : ces molécules sont absolument 
analogues à chaque partie dont elles sont 
renvoyées , puisqu'elles étaient destinées à 
nourrir cette partie; dès lors quand toutes 
les molécules renvoyées de tont le corps 
viennent à se rassembler, elles doivent for- 
mer un petit corps semblable au premier , 
puisque chaque molécule est semblable à la 
partie dent elle a été renvoyée ; c'est ainsi 


les 
; offrent 


ales , ete, 
manifestent 
veloppés dans 
faut que quel- 
es voir dans le 
s le miel » ete, 


en fourmille au 


organique ani- 


ues de médecine + 
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que se fait la reproduction dans toutes les 
espèces, comme les arbres , les plantes , les 
polypes , les pucerons , etc. , où l'individu 
tout seul reproduit son semblable, et c'est 
aussi le premier moyen que la nature em- 
ploie pour la reproduction des animaux qui 
ont besoin de la communication d'un autre 
individu pour se reproduire, car les liqueurs 
séminales des deux sexes contiennent toutes 
les molécules nécessaires à la reproduction ; 
mais il faut quelque chose de plus pour que 
cette reproduction se fasse en effet, c'est le 
mélange de ces deux liqueurs dans un lieu 
convenable au développement de ce qui doit 
en résulter, et ce lieu est la matrice de la 


femelle. 
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Il n'y a donc point de germes préexistants , 
point de germes contenus à l'infini les uns 
dans les autres , mais il y a une matière or- 
ganique toujours active , toujours prête à se 
mouler, s’assimiler et à produire des êtres 
semblables à ceux qui la recoivent : les es- 
pèces d'animaux ou de végétaux ne peuvent 
donc jamais s'épuiser d’elles-mêmes : tant 
qu'il subsistera des individus l'espèce sera 


toujours toute neuve , elle l’est autant au- 
Jourd'hui qu'elle l'était il y a mille 


ans; toutes subsisteront d'elles-mêmes, tant 
qu’elles ne seront pas anéanties par la vo- 
lonté du Créateur. 


Au Jardin du Roi, le 27 aid 1748. 
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atténuées , ibid. 
Pierres et Concrétions vitreuses mélangées 
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, forme dans les glaises plusieurs concrétions 
ue dont les unes sont mélées de parties fer- 
ineuses ou pyriteuses , et les autres de poudres 
“. ès et du détriment des autres matières vitreuses, 
30 Fe L'auteur avait avancé que les grès et autres 
pierr ilreuses se convertissaient en terre argileuse 
+ pme impression des éléments humides, et 
tra vérité, long-lemps contestée, vient d’être adop- 
tée, et particulièrement par M. Demeste, ibid, — 
FAR de Buffon sur les propriétés reconnues par 
M. Demeste dans le kaolin ou argile résultant de la 
décomposition du feldspath, 31. 
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Ampelite. + - - 
st la première des con- 


L'ampelite ou crayon noir e aide on 
crétions dont il est fait mention dans l’article précé- 
dent, 31. — Usage qu'en faisaient les anciens, ibid, 
— Le fund de cette pierre est une argile noire ouun 
schiste plus ou moins dur, toujours mélangé de Py- 
rite , et qui contient une certaine quantie de bitume, 
ibid. — Qualités de l'ampelite ; lieux où l'on recueïlle 
cette substance , 32. 


Smectis ou Argile à foulon. . . . . . . 32 

Il ne faut pas la confondre avec une sorte de marne 
qui porte aussi le nom de marne à foulon, 32. — 
On se sert de la terre à foulon pour enlever les grais- 
ses et les huiles des étoffes de laine , et surtout des 
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draps , ibid. — Celle d'Angleterre est plus estimée 
que celle de France, :bid. bi 
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Nature de cette pierre , 32. — Sa densité et sa cou- 
leur , ibid, — Son gisement, 33. — Se trouve dans 
les carrières d'ardoises , ibid, 


Pierres à aiguiser. - . . .. . . . . . . 33 
Les anciens leur donnaient le nom de cos 33. 
— Leur composition, ibid, — Elles sont co nes 
en Angleterre et en France, ibid. — Celle qu'on 
nomme grès de Turquie, 34. — Les pierres à aigui- 
ser se trouvent dans toutes les parties du monde, 
ibid. 
Stalactites calcaires. . . . . . . . . . . 34 


Formes qu'elles affectent, 34. — Elles sont varia- 
bles et très-nombreuses, ibid. — Théorie de leur 
formation , ibid. — Généralités sur la manière dont 
se groupent les molécules , ibid. — De leur diffé- 
rence de densité, 35. 


Du Spath appelé Cristal d'Islande, .+ 385 


Ce cristal est calcaire, 35. — Son abondance en 
Islande, ibid. — On le trouve en beaucoup de lieux 
d'Europe et à la Chine, ibid. — Sa composition, 
ibid. — Sa trapsparence , ibid, — Sa couleur, ibid. 
— 11 possède la double réfraction de la lumière, ibid. 
— Les angles d'incidence et de réfraction ne sont 
pas les mêmes que dans le cristal de roche , 36. — 
Des doubles images aperçues en regardant à ublèrs 
le cristal de roche, ibid. — Données à ce sujet, ibid. 
— Expériences sur le spath d'Islande, ibid. — Théo- 
rie de sa formation, ibid. — De l'union de ses mo- 
lécules , 37. — Densité des lames-qui le composent , 
ibid. — Changements qui surviennent lorsqu'on le 
calcine au feu , ibid. — Sa surface exposée à l'air 
s'altère et prend une couleur noire , ibid. — Sa eou- 
leur ordiuaire est blanche, 38. — Il est électrique 
par le frottement , ibid. $ 
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Les perles doivent être considérées comme le ré- 
sultat immédiat de la matière calcaire primitive , 38. 
— Ce sont des concrétions calcaires produites par 
une sécrétion de même nature que les coquilles q 
les fournissent, ébid. — Elles se dissolvent dans les 
acides, ibid. — Elles ont le même orient que la nacre 
interne des coquilles, ibid. — Leur formation est 
accidentelle, ibid. — Note de M. Faujas de Saint- 
Fond à ce sujet, ibid. — Il en résulte qu'elles pro- 
viennent d’un étatmaladif, 39. — Opinion de M. Brous- 
sonnet , ébid. — La couleur des perles varie autant 
que leur forme , ibid. — Leur reflet est nommé eau 
ou orient, ibid. — Quatre espèces de coquilles seu- 
lement en fournissent, 40 — Les perles de m e 
sont point estimées , ébid. — Leshuîtres de édi- 
terranée, quoique très-grandes, ne fournissent 
cependant pas de perles, 41. — 1] leur faut la cha- 
leur de l'équateur, ibid, — Les mers orientales feur- 
uissent les plus belles et les plus estimées ; 42. — 
On se livre aux Indes à leur pêche , ibid. — Rensei- 
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gnements äce sujet, 43. — On trouve d'assez belles 
perles sur les côtes dé l'Amérique du Sud, ibid. — 
On en rencontre aussi dans la mer Pacifique, 44. — 
Leur histoire n'est point encore éclaircie , ibid. 


Turquoises. 44 


Étymologie de leur nom, 44. — C'est principale 
ment eu Perse qu'on les trouve abondamment , ibid. 
— Onen distingue de deux sortes, ibid. — On les 
nomme turquoises de vieille ou de nouvelle roche , 
ibid. — Leur couleur est d'un bleu plus ou moins 
pur, ibid. — Lieux divers où on en trouve, 45. — 
Ce sont des os fossiles d'animaux , ibid. — Guy de 
la Brosse en a parlé le premier , ibid. — Recherches 
de Réaumur à leur sujet , ibid, — Leur couleur verte 
est sans doute due au cuivre, 46. — Théophraste a 
connu les turquoises , ébid. — On en fait d'artificiel- 

des, 47. — Les turquoises se forment dans tous les 
dieux où des os pétrifiés peuvent être teints par du 
fer ou du cuivre, ibid. — Main de femme convertie 
en turquoise , ibid. 
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tement du corps de petits animaux marins, ibid, — 
Il est commun dans la Méditerranée et surtout au- 
tour de l'ile de Corse ; ibid. — Mémoire de M. Fra- 
ticelli sur la pêche du corail de l'ile de Corse, ibid. 
— Elle présente de très-grands avantages, 48. — 
Le corail est aussi très-commun sur les côtes de Si- 
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49 
Tous les corps organisés solides peuvent se pétri- 
fier, 49. — Manière dont la matière pierreuse s’in- 
sinue dans les corps, ibid, — Ce sont les seuls mo 
numents des premiers âges du monde, ibid. — Les 
pétrifications sont surtout nombreuses dans les coquil- 
lages et les poissons, ibid. — Distinction des pétri- 
\ ionset des fossiles, ibid, — Les glossopètres sont 
s dents de requins , ébid. — Les turquoises sont 
aussi des pétrificalions osseuses disposées dans les 
couches les plus superficielles de laterre, ibid, — 
Les coquilles au contraire sont dans les couches les 
plus anciennes , ibid. — Généralités à ce sujet, 50. 
— Révolution du globe et abaissement des eaux de 
da mer, ibid. — Formation de la matière calcaire, 
51. — Les pétrifications vitreuses sont plus rares que 
les pétrifications calcaires » ibid. — Le fer à l’état de 
pyrite remplace souventla matière calcaire pour pétri- 
fier certains corps, 52. — Des incrustations, ibid.— 
Des matières calcaires et métalliques forment plus de 
concrétions et d’incrustations que de pétrifications, 
ibid, — Les eaux chargées de matières calcaires et 
autres très-fines les déposent sur les corps qu'elles 
baignent, ibid. — De ces faits on peut prendre une 
idéeyde la pétrification des crabes et autres animaux 
oit dans les cabinets, 53, — Les animaux 
terres sont bien plus rarement pétrifiés que les 
animaux marins, ébid. — Dernières idées sur les ré- 
volutions du globe, 54. 
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54 
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Zéolite. . . 256 


Les modernes seuls ont connu cette pierre, 55, __ 
La première est venue de l'ile de Féroé, ibid. — On 
l'a nommée sévlite veloutée, ibid. — Sa composi… 
tion chimique, ibid. — Su fusibilité, ibid. — Ses 
couleurs , 56. — Ses propriélés physiques , ibid. 
Lapis Lazuli. . . . . 56 


Manière dont PR FER l'ont défini » 56. 
—Comparaison de ses propriétés avec celles de Ja zéo. 
lite, ibid. — Sa coloration, ibid. — On suppose 
que c'est le cuivre qui le teint en bleu, ibid, — Cette 
opinion est erronée, 57. — Le lapis est composé 
de deux substances ; ibid. — Il conserve sa couleur 
au feu ordinaire, ibid. — On en fait des bijoux, ibid. 
— On en retire l'outremer, ibid. — Lieux où on 
trouve le lapis, ibid. — On distingue deux espèces 
de lapis , 58. 


Pierres à fusil. . . . . . du de br 


*.. 58 
Ce sont des agates impariaites , 58. — Explication 
de la manière dont elles se forment, ibid. — Leur 
densité, ibid. — Formation de ces pierres , ibid, __ 
Le grain qui les compose est beaucoup plus fin que 
celui des grès, 59. — Leur propriété de faire feu = 
ibid. — Les pierres à fusil sont souvent mélangées 
ibid. — Leurs couleurs sont rarement brillantes, ibid 
— Le grès, la pierre à fusil et l'agathe se confondent 
par des nuances insensibles , ibid, — Gisement des 
pierres à fusil, 60. — On les trouve rarement dans 
“les bans de pierre calcaire dure, ibid, — Lieux où 
l'on en rencontre le plus communément , ibid. _ tu 
surface de ces pierres se décompose à l'air , 61, 
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Les anciens se servaient de basalte pour fabrique» 
leurs meules, 62. — Les modernes emploient une 
pierre formée par l'eau , ibid, — Elle est composée 
de lames de pierre à fusil unies par un ciment calcaire 
et vitreux , ibid. — Les pierres meulières ne se trou- 
vent qu'en petits amas, ibid. — Elles ne sont donc 
que de seconde ou de troisième formation , 63. __ 
Elles affectent la forme de couche ou de bane … ibid. 
— Ces pierres ne font point effervescence avec les 
acides, 64, — Lieux où on les trouve, ibid. 


Spathsfluors.. .. : . : +. 0, 64 


Origine de leur nom, 64. — On leur en à donné 
plusieurs autres, ibid. — On les a divisésen fusibles 
et infusibles, ibid. — Quelques chimistes les nt 
confondus avec les spaths pesants, 65, — Jeu CE 

ture est cependant bien différente , ibid. —. Les spaths 
fluors sont dissolubles par les acides, 66, — Is soùk 
plus durs que les calcaires, ibid. — Ils sont réfrac- 
taires au feu, ibid. — Expériences sur leur nature 
chimique , ibid. — Opinion du docteur Demeste ; 67. 


Stalactites de la terre végétale, . , . . 68 


Composition de la terre végétale, 68.— Ces stalac- 
iites de la terre limuneuse sont des pyriles ou Pierres 
de feu , ibid. — Théorie à ce sujet, ibid. — Compa- 
raison des diamants et des pyrites, ibid.— Leurs rap- 
ports généraux, 69. — Origine des uns et des autres, 
ibid. — Le feu est fixé par l'acide vitriolique dans 


les pyrites, ibid. — Dans le diamant le feu est 
fixé par un acide plus puissant , ibid. 
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Les bols ou terres bolaires se distinguent aisément 
des argiles pures , 69. — Leurs propriétés , #bid. — 
ils se boursouflent au feu, ibid. — Leur rapport 
avec les argiles , 70. — Les bols sont assez communs 
dans toutes les parties du monde, ibid. — On en 
distingue plusieurs variélés, ibid. — Il fournissait la 
terre sigilée des anciens, 71. — 6n lui donne un 
grand nombre de noms, ibid. — La terre de Guati- 
mala appartient à cette espèce, 72. — Les bols blanes , 
rouges et jaunes sont les plus communs , ibid, . Ce 
qu'était la terre de Lemnos , 73. — Ses vertus médi- 
cinales , ibid. — Le bol d'Arménie , ibid. 


Spaths pesants. . - : +++: PET 

Ce qui leur donne naissance , 74. — Leur densité 
est leur principal caractère, ibid, = Opinions des 
chimistes combattues , ibid. — Ils différent des spaths 
fluors , ébid. — Substances qui les composent , ibid. 
— Formes qu'ils affectent , ibid, — Ce qu'on en ob- 
tient lorsqu'on les soumet au feu , 75. ee Leur tex- 
ture, ibid, — Le spath perlé n'appartient point 
à cette espèce, ibid. — Ils sont plu; souvent opaques 
que transparents ; ibid, — Leur couleur, ibid, — 
La pierre de Bologne est le spath pesant le plus 
D dent connu, 76. — Leur phosphores- 


cence , 77. 


Pierres précieuses. - + +: - «+ + - . 77 
Leurs caractères physiques, 77. — Elles sont en 
etit nombre, ibid. — Leur origine, 78. — Leur 
éspérenée etleur réfraction, ibid, — Énumération 
des pierres précieuses ; ibid. -f Le gréhat et l'hyà- 
cinthe, quoique voisins des pu précieuses, ne 
sont pas rangés parmi elles " ibid. — Substances qui 
lorent, ibid. — Caractère réel des pierres pré- 
7" « s,79— Leur densité et leur dureté, ibid. — 
; RP de leur formation, ibid. — Théorie de 
la | es de la lumière dans les pierres précieu- 
ses, 80. — De la puissance réfractaire du dagant, 
ibid. — Expériences de l'abbé Rochon, D — 
Homogénéité des pierres précieuses , ibid. — Elles 
sont des produits de la terre limoneuse, ibid, 
— Objections à la théorie de leur formation , 81. — 
Leur réfutation , ébid. 
Dante % HE | 
Est une substance combustible , 82, — Pourquoi? 
ibid. — Expériences qui le prouvent, 83. Le ru- 
bis “la topaze et le saphir n’ont point été soumis à 
autant d'expériences que le diamant , ébid. —_ Lieux 
ôù l'on rencontre cette pierre précieuse, ibid, — 
Expérience sur sa coloration , par M. Duty, FT. bee 
Observations sur ses formes cristallines , ibid. — Ce 
dernier caractère est sujet à varier, 85. — Grande 
puissance de réfraction du diamant , ébid. — 11 de- 


” vient lumineux par le frottement, ibid. — Ses imper- 


fections , ibid. — Ses défauts de coloration , ébid. — 
Ce qu'on appelle eau des diamants, ibid. _ Manière 
de la juger , ibid. — rareté de celle pierre précieuse 
chez les anciens, 86.— Propriétés fabuleuses qu'ils lui 
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attribuaient, ibid. — Date de l'art de tailler le dia- 
mnt , ébid. — Pays qui le fournissent , 87. — Les 
diamant bruts ont très-peu d'éclat , 69. — On les 
nomme diamants de ure, ibid. 
Robmsel Vormeille.. . à: 09 
Densité du rubis plus forte que celle du diamant, 
89. — Il est Fr + dur et moins homogène, ibid. — 
Ses couleurs , ibid, — Variétés nommées rubis spinel 
et rubis balais, 90. — Caractères qui les distin- 
guent, d'après Brisson, ibid. — Le rouge du rubis 
est très-intense, 91.— Lorsqu'il est mélé à del’orangé 
c'est le rnbis vermeille, ibid. — Le rubis est placé 
dans les pierres précieuses du premier ordre , ibid. 
— Climats où il se trouve 92. — Les rubis du Brésil 
ne sont pus de vrais rubis, ibid. — On n'en trouve 
que dans les climats chauds , 93.— La vermeille n'est 
pas toujours considérée comme un vrai rubis , ibid. 
— Des couleurs que présentent les pierres précieuses 
le rouge est la plus solide , ibid. — On trouve quel- 
quefois de gros rubis balais , ibid. 
Topaze, Saphir et Gyrasol. . ..... 94 
Pourquoi on réunit ces trois pierres, 94,— Leurs 
propriétés , ibid. — Leur coloration variable, ibid. 
— Elle est sans doute due au fer , ibid, — Ces pierres 
sont le produit de la terre limoneuse Ja plus pure, 
ibid. — La couleur qui les caractérise ést souvent 
terne et inégale, 95. — La topase d’Ürient est d’un 
jaune couleur d'or, ibid. — C'est en Asie qu'on les 
rencontre le plus ordinairement , ibid. — Les saphirs 
bleu céleste sont nommés par les lapidaires améthyste 
orientale, 96. —"Formes qu'ils affectent dans les 
terrains où on Îes rencontre, ibid. — Les gyrasols 
sont des saphirs laiteux, ib/d. — Raisons qui établis- 
sent les différences des diamants, rubis pas et 
saphirs avec le cristal de roche , 97. 


Concrétions métalliques. . : : ... .. LA 
Définition générale de ce qu’on entend par co 

tions métalliques, 97. ” fr h 

Concrétions du Fer. — Rouille de fer et 
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Sont le résultat de la décomposition du fer par 

l'élément humide, 98. — Leurs états diversæt leurs 

différentes colorations, 99. | ä 


Terre d'ombre. . . . . HAS #5, 80 L . 9 


Est une terre bitumineuse teinte en brun par le fer. 
99. — Une variété porte le F de terre de Colo— 
gne ibid, 
Émeril. 

On en connaît deux sortes, 100. — Leur nature, 
ibid. — Manière dont l'émeril se comporte au feu, 
ibid. — Climats où on le trouve, 101, 
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Est la concrétion la plus pesante du fer, 101. — 
Estmélé d'arsenic, ibid. — Le Tungstein des Suédois 


a la plus grande analogie avec ce minéral , ibid, : 
102 


Pyrites et Marcassites. . . . . , . 


Leur formation, 102.— Leurs caractères extérieurs, 
ibid, — Composition des marcassites, ibid. 
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Noms divers sous lesquels elle est connue , 102. 
— Forme extérieure , 103, 


Mine de fer spathique. . . . . . . .. 103 


Sa composition, 103. — Ce qu'elle devient étant 
soumise au feu , ibid. “ 
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D'où lui vient son nom , 104. — Sa formation , ibid, 
Mine de fer spéculaire. . . . . . - . . 104 
Mines de fer cristallisées par le feu. . 105 
Sablon magnétique. . . . . . . . . . 105 


Accompagne la platine, 105. — Le fer de cesablon, 
entièrement décomposé par le feu , ne souffre plus 
d'autre décomposition , ibid. — Ce méme sablon est 
composé de paillettes ; quelquefois il se présente en 
masses assez compactes, 106. 


Concrétions de l'Or. ......... 106 


Leurs formations ; 106. — Leurs minréalisateurs, 
107. — Leur rareté, ibid. 
Concrétions de l'Argent. . ….. . . . . 107 

L'argent est assez souvent minéralisé dans le sein 
de la terre , 107. — Théorie de ce qui se passe dans 
ce cas, ibid. — Ce qu'on nomme {une cornée , 108. 
— Mine d'argent noire, ibid. — Celle-ci se présente 
souvent à l'état pulvérulent , 109. — Lettre de M. Po- 
lony à ce sujet , ibid. 


Concrétions de Cuivre, . , . .. Meet ee 


Théorie de leur formation , 109. — Formes qu'af- 
fectent les minerais , ibid! — Ce qu'on nomme mine 
d'argent grise, 110 — De la mine de cuivre hépati- 
que , ibid. — De la malachite , ibid. 


Pierre arménienne. . .. . . . . . .. 110 


Ses différences avec le lapis lazuli, 110. -=Son 
degré de finesse , 111. 


Concrétions de l'Étain. . ., ..... Lil 
Concrétions du Plomb. . ,...... 112 
Concrétions du Mercure. nie) 113 
Concrétions de l'Antimoine, . . ... (13 
Concrétions du Bismuth. . . . .. é 114 
.Concrétions du Zinc. . . .…... .. .. 114 
NConcrétions dela Platine. . . ..... 115 


+ Opinion de M. Leblond à ce sujet, 115. — Platine 


du Choco, ibid. — Procédé de l'extraction, ibid. — 
Elle est mélée avec l'or, 116.—Formes qu'elle affecte, 


ibid. — Manière dont elle se comporte avec le feu , 
127. 


Produits volcaniques. . . . . . .... 117 
Des diverses substances comprises sous ce nom , 


117. — De la chrysolite , 118. — Ce qu'on nomme 


chrysolite * améthyste, topaze et hyacinthe des vol- 
cans, 119, * 


Des Basaltes , des Laves , et des Laitiers vol. 
CanIQUes. dut. s or roue cu «> CR 
Formes qu'affecte le basalte , 119. — Sa couleur, 

ibid, — Caractères des laves, ibid, — Substances 

qui y sont confondues , ibid. — Ce qu’on entend par 
laitier des volcans , 120. — De la pierre de gallinace, 
ibid, — Des verres blancs et noirs, ibid. — Des pud- 
dingues et des bréches volcaniques, ibid. — Des 


éruptions boueuses, ibid, — Division des produits 
volcaniques, 121, 


Pierre de touche. . ......... : 122 
Est la pierre de Lydie des anciens , 122. 
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Étymologie de ce nom , 123. —_Lieux où on trouve 
les variolites, ibid, — Divers noms qu'elles portent, 
ibid. — Opinions religieuses à leur sujet, ibid. — 
Leur composition, 124, 
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Leur nature, 126. — On en connaît quatre espè. 
ces, ibid. — Lieux où on les trouve, ibid. — Théo- 
rie de leur formation, ibid. — Leur distinction 


M. Faujas , 127. 1e 
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Feld-spath de Russie. . . .,., . 129 


Observations de Pallas » 129. — Sa rareté en Rus- 
sie, ibid. — On en a trouvé une roche presque pure 


près de Pétersbourg , ibid. — Ses caractères , 130. 
— Sa coloration , ibid. 


Addition à l’article du Charbor de terre. 130 


Observations de M. Faujas de Saint-Fond à ce su 
jet, 130.—Le charbon sec et le charbon colant n'occu- 
pent point les mêmes gisements, 131. — Différences 
qu'ils présentent en brûlant , ibid, — Leur composi- 
tion, ébid.— Caractères qui les distinguent , 132, — 
Manière dont ils sont placés dans leurs gisements, 133. 
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Théorie de la liquéfaction du globe par le feu 
135.— Des verres primitifs, ibid, — Ils sont fs 
nombre de cinq, ibid. — Leurs mélanges , ibid. — 
Action de l'air , 136. — Élévation des Ras ibid. 
Création des êtres organisés - vis, 


» ibid, — Leurs 
ibid, — Formation des argiles , ibid. — pe de 
cupés par l'eau ; 137. — Sédiments des coquillages , 


ibid, — Molécules minérales élaborées par l'eau 

ibid, — Formation des diverses roches, ibid, — Pro- 
duits des quartz, du feld-spath et du schorl , 138. — 
Produits du jaspe, ibid. — Du mica » ibid. — Des 
verres primilifs , ibid, — Formation de la matière 
calcaire , 139. — Naissance de la terre végétale li- 
moneuse et bolaire , ibid. — Principes salins , ibid. 


— Théorie de la formation des métaux et de leurs 
minerais, ibid. 


Article Ier, Des forces de la nature en géné- 
‘ral, et en particulier de l'Électricité et du 
Magnétisme. 141 
Force primitive et unique de la nature, 141. — 
Attraction réciproque de toutes Les parties de la ma- 
tière, ibid. — Source d'où cette force émane, ibid. 
_— Son action, ibid. — Ses effets , ébid. — Attrac- 
tion et impulsion , ibid. — Manière d'agir, ibid. — 
Ge qu'on doit entendre par le mot force , 142. — H 
n'indique rien de matériel , ibid, — Définition , ibid. 
— Ge qu'ilest possible de concevoir à son sujet, ibid. 
_- La matière n'a jamais existé sans mouvemeut, ibid. 
__ Le mouvement est aussi ancien que la matière, 
ibid. — Ce qu'on doit entendre par le mot choc, 
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175. — Le fer réduit en rouille n’est plus attirable 
par l'aimant , ibid, -— Résultat de l'action du feu , 
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